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XOTE  ADDITIONNELLE 

AV  TMDITB-nOinÉWS  TOLinU. 


Nous  recevons  de  M.  Horteosiqs  de  Si-Âlbiii  une  rédamitioii  rela- 
tive à  m  pMHige  de  VmMn  porlfMMkrifeà  leqneDe  eil  Jeiate  me 

lettre  de  sod  père  ;  nous  doqm  empressons  d'insérer  Tiine  et  Taotre ,  dav 
riiilértt  de  la  Térité. 

.  <  Messieurs, 

•  DiBs Tondes denien  vofames de  totre BUimte  parlmm^ 
tmre ,  après  avoir  rendu  compte  des  séances  de  la  Convention  et 
de  celles  des  Jaeobiiis  »  du  mois  de  prairial  su  11 ,  vous  croyez  de- 
iroir  denmoer  les  Irits  thermkiorieiis,  et  noénie  post- thermido- 
riens, pour  rattacher  à  cette  première  époque  une  citation  relative 
à  moD  père.  Vous  êtes  des  observateurs  trop  fidèies  et  trop  rigoa- 
reox  de  b  dironologie ,  pour  que  je  veuille  contrarier  celte  anti- 
cipation. 

sMaisceqoe  vous  me  permeitrei  de  vous  rappeler,  c'est  qoe 
raoteor  aoqnel  vous  empronies  qnelques  passages  sur  mon  père 
fut  l'un  de  ces  hommes  qui,  mus  par  leur  passion  cootre-i'évo- 
Intionnaire,  n'eurent  jamais  la  £Mollé  d'écrire  quelques  lignes 
vM<iç«et,  quoique  Nongaret  lui-même,  puisque  vous  l'avez 
nommé,  en  ait  beaucoup  écrit  qu'il  a  appelées»  historiques,  A 
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VI  MOTA  AOOiTlOJIlUtfXE 

quelles  soamt  d'iiDeiin  oe  Noogim  a-t«-il  piM  Maoloriléi? 
Vous  le  savez,  il  écrivait  sous  la  réaction  et  pour  la  réaction  de 
Fan  Yt  et  il  a  pris  tes  textes  dans  les  écriu  de  la  réaction  de 
Fan  ni.  Nous  verrons  sans  doute  dans  la  suite  de  votre  intà^ 
sant  travail  l'histoire  de  ces  deux  époques  si  déplorables,  où  les 
partis  potitiaites,  dans  leursdéçWpeiDens,  sesonitooràtonr 
renvoyé  les  plus  hbrrîBies  àltoninÎM  ;  les'éarâciërès  les  plus  purs, 
les  ames  les  plus  géoéreuses  pouvaient-ils  en  éire  préservés?  Mais 
riiomniedelMenqniaterraisé»  il  yaquarante-qnatre  ans,  les  plus 
*  paissantes  ininûtîéSn*à  pas  iiWHliii^m 
nouvelles  réfutations. . . 

i  £t  quelle  est  la  brochure  spéciale  à  laquelle  s'était  adressé 
IVoogarei  lol4nénie  pour  autoriser  les  assertions  que  vous  aves 
répétées  dans  votre  ouvrage?  Cette  brochure  anonyme ,  et  sans 
responsabilité  d'auteur»  n'était  autre  chose  que  Tœuvre  de  sec- 
tioonaires  eCNnés  voués  à  la  réaction  de  Tan  III,  à  la  tète  des- 
quels se  trouvait  ua  homme  plus  violent  que  tous,  parce  qu'il 
avait  étéy  dans  le  jugement  même  qui  acquitta  mon  père  e^  ses  dix* 
sept  ooaocafés»  le  8  thermidor  de  i'an  U,  orréfé  iéanec  feamf^ 
et  conduit  à  la  Conciergerie,  comme  prévenu  de  fausses  déposiliom 
dam  l'affaire.  (  Voir  le  Momieur^  7  thermidor  an  II.  )  Cette 
esMvada  veapanos  eut  sÉcara  pnnr  oaapéntettr  k  noaunë  La- 
tnaffe,  dit  ColHery  condamné  aux  galbes  perpétuelles  par  arrêt 
du  parleaMnt  du  14  juillet  1786.  Ce  personnage  n avait  été 
arvélé  par  le  eoaûié  de  saint  publie»  enraolit^aaaunaan 
framd  eompaUe  ito  faut  les  fcmpt  ef  dt  lew  kt  frimes.  Le  forçat 
mm'Uèéré  ne  pardonna  pas  au  tonciioanaire  chargé  de  l'ordre  du 
fOiivaraeoMni  d'avoir  kàH  son  devoir  (il  est  vrai  quece  fonction- 
tionnaire  était  mon  père  ) ,  et  c'e^t  ainsi  que  Lamotie  coaibina  et 
rédigea  y  de  concert  avec  les  plus  furieux  réacteurs,  le  libelle  où 
Hoogavat  esl  allé  chercher  da  préiandiis  faiu  on  acies»  prodoit 
dePimaghuitionsatanîqnedn  fhbricatenr  éirantédeb  trop  célèbre 
affaire  du  coilier.  Depuis*  et  trente-un  ans  aprè»  son  arrestation  » 
le  méaM  LaaMio»  dont  k  peine  était  preaoritopar  k  kpsdasa  can- 
tomnas»  msK»  qui  n'avait  jsinnis  été  réktégi^  daas  ancuis  draiis 
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civils ,  crut  pouvoir  recommencer  ses  machinations  contre  d'eslî* 
mubles  citoyens  ei  contre  mon  père ,  et  ressusciter  les  vieilies  ca- 
lomniés «bnieoilet  dann  le  pamphlet  de  Tan  III.  Mais  cette  ten- 
tatitede  haine  et  de  Cupidilé  échoua  devant  la  justice.  Elle  fut 
^trie  comme  elle  méritiait  de  l'être.  Lamotte  fut  itérativemeni 
odndamnë  par  toiil  lel  tribuiiatit..; 

»  Voilà  y  messieura,  la  vérité,  la  vérité  tout  enliére  aiir  Jfi  ci^ 
talion  einpiraatée  par  voua  i  Moiigaret,  Vérité»  ipnpirtialité» 

justice,  vous  le  savez  mieux  que  personne,  teUsont  les  premiers 
devoirs  de  Thistorien.  Au  milieu  de  malenieadus  sjoacités  dans  la 
•  presie  périodique»  en  1833,  quelques  journaux  des  départe* 
mens,  iiotamment  te  Patriote  de  Saône-d'ÏAMte ,  le  Patriote  de  la 
Mewthe ,  U  Précurseur  de  Lyon ,  s'éiant  trouvés  les  organes  d<^s 
erreurs  et  des  odieoses  méprises  qui  motivent  aujuai!d'biH  ma  oé- 
dainiation  pr&de  vous,  mon  père  leur  fit  la  réponse  suivante.  Tous 
s'empressèrent  de  l'insérer,  et  eilemerii;^  ie$  hauts  suffrage  des 
amis  comme  des  ennemis*  Gettis  lettre  est  odle  qpe  j*ai  Thoimcnr 
de  vous  adresser.  C'est  aussi  une  pièce  historique,  ei  ({u'à  part 
même  le  sentiment  de  la  leudr^sse  filiale»  j'ose  croire  n'être  pas 
incii^niB  d*éire  enregistrée  daqs  vos  annaWprlemeptair^;  elle 
y  rempliirà  une  laciihe  que  vomi  anriez  été  peinés  d*y  laisser. 

9  ftnmmm  wAsoitmIiain.  • 

Loire,  du  Patriote  de  la  Mewrthe. 

€  &uia  voua  oomiakre»  moBéenr»  et  saasdireooonu  da  iwm» 
j'ai  M  frataiiMneai  attaqué  déna  vaiM jo«raal.  laoommenca  par 

déclarer  que  vos  citations ,  rapportées  du  Moniiettr  dé  l^n  II, 
préacDiées  isolément  at  àors  de  l'encadi  eaMnidea  laits»  sont  allé- 
réaa»  tortuidea  dans  laar  applîealiaÉ»  fiuMsna  par  lenra  i^éliean- 

ces;je  déclare  ensuite,  aver  preuves  authentiquer,  que  ces  citations 
évoquées  de  y3»  c'est-à-dire  afircs  qi^raoïe  ans ,  et  que  ies  ooa- 
séqiianeas  qa'oii  en  voulait  tirer  ont  éié,  dès  oeuf  épaqne»/»^ 


vm  '  non  AùuawmïïM 

meUement  détmitet  par  la  justice.  D*abord  irengé  par  les  autoii- 
tés  adooinistraiivei  contemporaines,  j'ai  été onoore » Urèa-prëci- 
sëment,  sor  lea  frits  mèmall^^adaiia votre  éwocatioii  anraa» 
née  ;  j'ai  été ,  di$-je ,  acquitté  par  le  friMmol  rèroluHomuirê  le 
â  thermidor  de  TaD  II  ;  et  je  n'aipas  été  seuiement  acquitté  par  ce 
terrible  tnimiial»  anrec  les  malheiirenx  pttriotei  amqoels  en 
vait  associé,  mais  encore  le  dénoeciatear,  qui  seosTaetieiide 
Robespierre  avait  cru  noua  immoler,  a  été,  dans  la  même  an* 
dieDce,  ei aux  termes  dn  même Jugeflaent»  vrêU  UoÊce  Ummu 
comme  prévemt  de  fmuei  éêpoiiûotiB  étme  Caffake,  et  a  été  de 
suite  condmt  à  la  Conciergerie  (Voir  le  Moniteur  dudit  jour» 
dermerparagraphedu  jagemeni.  )  Ainsi,  monsieur»  e'eiiiadboie 
jugée  eUe-mime  ^ne  voweMs  attaquée  at  aiyqyitawt  mon  toi» 
neur, 

9  Si  j*af  aie  Fambiiion  de  me  produire  comme  l'nne  des  victi- 
mes de  te  terrsnr,  je  pourrais  n*étre  pas  sans  quelque  titre  dans 

ce  genre ,  car  mon  iDcarcération  est  antérieure  au  d  thermidor, 
et  elle  eut  lien  sur  te  motion  spédate  de  Robespierre»  qui  me  qua- 
lifiait &è}emurtjetMdelafaeikmDmumeidrOrléam.J\m'9io- 
cusait  particulièrement  d'avoir  voulu  détourner  le  glaive  de  la  tète 
de  oenx  q|i'ii  ajj^peteit  des  scëéreu.  Il  était  trèa-vrai  qne  j'étais 
très-acensabte  sonsce  rapport.  Oni»  sans  doute,  j'aurais  vonin  au 
péril  de  ma  vie,  je  le  proclame  encore  aujourd'hui,  j'aurais  voulu 
sauver  œUe  de  Danton»  de  GamilteDesmonlins  et  de  tant  d'an- 
tres mémorsMes  et  regrettables  pntriotM ,  sacrifiés  dans  cet  hor- 
rible  péle-méle ,  dont  les  spectateurs,  à  la  vue  du  fatal  tombereau, 
s'ëeriàreDt  avec  désespoir  que  e'éuàl  le  foméea»  de  tespritetdm 
painùtieme!  Quel  est  te  ciloyend*ailleorsqoi»  portant  un  cmmr 
d'homme,  pouvait  rester  insensible  en  présence  d'une  pareille 
tragédte?  Comment  ne  pas  frémir  des  désastres  qui  devaient 
suivre  ?  Comment  ne  pas  voir  dès  ce  moment  te  mine  incessante» 
inévitable  de  la  République,  lorsque  ses  premiers  défenseurs  pas- 
saient leur  temps  à  se  dévorer  les  uns  les  antres  ? 

>  Ce  qui  m'est  personnel  dans  cette  époque  a  même  été  consi- 
déré déjà  par  rbistoire  comme  n'étant  pas  indigne  de  mention  : 


Digitized  by  Google 
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car  plusieurs  écrivains  ont  considéré  mon  acquiuement  par  le 
CnboBil  rëvolationnairo  coaune  une  circoMUaoe  frappante  qm 
avait  îndiqiié  rilllMblîaieMttt  do  pouvoir  do  Robespierre.  Ut  ont 
cru  y  entrevoir  comme  un  premier  soupir  du  9  thermidor.  Ro- 
bespierre dit  aux  Jacobinsv  le  soir  de  mon  acqoitlefDent  ;  c  On 
»  parle  de  ma  pniasnioe«etjen'aipaseDeelledeMreiomber 
»  sous  le  glaive  des  lois  la  têle  d'un  jeune  rejeion  de  la  faction 
•  Danton  !  •  Je  fus  effectivement  arrêté ,  remis  à  la  Concierge- 
rie, d'oè  je  ne  mû  sorti  qn'aprèa  le  9  tliermidor  par  l'olBoeda 
représentant  du  peuple ,  Legendre ,  le  fidèle  ami  de  Danton ,  et 
qui  avait  été  envoyé  par  la  Convention  nationale  à  la  Condeige- 
rie  pom*  opérer  l'élargissement  des  prisonnim  politiques.  Le- 
gendre  fit  cette  opération  généreuse  avec  une  grandeur  et,  si  l'on 
peut  ainsi  dire,  avec  nue  largeur  qui  seule  peut  finir  les  troubles 
civils.  J'en  raconterai  ke  procédés  simples  ei  politiques.  Os  pour- 
raient  être  un  modèle  de  conduite  pour  les  vainqueurs  qui ,  dans 
les  révolutions ,  se  trouvent  un  moment  les  plus  forts ,  et  à 
qni  la  destinée  remet  des  prisonoiera  sons  lenn  verrons..... 

•  Voilà ,  monsîenr,  des  faits  pour  ce  qui  précède  le  9  thermi- 
dor. Quant  à  ceux  qui  suivent  cette  journée  qui  aurait  pu  fixer  le 
sort  de  la  France,  ils  appartiennent  à  la  r^oefaon  de  têM lU. 
Vons  n'attendez  pas  que  j'entre  en  explication  sur  les  tourmens 
que  j*ai  pu  éprouver  de  cette  réaction  ;  ils  ont  été  graves  sans 
donte,  car  je  ne  suis  pas  de  ceux  qni  aient  eu  la  prétenlion  d'être 
tranquilles  quand  les  patriotes  ont  été  persécutés.  Mais  tout  ce 
que  la  malfaisance  contre- révolutionnaire  a  voulu  recommencer 
contre  moiaionioon  été  dissipé  devant  l'exhibition  deladbose 
jugée.  Tons  l'avez  méconnue,  monsieur,  cette dkose ja^ée; elle 
ne  peut  manquer  d'être  l'objet  de  votre  respect,  da  moment  qu'il 
n'y  a  pins  prétexte  d'ignonmœ. 

•  Après  les  événemens  ante  et  post-thermidoriens,  rendn  anx 
armées ,  asile  et  consolation  des  agitations  de  la  cité ,  c'est  aux 
plus  grands  hommes  de  laguerreconmiede  la  politique,  c'est- 
à-dve  anx  preaûen  patrides  de  la  République  que  j'ai  été  atta« 
cbé.  Les  places  qui  m'ont  été  conférées  d^ns  1^  administr^tiops 
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civiles  et  militaires  ont  été  quittées  par  moi  sans  qu'elles  me  quit- 
tttaenu  Arritë  me  mes  amis,  je  me  sois  retiré  avec  eux  quand 
1i  liberté  se  letfinait ,  et  les  vieissiliidea  de  kna  vie  attestent  plus 
des  opinions  que  des  intérêts. 

ê  l*ài  été  snoeessivement  honoré  de  l'estime  et  de  raffection  dé 
H9ehê  (dont  je  publiai  ta  vie  en  Tan  vi),  des  Chérin  »  des  Mar- 
bot,  des  Lefebvrcy  des  Sl-Cyr,  des /ottrdan,  des  Bemadotte, 
(  le  An  seorétaire-générai  au  département  de  la  gnerre  pendant 
le  ministère  de  celui-ci  ).  S'il  faut  toujours  parler  de  soi  biogra- 
phiquement,  je  vous  rappellerai  qu'à  l'époque  du  18  brumaire  » 
aigaaié  à  ravdadettz  aateor  de  cette  journée  comme  un  des  op* 
posans,  et  reconnu  par  le  futur  Empereur  dans  ma  qualiié  de 
républicain  persévérant»  ami  des  Bemadoue  et  des /ourdoii,  j'ai 
été  l'objet  d'une  peraécntion  qui  ne  i^est  point  ralentie  aoui  le 
eonsulat,  l'empire,  d  n'a  été  arrêtée  qu'à  la  fin  du  régime  im- 
périal. Je  pourrais  ajouter  que  jamais  je  n'ai  été  excepté  d'au*- 
oune  persécution  dirigée  contre  les  patriotes,  et  J'ai  le  droit  de 
dire  avec  un  ancien ,  que  ma  maison  ncsi  pas  demeurée  dôbom 
dans  (es  juene$  dviki. 

•  Dins  les  œnt-joors,  rappelé  par  t'illosire  Cwmoî  au  mlnîstère 
de  TintérieUr,  où  j'avais  été  vin(];i  ans  auparavant  avecle  ministre 
SÊràtf  j'ai  eu  Thonnenr,  à  cette  époque  oà  la  patrie  avait  tant  de 
préoccupations ,  d'être  l'un  des  premiers  coopérateora  de  l'ensei» 
goement  mutuel  avec  MM.  de  Lasteyne  et  de  ijiborde.  J'ai  posé 
à  Paris  les  premiers  bancs  de  l'institution. 

>  A  oene  époque  des  ceut-jonrs ,  voyant  que  le  parti  del'op- 
position  éiaii  un  élément  indispensable,  mais  jusqu'alors  non  re- 
présenté dans  notre  paya  qui  essayait  le  gouvernement  conati" 
tniionnel  sons  rinvaston  de  l'étranger,  quelques  patriotes  et  moi 
nous  crûmes ,  au  milieu  du  désespoir  (;ei  éral ,  ue  devoir  pas  dés- 
espérer de  la  liberté  :  noua  conçûmes  l'idée  de  créer  un  jotir- 
nal  qui  répondit  au  besoin  de  la  nation ,  et  nous  plantâmes, 
le  uiai  18f  o ,  te  drapeau  du  Consittutumntl^  qui  commença 
sous  le  nom  de  Vinâépaukuu.  Je  suis  sûr,  monatenr*  de  n'avoir 
dans  la  participation  que  j'ai  eue^  notre  feuille ,  de  n'avoir  ja- 
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fliiis  émis  «M  Kgne ,  une  pensée  qui  Iftt  eontriiîré  à  uoM  pro- 
gramme. Les  services  que  le  Constiluliùnnel  a  rendus  à  la  patrie 
sont  bûioriques.  Je  n'ai  ni  k  me  réfujjier  aous  la  proteciion  col- 
toetite,  ni  Iktae  faire  nne  part  individuelle  ponr  répéter  que  ja* 
mais  je  n*ai  dévié  de  mes  principes.  Je  défie  que,  dans  l'époque 
ia  ptttsandenae  comme  la  plus  récente»  on  me  soupçonne  d'avoir 
écrit  mie  ligne  daos  le  CoiuiUtuûmnel^  on  d'avoir  au  CcnuHtit- 
ûonnel  dit  un  mot  iaible  ou  équivoque,  et  qui  ne  serait  pas  au 
emitraire  la  iranclie  eipresuon  dé  mon  coite  pour  la  Uberié  là 
plus  étendue  et  la  plna  ferme. 

»  Maintenant,  monsieur,  lorsqu'une  révolution  qui  a  fait  tant 
de  promesses  à  la  liberté  et  à  Tliamaniié  a  pa  rencontrer  de 
diKb  mécomptes,  fe  eoaçois  des  irriutlons  soimnt  tnjostes  et 

qui  ne  savent  où  se  prendre;  mais  si  ie  droit  de  la  presse  ^si  de 
snivre  et  de  {poursuivre  les  ennemis  de  la  liberté»  son  devoik" 
B*eit-M  pas»  ters^u'elle  s*est  trompée»  de  se  bftter  de  réparer  ses 

méprises?  Qui  vous  a  nié,  monsieur,  que  j'aie  été  jeune  quand  la 
rovolution  fut  jeune  elle-même?  Mais  Je  ne  connais  que  moi  seul 
qnl  aie  le  droit  »  sons  ce  rapport  »  de  dire  du  mal  de  moL  Et  que 
puis-je  en  dire ,  lorsque  je  n'ai  jamais  reçu  de  commandement 
qme  de  ma  conscience?  (jaon  exhume  quelques- unes  de  mes 
paroles  anfontes  «l  même  colériques»  alors  que  tout  le  monde 

fut  en  colère;  je  ne  les  rétracte  pas  ])lus que  je  ne  crois  devoir 
les  répéter  à  une  époque  tranquillisée, 
k  Yoilà  ma  réponse  sur  ce  qu'on  appelle  mot  ^esiet.  Quand 

tout  le  monde  reconnaît  que  nus  mains  sont  pures  d'or  et  de 
sang»  j'ose  dire  ;  iVa  pat  des  ennemis  qtù  veut  ;  j  accepte  tous  Us 
nùem  :  non  »  Je  ne  veux  pas  décliner  la  responsabilité  d*avoir  été 
ce  que  l'aristocratie  nomme  un  révolutionnaire  :  je  m'hont  re 
d'être  encore  ce  que  j'ai  été.  Ainsi ,  ce  n'est  point  au  passé , 
e'est  toujours  au  présent  qu'il  faut  mettre  mes  torts  on  mes  mé- 
rites;  si  la  nécessité  des  temps  explique  !a  dureté  des  fbrtiies, 
l'histoire  peut  leur  donner  cette  excuse  :  ji  ne  m'apjKàrtieot  point 
de  l'implorer;  et  si  la  maturité  a  pu  modittvr  l'expression  de  nos 
b€titim«  ntS|  elle  n'a  pu  vn  uMaiblir  ia  vérité.  La  rési^;naiion  à 
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rexpérieiioe  n'est  point  abjuratioD  de  nos  principes.  On  peai 
avoir  toujours  son  àme  républicaine,  el  cependant  une  raison 
nonurdiiqae  constiuitioiiiieile  :  c'est  oe  qu'il  me  serait  facile  de 
prouTer  dans  h  discossioii ,  si  elle  sortait  de  la  barbarie  et  ren- 
trait dans  la  civilisaiion....  Soldat  vëiéran  de  la  rëvolulion,  j'ai 
ses  premières  batailles,  elles  ont  été  ses  |Nremières  victoires. 
Je  pose  en  fait  que  k  triomphe  de  la  liberté  a  été  décidé  le  jour 
même  du  14  juillet  1789.  Bientôt  les  patriotes  triomphans  se  sont 
divisés.  £n  vain  aije  entendu  Danton  (dont  je  publierai  bientôt 
lliîsloire)  leur  crier  de  sa  voix  tonnante  •  qu'il  ne  fiiut  pas  tirer 
»  sur  ses  troupes ,  qu'il  faut  s'aimer  et  se  leoir  serrés  comme  le 

>  ftiscean  pour  être  forts,  que  l'union  dans  le  patriotisme  serait 

>  ^ale  k  Fattraction  dans  le  inonde  physique,  t  Inutiles  remon- 
trances !  il  a  fallu  que  les  vainqueurs  se  divisassent  encore,  per- 
dant totgoors  leur  sapériorité  par  les  scissions,  la  prenant  de 
nonveau  par  leur  réunion  ;  puis  le  rocker  de  Sysiphe^  chaque  fois 
relevé  par  tant  d'efforts  jusqu'au  haut  de  la  montagne,  est  re- 
tombé dans  Tablme.  Voilà  tonte  notre  histoire. 

>  En  présence  de  si  hautes  considérations,  qui  pourrait  en- 
core s'occuper  de  sa  personnalité  ?  Lorsque  tant  de  braves  qui 
ndaient  mieux  que  nous  ont  péri  à  toutes  lesamt-gardes ,  ekm 
ferdwm  per  aée»  maproieriptàoneeeekRiieni,., ,  quoiusquisque 
reliquui  qui  rempublicam  vidisset.  Pensées  admirables  de  Tacite, 
qu'on  croirait  avoir  été  traduites  par  Danton  lorsqu'il  a  dit  cette 
sentence  remarquable,  dernièrement  rappelée  par  moi  dans  une 
cérémonie  funéraire  :  «  Les  révolutions  comme  les  relifjions  com- 
»  menceot  par  les  apôtres,  elles  finissent  par  les  prêtres.  •  £t 
lorsque  rhnmanité,  le  front  tourné  vers  l'avenir,  marche  en 
avant  d'un  pas  si  déterminé,  à  qni  siérait-il  de  vouloir  la  dis- 
traire pour  lui  parler  de  soi  ?  Quant  à  moi ,  dans  la  question  pré- 
sente, mon  patriotisme  m'eût  paru  d'accord  avec  le  plus  juste 
dédain  pour  me  préscrire  le  silence;  mais  ici  il  ne  s'a(][it  pas 
moins  que  de  l'hotmeur,  et  tel  est  le  chapitre  sur  lequel  le  pa- 
triotisme le  mieux  retranché  dans  sa  conscience  ne  peut  enten- 
dre capitulation.  Une  demi- publicité  ne  peut  être  réparée  que 
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par  la  plus  complète  pubUdié  l^le ,  vengereaie  da  Tisjore ,  de 
lu  diffamation  ei  de  ia  calomnie. 

»  Sans  avoir  à  iovê  faire  predaction  de  mon  exiatence  nomi* 
■aie, non  plus qa'à  me jnstifier  de  maoondoiie  politiqaev  km- 
qae  vous  voudrez  prendre  connaissaoce  de  mes  actes  civiLs ,  il 
tooa lera  librede  les  voir;  vous  reooonâttreK  one  calomnie  de 
plus  dans  la  qoelification  de  pseudonyme  qui  termiBe  les  injures 
de  voire  article ,  et  je  vous  apprendrai  comment ,  fidèle  à  la  mé- 
noue  de  SOI  père,  im  lUs  porte  le  nomde  oeUiiqoi  a  été  le  mah 
Ugilimedesa  mère.  Vois  défais^  autant  d'échirciwiemeni  » 
monsieur  ?  Je  les  devais  d'abord  à  l'estime  de  mes  concitoyens , 
à  l'honoear  de  ma  lamiUe  :  je  les  devais  à  moi-même. 

t  A.  R.  G.  St-Albir.  » 

« 

Noos  avQBi  aoui  kt  yeax  U  teeciinie  originale  «Mljtée  ^ 
Elle  m  iaUtolée  :  Histoire  du  terrwisine  exercé  à  Troyes  par  A.  Btm' 
selin  et  son  comité  révolutionnaire ,  pendant  la  tyrannie  de  Vaneien  co- 
wûtéde  sahU  ffublic;  suivie  de  ia  réfutoUoii  du  rapport  dudii  Rousselin , 
ttne  les  pttMS  juKi/Scolivif.  IVayti»  cte&Moa,  impHatear  d» 
défMrtMMiit,  fw  lis  TVmpIt,  0»  m  d«  la  r^MbUgiie. 

Voici,  d'après  cette  brochure,  l'histoire  du  prévenu  de  (tau  témoi- 
gnage dont  parie  M.  Hon«niiaadaSt-Albin»dMisaleltrs.  CMtn^la 
Jeune,  isciionnaire ,  avait  dénoneé  A.  Rowidin ,  et  c*était  ter  ai  aat- 
moiie  que  es  daniiv  avait  élé  tmdntt  an  tribonri  réfoindon^ 
eonunancement  de  Taudienee  do  2  thermidor,  Guélon  eit  appelé  eonane 
Iteoin-  n  avait ,  sur  cette  qualité  à  lui  donnée  par  le  tribunal ,  fait  ses 
protestations  à  la  chambre  du  conseil.  Il  les  réitère  en  public,  déclarant 
que  déooociatenr  de  Cûts  dont  planeait  ne  ae  aoni  pas  pavés  sons  ses 
fom,  mail  dont  les  pièces  lenlos  Juitifleni,  Il  n*a  pn,  ni  vonhi  léoair 
lecaiielère  de  témoin.  On  pOMO  outre,  et  la  M  sur  les  Inoc  timoins 
hd  est  loe  préalablement    (  Histoire  du  terrorismê,  etc.,  p.  04). 

Guélon  bomasadéporiite  à  demander,  à  pluaiennicprini.  la  lee- 
luro  dm  plèeat,  qui  étaiMit  an  nombre  detrsnia  sept.  Dmnm,  piéridnt 

du  tribunal ,  répondit  :  «les  jurés  les  examineront  dans  learebandire.  • 

Ceux-ci  déclarèrent  innocens  h..  Rousselin  et  ses  coaccusés  ,  et  ils 
mirent  en  même  temps  Guélon  en  prévention  de  foux  témoignage.  L'ac- 
cusateur public  préoentti  snr4e-diwq»  son  ié|uîri^^ 
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çpcnre  demandé,  pour  tonte  dérense,  la  lecture  des  tr^te-sept  pièc^  kwi 
affaire  fut  renvoyée  à  une  autre  audience.  Il  sortit  de  priSQA  i 
jogé ,  immédialement  aprèi  les  é^énemeiii  do  9  thennidor. 

La  brochurf  ^  nous  occupe     terminée  par  une       ^  poc|f(  Çfi 


du  lemrime  exercé  dtms  «m 4irnmil^s»MM^  <| f  T^/V^f^ltt^^y 
cu/omnies  de  Rousseli». 

Çç^  «iUléaior»  sont  ideotiques  poor  l9  Çnidi  I  ee^ 
sîd0NC0dePariio(. 

»  Lecturç  fa^te  par  le  présidçn(  de  Thistorique ,  ou  do  mémoire  conta- 
naot  rhittoriqaedeaiailaqiii  ooleQ  UeaàTroyei  pendanl  le  a^joar 
^À.  iloiiiMirii;r«fliaBblée  a  fceom  It  Mte  ftdts ,  et  î  do- 
mtnié  Pimpreaiioii  da  ménoire. 

Pour  extrait  conforme  :  signé  hounet,  iecrétaire  archiviste.  • 

Les  sept  antres  adliéstofis  sont  années— >yoQr  la  den^î^mç  iççlii^l^; 
dite  J.-J.  Roussean  :  Pierre  Collo\y  secrétatri:'^jfim  la  ti^isièm^* 
fèmrê  ë^AUehamp»  président  î  Cmhei,  seerétoire  aréhMste:—poar  la 
4fmtrième ,  lAmbard ,  président  :  Bourgeois ,  secrétaire  :  —  pour  la  cin- 
quinine  Dvfour,  président:  G^tgoi,  secrétaire; — pour  la  sixième,  Ptmard, 
MrMnif*; poor  la  seiMîèiiie,  AimUs,  seo^ 
aw^VMOW  •  fmtÊ&esus  vnoifmn^  asti  bruis* 

Notre  impartialité  nous  faisait  un  devoir  d^examiner  le  pour  le  ÇQ^ll^- 
tre  en  cette  affaire,  comme  en  tout  le  cours  étV Histoire  ]^Utjikçiffiilt^ 
t'antenr  de  la  broelinre  sur  laquelle  nôwvénoiMdçftt^ 
tioe»  et  les  signataires  de  radhésion  dont  elle  est  rerêlne,  a^(9(it  ^qi 
rinfiaeiioe  et  d^  la  |Nremière  ehatenr  de  lif  réaelioi|i  de  Taigi  ^I.  Nou| 
avons  cherché  à  connaître  et  à  constater  quels  avaient  été  leurs  sent^- 
mens  à  Tégard  du  commissaire  national ,  antérieurement  au  9  tliennidor, 
et  nona  nous  sommes  procurés  là-dessus  deux  pièces  originales  dont  Tune 
eMasitteM.  yarisot ,  yésiiem  de  U  sedlon  de  Goillanmc-TeU ,  et  1  W 
m ,  H.  Lonted ,  ftéâim  de  la  qnaMoM  seetfon.  Told  la  pttnSkn  : 

«  Noos ,  ci -devant  président  secrétaire  de  la  première  section ,  dite 
Gnillaume  Tell,  de  la  commune  de  Troyes,  déclarons  qu'en  donnant 
notre  signamre  aux  délibérations  prises  par  la  section  lé  90  frimaire 
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(2  et  4  nîtoie),  notie  inteiHion  n'a  jamais  été  de  prendre  |Nirt  à  aucune 
manœuvre  tendante  à  avilir  le  commissaire  national  envoyé  dans  le  dé- 
partement de  TÂube  par  le  comité  de  salut  public,  puisque  par  sa  déU- 
liération  du  30  frimaire  ladite  section  a  déclaré  qn*il  avait  sa  oonfianet 
niàrienqmioilixmlnireàruiiléetrindiTiaibiitt^  de  la  répabliqne; 
qoÊ  ai,  dus  lesdiie»  délibénlioiiB  ,  0  «1  des  artidei  oontnirei  an 
principe  londamental  de  la  République  et  ans  lois ,  nous  aTons  été  lorpris 
et  égarés;  pourquoi  nous  rétractons  les  signatures  par  nous  apposées  aux- 
dites  délibérations ,  et  désavouons  tout  ce  qui ,  directement  ou  indirec- 
tonent,  poonait  donner  lieoàmal  interpréter aoa  aentimens lépobli- 
eaina. 

ji FaitàTmiei,  leianivoie,  l'in n  de  ta  lépoUiqne  flnnç^ 
MiTiribk.  Pabisot.  HouNSf .  • 

La  pièce  idatire  à  M.  Lombaid  eit  oie  lettre  de  ce  dernier  ploi  e^ 
cilenient  approlMlive  cnooredetacoiidaltedDooiniiiinalieiwlioiialyet 
qui  lui  reproehe  de  pédwr  par  trop  dWnIgenee. 

Après  avoir  rempli  notre  t<1che  d'historiens ,  qu'il  nous  soit  permis  de 
rappeler  ce  que  nous  disions  en  insérant  le  passage  de  Nougaret  qui  est 
rpjjetde  laréclaïaation  actoeUe»  Nooa  regrettions  de  n'avoir  à  oppooer  aïs 
ineolpatiooa  tirées  par  Nongaret  de  Thistoire  dn  terrorisme  exeroé  à 
Troyes,  qu'une  apologie  indirecte  et  généraledeM.  St-Albin.  ta  défense 
est  maintenant  complète,  et  nos  lecteurs  peuvent  juger.  Nous  ajouterons 
nne  dernière  réflexion  ;  ils  ne  doivent  pas  oublier  (]u'il  s'agit  d'un  écrit 
politiqne,  et  d^on  écrit  d'une  époque  on  les  injures  les  pins  grossières 
élaienita  phie  aoiivMdeaalhiroideatyta. 
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Sfdte  de  l'audience  du  25  gernUnaL 

Soixantième  témoin.  J,'B,  Taveriûer,  ç<nnnûs-Qre[jier  du  tri' 
hunal  révoluMnuuûre» 

Je  ii*aî  qoe  quelques  fiutB  sur  TeociitiëFoiiqiiier.  Soo  cencière 
violent  et  ses  brutalités  m'éIoi{jnaient  de  lui  ;  et  si  je  l'ai  vu,  c'est 
que  j'y  étais  forcé  par  la  mission  dont  j'étais  chargé  par  le  tribu- 
nal. C'est  donc  de  lui  dont  jè  vaîi  parler. 

Le  tribunal  prit ,  le  25  pluviôse,  an  deuxième,  un  arrêté  por- 
tant que  les  détenus  seraient  dépouillés  de  leut  s  ijiijoux ,  argent 
et  iseîeiiats»  sur  lesqueb  II  leor  serait  payé  50  livres  par  décade. 
Les  huissiers  furent  chargés  de  celle  bi  so(;ne ,  pour  les  déposer 
ensuite  au  grefie.  Les  dépOts  me  furent  remis  »  et  on  me  chargea 
de  payer  les  SD.lims  par  iiiécade. 

Au  premier  paiement  je  fus  accablé  de  réclamations  ;  je  con- 
i|^ûssais  ce  qui  se  passait  au  .tribunal;  je^  ne  voulus  point  prendre 
sur  moi  de  recevoir,  ces  rëdamatiobs.  J'allai  trouver  Pouquier , 
à  qui  je  lis  part  des  demandes  des  déieaus.  11  mo  dit  que  je  pou- 
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vais  recevoir  toutes  les  rédamaiious  ei  les  lui  remeitre  ;  œ  que  je 
fis  bien  exaclemeni. 

Un  jour  que  je  l^réséîit'aTs»  â  facciisé  Pôuquiâ*  les  rédamâtkMift 
de  différens  détenus ,  eoti  e  auii^  de  PouiUy ,  qui  réclamait  ses 
décades  sur  1,800  livres,  ei  1^440  livre»  en  or  remises  à  Fouqoier 
par  le  gendarme  chargé  de  le  conduire ,  ce  ne  fut  qu'après  bien 
du  temps  qu'il  obtint^  livres  ;  eneoi  e  iallait-il  que  j'allasse  cha- 
que iicadi  les  prendre  au  pirquél  de  Fcmqâter ,  qtoique  l'ar^ 
rêté  portât  qu'un  déposerait  au  {greffier  chargé  de  payer  les 
décades.  Dunoyer,  autre  détenu  ^  réclamait  ses  décadei  sur 
livres  aussi  rttuisës  èhez  Fbu4taieir  pàr  le  gendarme  qui 
lavait  auiecé  de  son  département  ;  ce  ne iui  qu'au  50  thermidor, 
après  Tarrestation  de  Fuuquier ,  que  le  dépôt  fut  fait ,  quoiqu'il 
rédamât  depuis  plus  de  quatre  mois.  Merceroa,  Emery,  Bouiay 
et  bien  d'autres  étaient  dans  ce  cas. 

Un  jour  qi^e  jé  présemai  à  Fouquier  les  justes  r^damaiions  des 
détenus ,  et  que  je  lui  observai  qu'ils  manquaient  de  tout ,  il  me  / 

dit  avec  vivacité  :  Donne-moi  la  liste  de  ces  b  -là ,  et  je  les 

ferai  passer  deoniin;  Je  opnttaièsmi  liiMi  ce  ^ns  osla  voulait  dire  ; 
je  représentai  aux  détenus  le  daoger  de  leurs  rédamations.  Ils  le 
sentirent  et  se  turent  ;  et  ce  ne  lut  qu'après  la  détention  de  l'ac- 
cusé Fouquier  que  le  dépôt  d'Émery ,  qui  ji'était  point  encore 
guillotiné,  fut  remis  au  greffe.  J'observe  que  les récIan;aiions  se 
liaisaient  avec  bien  du  ména(;effient ,  car,  eonaai^sant  le  droi^  do 
*  vie  et  de  mort  que  Fouquier  s'était  arrogé,  on  était  obligé  de  se 
taire. 

J'ai  aussi  connaissanoe  des  calculs  qu*il  Élisait  pour  £ûre  tonif 
ber  oercsin  nombre  de  tétés  par  décade.  Un  jour  il  était  à  la  bu* 
\ette  ;  il  tenait  un  papier  à  la  main ,  et  je  crois  qu'il  venait  des 
comités  de  gouvernement.  Il  dit  :  La  daraière  décade  n'a  pas  mal 

rendu  y  il  faut  que  celle-ci  aiJe  ù  quatre  cents,  (|uatre  cent  cin<* 
quante;  dUons,  qu'on  me  fasse  moaier  un  huissier,  qui  étant 
arrivé  »  il  lui  dit  :  Allons,  qiea  b..... ,  il  font  que  cela  marche  ;  la^ 
dernièi-e  decide  n'a  pas  mal  rendu  ;  mais  il  faut  que  cela  aiiie.à 
quatre  cent  cinquante  au  moins. 
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lë  irOlâ  dâilê  l'&eiè  d'accusatibh  qu*on  mettait  en  ju^èitièht  dif- 
fétem  iodividtts  qui  ne  se  connaissaient  point  ;  c'est  à  la  cddnais- 
méëéè  toàVè  H  R$U>lII)iieiié  lië  ddii  pâm'ë^rê  ^  cà 
objet. 

Je  irais  palrier  snr  Taffîlire  des  femmes  qui  s*ëùîient  deéllirëes 
enœÎDtes ,  entre  àntrèé  défc  âiôyeiiliês  lôlf  et  tlëtirf  ;  Àëiifsid 

et  d'Hinixdal.  Je  fus  appelé  à  la  chaml)re  du  conseil ,  où  se  t^ou- 
iraient  Dumas  et  Fôuquier  pour  tenir  là  plume  à  leurs  dëdarâtioné 
4îii  mm  teffiik  pàTû^ln^è;  éjdi  OrdoUda  que  fteiheé  sê^ 
raient  vues  et  tiShées  par  les  officiers  de  santé  qui  feraient  leur 
rapport,  pour  ensuite,  par  le  tribunal,  être  statué  ce  qu'il  àp* 
pÊHaméMu  11  pMk  qaé  le  îttémè  jotfr  tii  ^tè  M  Me ,  eir  lé 
letuiéiîiain  matin  Tàccusé  Fouquier  vint  me  trouver  au  greffé  J 
où  j'étais  seul.  U  me  donna  une  note  pour  faire  un  ja^^èment  ; 
orémamt  l'étëëuiMm  dè  oMI  de  la  tèUle  i  r ëifatrd  des 
qui  s'ciaieni  déclarées  enceintes;  et  d'après  les  mandats  et  mo- 
tiis  portés  en  èette  note  i  convenus  avec  les  juges  assemblés  en 

gement,  et  à  la  lecture  Cofïinhal  ne  trouva  pas  ces  môiîfs  sirffij 
sans,  et  il  y  en  ajouta  d'autres  qui  sont  portés  en  renvoi  sur  la 
l&iAiflé.  Géli  tàoiibf  aiitÉat  Ifie  Je  ptk  itte  les  rafUpeler,  |Nn*iaAnB[( 
sot  ce  que ,  depuis  l  époque  de  h  grôssesse  énoncée,  les  feWmes 
iélâieat  déièimes  à  Lazare»  où  il  éuiit  imposable  dé  oommuniquer 
kféW  bèddiéfr.  iémpetàà»  tMr^^St^ntdi  rclbécralioii  ifaë 
céS  étàt  contraire  à  ce  qui  s'était  passé  aux  débats,  puisque  les 
hiHiiiûm  éomnraoïlqiiaieÀt  avec  les  femmes,  et  qu'on  les  avàit  cou- 
ÂarAn'â  cbmbe  ijim  conspiré  aVécéint  ;  (fue  dTailleiîrii'U  (Me^ 
vant  duchesse  Saint- Aifpaan  était  enceinte  de  quatre  moî^,  et 
^dleëtmil^énferméedaï^bmémemaiso&oùétaîtaussim  mari. 
ebffiàinU;  avéettMMHté^M«iftiiatm*d^^^  lUéfdii  i  tit 

n'as  pas  ici  voix  délîbcraiHe  ;  tes  observations  sont  de  trop  ;  tu  es 
Aiit  pùi»  écrire  ài  qtf  ùn  te  ^  ;  ét  écris.  Les  juges  se  turent  ; 
te  ju[;ei^ Art  m^è  c^eGoMMtàl   Vèiditrt^  ét  fes'inaKetfJ  ^ 
mtses^tbmes  furent  exécutées  le  mémê  jt)Ur.  *  '  '        '  * 
i'ai  attS^  coUnlûksyDë  qoé  Pdutlufiéf  aib  àvéc  tÀniiiÊlMMi 
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de  fiioétre  «  pour  faire  le  triage  de  ceux  qu'on  voulait  faire  paA- 
ser  au  tribunai*  Je  le  vis  partir,  et  le  même  jour  Haly^  oui-  * 
cierge  de  Plessis ,  me  dit  que  Fouquier  avait  retenu  chez  lui  des 
logemens  pour  ces  individus. 

Pour  ftdrè  connaître  quelle  était  rantorilé  et  la  puissance  de 
Taccasé  Fouquier ,  je  vais  rapporter  un  fait. 

Bepiiis  sa  détention ,  un  joar»  étant  occupé  à  payer  les  décades 
des  détenus  à  la  Conciergerie ,  il  m'aborda  et  me  dit  :  Ta  es 
Tami  de  Paris?  Oui,  lui  répondis-je,  vous  ne  l'ignorez  pas.  On 
m*a  dit  qu'il  m'en  voulait,  je  i'i|;noro  ;  mais  c'eit  qu'il  pourrait 
me  rendre  ce  service.  11  connaît  Barras ,  Fréron  et  d'autres 
pntés ,  il  pourrait  me  servir  auprè$  d'eux.  Ua  tort  de  m'en  voo- 
kiîr,  car,  s'il  n'a  pas  été  nus  en  jugement,  c*estmoî'qai  i'ai  re- 
tardé.  On  devait  même  t  accoler  à  lui ,  aiosi  que  Wolf.  Tavpue 
que  mon  étonnement  fut  tel  que  je  ne  rendis  rien ,  et  je  me  le* 
lirai  sans  lui  demander  qui  devait  nous  Imoler  à  Paris. 

Un  autre  fait,  que  je  vais  rapporter,  m'a  fait  penser  que  les 
jurés  avaient  connaissance  des  desseins  de  Fi>uquier,  avec  lequel 
je  les  voyais  souvent. 

^  Le  malheureux  Legris,  mou  collègue»  fut  arrêté  chez  lui  à 
einq  beures  du  matin,  eondié  avec  son  épouse;  il  lut  eondiiitàla 
Conciergerie  à  sept  heures  ;  à  neuf  heures  un  acte  d'aocnsation 
lui  fut  signifie  ;  à  dix  heures  il  monta  sur  les  fatals  gradins  ;  à 
deux  heures  il  fut  eondanmé;  à  quatre  il  n'existait.plus.  Hé  bien  ! 
le  lendemain  ud  juré  accusé  se  présenta  au  greffe,  et,  en  se  frot- 
tant les  mains  avec  iw  air  de  satisfaction ,  il  nous  dit  :  Allons^ 
voict  enfin  le  greife  entanié;  le  preniier  chaînon eitdéatMé,  ça 
^  de  suite.  Ce  juré  est  Prieur. 

J  'ai  au^  connaissance  que  l'accusé  Fouquier  arrangeait  la  sec* 
ùm  des  jurés  qui  lui  convenait,  càr  va^  jour  je  fias  appelé  à  la 
chaoïbre  du  conseil  pour  le  tirage  des  juges  et  des  jurés.  Les  sec- 
tions des  juges  éunt-tiréés,  et  s^agissant  du  tinige  desjttréSyifi 
présidât  fit  demander  Fouquier,  qui  était  à  la  buvette,  pour  é|re 
présent  ;  il  fit  dire  qu'il  ^arrangerait  cela  ;  efiectivementil  arran- 
Çea  ^  scipiions  des  jiirés«  (M  te  tiii^ 
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Damas ,  en  {Mirlant  de  TaocpiiueineDt  de  Fréteaii,  me  dit  qa'l 
remadrait  an  tribontl. 

Maintenant  je  passe  à  l'accusé  Naulin.  Je  dois  rapporter  des 
hâu  qui  lui  fonl  bomiettr  •  et  qui  feront  comudtre  aax  jurés  quelle 
escsamoffalité.' 

Un  jour  j'entendis  Taccusé  Naulin  dire  à  Dumas  »  qui  prési- 
dait ,  et  jqài  tek  la  parole  aux  aooosës  :  On  ne  peut  y  tenir  ; 
ce  n*est  pas  ainsi  qu'on  doit  a(pr  ;  ce  n'est  point  ici  nn  tribunal  ; 
c'est  une  boucherie.  Dumas  lui  fit  un  geste  du  bras,  et  je  ne 
pOÊ  comprendra  ce  qu'il  rendit.  Qu^quc»  joars  après  raocnié 
Kaofe  lot  arrêté ,  et  je  ntat  attribué  son  arrastatioD  qu'à  ce  qui 
s'est  passé  avec  Dumas. 

Nanliii  étais  comnisaaire  natkmal  an  tribmttl  dn  dn^nèans 
arroB^BieaMiit.  Une  aflbîra  inportaote  fut  portée  à  ce  trflNMl  » 
il  s  agissait  de  réclamations  par  un  (prand  non>bre  d'ourriers  con- 
tre ni  eBtrspwnenr  dm  carrières  de  Paris  f  trèsrriciie,  Gellç  af* 
ftireélaîtaii  rapport  de  Naulin.  (J'obselTe  aux  Jurés  qu'il  était 
le  seul  homme  de  loi  en  ce  tribunal ,  et  qu'il  pouvait  avoir  une 
grande  ûiineiice  sor  les  jagenms  :  le  président  émit-  mahra  de 
langues  à  Yaugirard ,  un  juge  était  mettre  de  pension  à  Passy  ; 
et  un  autre,  gaz»er  dans  la  section  de  Bondy.  )  La  veille  du 
poH  de  cette  affKre»qnelqn'an  attaches  lui  de  la  paK  dare»* 
treprenenr ,  sous  prétexte  de  savoir  si  l'aflâîre  sersH  rappdrtéa' 
le  l^demain  ,  et  pour  le  solliciter  en  faveur  de  l'entrepreneur; 
pendairt  que  Naulin  avait  le  dos  tourné»  le  seHieitenr  glissa  sur 
son  bureau  nn  paqaet  cacbefé  ;  Ns^lin  ne  s'cn^aper^t  qu*après 
que  le  particulier  fut  sorti. 

Le  lendemain  »  à  l'onverture  de  Tandience  »  Naulin  prit  la  pa- 
role, raconta  ce  qui  s'était  passé  dans  éoncsibmet,  demanda  ncle 
du  dépôt  qu'il  faisait,  sur  le  bureau ,  du  paquet  cacheté ,  ce  qui 
fut  lait  à  rinstant.  Q  ccnitenaît  environ  3^000  livres  ;  il  demanda, 
et  le  tribunal ,  sur  son  réquisitoire ,  ordonna  que  cette  somme 
serait  distribuée  aux  indigeas  de  ki  section.  Un  homme  qui  agit 
de  la  aorte  n'est  pas  capable,  sdonmoiydeaefaiisserinflnencer. 
Voilà  ce  qu'en  conscience  je  devais  dire  sur  Naulin, 
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jecjjfdi  spr  l'accusé  |larny  que  je  Tal  vu  au  triban^l 
sibie ,  et  souvent  verser  des  larmes  lorsqu'il  yofiùt  la  peii^e  ^ 

aussi  distingué  Tjfiçusé  Hairçt  par  sa  bonhomie»  sa  j^piMift 
et  sa  sensibilité,  fin  fotant  la  mon,  il  avait  ta  toims.  m 

jgim^.  l/mUé  du  tribiiDai  febitif  m  déaides  fs(  oqwi 
dw  cîteyeQs  jurés.  témoin ,  en  parlant  des  détenus  q/oi  figl^ 
niaient  leurs  décades ,  a  prétendu  que  j'avaU  dit  :  11  t>ut  m  don? 
Mr  tas  noii^»  je  ie^  fiM«î  passéiC  lel^^ 
j'ai  pu  dire  que  je  ferais  passer  les  recherches  les  plus  pressées^ 
A  Tëgard  des  femmes  enceintes  dont  il  s'i^*  on  igaonûl  alors 
qo'telliB  pnssQDt  awnr  oommiiGatkm  avta'dei  hanww.  La 
part  de  celles  dont  a  parié  le  témoin  ont  été  mises  en  liberté  après 
imê,  ibevMtar»  i'ai  eaulsMe^it  dit  au  téoioùi,  à  to  Qoncicrgpries 
J'ai  ilqiris  que  Abriçiâsfll'eÉ  loolait ,  f^i  sus  èwrpris  ;  j'arM 
km!  ce  que  j'ai  pu  pour  le  faire  sortir  :  un  mandat  d'arrêt  du 
-  MMÎté  élaii  déoeriié  aoalre  ¥0iu  at  ooBira  Wol^  i  ^ 
^Mr.Ona  pvoeédé  pluslnd  m  tirage  des  juiés tel  011  iifa| 
tle  parler*  Je  nie  ^rmellement  tous  les  autres  propos  qu'oA  a  ^Oh 
pfteMéset^'mi  iB'aaIlrikoé»;  j*«iddjà  iéfiDM|p  wm  aitna 
iMtà  ;  mais  j'observe  aux  dmyens  jurés  que  le  témoin  était  ux\ 
dasaiipisdaDiaiitOA. 

•  £e  i^iic.  Je  ne  fai  jamais  ta. 

Fouquier.  C'est  le  jugenient  de  Danton  qui  nous  conduit  id  : 
voito  M*  récompense  de*  la  conservâtioa     cei  ^en8*Ià.'(teir^ 

•  • 

Fouquier.  J*ente&d8  que  j'ai  empêché  leur  arrestation. 

Prieur.  J'ai  pu  dire  au  greffe ,  lorsque  notre  collègue,  l'esti- 
mable  Antoneile,  fut  arrêté ,  qu'on  voulait  arrêter  tout  le  tribu- 
nal  ;  mais  je  nie  lè  propos  t^l  qu'il  a  été  allégué  par  le  témoin. 

Duerau ,  témoin  d^à  eniendu»  J'atteste  que  Prieur  a  tequ  le 
propos  tel  ^uc  Tavernier  vien^  de  le  rapj(>orter  ;  |  étais  présçnt. 

Joicph  ^air«t,  çjet^R  4ff 
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<|0pillMkfiMi  ipaialtotkMi  îo$qtfan  14  êiKé^à ,  >b  il»  ety  iky»  eum 
époque,  conmis-ffraffier. 

Je  déclare  qu'il  est  arrivé  plu^urs  fois  qne  lorsque  raucHence 
^  do  h  afllBde  &'£gaÉité  éttni  tevmiaée»  «i  qtt*il  y  «laiC  èu  dm 

ftofpiier  l'ordre  pour  Texécuteur,  qui,  en  le  signant»  me  lit 
lîffY-  il  iai  émdj^ii  wdw»;  t  L!oiéoiii«wf|r««iieMPâa  es 
atplrcliimttei  ;  >  ce  qui  amNMioe-il#hk  pan  <teFiuuifiiiél  fiéiftfti^ 
qu'il  avait  que  les  autres  accusémepi  étaient  en  ju^emeni  dans  la 
•ilMi  Ja^iftiBiéf  lÉi  vonlM  deirente',  fkm  «tt  vum;  étnâèai 

^JLpra  dtt  jflgement  de  Danton,  Hérault  deSMelles,  Canoilie 
Bimijiigi  M  lrtiii,€>«iil»géc«i»lej«réttéMiitfp.  FottqfMafï 

tit  miiia  ie  tr^unai  à  nepa&  s'arrêter  à  cette  récusatioa,  et  à  pas- 

MdMÉre  qu'il  est  arr ifë  plwftk^wfaft  q^  dea^  ^sè^léfés ,  qui 

venaient  au  (greffe  pour  retirer  des  certiticats  cODStataut  le  temps 

•  fblaa»ééMtM)D«aind'Qbtiflîr'd6s8maif  quelé 

.li€oii^FeBlioii ,  ne  pumit  leioMemr ,  Fouqurer  ayant  intimé  au 
graiié  l^'ordrede  a  en  délivrer  aucun  sans  sou  ordre.  Un  jour,  en« 
tyawfrea  «  mmM  eh»  Fouqoier ,  Mdîre  qu'on  eiioyeu ae- 
qtÊnêr  la  ¥ellli»s  éeiuandàil  un  eertiBcat  de  détention  ;  il  me 
répondit  :  Dis -lui  qu'il  doit  se  regarder  très -heureux  d'être 
icqa^lé ,  -^Bpffk  reCMrae  aiiia  regarder  derrière  fan  ;  je  ne 
leux  point  qu'on  lui  en  donné.  Ce  malheureux  (îit  obligé  de 
flfe&  iretour^er  chez  lui  sans  pouvoir  participer  aux  bienfeiits  que 
loi  accordait  la  Gonraitioii. 

Le  il  messidor ,  après  le  jugement  «Ve  soixante  victimes  ame- 
nées du.  Luaemhoufg  ,  le  nommé  Louvatière,  prispunier»  transe 
IMdnlarnièaQpriMMi  i  h  Genciergerte,  pour  s'être  appîtoyd 
sur  le  sort  déplorable  de  ces  malheureux ,  et  leur  avoir  dit  : 
Adieu  t  mes  amis ,  j'irai  vous  rejoindre  demain  ;  fut  inhumai* 
mm^fséà^àêm^ms^f  detoid>»ée  »oniini»f ,  qui 
él^iil  k  \'ifl(e  d«s  ccttifiik&  de  k  Uivaife.  Ce  même  Louvaiière  fat 
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assa&siné  le  22  messidor ,  comme  ayant  conspiré  dans  la  maison 
d'arrêt  da  Luxembourg. 

Je  déclare  que,  dans  beaucoup  de  procès  jugés,  fl  eikte  au 
greffe  des  paquets  scellés  et  cachetés ,  contenant  des  pièces , 
peoirélre  à  charge  comme  à  déchai^  des  accusés^  tels  que  dans 
le  procès  du  Jioaimé  Bart,  des  nonMiés'Bologne,  les  pièces  raÉi- 
ses  à  l*audience ,  par  ies  accusés ,  pour  leur  justification ,  et  qui 
4eifaièiit  passer  sous  les  yeux  des  jurés ,  B*oiit  jamais  été  rappor- 
tées au  greffe  après  les  jugemens. 

Fouquier  exerçait  on  tel  despotisme  sur  les  employés  au  trn 
banal ,  que  le  7  thermidor ,  lui  remettant  une  liste  coMenant  Isa 
noms  des  personnes  jogées  le  même  jour ,  voyant  que  j'avais  omis 
les  qualités  de  quelques-unes,  il  me  dit  que  le  greffe  éiait  imposé 
de  scélérats  et  cooUreHréroIntyHmaires  ;  que ,  foyaMt  bieo  qœ 
l'exemple  qu'il  avait  cru  nous  donner  en  faisant  guillotiner  le 
nommé  Legris»  commis-greffier ,  ne  nous  faisait  pas  mieu  aller» 
il  nous  &rait,fv.l*  A  la  Gonsicffiierie. 

Je  déclare  que  le  citoyen  Harny,  Tun  des  accusés,  a  manifesté 
en  ji^usieuis  droonsiances  le  désir  qn*il  aurait  de  donner  sa  ^ 
démteslont  s'il  était  possible  de  la  ftire  accepter,  la  place  qu'A 
occupait  au  tribunal  ne  convenant  nuUensent  à  son  caractère  ; 
csn  effet  ce  citoyen  a  plosiears  fois  proafé  sonhqinaiiitépsar  les 
larmes  qu'il  laisiait  eonler  après  les  jugemans  auxquels  il  aifiit 
assisté. 

Je  déclare  que  le  S  thermidor,  lendemain  dn  JngéÉient  de  Le- 

gris,,  le  nommé  Prieur,  l'un  des  accusés,  alors  juré  au  tribunal , 
manifesta  la  joiequ'il  avait  de  voir  que  bientôt  tout  le  grsfie  serait 
-    •gulOotiné,  et  notamment  le  dtoyen  Joise. 

Je  déclare  enfin  que  plusieurs  fois  ies  jurés  ne  se  sont  pas 
donné  (a  peine  de  monter  dans  leur  chambre ponr  délibérer;  lis 
attendaient  dans  on  corridor,  à  o6té  du  greffe,  que  lés  necnsés 
redescendissent  du  tribunal  à  la  Conciergerie  •  pour  rentrer  à 
Tandienoe  voter  la  mort  de  ces  mémos  accusés. 

J  ajoute  qu'il  n'a  été  remis  au  greffe  aucune  pièce  des  procès 
d'Hébert  et  de  Danton  »  et  que  même  la  mhintedes  jagemens 
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de  Dimon  est  perdoe:  eBea  dA  être  perdoe  au  calnnet  où  les 
pièces  étaient  portées  pour  y  être  coliatioDnées. 

Fanqmet^  Moorette  »  Ton  des  eiécatears  des  jogemeos  crimi- 
sds,  sera  entendu  sor  le  nombre  des  charrettes  ;  mais  je  déclare 
qoe  je  D*ai  jamais  sigfné  d'ordre  pour  faire  exécuter  ceux  qui  n'a» 
vaieot  pas  été  condamnés  à  mort  Je  portais  ps(r  ordre»  anxoo* 
mités ,  les  listes  des  individus  jugés  ;  aux  termes  de  la  loi ,  les  prë- 
■oïDS  et  qualités  deyaient  s'y  trouver. 
V  Tontes  kspièeea  nëoeaiaires  éiaiiBntTenmes,  eu  pfësenoe  des 
accusés,  aux  jurés,  lorsqu'ils  se  retiraient  dans  leur  chambre 
poor  y  délibérer.  J*ignore  ce  qui  regarde  les  pièces  de  Bart  et  de 
Boulogne;  lorsqu'elles  me  seront  représentées ,  J'y  répondrai.  La 
perte  de  la  minute  du  jugement  de  Danton  m'est  étrangère ,  car 
œ  n'était  pas  le  parquet  qui  donnait  les  jogemens  à  imprimer. 
Cette  mimite  a  existé ,  car  le  jogemênt  ést  idlpirioié. 

Le  témoin.  Ce  jugement  a  été,  livré  à  Nicolas ,  alors  juré  et  ira- 
pnmeor  du  tribunal;  il  a  été  imprimé  avant  que  ûaaton  et  ses 
céaccaiBés  fassent  condamnés;  et  les  pièops  dont  j'ai  parlé  n*ont 
pas  été  remises  au  greffe. 

'  Fouqmier.  Je  Tignore;  cela  ne  me  regarde  pas.  Je  dénie  for- 
flMllment  le  propos  que  m*a  prêté  le  témoin.  > 

Soixmte'deuxième  témoin,  J,»B.'B,  Auvraij,  huissier  du  tribu" 
tmi  révoittfMmrawv,  Ën  thermidor»  j'ai  entendu  Fonqnier  qui  di« 
sait  à  deux  citoyens  qui  étaient  avec  lui  à  la  bavette  :  Il  hni  qu'il 
y  en  ait  deux  cents  à  deux  cent  cinquante  jugés  par  décade.  Il 
lili  fot  observé  qoe-ce  nombre  était  bien  considérable  ;  ii  répon- 
dit :  Cest  le  gonvèmemeni  qni  le  veuf  aflHl.  Sans  le  mémo  mois, 
et  vers  les  huit  heures  du  soir,  ii  me  Hi'  dans  son  cabinet  :  Com- 
ment voaleab-voQS  que  je  sache  les  noms  des  individus  qui  doivent 
tee  jogés  demara,  je  n'ai  pas  encore  reçQ  la  Ustednoomiié;  et 
la  décade  prochaine  aucun  prévenu  ne  sera  mis  en  jugement  qu'il 
ne  soit  porté  sor  cette  liste.  11  est  açrivé  quelquefois ,  ^ans  l'a- 
pirèaidlnar,  que  Fooqnier  iûsit  changer  les  noms, des  jurés,  jet 
disait  :  Dorénavant  vous  ne  les  convoquerez  pas  avant  de  me  le 
dire.  '     '        »   •  ' 
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(0  T(^4|iii>AL  aivOLUTlQNNNAlRK. 

ddàdèdeiaceDi^èémcMtciBqeaBtflMmdnft.  (Vkilawanr» 

ë^hli^  quatre  uibunawp  lé«oi«tiU||iitMt ,  anbuliins , 
|fi^ijWA«l«|iiMrtéli Item, oBioal loi  htméBham^ 

mission  populaire  qui  coropreDoeni  qiiiire  terni  soixante-dix- 
tait  i%li\{idMf  qui  forcent  tr«Miitti|i  m  trilHiaal  par  af côiés  des  ço- 

même»  comiics.  Voilà  pourquoi  j'ai  pu  dire  que  ne  mettrais  eo 
ÎHIÎWfBft  >  h  dito\.dâ  ^vaAie ,  que  ceux  dea  prévenua  iadiquéa 

jiiKda. 

Le  témoin  a  parlé  ^  buveur  de  ÇhréiiiM  çkd&,  f  rieiuu 

9ue<,  actueUment  garde  -  magasm  «Cta  fimrrag»^  X'inseriyaiâ 

pijipes  enyoyéea  au  pafqufit  par  les  autoriiés» 
eonstitaées.  Lorsque  Texéeutear  des  jagiiMp  çMtaab  vmîl 

djUmandep  à  Fouquier  quel  serait  le  nombre  des  charrettes  pour 
l'expeditioa  de  la  journée,»  l'^ouqui^  dii^  ;  ^  n*«Q  sais  i  ien  ; 
tm  l<t  veEToa  pBv la q^n^njfiié  dei  condmotfl»  41  WHi  KM  y 

coafaV'D^^*  J'sû  enieudu  dire  à  Reoaudin ,  un  jour  qu'il  sortait 
du  cabinet  de  ïpuguier,  avant  l'audience  :  Ce  son^  des  biMigraft 
qvi.aiiml  ^^Vri»*  Priiiir  Rfm^Hlt«rpeUMiii  avee 
inçlécence  et  brusquatenl  les  accusés  ;  ila  leur  dinaieet  :  IMil 
lipAUoiiaïKNiaeniaipo^;  nûus^^yonsk<M)fUraiiEe» 

ITiAiice  de  rW«|dai^  de  Ben^a»  %  y       um»  k 

qKtrante  accusés.  Après  quelques  dcbats  ,  les  jurés  se  retiré- 
TBQl  dans  leur  dMunbt^  :  on  leur  naqii  un  iprjUM^  ta»  da.Dfmiere. 
Hareiiewit  a9.kNit d'une  éraiihiwif  Ttim  fiwett  iNyMMoada. 

.  Gela  ariiivait  souvent  de  celte  manière. 

XmL  ii\  loulaad,  Va4Ksr»  Amar>  CloU9t«d'Ueo[|oi^  »  aaieer 
aiMiraudiMMe  deyileffahif  t  d0  FgnuiMi;  «aiajgigiioaesig'teit 

an  sujet  de  l'afFoire  de  Danton  ou  de  celle  de  Pamiers.  On  Ibr* 
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lit     iwhUMi  Al  iAifl  tQif4W  di^  nftfitiniiiffM  imniiftMii  t 
ealiii^U  C0(te  porte      presque  topjoiirs  quyerte .  on  pMaU  - 

i^l>V«!i«  P^fVPH  4)^  fr^|oç|ui|tion  :  |^  pfvfis  propre 
c)et  acjcm^  ^  ^ie9t ,  mais  8Qiiveii|le9  pràioms,  âge  et  qualîté^i 
y  iSmPfiNtt  1 9^  m  filial  l^cuoes. 

cijg^fQ^  qmétm>%  au  parquet.  Les  dëpmés  qni  fiiûaaieiit  des 
ra}gP9r|s  ^  ^  |Gonventioa  ihq  le^  9(){K)ft;^^pti;  VoulapiJ  K^^^ap- 

QfWHlWl^!!^  J^ijOqiie;  4i9ivr»W  wMm 

irei  sQi^t  aus^l  v^us  dans  mon  G|bin9|,  k  ditersesëpoqp^  et  dnif 

n'est  pas  monté  dans  mon  cabinet. 

Lors  de  l'arrestation  des  soixante-treize  députés,  deux  furent 
ettvoyésà  la  Condergene,  Rabaut  Pommiers,  et  BayeoL  L'ar- 
rêté mq  fut  eiiYoyé  avec  les  pièces.  Qayeul  fbt  [mjs  à  Téc^. 
}*g  pi^f«rmi  trouvée^  ^p^r^  les  mîMfts  d'Mn  im^j^p^V. 

y«tl  li.^  ÉPWI  *    pMivepti^n.       in«BdéMir  W 

o^fii^  :  j'ignorsjs  ce  qui  s'était  passé ,  et  le  cofnjt^  reconnut  qqç 

je  n'avais  eu  aucune  part  à  cet  interrogatoire. 

-  /<^me|espro|M)«quiD^«ontinq[mié^: 

fois  été  au  parquet ,  dans  une  espèce  de  greffe,  pour  demaDder. 

Hoff^fiWllimmf^  4  V^ei  dfi^ jm^oiir  <Wj^er  du,  lioéBB  ^  ^  HUlW 

liiHiittt  piiiann^ 

Prieur.  On  empoisonoe  tout  ce  que  j'ai  dit.  4e  p€^$i$(e  à  ^ier 
Fouquier,  dans  le  bure^^u  des  huis^iets ,  se  livrait  souvent  à  des 

mffiftmm^  OftOq^ifém  (a  toir,.  A  fs^t  çlme/v^  tn  (ûte,  dM 
juivés.  lum  4a  ^  du  91  prairia W  j¥  wiBivlft  4w  à  Fo^^iiOiff 

qu'il  avait  des  ordres  du  comiié  d'exterminer  tous  les  conspira-^ 
j'ignore  par  l'ordre  de  qui  elles  tii^i^ 
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18  TftnOlCAL  R£YOLUTIONNAIRB* 

Le  9  tlmiidor,  vm  les  deux  heom  afirès  aiW 

Hanriot  dire  à  la  place  Baudoyer  :  Il  faut  désarmer  la  gendar- 
merie. Je  revîDS  ici  à  trois  heures  ;  Foaquier  sortait  ;  il  demanda 
si  on  était  pard  pour  Texécntion.  Je  le  prévies  qu'on  battait  la  gé- 
nérale dans  la  rue  Saint-Anloine.  Je  lui  représentai  qu'il  pourrait 
y  avoir  du  danger,  dans  ces  circonstancea»  de  faire  sortir  les  con- 
damnés et  de  les  conduira  au  supplice  (à  la  barrière  de  Tin* 
cennes  ).  11  me  répondit  qu'il  fallait  que  la  justice  eût  son  cours. 

Foii^titer.  Si  j'ai  tenu  le  propos  qu'on  vient  d'articuler  J'ai  en- 
tendu parler  de  ceux  qui  conspiraient  contre  le  penple  et  contre 
la  République.  Le  9  thermidor,  à  trois  heures,  j'ignorais  ce  qui 
se  passait  à  Paris  :  Robespierre  »  à  cette  heure  là  «  n'était  pas  en- 
core arrêté»  et  la  géuërale  n'avait  pas  encore  été  battue  dans  ce 
quartier-ci. 

'Audieneedu9A  gemdmU.  . 

Soixante'CinquièTne  témoin,  Augustin- Joseph  Boucher,  ex-huis- 
ner^  aelueUement  eammit^eflUr  du  intima/.  Le  soir  on  faisait 
afficher  une  affiûre,  et  le  lendemain  on  en  ftûsait  passer  une  an- 
tre ,  et  on  disait  que  les  jurés  ne  convenaient  pas  pour  cette  af« 
ùire.  * 

Un  jonr,  qnatorae  accusés  étaient  en  jogement^dans  la  salle 
Égalité,  six  ou  sept  furent  acquittés;  Fouquier  me  demanda  quel 
était  le  jugemenl  qui  «ivait  été  rendu;  je  lui  répondis  que  six  à 
SQpt  avaient  été  acquittés  :  Foutre  »  me  dil-il ,  quels  sont  ces  beu» 
gres  de  jurés-la?  donnez-moi  la  liste  de  leurs  noms. 

Je  reçus  de  Fouquier  un  ordre  d'extraire  la  citoyenne  Cha-> 
tenoy  et  la  dudiem  de  Biron  ;  j  e  les  amenai  à   CeiKiergerie  ;  je . 
lui  représentai  qu'il  y  avait  deux  duchesses  de  Riron  :  C'est 
bon,  me  dit-il»  laisse-les ,  dles  y  monteront  toutes  deux»  Je  les 
avals  amenées  à  neuf  heures  dn  soir»  eOes  farient  exée«lées>  kn* 
demain. 

Foqquier  se  plaignait  de  ce  que  nous  n'allions  pas  assez  vile  ; 
vous  n'éies  point  an  pas»  me  disaitîl»  il  m'en  faut  deux  cents  à 

deux  cent  cinquante  celle  décade. 
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.  fiaiiBiiMfMdefoiinéeoniiepQraikpasài^^^ 
de^edéfeodre.  Pendant  que  les  jurés  étaient  dans'^clMUiibre, 
NauUn  dit  à  Damas  :  On  ne  labse  pas  parler  les  accusés ,  c'est 
ono  mfiuûe,  oane  peut  y  tenir,  ce  n'est  plus  on  tribunal,  c'est 
aie  boadierie.  J*attribae  nncarcéraiioB  de  Nanttn  aux  propos 
qu'il  a  tenus  à  Dumas.  J'ajoute  que  des  accusés  ont  paru  en  juge- 
ment k  même  jonr  qn'ils  avaient  reça  lenr  acte  d'accasatiqn.  Le 
téniom,  en  terminant,  a  rendu  justioé  à  b  probité ,  à  la  sejMÎ^ 
de  Deliége ,  de  Maire»  de  Harny,  et  surtout  de  Ganney.  / 

Fonquier  a  dit  qo'nne  affaire  avait  pa  être  changée  à  cause  de 
Ja  maladie  d'un  accusé.  Il  a  nié  les  propos ,  et  s'en  est  réféf^  pour 
Je  reste  à  ses  précédentes  réponses. 

SwxanU'ùxièmê  témom.  ChariU'Hieoiai  Iweniàer,  huiS" 
nerdf^irilmimldepidstacréaHim  ju8qu'au9ther^^  actuelie" 
ment  commis -greffier  du  même  tribunal ,  a  dit  :  Il  est  à  ma  con- 
naissaacequ'à  répoquedelaloi  du  92  priarial  Fonquier  fitdomier 
fiordre  par  Advenier,  aux  huissiers  de  ce  tribunal ,  de  prendre 
les  noms ,  âge ,  lieu  de  naissance ,  qualités,  des^  détenus  ;  que  sur 
le  refus  des  hniniers  d'obéir^  motivé  sur  ce  ipe  cette  opération 
ne  regardait  Dullemeni  leur  ministère,  Fooquier  leur  fit  injonc- 
tion de  £sire  cette  besogne  ;  cette  injonction  fut  afficl^ée  au  bu- 
-feau ,  et  y  resta  jusqu'au  tl  tbermidor. 

Il  est  à  ma  connaissance  que ,  lorsqu'on  convoquait  certaines 
.  cdounes  de  jurés,  Fonquier  avait  soin  de  donner  les  noms  de 
trois  on  quatre,  pris  dans  une  autre  colonne;  ceux-ci  étaient  ap- 
pelés solides.  J'ai  remarque  que  de  ce  nombre  se  trouvent  Trin- 
chard,  Dix-Août ,  Broçbet ,  Prieur,  Gbâtelet  et  Girard;  que  le 

jury  était  composé  en  partie  de  certains  artistes  qui»  au  lieu  de 
prendrades  notes,  s'amusaient  à  iiûredes  têtes.  J'ai rennirqué  plus 

-  jp^ticulièrement  Châtelel.  A  l'eg^rd  de  Prieur,  pendant  que  le 
Pf|é^4ia|,fiM»Hdéciiner  les  noms  et  qualités  desiacci]nés»iIsubstiT 
tuait  le  nom  d'une  liqueur,  comme  âiiisette  de  Bordeaux ,  liqueur 
madame  AmpbQux,  etc.,  à  celui  de  marquis,  comte,  marquise» 
comtesse  ^  eic^  et.c'éUMt  pendant  qu'il  siégeait.  Je  me  rappelle 
i^core  qu'étant  un  jour  dans  le  cabinet  de  Dumas  il  lui  re- 
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éM  ine  fetUfe  ttn  d*de^nt  èùtàtê  de  Fteury;  DdiUâ^ ,  apl^ès  eo 
«voir  ^ri8  lèétHrè  |  M  fenîU  1  FàcciM  Foitfju^  «Il  W  âUttUt  t 

Tiens,  en  voilà  un  de  pressé  ;  Fouqàier  remohtd  à  son  parquet, 
I9f  (h  MUi  n  m  teiAïi  VérÛt%  d'eiiraire  le  ci-devant  tomté  de 
FMff  ;  je  Vêtotnb ,  èt  11  fui  pUcè  k  rmm  wàrt^éèi  MM 
nns  avoir  reçu  d'acte  d' accusation .  Il  fut  Jugé  et  exécuté  le  même 
J«liir  oàmtHé  ÉteasitiD.  (  Vofei  les  déctaraiioos  de  Gasirés  et  de 
GAobeftier.  ) 

Le  président  au  tèntohi.  L'audience  était-elle  ouverte ,  leHcju'oii 

Fleory  n'est  arrivé  au  tribunal  que  vers  les  osze  heures  et  demie 
df  mathi; 

que  celle  lettré  lui  fui  remise^? 

M^tiakÀÊt^JioiLFciaqiMpmtM  klcbaihbredeDiifiias; 
la  fiom  Mit  m^ftki;  M  imH  letlNà  Foa^lti^,  en  hi  éBtimt  : 

Tiens  «  en  foM  un  qui  est  pre^. 

La  ttttrqiàM  éeFettftflèreifof  nilie  en 
'P^Mrij^ifier  iiM  jpMiM  eÉMencféRe  atf  ^réffiês  y  'It  cfiaf^tsa  ith  wS^èsiÊt 
d'aller  à  Chatoux ,  tant  potff  i*«ffîrer  cette  pièce  de  dessons  les 
scellés  appoaëscbea  la  marqiiîscf  tfè  FenqnièM;  qàé'  povttismgtièt 
M  (ëniûîDtf  liéeeMiMil  dMi^  eetife  àfl^ire.  La  personne  dha^ée 
de  celte  opération  fut  obligée  d'aller  àSaint-Germain-en-f.aye, 
pfévwir  ïe$  avterHé^  emi^àées  pour  leter  les  scéRés,  ainsi  ifa'k 
YeMiUê»,  ters  méfnts  àuidrîfës  (ftri  î^t'aîf-nt  crm^  ces  Sc^^tfés. 
Cette  opération  ne  fut  faite  que  le  lendemain  fort  tard.  Les 
tèmniÉS'  ne  pdtM  étré  assignés,  attendu  qu*i1i  étaient ,  eà  <fttàlitè 
étâKéM  tihinicipaux ,  ëîï  àTasion  poionr  fês  snhsistafices  de  H 
commune  ;  elî  bien  I  la  marquise  de  Fetiquières  t^ut  mise  eù  juge« 
niNm,  et  jfvgée  sané  aivotr  eu'  te^  ^lècea^  à  ebnvicâbff  ét  sadè 
tëmoiils*  liS  pottèùT  dé  cette  pfièœ  ârrittf  9  là  i^cé  dfe  té  Révo^ 
Iniîon,  au  motn'ént  que  l'on  démontait  la  fatale  machine  qui 
feiiail de  trancher  bt  féie  à  kmarqniae  deFei^quières/ 

Feriittlrf  «MsdlsaHIsoavfnt  que  ntons  n'étîoirs  pas  atr  pal!s ,  ét» 
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^  jpsutïwi  des  aociués»  qu'il  Allait  qa'il  en  pmtài  ttébi  à  iHA 
oestapardéoidei 

Fouquier,  Il  est  arrivé  plusieurs  fois  qôe  des  jurés  ntanqnsieot  ; 
oa  en  prenait  daas  la  colonne  suivatile;  mais  je  n'ai  oomii]  iii 
forts  .oifoib!6s.  LaleiDtt«FeiM|w^ 
La  le?ëe  des  scellés  ne  me  re[;ar(ie  pafll. 
.  Lê  témoin.  Ils  ont  éië  levés  par  ordre  de  l-'oiiqiiier»  qui  me 
donna  cet  ordre  le  soir.    .  . 

Cambon,  J'observe  à  Fomtuier  qu'il  poavail  f  âvôir  des  pièces 
ju^tiâcaiives  sous  ces  scellés*  « 

F<mqmar,  peê  pièces  onl  ëltf  prodniieB  et  del  lânilni  Ml  tiriA 
entendus.  Je  n'ai  aucune  connaissance  de  cette  levée  de  seeHé^. 
Un  décret  m'ordonnait  de  rechercher  les  complices  de  la  ooospira- 
lifm  de  rétranger,  diaaëminéa  dans  les  prisons  :  le  aHMedeFknrf 
était  6)nplî<ïe  de  Batz.Par  réquisitoire  verbal  il  a  été  adjoint  aut 
quatre  autres,  cl  j'observe  qu'il  n'a  pas  été  jugé  sur  sa  lettre. 
D'après  kr  réquisitoire  verbal  doLiendoUy  je  aigni  l'ordffedTès- 

U«iDtiOtt. 

Ardenne.  Il  follait  im  jugement  d'j»KtractioA  et  non  fin  lim|il0 
ordre  de  Fooqikier. 

Fouquier.  D'après  la  loi  du...,  le  iribonal  révolutionnaire  n'é** 
tait  pas  assujetti  à  cette  r^gle. 

jRMiufift,  Db>AoAt  ont  dëdarë  qu'ils  n'avaient  siégé  qa'k 
leur  tour.  Girard  a  dit  qu'il  avait  été  quatre  mois  sans  siéger; 
qa  il  avait  cru  qu'pn  l'avait  renvoyé.  Frieur  a  exposé  qu'il 
vait  Élit  des  caricatures  des  adcnsës  qu'avant  leSIpnfîrial,  iet 
que  dans  un  même  procès  il  avait  écrit  jusqu'à  quàtre-vingls 
r^les.  Ch^élet  a  nié  avoir  dessiné  des  télés  à  raudience. 

Le  témoin  Tavemler  a  ajouté  que  Topinot  LebfttU  Héstft 
des  caric^ttures.  •  ' 

Tridchard  a  dit  qaTil.  ignorait  s'il  y  avait  eo  dis  isonibiéaiioni^ 
pour  le  iii«0a  des  jurés. 

Sfnxmte^epltème  témoin,  T,  Martel ,  représentant  du  peuple. 
J'ai  va  l^niecprolissser  des  principes  de  fasticeet  d'iiuMnité^ 
j'aj  eu  des  relatîons  avec  lui»  pour  sauver  la  vie  à  des  inneoene. 
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16  TUBUIIAL  BÉfOLOTlOraUIftl* 

Amki  le  9  thermidor ,  il  me  dit  qu  il  fallait  nous  liguer  contre  le 
dfispolîsme  de  Robe8|ierre>  pour  saavtfr  nos  téM»  etqueAo- 
beipierre  Tatait  menacé  s'il  n'allait  pas  fAiis  vite  en  besogne.  . 
Foucault  a  défendu  sept  à  huit  citoyens  de  Gaaiey,qui  avaient 
éU  traduite  à  ce^  trilNiaal  ;  il  leor  envoyaii  à  mang^  à  h  Gond^ 
gecie.  J'ai  peu  irn  SelUer  :  il  ne  m'a  jamaia  rien  dh  contre  Phaouh 
nitë  ;  mais  il  m'a  déclaré ,  avant  le  9  thermidor ,  qu'il  n'enten- 
dait plus  rien  an  gonfentement. 

Sotxmae^huitième  témoin.  J.^G.  THpîer ,  commttde»  kmuiers, 
,  et,  depuis  le  niois  de  thermidor ,  huimer  du  tribunaL  Âu  22 prai- 
rial, a<4-ii  dit,  je  fus  chargé  de  me  transporter  dans  leamaisoBa 
d'arrêt ,  pour  y  foire  la  recherche  des  détenus ,  examiner  leurs 
écroQS ,  eu  prendre  les  noms ,  âge ,  lieu  de  domicile  et  qualités, 
lesmscrire  snr  des  notes,  que  je  remettais  att  parquet,  et  qui 
étaient  portées  sur  un  registre.  Je  crois  que  c'était  sur  ce  re- 
gitre  qu'on  prenait  les  noms  pour  les  actes  d'accusation. 

Château ,  hnissiar ,  me  chargea  dé  me  rendre  à  Ghatoux^  pour 
extiaîre  de  dessous  les  scellés  une  lettre ,  etc.,  de  la  marquise  de 
Feuquières ,  et  faire  a^siguer  des  témoias.  Je  ne  pus  me  procurer 
eopie  de  cette  lettre  qu'à  trois  heures  du  soîr  :  les  trois  témoins 
étaient  absens.  A.  mon reconr  à  sept  heures  du  soir,  à  la  place  de 
la  Révolution ,  je  vis  défaire  la  guillotine  »  et  j'appr^  là  qu  on 
fenàit  de  guUioiiner  la  marquise  deFeuqnières.  Puisqu'eUe  éudt 
morte ,  je  me  retirai  chez  moi ,  ei  le  lendemain ,  à  huit  heures  du 

matin ,  je  reoiis  copie  de  lu  lettre  à  Château,  qui  la  remit  à  l'ac- 
Gusatieur  public. 

FiMiqmer.  Je  n'ai  pas  chargé  le  témoin  d'aller  à  Chatoux. 

Château.  A  neuf  heures  du  soir ,  Fouquier  me  donna  Tmloe 
d'aller  à  Chatoux. 

Fouquter,  On  voudrait  me  rendre  responsable  de  uwies  les  né- 
gligences ;  oi)  a  pu  oublier  cet  ordre;  j'aurais  dû  mettre  l'heure 
à  laquelle  je  délivrai  cet  ordre,  et  m'^  faira  donner  récépissé. 

Le  prémtau,  Vons  n'aur.iez  pas  dà  nsettre  en  jugement  cette 
femme  saos  avoir  cette  lettre  et  sans  avoir  fait  venir  les  trois  té: 
moins. 
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FauqmiT.h  demande  h  reprëmtfttion  des  pièces  pour  ré- 
pondre. 

Ardemtt  mAftttet» Les  voici.  La  iieinne  Feaquîèra  ëlaicao- 
cmée  d'avoir  calomoië lesofficiers  municipaux  de  Ghatoux ,  daos 
une  lettre  adressée  à  la  municipalité  en  1791;  d'avoir  distribué 
dei'argent  à  des  ouvriers ,  et  il  arriva  que  le  mai  planté  à  la 
porte  do  maire  Ait  abaitn.  Il  existe  dans  le  dossier  un  procès- 
verbal  dressé  en  1791 ,  et  des  pièces  qui  ne  constatent  aucun 
délit  contre-révolntioonaire  ;  et  j'observe  qoe  cette  femme  a  élé 
Jugée  sans  témoins,  et  qa*eUe  n'a  pas  signé  le  verbal.  Cette  af- 
faire  fut  présentée  deux  fois  à  l'audience  :  elle  fut  remise  la  pre- 
mière fois  »  iaute  de  com|Muration  des  témoins.  La  seconde  fois  ils 
ne  parurent  pas  davantage. 

Fouqmer,  Si  des  débats  qui  ont  eu  lieu,  si  des  aveux  de  cette 

femme, la  conviction  des  jurés  a  élé  formée,  il  n'yaplus  de  dé- 
lit. 

Ardamc^  $ubtt\tuu  Avez-vous  observé  aux  jurés,  pendant  les 
dâMOs ,  que  vous  attendiea  des  pièces  et  des  témoins  dans  Tafifairo 
de  la  femme  Fenquières? 

Fouqtùer,  Si  on  attaque  le  procès ,  je  ne  puis  plus  répondre. 

itrdeime.  On  ne  feit  pas  ici  la  révision  des  procès;  mais  on 
vous  observe  que  voos  aorica  dû  vous  procurer  et  présenter  les 
pièces  à  charge  et  à  décharge ,  et  produire  des  témoins  désignés, 
à  Telfet  d'établir  les  débats  entre  Taccusée  et  le  témoin.  On  voua 
dit  donc  que  vous  avez  prévariqué  dans  vos  fonctions,  en  ne  re- 
présentant pas  cette  lettre,  etc.  Si  le  aime  doit  être  puni,  on 
doit  lâcher  de  découvrir  Tinnocencé  par  tons  lès  moyens  pos- 
sibles. Je  vous  dis  que  votre  précipitation  est  un  crime. 

Foufitier.  Cette  femme  a  été  traduite  au  tribunal  ;  les  débats  se 
sont  engagib;  elle  a  avoué  y  il  n'y  a  plus  de  débats.  On  foit  icile 
procè)  au  tribunal ,  comme  si  un  tribunal  révolutionoaire  était 
un  tribunal  ordinaire  !  on  devrait  se  reporter  aux  époques  des 
km  révolutiottnaiies. 

Ardenne.  Quelque  iiupéricuses  que  fussent  alors  les  circou- 
aiances ,  quelque  sévères  que  fussent  ces  lois ,  vous  ne  deviez  pas 

T.  XXXV.  d 
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ajouter  à  leur  cruauté;  vous  deviez  plutôt  porter  votre  téte  &ur 
réchafoud.  (  Vifi»  applaudistemeiis.) 

Fàu(juter,  Vous  mé  Ttnàei  fespohsat)Ie  des  jiig[emeii8. 

Ardenne,  Non ,  mais  je  vous  accuse  d'avoir  transformé  des 
Aiits  ordinaires  eft  dëliu  codtre-révoluiîooiiaires ,  et  d'avoir  été 
au  moins  l'un  des  principaux  ag^ens  des  anciens  coiiiîlës  de  goa* 
vememenU  D'alUeuriS  vous  A*ignoriez  pas  le  décret  d'amnistie 
rendu  postérieurement  i  ces  fiiîts. 

Soixante-neuvième  témoin.  N.  Monnet ,  huissier  au  tribunal 
Jtuqu'a»  28  frinuûre.  J*ai  oonnaibsance  de  la  précipitation  avec 
lâ<^elle  Tes  jugement  se  rendaient  Journellement  daiis  le  tribiinal 
révolutionnaire  qui  existait  avant  le  9  thermidor.  D'après  une 
décision  portant  que  la  mère  Tkeoî  ou  Theos  serait  mise  en  ja« 
^ement  avec  ses  coaccusés ,  déjà  les  significations  étaient  prêtés  ; 
mais  Fouquier  vint  nous  prévenir  que  cette  affaire  n'aurait  pas  - 
lieiuOn  nous  ibamit  une  autre  liste  et  on  nous  remît  un  acte 
dTaccosaiion  dressé  contre  d'autres  accus»îs ,  et  nous  fûmes  obligés 
de  le  signifier  sur  les  onze  heures  du  soir.  Aux  convocations  de 
jurés  f  Fouquier  en  ajoutait  souvent  déux  ou  trois ,  et  disait  : 
Vous  convoquerez  ceux-là  ;  Renaudin ,  Châlelet ,  Gravier  étaient 
souvent  ainsi  convoqués. 

Je  me  rappelle  de  m'étre  rendu  aux  prisons  <te  la  Force  par 
ordre  de  Fouquiei'  pour  eu  extraire  Dangë,  Marino,  Soûles  et 
Froidure  ;  mais  j'observe  que  lorsque  je  ^tartis  i'audiencé  était 
commencée. 

Fouquier,  Le  témoin  se  trompe  sur  le  ^tde  Catherine  Tlieos  ; 
avait  bien  été  traduite;  il  fut  infiote  question  de  la  mc^e  en 
jugement,  mais  il  n'y  a  pas  eu  d'acte  dTaocusatfon  dressé  contré 
elle.  Je  fus  mandé  à  ce  sujet  au  comii de  salut  public,  à  une 
heure  du  matin.  Robespierre  y  était  ;  il  y  eut  une  querelle  très- 
vîfc  entre  fes  membres  des  comités  ;  on  ne  voulut  pas  qu'elle  lût 
mise  en  jugement  ;  c'est,  je  crois ,  ce  quia  occasionné  la  division 
entre  les  comités,  et  ce  qui  a  amené  la  journée  du  9  therrtiidor  : 
on  medemaïulu  les  pièces  de  celle  affaire  pour  faire  un  second 
rapport.  Je  dois  rappeler  qa'une  foule  d  arrestations  avaient  en 
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lieu  ;  que  ceux  qui  avaient  fréquenlë  Catherine  Theos,  ceuj  qiii 
avaient  demeuré  ou  qui  demeurèrent  dans  sa  maison ,  ou  qui 
tfalenteo  des  relations  avec  elîè,  au  nbmbrede  plus  de  cint|uante, 
se  trouvaient  compromis  dans  cette  affaire  ;  mais  le  tribunal  n'en 
a  £iit  arrêter  iittcun. 

Le  prémeni ,  où  témoin.  Etes-yous  bien  sûr  d'avoir  vu  l'acte 
à*accusaiion  de  Catherine  Theos  ? 

Le  témoin.  Je  n'en  suis  pas  bieii  oeruin  :  înais  cependaiit  je  me 
sbuvietis  d'y  avoir  vu  Dom  Gérlê»  diartretàx ,  ex-consiituani,  et 
beaucoup  d'autres. 

Fouqwer.  il  est  impossible  que  cette  affaire  ait  été  indiquée  ;  il 
a  péut-étré  aûité  des  listes  des  noms  de  cbs  pi*evenDS  ;  il  e$( 
môme  possible  qu'il  y  ait  eu  un  projet  d'acte  d'accusation;  mais 
je  ne  Tai  pas  signé. 

Soixmte-f&s^me  témoin.  DeviUien ,  femme  de  P.-F.  Mo» 
rUan ,  buveiier  du  tribunal.  Fouquier  ne  s'est  jamais  jaclé  des 
oondaronés,  à  la  buvette  ;  il  soulageait  les  malheureux  détenuii  ;  tH 
se  plai^>;nail  dTètre  obli^'é  de  reroplfr  les  ibnctions  de  son  état. 
Fouquier  venait  seul  à  la  buvette;  quelquefois  après  le  dîner ,  et 
après  les  jugemenst  les  jurés  venaient  le  joindre  dans  une  chambré 
dont  les  portes  ii*étâieot  (m  fermées.  Ma  domestique  à  trouvé 
dans  la  petite  chambre  du  Ibnd  un  papier  qui  appartenait,  je 
crois,  à  Fabncliis;  je  n*ai  pas  voulu  le  voir  :  c'est  la  domestique 
qui  ine  Ta  dit;  elle  savait  tire;  il  a  été  brûlé.  G*était  après  le 
9  thermidor ,  et  Fouquier  était  déjà  arrêté. 

J^oii^iiter.  Tous  les  amis  de  Paris  allaient  dans  cette  chambre  : 
cet  ^t  a  éié  rédigé  par  Pâbricias  contre  moi.  Je  demandé  â  ce 
téiuoin  si  on  ne  lui  a  pas  tenu  des  propos  à  ce  sujet,  et  bi  on  ne 
rapasmdiaoé. 

Le  témoin,  le  déclare  que  non.  J'ajoute  que  Prieur  ne  buvaft 

pas  de  vin  ;  Vil  ate  ne  prenait  que  du  lait  ;  Trinchard ,  du  café  ou 
.  du  chocolat»  les  antres  jurés  ne  buvaient  le  matin  qu'un  carafon, 
et  le  soir  ueebouteillede  vin.  Je  n^aijamais  vu  Lohier  &  fà  boveite. 
Lorsque  le  garçon  portait  un  bouillon  à  la  chambre  des  jurés,  il 
sortait  aùsaitût.  Je  n'àî      connaissance  qu*il  soii  entré  des 
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éinnem  dans  cette  chamlm 

ôtait  la  clef  de  la  porte  qui  est  dans  Fescalier  pour  ii*étre  pas  en- 
tendu»  et  Foaquier  me  l'ordonnait. 

CMàm.  Il  7  a  des  latrines  dans  cet  escalier  ;  il  y  montât  aoa- 
vent  du  monde  ;  mais  personne  n'entrait  dans  notre  chambre.  - 

Sûixanuei onzième  témom.  ii.-Jtf .-iV.-S.ilorùa»  J*ai  vu 
plusieurs  prisonniers,  entre  autres  Pépin  des  Grouettes»  fenir 
manger  à  la  buvette;  ils  étaient  accompagnés  de  gendarmes; 
mais  je  n'ai  jamais  yu  Fouquier  manger  avec  eux.  C'est  le  tri- 
bunal  qui  payait  la  d^|>en8e  fiiite  par  les  détenus,  le  n'ai  pas  en- 
tendu Fouquier  parler  des  condamnés  et  de  ceux  qui  étaient  à 
condamner  ;  mais  je  lui  ai  entendu  dire  <iu'ii  aimerait  mieux  la- 
bourer la  terre  que  d'être  accusateur  public  du  tribunal ,  et  que 
s*  il  le  pouvait  il  donnerait  sa  démission ,  surtout  depuis  le  22prai- 
rial. 

rai  TU  un  écrit  dans  la  diambre  du  fond  ;  on  m*a  dit  qu'il  ap- 
partenait à  Paris  ;  j'ignore  qui  Ta  pris  et  Ta  porté  à  Paris.  Paris 
était  venu  déjeuner  dans  celte  chambre  avec  quatre  à  cinq  per- 
sonnes: quelques  jours  après  un  citoyen  qui  demanda  Paris  le  lui 
a  remis  ;  il  était  signé  ;  mais  je  ne  connais  pas  les  signatures:  ce 
pnpier  n'a  pas  été  brûlé.  Paris  disait  que,  s'il  Allait  une  corde 
pour  pendre  Fouquier ,  il  la  donnerait  ;  c'est  à  mon  père  qu'il  a 
tenu  ce  propos.  Je  n'ai  pas  connaissance  que  les  jurés  s'enivras- 
sent. Je  n'ai  vu  qu'une  on  deux  fois  Fouquier  dtner  avec  les 
jurés  après  lesjugemcns.  Je  n'ai  jamais  vu  Fouquier  entrer  dans 
la  chambre  des  jurés.  Le  9  thermidor  j'allai  à  six  heures  du  soir 
au  cabinet  de  Fouquier  ;  il  y  était  ;  il  vint  diex  nous  à  neuf  heures 
et  denûe  ;  il  y  resta  jusque  vers  minuit.  Vers  une  heure  du  matin 
il  alla  avec  Malbarme  au  comité  de  safait  public  ;  il  revint  à  trois 
heures  et  se  coucha. 

Ardenne,  Je  vous  observe  que  votre  mère  a  dit  que  le  papier 
trouvé  dans  la  chambre  du  fond  avait  été  brûlé. 

Morizan  la  mhre.  La  domestique  m'avait  dit  que  le  papier  avait 
traîné  trois  ou  quatre  jours  sur  la  cheminée  de  bi  chambre  ;  qu'il 
était  contre  Fonquio*,  parce  qu'il  r^aii  de  l'animosité  entre 
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Paris  et  FonqQier.  Jeii*ii  pas  voulu  voir  ce  papier  ;  j'ai  recom- 
mandé qu'on  le  rendit  à  celui  qui  le  demanderait  ;  j'ai  dit  à  la 
donmiiqiie  de  le  brûler  ou  de  le  déchirer;  je  crois  qa^ellel'a 
Mlé. 

Ardenne.  J'observe  qu'il  y  a  contradiction  entre  les  deux  té- 
moîiis* 

SoixmiteHlomsâhne  iimmn  P.*Fi  Mowum  pere^  buveiier  du 
tribunal.  Le 9  thermidor,  vers  les  trois  heures ,  Fouquier  me  de- 
manda ce  qu'il  y  avait;  je  lui  dis  qu'on  battait  la  générale  ;  il  me 
répondit  qui!  resterait  à  son  poste.  J'ignore  si  ce  jour-là  il  a  or- 
donné Texécution  des  jugemens  de  ce  jour.  Je  me  rendiâau  corpa- 

de^garde de  ma  section  ;  je  rentrai  cbez  moià  huit  heures  du  soir, 
el  Fouquier  était  encore  à  son  poste. 

Uaccusé  Fouquier  vecait  seul  à  une  heure  et  demie  déjeuner 
à  la  buvette  :  j'ignore  s'il  s'entrenait  làavec  ks  jurés  des  aHuras 
du  tribunal;  mais  il  ne  se  jactait  pas  du  nombre  des  condamnés. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu  ivre. 

Le  préêident  m  lémoôi.  Avea-vons  vu  un  papier  trouvé  dm 
une  de  vos  diambres? 

Le  témoin.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance. 

LafenmcMiimm.  On  ne  le  lui  a  pas  montré»  c'était  pour  moi 
un  secret. 

Fouquier,  Ce  jour  là  je  siégeais  dans  la  salie  Égalité.  Dumas  fut 
arrétéàdeux  lieures,  dansle  tribunal  où  il  siégeait  aussi.  L'au- 
dience fut  levée  à  deux  heures  et  demie.  Je  sortis  du  Palais  sur 
les  trois  heures.  Je  vis  alors  le  témoin  ;  mais  je  pri  ^  le  président 
de  lui  demander  s'il  n*a  pas  entendu  dire  à  Paris  qu'il  prendrait 
une  corde  pour  me  pendre. 

Le  témoin.  Je  n*ai  aucune  conualâsance  de  ce  propos. 

LsprétkUnL  Votre  tille  a  dit  tout  à  l'heure  que  c'était  à  vous  à 
qui  ce  propos  avait  été  tenu. 

Le.  témoin.  Je  déclare  que  je  ne  l'ai  pas  entendu. 

J#a/iUeifomaii«Oui,jedis  que  c'est  à  mon  père  que  oepro* 
pos  a  été  tenu. 

Soia^aUù-iremème  témoin,  L.  TouUh^  hmuicr'jtriieur  ci  «e- 
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créiaxrt  du  parquet  du  tribunal.  Je  fus  d'abord  chargée  de  recevoir 
les  pièces  qui  étaient  envoyées  par  les  autorités  oonstituées;  |e 
les  inscrivais  sur  un  regislre.  J'ëiais  aussi  chargé  de  la  corres- 
pcindanoe  avec  la  commissioa  des  revenus  des  domaines  natip- 
Baux.  D*abord  Foaqoi^  dressait  seul,  ou  sonsobstitDi^  les  âcfes 
d accusation;  ensuite  Lelièvre  en  fut  chargé.  Je  dressais  ceux 
des  accusés  qoi  devaient  être  jugés  dans  la  salie  de  l'Egalité. 
Arrivèrent  les  amalgamés  ;  on  mè  remettait  les  pièces  «  et  je  r^û- 
Hissais  quelquefois  sept  à  huit  affaires,  mais  on  observait  alors 
exactemepit  les  formes  de  rinstruction. 

Je  dois  rendre  justice  à  raocnsë  Fouqiner;il  était  attaché  à  ses 
fonctions;  il  recevait  avec  humanité  les  réclamations  qui  lui 
diaieut  laites  ;  il  donnait  avec  facilité  des  permissions  pour  voir 
les  prisonniers  avant  le  22  prairial.  Mais  à  cette  époque  Fooquier 
redoubla  d'activité  ;  on  nous  fit  mettre  dans  le  même  acte  d'ac- 
cnsatïoa  viog;t  à  vingt-cinq  affaires ,  et  surtout  celles  <(ui  regar- 
daient les  prêtres  et  les  nobles  ;  mais  je  dois  observer  que  n^etant 
pas  grand  criminaliste  je  n'étais  chargé  que  des  procès  où  ^1  y 
avait  dès  pièces  mittérieUes;  et ,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  matière  à 
dresser  un  acte ,  je  les  mettais  de  côté  ;  mais  ^'ignore  si  ces  pièces 
ont  été  renré&eotées  dans  d'autres  affaires. 

J'inscrivais  aussi  sur  un  registre  l'argent ,  les  assignats,  les 
bijoux ,  etc. 

Je  déclare  que  je  n'ai  aucune  connaissance  des  conciliabules 
qu'on  prétend  avoir  ééé  tenus  dans  le  cabinet  avec  Fouquier  et 

des  jurés  ;  il  y  en  venait  à  la  vérité  quelquefois  avant  l'audience , 
mais  plus  souvent  après  »  et  les  portes  de  ce  cabinet  étaient  pres- 
que toujours  ouvertes.  Lorsque  Vouhind,  Vàdier,  Amâr  et 
d'autres  députés  y  venaient ,  on  fermait  quelquefois  les  portes. 
Deux  mois  avant  le  9  thermidor»  les  pièces  des  procédures  des 
cultivateurs  ont  été  mises  à  l'écart.  Fouquier  solicitait  une  lè^en 
faveur  de  ces  infortunés,  qui  étaient  au  nombre  d'environ  deux 
mUle,  et  plus  de  douie  cents  dont  On  a  écarté  tes  procès  ont  été 
mis  en  liberté  après  le  0  thermidor. 
Le  lendemain  ou  le  surlendemain  du  décret  qui  a  suspendu  le 
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tribunal ,  le  28  Irimai.  e  ,  Ut6  exuails  des  ju(;('men6  uni  eu»  ('«levés 
d*iuie  chambre  du  parquet;  j'appris  que  c'était  Paris  qui  les 
avah  fait  transporter  dans  le  ^^reffe,  Leblois  me  dit  d'eni  parler  à 
Paris;  celui-ci  oie  dit  qu'il  existait  desjugemcns  en  blanc,  et 
qu'il  était  ipportant  de  vérifier  ce^  extraits  qu'i|  a^it  eolevés 
avec  rautonâiiîon  de  Leblois,  accu^tenr  public;  mais  je  n'ai 
nulle  connaissance  que  Paris  ail  enlevé  du  parquet  quatr<^-v)ngt^ 
cotes  de  procès. 

Foinqmer.  D  entrajt  dans  mon  plan,  d'écarter  jes  çu)liva^eufs , 
et  je  les  écartais. 

Le  ijréMuimt  à  Fouquier,  Vous  avez  charrié  le  témpin  de  com- 
prendre principatemênt  dans  les  actes  d'aocus^'qn  les  nobles  et 
les  prêtres? 

Fou^uier.  J[>epuis  la  loi  du  â2  prairia)^  j'ai  recommandé  d'écar- 
ter les  cuhivatenrs.  Je  ne  désavoue  pas  ce  point;  j'ai  dit  plusieurs 
fois  au  témoin  de  mettre  plus  ou  moins  d'individus  en  jugement. 

Alul&ence  du  â5  gernàmU 

A  Fouvertnre  dé  Taudienoe ,  outre  les  accusés  d^  mis'  en 
jugement,  neuf  antres  ont  été  amenés  tt  leur  ont  été  adjoints 
comine  conptices,  pour  être  jugés  conjointement  avec  les  prê- 
nîiers.  Voièi  'Ies  noms  des  neuf  dérniers. 

P.-J.Boyen\al,âgé  de  vingi  six  ans,  né  à  Saint-Omer,  tailleur 
d'babila,  liéùtenant  d  minoterie  légère  de  la  ci-devant  légion 
batave,  rue  des  Pouffes,  n.  S9; 

J-B.-T.  Beausire,  âgé  de  trente-trois  ans  et  demi,  né  à  Paris, 
rentier  à  Choial-aurâeiiie; 

P.-6.  àenolt ,  igé  de  quarante-quatre  ans,  në  à  Youaon-sur- 
Meuse,  département  des  Vosges,  employé  à  la  ci-devanl  cour 
des  Aides  de  Paris  ^  et  depuis,  coôiiBtesaire  du  conseil  exécutif , 
rue  Gaumértni ,  n*  10  ; 

M.-E.-J.  Laime,  âgé  de  trente^Jeux  ans,  né  à  Siaint-Paul ,  dé- 
partement du  Pas-de-Calais ,  homme  de  loi,  adjoint  à  la  conhnis- 
sibn  des  adnûiÛtraiioiiis  ^iivilét,  poUbè  éi  tribunsiihc ,  pbràe  dis 
Piques  ;        -  ' 
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J.  Verne  y,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  né  à  Crest- Volant»  district 
de  Cluse  »  département  dn  Jf  oat-BliDc  »  ez-perroquier»  ex-porte- 
clefs  du  Lai[eiiibourg ,  et  ex-oonderge  de  Saint-Lazare  »  rue 
Geoffroy-Langevin ,  n.  311  î 

J.  iieyard»  âgé  de  quarante-trois  ana»  né  à  Calardon  »  dépars 
tement  d'Eore^-Loire,  ex-employë  aux  fermes  »  ex-inapecteor 
de  police,  ex- concierge  des  prisons  de  Saint-Joseph  à  Lyon,  ei« 
concierge  dn  Losembonrg»  grenetîer  à  Paris  ; 

F.  Dapaomier,  âgé  de  trente^cinq  ans  et  demi ,  né  à  Paris, 
bijoutier,  ex-membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  des 
Droits-de-rHomme,  et  admioistratem*  de  potioe  jusqn'aa  9  ther- 
midor, rue  de  la  Yerrerle  ; 

A.-M.-J.  Hermann,  ûgé  de  trente-six  ans,  né  à  Saint-Paul, 
département  du  Pas-de-Calais»  substitut  de  TaTOcat-général  dn 
drdevant  grand-cmiseil  d'Artois,  juge  du  tribunal  du  district 
d'Arras ,  président  du  tribunal  criminel  du  même  département , 
président  du  tribunal  révolutionnaire  depuis  k  mois  de  brumaire 
jusqu'en  germinal  de  l'an  II ,  ensuite  commissaire  de  Fadministra- 
tion  civile ,  police  et  tribunaux»  domicilié  à  Arras»  et  à  Paris» 
place  des  Fiques  » 

J.-L.  Valagoos ,  âgé  de  vingt-neuf  ans»  né  à  Paris ,  peintre  en 
bâtimens»  membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de 
Cbalier»  actuellement  des  Thermes  »  condamné  à  donie  années  de 
fers ,  pour  abus  de  fondions  en  sa  qualité  de  commissaire  de 
l'habillement  et  équipement  des  volontaires  de  la  première  réqui- 
sition ,  détenu  à  Bicétre* 

Le  greffier  a  ensuite  donné  lecture  des  deux  actes  d'accusa- 
tion sttivans. 

Acle  (CacctuaUoH, 

Antoine  Judicis»  accusateur  public  du  tribunal  révolution- 
naire, éttd>li  à  Paris ,  par  décret  delà  Convention  nationale»  dn 
10  mars  1795,  vieux  style.  Fan  ir  de  la  République  fran- 
çaise, sans  aucun  recours  au  tribunal  de  cassation»  expoee 
qu'ayant  foit  assigner  en  témoins»  dans  Taffinre  de  Fouqnier  et 

« 
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ses  complices ,  les  nommés  Boy6D^,Beansire ,  Benoit ,  Lanne , 
Yerney,  Guyard ,  Dupaumier,  les  aveux  des  susnommés  y  leurs 
lergnreraatîoDS»  les  charges  résalttntéto des  débats, 
cHoy^  aussi  entendos  en  témoms  ^ns  ce  procès,  ont  eng^agé  le 
citoyen  Cambon,  sou  substitut,  à  décerner  différens  mandats 
d'arrêt  contre  les  susnommés ,  à  la  suite  desquels  ils  ont  subi  in- 
terrogatoire pardevant  l'un  des  juQes  du  tribunal. 
*  Qu'examen  fait ,  tant  desdits  interroptoires  que  des  autres 
pièces  et  actes  de  la  procédure,  il  en  résulte  lo  que,  quoique  les 
dénonciations  et  les  déclarations  faites ,  tant  aux  comités  de  salut 
pubHc,  de  sûreté  générale,  qu'à  la  commission  des  administrations 
cMéi;  pbliëe  et  tribunaux ,  et  à  raccusateur  public  du  tribunal 
riMàûàûùliré,  ayant  assuré  qu'il  existé ,  dans  le  mois  de 
■uissidor  de  Tan  II ,  dans  différentes  maisons  d'arrêt  de  Paris , 
M  €0Bq[Mratkm  dont  le  bot  était  d'égorger  les  comités  de  salut 
pâiÉe  et  de  sAreté  générale ,  la  Convention  nationale ,  le  tribunal 
révoluiionnaire ,  les  Jacobins ,  la  ^eudarmerie  natiouaie ,  eic;  les 
susnommés  ont  néanmoins  déclaré,  tant  dans  leurs  inierroga- 
toires  que  dans  leurs  dépositions ,  que  jamab  il  n'avait  existé  de 
conspiration,  ce  qui  fait  présumer  que  plus  de  trois  cents 
hommes  détenus  dans  ces  prisons  ont  péri  victimes  innocentes 
d'mie  oonspiration  qui  n'eut  jamais  la  moindre  réalité. 

^  D'après  les  réponses  et  aveux,  des  accusés ,  il  paraît  que 
Marie- Joseph-Emmanuel  Lanne,  adjoint  k  la  commission  des 
Mministrations  civiles,  police  et  tribunaux ,  s'est  transporté  dans 
différenies  maisous  d'arrêt  de  Paris ,  pour  chei  cher  et  suborner 
quelques  prisonniers ,  et  les  engager  à  faire  des  listes  des  dififé- 
rens  déteans ,  scnis  prétexte  d'une  conspiration  ;  que ,  pour  mieux 
réussir  dans  ses  projets ,  il  flagornait  les  détenus  qu'il  voulait 
faire  entrer  dans  ses  vues,  en  leur  disant  qu'il  ne  s'agissait  que 
d* un  simple  tmnsfiârement  à  Vraéennes ,  soit  en  ordonnant  qu'ils 
fussent  mieux  traités  que  les  autres  doienus,  soit  enfin  en  leur 
accordant  une  plus  grande  liberté  ou  une  nourriture  meilleure  et 
plus  abondante;  que  non  content  des  listes  que  faisaient  les  dé- 
tenus ,  connus  dans  le  temps  sous  le  nom  de  moutons ,  il  s'est 
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permis  (J';ijouter  de  sa  main  le  nom  de  cenuijw  prisonniers  sur 
les  mandats  d*eitraciion  délivrés  par  Foaquier,  et  d  efïi|cer  |e 
nom  de  ceux  qui  y  ëuient  précédemment;  et,  ce  qui  prouve  sa 
parfaite  ini^l!i(;pnce  avec  Fouquier,  c'est  que  les  prisonniers 
ajoutés  par  Lann^  ont  été  mjs  en  jug^ement  avec  les  autres  et  con- 
damnés avec  eux  ;  qu'enfin  c'est  lui  qui  fournissait  à  Fouquier 
les  noms  (les  personnes  qu'il  fallait  faire  assigner  en  témoins  dans  . 
ces  prétendues  conspirations»  malgré  qu'il  ait  déc{aré  dans  les 
débats  que ,  dans  ses  rapports  au  comité  de  salut  public  »  il  n'a- 
vaît  jamais  été  question  de  conspirai  ion  ;iu  Luxembxmrg ,  et  qu'il 
ne  croyait  pas  qu'il  y  en  eût  jamais  existé  aucune* 

^  (^iie  Joseph  Vemey,  ci-devaiit  porte^lefii  au  Luxembourg  » 
paraît  être  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  favorisé  les  projets  popu- 
licides  de  Fouquier  et  complices  ;  qu'il  parait  que  c'était  lui  qui 
àdministrait  à  Lanne  les  détenus  qu'il  croyait  le  plus  disposés  à 
entrer  dans  ses  vues;  (jue,  lorsqu'ils  ne  voulaient  pas  seconder 
ses  desseins  et  affirmer  qu'il  existait  au  Luxembourg  une  coospt- 
ration  »  il  les  menaçait  de  les  Mre  dédarer  eux-mêmes  conspira- 
teurs ;  qu'il  a  lui-même  signé  des  listes  de  proscription,  qu'il  a 
remises  ù  Fouquier  et  aux  autres  autorités  constituées,  dans  les- 
quelles  il  déclarait  qn'il  avait  réellement  existé  une  conspiration 
âù  Luxembourg ,  quoique  depuis  il  eût  constamment  soutenu  que 
jamais  il  n'  y  avait  eu  le  plus  petit  trouble  dans  cette  maison ,  ((ont 
tons  les  détenus  avaient  toujours  été  calmes  et  pajsijiies  ;  que  oa 
qui  prouve  que'ces  prétmdues  eonspirations  n'avaient  été  imagi- 
itëes  par  les  anciens  coniUés  de  gouvernement ,  par  l'ancienne 
oompission  des  admiuistratiims  civiles  »  police  et  tribunaux,  et 
par  "Fouquier,  que  pour  avoir  un  prétexte  de  faire  égorger  des 
citoyeus,  c'est  qu'après  que  Boyenvaiel  Ikausire  eurent  fiut  une 
liste  de  cent  cjiîarante-cinq  à  cent  qiiaranie-se|gt  persoiqies» 
^êrnèy  leur  dit  quei'admioistration  civile ,  police  et  tribunaux, 
non  plus  que  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  ne 
seraient  pas  contens,  attendu  qu'ils  avaient  espéré  que  cette 
(isté  comprendrait  deux  cent  cinquante  ou  trois  cents  individos  ; 
c  est  sans  doute  dans  celte  idée  que  Yerney  avait  annoncé  irois 
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OU  q^airç  joursauparavant,  en  faisant  tapage, que  çour  la  décade 
il  y  en  ^f|raj|      f|e  çenu 

4'*  Pierre4o»eph  Boyenval ,  ci-dmnt  lailleor  d*habit8«  et  lien- 
tesa^f  d'infanierie  légère  dans  la  ci-devant  légion  baiave,  parait 
être  entré  pac|^]|efçeDt  dans  les  vue»  des  auteur^  de  la  dépopu- 
la{jpo  imaginée  par  les  anciens  comités  de  gouvernement.  0  éuut  ' 
ayec  eux  ^ p  çurjespondance  irès-aciive  ;  il  taisait  également  des 
list^  j^ption et .  quoiqn'tt  eût  (jéclaré  au  tribunal  que 
jaBHÛs  i|  n'avait  eilsté  de  conspiration  an  Luiemboorg,  on  lut  a 
uéaj^^lps  i;e(^bé  d'avoir  éié,  lors  du  Jugement  de  ces  pre- 
tendlpef  ijn  t|ea  çlqs  acharnés  contre  les  acxus^ 

qui  be  pouvaient  pas  dire  |in  mot,  sans  que  Boyenval  ne  se  levât 
ii^  1^  ij^ai^l^e  la  plus  scandaleuse  pour  leur  répondre. 

jU  ^'atvniçiait  jamais  qn'on  Tinterrc^t ,  il  ^lait  toi^ours  de- 
bof^M  a^ssi  disait-il,  en  parlant  de  sel  anciens  camarades  de 
chaml^çe  :  jPour  celui-là ,  npus  le  ferons  bieutôi  [;uilloiiDer  ;  c'est 
pour  kl  (içeiplère  foumé^ ,  aifs}  gue  Fossé  et  son  b^u-père  ;  c'est 
moi  qui  suis  chargé  de  ceUi  par  le  comité  de  salut  public  ;  je  vous 
m^^ClÛ  ^^^\^•  jSJ^^^  laissons  quelques-uDS  comme 
flonr  atii^rcer  les  aiitres.,  et  çpuf  |es  ramasseroM  ensuite 
fn  pelote.  Aussi  Fonquier  comptait- il  plus  particulièrement  sur 
lij^  q^g  W *  autres  ;  il  le  ^sait  entrer  dans  s  m  cabinet  raysté- 
rieiifemf^l^  levant  rau4fOi|ce»  et  (ui  commandai^  de  d(^cr 
CQmme  il  savait. 

^ Çieri[|HÇf uiilaume  Benoît,  ci-deyant  ageni  du  pouvoir  exe- 
cutif» P^rîîît  avoir  été  ^"^^m  f*^ 
pros  .ription  du  Luxembourg.  Il  fi  été  aussi  un  des  témoins  en« 
tepdiis  lors  4u  jugement  des  prétendue  s  conspirations,  qu  il  assure 
a^eurd'liHi  n'avoir  jama»  eaisié.  wàm  comjf^çte  gouver- 
n«  ment  étaient  si  contens  des  services  qu'il  leur  avak  rendus  an 
Luximboucj^f  qii'jU  {eurent  traç^érçr  ù  |a  maison  des  Curmes, 
ponr  WÊmmi^»  km  maîlieuraH^  i^emA  (kps  eeue  maisoo.  Son 
arrivée  aux  Carmes  fut  signalée  par  Mne  liste  de  prétendus  cop- 
ai^r^teurs,  qui  furent  mis  en  jugf|ment  et  concjamnés  ;  et  ce  qui 
déflMM  yi  HarfiMle  inteUsgencTdfj  %W)U  avec  jes  anciens 
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Gomiiés  de  goaveraemeiit  est  sa  oorrespondiiioe  Iréi-aciive  a?ec 
eux  ;  el  quoiqu'il  ne  remplit  aucune  fonction  publique»  an  moins 

en  apf)arence,  puisqu'il  était  détenu ,  il  n'en  cachetait  pas  moins 
ks  lettres  qu'il  leur  envoyait  avec  un  sceau  à  l'empreinte  de  la 
République,  avec  la  légende:  Cmamnéin  natàmutL 

60  Jean  Guyarol ,  ancien  concierge  de  la  maison  du  Luxem- 
bourg 9  parait  avoir  été  un  des  agens  delà  hsàxok  populicide  par 
sa  cruauté  envers  lesdétenus  »  et  par  ies  manvai»  traitemens  qu*tl 
leur  faisait  subir  ;  il  cherchait  à  les  soulever  et  à  les  porter  à  la 
révolte  pour  avoir  le  prétexte  de  les  dénoncer  comme  conspira- 
teurs ;  aussi  iaisait-il  si  peu  decasdela  vie  des  citoyens,  qu'ayant 
un  jour  confondu  le  nom  d'un  prévenu  qu'on  venait  chercher 
avec  celui  d'un  autre  détenu ,  il  répondit  ;  Que  m'importe  que  ce 
soit  celui-là  on  un  antre,  pourvu  que  f  aie  mon  nombre  ;  ajou- 
tant :  Qu'il  passe  aujourd'hui  ou  demain,  cela  n'est-il  pas  égal? 
Et,  tandis  qu'il  traitait  les  prisonniers  avec  la  plus  grande 
rigueur,  les  firiseurs  de  listes  an  Luxembonitjp,  et  œnx  qui 
avaient  Thubitude  d'être  assi^^^nés  en  témoins  de  ces  prétendues 
conspiratioas,  avaient  la  liberté  de  se  promener  sur  une  galerie 
particulière,  et  de  descendre  quand  bon  leur  semblait  aux  glil* 
chets  et  au  greffe. 

1^  Que  Jean-Baptiste-Toussaint  Beausire,  vivantdesonbieny  pa- 
rait avoir  également  trempédansoette conspiration, puisqu'il  con- 
vient avoir  écrit  les  hsles  des  différentes  personnes  détenues  avec 
lui  au  Luxembourg,  et  qui  ont  été  jugées  et  condamnées  comme 
auteurs  et  complices  d'une  conspiration  qu'il  prétend  aojourd'luii 
n'avoir  jamais  existé ,  quoiqu'il  ait  été  assigné  en  témoin  lors  du 
jugement  des  prétendus  conspirateurs  de  la  maison  du  Luxem* 
beurg;  qu'il  parait  ^ement  avoir  été  d'une  parfiiite  intelli- 
geoce  avec  Boyenval  dans  tout  ce  qu'il  faisait  et  dans  tout  ce  qu'il 
disait ,  et  qu'il  l'appuyait  de  son  témoignage ,  lorsqu'il  assurait 
être  chargé  avec  lui ,  par  le  comité  de  salut  pdMic,  de  iure  met* 
Ire  en  jugement  ceux  qu'ils  voulaient. 

^  lijiiiià  François  Dupaumier,  administrateur  de  police ,  pa- 
rait avoir  été  l'inventeur  de  la  prétendue  oonspirailon  de  Bioéiffe* 
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Non  eontail  d'iwiiîrer  la  terreur  la  plosgrude  aux  détams  et 

de  les  traiter  avec  la  plos  grande  cruauté ,  il  les  ineDaçait  encore 
à  chaque  instant  de  les  envoyer  à  Fonquier ,  et  ses  ooenaces 
étaient  le  plan  souvent  suivies  d'eiRéciiliOD;  il  faisait  égafement 
des  listes  de  proscription,  et  toas  ceux  qu'il  a  envoyés  au  tribunal 
révolutionnaire  ont  été  guillotinés;  il  employait  pour  cela  quel- 
qnes  lémoias  affidés,  pris  dans  le  ooinbre  des  antres  détenns,  et 
les  foisait  traiter  avec  plos  de  douceur  ;  il  leur  faisait  donner  une 
meilleore  nourriture  »  et  il  poussa  l'effronterie  jusqu'à  faire  met- 
tre dans  une  chambre  particulière»  sur  la  porte  de  laquelle  il  fit 
placer  Finscriptioii  portant  :  Chambre  de»  amis  de  la  patrie ,  deux 
scélérats  d^à  condamnés  à  vingt  ans  de  fers,  pour  crime  de  faux 
témoignages,  et  que  l'on  admbistraitlonjonrsà  Fonquier,  comme 
témoins  de  ces  prétendues  conspirations. 

D'après  l'exposé  ci-dessus,  et  en  vertu  des  pouvoirs  à  lui  ac- 
cordés ,  par  rarticle  M  du  titre  iv,  de  la  loi  du  8  nivose  dernier, 
Faccusateur  public  a  dressé  le  présent  acte  d'accusation ,  contre 
Ifarie-Joseph-Ëmmanuel  Lanne ,  Joseph  Verney,  Pierre-Joseph 
Boyenval,  Pierre-GuiUaume  Bendt,  Jean  Gnyard,  Jean-Bap- 
tisie-Toussaint  Beaosire  et  François  Dupaumier ,  pour  fait  de 
complicité  avec  Antoine-Quentin  Fouquier-Tinvilie,  et  avoir 
comme  hii  secondé  et  favorisé  les  projets  et  cemplott  libertici- 
des  et  populicidesdes  ennemis  du  peuple  et  de  la  République,  et 
avoir  eux-mêmes  conspiré,  soit  comme  auteurs  ou  complices 
contre  b  sAreté  intérieure  de  l'état  et  du  peuple  français. 

Pour  quoi  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  donné  acte 
de  raocosadon  par  lui  intentée  contre  lesdits  Lanne,  yemey, 
Boyenvai,  Benoit ,  Guyard ,  Beaosire  et  Dupaumier;  comme 
aussi  qu'à  sa  diligence ,  et  par  huissier  porteur  de  rordoonance 
à  intervenir  r  1m  susnommés  soient  pris  et  appréhendés  au  corps, 
écroués  sur  les  regntres  de  la  maison  d'arrêt  delà  Conciergerie, 
où  ils  sont  détenus ,  pour  y  rester  comme  en  maison  de  justice, 
et  mis  en  jugement  avec  ledit  Fonquier  et  ses  complices ,  pour 
être  jugés  conjointement  avec  eux. 

Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public,  soussigné,  a  Paris,  le 
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!8  germinài ,  Tan  111  de  la  république  française ,  «riê  è(  tndS- 
visible.  <$'t^né  Judici». 

te  tHbunal,  Aiiânî  Srmi  Suf  U  riqfaiutoirè  de  riccuiateur  po- 
ilic,  lui  donne  acte  de  raccusàliori  par  lui  portée  contre  les  nom- 
més LaDoe,  Verney,  Boyeoval,  Benoit,  Guyard,  Beausireei  Da- 
paumier»  en  08iDj)ficttë  dëPouqdier-TiiivIlle^ditkfD'Il  y  â  lleîicle 
présenter  aux  jurés  ledit  acte  d'accusation  de  compliciië;  ordonne 
qu'à  la  diligence  du  requérant  »  et  pair  un  huissier  porteur  de  ia 
présente  ordonnénôe ,  leîMlIts  fit^enus  seront  ëcrodék  sur  les  re- 
gistres de  la  Conciergerie,  où  ils  sont  détenus,  pour  y  rester 
comme  en  maison  de  Justice,  èt  mis  en  Jugement  avec  liedit  Foo- 
quier,  et  complices ,  pour  être  ju{îés  conjointémeit  avec  eux. 

Fait  et  jugé  au  tribunal ,  le  iS  germinal»  Tan  III  de  la  Répu- 
blique. 

Signés  Agier,  Qërtranu  d'Aubagnk  ,  Pissis ,  Godkau  ,  Ma- 
ZBEAT,  DsvmAT,,  DsBietBGEÀs,  Fatâet,  iùssi^  greffier. 

Àeu  dmmaAm  nùûfii   M  gnmlntU,  fm  111. 

Antoine  Judicis,  accusateur  public  près  le  tribunal  révolution- 

C;xpose  qn*ayant  feit  assigner  le  citoyen  Herniann»  ci-devant 

.  inembre  de  la  commission  des  administrations  civiles ,  police  et 
tribunaux,  en  témoignage  dans  1  affaire  de  Fouquier  et  de  ses 
complices,  le  citoyen  Gambon ,  son  substitut ,  aurait  à  raùdienoé 
lancé  un  mandat  d'arréi  contre  ledit  Hermann ,  comme  complice 
dudit  Fouquier  ;  qu'examen  fait,  taut  de  la  déposiiion  du<iii  Her  - 
mann ,  que  des  débats  auxquels  il  à  donné  Heu ,  il  en  résulté 
qu'Amans-Marlial-Joseph  Hermann  ,  ci-devjnt  commissaire  des 
administrations  civiles»  police  et  tribunaux,  $i  été  nn  des  principaux 
agens  des  and  ns  comités  de  gouvernement  pour  rexécùiîon  du 
système  de  dépopulation  imaginé  par  iiobe^pierre  pour  pouvuir 
parvenir  plus  sûrement  à  la  dictature  après  laquelle  il  soupirail  ; 
que  déjà  en  sa  qualité  de  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
et  lors  de  Taflaire  de  Danton,  Camille  Desmoulins  et  autres, 
Hennann  avait  donné  des  preuves  de  son  entier  dévouement  â  ces 
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cbimf pnhq ne,  pobr  sefvif  les  môuYêmêns  de feiir  fiaine contre 
ces  accuses,  il  avait»  avec  Fouquier,  fait  le  tirage  des  jurés,  et 
que  le  Jour  de  leur  condamnation  Ils  entrèrent  dans  leur  cbambre 
pouf  fes  déterminer  sans  doute  &  voter  contré  eux  ;  que  ttermànn, 
après  avoir  vuciféré  contre  les  accusés  toui  ce  (lue  la  passion  peut 
Inventer  de  plus  affreux,  monira  auijiirës  une  lettre  ({u'il  dit 
de  tenir  Tëtrano^cr,  adressée  à  Danton,  etquecettelettre  les  avait 
déterminés  à  voter  pour  la  mort  ;  que  celle  cuudaïunaiiou  lui  pa- 
rut sans  doote  si  extraordinaire»  qu'il  n*osa  pas  là  prononcer  en 
présence  des  accusés,  et  qu'il  envoya  à  la  Conciergerie  un  com- 
luis  ^rtliitT  pour  leur  en  faire  la  lecture. 

Ces  liiiférentes  prévarications  furent  récoft>pensèes  pair  tio* 
bespierre  :  le  lendemain  du  jufjement ,  Rertiiann  obtint  la  place 
de  commissaire  des  administration^  civiU  s,  police  et  iribunaux» 
poinr  que  dans  ce  nouveau  poste  il  fût  plus  à  portée  de  servir  teur 
vengeance  H  Wun  passions.  L'occasion  ne  s*en  présenta  que  trop 
tdt.  Jeao-Louis  Valagnos,  peioire  en  bàtinieus,  pundaniné  à 
dou2eannées  de  fers  par  Jugement  du  mois  de  frimaire  de  Fan  0» 
ponr  avoir  abusé  de  sa  qualité  de  membre  du  comité  révolution- 
naire,  et  euvoyé  à  Bicétre  jusqu'au  moment  de  l'exécution  de  son 
jugement  »  imagina  que  quelques  condamnés  comme  lui  aux  £prs» 
et  qn'on  allait  fiaire  conduire  incessamment  au  lieu  de  leur  des- 
tination ,  avaif  ni  formé  le  complot  du  s'échapper  dans  km  roule, 
n  en  fit  la  dénonce  par  écrit  au  comité  de  surveillance  de  la  sec- 
tion de  Châtier  ;  et,  comme  ce  comité  ne  répondit  pas  assez  vite» 
il  lui  en  écrivit  une  seconde  le  2  prairial  de  l'an  il,  dans  laquelle  il . 
loi  marque  qu'il  vient  d'apprendre  toutes  les  mesures  que  les 
scélérats  qu'il  avait  dénoncée  devaient  prendre  pour  s*échapper 
en  roule ,  et  les  suites  funestes  qui  pouvait  en  résulter,  si  ou  né- 
gligeait de  les  prévenir.  Il  leur  déclara  qu'une  troupe  de  scélérats» 
avec  lesquels  ils  correspondaient  su-dehors ,  devaient  se  trouver 
sur  la  route ,  et  que  la  révulie  devait  être  complète»  et  qu'd  in- 
diquerait des  témoins  pour  attester  ces  faits. 

Cette  lettre  fut  transmise  par  le  comité  révolutionnaire  de  la 
section  de  Chulier,  au  comité  de  salul  public,  et  Uobespierie  et 
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Barrère  renvoyèrent  le  19  prairial  au  oommissaire  des  admîoistra- 
tiinis  civiles»  policeet  tribunaux»  qui  la  transmit  le  23  à  radminia- 
tration  de  police  et  à  !a  commission  de  la  marine  et  des  colonies. 

Les  rapports  journaliers  du  concierge  de  Bioôtre  annonçaient 
^  quefout -était  tranquille  dans  cette  maison  ;  qu*n  n'y  avait  rien  de 
contraire  au  bon  ordre  ;  et  comme  il  ne  s'agissait  dans  la  dénonce 
de  Valagnos  que  de  complot  d'évasion  en  route»  en  supposant 
que  le  complot  eât  réellement  existé»  il  ne  serait  devenu  crimi* 
nel  qu'au  temps  qu'il  aurait  été  suivi  de  quelques  tentatives  pour 
son  exécution,  et»  pour  le  déjouer»  il  suffisait  de  foire  escorter  les 
condamnés  par  une  forces  suffisante. 

Mais  ce  n'était  pas  la  le  but  des  décemvirs  ;  ils  avaient  marqué 
dans  leurs  lettres  au  commissaire  des  administrations  civilea» 
police  et  tribunaux ,  de  prendre ,  sur  Ta  vis  de  Valagoos ,  les 
mesures  convenables. 

D'après  cet  avis ,  le  commissaire  se  transporta  à  Bicétre  »  et  de 
là  au  comité  de  salut  public ,  et  là  il  l'ut  sans  doute  convenu  de 
transformer  ce  projet  d  eva&ion  en  route  en  une  conspiration  hor- 
rible» qui  ne  tendait  pas  moins  qu'à  égorger  la  représentation 
nationale,  le  tribunal  rëvoluiionnaire,  la  gendarmerie  nationale» 
les  Jacobins ,  etc.  D'après  ce  plan,  un  arrêté  du  comité  de  salut 
public,  du  â5  prairial ,  traduisit  seize  individus  an  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  chargea  Taccusateur  public  de  les  faire  juger  sous 
le  plus  bref  délai,  et  autorisa  an  surplus  la  commission  des  ad- 
ministrations civiles ,  police  et  tribunaux  à  traduire  au  tribunal 
révolutionnaire  tous  autres  individus  détenus  dans  la  maison  de 
Bicétre  qui  seraient  prévenus  d'avoir  pris  part  au  complot. 

Cette  autorisation  me  -diée  par  Heniianu  ne  fut  pas  inutile  en 
ses  mains  ;  il  en  lit  part  à  Fouquier  et  l'engagea  à  aller  avec  lui 
on  Lanne ,  son  adjoint»  liaîre  la  recherche  des  complices. 

Fouquif  r  se  rendit  à  celte  invitation;  et,  le  leudemaia  26,  il 
envoya  à  Lanne  1  état  des  prévenus  trouvé  dans  son  opération  le 
même  jour  à  Bicétre,  avec  invitation  de  lui  faire  passer  le  lende* 
main,  à  dix  ou  onze  heures  au  plus  tard»  toutes  les  pièces  de  cette 
affaire  »  et  nolaoïment  les  arrêtés  ;  mais  déjà  avant  la  réception 
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des  pièces ,  ei  le  même  jour»  26  pnûriai»  l'acte  d'accusation  était 
draaé  et  ordoDoaiioé  contre  trente-sept  individus,  et  Ton  ne 
Terra  pas  sans  frémir  que  Fouquier  avait  imaginé  de  les  accuser 
d*aYoir  voulu  s'emparer  de  la  fos/ae  armée»  forcer  les  portes  de 
h  niaison  de  Bioétre ,  se  porter  ans  comités  de  saint  poblic  et  de 
sûreté  générale ,  en  poignarder  les  membres,  leur  arracher  le 
cœur,  le  griller  et  le  manger. 

Les  accusés  mis  en  jugement  le  â8  prairial  furent  condamnés 
le  même  jour  à  la  peine  de  mort  :  le  bon  accueil  fait  à  Valagnos 
et  aux  autres  détenus  indiqués  par  lui  comme  témoins  pour  dé- 
poser dans  cette  affiûre,lîes  bons,  traitemens  que  la  eommissièn 
des  administrations  avait  ordoûDés  eu  leur  faveur  ;  le  privilège 
dont  ils  jouissaient  d'être  logés  comme  de  bons  républicains,  dans 
une  chambre  qu'on  Sfaît  ftit  préparer  pour  eux  »  et  sur  la  porte 
de  laquelle  on  avait  placé  une  inscription  portant  :  Chambre  dei 
Amis  de  ta  patrie ,  engagèrent  les  détenus  à  déclarer  qu'il  exis* 
tait  encore  des  complices  dans  la  maison  de  Bicètre,  que  la  pré- 
"Ctpiiation  avec  laquelle  on  avait  traduit  les  précédées  au  tribunal 
ne  leur  avait  pas  donné  le  temps  de  les  dénoncer  tous  ;  et  ils  en 
donnèrent  nnelistedetrenteetun,  en  déclarant  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  d'autres ,  mais  qu  ils  avaient  été  transférés  à  la  maison 
Lazare.  Cette  déclaration  fut  recueillie  par  Dumontier  et  Dupau- 
mier,  qui  décidèrent  qu'il  fallait  envoyer  cette  pièce  en  original 
de  suite  à  radministration  de  police. 

Le  lendemain  7,  cette  liste  fut  envoyée  à  Fouquier,  qui  le 
même  jour  dressa  contre  eux  son  acte  d'accusation  :  fl  en  ajouta 
cinq  autres,  dont  Osselin  était  du  nombre,  et  y  accola  deux  vo- 
lontaires qui  n'étaient  pas  de  Bicôtre,  et  qui  étaient  prévenus 
d'UToir  par  des  propos  contre-révolutionnaires  provoqué  le  ré> 
tablissement  de  la  royauté.  .€et  acie  d'accusation,  qui  n'est 
qu'une  copie  de  celui  du  S7  prairial,  fut  ordonnancé  le  même 
jour  9  messidor ,  et  le  lendemain  ces  individus  mis  en  jugement. 
Les  détenus  à  Bicétre  furent  condamnés  ù  la  peine  de  mort,  au 
nombre  de  trente-six ,  les  deux  volontaires  furent  acquittés. 

Ces  anciens  comités  de  gouvernement  n'avaient  imaginé  cette 
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lyr^t^doj^  coin^ratioD  de  Bioétr^que  fovat  làter  Tesprit  public 
et  s'assnrer  des  moyens  de  pouvoir  exécuter  de  plus  vastes  com* 
f^ois;  aussi  peu  de  temps  après  rendit-on  celte  conspiration  oom- 
ipune  à  toutes  les  maisons  d'arrêt  de  Paris.  Ce  fut  Hermann  qqi» 
après  s*être  assure  de  la  bonne  disposition  de  certains  individus 
ço^nji^  daçs  les  maisons  d'arrêt  sous  le  nom  de  moutons,  les 
escitaà  hke  des  listes  de  proscription  ;  et,  lorsqu'il  en  fujt  nanti, 
il  alla  avec  Lanne,  son  adj')int,  au  comité  de  salut  public,  dénon- 
cer oeitç  prétcfidne  conspiration.  Quoique,  d'après  les  rapporta 
journaliers  du  concierge ,  la  maison  d*arrét  dn  Luxembourg  fdt 
des  plus  paisibles ,  ils  obliorent ,  le  1 7  messidor ,  un  arrêté  en 
vertu  duquel  cent  duquante^in^  individus  détenus  dans  cette 
maison  forent  .traduits  an  tribunal  sous  prétexte  de  conspiration  ; 
cet  arrêté  fut  pris  dans  la  nuh  du  17  ^u  18,  et  le  18  au  matin  il 
^t  envoyé  ^  la  commission.  Le  même  jour,  18,  Hermann  écrivit 
à  la  Comiïiune  de  Paris ,  àHanriot,  au  comité  de  gouvernement, 
j|u  tribunal ,  à  l'adipiiùstration  de  police ,  et  en  reçut  réponse  le 
jpnrlS*  Le  transÂlremi^t  des  détenus  fîit  effectué  le  même 
jour  18;  les  gradins  furent  dressés  et  arrangés  pour  juger  en 
masse  les  cent  cinquante*cinq  individus;  ii^ûs,  par  on  arrêté  du 
comité  de  salut  public ,  ils  furent  divisés  en  trois  fournées,  jugés, 

condajpnés  et  exécutés  les  19, 21  et  22  du  même  mois  de  messidor. 

,         '  *  > 

Heipann  passa  du  Luxembourg  lysx  antres  maisons  d'arrêt 
de  Paris  :  il  abusa  delVréié  du  cofnité  de  salut  public ,  pour  en- 
gager les  moutons  de  ces  difiérentes  maisons  À  lui  donner  des 
kstes  de  proacription;  il  les  enga^jeait  à  déclarer  qu'il  y  avait 
dans  ces  maisons  des  complots  de  conspiration;  et,  lorsqu'ils  lui 
disaient  qu'ilsn'en  connaissaient  pas,.il  leur  oommmiiquait  an  or- 
dre descomhés  de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  qui  lui  en- 
joignait de  rechercher  les  ennemis  du  peuple  et  de  la  révolution, 
dans  les  maisons  d'arrêt.  11  s'informait  de  la  conduite  des  noUes 
et  des  prêtres  dans  ces  maisons ,  leur  présentait  différentes 
listes  de  ces  nobles  et  de  ces  prêtres ,  et  les  requiéraii  de  donnef  , 
leur  opinion  par  écrit  sur  le  compte  de  ces  individus  ;  après  quoi 
il  en  allait  référer  avec  les  anciens  comités  de  gouvernement  ,^et 
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c'€dl  i|u  18^^  jT^port^  /aux  ex  lun^son^er;»  qji'il  j^ur 
poDspimm  qm  ua  jamais  existé- 

iiéceraé  un  mimclai  tl';H  rêl  contre  lui. 
l'jKifitn  i'«MMNA«MlfiM9»  et  «pi  yerf v  des  pouiraif»  ^  lui  fp» 
éoM  jÊÊfmikiêMém  tiWnr,  4e  l>  loi  du  S  moie  demiier, 

l'ace  us  uieur  public  a  dressé  le  préseoi  acle  d'accusatlou  contre 

MtliiiMipiirM^^^  AmopaerOfuiitM  Fauquier-TiovUle»  el 

avoir  conjuao  i\u  secuudé  et  fjiiKorisé  1^  projets  et  coruplots  li|i>er- 
l^rii^^  WWdâydw  M  mm»  M        iPt  de  1«  aépublittne, 
et  «voir  M|M»Sin66  conspiré,  fo^t  fiofome  auteury  6ii  cpwplipei 
coni^^a  &ûreié  i^l^i^iire  de  Tétat  et  dt^  peuple  français. 
-  B(M  iW)'M»^  req|iiertq«'il  lui  40U  dçnniié  ^ 

êê  ito«M»iion  par  loi  to'Uttté»  i^nir^  let^itt  Eerno^  et  Vala- 
ffT)os,iK)iiMaeau&$<,  qy'a  sa  diligence  f4  par  hu/^sier  p^ft^i^  ife 
^fiiUmurti  à) îBierm^»  M  ^omipsiiDfb  ami^  prjûi  et  fp» 
pf^Mdds  tu  corps ,  et  écrooéB  snr  les  registres  de  la  maison  d|B 
lAi^m^S/^,mj^  ii^  ^oni  d.é)^us,  pour  y  rester  couime  ep  ja^- 
soa  de  justice  et  mis  ^ni»&mmt  Mi  Fouq^r  jit  s^  coç- 
pllo^s ,  pour  étfp  ju({és  conjoiat£iAeA,t  avecpui:. 

cabioef  de  l'^usa^eur  public ,  sous^^é,  à  Paris  ^  le 

^^gfirumi^f  l'ip  p^iûèm^pM  r^|^i#4V^  pnaiçnap  imeet  in- 
ffivflil^  Signé  JmciB, 

tfîbiiii^fi  %'$£UAt  droit  sur  le  réquisitoire  de  l'accusaieur 
p4kKp»  iui  Amd^  ^  de  ^'aocnsatoi  par  ki portjée  (sontreies 
noiaonés  Qeroanii  jet  ValagDos,  en  complicité  de  Fouqiiîer- 
Xinvitle  et  autres ,  dû.qn  il  y  a  lii^v  de  présenter  aux  jurés  ledit 
Me  d'accmatiqn  do  complicîtë ,  etc.^  etc. 

Fait  ^t  jugp  jin  UilHHia) ,  )e  ^  gerjpinai  »  trpispèiçe  année 
r^)fbMicaj»e, 
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Gambon ,  soUlitut ,  a  pris  la  parole  el  a  dit  :  Gitoyans  jorëi , 
a-t>il  existé  dans  les  diffiérentcs  maisons  d'arrêt  de  Paris  quelque 

coDspiratioD  attentatoire  à  la  sûreté  de  la  Conveniion  natioiiale  » 
à  la  Yie  des  reprësentans  da  people»  à  ceUe  des  membres  de 
difiîâreiites  autorités  constituées  et  de  plosieurs  citoyens  ?  Cette 
question  a  fait  le  premier  sujet  de  nos  précédentes  séances.  J'osfr- 
raî  dire  que  josqu'id  les  débats  ont  gradaellemeiit  fixé  fotreèpi- 
nionsurlu  nëg^ative,  et  cependant  différentes  conspirations  imagi- 
nées parla  faction  Kobespierre,  adoptées»  accréditées  par  ses^ 
a^ns ,  auront  senri  de  prétexte  juridique  pour  Tictimer  près  de 
quatre  cents  détenus  dans  différentes  maisons  d'arrêt  de  Paris, 

Mais  surtout  quelles  trames  odieuses,  quels  moyens  atroces, 
quelk»  perfides  machinations  n'a-t-on  pas  conçasv  n*a-tK)n  pas 
môme  mis  en  usage  pour  justifier  ces  noirs  attentats  ? 

L'intrigue ,  Tambitiott,  la  bassesse  «  l'immoralité,  en  un  mot 
tous  les  vices  se  sont  réunis  à  la  voix  des  conjurés ,  et  l'on  a  vu 
paraître  ces  fatales  listes  de  proscription,  sur  lesquelles  on 
inscriirait  les  rictimes  innocentes  qui  furent  tratnëes  à  Téchafiiud. 

Ce  sont  les  principaux  auteurs  ou  agens  de  ce  délit  que  je 
troure  aujourd'hui  lieu  de  vous  dénoneer. 

Taeeuse  Hermann,  Lanne»  Talagnos,  Dupaumier,  fioyefr> 
val ,  Verney ,  Benoit ,  Beausire  et  G u yard. 

Hermann  présida  le  tribunal  révolutionnaire  ;  il  mérita  si  biee 
de  la  faction  Robespierre ,  qu'elle  le  nomma  ,  pour  prix  de  ses 
services,  commissaire  des  administrations  civiles,  police  et  tri- 
bunaux. C'est  dans  ce  poste  important  que,  de  concert  aToe 
Laune,  i)on  adjoint,  il  signala  toutes  les  soi-disantes  conspira- 
tions sur  lesquelles  les  conjurés  basèrent  leurs  prqjeia  populi* 
ddea»  Lanne  créait  et  rehtait  dans  ses  verbaux  toutes  les  Hiua» 
setés  que  son  imagination  atroce  lui  suggérait,  et  Hermann  les 
certifiait.  Hermann  adressait  à  la  fMtion  et  à  ses  agens  les 
opérations  de  Lanne ,  malgré  qu'il  eût  devers  loi  la  preuve  ma- 
térielle du  contraire.  Hermann  et  Lanne  agissaient  de  concert 
pour  fyâre  rédiger  par  certains  détenus  les  listesde  proscription 
qui  désignèrent  tant  de  victimes.  Ils  indiquaient  pour  témoins 
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les  rédacteurs  de  ces  listes  ;  et  ceux-ci,  pour  prix  de  leurs  ser- 
vices., de  Tordre  d'Hermaïui  et  deLanne,  étaient  traités  avec 
prédilection;  on  leur  Aîsait  sonoiit  administrer  une  meîUenre 
iKipirritore. 

A  certaines  époques  yllerinann  et  jlAnne»  à  la  comp^^  de 
Foqgoier, leur  oonsort,  visitèrent  les  maisons  d*arrét,  ei  no- 
tamment ceUe  de  Bicétre  :  ils  firent  comparaître  devant  eux  une 
classe  d'hommes  déjà  flétris  par  la  justice ,  et  se  firent  dénonœn 
ui  projet  d'évas|on  vraiment  conça  par  des\x>ndâmnës  anx 
fers  ;  mais  ils  métamorphosèrent  aussitôt  ce  projet  en  une  atroce 
conspiration ,  aujnoyen  de  laquelle  Fouquier  suppoiant  que  les 
eonjnrés  vonlaisnt  amcher  le  cœur  des  membres  du  comité  de 
gouveinement  »  le  griller  et  le  manger,  ils  sacrifièrent  jde  con- 
cert nombre  de  victi|nes.  Ces  mêmes  hommes»  d^à  côndanmés 
pour  crime  de  bux  témoignages ,  furent  juridiquement  admi» 
nistrës  en  témoins ,  et  les  soi-disant  conspirateurs  furent  im- 

Far  ses  écrits*  par  sa  correspondance  avec  les  commissions 

populaires ,  par  ses  intimes  liaisons  avec  Hermann  et  Lanne  ; 
par  ses  inteUi(j;enGes,  soit  avec  le  comité  de  gouvernement»  soit 
avec  Fonquier»  Yalagnos»  un  de  ces  mêmes  hommes  déjà  flétris 
]^  la  justice,  a  pris  la  plus  grande  part  aux  atrocités  prati- 
quées; aussi  reœviit-ii  des  uns  et  des  autres  raccueii  le  plus 
ftvorable* 

Bnpaumier  »  en  sa  qualité  d'administrateur  de  police ,  vint 
sTassoder  à  ces  projets  populicîdes;  on  le  réserva  pour  exercer 
dans  Bicêtre  les  plus  grandes  cruautés  envers  les  détenus  ;  il  les 
menaçait  tous  du  tribunal  Fouquier  ;i[  dressait  lui-même  les 
listes  de  proscription;  il  endoctrinait  les  témoins  déjàlchoisis 
pnrmilessoélâtits  qui  se  trouvaient  condamnés  aux  fers  ;  pour 
encourager  leur  zèle»  il  imagina  de  leur  faire  donner  une  cham- 
bre particulière»  spr  la  porte  de  hquelle  i|  osa  prodiguer  cette 
inscription  :  Chambre  des  amis  de  la  patrie. 

Parmi  les  acteurs  destinés  à  figurer  dans  la  maison  d'arrêt  du 
Lnxepibovf  »  Boyenval»  sous  les  anspicei  de  la  mtee  agence 
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Bermiiiô  el  cdiièris,  i^eàii  iëé  listes  de  t>roé<:dpii6if  ;l  fl  S^ 

sait,  disait-il ,  au  boni  de$  bcAÂiiéB  dé  g^ouVernemèAt ,  âvec  les- 
quels il  ne  cessait  de  correspondre.  U  avait,  quoique  détenu ,  la 
liberté  de  sortir  à  tonte  heoreda  jour  onde  b  naît;  il  miàuKtfé 
les  détenus  de  les  adresser  à  Fouquier  ;  il  jouissait  d'une  cham- 
bré qui  lui  était  particulièrement  destinée.  Il  fut  toujours  admi* 
ni^  pidur  tëmoiil  contre  Un  accusés  qnH  arait  lèî*Àittie  ëê^ 
lioncés.  U  s'élevait  contre  eux  avec  Faudace  la  plus  effréné, 
ftoyenval  était  sans  doute  celui  sur  lequel  Fouquief  avait  lé 
pTus  à  côÀiptef,  puisqdeairant  Faudlence  IT  lè'  fiâait  appelerdMl 
son  cabinet,  pour  lui  recommander  de  déposer  comme  il  satait. 

Yèméy,  porte-déft  du  Luxembourg ,  fiiisaàt  ^ire  paf  un  dj^ 
tenu  les  listes  de  proscription  qu'il  dictait  luî-méiàe ,  en'  ol>èef^ 
Taiit  qu'il  avait  ordre  de  £ûre  porter  le  nomibre  des  inscrits  à 
trois  cents,  dénoni^tâtà  Fouquier  iouifceia'qm'  ftoîir^^  M 
déplaire  ;  on  l'administrait  toujours  comme  témoin  :  il  ne  cessait 
de  correspondre  avec  les  comités  du  gouvernement. 

fienott  pendant  sa  détention  au  Ldxe&bôiiré  ftt  aMî  lè  ré- 
dacteur des  listes  de  proscription  ;  il  sut  si  bien  mériter  de  la 
(action  qu'elle  troltva  lieu  de  le  foire  transfiérèr  à  la  maison  d^df^ 
rét  des  Carmes ,  pour  y  continuer  ses  bons  otecês.  On  lui  des- 
tina dans  les  différentes  maisons  d'arrêt  une  chambre  particil^ 
llèré;  si  correspondance  avec  Fouquier  èt  féîs  c6n2îtés  de'  ^it^ 
vernemcnt  était  marquée  du  sceau  de  la  République,  portant 
pour  légende  ;  Conamsaire  tuuiowU. 

Beausire,  sous  ta  dictée  de  Terney ,  fut  le  dâiônèitfteifè  êfê 
soi-disant  complices  de  la  conspiration  Grammont;  il  était  re- 
connu pour  éure  de  la  plûs  pàrfoitto  intéUigénoe  avec  Bo^éAlfij , 
dont  il  oériifiaii  les  dires  ét  assertions  criminelles. 

Guyard ,  ancien  concierge  du  Luxembourg ,  traiuut  les  dé« 
tenus  avec  la  pins  grande  dureté;  torsq'ùH  eiécntait  leà  ol'drèi 
d'extraire ,  adressés  par  Fouquier,  cl  qu'on  lui  représentait  qii'il 
eOt  à  ne  pas  faire  erreur  dé  nom:  Qii'îinpio^tè,  disftit-il,  î^àé 
ôetui-ci  passé  aujoûrd'iiiii  éu  délAàin  ;  dans  peu,  ajoùtéi^-!l,  «hins 
peu  nous  aurons  vidé  ks  prisons  :  s'il  avait  quelques  égards  4 
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iénioigQer»  c'était  aux  ftiiseurs  de  listel  oà  aux  témoins  bàtiititel- 
lement  admînistrës  qu'if  fes  résériraii. 

Tels  sont,  citoyens  jurés,  les  différens  délits  dont  je  me 
propose  de  ma  fidre  aocfuélir  la  preate. 

Je  ^aléneo  conséqaénce  la  lecioredé  lalM  stfrttcriitiK 
du  faux  témoignage ,  et  la  mise  aux  débats  des  :tccusés. 

Énsuite  lé  citoyea  âoutroae  a  dit  :  Sotaaié  (iéféiiseiii'  dès  ju^ 
et  des  jnt^»  Lanne,  ftérmami,  Boyeiinl  éfc  flhiyird  flèmieilt 
encore  de  me  choisir;  mais  je  crois  qn  il  y  a  incompatibilité 
^  tre  ta  défense  des  nouveaux  accusés  èC  cdle  de  oeux  qui  ÉtùlÈt 
dbôaë  lëur  eoiilianoe.  Je  |^  k  9i&t^û'préâêm  êé  i&ëk» 
bien  demander  à  Hermann  et  autres  s'ils  véideitt  nommer  on 
autre  défenseur  (|ue  mdi. 

Le  président  a  dimtfé  léGtu<^  dé  TirtMidéii  M  ftMtf  MX 
défenseurs  officieux ,  et  a  déclaré  que  le  tribunal  a  fait  son  dé- 
yw.  U  a  obiervé  que  c'est  aux  accusés  à  âûre  choix  de  kuA 
défcnâèurs  »  et  4  ordonné  au  |*rdlVer  ée  préridr^  let^  aotUtf  .des 
défenseurs  choisis  par  les  accusés,  à  Teffet  d*elivoyerà  l'instâàt 
des  lettres  i  ces  xl^senrs»  pour  M  pM^énir  qu^ils  ont  éié 
nommés  défenseur»  par  quelques-uns  dëa  accusés  mé  éH  ju- 
gement. 

Saixahlêf-iiumri^  témolà.  P.'J.  RHU  a  M  «ftièndii  Hâék 
secondé  fois ,  ainsi  què  plusieurs  autrës  témdioi ,  eli  sès  déclarà- 
tions  couire  les  accusés  dont  on  vient  de  lire  les  actes  d'accosa- 
tloii  dressés  ctotré  «ùoL.  Userait  fiisticHëtii  pù^  uda teiitèm  dé 
rdire  une  seconde  fois  les  faits  dont  les  témoius  oht  déposé. 
Mous  nous  bornerons  aux  réponses  administrées  par  les  accusés 
à  oès  Adèiflés  hits.  ^ 

Benoît  f  accuté.  Je  n'étais  pas  plus  instruit  que  Réal  du  iratjs- 
férement  dont  il  vient  de  parlen  Jé  n'ai  parlé  qif  une  foië  à  Will- 
dlèrity  eh  làl  ôffINbit  dés  fleurs*  Puf  iliés  fcnfletiMnS  flueiliÉlli6* 
dais  mes  camarades  d'infortuné  ;  ce  qui  fit  que  le  conciergé  liie 
donna  un  cabinet  pirdcdlier.  Lorsqù'én  nouveau  dét^h  in^t- 
vaH,  je  lui  df^  cé  qué  Jé  poAVMb  ^  IfiinhHiilé.  Jè  nW  )Mb 
fait  de  listes  de  pro^iplioa  ;  màls  jé  éi>nnais  qu'il  en  à  été  bSU 
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J*ai  été  appelé  en  témoignage  les  19,  21  et  22  messidor,  et 
le  4  thennidor  :  je  crois  que  j*ai  dëpoisé  dans  TafiCaire  da  jeime 
Mdiet,  et  que  le  président  Beioi  fit  d'antres  reprodies»  abisi 
qu'au  jeune  Damas,  que  de  l'aristocratie  de  leurs  pères ,  et  de  ce 
*  qn'iU  étaient  de  la  caste  nobilîaire*  Je  n*ai  pas  dit»  en  rayon- 
nant de  joie  et  en  revenant  da  tribunal ,  que  les  eondamnés 
étaient  exëcutësàrheoreméme,  et  que  les  autres,  à  Texoep- 
tion  d'an  petit  nombre/y  passeraient  toosé  Mais  j'ai  dit  qne  ks 
fenêtres  seraient  mnrées ,  parce  que  j*en  avais  vu  Tordre  chez 
|e  concierge.  J'ai  dit»  en  parlant  des  accusés,  que  le  président 
n'dbsenra  que  je  ne  devais  pas  parler  en  hfm  dea  aristocrates» 
et  qu  il  m'avait  menacé  de  me  faire  monter  sur  les  gradins  ;  mais 
que  Fouqnier  me  dit  senlemait:  On  ne  te  demande  pas  cela.  En 
venant  déposer  ici,  je  montai  une  fois  an  cabine^  de Fooquier. 
Je  voulais  lui  demander  de  me  mettre  en  jugement.  11  me  dit  : 
Va-len. 

^oyenvaL  Le  12  ou  13  messidor,  Lanne  ,  accompagné  d'an 
antra,  vinrent  au  Luxembourg  ;  ils  me  montrèrent  un  arrêté 
dn  comité  de  salut  public»  qui  diargeait  la  conmiissiondes  ad- 
ministrations civiles ,  police  et  tribunaux ,  de  rechercher,  dans 
les  diverses  prisons  de  Pans»  ceux  qui  avamt  prindpalement 
trempé  dans  las  dilVfrentes  factions  et  conjoratîons  qœ  la  Con- 
vention nationaler  avait  anéanties ,  et  dont  elle  avait  puni  les 
liheis;  ceux  qui  dans  les  prisons  étaient  les  afifidés»  les  agens 
de  ces  Actions  et  conjurations ,  et  qui  devaient  être  les  acteurs 
des  scènes  tant  de  fois  projetées  pour  le  massacre  des  patriotes 
et  la  mine  de  la  liberté»  pour  en  finreim  rapport  aaoemitéde 
salut  public  dans  un  court  délai.  Lanne  me  montra  une  liste 
d'environ  quatre-vingfrdix  personnes  marquées  de  croix  rouges  » 
et  ne  dit  delaiindiqnereeax  que  je  connaissais»  et  de  lui  faire 
une  lisfo  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cents.  Yemey  dit  que 
Beausire  raiderai.t.  Le  lendemain  Yemey  »  Beansire  et  moi»  nous 
BOUS  rendîmes  dans  le  greffe  ;  il  nous  demanda  des  renseigna 
ipen^  Yemey  me  présenta  du  papier  et  me  proposa  d'écrire  des 
nom;  je  loi  observai  que  je  ne  le  pouvais  pas;  il  noasditqn*il 
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n'y  a^il  imm  danger,  que  c'était  pour  un  tnmsférement  ;  nont 
le  croyîoBS.  Verney  prit  le  registre,  dicta  des  Doms»  et  Beausire 
les  écrivii.  Verney  denuoid^  oombîeD  il  y  en  avait  snr  cette  iisie;  - 
on  les  compta ,  il  s'y  en  trouva  cent  quarante-dnq  ou  cent  qua- 
rant&eept.  La  cfi(piinission ,  dit  Verney»  ne  sera  pas  contente» 
careHeen  a  demandé  trois  cents.  Nous  n'avons  signé  ni  cette 
liste  ni  aucune  deoonciation.  Benoit  ne  parlait  jamais  au  tri- 
bunal en  Êivenr  des  accusés* 

Rmmre.  JTai  remarqué  que  les  têtes  des  Grammont  étaient 
exaltées  ;  mais  je  ne  les  ai  pas  dénoncés.  Dans  un  mémoire,  Be> 
no!t  s*6st  vanté  d'avoir  fait  cette  dénonciation  ;  je  n'ai  pas  ré- 
digé de  listes  »  j'en  ai  écrit  une»  comme  je  l'ai  imprimé»  sons  la 
dictée  de  Verney.  Boyenval  me  cita  aussi  beaucoup  de  noms; 
Verney»  en  me  dictant  les  noms ,  disait  qu'ils  avaient  des  écrous 
abominables  »  qu'ils  étaient  d^à  sur  la  liste  de  la  oommission  »  et 
que  c'était  pour  un  simple  transférement. 

Gambon»  substitut  »  a  présenté  la  liste  à  Boyenval»  où  se  trou- 
vent intercallées  les  trois  femmes  Levi.  Verney  a  prétendu  que 
cette  liste  avait  été  faite  par  Lonne ,  qui  avait  interrogé  plusieurs 
détenus.  11  a  nié  d'avoir  dit  en  revenant  du  tribunal  :  /'ai  con* 
fendu  les  ueeusés.  Il  a  prétendu  que  personne  ne  lui  avait  de- 
mandé  de  liste  ;  mais  il  est  convenu  avoir  .signé  une  liste  dans  le 
cabinet  de  Fouquîer»  écrite  par  Fouquier  lui-même»  telle  que 
nous  Favons  imprimée  dans  le  cours  de  ce  procès. 

Beausire  a  reconnu  que  c'était  les  mêmes  noms  qu'il  avait 
écrits  »  excepté  les  deux  derniers. 

Gambon  a  lait  remarquer  que  dans  cette  liste  se  trouve  le  jeune 
Hellet,  et  qu'on  lit  dans  l'acte  d'accusation  :  J.  Mesnard  Mellet , 
né  ^Brives-la-Gailiarde»  âgé  de  dix-sept  ans  «arrêté  à  Paris»  et 
qju'ancun  délit  particulier  ne  lui  est  imputé  dans  cet  acte. 

Foncier.  La  masse  4e  l'acte  d'accusation  porte  sur  des  délits 
relatils  aux  conspirations  »  et  le  reste  sur  la  complicité.  A  l'égard 
du  jeune  Mellet ,  fl  éutt  dténoncé ,  c'est  Taffiiire  des  jurés. 

Girard.  Je  n'étais  pas  présent  lorsque  les  listes  ont  été  faites. 

£MNf  .  J'ai  été  au  Luxembourg  avec  un  commis  de  la  corn- 
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mission  des  administrations  civiles,  police  et  tribunaux  ;  Verney 
me  dit  qu'il  y  avait  des  conspirateurs  i  déitoncer  ;  il  me  donna 
se^  &  hnlt  àoms  et  non  sèixànfte  ;  il  m'ijonta  qu*îf  y  avait'  des 
'  détenus  à  la  chambre  des  patriotes  qui  me  donneraient  des  ren- 
seignemeos,  et  m6  les  indii^iia*  Je  lui  dis  que  j'étais  pressé ,  qaé 
^tes  eD{jag;eai9  à  téÊéd&t  à  ce  qn'ili  dévaieat  ftiire*  et  à  mè 
dire  ce  que  leur  conscience  leur  dicterait  pour  l'intérêt  de  la 
patrie.  Yemey  m'apporta  le  lendemain  nne  liste  de  cent  dn- 
qittn^^mq  nonfividos.  H  deMeUdis  avec  loi  chez  Hérmdnn;  il 
tenait  cette  liste  à  la  main  ;  j'en  fis  un  rapport  au  comité  de 
sâfot  public. 

ferney  .  J'ai  porté  trois  lettres  à  Lanne ,  mais  je  n  ai  pas  porté 
de  liste  chez  Hermaun. 

Harmam.  Yemey  m'avait  dit  qu'il  y  avait  au  Luxembourg 
des  rassemblemens»  et  qu'ii  indiquerait  ceux  qui  aTaient  à  ftîre 
des  dédaniiiotts;  nn  rapport  à  ce  siqet  fot  bit  an  comité  de 
salut  public. 

âf^Umm.  le  nés  donner  leccnre  au  dtoyens  j^réa  de  ce  it^ 

port  ;  le  voici  :  •  Rapport  de  la  commission  des  administr allons  ci' 
viiet  »  poike  al  iriinmmx  du  Z  vmndor^  sur  U$  cotuf^olUêiU 

>  C'est  nne  chose  démontrée  et  trop  notoire  pour  qu'elle  ait 
besoin  de  déréldppénmt,  qtfe  tuâtes  lei  ftetimis qui  MM 

successivement  terrassées  avaient  dans  les  diverses  prisons  de 
Paris  leurs  relations»  leurs  affîdés^  leurs  agens  dans  rintérienr 
dëettpriseaé.lflsactenttpbttrli  déliors.dânalèbfliSèÉiéafro- 

jetées  pour  ensanglanter  Paris  et  détruire  la  liberté. 

i  lÂ  dommissioncfaàf  gée  de  la  snri eillancâ  géaérate  des  prhaiùB 
ne  peut  s'empêcher  de  voir  que  tous  les  scélérats  qui  ont  trempé 
particolièi^ement  dans  ces  projets  liberticides»  dans  ces  conspira- 
iidns  particuliè^ès ,  existent  encofe  danè^  feë  prisoni,  et  f  tbhl 
une  bande  à  part ,  qui  rend  la  surveillance  très-laborieube  et  uite 
•  cause  habituelle  de  désordre»  uoe  source  continuelle  de  teùta* 
tivés  Vi^ObU,  ùii  âssemblatjo  /oïMitatiêi*  A'MM  dotit  Tèkis* 
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(érieé  se  cbiisume  en  imprécations  contre  la  liberté  et  ses  dé- 
fenMiirs* 

•  0  séiM  posrîbiè  dë  ooàvattrëoeoit  qui,  dàti^diaque  prison, 
servaient  et  dovaient  s(ervir  les  diverses  Actions,  les  diverses 
dolijdratioiii,  qui ,  éàhi  ce  inomeni  même ,  ne  peovènt  contenir 
teirr  rage ,  ni  s'emp^her  dé  se  prononcer  tout  ce  qu'ils  sônt. 
«  Il  faudrait  peut-être  purger  en  un  instant  les  prisons»  et  dé- 

•  blàyer  le  soldé  klibertë  ée ces  immoildrces»  deicea  débuts  de 

*  fhumanîtë  ;  justice  serait  faite,  et  il  serait  plus  focite  d'établir 
>  l'ordre  dans  les  prisons.  • 

»  liooiiftÉiissièiidèaiàiidft  iétrésntèrisëé  à  faire  ces  recbCN 
chès,  fk)nr  en  donner  ensuite  le  résultai  au  comité  de  salut  pu- 
blic. £n  conséqueiice  éile  vous  propose  Tarrété^uivant  : 

•  7  messidor,  an  II  de  la  république  une  et  indivisible. 

.  «  Le  comité  de  saint  public  charge  la  connisaioii  daaadmî» 

nistrations  civiles ,  police  et  tribunaux  de  rechercher  dans  les  pri* 
sons  de  Paris  çeux  qui  ont  particulièrement  trempé  dans  les  di« 
Teraes  Actions,  dans  kadirersea  cooJumtiODa  que  la  GoDrauioii 
nationale  a  anéanties,  et  dont  elle  a  puni  les  chefs  ;  ceux  qui,  dans 
les  priaons»  étaient  les  affîdés ,  les  agens  de  ces  factions  et  con- 
furatbns,  et  qui  devaient  être  les  tuteora  des  aoèoes  tant  de  Ibis 
projetées  pour  le  massacre  des  patriotes  et  la  ruine  de  la  liberté, 
pour  en  faire  son  rapport  au  comité  dans  le  phia  court  délai. 

•  La  charge,  en  outre,  de  prendre,  de  concert  avec  Tadmi- 
nistraiioo  de  police,  tous  les  moyens  d'établir  Tordre  dans  les 
prisons.  Signé  UjanuANN. 

>  Approuvé.  —  Si^  RoBBBPiBnnn ,  BimujB-VAniiiNBs  »  B. 
Baarère.  » 

Ici  Ârdenne,  substitut  de  l'accusateiir  public,  a  tonné  avec 
énergie  contre  les  moyens  employés  par  Uermann  pour  décou- 
^ ,  dëas  leé  priaorié  i  dë  ptéainéQm  eutjiiritfMn  dn  ebilspira* 

tibns  (  car  ces  expressions  sont  synonymes  )  ;  cons]iiratibirf  €pA 
n'ont  jamais  eiisté  ((ue  àins  les  létes  des  décemvirs  et  de  leurs 
:  B  n  iebM  (Tim  propÂf  icA  oiMbités'  de  pilrM«- 
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ment  de  déblayer  les  prisons  pour  dépopiiler  la  France,  et  £ûre 
nommer  Robespierre  dictateor. 

Le  président  à Ilerniann.  Vous  avez  signé  ce  rapport;  vous 
avez  proposé  an  comité  de  salut  public  cet  arrôlé*  Yons  saviez 
cependant ,  par  les  rapports  journaliers  du  monvement  des  pri- 

sons ,  que  tout  y  était  calme  et  tranquille.  Je  vous  ioviie  à  répon- 
|}re  à  ces  faits. 

Eemann.  Il  fiiut  se  reporter  aux  droonstances;  ces  feuillea 

étaient  des  rapports  d'un  usage  journalier  ;  mais,  par  d'autres 
rapports  £iiis  à  la  police  et  aux  comités  de  gouvernement ,  on 
apprenait  qu'ifh'agissait  dans  les  prisons  de  complots  extraordi- 
naires. Les  délibérations  étaient  animées  :  on  y  parlait  un  lan- 
gage particulier.  J'ai  pu ,  dans  mon  rapport,  employer  des  ex- 
pressions  impropres  qui  se  ressentaient  du  lieu  où  je  l'ai  rédigé  ; 
c'était  une  mesure  (générale  prise  alors  par  les  comités  ;  si  les 
fonctionnaires  publics  sont  comjdices  des  comités,  je  n'ai  pins 
rien  à  répondre. 

Ardenne.  Si  les  comités ,  lorsqu'il  ne  s'agissait  nullement  de 
conspirations ,  ont  pris  ces  mesuré»  torribles ,  c'est  que  vous  les 
lenr  avez  présentées. 

Hermam.  On  avait  découvert  la  conspiration  de  Dillon  ;  on 
n'avait  puni  que  les  chefs  ;  il  restait  les  complices ,  du  moins  on 
le  croyait  alors  d'après  les  dénonciations. 

Ardenne,  Aviez-vous  des  pièces  pour  venir  à  l'appui  de  ces 
mesures  ?  Ignorait-on  donc  qu'il  existait  alors  des  scélérats  «  des 
délateurs  inlàmes  qui  cherchaient  à  faire  couUt  dps  lorrens  de 
sang ,  à  dépopuler  la  France ,  à  avilir  le  nom  français ,  et  qui  ont 
déshonoré  la  révolution  ? 

Les  accusés  ont  nié  les  autres  faits. 

Audience  du  2(>  germinal, 

« 

Soixmite'qmÊSttèm  ténunn,  J,  Jobert ,  marchand  de  nn ,  déjà 
entendu,  (  Voyez  sa  déclaration ,  t.  54.)  Les  accusés  ont  nié  les 
lûts  qui  lenr  sont  imputés.  Beansire  a  dit  qu'il  n'avait  pas  parlé 
des  femmes  Lévi ,  qu'il  n'avait  eu  aucime  relation  avec  elles,  at- 
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tendu  qD*uD  gros  mur  les  séparait  de  lui  ;  et  Jobert  est  oonvena 
que  Bonaire  aTëlut  toujours  bien  oomportë  an  Luxemboarg, 
*  Réal  f  en  parlant  des  faiseurs  de  listes ,  a  dit  que  lorsque  le 
mitrailleur  de  Lyon,  Tliistrion  Collot-d'Herbois  eut  connaissance 
de  oel|e  de  oeot  cinquante^q  iodif kloa  du  Luiembooiif,  1^ 
proposât  de  jug^er  en- masse,  Vëcria  :  Que  rous  restera-t-il  donc 
lorsque  vous  aurez  démoralisé  le  supplice  ?  Saint-Just  la  décbira  : 
les  morceaux  doivent  être  dans  les  comités.  • 

Soixante  scizVcme  témoin.  Descfiamps ,  économe  provisoire  de 
Bkétre^  déjà  enteadu.  (Voyez  sa  déclaration ,  ainsi  que  celles  de 
Valagnos  et  de  Du  paumter  :  ces  deux  derniers  sont  actuellement 
au  DOiiibre  des  accusés.  )  Dupaumier  a  avoué  qu  uyaiii  appris 
qu'il  exifliait  à  fiicétre  un  projet  d'évasion  ;  que  les  détenus  ca- 
cliaient  des  limes,  pour  cet  effet,  dans  leur  fondement»  crut 
devoir  les  chercher  dans  cet  endroit.  C'était  dégoûtant,  a-t-il 
dit ,  pour  un  magistrat  du  peuple  ;  mais  j*ai  dû  le  liaire  pour  l'in* 
lëréi  de  ce  même  peuple.  (  Murmures  et  improbations.)  Dupau* 
mier  est  également  convenu  qu'en  parcourant  la  maison  de  Bi- 
cétre  îl  entra  dans  la  chambre  de  Yalagnoe ,  oà  étaient  les 
témoins  qui  avmeot  déposé  dans  Faffoire  de  Bieétre  ;  que  le 
7  messidor,  en  retournant  dans  cette  chambre,  ces  témoins  lui 
dirent  qu'ils  avaient  cru  Cure  leur  devoir  et  servir  la  Rjépublique  ; 
qu'on  lisait  au-dessus  de  celte  porte,  en  dedans  et  en  ddiors: 
Let  Amis  de  la  patrie  ;  mais  que  cette  inbcripiion  avait  clé  faite 
six  mois  avant  qu'il  fût  chargé  de  radminîsuration  de  BicétrOi  et 
il  a  afBrmë  qu'il  n'avait  jamais  maltraité  les  détenus.- 

Soixantenlkx-Kptàhnu  témoin,  Thierriei-Grandpré ,  chef  de  di- 
vision à  la  oommission  nattooale  des  administrations  civiles,  de 
police  et  des  tr&Mmanx ,  ayant  le  département  des  prismis ,  déjà 
entendu  en  ses  déclarations ,  a  dit  : 

Citoyens  jurés ,  il  est  maintenant  reconnu,  mais  beaucoup  trop 
tard ,  qne  Robespierre  a  conspiré  ;  que  l'objet  de  tons  ses  vœox 
oiait  le  pouvoir  suprême  ;  que ,  pour  y  parvenir ,  sous  quelque 
dénomination  que  ce  Mt,  tons  les  moyens  lui  éuient  bons.  Celui 
qu'il  regardait  comme  le  plus  puissant  était  un  vaste  système 
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de  di^pnlajdoD ,  qui  dmk  prûvcîpaleinept  ff;)(4>er  si^  1^ 
che3>  Jes  nobles ,  les  prêtres  et  1^  per^opoes  in^u^i  di^  J191 
Juinières  et  ^'inflaejKoe     ^'opijpoo  Kifalîqiie  fnniei^  |m  isofttri- 
/jer  ses  projets  libertkides.  Mais  le  supoès  étiiit  ifioerudo ,  s'il  ne 

« 

f'efUfK^^t  de^  iioi(niDes  perjfiJes  et  ixuznorfiu^,  q\ii,  revéup^ 

peuple  français  la  Uherté  qu'il  avait  conquise  an  prix  die  tant  de 
sang  et  de  sficirifioei»  en  tO|4  g^rc.  Le  tribunal  révQlniioDnairB  t 

ne  serrait  pas  encore  assez  i^pidement  les  vues  de  Robespierrr; 

parvint  par  de^ré^cojnprimer  d'abord  1^  voix  des  accu^  el  dp 
leurs  défensêura  •  enanile  à  leur  pvsf  fl^bit£imepti^ii|p  cisp^  # 
moyen  de  se  faire  entendre;  naaisce  n'était  pas  assez  de  lajoifîéroce 
du  22  prairial ,  ce  n'était  pas  assef  d'avoir  recomp^  jie  tribunal 
r^volationuairiB  de  loupa  dévoraiHa  diapos^  à  exécinuer  lea  arrêta 
sanguinaires  de  ce  despote  abhorré,  il  fallait  encore  fournir  un 
ali^eni  journalier  à  c.e  tribun^  atroce»  et  ppur  celi^  il  fallait^  à  la 
tête  des  aatoritéacûnatitoéfQa»  deano^çus^rievétiiade  la  figano 
humaine  ,  qui  aidjsbc  ni  le  tyran  dans  ses  affreux  projets.  Pour 
les  faire  reuit^ir»  il  fallait  démoraliser  le  pei^;kle  et  l'avilir  ;  il  ^ 
laîtaecoMerteranf^pcka  ennemis  du  dehora;  il  (allait  âbre  aei4 
maître  d<  ï»  pri>ons,  et  avoir  des  concierges  dévoues  ;  i)  /allait  in- 
carcérer fit  envoyer  an  tribiw#  réyolntionn^;  il  folUit  ipjlM^ 
œr  k.  oonmiasîoD  populaire ,  etjpoDjointeniintairec  die  déblayer 
les  priiions  ;  ii  fallait  eniin  remédier  à  la  iepteiu*  des  d^s^Qf^s  4^ 
ce  nouveau  jir^unfl. 

Hennaan  et  Lwf»f  l'un  coaiipîssaîre,  l'autre  adjoint  4a  b 
commission  nationale  des  administrations  civiles,  de  police  cl  des 
^unau^y  ont  parfaitement  second^  les 'yuea  4e  l'^ypocdia  Bn* 
beapierra ,  et,  aana  la  glorieuse  journée  du  9  tberinidor,  je  dofUa 
qu'aucun  des  individus  qui  m'écoutept  eu  fe  moment  eût  échappé 
9m  poignards  de  trop  andacieux  çnmpirateur  et  djs  aeabas 
valeia. 

Pour  prix  de  1  assassinat  commis  en  la  personne  de  jPbelgh 
peanx,  Camille Desmonlina et «mrea  dfépméaf  dpn^lieraupQ, 
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alors  président  du  tribunal  révolutionnaire ,  Asvit  étouffé  la  voix 
i)QiSWP9^.«f  ffsrrjblfi  »  cului-Gi  obuot  la  pfaqp  dpijgufiisMge  fh  ^'ip- 
térî^r»  qp'îl  irnaplit  jusqu'M'aiiûutfimqiient  dojpiWiaeiNx^np- 

tif.  Ce  fut  au  comité  de  salut  public,  et  principaleuaeiU ^ ^iol^ 

son  (li[;ne  ëmttle,  MX  fooctiqssde  cominissaiire  ^jes  adiQimâtnh 
lions  dviies ,  police  et  tribunaux  ;  ,c  est  4e  ce  poste  imj^rt^t  t 
ojk  il  pouvait  rendre  tant  deajennoiBaàla  chose  pii)aU||pe«  f/aL*i 
abusa  fmrhimk»  $eirnlmmt  les  projets  popslkidcades  dé- 
cemvjfs ,  mettre  la  Ffancp  entière  et  Ja  liberté  jài  deux 
de  sa  perte.  Jl  ai|piato  son  entrée^  muiatène»  etlespsefpiièrei 
décades  de  ses  fonctions  de  commissaire  des  inbiinaux,  par  une 
conduite  et  une  correspondance  qui  respiraient  les  ivimcig^  de 
la  plus  aimable  philanthropie ,  de  lijw^  lapbis  exacte,  de 
l'ame  la  plus  sensible  et  de  Thamanité  la  plus  touchante;  je  foa 
quelque  temps  dupe  de  son  adi-oiie  hypocrisie;  mais  oies  rap- 
porta frëqvena  avec  loi  relativement  fi  la  snrvelUfpce  des  jptnaoïia 
m'eurent  bieniAt  désabusé  sur  le  comjlte  de  cet  homme  ds  bien» 
arti£ucieusement  masqué ,  mais  dopt  je  sus  pénétrer  les  seatim^ns 
et  les  ihientions  secrètes.  Je  le  reconnus  de  bonne  heure  po|ir  ce 
qu'il  était,  et  par  les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  vous 
allez  voir ,  citoyens  jurés ,  si  je  nie  suis  trompé  en  le  regardai^ 
comme  ra^reot  le  phas  actif  de  Ja  conspiration  de  Robespierre. 
J'ai  dit  que  ce  dernier  voulait  qu'on  l'aidât  à  démoraliser  le  peu- 
ple et  à  1  avilir  :  vous  allez  voir  si  ^ermann  n  y  a  pas  contribué 
de  tout  son  pouvoir. 

1*  11  a  commencé  par  provoquer  dii  comité  de  salut  public  un 
arrêté  qui  établissais  dans  toutes  les  cqmmissioitf  executives  un 
mouchard  »  sous  le  titre  d'inspecteur  salarié  à  raison  de  1* 
par  an,  et  dont  les  fonctions  étaient  de  circuler  sans  cesse  de 
bureau  en  bureau  pour  voir  si  chaque  employé  «  depuis  le  chef 
jusqu'à  rexpéditîonnaire,  était  à  son  poste  à  huit  heures  précises 
du  matin  jusqu'à  deux  heures ,  et  depuis  cinq  jusqu'à  huit  heu- 
res dn  soir  ;  car  le  même  arrêté  ei^oiiipiait  à  tous  d'être  rendu9 
chaque  jour  à  ces  heure  différentes ,  le  décadi  soir  excepté. 
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Pour  jouer  ce  rôle  honorable ,  Uermann  tira  du  tribonal  révo> 
lutionnaire  nn  ^urçon  de  bureau  dont  il  coimaiflsait  la  moralilé 
€t  leeonrage  nécessaire  pour  les  dénonciations.  Un  commis  arri- 
vaic-ii  un  quart  d'iieurepius  tard,  ou  avait-il  besoin  dans  un  autre 
boreanque  le  sien  pour  prendre  des  renseignemens  nécessaires» 
rinspecteur  allait  rendre  compte,  et  bientôt  on  rece^it  de  petj^ 
billets  qui  menaçaiétit  de  réformer  en  cas  de  récidive.  La  terreur 
était  répandue  dans  tontes  les  ames  par  la  venue  perpétuelle  de 
cet  espion ,  et  toutes  les  facultés  morales  étaient  enchaînées. 

Nous  avons  tous  gémi  squs  x^t  affreux  despotisme ,  jusqu'a- 
près la  chute  de  Robespierre ,  et  après  l'arrestation  d'Hermano, 
qui  n*eut  lieu  que  quelques  jours  ensuite. 

Robespierre  guillotiné ,  liermann  et  Lanne  incarcérés ,  leur 
méprisable  agent  vint  encore  dans  nos  bureaux  pour  nous  inspec- 
ter ;  il  était  huit  heures  un  quart  du  matin  ;  j*étais  à  mon  poste, 
mais  debout.  La  vue  de  cet  odieux  personnage  m'enflamme  de 
colère  ;  je  cours  i  lui  «  et  je  Taurab  jeté  par  les  fenêtres  s*il  ne 
m'eût  échappé  par  une  prompte  fuite. 

Il  est  inutile ,  citoyens  jurés,  de  vous  fiaire  sentir  quel  était 
Tobjet  de  cette  mesure.  Hermann  voulait  trouver  des  raisons  pour 
congédier  ceux  (jui  n'iiuraienl  pas  servilement  obéi ,  et  vous  savez 
tous  qu  nn  fonctionnaire  congédié  était  incarcéré,  qu'un  homme 
incarcéré  était  traduit  au  tribunal  révolutionnaire ,  sous  un  pré- 
texte quelconque ,  et  qu'un  homme  traduit  à  ce  tribunal  était 
bientôt  guillotiné.  Aussi  chacun  fut-il  exact  à  son  poste  ;  mais  le 
travail  en  allait-il  mieux?  c'est  sur  quoi  je  n'ai  pas  besoin  de 
m'expUquer, 

2P  Un  second  moyen  imaginé  par  Hermann  pour  dégoûter  les 
•bons  travailleurs  et  les  hommes  instruits  fut  de  diminuer  de  son 

chef  et  de  sa  seule  autorité  les  traiiemens  que  le  reucbén;>semeut 
déjà  excessif  des  denrées  aurait  dù  l'engager  à  porter  au  mîuBî- 
mum.  Plusieurs  ehefii,  du  nombre  desquels  j'étais,  avaient  un 
traitement  de  5,000  livres  ;  liermann  nous  ré  luisit  à  4,000  livres 
et  voulait  niveler  les  appointemens  des  chefis ,  des  sous^chefii,  et 
des  rédacteurs  de  correspondsmce- Cependant  il  s'en  tint  è  une 
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rédoctioD  générale  et  proportionnée.  Je  D*aî  pas  besoin  de  carac- 
térker  oe  tiik  ;  Udéoèle  asaez  rîDidBtMn  deltmser  àU  rora^ 
iMHniMtinn  etttSCniilipcMrftire  pbotàeeqBil  appaWt  lis 
Yrais  sans-culottes ,  et  des  pères  de  lamillc  de  la  classe  indigente. 

3**  Hermann ,  abusant  d'un  arrêté  du  comité  de  aafait  public 
qa*'û  mh  aoHîcité  et  obma ,  ec  qui  dêSmàtk  ta  fniUfe  fcHlrëe 
.dans  les  bureaux  avant  uiidi,  fii  afficher  à  la  porte  de  la  commis- 
akm  un  fégUeneni.  écrit  de  aa  main  y  et  ga^  je  dépose  entre  oeMaa 
.de  racenailwr  public.  Ce  r^j^lement  défad;  eutr»  aotret  cboaei, 

.  au  concierge  de  laisser  entrer  des  femmes  qui ,  par  leur  mise  et 
ilflura  nanièoea»  n'annonceraient  pas  être  de  la  claase  respectable 
dnpeiipk.  :  o  i , 

Le  portier ,  qui  crut  que  cette  défense  ne  portait  que  sur  de 
petites  maîtresses  ou  d^  iiemmes  dont  la  toilette  insulterait  à  la 
mkin  du  peuple,  laim entrer  plaàears  personnesmisesd'une 
manière  très-simple;  mais,  Hermann  ou  son  cerbère  s  en  étant 
apecçu ,  le  portier  fut  mandé ,  et  menacé  d'être  chassé  s'il  n'eié- 
calait  pue  pl»àk  lettre  les  ovdM  qu'il  aiait  reçus.  .. 

La  citoyenne  Happe,  marchande  liugère,  avait  besoin  de  venir 
à  lu  commission  pour  y  prendre  ime  ordonnance  sur  la  trésoretie 
aailoMié.  Je  k  préfins ,  elm  BMi,  de  funirJelflndemai^ 
point  mettre  de  ruban  ni  de  bonnet  monté,  mais  de  se  revêtir  de 
ce  qu'elle  avait  de  plus  mauvais  et  de  moins  propre ,  si  elle  %(ut' 
lait  entier  à  lu  ceaipt>hiliié>Fiito  nuisit  mes  conseib^eyu  su  ptë- 
senta  à  la  porte ,  sans  chapeau,  sans  rubans ,  vêtue  d'un  désha- 
.  billé  blanc,  àmoitié  sale.  Vaine  tentative  ;  le  portier ,  connaissant 
flueuz  ses  iustr«olions»lu  luAue;  elleiasisie,  il  lu  rebntu^et 
lui  fait  une  scène  scandaleuse. 

On  Yini  m'instruire.du  fait  ;  je  descendis  ;  je  vis  cette  citoyenne 
uns  prises ,  ne  punvutt  obtenir  te  peranssiott  de  BMnisr  9  et  pbn- 
jant  de  dépit  et  d'inquiétude  sur  le  sort  de  cette  ordonnance, 
.  qu'on  ne  devait  lui  remettre  qu'en  déchargeant  le  registre.  Je 
pris  sur  moi  tons  les  dangers;  je  l'imrîiai  de  me  suivre,  et  elle 
monta  avec  moi.  11  est  de  notoriété  qu'il  fallait  éire  couvert  de 
luûUons  pour  être  regardé  comme  faisant  partie  de  la  classe  res- 

T.  XXXV.  4 
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|p■lMdbkcNi|Mmp^,<l  pêorobttDirl^ërokd«i^^  les 
iMirMot  d'Bennm.  le  Mm  à  ja^r  h  quel  «itHMement  11  vou- 
iftii  réduire  les  pominis  et  1^  public  qui  avait  besoin  d'eux. 

Omis  k  «amapondane  ifoi  n^esi  penoannlle,  ci  était 
NMiawK  priaoBBÎm,  HmiaoD  nryaii  miea  ttt  plinisea où 
je  futwoquaisy  aoit  auprès  def  cootités  »  soit  auprès  des  adminis- 
imiiii  aaéeê  trUMMiamt,  ka  mesiirea  de  joaiieeetd'IiiniMlilé 
«pÉe  les  détewia  avaient  droit  d'anendre  ;  ces  neM  sacrés  étaient 
absolumeat  proscrits  >  et  plusieurs  à»  mes  collègues  attesteront 
•elMiéaBtitaoataowraiit  gémi  arae  noL  J*âi        oiK  Mi 

•4oaner «a  dénissièii  à eette  époque,  mais  j'ai  tiHijiMira M retemi 
parla  crainte  de  la  prison  et  de  la  guillotine,  et  encore  ^or  l'es* 
|MMr  de  lutter  de  «lOB  ndaux  eoaire  oa«  aMMast  pnaoipea, 
.  J'ai  dit  qu'il  MIalifleooMener  avec  les  emiemis  du  deho 

-  Voici  à  cet  égard  qn  ^t  qui  donnera  la.  masuoe  de  patriotiaoïe 

té'iieciBanB* 

'•'Lepréflidaitt  do  tribimal  et  l'a^mt  naéeial  du  district  de 
Saint-Briez ,  dëpartemrat  de  la  Moselle ,  avaient  été  destitués  :  il 
af^giaiak  de  leaMii|taor.  Hemaim ,  qoi  laftH  <|aé  laphifMiit 
àm  màélés  populaiNa  diaient  composées  des  erëetures  de  Ro- 
bespierre, se  servait  de  ces  sociétés  pour  placer  ou  déplacer, 
•daaate  admkistaatiiNM,  tout  eeni  ifuipeirviaeiii  servir  o»eoB- 
aiOTisr •ses dèaseins.  HéerMàk  sedéiéde  Srki,  qui ,  sur  sa 
depuudde,  procéda  à  roleciion  de  deux  citoyens ,  pour  remplir  k 
fdaea  és  présiikiii  et  d'agent  Bational  deee  «atrioii  Le  oMx  de 
k  aMklé  toenèa  eur  ks  citoyens  Hoadk,  k Btenc,  qvi  Aireot 
nva  en  fonctions  par  m  arrêté  du  comité  de  salut  public ,  en  date 
du  25  messidor,  pria  sur  k  proposilkii  d^fleMMm.  L'teMtë  iat 
rtHnpmk  an  direeioirie  da  district  k  t8  du  même  mois  ;  mais  le 
commissaire  national  près  le  tribunal  du  district,  iodignë  dek 
H— inniioa  de  deux  hommes  notoirement  reconmisoemme  contre- 
réfoktimmaires,  véckma  et  apprît  à  la  commission  (|ue ,  lors  de 
Tinvasion  du  district  par  les  troupes  de  BruDswid(.,le  Blanc  était 
mtâro  de  k  commune  de  Briez  ;  qu'il  fat  souple etdoeiîeaa  mom- 
dre  signe  du  général  étranger,  et  leva  avec  célérité  les  contrrbu- 


Digitized  by  Googl 


lions  qu'il  exigetit;  Que  Houdin  ^it  aussi  alors  [irocnreni^ 
n^àià  diitritt ,  qa'il mit ia mèm aolMë Ipreiaei'  les  coin 
i^B^i*  doBwr  tes  ordres  de  fearoir  les  subsistances  à  sa 
magfôte  brumwikoiae  ;  que  ce  rék  n'avait  pas  été.|Mi8Si^«  m 
j:<«t doM  leireBr ioiidiiM,  nudiqaermi  et  faiM  rMnit 
Jooéaféc  peraéf#«Me. 

Un  pareil  avis  n'aurait  pas  été  négligé  par  on  véritabla  |Nh 
twie  :  ilaMik  ért  I»  iwit  de  Imnière  poor^tt^ 
trateor  qa'Hémiami  ;  et ,  ai  œ  dernier  n'eût  été  d'accord  avec 
ie  comité  de  salut  public,  pourmettre  àlaiéte  des administratim 
des  ^^ï^lM•d  intelligew^ 

UÊi  dtamtir  k  gommoMot ,  et  de  l'engager  à  rectifier  ie 
Aoix  de  la  société  populaire  de  Bries;  mais ,  an  lien  de  ae  oon- 
daii»  da  la  aorte ,  la  «omiBlaBaire  Hermann ,  entre  lea  1^ 
^■•1  tomba  la  lettre  dn  commissaire  national ,  me  la  renvoya 
avec  ces  trois  mots  éerita  de  sa  main  iBienàfiâre. 

Cm  egifinmkm  «igmentèrent  la  déllance  que  m'mit  d^ft 
'■•pWe  HePttttnn:  je  recherchai  les  pièces  de  cette  affaire  :  j'en 
examinai  l'ensemble  ;  et,  révolté  de  voir  les  intéréu  de  mùa 
peyi  ehsi  sscriiés  par  eenx  qui  devaient  le  lehdr ,  je  passai  $or- 
iMtemp dans  lè cabinet  dîlermann  :*jelui  demandai  s'il  avait 
bien  ki  cette  affaire,  et  s'il  ne  cropît  pas  convenable  de  foire 
piner  an  eonité  de  fldot  pnbKc  Psivertîssement  patriotique 
donné  pat*  le  commissaire  national.  11  me  répondit  froidement 
que  eet  avertissement  n'était  d'aocun  poids,  et  que  les  détails 
liewiéB  par  «i  Individtt  nè  pouvaient  être  mis  en  opposition 
aveeies  motôft  qni  avSient  déterminé  le  ch'dx  d'une  société  popu- 
laire composée  d'un  grand  nombre  d'individus,  et  qu'il  Mait 
n*eD  tenir  11.  J'insistai  fortement  :  }e  loi  représentai  que  la  foi 
du  7  septembre  précédent  avait  déclaré  traîtres  à  la  patrie, 
et  mis  hors  de  la  loi ,  les  Français  qui  auraient  accepté  ou  acoep- 
lernent  deii  fonctions  publiques  dans  les  parties  du  territoire  ôi- 
vahi  par  l'ennemi  ;  que  les  deux  membres  qui  avaient  été  in- 
diqi^  pour  rattplir  les  fonctions  importantes,  loin  d*y  être 
conservés,  paraissaient  être  dans  fapplication  de  celte  loi  rigou- 
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reoae.  U  periiHi  ;  mais  je  ae  tonliif  juna»  coamiir  &  gaidar  la 

silence ,  et  je  le  menaçai  d'aller  moi-même ,  la  lettre  do  commis- 
aaire  naiioiial  à  ia  main»  ouvrir  les  yeaxda  comité  de  saint  p«p 
blk^  Gooime  noos  ëtioiis  alorsaa  19  tbermidûr,  qM 
était  abattu ,  et  que  Uermana  manquait  de  son  plus  ferme  appui, 
ilcédaà  aiessollicilatiolis»  et  consentit  enfin  k  éfpaat  la  lettre 
que  je  lui  proposai ,  mais  ({ul  demeora  sans  effet. 

J'ai  dit  qu'il  fallait  être  seul  maître  des  prisons  consacrées  aux 
prévenas  de  contre-révolution. 

L'adn^stration  des  prisons  de  b€kinQie^gene,d  Plein  et 
de  rhosptiB  du  ci-devant  Évéché,  avait  été  attribuée,  par  un 
arrêté  du  comité  de  salut  public  »  au  cî*devant  minîstra  de  l'iat^ 
rieur.  J'étais  depuis  loag^emps  cbargé,  an  nomdnminiBtra,  de 
tous  les  détails ,  et  de  la  surveillance  qui  en  était  la  suite.  Je 
visitais  souvent  les  détenus  ;  je  leur  portais  toutes  les  consolations 
qui  ponvaioit  dépendre  de  moi  ;  je  veillais  à  ce  que  les  condci^ 
eussent  pour  eux  tous  les  ^ards  et  tous  les  procédés  que  la  jus- 
tice et  i'humanité  exigent,  et  je  crois  pouvoir  assurer  que  ma 
présence  était  nn  bonlienr  pour  enz. 

Hermann  me  retira  bientôt  les  pouviHrs  qui  m'avaient  été 
donnés,  et  se  réserva  à  loi  seul  l'administration  de  ces  prisons. 
On  vît  bientôt  ks  concierges  de  Magie,  de  laFoioe  et  du  Lnzens- 
bour^;,  destitués.  Hermann  renvoie,  sans  aucun  motif,  l'économe, 
Tofficier  de  santé  et  le  portier  de  l'hospice  du  ci-devant  Évéché» 
pour  y  placer  dès  hommes  uniquement  dévoués  à  hu  et  an  tri- 
bunal révolutionnaire.  On  traîna  à  ce  tribunal  le  sensible  Benoît, 
concierge  du  Luxembourg ,  et  on  le  voua,  par  Toigane  du  comité 
de  gouYcmement  et  des  journaux,  à  une  mort  certaine;  ataia 
j'eus  le  courage  de  venir,  le  2  prairial,  déposer  en  sa  fiaveur,  et 
je  Tarrachai  des  mains  de  ses  assassins. 
.  Un  décret  du  8  ventôse  porte  que  les  dtoyeas  traduits  au  tri- 
bunal révolutionnaire^  et  honorablement  acquittés  par  lui ^  se- 
ront libres  de  reprendre  les  fonctions  publiques  auxquelles  ils 
avaieat  été  appelés.  Acquitté  le  2  prairial ,  Benoit  rédamalé 7  du 
même  mois.  L'hypocrite  Hermann  signa  le  11  une  lettre  que 
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je  lai  proposai  »  portant  ïDjonction  à  radministratioii  de  police  de 
rétablir  ce  ooDderge  dm  ses  ImictioDS  ; 
tait  ooDseDtie  que  pour  la  forme ,  oi  pour  ne  pas  paraître  violer 
la  loi  9  ne  produisit  d'autres  effets  que  de  faire  expulser»  dans  les 
râgt«qiHitre  henes»  les  enfiuis  de  fienoli  qui  ëtaîent  resués  au 
Luxembourg ,  et  il  eut  ordre  de  retirer  tous  ses  effets  dans  le 
môme  délai.  La  place  qui  lui  était  due  fut  conservée  à  l'accusé 
€aad0l,ettoatleBoiidenesaitqQe  trop  Futilité  dont  9  fat  à 
Hermann  pour  organiser  les  prétendues  conspirations  du  Luxem* 
bourg. 

J'ai  dit  qaH  ftflah  inearcérer  de  toolee  parts  et  envoyer  an 

tribunal  révolutionnaire. 

Hermann  avait  trois  grands  moyens  à  cet  effet  :  il  reçut  du 
comité  de  salut  public  le  droit  d'interroger  tontes  les  personnes 
qtt*il  lui  plairait  de  faire  venir  à  soa  cabinet.  II  usa  constamment 
de  ce  droit.  Les  heures  de  notre  travail  furent  absolument  chan- 
gées» les  jours  même  en  devinrent  beanconp  phis  rares»  ei  la 
Ibnle  des  personnes  qu'O  interrogeait  jonmellemenc  le  rendR 
inabordable.  Ce  n'était  plus  un  commissaire  d'administration 
civile»  chargé  de  surveiller  les  antariiés  constiinées  elles  tribu* 
■ans ,  ifétdt  réelténicnt  un  juge  prononçant  sur  la  liberté  et  la 
vie  des  citoyens  de  tous  les  dépariemens,  dont  il  envoyait  les 
interrogatoires  ainsi  que  les  personnes  an  comité  de  gonveme- 
ment. 

2P  Le  droit  d'interroger  ne  prodoisant  pas  d'effets  assez  rapides  > 
Hermann  obtnt  bientôt  du  comité  le  droit  de  lancer  des  mandau 
d^anrét.  Les  prisqps  fnrentbientôt  peuplées  de  personnes  envoyées 
parordredececdnunissaire  :  il  ne  s  agissait  plus  que  de  pouvoir 
les  traduire  an  tribunal  révolutionnaire. 

9>  Ge  droit  ne  fat  pas  long-temps  sdUieité  par  Hermann  ; 
plusieurs  arrêtés  du  comité  de  salut  public  le  lui  conférèrent,  et 
flennm  bientôt  ainsi «laeLanne»  son  adjoint»  pour  traduire  de 
Sosies  les  prisons  an  tribunal  révolutionné  des  individus  par 
centaines.  On  sait  avec  quelle  rapidité  coula  le  saug  des  nom- 
hmmes  vicliaMs  qui  y  teent  ininiolées. 
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J'ftldii<f«*il  fWIlit Mmmt  b  eoMMon  popokiie^  fH  Mi- 

jomieaieot  avec  eiie  déUayer  les  prUons. 

On  pM  «e  convainere  de  ramadalii»  de  i'anionlé  BiéM 
d'HtmiDii  tur  k  «oniBMnoD  popalaire.  VwemMtat 
public  à  faire  aux  citoyens  jur^  la  lecture  d'une  ieure  de  cette 
éowmlMifln  en  répowe  am  repreckea  de  n^giigaiifle  eidedéao* 
béissanœ  qû  lui  aniMt  été  iaitt  par  Hennatin.  Toiii  y  wrei 
que^  sensibles  à  l'amertume  de  ces  reproches,  les  membres  de  ia 
ooBMuaBioB  pQpiilam  «Mnat  daM 

en  prouvant  à  Hermann  qu'ils  ont  déjà  proDoncë  sur  plos  de 
quatre  ou  cinq  oeals  atfûrea;  qu'ils  sont  en  mesure ,  an  moyen 
de  qnelqaes  reoseignemeiis  ;  car»  disem^lti  M  hm  bkéa  éBprai* 
dre  puisqu'on  ne  noos  envoie  que  des  listes  tnsii^nifiantes  et  sans 
pièces,  de  donner  leur  décision  sur  deux  à  trois  cents  affiùrei 
par  décade  :  et  ils  ajoaieni  cette  phrase  aigolfioatÎTa:  Ansarpte 
nous  avons  le  plus  grand  intérêt  que  nos  décisions  soient  exécutées 
avec  la  même  célérité  que  nona  les  rendons.  L*aocQsatear  pnblic 
vona  iem  sans  dooie  renarqner»  dioy im  j  nréa ,  que  cena  leiira 
a  ponr  datele  14  messidor,  et  que  c'est  le  18  que  cent  cinquante* 
huit  détenus  au  Luxembourg  furent  traduits  à  la  fois  au  tribunal 
réfolationnaife,  et  envoyés  à  l'édiafond  9/k  eittdn  w$èm 
nbis,  parce  qu'on  ne  pnt  pas  les  placer  tous  sur  les  gradink 

£nfia  j'ai  dit  qu'il  fiallait  remédier  à  la  lenteur  des  décisions  de 
,  cette  cimunisBion  déjà  trop  sanguinaire. 
•  TensaveE  déjà  vu ,  citoyens  jurés ,  comment  Hermann  et  Lanne 
ont  aidé  Robespierre  et  ses  agens  féroces  au  débUûeinent  des 
lUHuns»  ^ 

Je  vous  ai  développé  dans  une  première  déclaration  le  système 
de  dépopdation  établi  par  eux  et  par  Fouquier-TinviUe»  dans  la 
nMtendéfNPoe  dèBIhéM  :  Je  vou8aiditooflraient,aiiir  une  lettre 
d'ail  condamné  aux  fers,  qui  annonçait  un  projet  d'évasion  es 
route  de  la  part  des  détenus  devant  former  la  chaîne,  on  avait 
1nis4  una  jNtétendaë  conspiration  tendante  à  aedanter  la  OM» 
yention  nationale,  et  notamment  les  membres  des  comités  de  sâlm 
public  et  de  sûreté  génâide,  lénr  étradièr  le  cœllr»  té gHIter  et 
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le  maDger.  Je  vous»  dénontré  que  cette  lettre  avait  servi  ù  pro« 
Yoqtier  un  arrêté  da  comité  de  .salut  pabiic,  en  date  du  25  prairial,, 
qui  ordoooe  la  tradociioDy  au  tribnnai  réfo^uiionnaire  »  de  9W» 
indhiidiis,  ei  aotoriae  «  an  surplus ,  h  cooiinission  des  adminlstra- 
tiojis  civiles ,  de  poiice  et  des  uribuna^x,  ù  traduire  tous  ceux, 
qm  aiirai(Mit  |Hi  praadre  part  au  complQU  * 

J'ai  mis  aoos  les  yem.  de  raeensatenr  public  la  liste  des  trente 
tnib  prétendus  conspirâteurs,  tracée  le  lendemain,  :^prairiaia 
de  la  pjjime  de  Foaqoier-Tinvifle,  en  préience  de  ianae»  m 
s'était  .transfKttlé  avec  lui  à  Bicétrci  à  œt  efiet.  J*ai  déposé  la 
lettre  d'cavoi  de  cette  iij>te  ù  la  coflunission»  le  mégie  jour ,  âO»  à 
dix  itères  et  demie  du.  soir',  par  .Foiiquier  qui  renommjinde 
qu'on  loi  envoie,  (e  lendemain^  à  dix  heures  an  plus  tard,  les 
pièces  de  cette  afÊtire,  et  notamment  les  arrêtés.  J'ai  remis  l'ar- 
rété^lacommission,  d^  pris  le  et  qui  traduisait  an  Ui; 
bnaal  révoIntionBaire  des  conspirateurs  dont  les  noms  étaient  ep 
blanc;  mais  (|ui,  pour  être  remplis,  n'attendaient  que  la  liste 
iuale,  qui  parvint  à  onae  lieurae  da  soir.  Voua  saves  avec  quelle 
promptitude  cet  arrêté  transmis  le  27  reçut  son  eoiéciition , 
pwsque  le  ^  une  foule  d'individus  furent  jugés  et  condamnés 
auDS  avoir  pu  ae  faire  cniendre.  r^'ayantplus  les  pièces  sous  1^ 
yeux ,  je  ne  peux  entrer  dans  d'antresdéveloppemens  à  cet  ëgard^ 
mais,  je  m'en  i-élère  ù  ceux  que  j'ai  déjà  donnés,  et  qui  ne  vous 
aeroBt  sûrement  pas  écbfippés. 

♦ 

Quant  au  massacre  des  détenus  du  Luxembourg,  vous  avea 
<^^ent  vu,  citoyens  jures,  de  quelle  manière  il  a  été  provo- 
qsé  par  Hermani^  Je  voua  ai  dit  qu'un  arrêté  du  comité  de  salut 
public,  en  date  du  i7  messidor,  qu'il  avait  provoqué,  et  qui  or-; 
donnait  à  la  commission  civile  de  rendre  compte  çbaque  jour  à 
l'aocfifateur  ptfhlic  du  trilnual  réveMitionnaire  d^  la  condoUe 
des  détenus ,  était  parvenu  le  18  dans  les  bureaux.  Je  vous  ai  di^ 
qu'à  la  vue  de  cet  arrêtée,  qui  était  tiQnd)é  dans  mes  ^u^aii^ 
Hermami,  je  loiavais  proposé  nnecirculaireàlopslescoocîe^i«a 
d^  maisons  d'arrêt ,  pour  leur  enjoindi  e  de  rendre ,  tous  les  ma- 

tiaa  à  biiit  beuMS,  wi  impi«  par  éeiil»  esaa  et  dé^^ 
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oonduita  des  détenus.  Cette  mesure  me  piraîssait  imponaate 
pourassarer  b  respoiualHlité de  lacommissîoii,  etbmeltreà 

couvert  de  tout  reproche. 

Vous  vous  rappelez  la  surprise  et  le  colère  d'Hermum  en 
▼oyantoetarrélédftiismesmailis  eteneoteodaiit  ma  propoehk». 
D  déchira  les  trente-six  circulaires  que  j'avais  fait  expédier  (  car  il  y 
avait  tre&te«z  grandes  maisonsd'arrét  connnesy  qm  contenaient 
alors  p1u8dehnhmiUeper8onttes);défMitqQ'onmeeonmilmiqo^ 
désormais  les  arrêtés  relatifs  aux  prisons,  et  se  chargea  du  soin  de 
se  ftire  rendre  compte  personnellement  par  les  concierges. 

Les  pièces  dont  je  vons  ai  d^k  M  lectnre,  et  qni  sont  en  ce 
moment  entre  les  mains  de  Taccusateur  public,  vous  ont  oon- 
vainca»  ainsi  qne  md»  qne  c'est  snr  nne  lettre  da  concierge 
Gnyard  »  transmise  le  18  è  Tadministratioa  de  police,  qu^Her- 
mann  avait  échafaodé  la  prétendue  conspiration  du  Luxembourg. 
Vous  YOQS  rappelez  qae  cette  lettre  ne  parle  que  d'one  visite  fiûte 
leméme  joor  dans  cette  maison,  par  Lanne,  et  des  inqniétmies 
qu'elle  pourrait  donner  aux  détenus  si  on  ne  les  transférait 
promptement. 

Tons  vous  rappelez  que  c^est  le  même  jour  18  qu'Hermami 
reçut  cette  lettre  ;  que  c'est  le  même  jour  qu'il  la  traiisforma  en 
tm  système  de  conspiration  horrible ,  et  qu'il  écrivit  au  comité  de 
salut  public  nne  lettre  qui  peignait  tous  les  dâenus  comme  au- 
tant de  cannibales  prêts  à  se  jeter  sur  laConvention  nationale,  et 
les  comités  de  gouvernement  ; 

Qne  c'est  le  même  jour  18  qu'il  prit  avec  Hanriot  et-LMol- 
Fleuriot  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  ces  nom- 
breuses victimes  ne  pussent  leur  échapper; 

Que  cTest  encoré  le  18  qu'il  secoocerta  avec  Foiiquier  pour  le 
transférement,  du  Luxembourg  à  la  Conciergerie,  de  cent  cin- 
quante-cinq détenus  ; 

Que  le  même  jour  18  Pacte  d'accusation  était;  dressé  contre 
cent  cinquante-huit; 

Que  le  même  jour  i8  les  gradins  forent  disposés  pour  recevoir 
cène  masae  prodigieuse  d'accusés  qui  devaient  être  jugés  en  une 
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KrieandîeMe;  etqii'eDfiiicefinlei9qiie»pirordrewbalda 

eomîlé  de  salut  public,  ces  malheureux  furent  divisés  en  trois 
lo«néa,  <loiit  aoîxante  périrent  le  même  joar,  et  le  reste  les 21 
et    do  mteie  mois* 

ii  eit  inutile  de  vous  rappeler  ici  qae  les  feuilles  journalières 
éicflpeierge,  pwrfaat  tout  le  cours  de  ce  «ois  désastrent,  «n- 
ooDcent  constamment  la  plus  {çrande  tranquillité  dans  la  maison 
d'arréi  du  Luxembourg.  £Ues  sont  sous  ]es  yeux  de  raecnsateur 
publk,  aosi  que  toutes  les  pièces  matérielles Tappoi  de  mt 
dédaratloo ,  qui  ne  m'a  été  dictée  que  par  une  haine  profonde, 
MB  pow  les  accusés,  car  je  n'ai  jamaishai  peramie,  mais  pour 
Fsiffinens  système  de  dépopulation  dont  ik  oot  été  à  mon  su  ks 
iastmmens  et  les  complices. 

Les  accusés  HermamTet  Laune  ont  expliqué  ou  nié  les  ftits  qii 

leur  sont  reprochés. 

Soixmue^'hm^mê  têmom.  P.*C.-JKf.«/.  Le  Rmtx  ,  vewe 
MàUi.  Lorsque  je  fus  conduite  a  ia  maison  d'arrêt  de  Saint-La- 
are,nMwfilSyâgëdeseîae  ans/etqùt  n'afait  pas  été  arrêté, 
voulut  m'y  accoropagpser.  Le  5  thermidor,  on  vînt  enlever  la  pr^ 

mière  foiirnëe  des  prisonniers,  qui  lurent  condamnés  à  mort  à  ce 
tribunal. 

Le  6,  mon  fils  y  fut  aussi  traduit  :  le  président  loi  demanda 
quel  était  sou  âge.  U  répondit  qu'il  n'avait  que  seize  ans.  Le  prési- 
dent lui  répliqua  qn'il  en  avait  bien  quatre-vin^j^is  pour  le  crhne. 
(Frânissemens  d'horreur.  )  J'ai  entendu  dire  que  la  dloyenne 
Maillet  a  péri  pour  moi  le  6  thermidor,  dans  ce  tribunal. 

Ardenne.  Je  trouve  dans  le  jugement  de  ce  jour  L.-Ë.-G.  Mail- 
let, âipée  de  quarante-huit  ans. 

Le  témoin.  J'ai  encore  appris  qu'oç  interrogea  ici  la  citoyenne 
Maillet  sur  des  fiaitsqui  pouvaient  me  regarder,  et  qu'on  loi  dit 
après  son  jugement  :  Ce  n'est  pas  vous  qo'on  vonlait  juger  ;  mais 
(Test  autant  de  fait  ;  autant  vaot-iraujourd  huî  que  demain. 

Je  fus  apportée  à  la  Conciergerie  la  nuit  du  8  au  9  thermidor  : 
en  eurant  dans  cette  salle ,  et  voyant  les  fatals  gradins  où  mon 
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fils  avait  péri,  je  tombai  évanouie.  Le  peuple  îadi^aé»  voymi 
te  imte  ëiai  oà  j'élû,  me  lit  sortir  de  raodieiiee. 

J'ai  appris  que  le  9  thermidor  je  fus  mise  sur  la  iisie»  comme 
coii?aiiicne  de  la  prétendae  ODDspiratkm  de  Siiet-Licafe. 

Ardenne,  Le  nom  de  la  citoyenne  Maillé  est  sur  la  liste  des 
qwtioiB;iiittsilaéié|DfliÉeé,ttiliie  •ettOQfepesdawieja* 

Lohjjét.  )e  M^eaii  oè  Jour-lfl  :  te  peuplé  était  calme.  Ce  n'est 
ffitHlé  peuple  qui  à  filit  retirer  hl  dtoyenaéMadtë;  ifiaisjedU 
qu'il  était  étonnant  qu  on  mit  en  jufjeoient  une  femme  évanouie  ; 
f «S fs rotMemttidnà  Htlray  et  à  Sellier»  et  U  foi  orddnnéqi'eilé 
^ferait  rètibiididte  dÉos  sa  prisoD. 

Le  tènum.  C'est  au  peuple  que  je  dois  de  n'avoir  pas  été  jugée; 
ét  }e  restai  toMe  te  Journée  eoaeMeadrdéÉ  chaises  daiis  la  salte 

des  témoins ,  sans  connaissance. 

£e  ^inleili.  Le  dod  de  te  dtofèmie  MàîUé  sa  trooté  dans 

racle  d'accusation. 

Artfsmiè  a»  lémotii.  Avei-vous  te  preuve  qiie  <FOtre  fils  li'aTail 
que  seize  anê? 

Le  témoin.  Yoid  son  extrait  dd  naissance  :  il  e^  né  en  1777»  le 
25  août,  et  le  6  thermidor  il  a  été  condamné  à  mort,  pour  te 
prétendue  conspiration  de  Saint-Lazare  ;  et  tout  son  délit  était 
d'areir  jèié  un  hareaf  pourri  an  oes  dTon  garçoil  traiteiir,  <fm 
le  lut  arstt  servi.  (  Mouvenens  d^lndignatioli.  ) 

On  m'a  dit  que  celte  conspiration  avait  é^é  inventée  par  Joberl- 
le-Belge,  et  par  Pépm  DesgrouetleB.  Levasseur,  rue  dé^  Cerde- 
liers  ,  e.i  Boucher,  ruarcliand  épicier,  rue  du  faubourg  Montmar- 
tre ,  m'ont  déclaré  avoir  entendu  dire  à  Pépin  i  Dssgroiiettes 
qu'il  avait  droit  de  vie  et  de  mertà  Saiat-Laaare.  (  Frénissemens 
d'horreur.  ) 

Fouifuier.  k  jeune  Maillé,  est  compris  dans  l'aeie  d'aûou* 
sation,  c'est  qu'il  a  été  traduit  par  arrêté  du  comilé  de  sakii 

public. 

Ardmne,  J'oti^ve  à  Fou^niier  qu'il  ne  se  trouve  dap  k^doa- 
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cet  acte  d'accugaiion. 

Fol^wter.Ildok^ytrrafer  oieUslft^ml^^  éak: 

<  A  renvoyer  à  Vacctisaieur  public  :  »  eUe  est  «^ëe  de  trois  meni- 
hraidiKyMBit^ 

Ardenne.  II  ny  en  existe  pas. 

,  Fiiifiiisr.  Chi  a  aomihût  des  ptèOBa;  céla  éctni^  Jen'Ai^ 

SoLcanU-i^x^tteumèmê  tàmnn,  Lom$  Btnragmtf'tfHilUers ,  gé^ 
aérai  de  brigade  des  ormut  d^  la  Mèptibii§uû,  ftéM/kmmoA 
jriayé  À  ^Miés  dii  Jlàm^  a  dît  : 

Citoyans  jures ,  appelé  en  témoignage  y  a  quelques  jours 
étfm  le  pmèa  de  Fouquler,  je  n'ai  Imi  ffaé  foos  dérouler  un  eeià 
da  tableau  que  j'ai  à  fOMoffiri^.  Leafiâté  aérant  ttieeaiéiiieBy 

mais  ils  seront  plus  précisés,  plus  circonstanciés ,  et  vous  feront 
mieax  connaître  les  trais  coopablçi.  .Ce  dévelo|ipeii|eBl.  m'inté- 
resse d'antaot  plus  qu'ayant  pendant  dix  mois  habité  la  même 

chambre  que  les  accusés  Beausire  et  Boyenval  »  aion  nom ,  pai* 
Teffet  de  cette  ce-habitaiion^a  été  calonwieQsement  mêlé  parmi 
Gev<  de  ftiseurs  deliste^de  la  maison  d'af*rét  du  Lnxembour(|[ , 
dans  un  ouvrage  devenu  célèbre  pai  i>a  publicité  et  les  circon- 
stances ,  dans  le  premier  volume  de  l'almanach  des  prisons. 

L'auteur,  trompé  d  abord  par  des  récits  i^lidèies,  s  est  à  la  vé- 
rité rétracté  lorsqu'il  a  été  iniemt  instruit  sur  ma  mcuralité;  mfiia 
le  trait  empoisonné  n*en  a  pas  moins  frappé  les  esprits  crédules 
de  quelques  citoyens,  et  je  saisis  avidement  celle  ^circonstance 
de.Êûce  iqi  proebmip  une  seoQode  foîa  mon  inn^cenee  dans  des 
débats  publics ,  qui  la  manifesteront  davantage  encore  que  le  jiH 
gement  rendu  eu  ma  faveur,  le  l""^  frimaire  (k  celte  aimée ,  dans 
la  chambre  du  omseil  de  ce  tribunal. 
.  Comme  citoyen»  cguaiie  militaire ,  mon  honneur  outragé  par 
k<^lw|^nie  nipirn  rhpiin  hng  iiimn  après  <e  momeafticar  je 
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n'd  été  Di  dâlOBciateBr,  Di  lànom ,  nais  bien 

je  ne  sais  encore  par  qael  coup  inouï  de  la  fortaiie. 

Je  ne  répéterai  pdotœqne  j'ai  déjà  dit  lors  de  ma  première 

audition  des  Irëquens  rapprochemens  qui  ont  existé  entre  Fou- 
qaier  et  Boyenval  ;  les  accusés  les  ont  réciproqnement  expliqués» 
mais  voici  des  foits  qui  me  soDtpersoMMls.  . 

Le  12  ou  15  messidor,  le  porte-clefe  Yernet  me  fit  descendre 
ches  ie  concierge,  sons  prétexte  de  me  ûure  interroger  par  la 

commission  populaire. 

J*y  descendis  ravi  de  joie  »mnm  de  tons  les  certificats  de  ma 
oondnite ,  parce  que  la  commission  populaire  Ibrmait  alors  font  e 
Pespérance  des  détenus ,  et  que  j*ai  cru  cet  interro{];atoire  nn 
pas  fiait  vers  la  liberté  dont  j'étais  privé  depuis  pins  d'nne  année. 

Mais  quel  fut  mon  élonnement  de  voir  Vemet  et  Guyard,  con- 
cierge, entrer  et  s'enfermer  avec  moi  dans  une  petite  chambre 
voisine  du  greffe ,  où  je  trouvai  deux  particuliers  qui  m'étaient 
inconnus. 

•  * 

L'un  deux,  que  jie  reconnais  de  figure  sur  ces  gradins,  Lanne» 
m'exhiba  un  arrêté  du  comité  de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
rale réunis,  qui  l'autorisait  à  rechercher  dans  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  les  complices  des  Grammont,  Dilloo  et  autres, 
déjà  frappés  du  glaive  de  la  loi. 

le  répondis  que,  n'ayant  en  connaissance  de  la  conspiration  de 
Dfllon  que  par  les  journaux ,  il  faudrait  que  j'inventasse  des 
noms  pour  désigner  des  coupables  ;  que  quant  à  celle  des  Gram- 
mont ,  n'ayant  rien  su  que  par  Beansire ,  je  m'en  référai  à  la  dé- 
daratîott  orale  et  écrite  que  j'avais  faite  à  cette  époque  au  tribu- 
nal révolutionnaire. 

Lanne  me  répondit ,  aveç  humeur  et  brusquerie ,  qu'il  y  avait 
deux  cents  complices  dé  ces  trames  dans  la  prison  ;  je  persista^ 
dans  ma  première  réponse;  alors  tirant  une  grande  demi-feuille 
de  papier  de  sa  podie,  sur  laquelle  'une  aoixautaine  de  noms 
*  étaient  écrits  et  accolés  à  deS'Creix  ronges,  il  me  somma ,  d'an 
ton  menaçant ,  de  lui  dire  quels  des  porteurs  de  ces  noms  fréqueo- 
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laient  DQkMi.  le  me  oonimai  le  premier  ;  je  répondis  i>ar  oui,  et 
par  non  sur  les  autres ,  ensaiie  je  me  retirai. 
Yeraet  en  me  recoadoisaiit  me  greada  de  la  aéchmaieet  de 

lalaconidtédemes  réponses,  et,  quoiqu'il  dût  bien  voir  que  j'é- 
tais trop  honnête  homme  pour  me  prêter  À  de  pareilles  menées, 

il  m'engagea  à  Un  donner  des  avis  lorsqM  je  déoonmm  quel- 
que chose. 

Je  rentrai  dans  la  prison  >  honteux  du  rûie  inftoe  auquel  on 
nvaiifOQhm'employer,etjea(Nitaigeai  mon  oosor  en  ineonianl 

ce  qui  venait  de  se  passer  à  un  ancien  militaire  nommé  Courcy, 
mon  compagnon  d'infortune. 
Le  lendemain  JBeansire  et  Boyen?al,  denx  oonpegnone  de 

chambre  que  le  hasard  m'avait  donnés  depuis  l'origine  du  mon 
caroération  ,  m'apprirent  mystérieusement  qu'il  existait  une 

• 

vaste  conspiration  dans  rintérienr  de  la  prison,  àlatétedeln* 

quelle  étaient  huit  citoyens  de  la  oommnne  d'Orléans ,  détenus  au 
rez-de-chaussée  ;  que  les  ramifications  de  cette  trame  étaient  im* 
mensm;qne  les  neUes  et  les  prêtres  étaient  dneomplotan-d^ 
dans  de  la  prison  ;  que  leurs  femmes  vendaient  au-dehors  des 
boîtes  à  l'effigie  de  Capet,  qui  étaient  le  signe  de  laliiement; 
qne  Texplosion  devait  être  prochaine  oonire  lai  patlîeim;^ 
l'allumeur  des  réverbères  de  la  maison  et  uu  marmiton  éiaieut  les 
porteurs  des  correspondances i  que  VeraeL  savait  tout  cela,  et 
qu'il  ne  dîMrah  de  resserrer  davantage  les  principMixehefii  qne 
pour  découvrir  plus  parfaitement  les  fils  de  l'intrigue. 

JBeansire  et  fioyenval  médirent  eneore  qu'ils  avaient  le  matin, 
deceaoertnveoVeniet,  sur  les  registres  de  la  prison,  rédigé 

une  liste  nombreuse  de  ces  conspirateurs ,  qui  devait  avoir  été 
portée  à  deux  heures,  par  Vemet,  au  comité  de  sahit  public  et  à 
la  oonunissbn;  que  Julien,  Meunier,  Yancfaelet,  etc.,  etc., 
avaient  été  interrogés  par  des  commissaires  de  ia  commission,  etc. 
Je  knr  racôntai  alors  ce  qui  m'était  arrivé  hi  veille  avec  Lame, 
relativement  aux  recherches  faîtes  sur  les  eompVceé  de'Dillon  et 
Grammont,  et  leur  demandai  quels  étaient  les  noms  qui  étaient 
sur  cetle  liste,  parent  rédigée»  et  ri  le  mien  n'y  était  pas.  8^ 
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tiré  me  ëit  qu'il  y  en  avait  trop  fXHir  qu'A  Mi^mv^  ^Mi« 
mais  que  sûrement  je  n'y  étais  pas.  Boyeaval  ajouta  que  ce  n'é- 
taitfiastQ«t»qa'îlreftÉ«r*illrieB#aiiim  Àait 
remplie  de  f....  aristocrates  qui  ne  mëpitaient  que  la  (joîllotfiie. 
Fw  de  flM>meBS  après  je  me  couchai;  je  ne  dormis  pas  ;  j'étais 
tropagîtë,el«iMteporttBt  W8l6paaié,}eme  rappelai  que 
Boyenval  avait  depuis  envirou  trois  semaines  négligé  absolameVl 
ktiriwlqiikfimkviwe;qu^llai«Rléléint^^  à  tron  oa 
quatra  TCpHaes,  par  la  cenÉiiMAni  populÉfav,  fftez'le  iJoocièi'ge} 
qii'41  avait  même  été  conduit  une  fois  au  Louvre  ;  qu'il  avait  M 
rayerané  feniUede  papier  par  un  notamé  Fmaé^  tà  me  disant» 
lorsque  Je  loi  en  demandai  remploi ,  qu'elle  était  dealtinée  à 
lûre  du  b(m  ;  qu'il  n'était  occupé,  depuis  qu'il  aTaitqaittë  son 
MMÉ  qtt'é  rôder  dans  les  càamiires  »  è  fiMer  panom»  à  s'en- 
quérir des  noms ,  des  professions  et  des  opinions  des  dëtenus; 
^q^'ilaTail  de  fréquentes  coniérenoes  atacYemet,  et  qu'enfio 
iMinii  ii  et  lai  «vaièaC  le  privilège  presque  teichiif ,  dont  Ils 
servaient  tous  les  jours ,  de  franchir  le  guichet  qui  séparait  te 
Imoh  de  la  prison  da  rea-de-chaossée. 

La  iendeanift,  aonniieatë  d'inqnlétoie  snr  mon  eompte  il 
sur  celui  de  quelques  amis ,  je  questionnai  de  nouveau  Beausire 
dBayaml  sw iea  nema  kiaerifa  par  enx  aor  èette  latala  liste, 
l'apprie  d'eux  qve  la  eoomiisrion  m'y  mê/à  hk  écrire  ^^IborA  \ 
pips»  que  leurs  soins  officieux  m'en  avaient  fait  effacer;  que 
LamieamtéW  indigné  de  la  nanièredonc  je  lui  avais  répondiif 
et  que  aantenx  on  m'aorak  traité  comme  on  complice,  m.'iTsque 
je  pouvais  être  tranquille.  Depuis  ceUeépoqne  jusqu'au  iH  messi- 
itor,  FuMiMétude»  les  alamea  furent  lenr  pnriage ,  la  iMHnbedfr- 
vait  éclater,  le  transfërement  des  coupables  devait  avoir  lieu  cba- 
.qofisoir;  ils  passèrent  une  nuit  presque  entière  debout  à  attendre 

Jflamtofna;  enfin  dans  la  nuit  du  18  an  19  je  fus  enletédn 

Luxembourg  avec  cent  cinquante-huit  auti*es  individus. 

J'ai  déjà  dit  an  tribunal  In  Buinîère  dont  se  tenait  IVindience. 
AB&OBé  de  complicité  avec  Ronsin ,  Hébert ,  Vincent  et  autres, 
i#  fus  aoqpiité,  moi  Iniiîème,  oootmoatespoir  et  toute  vraisem- 
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«nsppcl,  dans  îe  Loxembourf;.  Peu  de  temps  après,  vingt-deux 
déieoBS  fiirent  encore  iraduite  au  tribuiiai  réfololioiimire  :  jHii 
kl  coiificlioii  inonite,  im  ééhût  It  eertiliide pbynqnè ,  qae 
BoTeoval  avait  encore  ôésiQné  ces  malheareux.  Il  fut  appdé  eu 
témoigiiafre ,  et  ils  farent  tons  cojKiamiiës. 

Je  Tfii  entendu  se  vanter  ifue,  de  cein^fïiconiine  des  sntres  ^  il 
n  y  en  avait  pas  eu  un  qu'il  n'eût  confondu ,  et  que  l'iccnsateor 
j>oblic  mit  loué  hautemeiit  son  courage,  sou  eimne  et  sou  làlo 
en  i^lêfu  tribunal. 

A  son  retour,  il  répéta  qu'il  avait  causé  avec  Fouquîer-Tinvilfe» 

*  -  - 

et  porÉiastit  si  eoBfeill  de  sa  Journée ,  qu'il  tint  les  propos  les  pins 
•  irtfocês  et  les  plus  effirëndi.  Ce  fit  afors  que  je  eonubuBiquar 
Julien  y  Meunier  et  Vaudiélet,  qui  m  avaient  paru  des  hommes 
«Beeseittiodëré6,refM  que  me  causait  le  dâire  laroachede 
-ftey0dnil;ét  par cnrinte pour ttoua-mênts» autant qte par lufr* 
maniië ,  nous  nous  concertâmes  pour  tâcher,  s'if  était  possible» 
der'eBipéeberdewserdU8aiig''au£^de8es  Isutaisiea osées 
haiiias  qu^en  W  suggëraif . 

Le  lendemain»  je  crois  que  oe  fut  le  4  thermidor,  il  fut  mandé 
cheileoeuoler^,  seul;  etenreAoniant  il  dit  dans  suchmniN^y 
un  ma  présence ,  qu*H  mait  de  quitter  dèmt  adaiiaiiiiatenrs  de 
police,  deux  membi^es  dela  commission  des  administrations  ci- 
viles; police  èl  tribunaux ,  et  ks  rspréssBltns  du  penplè,  Ro- 
baspierreei  GamoC,  qui  avaleut  beauooup  loué  son  sêle  k  sur- 
veiller les  conspirations ,  et  son  coura{»e  à  confondre  les  conspi- 
rateurs; qu'ils  lui  avaient  dit  qu'on  s'occupait,  an  comité,  de 
rendre  la  Ubeité  auu  mis  patriotes  ;  qu'il  Miait  qn9  en  don- 
nât la  liste,  qu'ils  sortiraient;  mais  que  lui  resterai,  parce 
«pi'îl  était  aussi  utile  à  la  ohose  pidiUquo  là  qu'aux  frontières; 
qu'il  (bllait  s'occuper  surtout  I  démasquer  lee  ftnx  patriotes; 
qp'ii  devait  être  tranquille  sur  son  sort  ;  qn'après  qu'on  se 
".aorait serri  de  Inl^ on  lui  donneraic  une  benne  pbee  avec  de 
bonsappoiniemcns,  parce  qu'on  savait  bien  qu'il  n'avait  rien; 
eif  pour  se  rendre  dignede  la  conhance  qu'on  avaiten  lui,  il  £al- 
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lait  qu'il  imitât  le  bon  patriote  qui  était  aux  Carmes,  et  qui ,  là , 
firâaitde  bonne  besogne.  Il  lyoïiu  que»  s'ëtant ptaint  de  la  mao-  , 
faîse  qualité  de  la  nourriture  donnée  aux  tables  communes  «  les  I 
représentaas  avaient  £ait  apporter  dejU  liqueur  qu  ils  avaient  bue 
vm  lui»  afaient  ordonné  an  ooncieiige  de  lui  fournir  tout  ce 
qu'il  demanderait,  mais^  en  secret,  et  de  litre  traduire  sur-le- 
champ  au  tribunal  révolutionnaire  quiconque  oserait  lui  tenir  un 
mauvais  propos»  etc. 

Le  lendemain ,  nouvelle  visite  de  la  part  de  Boyenval,  chez  le 
concierge.  £o  remontant  il  était  plus  sombre^  et»  après  s'être  fût 
leag*tenips  inviter»  il  conta  encore  dans  sa  chambre  qu'il  venait 
de  quitter  les  deux  admiui^trateurs,  Faro  et  Grépin,  lesquels  , 
lui  avaient  demandé  pour  le  lendemain  une  liste  de  deux  cents 
détenus»  qu'ils  prélendaieut  être  les  couqrfioes  d'une  vaste  con- 
spiraiion  ourdie  daos  le  bas  de  la  prison ,  et  qu  ils  lui  avaient  en- 
joint de  se  concerter  pour  celaavec  Macé»  Gayenx  et  Gardas»  ad- 
ninisMteursdepolice»  détenus  aloffs»et  quiéttûcnt  dans  lesscret  ; 
qu'il  devait  se  méfier  surtout  de  ses  co-chambristes ,  parce  qu'ils 
n'étaient  l)on8  à  rien.  Cet  ordre  frappa  tous  les  suditeurs  de  stu- 
peur et  d'effroi  :  tous  ^aeoordèrent  pour  présenter  eeite  pro- 
posiiiou  à  Boyenval  comme  uq  p\é^e  tendu  à  son  patriotisme 
ardent,  mais  ,  peu  éclairé.  Julien  retfiraya  sur  les  suites  et  sur 
respèosde  ses  coopérateurs.  Enfin  on  lui  arracha  hi  promesse 
qu'il  n  exécuterait  point  cet  ordre  affreux  avant  d'en  avoir  averti  , 
les  coinités  de  ^vernement.  U  promit  d'écrire  dès  lesoirméflM; 
néanmohis  il  descendit  cfaes  Gayeux»  et  ne  rentra  même  que  fort 
tard. 

Quand iifut  parti» je  doisle  dire  id  pour  l'honnenrde  la 
vérité,  l'accusé  Beausue  periageait  notre  effM»  et  manifestait 

les  mêmes  sentimens  qui  nous  animaient,  et  là  on  résolut ,  non- 
seatement  de  forcer  Boyenval  à  dénoncer  aux:  comités  de  gon- 
vemenent  ks  ordres  homieîdes  qui  lui  avment  été  donnés  par 
aro  ei  Grépin  »  maia  encore  d'en  avenir  diâ^^érens  représeaians 
'du  peuple. 

Un  nenuné  Temery  i'écrif  it  secrèien^ent  à  Amar  et  a  Mu  liuo  ; 
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itliliw»yi  ^miittir Robert lindet »  Im Mipnil  toot  m 
4|éiaat. 

Boyenval  différa  d'écrire»  ainai  qu'Uravaiiplroaiis  ;  mais  enfin, 
k  6  thennidor,  U  ae  délmnina  à  écrire  an  oomiié  de  aal 
et  deaôretë  générale  les  détails  de  la  vii»itede  Faro  et  deGrépia, 
djeTobligeai  dele  faire aona ma  dictée,  pour  qoe  j'en  Inné 
pins  acanrë.  Lni-méme  vonlnt  remettre  ces  lettres  an  concierge  ;  . 

• 

j'ignore  s'il  les  a  remises;  j'ignore  ce  qu'elles  soni  devenues.  Le 
fittt  €St;qnek  9  Uiermidor  est  arrivépour  sauver  ia  France  et  les 
détenw ,  et  que  je  n'ai  pas  en  connaissance  que  la  liste  desdenz 
cents,  demandée  à  Boyenval  par  Faro  etGrépin ,  ait  été  rédigée. 
Cependant  il  connu  dans  la  prison,  après  celte  célèbre  époque, 
des  listea  diverses  dont  Topinion  publique  accusa  les  témoins 
4*èire  les  auteurs. 

Je  n'en  ni  vu  nncnne  :  je  n'ai  point  en  qu'on  en  eût  rédigé  an- 
cme  antre  que  celle  des  cent  cinquante-six ,  vers  le  Ift  messidor, 
par  Beausire,  Boyenval  et  Yerney,  et  celle  de  vingt-deux ,  vers 
le  5  tbermicior,  par  Boyenval  ;  ..mais  le  docteur  Seiffert  pourra 
veos  donnér,  à  ce  sujet ,  des  détails  pltts  éiendns.  Il  est  nue  ob- 
servation que  je  dois  vous  faire ,  citoyens  jurés  ;  je  viens  de  vous 
direqn*nprès  la  visite  de  Faro  et  deOrépin,  vers  le  5  thermidor, 
les  cbambristes  de  Boyenval  le  déterminèrent  à  dénoncer  les 
oidres  da  ces  administrateurs  de  police  aux  comités  de  gouver« 
■ament>  Cette  eonteicedan»des  hommes  qui  les  compostent 
Bedoit  pas  vous  étonner,  si  vous  voulez  vous  reporter  à  l'époque 
dont  je  parle;  et  vous  verrez  que  notre  respect  pour  eux  était 
mnora  I'cAIbI  de  notre  ignorance  et  l'erreur  dn  plus  pur  civisn^ 
Dans  notre  vaste  cachot ,  les  crimes  de  ces  comités,  qui  ont  cou- 
vert ht  France  de  meurtres  et  d'orphelins,  nous  étaient  t|h>rs 
iwxmnns;  car,  sons  le.régime  austère  de  la  tyrannie,  on  nous 
préparait  lentement  à  la  mort ,  par  la  privation  absolue  de  toute 
espèce  de  relation  aurdehors.  Mi  lettres  de  nos  lamilles,  ni  jour- 
taux  ,  ne  pouvaient  franchir  le  seiiil  du  guichet  rdes  barrières , 
des  gardes,  nous  ôtaient  la  faculté  même  de  communiquer  par 
si^ines;  et  nos  seulei  distiactions  étaient  le  son  lugubre  de  la 

T.  XXXV.  ^ 
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troiripMté  âë  la iboft ,  qui»  1  cause  du  teitiMife  togMte 

mer  ie  à  cheval ,  retentis  ait  tous  les  jours,  à  une  heure  fixe,  et 
fes  beugfènieiis  d'un  crieur  qfù  ?enMt  brailler  aoes  M»  teént s 
fe  tftre  du  fonrnaf  du  sofr,  êt  fa  liste  des  qhqûêèb  du  Jear  I H 
j  lotei  ie  de  la  sainte  guiNaike.  v  - 
n  est  «nr  Ml  qui  m*est  perafAiicA ,  et  (pie  je  deia  caeere  rid^ 
fier,  citoyens  jurés  :  je  TjA  appris  par  la  feuUlft  liBpiiMéu  du 
Bébm, 

Le  tëmom  Rëal  TOte  Sr  die»  le  46»  q«e  le  9  ihermîdMr  il  devaft 

y  avoir  un  f  assembîementdaiis  ma  chambre,  s'il  y  avait  dumcHF 
Tement  pendam  la  ouit;  qoe  je  devais  le  oommaiider,  et  qae 
Guyardétali  instnih. 

Celte  dernière  circonstance  pouvant  laisser  sur  moi  quelque 
louche  et  quelque  soupçon  de  complicité  ou  de  eoiiflîve«G#  aVis 
nnseiisë  Godard,  je  prie <9one'le président  d'mferpeNeroe  der* 
nier  sur  le  fiait  dont  rl  est  question ,  puisque  Real  ett  absent. 

Gajard,  snr  l'interpellation  du  préiiideniy  a  fépotidtf  fW 
jamais  il  n'avait  en  eomiaissafiee  de  fémiired'uff  pareH  projet, 
et  qn*il  eût  été  insensé,  puisque  tous  les  guielieta  étaient 
fermés. 

Lan  ne  a  répondu  qu'en  effet  'à  avait,  en  vertu  de  l'arrêté 
du  comité  de  salut  public  du  7 ,  interrogé  plusieurs  détenus  da  . 
LMenlxMrg  ;  qeTri  le  ae  rappelah  pas  dTausir  dit  a«  léoflîi 
qu'il  y  avait  dans  la  prison  deux  cents  compile  es  de  Dilloe  ; 
qu'il  ne  ae  rappelait  pas  la  iBie  égalemeas  cMe  et  nmrqiiéa  de 
eroix  rmiges,  mais  qu'il  devait  à  lii  férité  de  déclarer  que  k 
témoin  n'avait  fourni  aucun  renseignement  à  ses  rechercbea. 

Boyenval  â  répradu  n'avoir  jainiialiiii  de  lisses^  es  avufr 
déjà  expliqué  oea  faits  au  tribunal  :  il  a ,  à  ce  sujet ,  répéié 
,  une  partie  de  la  déclaration  ;  a  accusé  Yei  ney  d'avoir  tout  lait» 
de  l'avoir  indnft  én  erreur,  et  a  repradié  nu  témoin  da  MectnB 
de  la  haine  et  de  rarharnemenl  dans  sa  déclaration. 

Brausire  a  répété  ausai  une  parii.e  de  sa  drdaratipny  lolati- 
vement  à  la  otkifeciion  des  listea;a  âeieasé  Temey  d'avoir  dit 
que  la  commission  ne  serait  pas  contente,  parce  qu'elle  js'aiMih 
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prtaeiv  iMvfé  par  l'dcf  mptè  d6  ft  tMudvetimi'  <jki  tëMi'tf  an 
tribunal,  pour  û'a'voir  pas  lépoodu  coaiMii  Mait  à  Jftoôin^ 

Téroey  ar  déclaré  qu*fl  B*aYait  pas  reparM  au  IftitOftf  âepmUi 
UfjWf  de  son  iAterrogâiotre ,  le  13  messidor  ;  que  Lanae  avait 
<MoMé  (fàe  tMbift  ftt  nis  sur  It  Ntè,  piréB  ifue*  sèt  tfé^ 
pénses  le  lui  avaienl  rendu  su^pect;  niâis  que  d'ailleurs  il  n'a- 
vaut  fHBaisfiahdeiistes  pour  peraoone.  '  . 

M  dràiAr  dëte te  ên  nom  eMait«  dfavéi  entré  te  télMtf  f  ab^* 
cosé  Sceliièr,  mr  la  rtiamère  dont  il  avait  prë>idë  TaudiénCe  le 

messidor.  Le  témoisa  clié  plnsieors  fait»  nonveaot  à  Tappiii 
éÊ^ùnm  émmoéê  âêm  m  première  déposition,  ét  a  àc€M  M' 
]v]pe8  et  jurés  de  ce  jour,  d'être  des  assassins  publics ,  puis  lue* 
6»  trois  keares  de  temps  ils  avaient  jtigé  qttarànte-nettf  Accusés. 

Quatre 'VhigHlme  lémoni.  /.-L.  Scntolff  œ  aoaeier di' 
Luxembourg,  actuellement  cnhivatenr.  Je  d  clare  que  je  n'ai 
jaiMis^  coBoa  de  conspiraijotf  au  Loxemboorg  ;  lies  Grammoot 
D*étaient  que  des  tètes  exaltëea*  VerMy  iv«it  dté  pl^an  ÏMm* 
bdurg  par  la  police  :  il  était  regardé  comme  un  mouton ,  mais 
j^ifaore  sTil  •£sit  des  listes  :  je^  las  incarcéré  le  3  ftoréal.  Lorsque' 
jn  pamifio»  CM  Jugement,  NaiÉiÉ»-  substitut,  dans  siMi  pMdbydr* 
pai  U  en  ma  faveur. 

Quatre-vingt'umhme  témoin,  F.-iV.  Meunier,  adjudanl-générd, 
éfj^  Entendu.-  Voytt  sft  déclaratSon'. 

Qtfatré<vîn9l-deiMStèM  témoin,  t.  RoèeBn\  gttrékà  iktIkieêM. 
En  arrivant  à  Bicétre,  Dupaumier  me  dit,  je  suis  p(  lit ,  niais  je 
me  ferai  autant  dàindlre  que  sr  j'étais  gitind.  11  vit  deuï  jVunes' 
détenus  qui  je  passaient  du  fe^r  pour  piper  par  fes  fenêtres  de 
leurs  cabanons  ;  il  les  fit  me  itre  pour  cela  au  pain  et  à  l'eau  pen- 
dÉbt  huit  jonrs.  Bessade  dit  un  jour  à  un  détenu  qui  élaît  logé 
aH^essOttS:  de  lui  :  Dnpaumîer  éW  un  grinche,  ce  qui  èst  un' 
terme  d'ergot  qui  signifie  voteor.  Ce  détenu  rapporta  à  Dupau- 
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nkr  I»  propos  de  Benade.  Ce  délateur  pariait  à  Beasade  par  lo 
ttyaa  dea  tairinea.  Dupaaaiiernit  la  léte  daos  la  hnoita  do  «a 

latrines  pour  mieux  enieodre  ;  alors  le  délateur  cria  à  Bessade  : 
Ne  m'as-tn  pas  dit  que  Dupapaûer  était  ha  uriaqhe?  Unit  ré- 
pondit BeMade?irat4a  pas  été  es  caDton ,  ajouta  ledéoooda* 
teur,  c'est-à-dire  ep  prison.  Oui,  continua  Bessade.  Aussitôt 
Dapanmîer;  qui  aiait  tout  entenda,  dcaoendit  daia  le  cabanoa 
de  Bessade,  et  loi  dit  :  Quel  âge  as4a  9  Je  D*ai  pas  eneore  aeiae 
ans,  lui  répondit  Bessade.  Tu  es  bien  heureux,  lui  dit  Dupau- 
ipler;  je  l'aurais  envoyé  à  Fooquier,  et  ta  téia  y  aurait  santé. 

Dupaumier  fit  charger  ce  malheureux  jeune  bommo  do  do* 
quanie  livres  de  fers  qu'il  a  portées  pendant  trente  jours  :  il  était 
*  détenu  pour  délit  depoUce:  il  n'était  pu  mémo  jugé.  Loraquo 
Dupaumier  apprit  pr  le  journal  la  révolution  du  9  thermidor, 
iln'eiit  rien  de  plus  preaié  que  de  6dre  déchaîner  Beisade»  qui 
esl  mort  il  y  a  quinze  jours. 

ùupawnur  nie  ces  faits  et  a  vanté  son  humanité. 

QuAirtf-râifi-froiiîème  léiNolii.  P.  Daucei^mÊFtkuid  devm, 
entfndtt.  Voyes  sa  déclaration. 

Bmœheletf  négociant.  Je  déclare  qu'ayant  d^  été  enteodn 
j'ai  dit  de  Boyenial,  mis  an  rang  des  aoonsés«  oe  que  jè  pouvais 
en  savoir  ;  qu'au  surplus  il  est  à  ma  connaissance  que  Boyenval 
fut  appelé  en  témoignage,  au  tribunal  révolutionnaire,  le 
19  messidor  :  qu'à  son  retour  il  se  vanta  d'avoir  à  loi  seul  oon-  . 
fondu  les  accusés  ;  que  Fouquier  avait  beaucoup  ?ai|té  son 
zile,  et  qu'on  l'avait  engagé  à  continuer  de  d^ner  les  conspi- 
rateurs ;  qu*il  dit  à  moi  déclarant,  un  jour  qu'd  se  trouva  avœ 
moi  chez  le  concierge ,  que  Fouquier  dédirait  avoir  la  liste  de 
nouveaux  conjurés  qui  so  u  ouvaient  dans  le  Lniembowg  ;  qu'il 
était  chargé  de  la  liire  ;  que  moi,  déclarant ,  j'eus  le  courage  de 
lui  dire  que  cela  ne  le  regardait  pas,  qu'il  ne  loi  appartenait  pas 
de  se  rendre  juge  de  ses  compagnons  d'infortune  ;  que  je  me 
retirai  en  dimnt  à  autre  détenu  :  Voilà  une  intrigue  atroce,  un 
système  de  proscription  :  Yerney  et  Boyenval  inventent  des  con- 
spirations, elles  B'eiisteai  que  dans  bnr  téta  ;  que  le  généni 
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d*HilUer,  Mettoier»  Julien  et  moi ,  se  concerlèrent  pour  déoonoer 
ks  kainmn^u  jpÊufÊÊMi.  Nmis  éctMfùéi  k  difiiéreM  nipré- 
semansdu  peirple,  et  iKMainimét  à  Merlitot ,  poirtr  l^  p^éimàr 
de  ce  qui  |;^aÀ&iait ,  et  &uriout  d'une  proposiiiou  qui  avait  été 
failDU^itlf ii jrf^  ét  doût  O0loi-€i  ne  nous  fiiraven  qo'mc  bcÉn* 
eoop  dé  pcfaffc  'Oétie  proposition  tendait  à  dresser,  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  une  li^tc  de  deux  cenis  détenus  pour  les  traduire 
èa  jafaimit.  Et  qui  intimait  de  pareils  ordres?  Des  adminiftra- 
tettra  de  poliee'derla  oonnnone  ooDsptratrice.  Nous  émployâniis 
alord  tous  ici  nioyeas  possibles  auprès  de  Boyenval  pour  le  dé- 
taninif  -d^ébéir  à  des  preacripteura  aussi  irila ,  aoasi  ineptes  que 

Boyenval  balança  quelques  iuslan s  «  mais  il  eut  une  uouvelle 
coniérenee  cbes  le  concierge,  où  ks  agens  de  la  tyrannie» 
ponr  le  déterminer  dairantsge,  lui  montrèrent  denz  particuliers» 
en  lui  disant  :  Connais-tu  ces  deux  ci  oyens?  Non.  £li  bien  » 
^NNci  Eobesplerre,  voici  Carnot.  Gela  acheva  de  le  fanatiser. 
M ea  amis  et  moi  ayant  résolu  de  poursuivre  noire  carrière  et 
de  d^uer  le  sysième  de  proscription ,  dussions-nous  y  perdre 
k  vie,'noas  employâmes  un  dernier  moyen  sur  t'oprii  de 
Boyenval  ;  ce  fut  dé  lui  fivire  peur  pour  lui*méme.  Nous  renga- 
geâmes en  conséquence  de  faire  part  au  comité  de  salut  public 
de  toutes  les  conférences  qu'il  avait  enes  avec  les  administratem 
de  poiiee  (car  Tappai  hion  de  RobesjMerre  et  de  Gamot  an  Lneui- 
bourg  n'était  qu  un  conte  inventé  par  lesproscripieurs);  déparier 
iurcontde  k  prap^ttik»  à  hit  liaite  dç  dresser  une  line^de  deux 
eents,  pour  k  fabrication  de  laquelle  on  lui  avait  recommalidé 
de  s'adjoindre  Macé ,  Caileux  et  Cordas  :  du  moins  d'après  ce 
qu'il  dit,  Boyental  héstin  à  écrire  celle  lettre  »  mais  le  général 
d'Hilller  lui  fit  la  copie.  Moyen  val  la  transcrivK,  la  porta  chésle 
concierge.  J'ignore  si  réellement  elle  partit  pour  sa  destination  ; 
wifk  je  suie  très-bien  qne  toutes  celles  que  mes  amia  et  moi  écri- 
vîmes furent  remises  aux  administrateurs  de  police  qui  en  avaient 
donné  f  ordre.  Tout  ceci  se  passait  vers  le  $  ou  le  4  thermidor;. 
UfitMà  CDiilinmût  (totifears  à  descendra  tAicvIa  esMeiigè  ;  É 
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4^f9Pftit  de  plos  en  plus  ^liq^ie  ce  inputtfat  #  nmplir  li 

iàche  qu'oD  lui  avail  imposée  ;  enfin  le  9  thermidor  ai  riva  »  et 
pît  £aÀ  tanl  d'aoxiétëB ;  à  Véffirû  de  hlabncàiiondeft  Im^^bî 
a  OQodiiit  timt  de  détenus  en  jugement,  je  n'avais  pu  que  former 
des  soupçons,  ei  je  n'ai  coddu  la  .manière  .dont  elles  Qot  été  £qc- 
fp^  gue  par  le  mémoire  de  fieauftiinB.  L'împartîaliié  ine  «n 
devoir  de  déclarer,  relativement  à  B^ausire ,  que  je  l'ai  vu  nom- 
prf^  de  foif  faire  à  Boyenval  les  plus  Vft  ieus  reproches  sur  s^ 
oondnite»  A»  snrplips  il  esl  à  la  ooaaajsssnoe  de  tteaneoiip  de 
(léLeiius  que  Boyenval  disait  qu'il  méougeail  Biausire;  que  Fou- 
gifier  ne  i'aimaii  pas*  elqu'il  serait  guillotiné.  déclaraa4ii|îoiMe 
que  Benott  a  toujours  passé  dans  la  prison  pour  un  BMMabafd 
qui  se  vantait  d*avoir  lorei  le  et  de  Fouquier,  et  dfs  comités,  et 
de  r^oûaistfntioii  ,,eiCt  Que  deux  h^rea  ne  snrfirf  iem  ptm 
dire  tous  les  mauvais  propos ,  bavardages  et  jadanoes  dt  ee  Be- 
Q]dUf  11  a  seulement  cité  ce  fait  :  Le  déda'ant  ét^it  président  de 
la  SAPiion  de  Brutns,  k  répoqne  oà  la  oommniie  eonipiriifîae 
prétendit  qu'il  existait  à  ^vreux  des  rassemblemens  de  contre- 
révolptioiMMires  K|i|t  arréiaieni  les  attUi^iaoc^s  destinéep  pour 
P^s  ;  qu'AndresoB  «ainsi  que  trais  autres»  Aurent  nnaimës  coa- 
missaii  es  par  ia  section  ,  pour  aller  recounaitre  la  vérité  ;  que 
pour  ce  fait,  Àndrevoa  fut  incarcéré  au  Lunembeuiii;  que  Ba- 
ttait» le  voyàntdana  une  ehambre,  dit  amt  ateyens  qui  la  eo«h 
posaient  :  Ne  voyes  pas  cet  homme ,  c'est  un  fédéraiiste  dont 
j'ai  ékinné  li  lii^  »  et  qiû  sera  iH«M4t  guiUûtân^ 

Que  pour  Verney,  il  ne  doute  pas  qu  il  n*ait  pris  la  plus  grande 
patri  eu^  horreurs  qui  se  sont  passées  :  son  air  salenoieuL  et 
aomhre  pomit  partout  rtépouvanie;  et  rare  nent  il  entriUt  daas 
une  chambre  sans  que  la  mort  n'y  précédât  sf  s  pas  ;  que  ce 

ViT^ey  rappela  un  jour»  poar  être  interrogé  par  la  ooinaiisiQB 
.  pspiilaiie;  qu'il  se  trouvait  diei  le  conder^a  un  iadividn  qn'cm 

lui  a  dîtciepuis  sa  nommer  (^aime ,  qui  lui  demantia  s  4  omnji^ 
^  ka  9qwf^  de.ftaamnqsi»  ttillM  et^aj^ra;  qn^anr  m 
véponse  Df^t^e,  et  surtout  d'apr^la  T^m^fétjift^  reppas^ , 

çe|  4wlwMi>  qn 4  «r<4i  uwi»ws  éus^  Im^^t  MM  i  ^'mim 
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pm;  m  tm  ttiMmimm ,  ta  pourrait  «n  doaoer  la  AOCe«  ai  alla 
aarattdëdHrëe;  qu'il  remonta  dans  aa  chambre  «  en  affirmant 
qn'il  ne  coDni<issj»k  riap  ;  qu'il  présume  que  c  e^i  ceue  Qondjiiie 
qai  Ta  lMt  piaaaranr  k  liste  4a  eaux  qui  devaient  étreji^gés. 

la  S  thermidor,  et  dont  Fouquier  deiaaadaU  avec  in;>taAce  les 
iièoesia7« 

ANtfif.ravftaaaaoir  tenu  k  propos  rèiatfiAadrann#flia^ 
je  oie  formellement  les  autres  allégations. 

-  Fanym'w^  Je  na'poawia  aaup^abar  lai  jactanoea  de  fiennit  -et  . 
d»  bNHieoiipd*antre8. 

-  QiMirMfmgt-cinquième  témoin.  Jacquet  Cordas ,  brodeur,  ex- 
^muimmr  da  poUoe.  Ina^reéré  le  86  garmUial,  je  fus  plaeé 
an  rez-de-chanss4^  du  Luxembourg.  Benoît  vint  se  vanter  d'a- 
vair  dénoncé  la  opnspiraiion  des  prisons.  U  noi«  mcuiM  une 
petite  crot>ée  par  où  il  prétendait  Tavoir  déonaverte.  En  reva- 
Danl  du  ti'ibunal  il  disait  qu'il  avait  obtf  nu  de  Fouquier  de  o'ôtre 

pas  lié«  ei  il  ajouiak  qu'il  awi  gagna  beanoonp  d'aigant  an 
faisant  des  déMmdaiiona» 

•  Le  premier  jour  de  thermidor,  Boyenval  vipt dans  notre  cham- 
kre  :  il  noua  dit  qnHl  avait  d«a  eanfémcas  avec  Tadaiîniatratîan 
éa  péttm, ei  qui!  y  allait i  qu'ayant  lail  des  déooacilitianSy  il 
était  trop  connu;  qu'il  cherchait  de  tx>ns  sans^culoiies,  pour 
l'aidar  dana  snl  opérations  ;  que  k  oanspinite  a'éiandaîi  par- 
tout; que  tout  passerait  au  tribunal  révolutionnaire ^  juiquau 
aaMîann. 

Qw  cependant  on  laisserait  on  noyau  do  cette  aotaiplraiian  { 

que  les  détenus  d'Orléans  y  avai'^nt  trempé  :  que  c'était  par 
erreur,  qoo  laa  Améncaina  avaiciit.été  nsia  an  jagomaïAà  lenr. 

place. 

Truchon ,  que  toute  r£urope  connaît ,  deneursit  avae  les 
UkW'i  je  loi  fis  part  de  la  oanversaiion  qne  Btoyeoval  avait  laoue 
à  Macé  et  à  moi.  Trucbon  me  dit  que  c'était  une  calomnie.  Nuus 
étions  détenus  pour  une  misa  tn  libfnéquinaMOvaîtétéo»* 
iORfO^.  le  fis  ma  dédnratîoii  le#  tfiermidor. 

MydiM.  Le  2  thennidor»  Faro,  ViUcherit^  adminiatnileiiri 
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de  poltoe*  me  dirent  :  Nons^vom  id  trois  aadensoonègQei  :  ili 

nous  oot  donné  des  rensei(jaemeos  sur  les  conciltabuies  et  les 
orgies  qui  se  pratiquaieni  chez  les  Lévi  ;  ?ois-les«  Je  leur  repré» 
sentai  que  je  necoonaissais  fias  de  oonspiraiitii  tu  re^lo-chaasiéa* 
Ce  fut  alors  qu'ils  me  dirent  :  Voilà  Carnot,  voilà  Robespierre» 
Le  premier  me  dit  :  J'ai  appris  qu'il  eiistait  dausle  lias  eu» 
conspiration  de  trois  cents  individus»  dëcottm4a;  tn  a«nnits 
ainsi  ta  patrie. 

.  Bobespien^me  recommanda  de  voiries  trois aaciwH  admims 

trateurs  de  police,  et  de  leur  faire  entendre  que,  s'ils  donnaient 
des  renseignemens,  ils  auraient  leur  liberté.  Je  rencontrai 
Gailieux  r  il  me  dit  :  Nous  avons  parié  î  Faro  des  oigies  de  LévL 

Je  n'ai  pas  tenu  les  propos  qui  me  sont  imputés. 

Le  lémont.  Je  persiste  à  dire  que  Boyenvil  nous  t  Invités  à  dé» 
nonoer  la  conspiration» 

SenoiL  J'ai  dit  que  j'avais  dénoncé  le  complot  des  Grammont» 
que  j'avais  dépensé  beanoonp  d'argent  pour  les  voitures,  et  qan 
Fonqoier  avait  délMu  en  général  de  nous  attacher. 

Quolre-vtit^l-itixtèine  fémotn.  M.-J.  CaiLleux^  rubannier^  ea> 
udmtMttirafenr  de  police,  a  confirmé  la  précédente  dédaratloB,  «t 
a  dit  qu'étant  sorti  le  7  thermidor  quelques  jours  après  il  fit  aussi 
sa  déclaration  à  la  police. 

(^Mlre«vtn9^eepfième  fémom.  P.  TWisii,  j^erdisii  île  JKeitre» 
a  confirmé  la  déposiiion  de  Robelin,  relativement  à  Dupaumier. 

Qiiafre-iwi^i-^titèiiie  i^moiii.  /.-F.  Dem^l,  «MciUeiicî-dmHa 
eonseidrifTef,  a  reproché  &  Goyard  d'avoir  enlevé  les  efhts  de 
l'ex-duc  de  Gesvres,  aussitôt  qu'il  fut  guillotiné  ;  de  s*é4re  con- 
certé avec  Vilicherit  et  la  pourvoyeuse  du  Lttxembouif  «  t|ai 
donnait  de  mauvaise  nourriture  aux  détenus ,  k  reflet  dVm» 
sionner  nu  soulèvement. 

Guyard  a^ répondu  qu'il  avait  enlevé»  par  ordre»  pour  pins  de 
deux  millions  et  demi  d'efIFets ,  d'argent  et  d'assignats ,  qu'il  avait 
remis  aux  comités  de  gouvernement. 

Qeatre-imi^f-ReMràime  lémoni.  /.-G.  Sekeâffer;  wAlitin  »  m 
déclaré  que,  s'il  a  exi»tédes  coQspiraiions ,  c'était  plutôt  contre 


PAOCÉtt  AS  MMHiUUUIrVIlIViLLfi*  IS 

lesprisomqneoqetrelaieoiiitéiMlaGdBf^i^  natioiuile;  que 
Benoii  disait  qu'il  était  coavaiacu  de  la  conspiration  de  Diilon  et 
Grâimiieat/qoekMvqie  lai,  dëfMîiaAi,  fîit  mk-m  fmiÊmm. 

NauliQ  prit  sa  défense.  Benoît  a  réponda  qu'il  avait  dH  et  qu'il 
r^iAiil  qu'il  «viîtoonfictîon  de  oettecoMiiî^^  - 

Quatre-vingt-dixième  tànoin,  A.  Saùlle ,  défenseur  offiàeux^ 
Je  déclare  que  j'ai  toojoars  été  rétolié  de  k  conduite  InfilineqQe 
ttuiîeBt  Fùoqmer  et  quelques  juges,  et  nombre  de  jurés  et  «irtres, 
au  tribunal  révolutionnaire, 

Eafermintl  dePan  11%  je  jhs  durr^é  de  défendre  le  dloyei 
Xbooiassin ,  curé.  Fouquier  ayant ,  de  sa  seule  autorité,  interdit 
tome  eonrespondance  et  entreme  entre  ks  prévenus  et  kt  déin- 

senrs ,  ceux-ci  n'avaient  la  liberté  de  les  voir  qu'un  quart  d'heure 
avant  k  mise  en  jugement* 

A  k  chambre  dite  des  accasés,  dans  laquelle  il  setrovvaition- 
vent  plus  de  vingt  et  vingt-cinq  piiévenus ,  Thomassio,  ne  pouvant 
me  voir  ninioirentretenirinr  son  afkîre,  avait  été  ooneeiUé  de 
m'adresser  un  mémoire  iostructif ,  avec  les  pièces  justificatives  à 
sa  décharge ,  sous  k  couvert  de  Fouquier  ;  ce  dont  il  m'ii^truisît 
en  n'écnvant  de  pester  en  perqaet  de  l'aocoiatenr  pnbKc ,  pow 
retirer  les  pièces  qu'il  lui  avait  adressées.  Sur  la  demande  que  je 
fisAFonqaierde,cee  pièces,  j'éprouvai  de  sa  part  kt  reprochée 
les  ph»  dure  d'avoir  reçu  me  lettre  d'en  prévenu,  aveedes  aie> 
neces  et  un  refus  formel  de  me  remetire  les  pièces  que  lui  avait 
ednssées  Thomawiw,  qui,  par  l'effet  de  rheMur  de  Fouquier 
eontre cet  accusé ,  fut  mis  en  jugement  k  lendemain,  et  défendu 
par  moi  sans  pièces. 

»  ■ 

Jkmsàhtie  fait.  Ym  k  ik  de  tkréal,  k  cMoyeu FMieau ^ 
ex-constituant ,  fut  mis  en  jogement,  et  je  fus  chargé  de  sa  dé* 
fenae.  Je  k  dékedis  :  Fréieen  fiitaoquitfé  àk  nM|)orili<KuM 
seule  voix  donnée  en  sa  fiavemr  par  le  brave  Jourdeml^  l'un  des 
jmds  ;  mm  par  eajn(pement  d'aoquit  il  fut  dit  quaFréMuemit 
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Mvoyé  dntt-mi  éipÊrmmi  »  ti  4  éimi  CMune  WMytet  jii«qii*^ 

Mal^é  mes  vives  et  pressâmes  soUiciiaUAOsaMprèl'de  J^on- 
4iii|r  fOÊt  ohlioir  rmpëdiikNi  dtt  jv^eniMt  d'acqsit  vtnda  M 
faveur  de  Fréteau ,  dont  la  fv'inme  était  près  d'accoucher,  je  ne 
pus  jamais  parvenir  à  décider  Fouquier  à  remettre  les  pièces  au 
gnffe ,  p<uir  qu'on  me  défivrAt'eipéditioa  do  jugement  d'acquit , 
et  faire  transférer  Fi  éieau  à  Melun.  J  éprouvai  de  la  part  île  Fou- 
quier un  refus  formel,  el  des  menaces  dont  je  pouvais  craindra 
léfT  suites,  puisque  Thonnéte  lonrdeuil ,  pour  avoir  voté  eo  faveur 
de  Fréteau,  fut  arrêté  quelques  jour^  après,  par  un  mandat 
d'ar^t  déoemë  par  Fonquier,  qui  eut  Timpudence  de  me  dire  : 
ta  ne  l'auras  pas ,  ton  Fréteau  ;  tu  le  Tauras  pas.  Effimivtment, 
après  le  décret  du  2â  prairial  »  Frétean  fut  de  nouveau  mh  en 
fogemeai  avec  trente  ou  quarante  autras,  dont  lesiaiia  hit  étaient 
étranfvers  :  et  on  viofa  à  son  ég^ard  eette  mesure  observée  QaM 
tous  les  gouvernemeas ,  non  Ins  in  idem;  et,  sans  témoins  comme 
aanapiéees,  il  fut  eoudanuié  avec  tous  ceux  mis  eu  juganent 
avec  lui,  d'une  voix  unanime,  à  perdre  la  viOt  Peu  de  jours 
après ,  sa  veuve  accoucha  de  deux  enfaus. 

IMnème  fmL  Fouquier*  aprèa  avoir  fait  disparaître  iae 
devant  uoble^  et  prôlres,  ainsi  que  ieii  ex-con^iiluans ,  dont  il 
avait  juré  la  perte,  en  voulait  au^si  eax  défendeurs  otticieiix;  le 
flieaiisr  qui  M  temba  sens  la  main  lut  Clmnvea»ide4a-Garde« 
qu'il  fit  arrêter  a  Chartres,  quoique  la  conduite  de  ce  défenseur 
iH  aoaii  irréproelMble  q«e  see  mœurs  éiaienl  purée.  Fouqeîar, 
qui  voulait  le  perdre,  exigea  que  Leiièvre,  eou  premier  aené» 
faire,  fti  ooaiie  Cbauveau  un  acte  d'accusation  ;  oiaii»  Leiièvre , 
ettM  flris  plue  jMie  que  Feuquier,  quoique  pressé  pluveure  fai» 
par  ce  dernier  d'y  travailler,  refu*a  de  le  l^ire,  parée  qu'il  ne 
nfgêà  |iu,  diaait^ii,  4aee  les  pièce»  que  Feu^uiar  lei  aiait 
remiiej  ,  de  maiièrea  suffisauiea  à  bâtir  eete  d'adouiaiion.  le 
liMs  ce  lait  4e  LeUcvre ,  qui ,  s'il  est  apptla  en  ttouigneg^  t  Al 

le  déeiare  en  putre  que  la  plupart  dea  junfs  mis  eu  iugm<»eê  » 
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lelt  qu9  DivAoèl,  TrMterd»  Prieur,  Gfartflieii,  Bmkm  et 
Ganet ,  passaient  pour  être  les  jurés  solides  dont  ^e  servait  Fou« 
•ifHîir  ÛÊm  Jet  grandas  afiîiirat^  ec  fwar  faire  ce  ^'appelait 
Fouqarer  :  feux  de  file;  que  j'ai  effeciivemeni  remarqué  que 
Im  €ii«(kaiiu  mmKkés  émmi  loujoura  poriéa  à  waiàmm  lai 
|ifiëffeii«a,  al  a'op^oiaieiit  i  la  kctnr»  daa  piloea  qai  ariU'aiaiit 

eo  leur  faveur,  en  coupant  la  parole  aux  défenseurs ,  sous  pré- 

teitaqa'ila  devaia^i  tire6UKHi|éaie«  lea  piaoeadaiia  laar  «haaitNWt 
.aa4|ii*ila  ne  faiiaîeai  presque  jaoïais. 

J'ajoute  que,  s'iâesi^ea  juges  detraocieu  iribuDaiqui  seaeîeat 
éeanea  dea  fèglea  de  la  jnsiiee,  il  eai  aqsai  d'autaee  préfeaua 

.qui  se  sont  acquittés  de  leur  devoir,  notamment  le  citoyen  l^iau* 
•   Ha ,  taDi  eoiMne  auèiatittit  de  raconsateur  psblie  que  eaanaM  fice- 
préndent,  qui  toujours daos ses  résumés,  fttfta aaee aaysaa  «t 
impartialité  »  n'omettait  jamais  de  dire  ce  qui  était  à  la  déebar^e 
'.desaocuaés.  .  « 

1^  citoyens  Maire 9  Sellier  H  Haroy  m'ont  paru  marcher  sur 
les  traoes  de  Naulia  ;  an  watom  aaM  ■oimpiaiea  a«r  la  otmpie 

de  oes  troia  prévenus. 

Fouqniera  nié  lea  liila,  adit4aa  l'aMreëaVrëiami  ne  le  M- 
gâtait  pas;  que  la  seeende  Ma  II  était  traduit  po«f  m  aatre 

délit  ;  qu'il  ne  se  rappelait  pas  d'avoir  refusé  l'eipédition  du  ju- 

'  gementd'iQqiitdeVréiaatt;qttalauidenilt¥ailéiéarié^^ 

comité  de  sûreté  générale  ;  que  c'était  Payan  qui  avait  fait  arrêter 
Ghauveàn<4^1a-Gfirde,  piurce  qu'iiaéUMit^v^ié,  lian^  i^afii«^ 
-'bleae»  d'wpriiner  un  aentimeni  contraire  nnpL  naûmcf  de  Ma- 

rat ,  mais  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'acte  d'accusation  dressç  contre 
Chauvean-de-larGard^. 

Trmçhardi^  SjQn  regarde  çorome  si  liûes  ceux  qu^  ont  alors  servi 
la  patrie ,  je  suis  solide  e(  je  dfWS  étire  /agardÂ  ounpa  0Quu|«b|a» 

Çiiréiien.  J'ai  jugé  dui<s  l  alïuit  0  de  Marie-Antoinette  et  d^us 

^f^m  »    ^  M  pr«ip9U'ai,él4  ranvoyédu  iviiiiiail, 

«IVienr.  J'ai  jugéselon  mon  opinioa,  et  je  n'en  dois  compte! 
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Lerfty,  dit  Ùia^ÀoAt,  marquii  ée  Momff^kÊtË»  fit  jugé  ai  mm 
ame  et  conscience»  ma  téte est  préie. 

BMuém,  A  cette  époqa*  toal  le  monde  ttirait  volé  COMM 
nous.  (  VioleiKs  murmures.)  Je  sais  bien  que  l'auditoire  est  dif- 
fëremoieot  composé  de  ce  qu'il  était  ator&t  et  que  l'ofiiaioo  pii- 
UiqMést  M«D  dtmagée.  (Oui»  oui,  s'écrie-l-oa  de  tooiet  pull.) 

Cambon.  Commeni  les  ex -jurés  pourront-ils  se  justifier  d'avoir 
ooaduHi^  trente*  quanmte»  cinquante»  «naate  peraomea  m 
une  demi-lieure;  en  s'adraseant  à  eux  :  Vont  élea  en  jugeoMBi 
depuis  un  mois  :  eh  bien!  je  vous  le  demande,  citoyens  jurés , 
dikn^rona  en  état  de  pmooeer  aur  les  aoonaéft?  Non ,  réponde 
lêa  jurés. 

Remautin»  Ce  n'est  pas  la  même  chose»  nous  jugiona  d'aprèa 
JnkiduSipnirial. 

Chrétien,  On  met  de  1  acbaroement  dans  cette  afâiire ,  nous 
aommea  prêta. 

Canibon.  Chrétien  m'accuse;  j'aurai  le  courage  de  pour^vre 
le  crime.  (  Vifo  applaudissemens.) 

Fowiuier.  Jesaia  qu'il  ya  nn  bureau  ouvert  dana  chaque  section 
pour  recevoir  contre  nous  dea  dépositions. 
UpMdau.  J*inviteleaaeeuaëaà  kmédiiatiou»  et  à  a'eninp- 

porter  à  la  justice  du  tribunal. 

ftu^uier.  Je  demande  la  même  ehoae  pour  i'andiloîre. 

Quûtre'vingV-onzihae  témoin.  P.  Giraud  »  député  à  la  Conven» 
lion  »  a  parlé  de  k  juaiiee  et  de  l'humanité  de  Foucault. 

lia  déposé  sur  le  bureau  les  oertificais  detroiaéonunnnéaen 
iaveur  de  cet  accusé. 

Qmârt<nngt'4muSkme  fimrài.  A.*M.^L^  lleÉiaf ,  veuve  de 
Maigrit  de  SerilUf.  Le 21  floréal,  mon  mari  et  moi»  et  vingt 
nntrea  perapnnea  ifona  été  ici  oondamnéa  à  mort. 

Il  était  dit  dans  l'acte  d'accusation  que  mon  mari  et  moi  étions 
compliofls  des  conapimtiona  du  M  fiivrier»  du  10  juin,  et  du 
li^noèlb  On  se  borna  à  demander  nennouiM»  noa  âges  et  nos 

qualités;  tels  furent  les  débats  (pu  eurent  lieu, ^ans. noire  ji^* 
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meûX.  îkam  oonpaît  la  parole  aux  accusés;  aMCuu  ne  fui  eu- 

Je  ii*ai  wmmU  la  vie  que  parce  que  je  .dëdaraî  que  j'ëiaîi 
enceinte  t  et  que  les  chirurgiens  i'attestèrentr 
r§à  m  ià  mm  aari;  j'y  fois  eajorol'lMy  ses  aimiiei  e>  asa 

bourreaux. 

Voiaî  moa  extrait  nortoaire,  il  est  du  il  floréal»  jour  de 
lotre  jugement  ànert;ani'eélkdéltfiéperbpoliieadnWs- 
trative  de  Paris. 

JntoMie,  Je  désire  qneFoiqpierae  dise  poyiqnflilaci^ 
Seraiy  se  troave  inscrite  av  les  r^jisties  des  dëoda  de  h 
palité  de  Paris. 

Fon^nisr*  Jei'igBOie;  tféteisntksiieissinff  qnieonsmaiant  iaa 
exëenlions. 

Quatre'VingP'trwàèane  Unum,  iV.  ReMUard^  employé  à  la 

les  premiers  jours  du  règne  de  la  terreur  et  de  la  mort,  Taccusé 
Chrétien  a  tyrannisé  la  section  iiepelletier;  il  y  opprimait  cl 
maitleacilofena;llne«Bmena^  deblîiMvénpenpl^,  et 
surtout  du  faubourg  Antoine. 

Un  tenr  ilaoitit  dani  pistoleia  de  sespeiBiMa»lsapla(nsnr  Je 
tribnne,  et  eontinMi  ses  metieiis  ineendiaiiesb  Un  nnirajonr»  dane 
rassemblée  générale,  il  frappa  de  son  sabre  un  citoyen.  11  reti- 
init  dans  an  tabagie  des-bandits,  des  conpe-jarreia,  des sicaifea 
et  dea  soéMmmde  tOHie  espèce;  delà  ils  se  transperiatal  anr  le 
boolevard ,  ils  insultaient  ks  pas^ans  et  surtout  les  citoyens  et  les 
eiieyannss  qni  allaient  ea-epecinde.  Les  hahiinés  de  cette  tabap 
gie  étaient  Ronsin,  Mazuel,  Mailkrd,  Bmtns,  canonnière  de 
l'armée  réfoUitionnalrç,  etc.  ;  lors«|u'on  eu  avait  besoin  pour  une 
«npëdiiioo  en  les  praïaît  là. 

La  Duit  du  9  au  10  thermidor,  Chrétien  a  resté  aux  Jacobins 
jns^li'à  neuf  heures  dn  soir  ;  il  passa  le  reste  de  la  miit  chez  lui  à 
^  tenir  èeàconeiliabnles,  à  eifiiier  ses  afBdés^n  envoyait 
saires  à  la  Gtimmune,  aux  Jacobins;  il  se  disait  Tami  et  le  mis- 
tiennaire  de  Fonquinr  ;  M  ae  flidonaer  des  poavoicft  pour  aller, 
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dittiMi>  mmire au  pas»  dan^ èon  dëptrteineaté  detf  éirtâtocrtkfêi 
qui  Toolaîeni  le  dénoocer  ;  il  ëiait  en  même  temps  membi^  M 
Mftiië  féfôMiMiftiistire  de  sa  section  et  Juré  du  (fibiinal.  La  per- 
manence de  ce  comité  se  tenait  dans  aa  tabagie.  Je  l'ai  eniendM 
piller  É  at  teritiot  d'^vtry e^  à  la  ^Mûé.  Ué  Ni ,  itaai^il ,  cet 

un  scélérat,  il  ira  à  la  guillotine.  Je  crois  que  Destourneltesest  un 
éaceux  qu  il  a  qualifiée  de  scélérats*  et  eaut  qifil  qaaliâdit  ainsi 
éltietft  biett  sÉr  lè  lèmlémaîn  d*êcrê  incarèéréi  ;  ratlHM  elAf^tlanf  ê 
personnes  de  ma  section  ont  été  arféiées.  J'observe  que  Chré- 
um  lé  leviei'  pi^erpàt  et  I  ag^t  le  phia  du  èamifé  févo- 
laiiMiiafre  ;  qoe  ne  |«r  AHsaif  que  par  leii  ^  dans  sa  taba(,'ie , 
et  que  les  principales  arrestations  lui  sont  attribuées. 

Apiés  k  9  tbèMidot  il  liH  artM  êii  aaaeaidb^ 
les  aeciitiiis  irateiit  féliciter  la  Convention  sur  un  rapport  ftiit  au 
nom  des  ii^  eomhés  de  gouvernemenu  Gbrétieti  s*éiança  à  la 
IritoÉe  ètfttnie  tuf  flM  lélM  ^  ^dèfftffif  tt¥f^  ^iféfeltoe  »  ^  iiift  à  bowp^ 
k  la  fin  de  la  séance,  à  force  de  menaces  et  d'injures  contre  ro- 
tateur, le  prébideni ,  les  secrétaireè  et  tut»  les  boas  éiàyénqâ'ît 
fMiÊkêëÈêà^m»^  dé diauMM,  dé  wtfMen»,  de  tofMm ,  â§ 
faire  rapporter  l'arrêté  et  d'en  faire  prendre  nn  autre,  dé  hâfff 
Jire  1  adresse  de  rimaaoral  Aadodiif ,  ei.  d'aller  Wiiisèi'  tes  lato- 
Mm.  Or  aMid  fbc  êftiêmê,  «t  fatts  Isa  ifBdés  de  Chréikri 
allèrent  en  masse  an  Jacobins  i  mâis  nous  dénonçâmes  Chrétien 
èlaGm«atioii« 

GhiWWI.  lléStposSfIitoqaéf  atemeDScë  dtrpenplé  ma  section  ; 
elle  jouissait  d'ane  mauvaise  réputation;  ie  péuple  vouiat  ht 
iMer  ;  je'  nTy  aata  iOBjoaraéippoaé^  Les  grenadier^  de«  f 

flititt-Tbomas  m'ont  assassiné  ;  je  n'en  ai  fait  ar  réier  aucumr 
(  Murmures.)  Le  témoin  est  venu^  atec  la  jeunesse  dé*  Fréron, 
briser  mes  meubles.  Il  n'y  avait  rîeir  dans  mes  phtdteltf;  f aî  d^ 
mandé  moi-même  à  aller  fi  I  Abbaye ,  po'ir  fe  Coup  de  sabre  dont 
on  vient  de  parler.  Celui  à  qui  j'ai  voulu  le  portér  a  été  cébsnré, 
etmôi  je  oerrai  jamiais  é(é.Quant  à  fai^ été  de  là  section  tendant  à 
aller  féliciter  la  Convention,  c'était  au  siijetdndbcours  de  Robert 
I>Mel  ;  j(s  dis  qu'iT  ne  liUafe  pas  ^Qd  les  aectionaf  rflarssebt  eontf- 
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nuellement  flagoraer  la  Convention;  que  cela  ne  ferait  que  lui 
faire  perdre  m  temps.  Mon  caiié  est  on  lien  poblic,  jeoe  poa* 

VAt^  empêcher  aux  citoyens  d*y  venir  ;  et;  vepeodant ,  on  a  poutsë 

jÊÊàB  ciiMIlMiîi  avoir  ispi^mbrîitf    aumenaare  uurmm" 

loties  dii  sîm,"  îles  viciîmes  des  2  et  5  septembre.  J'ai  été  charp,é 

H^TcraeriMIiMMiee  aWfias  meî  qui  aî  fail^cMirrestatîoni 

dauâ  mon  dépar  leuieni,  c'est  uu  autre jCbreiien.  J|§  b'/^fiefH  ^  (UA 

j'aitMait^  Ma  4et^ 

*9i)ur  jmtilier  sa  conduite  plas'Jeurs  fois  SceUiar  avait ,  dana  lii 
GOiifa>ëaa débats,  invoque  la  lolia^une  4u  prairial,  aotam* 
■MÉHtiilarKIHaa1i'«iiitaidei<pre«vM^^  aail 
inftrales,  indépendumnif-nt  de  la  preuve  tesiimonialt',  il  ne  sert 
paigt  aienda  ét  $émfm^  A  noias  qMiceiia  lumali^  a»  part 
viMilÂiiaHaaipa^  jakjpaàt'  dëeartvrir  >  daa  aoatpiioai  j  aoilfOMi 

d'antres  considérations  majeures  d'inléréi  puLiic.  j 

>  l(^iyiaini<ito.XV.)Lr  lai  <>ynne  pcmr.  Mm$w$  m  patriatai 
aMMÉÉMes  jui  ës  patriaieaa  èilpi«r'eB*aiCiMe  poiataorwiri 

Maia  AfdaDBeaoppaiéàSoeUiar  trbia  distoofa,  4i^ilem 
sigaiéa  9aillfer,  eC on  iutre sans  signature,  m%  eitajMs  jaféa^ 
sans  date.  Le  premier»  également  sans  date ,  à  des  individus  ac- 
qoitlës. 

Ptior  faire  connaître  les  principes  de  Scellier,  nous  les  j^tai^ 


aCiivyaM,  laloî,  tcajouta  fixa  dana  tfa  N«iUats,^dî(.Le| 

coDspirataiira  n'ont  pai  l>esoindedéfen  eurs,  et  encore  moins  les 
inacanat  pafca  que  Jes  jaiëa  sont  Aeoca  dâfimau»  aaiiMaU» 
Voua  vefef a  da  joèir  da  ee  prin<  ipe  salotaira  puisqua  lanrs  l»i 
Biîérca  eilear  conscience  ont  su  vout»  di.^tiuguu*  il'|!nir&  les  cqv^ 
piMps.  Reiomcs  «n  anilien  da  los  amis,  at  Atas^kor  qpia  b 
tribimal,  ven(>eur  di  peuple»  n'est  iastilné  qua  pottr  piiaic  Jf 
orina  alpvaiéfv  la  variiu  » 
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t  Citoyens  jurës,  la  Convention  nationale,  justement  e^yée 
deilMiiuimioaibrabiesdogoaverii^^  briMuu|îq|iie»aap- 
préiMdtBt qM les mtëite dâ peuple Ihnçi^  m^mmàm  fkm 
10Bg[-temps  compromis,  vient  de  décréter  qu'il  n'y  aurait  plus 
q«e  des  conbiU  à  imNt  €iiM  Mt  anoées  il  cettM 
itoofaiiMy  ei  qu'on  ne  fendl  pies  de  prisomfife  de  ipNrfe. 
ITesi-ce  pasy  de  sa  part»  annoncer  qu'elle  veut  terrasser  tous  les 
arimeidn  néine  eonp  :  e'eeian  tribonal  réfohiiionnaifiev  ^Bkéûk 
être  considéré  comme  le  poste  avancé  de  la  révolution,  qu'il 
appartient  de  donner  à  ce  décret  saloiairQ  la  latitude  la  plot 
éleedae;  e'ert  sur  loi  que  loote  k  RéfMbttqoe  tet;  lai  ymoL 
fixés  ;  c'est  de  son  courage  et  de  sa  fermeté  qu'elle  attend  Tanéan- 
tii«aenf  ^  tout  lea  oonspiratearaqiuis'agiieat  en  tous  sens  pour 
M  dMlM*  le  aafo.  Ciieyens  Jvds,  à  ne  luK,  penr  een^ 
poir  et  la  confiance  du  peuple,  à  cet  égard ,  qu'une  persévérance 
CMstanlt  dana  laa  prineipea  d'îat^iié  qui  voua-  ont  diatîngnéa 
jnaqtfà  ee  }oar.  En  irons  rappelant  let  iUta  prindpansde  ne 
procès,  vous  allez  vous  convaincre,  sans  doute,  si,  parmi  les 
aoenaéa  prêtent ,  M  s'en  ironve  d'innoeena»  on  si  tona^  an  onii- 
mfie,  nTontpasenoenrntaséférilédealinkSijMftc^^  t 

Tramhm  diseourg, 

c  Citoyens  jurés,  depuis  que  vous  avez  mis  la  justice  et  la  pro- 
bîté  à  Tordre  da  jour;  que  le  gônTemenMnt  révolmionBaire 
iTeaéenteafeeeiaeiitude;  que  nos  phahDgeaaeeonmnide  gloire; 
que  tous  les  complots  des  ennemis  inieheur»  sont  déjoués  par  la 
ennraiiiaiioe  infatigable  dea  patrioM  »  et  qne  l^atiiinde  Aène 
MeonrageuM  du  peuple  fiançais  annonce  la  chnie  és  M»  lea 
tyrans  du  monde;  les  tyrans,  dans  les  convulsions  de  leur 
agonie»  ont  niadeledredté  ions  lea  crimaa  à  l'ordre  dn  jonr. 
Les  droits  de  l'humanité  n'ont  plus  rien  de  sacré  pour  eux  ;  c'est 
à  furoe  d'or  et  de  forûûu  qu  ils  venleni  enindner  avea  enjL  dlnna 
la  tombe  ka  Ubëratem  de  notre  pairie  ;  e*esl  pir  dea  nnnninnia 
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qoe  l€t  lldMt  iwtoDt  inéiacir  Ift  TertQ.  n  y  a  pea 
deux  de  nos  courageux  montagnards  ont  manqué  devenir  les  vic- 
liMS  da  teor  rage  foranée;  mais  qu'ils  irembleDiy  lesaMiBS- 
ires  !  tous  leurs  projets  avorteront.  Le  peuple  est  là  »  el  aaaaeeiBe 
il  protégera  sas  amis  et  ses  défenseurs. 
Quant  à  ms,  cHoycM  jui^»  ne  penlei  pas  on  in^ 

sévère  intégrité;  et  souvenez-vous  que,  pour  le  triomple complet 
de  la  Ubené»  il  frai  ponrsuivreà  outrance»  et  sans  relâche»  tous 
eceauMads  dans  quelque  dusse  qn*ils  se  troafent.  D'après  cas 
oomîdératkHM»  le  tribunal  vous  présente  les  questions  suivantes.  » 

S^ScBLuaa. 

Sœllier  a  répondu  que  les  diseom  qu'on  vient  de  lire  étaient 
des  extraits  des  résumés  de  Dumas ,  et  qu'il  les  avait  recueillis 
ponr  les  Ini  eppeser  nn  jour.  iSi  non  è  MTO ,  toM  iroaiifo. 

Qm»e^9a^t-qM/aiar»àme  Umém.  J.-B.  WèBx  thu^lot,  midm 
ntUitatre^  député  de  SfUtU-Marc.  Le  8  thermidor,  je  fus  traduit  au 
triNnml  réfolntioimaireafeo vingt-qaaire  autres  détenus»  à  Saintp 
Lazare ,  pour  cause  de  otmspiration  de  prisons.  Gagnant,  de  la 
aection  du  faubourg  Montmartre,  Roche,  Coquery,  Maniny  el 
MpinDesgnMieties»  aussi  détenus  à  SsintpLaiare»  vinrent  dépo- 
ser à  l'audience.  Pépin  déclara  qu'à  Sainl-Lazare  il  existait  peu 
de  patriotes;  qn^U  y  avait  beaucoup  de  gens  qui  n'aimaient  pas 
hrévointion»  et  tt  nsauraqull  ne  voyait  pas  de  patriotes  an  tri- 
bunal. Coquery  et  Maniny  aiiesièrent  qu'une  conspiration  exis- 
tait à  Saînl-Larare«  et  déposèrent  contre  presque  tous  les  accusés. 
Dhervilly  »  épicier  de  Hns,  ayant  avancé  un  fiiit  pour  sa  jnstîfi- 
cation  t  et  s*étant  servi  de  cette  comparaison  :  Ce  que  je  dîs  est 
nnHlirai,qn'ilestpent-étrevraiqnedaasdeuiheuresje  ne  serai 
plus,  Leroy,  marquis  de  Montflabert  »  dit  Dix*Août,  a'écria: 
n  &nt  donc  que  laocnsé  se  trouve  bien  coupable ,  puisqu'il  prë- 
amne  son  jugement  ;  par  oda  même  »  en  mon  ame  et  conscience» 

je  le  déclare  convaincu ,  et  je  le  condamne. 

Mtaliy  et  OMpery»  qui  étaient  à  la  dévotion  des  égorgeure  » 
dirent  que  j'étais  nn  r0yalkte:jefns  néanmoins  acquitté»  par 
Insard ,  avec  Pramprain  de  Rouen. 

T.  XXXT. 
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Laroy,  éii  Mt-A<y6t,  a  nié  le  propot. 

Quatre  vingt-qtlimihne  témoin,  J, -M,  Boucher^  épicier,  rue  du 
Fmiihimtg'Mantmtnre^  a  dit  :  ie  n'ù  d'autre  opBuaimiiceqiie  ia 
eonspiraïkM  de  SaiMrLHare,  car  }*aî  b  efovidbn  4|o?U  m.  m 
existé  uoe  dans  celle  mubun  :  il  est  vrai  que  la  conspiratioa  dQol 
je  Tais'paHcr  a'esi  pat  k  oquapiratioa  ridiealaoji  fam  avait  Im^ 
f^é  de  faire  faire  des  lettres  de  cbaa^  à  an  vieillard  povr 
engager  an  compagnon  serrurier  à  scier  uor  barreau  (il  n'y  aa 
atait  p»)  poor  frira  sortir  f^r  la  croiaée  destamat  pamlyiH 
ques ,  ries  octogénaires  et  des  enfans.  Cette  conspiration  était  trop 
absarde  poar  y  fsroire.  Quanil  on  saura  qu'il  était  aussi  aisé  aux 
détenus  de  sortir  da  Saiai^Laaava>  s'ilB  avaieai  ap  l'kMffan  de 
conspirer,  comine  il  est  aisé  au  public  qui  m'entend  de  sortir  de 
ce  sanctuaire.  Nous  aYÎootii  la  porta  dfi  prëaa  apM  porte  ^ 
ddnnait  dans  la  oonr  prtndpala,  oà  il  rn^f  wmk  qs'wi  «al  fpr- 
dien.  Nous  étions  huit  cents  ;  nous  pouvions  aiséinenf  nuus  servir 
des  clefs  dont  il  était  porteur»  at  par  ceowyeiMtîr;  aNÎtJt 
conspiration  dont  Je  veux  «nmirair  la  tribunal  est  otUe  imaginée 
contre  les  détenus  ;  si  Ton  voulait  douter  de  ceiie*ci ,  je  dirsiis  t 
Lisez  sur  tes  murs  de  cette  sa'le;  elle  esi  écvice  eacaraeiAmde 
sanjy  ;  qu'on  suife  la  trace  du  sang  innocent  de  soixante-duuaa 
victimes  qui  ont  été  sacrifiées  ici  par  elle ,  poar  eâlp,  à  cane  mémê 
place. 

Les  auteurs  de  cette  conspiration  sont  :  Maniny ,  Verney,  Go- 
qnery»  Robert-le-Belge»  Pépin  De^tgroueites  »  Roger,  le  PMieini; 
Robinet,  Horace-Molin.  Ponr  établir  an  tiilimial  comment  cette 
coiispii  aiion  a  existé ,  il  faut  nécessaire  ment  me  reporter  au  jour 
où  j*ai  eu  cette  eonnatMnce»  et  que  l-andMre  éadte  eonbw 
elle  m'a  coAté.  C'était  le  7  tliermidor;  on  avait  annoncé  le  matin 
les  chariots  pour  venir  chercher  ce  qu'on  appelait  la  troisièine 
fournée  :  j'avais  pris  tons  les  renseignemena  qae  fe  poyaia  oé» 
cessairespour  savoir  si  j'avais  personnellement  à  cru indre ,  ou  si 
ces  craintes  pouvaient  tomber  sur  mes  attectioas-particnlièrea; 
tout  me  paraissait  tranquîMisaiit,  cependaM  ma  presaantîMrt 
affreux  semblait  m'indiquer  le  malheur  qui  me  menaçait.  Peur* 
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ëim  m  9fAtê  jM«  t  je  £Pm  m  d^%m  de  liste  teale  ;  à 
fr#9  4ll  Q(^or  oi  iii^appiPidM»  Je  nie 
repousse;  on  me  dit  :  Ce  ne^i  pas  loi ,  c'est  ton  j^rère.  |Iearme- 
«f9i»  w  ê'i  y  «Aiëié.OQ  aefàt  aeM  de  lui  swp-kfohfnp»  eirtt 
ne  m'eût  plus  été  pernis  de  lewYoir  set  derniers  adienf  •  le  fns 
Je  diercber  ;  je  le  Utmvai  fui  p^u  à  cinq  heures  du  soir.  C'est 
mi  ifiiiuei'ersue  de  ses  boorreaix.  Ce  dnr  nnnisiàve  Mipli  « 
Bens  fiÉBsnlftnisediBenetpecbnnibre,  nous  nous  enfermâmes 
peiidee|.qii!ûnjrasseii)bl^t  le  reste  des  victifoes;  là  il  me  tiiitle 
diifenr^Mbrilit  :  Donne-moi  dn  pépier  et  des  crayons  ;  qn»aà 
je  satfirii  ce  soir  les  prétextes  de  mon  assassinat ,  je  prendrai  les 
4Qiâes%i|(ttjec»)Qii«â Aéeeasairesàffli  defensç» défense  que  jecraii 
IBÊfUntm^  înniile;  niis4pie  je  doU  faire;  je  pe  dois  à  mon 
pays,  à  moi-même  et  à  ma  fauiiiie,  à  qui  mon  existence  est  un 
toflOin  Mfi^Qumire.  Ta  conçois  bj^  qoe^siie  ne  me  défendais  pas» 
j^deiiÉMMspar  là  le  eepiplioedeslKNirrfanx  qni  joM  mTasaa» 
einejr;  pour  toi,  lu  peux  être  tranquille ,  tu  boriiras  de  cette 
maiaon;  ce  tribunal  de  sang  ne  peut  pkie  se  aauleair^  ees  ^egif 
qei'«Misiaeat  seiiapie  personnes  en  uneheiire  ;  ess  jurés  qui , 
en  9oriant  de  l'^ddience  »  ne  pourraient  pa$  pconp^tf^er  le  nuiQ  d^ 
lewa  ^ictisM»  çaeiKiirM»  ai  ce^  e^preNkif  peut  l^or 
venir,  ces  hooMnes»  qei  font  couler  des  iots  de  sapg ,  doiveil  né- 
ÇC^Aaiftmeul  ^re submergés  par  le  sang.  Adieu  ,  mou  fitii,  ^m- 
fatasse-awi ,  deaMin ,  denuvn  ion  frère  aura  .téoiu  He  nova  oecn- 
pons  plus  de  moi  ;  je  va  s  cesser  de  souffrir,  occupons-nous  de  ce 
qni  peut  âtre  utileà  ia  aMuervation »  et  à  laire  triompher  noira 
inneoMee.  il  hm  lit  la  dniaraliaa  euifanle  :  Tu  sais  qne  las 
citoyens  Saint-Komans  demeurent  avec  Mauiny  ;  ils  ont  eu  occa- 
ekm  de  lui  rendre  quelques  services»  et  c'est  à  cela  qu'ils  doivent 
leur  existence  :  Maniny  leur  dit ,  il  y  a  quelques  jours,  lors  de^  . 
son  transférement:  Aujourd'hui  je  ^eiai  uransfére  au  i^iessis.  Le 
oondern^  de  celte  maiaon-ei  sera  changé;  un  coup  iqprîble  va 
fondre  sur  ceite  maison ,  c'est  moi  qui  ai  loot  préparé  :  vons 
étiea  surk  liste ,  iobert  vous  y  avait  fait  meiu  e ,  parce  qu'il  vous 
avait  va  Éto  dans  la  eiHuplm  de  rabl)^  de  Maillé.  Je  Mi  qn  fî 
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ftit  ôter  ;  évitez  de  voir  filanchard  (  Blanchard  a  été  guiUotiaé 
ili  8  thermidor  )  ;  évitai  les  eoctéléB.  Ed  aortaM  de  oetie  naiioa  je 
laisse  respionoage  à  Jobert  quiabuitper&onoes  souslui  ;  profites 
det  avis  que  je  vous  doone;  eoiid«îMi»voiit  prudemment»  et  |Mr 
Il  fom  ponrrex  éviter  le  matheof  qui  voua  omiiie. 

Yeroey  est  présume  complice  puisqu'il  est  ie  concierge  indiqué 
par  Maoinî  «  et  ai  l'on  en  vonliit  douter  on  en  tronverait  la  preste 
dans  les  propos  qu'A  a  tenus.  Je  loi  ai  entenda  dire  daoe  lepréna  : 
Je  ks  ai  foutus  au  pas  au  Luxembourg ,  je  les  foutrai  de  même 
an  pas  id.  La  eiioyenne  Desfosséa,  qui  était  grosse,  repré» 
seaia  à  Vemey  qu'elle  oe  pouvait  manger  d'alinieos  salés  ;  elle 
|ni  demaoda  des  légumes  comme  on  en  donnait  aux  autres  dé» 
tenus;  il  lui  répondit:  Il  but  bien  que  ta  en  manges;  ta  n*ns  pas 
si  lojg- temps  à  en  manger.  Vemey  parlait  ainsi ,  le  6  thermidor, 
à  la  femme  Oesfossés  ;  elle  fut  guiiloiioée  le  8*  Verney  a  dit  na 
citoyen  Travnnet  :La  guillotine  n'aUait  pas  mal  an  Lnieoiboni^, 
elle  ne  va  pas  mal  dans  cette  maison-ci  depuisque  j'y  sois;  je 
porte  bonheur  à  la  msison. 

Goqnery  est  présumé  complice  ;  c'est  lui  qui  devait  scier  le  bnr» 
reau  de  fer  pour  faciliter  l'évasion.  U  est  bon  qu'on  sache  que  les 
fenêtres  ne  sont  point  grillées:  c'est  lui  qui  albit  dans  les  corri» 
dors  chercher  les  noms  et  les  numéros  des  chambres,  des  per- 
sonnes que  l'on  devait  victimer.  Jobert  est  présumé  oomplîoe» 
puisqu'il  n  Cût  afficher  partout  Paria  qu'il  avait  fiût  dier  de  dessus 
la  liste  la  citoyenne  Lassollet ,  et  la  citoyenne  Duplain ,  sa  mère  ; 
|e  citoyen  Moniron ,  la  citoyeane  Franctau,  femme  de  Fleur  et 
que,  d'un  autre  cdté,  Manmi  a  dédsré  que  Jobert  avait  iiit  aset- 
tre  sur  la  liste  les  deux  citoyens  de  Saint-Romans.  Pépin  Des- 
grooettes  est  présumé  complice ,  puisqu'il  faisait  des  listes  ;  qu'il 
émît  le  grand  témoigoeur  du  tribunal  révolniionnahre;  qu'iladit» 
dans  la  chambre  du  citoyen  Vallée,  en  présence  de  sa  femme  et 
d'autres  personnes  »  entre  autres  le  nommé  Lers,  qui  le  lui  a 
reproché  dans  les  corridors  depuis  le  9  thermidor,  et  Pépin 
est  convenu  qu'il  avait  dit  à  la  citoyenne  Vallée  :  Je  .vous  pro- 
tège, voue,  votre^Buri,  votre  Iràre;  il  ne^vons  arrivent  ries: 
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fait  M  triboMl  rénteiomire,  b  droit  de  fie  al  de  mort. 

Roger  la  Loupe  est  pré^iumé  co  nplice;  il  travaiilaii  à  la  fabri- 
catîoD  de»  liâtes  avec  Maniai  et  Goqoery,  ei  il  eat  veau  depu»  ae 
tribMMtrëvoittrin— aire,  thermidor.  Le  Pécbeax  fMWWfMk 
ù  la  révolte,  il  nous  disait  uu  jour  :  Vous  éi&i  de$  ai'i:»  ûcraies  ; 
oa.«OBs  6ûi.flMiigar  de  Ja  meriudie  et  des  barenfi  paariis;  vooa 
a^nfH  piaigaBt  |Ma  :  il  Amt  que  ce  loii  aorn  aatree  aaiiMalollet 
qui  fassions  du  bruit;  vous  mitilknez  d'éire  bùcbés,  et  ces 
méam  itpipai  sont  veaaadëpoeer  devant  kaaociM^ 
guillotiner  an  enim  poar  a*aiaîr  pas  voala  OMOgar  on  de  oea 
harengs  pourris  :  c  tst  le  jeune  Mai  lé. 

Bahiiirj  éiiit  aecBétaitaTynéral  de  la  oonspiratioa  :  k^ra  dçi 
rëféoement  du  10  thermidor,  sa  conduite  lui  auira  (juelques  re- 
proches qui  nécessilaieûibou  transléremeut  pour  sa  propre  sûreté* 
Dana  n  Jute  précipitée  il  oublia  daas  le  tiroir  desa  table  des 
fines  écrites  de  sa  main,  qui  ont  été  trouvées  par  le  citoyen 
Hencit^qiiia  pris  sa  chambre  «  et  qui  est  garçon  de  terme  chez 
le^ilofen  Tallée;.  Oo  a  trouvé  jomtes  à  ces  lisiee  des  dédaraïkma 

8ign(^es  Horace  Mulin,  autre  présuaié  compîice.  Ce«(  déclarations  ' 
ten<laient  ^lûre  arrêter  la  ciioyèane  Glatîgoy»  le  ci|ioyen  Lon- 
elÉaaipaf  ondireetenr  do  tabac,  qui  a?aieot  obtenu  leur  ttberlé; 
Le  9  thermidor,  ils  voulaient  les  faire  réincarcérer  et  traduire  au 
triiNinal  révoitttionBaire.  Ces  dédarationa  hii  ont  été  représentées 
pobliquement  ;  il  les  a  reeonnnes  pour  être  de  sa  nuûn.  Molin  a 
de  plus  témoigné  au  tribunal  le  8  thermidor.  Le  lendemain , 
lomin'on  loi  demandait  dea  nonvellea  d'un  déveienient  qa*il  avait 
depuis  quelques  jours,  il  répondait  :  Gela  va  beaucoup  mieox  ; 
depuis  que  j'ai,  été  au  tribunal  révohitioimairet  je  m'y  suis  empli 
devin:fai  rapporté  dea  saaeissona  dans  niea  coloties,  pfonr  nia 
dédommager  de  l'abstinence  que  vous  faites  ici. 

Verneif  a  opposé  à  cette  déclaration  une  dénégation  fonnaUe. 

Imam  eat  convenu  avoir  été  à  Saiat-Laiare  d'aprèi  im  priDcèa- 
verbal  qui  lui  fut  remis  par  la  police. 

^^^^^^^t^^^^^/t/Êt^^^M^^SÊÊ^^Ê^^  t^tt(^SJ(#  ^^^^^i^io^^pxA^*  ^if^ÊM^a^^V^^  ^^'î^^B^^Bïl^^p 

rnl  ëié  détenu  au  Lmtembonrg  et  à  Saint-Laiare.  Le9  ^ 
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le^âwrintdor»  V€hiey  médit  dnileoôiMdr  dtMill-Ularé: 

Celui  qui  demeurait  avec  toiau  Luxembourg  n'a  pas  été  aussi  heu- 
reix  qoe  toi  ;  il  a  été  gttillotidé.  Le  Luxettiboiire  i  blfai  foarfti  » 
et  id  c^la  va  déjà  bien.  Je  porte  bonheur  à  cette  bai8<Mi-d. 

Yemeif.  J'ai  tenu  ce  propos  au  sujet  des  lumières. 
'  QâiUre'mngt'dl^^fihmè  téméln.  M.  Jfon'aitC  IHnneifii»  éùm- 
mandant  de  la  gendarmerie  des  tribunaux.  Le  9  thermidor,  j'eus 
oooDaissaoce ,  à  trois  beorrsdu  soir,  de  ce  qui  se  passait  alors.  M 
fos  arrêté  à  quatre  et  demie  par  ordre  de  Payau.  A  ooie  lieMi 
je  trouvai  Fouquier  au  Palais  :  il  me  dit  qu'il  resterait  à  son  pos^». 
quoi  qu'il  arrivât.  Je  ne  lui  ai  jamais  eniendu  ienir*  dans  MMUdfei 
binet,  les  propos  qu'on  lui  impute.  Nauim  parlait  avechuiuaniié 
an  aœiisés.  Hermèm  niTitait  le  public  à  les  respecter.  Je  eritti 
que  c'est  ws  tes  quatre  heures  que  la  révolotioil  du  9  Ibentiidar 
fut  connue  au  tribunal.  '  -  ' 

bunal  du  deuxième  arrondissement  de  Paris.  Machet-Vely  avait  un 
procès  ïïwo  Viguier  :  Oolfiehal  fit  arrêter  le  premiër;  et  ?olikit 
que  le  second  (fag^nât  sa  cause.  Il  nous  nena^I  Noire  tribunal 
subit  une  épuration  de  la  part  d'Hermann  »  sous  Ja  désignation  ée 
Goiftnhal.  Je  fus  érrèlé.  Manlny  et  'deuï  amm  dont  je  an  âb 
rappelle  pas  les  noms ,  lorsqu'ils  revenaient  de  déposer  au  tribu- 
nalv  étaieat  fiers,  insolenB,  et  avaient  la  tète  éobanfiée  t  ila|piÉ^ 
aainht>ior  des  faiseurs  de  lisles  de  proacriptioÉs.  *<*ti 
i  J'ajoute  qu'après  le  2^  prairial  j'ai  assisté  une  ibis  à  Tamlienoe 
da  ce  tribunal  ;  f  ai  élé  révolté  de  la  manière  dent  elle  se  tnoait. 
On  ne  permettait  pas  aux  accusés  de  se  défendre;  et ,  quoiqu'il 
y  Hl|  uÉ  grand  nombre  d'aecusés  et  bdiacoop  de  pièces  à  lire  et 
i  les  jiii'és  rentraient  environ  dix  rohiilies  apr^s. 
Quatre-vingi  diX'neutnème  fémoip.  iV«  Tirard,  eX'kmukr  tfb 
êHâmm^ê^^mmkfë.  k  la  première  sélnee  oà  rinftttle  Ibi  do 
phiirial  fut  exécutée,  les  jurés  ne  se  retirèrent  pas  dans  l^ur 
chambre  ;  on  ne  fit  pas  descendre  les  accusés  de  debSufe  lea  (Ml* 
dîns  ;  ët  les  jurjfs  ;  éans  quitter  leur  sié{^e,  lés  cc^damKèrriàt  ù 


Digitized  by  Google 


Fouquier  me  donna  ordre  d'aller  chercher  un  nomme;  Gama- 
che  à  U  Bourbe.  J'observai  à  Fouquier  que  les  p^éaoïoa  poriéf^ 
sor  le  mandat,  îndîquaieDt  que  ce  n'était  pas  le  Gamache  qo*iI 
demandait  :  C'est  égal ,  me  dii-il ,  amène  toujours.  Il  fut  mis  en 
jogeiitejit  le  leademain.  Par  le«  que^tiens  qu'où  luliti^  ou  l'aper- 
^t  qoe  œ  n'était  pas  le  Gamiolie  dttit il  l'adule  »ll  lat «iè 

hors  des  débats. 

Je  trouvai  auasit^  à  la  Conciergerie  le  Gamache  qa*oa  cher- 
eknt  ;  il  fai  aas  à  TiDaiaBi  en  jugeaaeiit ,  et  jugé»  aiaaî  que  le 
premier  Gamache ,  avec  ies  autres. 

il  «  élé  férifié  qne  ihn»  Tâc  te  d'aoeoaaiieB  et  dans  k  jngeneBl 
do  27  germiBal,  était  por  é  G.-H.  Gamache ,  âgé  de  oinquial»» 
ans,  né  à  Bourges,  cultivateur,  ex-ooble.  Ce  jugeifeleiit  est  signé 
Ceffitthal ,  Itorny  etMiége. 

L'autre  Indifidn ,  qui ,  sur  te  réquisitoire  verbal  de  Liendon, 
a  été  mis  en  jugement  «  s'appelait  D.-Ë.-M.  Gamache,  né  et  de- 
MOfiBl  à  Paria,  ex^omta,  ei-goidoide  lâ  geadmerie  de 
France. 

Yillate,  a  continué  le  témoin  4  se  déclarait  toi^urs  convaincu  2 
jeiarai jimaia  vu  aeqmuer  Msacensék  II  afait  an  enre^dentèla 
liovche  ;  il  ne  restait  pas  quatre  minutes  à  la  chambre  des  jurés  i 
ià  ée  promenait  da»  ieé  œoloiri.  il  vint  nîi  jofer  à  ooUre  Immm 
il  nonla  aar  mi  teteail  pov  voir  (tai^deM»  b  cieiaatf  lea  1^ 
heureuses  victimes  qu'il  allait  dévouer  à  la  mdrt« 

Ki(teif  •  G«  attigatioM  sottt  iMisea. . 

CmoÊkme  tiàaim.  Pthèfi»  a  dëeHaé  qvll  avait  apprit,  ei  aor^ 
tant  de  prison ,  que  Lanne  se  servait  de  son  cabriolet  pour.aUer 
Menianii  dav  les  maismia d*ârrét  eherdiar  des  lisiesl  et 
que  le  pretaiier  les  (iaisait  copier  dans  les  btireaux,  et  qu'on  a^àit 
remarqué  que  les  mêmes  noms  des  jures  poriés  stir  lté  iisias 
étaient  imprioiéa  le  lendemain  dans  les  jouraainu 

Lanne ,  a  ^tjouté  le  témoin ,  ayaù(  éprouve  quek|iies  difhcuttés 
pour  avoir  mon  cabriolet,  répondit  ;  11  appartient  à  m  guiUaùoé» 
O»  l'aaanra  que  je  B*avaia  fias  encore  éé  gtaiHotiaé*  H-vÊpot^s 
dit-il,s'ilnerapasété^.iineiaid«ra|)(is4Fétre.  -  ;    •    *  : 
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Lonne.  J'ignorais  à  qui  api>art<eiiait  le  cabriolet.  Je  n'ai  pas 
tmoi  oe  propos. 

ïkbngm  a  roqplaetf  GniHard,  jugaw  Attmdm  l'abMBoa  ih 
deux  joréa,  randienoe  a  éé  liiëe. 

Audience  du  1^  floréal, 

Botigres  et  Doprat,  jurés»  déclarent  qae  n'ayant  pas  été  prë- 
mina  de  la  permaneDoe  du  tribonal»  qa'étmt  ahiaw.  Us  m'ùêL 

reçu  hier  que  irès-tard  leur  exposé.  D'après  cet  exposé»  raflHoda 
a  été  rabattue. 

Gstii  et  nnièiiie  féMoui.  J^**J^.  'JCieaatisMr  »  MrilsMT*  Oi^^nm  % 

Royer-la«Loupe ,  Moiin  sont  venus  ici  en  témoignage.  Pépin,  eo 
menant  on  jour  du  tribonaioà  ilafaitaaasi  déposé»  dicqn'il 
avait  droit  de  vie  et  de  mort  à  Saint-Lazare.  Pépin  DrsgronetleB 
se  disputait  avec  les  antres  pour  savoir  oenx  qn'on  mettrail  mat 
les  listes  ;  ils  disaieni  qnH  Dallait  d'abord  y  meitroiesprêlrss,  les 
nobles ,  les  riches  et  les  savans.  Jobert ,  le  belge ,  disait  qu'on  ne 
savait  pas  oondoire  la  loi  réfolotioiinaire  ;  qne  s'il  était  la  nalM 
il  ferait  {]^uillotiner  mille  individus  par  jour ,  et  que  s'il  pouvait 
retourner  dans  la  Belgique  il  en  ferait  guillotiner  denx  mille,  Mn» 
iriny  et  Coquery  ont  Inventé  la  eoupiraiion.  J'ai  vnonoliaieds 
cinquante-troîs  prisonniers  sur  laquelle  mon  nom  était  inscrit. 
J'ai  remis  à  Vemey  on  paquet  de  bardes  qâ  m'avait  ooAté 
i,OSO  livres,  ponr  le  flaire  passer  à  mes  parens  :  ils  ne  Tontpas 
reça. 

Vemey.  Je  ne  connais  ni  le  témoin  ni  le  paquet.  Atlswln  les 
dénonciations  graves  faites  pendant  les  débats  contre  Pépin  De§- 
§ra«eiles»  Gandwn  a  déosraéooatrn    nn  mandat  d'arrétconme 

complice  de  Fouquier. 

(kM  deuxième  Umom.R.-L.'M.  V%eiUmrà,fUt€dMirikmÊléê 
tmmAm.  Trois  joors  après  l'aoqohtement  de  Prétena ,  j'allai 
chez  Prieur»  il  me  dit  qu'il  avait  voté  sa  mort  ;  que  sous  boit 
joorsily  passerait;  qn'il  avait  été  de  hmim  de  la  €0«Bti^ 
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tioD.  Qoând  nous  (rouvons  la  lettre  à  o6té  du  qoid  ,  me  dit-il» 
BOUS  n'eiamiDOiM  (M». 

Pffîmr.  JeiTal  pis  tmi  mb  propos  ;  fBWtméQem  pas  dans  h 
première  affaire  de  Preieau. 

Cm  inmtm lànom.  J,  Btichm^^  éifmi  à  U^Cmmém» 
a  piflé^  fimnr  de  FoiMMili. 

Ceiu  quairième  témoin,  Étietme  Motion,  ex-^reffier,  et  depuis 
jage  aa  Iribaaal  rétoletkNiDaire»  joBqn'aa  il  praml  aa  II,  ao- 
tnellemeDt  employé  an  comité  de  salot  public.  J*aî  remarqué  en 
germinal  la  même  ooloime  de  jurés  pour  les  grandes  afifiaires  ;  les 
jads  étaieat  des  Unis  ei  solidss.  J'ai  eatenda  YoaDaad  dire  ua 
jonr  de  ce  même  mois  :  It  n'en  échappera  pas  un  ;  c*e8t  Dumas 
qui  préside»  il  saura  leur  couper  Ja  parole. 

rai  m  Anar»  Vadier,  YcoUand»  lagot  »  surtoot  les  tras  pre- 
miers ,  TÎsiter  souvent  Taccusateur  public ,  et  lui  recommander 
de  BMltre  en  jageomt  telsoB  tels  qu'ils  dèsîgnaieat.  Je  ne  doaie 
pas  qae  le  trflMBal  n'ait  été  ialaeBeé  d'mie  aiaaière  tenAfe 
les  susnommés. 

le  regarde  eoBune  les  plus  intrépides  ciiefe  de  file  Aenaodin 
9ix-AoAt,  TMndHUKi,  Cliâtelet,  Gérard,  Yillaie  et  Prieur. 

J'ai  entendu  Cbâtelet  et  Prieur  dire  :  Il  importe  peu  que  les 
aocnés  soient  emmineus  des  iMtt  qu'on  leur  rsproohe,  si  d'ail- 
leurs  ils  ont  été  nobles ,  prêtres,  si  enfin  ils  ne  sont  pas  bons  ré> 
publicains»  c'est  un  moyen  de  s'en  débarrasser.  J'ai  entendu  rap- 
porter le  propos  sahaat  de  Villaie  :  il  est  qnaM  lieares»  les 
accusés  sont  doublement  convaincus,  ils  conspirent  contre  mon 
ventre. 

Je  regarde  Bamy ,  NanKn  et  Maire  eonine  de  braies  «sne, 

ennemis  du  sang ,  très-humains ,  et  jaloux  de  remplir  leurs  de- 
voirs: les  accusés  ont  nié. 

nel  du  département.  Le  8  thermidor,  vers  les  sept  heures  du  soir, 
Fenqaier  hm  dit  que  le  tribanai  du  département  n'était  pas  an 
pas;  que  lui ,  Fouquîer ,  mettrait  cent  accusés  ea  jugement.  Le 
If  themudor,  Fouquîer  m'a  encore  dit»  en  présence  de  Perquin  : 
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Im  ptu]^  doitétre  comeot  ;  la  foillotMe  mudoud^  eUe  nuurckera  » 
et  cela  ira  encore  mieux. 

Fau^mer.  C*éuU  fiim  de  cent,  car  il  eo  a  passé  ceni  ODie  ; 
mais  c*ëiaieot  les  membres  de  la  oomoNM  rebelle;  Je  atecsa 

propos. 

Cent  sixième  témoîfi.  /.-G.  Grmtfr,  cmieUr§e  de  Uk  tm^mm 
du  ûémmuimkm  mvUe ,  ^Iim  el  triMmoar  «  a  eonOrmé  des 
taits,  déjà  coaau&,  et  a  déclaré  que  UermaaD  lui  ordouna  de  hiire 
sonir  eone  personoes qui  damemimdaM  rii6tel  d-deiast  dil 
de  la  Chaocellerie,  ei  qu'il  o*y  resta  qu'une  femme  nomiuec  Via- 
latt  qoi  dédooçiil  les  otoyens»  el  qui  Ta  fidl  îneareérer.  Her- 
maan  i  ajoute  le  témoin ,  mettaK  ene  grande  différence  entre  les 
personnes  mises  proprement  et  les  saos-culoites  ;  il  m'était  dé- 
fendu de  laisser  entrer  les  premiers  :  je  conseillais  auK  hommes 
de  ne  se  présenter  qu'avec  des  habits  malpropres  et  en  guenilles; 
et  aux  femmes  de  s  habiller  en  cuisinières.  J'ai  eu  ordre  de  ne 
pas  hi«ser  entrer  une  liogère  habillée  en  blanc,  etc.  Void  un  exi- 
trait  textuel  de  celte  consigne ,  signée  UeriuaoD»  k  "À  duréal  : 

c  L'entrée  des  bureaux  et  de  la  maison  ne  sera  perniise  qu'aux 
fem  nu  s  qui,  par  leur  mise  et  leur  manière  d'éire,  anuapceat 
être  de  la  dasae  respecuble  du  peuple.  »  ' 

J';ijotjte  que  Lebas entrait  à  fai  maison  des  administratiiMis  es- 
liles  presque  tous  le^jour^»  par  le  jardin  dont  il  avait  la  dé;  ie 
crois  qu'il  niliic  chen  Lanne. 

£euiis.  11  est  venu  deux  ou  trois  fois  chez  moi. 

Ifsnueiin.  Je  dédare  que  Lebes  ne  lenaîtptt  ebes  aMiî.  J'avoue 
que  j*ai  donné  la  oondgoe  de  ne  laisser  entrer  à  la  maison  des 
adminisiratiODâ  dviles  que  des  personnes  habillées  en  saos-culot* 
tcn ,  ei  surtout  les  Cimsaes  du  peuple.  Je  voulais  éviter  la  sédoc-> 
tion.  Je  devais  de  préférence  recevoir  les  saus-culoiies  qui  ne 
savaient  ai  lire  »  ni  éoriie  ;  les  autres  pouvaieni  m'adcesser  leurs 
mémoires. 

C-ni  septième  témoin,  /l.-l.-il.*C«  t!>aiiiit'i^ern,V€Ui)e  CmiMr 
Mère.  Le  i*'  thermidor  j'ai  paru  id  en  jugement  nvee  mon  grviA- 

père,  iUDu  [mv,  uia  mère,  mon  irère,  mou  mari  et  plu^eur^ 
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B'y  avait  aucon  acte  d'accnsaiiOD ,  a  été  oondamoé  à  mort  |;our 
mo&  pàf^i^  égé  de  cinquante-cinq  ans ,  qui  »  depuis  le  9  tbermi« 
nrifndMvé  iftiibertë.  Mon  anri  et  nous  n'avions  pas  reça 
d'acte  d'accusation  ;  mon  mari  ne  voulut  pas  monter  sans  Tavoir 
regu4  Q^  noos  en  apporta  un,  dans  lequel  il  était  dii  que  noua 
avions  «asissiné  le  peuple  le  10  août. 

Ici  Ardenne  a  donné  lecture  des  pièces  du  procès ,  d  où  il  ré- 
sille i|M<4ana  A'acto  d'accnaâlioa  il  n'y  a  que  Saîni-Peni  el  an 
fnmiPi  Bèrtrnnd  l.»M.  Sami-Pern  ;  le  fila  n'est  pas  compris  dana 
Pacte  d'aocusalion ,  ni  dans  les  griefîs  de  l  acie  ;  on  lit  Saint-Pem 
mmHaaa»  ;oii  lit  aosai  par  renvoi  ComMiUMOr»  gendre  deSnin^ 
Pem ,  et  sa  femme,  ei^marquis,  complices  de  Magon-Labalue, 
Tun  des  assas&ins  du  peuple.  Le  fils  n\st  pus  compris  dans  les 
gmfa*  Ln  dëclaratioa  du  jnry  porte  ;  i.*B.  ^Saint-Pern ,  éfé  do 
dix-sept  ans ,  ex-noble ,  sans  état,  né  à  Hennés. 
,  ArdeHUâ.  Les  juges  et  les  jurés  dotaient  s  apercevoir  que  le  fils» 
âgé  dn  dii«aept  aus,  n'avait  pas  pour  femme  sa  mère,  âgée  do 
quarante  huit  ans  :  le  tribunal  a  condamné  le  fils  pour  le  père* 
(  Frémissemeos  d'horrenr^ } 

£é  léMom.  Mon  père  n'était  pas  i  Paris  le  10  aoât  :  il  fnt 
prouvé  qu'il  était  incarcéré  à  Saint-Mulo.  Mon  frère  n'y  était  pas 
aonplns}  îimiMMrÉttn  éertiAcat  de  résidenoe  de|iniaiai«jniU 
letITOâ,  do  In  coinnHino  de  Mesié,  oà  il  démettrait;  il  produisit 
également  son  extrait  de  baptême ,  ei,  lorsqu'il  ftu  arrêté,  il  n'y 
avait  qne  iroin  joiir»  qa'U  émit  à  Paris. 

Le  témoin  à  Fouquier.  Pourquoi  Fouquier  n'a-t-il  pas  mis  en 
jugement  ceux  qui  étaient  dénommés  dans  l'acie  d'aoeniation  » 
par  exemple  Boncber^  Cantines,  Tboons?  Ce  dernier. n'a  pas 
été  mis  enjugon^nt.  11  tst  sOrli  le  9  thermidor ,  quoique  les 
questions  soumises  au  jury  portent  qu'il  a  été  condamné  à  mort* 

On  diê$m4e  rondifeirv «'^trla  ;  looonnnis  TImMs,  jo  fais 

le  chercher  ;  dans  un  quart  d'heure  il  sera  ici. 

jMmim,  M  ^piésiion  soamiee  nuitiurés  osiafliraMlivo  »  ox- 
cepié  pour  la  Tenve  Benoti* , 
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mort  refusa  la  parole  à  mon  mari  et  à  mon  frère.  Lorsque  nous 
étions  dans  la  chambre  des  accusés  à  attendre  notre  Jngoiaent , 
mon  frère,  qui  ne  croyait  pas  Monrir,  me  promettait  de  prendre 
soin  de  mes  enlàns.  J'ajoute  que  c  est  Ci)rëtien  qui  m'a  arrôtëe 
le  SB  germinal  ;  j'étais  grosse  de  sept  mois.  U  ne  vonlot  pas  me 
permettre  de  rester  chez  moi  sous  la  {^arde  d'un  gendarme. 

JedédarequeRenaudia,  Gbâtelet  et  Priew*  siégèrent  Ion  de 
notre  jugement  ;  je  me  suis  rappelée  de  osa  noms ,  paroe  qne 
mon  mari ,  allant  au  supplice ,  me  remit  ses  cheveux  dans  le  pa- 
quet qm  contenait  la  Uste  des  jurés  qui  nonafnt  signiliée.  (le!  ae 
passe  une  scène  déchirante  ;  rauditoire  fond  en  larmes.  )  J'ofifre 
de  représenter  cette  liste  ;  die  est  chea  moi. 

Un  citoyen  va  la  cherdier  :  im  instant  après  Atdenne  en  donne 
lecture,  et  il  démettre  pour  constant  que  les  trois  ex-jurés  sus* 
nommés  ont  siégé  dans  cette  afiairs  malhenreuse. 

Ducret.  Lorsque  ce  jeune  homme  déclara  qu'il  n'avait  que  dis* 
aeptans»  Dumas  dit:  Citoyens  jurés ,  vonsvoyex  que  daw  ce 
moment  il  conspire ,  car  il  a  pins  de  dix-sept  ans.  On  ne  lui  per- 
mit pas  de  montrer  son  extrait  de  baptême. 

On  a  observé  à  Chrétien  qu'il  était  alors  juré  duonbonal,  et 
qu'il  faisait  en  même  temps  des  arrestations  comme  membre  du 
comité  révolutionnaire  de  sa  section.  Il  a  répondu  qu'il  n'aiait 
agi  qu'en  vertu  des  ordres  des  comités  de  gouvernement»  etqn*il 
ne  siégeait  pas  dans  les  affaires  de  ceux  qu'il  avait  arrêtés. 

iMsmie.  Les  juges  qui  ont  siégé  le  tliermidor,  sont  Hanqrt 
Lohier  et  Dumas. 

FonfMsr.  ie  n'ai  paa  siégé. 

Lékkr.  L'acte  d*aocuation  ne  me  regarde  pas. 

Harny.  Après  le  prairial ,  les  juges  étaient  ici  comme  des 
bâches. 

Les  ex-jurés  ont  répondu  qu'ils  n'avaient  jugé  que  des  accusée 
présens. 

Dsbregeas,  juge,  lenraobèervé  qu'ils aviliii aipaiiBil ami> 
damné  à  mort  Thomas  qui  était  absent. 
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FoiifMr.  Jt  evois^TlMNDitn'M  pM  mmëM  tribiMiL 

Jjfétm.  Il  est  oondunnë  ;  et  l'huissier  M  pooTait-il  pas  Ym^ 
iroyer  à  réchafaud  ? 

gradins,  à  côté  du  jeune  Saint  Pero ,  le  jour  qu'il  fut  coodamnë 
à  mort.  Je  l'avais  rasMiréà  caim  de  soû^e;  M  me  aerraii  la 
naio  ;  il dcnanda a«  |NréiidMit  délire  soa  «iifaii  de  bafitéme 
pour  prouver  qu'il  n'avait  que  dix-sept  ans ,  et  que  le  10  août  il 
ii'ëtaii  pat  à  Pm«  Le  présideoi  kû  ooope  la  parole»  es  ditatt 
qa'fl  n'avait  paa  beeoia  de  set  eeriifieatt.  Je  vis ,  par  le  propoeda 
président  et  par  un  geste  expre^ii  d'un  juré  en  cheveux  ronde  » 
qne  ee  malhenreiix  jenne  homme  âait  perda.  Je  reiinit  ma 
ilmedit:  Je  toit  innocent  Je  ne  errât  rien;  maie  tamtinn'eai 
pas  tome.  Damas  le  fit  changer  de  place. 

ans,  archiucte ,  actuellement  sam  fonctions.  Lors  de  l'affaire  de 

Aanton ,  j'éiaia  libre ,  je  it  det  défilai 
eaitdélenn,)e  ne  croit  pat  devoir  en  finre. 

Le  préiident.  ie  vous  invite  à  déclarer  ce  que  vous  savez. 

Le  Umoim.  Je  «'ai  aneane  ciwmaitsaBfie  det  fiiita  ponét  en 
rame  d'aoontation. 

Fooquier  a  reçu  une  lettre  de  Ronsin ,  alors  détenu  »  par  la- 
quelle il  kû  demandait  de  n'4tre  paa  confreotéavecBirottt  aie» 
en  jugement.  Ronsin  avoaait  qnH  y  avtit  dans  les  papiera  de 
Riron  des  lettres  qui  pouvaient  le  perdre.  Ronsin  n'a  point  élé 
appelé  lort  dn  j  ogtment  de  Biren.  Fonqnier  a  reoonnn  l'eiititnee 
de  cette  lettre  :  je  lui  ai  remis  à  l'audience ,  et  en  exécution  de 
l'erdonnance  du  tribunal  »  la  note  indicative  de  ce  fsài  que  j'ai 
paraphée,  aiati  que  treiieantree.  J'fgnoreoà  ellet  tonl. 

Dans  1  affaire  de  Danton ,  Camille  Desmoulins,  etc.,  affaire 
ridîftulfBM^nl  ^  ■n^Aai^miint  aM^meàk^  A  celle  de  Fabrc  d'É^lan- 
tinfe.  Chabot  etaairet ,  et  plnt  eneore  à  celle  de  rinforomé  Loi- 
hier,  je  fus  assigné  pour  déclarer  sur  d'Églantines  :  je  fus  écarté. 
Onnevonlaitdantcetieaiftireqyedetiéinomt  à  meruGe  fiit 
«  vain  <pie  ladhier  me  demanda  pomr  défcntenr  «Nom 
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«iiteiida  dans  sa  came  oomme  ténoia.  Ce  fat  tBatîtement  que 
j'en  écrivis  àFouquier  et  au  président  :  je  fus  retenu,  peodiiot  les 
tfoë  Joare  des  ddbitt  y  tes  U  saMe  des  téaioiaB. 

Fêlais  informé  que,  dans  la  colonne  des  jur  és  de  Danton»  sept 
à  huit  sUaient  tous  les  jours  chez  Robespierre»  et  que  quatre  à 
CBMf  Mitaient  entre  le  crime  al^Job  d^issassiner  rtonoeent,  et  le 
danger  honorable  d'être  eux-mêmes  assassinés. 

4e  YÎsDaflMS  ciitiiiireetolMéder  jogesetjiii^y  jnqnedaM 
le  trHbiiMl.  J*obserai  io«tee<|iii  se  fMsn  avtotrde  moi  dans  la 
salle  des  témoins  :  là  je  fis  Nicolas  et  Arthur  exercer  leur  calora* 
nie  contre  Danton,  Desmonltes  a  Fbeiîppeanx  9  tantôt  iree  md- 
naçement ,  comme  Artirar  i48-lM^  de  moi ,  pour  écarter  les  té- 
moins qui  manifesteraient  d'autres  opinions  que  la  leur  ;  tantôt, 
afecadrem,  peur  diriger  Its  témoins  snseepiiMes  dlnflocnce; 
tantôt  avec  l'animosilé  des  méchans  contre  les  innocens. 
'  J'ai  vu  plofiiettrs  membres  du  comité  de  sûreté  générale,  non- 
seulement  scandaliser  par  lear  présence,  nais  assiéger  le  trita« 
nal  ;  j'y  ai  vu  entre  autres  Dav  d ,  Amar,  Youlland  et  Vadicr  ; 
KsentraieBt,  ils  sortateat,  ils  s'agitaient,  ils  oomminiquaîept 
avec  Fouquier  dans  les  couloirs,  ils  correspondnIoHi  swoe  la  Gon* 
vention,  et  c  e>t  à  cette  époque  qu'elle  fut  trompée,  et  que  le  dé- 
eret  de  la  mise  hors  des  dÉlMis  fat  porté  le  44^. 

(Tétait  alors  qi^on  er^nisait  on  iMffômn  ée  eonspiwrtion  a« 
Luxembourg,  pour  en  rendre  Danton  le  complice  et  l'objet,  et 
pour  perdre  jusqu'à  la  femme  de  Desmonliiis;  oVst  nioni  <|qo 
David  me  dit  avec  frénésie  t  Eà  bien  !  bois  les  tenons  enftn 
cesscélérais  Danton,  Camille  et  Phelippeaux,  ils  n'échapperont 
pas  cette  Ms.  On  vient  de  décowrîr  une  conspisation  an  LncHN 
bourg;  pour  (le',;afjer  Danton ei  assassiner  les  membres  du  comité 
de  salut  public.  David  pouvait  éire  trompé  ;  je  lui  répandis  :  M  se 
pencquHy  ail  des  eooapiratlMB  dans  les  prisons,  maisyn-t^i 
dès  preuves  que  Danton  qui  est  ici  depuis  trois  jours  y  ait  coo- 
péré? Ce  n'est  pas  pour  cet  objnt  qu'il  est  arrêté;  et  a-t«0B  des 
premres  sur  les  délits  précédemment  jmpniésè  Paniem?  ginrii 
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me  (|uitu  brasquemeat,  eiU  éiait  surpris  de  oe  que  je  demamltts 
des  preuves. 

Arnai  écrivait ,  dressait  des  actes  en  pablic,  assisté  par  Youl- 
laud  «  dans  la  salle  des  témoins.  Ite  étaient  troublés  ;  ils  me  sahiè» 

rent;  je  les  fixai.  Vadier  m'aborda  et  me  dit  aussi  :  Nous  les  le- 
noDS,  ces  coquins,  ils  ne  s'en  tireront  pas  ;  je  lui  dis  :  Y  a-t-it  des 

■  » 

preuves  contre  Danton?  il  sTécria  avec  emportement  et  me  quittai 
et  l'on  sait  que  le  soir,  aux  Jacobins,  Coulhon,  Robespierre,  Va- 
dier, etc. ,  Goalûiés  avec  Arthur  et  autres  conjurés,  m'ayant  af 
teudu,  Vadier  me  dénoues  comme  lui  ayant  para  dctater  quH 
y  eût  des  preuves  contre  Danton;  que  Vadier  posa  te  principe 
atroce  que  l'on  ne  ponndt  pou  avoir  de  doute,  lorsqile  les  comités 
«i  la  Convention  aeeusdent  ;  que  les  preuveséMdent  éans  fe  «a|H 
port  de  Saini-Just.  Ou  sait  que  Robespierre  développa  aussi  cette 
doeurine  tyranniqne,  et  que  je  fés  arréléla  MMt  suivanl». 

Fouquier,  J'ignore  si  ISicolas  et  Arthur  ont  cherché  à  ioflueu- 
eer  les  témoins  ;  les  messages  d'Amar  me  aont  étrangers.  Dans 
la  lettre  que  Konsio  m'écrivit  lors  de  rafhire  de  Birou*,  il  s'agis- 
sent de  savoir  hi  Ronsin  serait  entendu  comme  témoin.  Biron  ne 
le  demanda  pas,  il  ne  fut  pas  entendu,  l'ai  Joint  sa  lettre  au  prof 
cês:  c'éiai'  Fleurîot  Lescot  qui  sië<»eait  alors. 

Tai  déjà  dit  que,  dans  Taffoire  de  Danton,  Ainiar  et  VouUand 
me  remirent,  dans  le  corridor,  le  décret  du  i«i  {germinal.  Je  n'ai 
pas  vu  Vadier. 

Dufoumi  a  parlé  en  faveur  de  Maire  el  de  Laporip;  if  |^ /lit; 
qu'ils  étaîfiD t  patriote^  san^  reproche. 

Cent'éuàème  tèmmn,  P.  Dusser^  eemmissavre  de  poSee  de  la  m- 
lion  du  TmpU.  Le  9  messidor  j'étais  ù  l'audience  où  le  maréchal 
do  MhicIû  ft  fa  femme  furout  tniftçu  jiigmi^;  V04NiiM(«t 
Nauiin  siégeaient.  Le  maréchal  fut  ipterrof^o ,  mais«a  ismme  ttoi 
le  fut  pas.  Un  w  lit  1  ob^vatioa  au  p^  esiUenU  ^  ofiquiei*  M.»  L'êlHi 
fiûr^  est  la  mèoie  ;  cela  esf  iuatUa  :  «Hé  fist  aoudamués  smis  aviflr . 
été  eateuiime. 

JfuaiM^  Je  «'il  jimaia  lafiiaékparuifiàaumNiéilMÇMié»-' 
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JSaulm.  J'ai  fait  toutes  les  interrogations  et  questions  qui  ré- 
sultèrent de  l'acte  d'aocnsaïkm. 

Le  témoin  a  rendu  justice  au  patriotisme  de  Ganney  et  de 
Benoaire. 

Cent(m3àèmUméiit.P.  TkùmâÊ,  ni  à  Souêmu^  «gftffcwrf  de 
tmU.  Le  30  messidor  je  fus  traduit  à  la  Conciergerie  avec  Mt- 
gx»  de  la  Bilne  :  je  oondnisiis  œ  respectable  vieillard  :  il  fat  rairî 
de  revoir  sa  famille ,  et  d'embrasser  ses  enfans.  Il  leur  disait  : 
Nous  périrons,  mis  aons  moarroas  du  nooins  innocens.  Je  re- 
çus mon  acte  d'aocusaUon  à  neuf  heures  du  soir  :  il  portait  que 
j'avais  lait  évader  un  prisonnier  àPort-Malo,  et  je  n*y  avais  ja- 
wfis  été.  le  ne  fus  pas  conduit  an  tribunal  ;  mais  j'ai  été  niadass 
les  journaux  comme  guillotinë.  Il  y  avait  deux  Thomas  :  un  à 
Saint-Lsttie,  qoi  éiaitda  départeoMnt  de  TAnbe,  et  qni«  je  croie» 
a  été  acquitté ,  et  moi.  En  rcniraot  au  Luxembourg,  je  me  plai- 
gnis à  Guyard  de  cette  méprise,  il  me  dit  :  Vas«t*eo ,  je  te  ferai 
guillotiner. 

J'observe  que  le  jeune  Saint-Pern  était  accusé  de  s'être  trouvé 
au  château  des  Tuileries .  le  10  août,  a  d'éire  on  chevaliar  da 
poignard,  et  il  était  prouvé  que  ce  malheureux  enfant»  éÊtài  à  ces 
deux  époques,  dans  le  pays  chartrain.  Il  jouissait  du  calme  de 
rinnocence:ils*endonnit  le  soir»  et  ne  se  réveilla  le  lendeonia 
qu*à  sept  heures  du  matin. 

Fmiqmer.  On  m*apporta  des  pièces  qui  prouvaient  qoe  Tho- 
mas n'était*  pas  celui  qu'on  cherchait  :  je  le  fis  reconduire  aa 
Luxembourg. 

Gayord.  Je  nie  le  propos  qui  m'est  atlriboé  par  le  tëaurin. 

Audience  du  soir» 

Cent  dounème  témoin,  Didier  Jourdeuil ,  greffier  en  chef  da 
tribunal  du  troisième  arrondissement  »  juré  au  tribunal  révolu* 
tisnaaire  depuis  le  mois  de  mars  1795,  jusqu'au  prairial  »  ex- 
adfolnt  du  ministre  de  la  guerre.  Le  27  floréal  Fréteau  fut  mis 
en  jugement  k  premaKre  fois  :  il  manquait  deux  on  trois  jnré». 
Je  siégeai  par  ordre  dans  cette  affeire  :  Fréteau  était  aocnsé  d*a- 
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voir  oeciiMMuié  à  Veao-le-Mëiiil  m  msembleiMBt  qm  «viit  pto» 
doit  da  trouble.  Cinq  oo  six  témoins  firent  Tétogfe  du  civisme  et 
du  patriotisme  de  Fréieau.  Les  jurés  qui  siégèrent  alors  ëuieut 
CbàtcielVéfv  J0  croîs»  Ganney,  Trey  et  Anmy.  Uy  eut  de  violenB 
débitions  la  chambre  du  conseil,  à  cet  égard  :  quelques-uns 
des  jurés  jjMrétendirent  que  Fréteau  était  uu  conspirateor»  un 
aMliMi9iië6éàùaàre  ;  que  pendant  rassemblée  oonstitoante  il 
n'avait  jamais  été  de  Tavis  de  Robespierre.  On  envoya  chercher 
le  JfiNMtnar,  nous  reconnûmes  que  Frétean  s'était  bien  conduit 
Ion  ttdPlllëâepfation  de  la  consiîtniion.  Gérard ,  actuellement 
accusé,  me  dit  quej'éiais  liien  difficile  à  persuader  :  Tu  ne  sais 
^doacptÉv  m'ajoniâ-t^l,  <|ue  Fréteau  a  60,000  livres  de  tente  f 
GéràrvTftiisiit  plus  de  bruit  que  tous  les  jurés.  INdier,  autre 
Juré»  poussa  Tindéceoce  jusqu'au  point  de  me  menacer  du  cour- 
wùàKét  Robespierre»  en  me  disant  :  Robespierre  va  te  faire  un 
beau  train  ,  lorsqu'il  saura  que  tu  as  acquitté  Fréteau.  Peu 
m'importe  »  dis*je.  Didier  me  répliqua  :  £h  bien  !  nous  verrons. 

Je  lus  dénoncé,  arrêté  le  lendemain  à  dix  heures  du  matin, 
et  mis  au  secret  pendant  trois  mois.  Mon  mandat  d'arrêt  était 
ligné  de  Robequerre  et  de  Rarrère.  Je  fus  mis  en  liberté  au 

9  thermidor. 

Ensortantde  prison»  j'ai  vu  dans  les  ouvrages  de  Yillate  les 
motjfis  de  mon  arrestation. 

Je  me  rappelle  que  Ghàtekt  paria  aussi  avec  beaucoup  de  cha- 
lenr  contre  Fréteau  :  fl  mettait  an  bout  des  noms  de  eaux  qu'il 
voulait  condamner  une  F,  ;  ce  qui  »  je  crois  »  signifiait  fouiu. 

Xai  coumisaanee  que  Reoaudin  était  bien  reçu  diei  Robee- 

pierre  :  il  est  entré  plusieurs  fois  aux  Jacobins  avec  Robespierre, 
et  il  allait  au  bois  de  Boulogne  avec  lui.  Lohier»  Rrochet  »  Pigeot, 
ne  sont  bien  conduits,  ainsi  que  Chrétien  :  on  disait  que  Ganney 
émit  un  imbécile. 

Gérard.  Je  neoonnaissa»  Frétean  qu'indirectement;  je  ne  pon« 
vais  donc  pas  dire  qu'il  avait  60,000  livres  de  rente. 

Ckâieiet.  rignore  ceque  veut  direletémoin»car  j'ai  voté  comme 
T.  xxxv.  7 
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lui  dans  celte  affaire.  J'ai  peut-être  fuit  sur  uùl  liste  un  trait  de 
plume  qui  ressemblait  à  un  f. 

Benaudiii.  Pai  occasion,  en  revfnanl  du  bois  de  Boulogne  ,  je 
trouvai  Robespierre  aux  Champs-Elysées;  je  l'ai  aocomfja^né 
deux  ou  trois  fois  jusqu'aux  J^cobios. 

Le  ténun».  Je  dois  déclarer  que  Naulio,  qui  faisait  les  fonctions 
de-substitut,  se  comporta  bien  dans  Taffoire  de  Frëteau,  niisi 

que  Brochet  et  Benoit  Trey. 

Cent  iTitMème  témoin.  C.-iV.  Laplaee,  ucrélahrt  au  parquet  dm 
inHtHalermincl  du  déparieimnl  de  Paru»  Avant  le  22  du  mois 
de  prairial  dernier,  j'entrai  dans  le  cabinet  de  Fouquier  :  il  était 
fort  en  colèie;  il  di>aii  à  un  citoyen  que  je  crus  être  atiaihe  au 
tribunal;  Vous  ne  saf^z  ce  que  vous  fiiites^  vous  ne  voyea 
donc  pas  où  jVn  veux  venir  :  je  veux  qu'on  se  passe  de  tënM^Ins; 
.et  sept  à  huit  jours  après  mon  ami  m'apporta  ie  journal  du  soir  où 
était  la  loi  du  9±  prairial. 

Fouquier.  C'est  eu  syncopant  une  phrase  qu  on  envenime  tout. 
Je  nie  ce  propos. 

Cent  quatorzième  témoin.  Gaude-Emmanuel  Dobsen^  ex-pré* 
aident,  à  différentes  époques,  du  tribunal  révolniionnaire,  •  ilit  : 

Avant  le  22  praii  i  ^l,  Duuias  cab.ilait  pour  se  faire  nommer  a  eu- 
satcur  public.  Fuuquier  s'était  toujours  bieu  conduit,  comme  il 
Tavait  bAi  au  tribunal  du  17  août. 

Je  prévîès  Tinville  des  menées  de  Dumas  :  liait  jDWi  aprèn, 

Dumas  fut  nommé  président  ;  et  à  peu  près  à  la  même  époque 
Hermann  fut  nommé  ministre  de  Tintérieur.  Dès  cet  instant  il  y 
eut  une  relation  intime  entre  Fouquier,  Dumas  et  Coffinbal.  Je 
me  ^iguia»  a  Duma^  de  la  sévérité  de  ses  résumés. 

Depuis  le  22  prairial  jusqu'au  92  thermidor,  n  éiant  plus  atia> 
chéau  tribunal  révolutionnaire,  il  m'arrivail  quelquefois  de  paaner 
an  palais ,  et  d'entrer  a  cette  audience ,  où  j*ai  vn  que  les  «Jëbnts 
se  boriiaieni  à  demander  aux  accuses  leurs  nojn,  âge,  domicile  , 
et  ce  qu'ils  faisaient  avant  et  depuis  la  révolution  :  c'étaient  là  toaa 
leadtfMUa.  J'ai  va  plnsieors  fois  dans  les  cours  du  Palais-de-Jua. 
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4io»«  ÉfttN  l^tudieiieii  tes  dHMltM  prl{iirjë8  foaf  ettndiilre  kk 

condamnés  ao  supplice. 

Lon  éeê  proiéititîoiis  des  iiMbivê  «pn  tiomposaieDt  la  cbam- 
IM detficitîfiiit du parlefoenKla Parlé,  SKIRar,  iBOHarillei^  I  li 

seconde  chambre  des  enquéies  de  ce  même  parlemeut ,  écrivit 
nM  ktlbte  en  furoie  d'adhésioft  i  oéa  protestations.  Pftf  arrêté 
éii  tomlfédésallit  fniblie,  tous  les  stgaacàlrei  de  eeà  pretMt» 
tions  furent  arrêtés,  excepté  Sallier  fils. 

A  l*ëpoqtte  de  l'iasiractioii  de  ce  procès,  Ml  illlisaië^t  la  Ustè 
mortuaire  à  la  main ,  appela  daoA  les  prisons  SalKer  et  attires. 
Sallier  père  s'y  trouva  et  répondit  à  i*appel.  Salliei'  fils  depuis 
déni  ins  Mit  abMbt.  On  opposii  à  Mlier  père  la  lettuè  dé 
Sallier  fils,  dont  je  vièns  de  parler.  Il  affirma  q  l'elle  n'était  pas 
de  lui,  mais  de  son  fils;  n'importe ,  il  fut  mis  imp  toyableméàt 
èti  ju(;ement.  L'arrêté  du  comité  de  sàlut  public,  eii  tertu  du- 
quel les  si^^natuires  de  ces  protestations  étaient  traduits  au  tribu- 
dal  révuluiionnaire,  ne  portait  que  contre  les  membres  du  pito^ 
lement  qui  avaient  protesté  contre  les  décrets.  Sallier  pèré,  qui 
était  président  à  la  cour  des  aides,  ne  pouvait  avoir  s'goé  ces  pro- 
testations, puisqu'il  n'était  pas  membre  du  pàrlement  de  Paris, 
fin  vain  cè  respectable  vieillard  dit  que  la  lettre  qui  lut  était  re« 
présentée  n'était  pas  de  lui ,  mais  de  son  fils  ;  en  vain  il  observa 
que  lea  prénoms  de  son  fils  étaient  différens  des  siens  ;  en  vain 
ar^ua-t  il  qu'il  ne  pouvait  avoir  écrit  cette  lettre ,  qu'il  était  éiran-  ' 
ger  au  parlement;  vamementdemanda-t-il  laconfrontatron  de  cette 
lettre;  Inmilement  demanda-t-ll  k  prouver  qu'elle  n'était  pas  de 
lui  :  malgré  toutes  ces  réclamations  qui  eussent  dû  le  faire  retirer 
des  ilebats  ou  plutôt  empêcher  qu'il  ne  fût  mis  en  ju^j^ement  » 
puisque  déjà  dana  ses  Intcarogatoires  il  avait  donné  tous  ces  ren- 
se  (^nemens  et  toutes  ces  explications,  il  fut  coodambé  à  mort  et 
traîné  au  supplice. 

Ardmme.  Ce  matin,  nous  avons  en  la  douleur  de  voir  que  le 
fils  avait  été  condjmné  par  le  tribunal,  pour  le  père  ;  ce  soir, 
noua  voyona  que  c'est  le  pèrequi  aété  condamné  pour  le  fils. 
Foli^iiter.  J*obsèrve  aux  citoyens  jurés  que  fiobsén  a  signé 
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l'ada  (TaociuatioD  dressé  contre  iiioi«etqMpir  oeiitrtisoBjs 
me  dispenserai  de  loi  faire  adresser  aocone  niterpeUaiioo. 

DobiOL,  Lorsqu'un  accusateur  public  présente  aux  juges  un 
acte  d*aocosation  pour  être  ordonnancé,  ib  sont  oUfgés  de  le  dé- 
créter. 

Je  Ysis  parler  de  Molé-de-Cbamplatren ,  présideni  an  ci-de- 
vant parlement  de  Paris.  Il  n'avait  pas  signé  Ica  protealaliQas 
dont  j*ai  parlé  :  il  n'était  pas  compris  dans  Farrété  du  comité  de 
aaint  public  ;  mais  on  prétendit  que  le  nom  de  Molé  était  sar 

Tenveloppe  du  pqiiet  qui  contenait  ces  proiesiations. 

Molé  fut  réclamé  par  tous  les  bons  ciloyena  de  aa  aection  : 

Molé  fut  mis  en  jugement,  je  crois,  le  f 8 messidor,  et  Molë 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  (JNouveaux  frémissemens  d'bor- 

rear.  ). 

Je  rends  justice  à  Nauiln.  Soellier  jusqu'au  Si  prairial  s'était 
bien  conduit,  mais  il  a  dit  depuis  à  Devaux  et  à  Duqueane  qœ 
fêtais  un  modéré  en  révolution,  et  que  je  ne  tarderaia  pu  à  être 

guillotioé. 

SeMer.  Je  ne  nie  pas  ce  propos,  mais  je  demande  que  oea  deux 

hommes  soient  eotendna. 

Dobten,  Harny  est  un  homme  estimable,  Maire  est  un  homme 

joste. 

Deli^  depuis  le  SS  thermidor  a  présidé  une  audience  du  soir 
.  dans  un  état  hors  de  raison.  Les  jurés  qui  siégeaient  dana  cette 
affiiire  a'en  sont  pbûnta  à  moi,  et  m'ont  dit  qn'ila  avaient  en  besoin 
de  rentra  ver  dans  la  marche  déraisonnable  qu'il  tenait  :  je  lui  en 
fis  dea  reproches. 

Je  déclare  que  je  n'ai  jamais  donné  de  stgnatnres  en  blanc. 

Ici  Ardenne  a  fait  lecture  des  pièc<  s  du  procès  de  Sallîer. 
Dana  un  interrogatoire  subi  le  S9  germinal ,  on  lit  :  Henry-Gyy 
Sallier,  né  à  Rucbe-Ambrieux ,  président  de  la  cour  des  Aides , 
me  du  Graod-Cbantier,  interrogé...  a  r^ndu  qu*il  n'a  pas.ad* 
héréanx  protestationa  du  parlement;  qu'il  ne  connaît  pas  cette 
lettre  d'adhésion;  qu  elle  est  de  &on  bis,  etc. 

£lle  eat  datéede  Roche-Ambriens ,  en  i7d0. 
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Dans  Tarrèté  du  comité  de  salât  public,  sont  compris  le  Pelle- 
tier^e-Rosambo,  Sallier ,  etc.  ;  dans  l'acte  d'accusation ,  dans  le 
jugement,  dans  les  questions ,  se  trouve  Henry«Oay  Sallier»  âgé 
de  soixante  ans ,  né  à  Roche  Ambrieux ,  cx-noble ,  ci-devant  pré- 
sident de  ia  cour  des  Aides. 

Cejugemnlestdn  1«  florënl,  signé  Ck>nnhalv Maire  et  Dé- 
lire. Liendon  était  substitut.  Les  juré^  qui  ont  siégé  dans  cette 
aftiire  sont  Didier ,  Auvray,  Laporte»  firocliet,  Trinchard» 
Prieur. 

Fouquier.  J'invite  les  citoyens  jurés  à  se  rappeler  que  le  nom 
de  Sitlier  est  compris  dnns  l'arrêté  de  traduction. 
•  Aréemu.  Oui ,  mais  ceux  qui  y  sont  compris  y  sont  dénom- 
més et  qualfiésprésidens  ou  cooseiliers  du  parlement  de  Paris. 

Comment,  d'après  cet  arrêté»  Pouqnler  a-t-il  pu  mettre  en 
jugement  un  président  de  la  cour  lîes  Ailles,  comme  prévenu 
de  protestations  faites  en  1790 ,  par  des  membres  (iu  parlement 
dePtois? 

Fomiuier.  Je  n'étais  pas  juge  de  la  validité  de  l'acte  d'accusa- 
tion :  Je  ne  réponds  pns  des  jogemens.  C'était  aux  débats  qw  le 
hk  devait  être  vérifié,  et  que  Sallier  devait  proaver  qu'il  n'était 
pas  l'auteur  de  celte  lettre. 

Ardenne  a  ensuite  lu  la  lettre  de  Guy-Marie  Sallier  fils,  et  il 
a  observé  à  Fouquier  qu'il  a  commis  un  hux ,  en  traduisant 
un  président  de  la  cour  des  Aides»  pour  un  membre  du  par- 
lemeut. 

Fouquier  a  encore  répondu  qu'on  le  rend  a  t  responsable  des 
débats;  qu'on  aurait  plus  tôt  £sit  de  le  juger  ;  qu'il  n'avait  plus 
rien  à  dire,  et  qu'A  éiak  prit. 

Deliégeet  Maire  ont  dit  que  le  jugement  était  en  règle,  et 
qfii'iàsneae  rappelaient  pas  si  Sallier  avait  fiiit  des  réclamations 
contre  cette  lettre. 

Trinchard,  Prieur,  Brochet,  ont  allégué  qu'ils  ignoraient  ce 
q«  avait  pu  déterasber  leur  convictiott,  attendu  qu'ily  aquime 
mois  qu'ils  ont  prononcé  sur  cette  affaire. 

Mregeait  ju^e.  11  bllait  d'abord  que  les  jurés  se  convain- 
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quissent  de  ridentité  de  U  personne,  pour  tam»  kar  amie- 
tipn  ;  ii  i^llrà  avoir  coosiatë  Tideniiié  de  i'individu,  pour  être 
'pulimm  du  fait  qui  lui  étâil  imputé. 

Trinchard,  Un  juré  révoluiioonaire  n'est  pas  uo  juré  ordiaaire. 
Les  juré»  d'alors  u'éiaient  pas  des  hommes  de  loi  :  c  ëuit  de  boas 
sans  culoites ,  c'étaient  des  hommes  purs,  des  hommes  di h  m- 
Uire»  (  Yioleus  murmures.  ) 

B€tn§m.  Si  Triachard  était  j9§é  pour  être  mi  juré  réfola* 
lionnaire,  et  qu'il  ne  le  fùi  pas,  que  dirail-il? 

2rtiM;/luird.  Si  j|i  sais  coupable»  les  jurés  prononceroat,  «t  ils 
prononceront  bien. 

J^eii^tti^.  Je  rappelle  aux  citoyens  jur^  que»  dans  Taote  d'ac* 
dwatioD  dressé  contre  Molé-deClhamplatreux  et  daaa  lès  ques- 
tions» il  s'a^  da  (correspondances  et  intelligences  avec  les  en- 
p^mis. 

Ardenne,  Ces  mots  sont  ajoutés  dans  rarte  d'aceusatioii  par 
une  autre  main«  et  ils  sont  écrits  avec  une  autre  encre. 
Çêni  ^umihnê  témoin.  P.-N.  Fer^na,  esi^ffier  da  Iribmml 

4p  p^i^  de  la  i^ction  Lepelletier,  a  déclaré  que  Chrétien  était  un 

bQli  pptrîlHfi»  q«*tf  n'avaii  ancun  reproche  à  lui  faira. 

Chrétien  a  observé  que  ce  n'est  pas  lui ,  Chrétien ,  qui  avait 

fMl  ffpillotioer  les  grenadiers  des  Filles-Saint-ïhomas  »  puisque 

dans  oe  temps-là  il  était  au  Havre-de^race. 

Çentseiûème  témoin,  CharUp^ulUtt  de  Carentan,  processeur 

da  l'Université  de  Paris,  êx-secrétaire-général  de  l'ancîMa  «sr 
mité  de  sûreté  géfiéra'e,  prisoiniier  depuis  dix-sept  mois.  I*ai  vu 
arriver  liisnaf^dip  à  la  Copciiergerie.  Après  la  mort  4^  Aobas^ 
pierre  il  était  très-abattu.  On  vouluiiamidira^»  jan^'F  ppjmii. 
Le  lendemain  il  nous  dit;  Coromeni  peui-on  me  savoir  mauvais 
^r^  d'ftvpir  été  jure?  Je  n'étais  que  1^  hache  ^  pmeal  dmit 
on  se  servait  $  je  crois  qu'on  ne  peut  faire  le  procès  à  une  hacha» 
4çiui.o))s^rvai  qp  upe  tiachç  citait  un  io^truoien^  absolument  pas- 
3  ipips  que  rhonime  ^^'^  obo  volopté;  il  «m  répoodk  qiifA 
avait  été  forcé  d'accepter  la  place  de  juré,  et  que ,  s'il  u  avait  pas 

éif  doqi/e  jt  f^jfu'op  i  m^m  ^  HtM^  mma^^ 
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«sppctei  en^aile  guillp  ioé.     lui  répliquai  quçj  ceUft  e^çiise 
âaii  de  Bitore  à  ce  que  8*eo  contenteraît  qui  voudrait. 

On  apportait  à  neuf  heures  du  soir  les  actes  d'ficcusatipn  aa^ 
préreaiis,  ei  on  disait  que  c'éuient  des  billets  d'eoterr^ipeiiu 

lesiig  que  Fouquier,  avant  le  mois  de  pluviôse ,  venait  au  oo- 
mité  de  salut  public  demaocjer  ^es  pièces,  e(  je  lui  ai  eptendu 
dire  qu'il  De  traduisait  pas  en  jugement  sans  pièces.  I|  y  eut  un 
Méreot  entre  Barrère  et  moi  au  suicides  pièces  de  Çu^trqe; 
Fou(|iiier.De  les  eut  que  le.  lendemaio. 

Former.  Les  Jacobins,  lesCordelierset  tons  ceux  qui  éiaieut 
dans  les  salles  des  comités  me  rlisaieot  :  Mets  donc  Custine  ei^ 
jH^nent  ;  je  leur  répondis  que  je  ne  le  pouvais  sans  pièces. 

îitnaudin.  J'ai  dit  que  nous  étions  \fs  machinfs,  lej  instru- 
mens  de  la  loi ,  et  que  les  jurés  étaient  obligéi  de  prqnopcer. 

Umam,  Je  dots  déclarer  que,  lorsque  ^enaudin  me  tint  pe 
propos,  H  ëiait  troublé. 

y^ikie.  Je  prie  \p  tëmoio  de  s'expliquer  sur  un  propos  dpnl 
SiSlrd  m'a  {^ratifié. 

i^iéwm.  J'ai  entendu ^e à  Aubry  qae  yiii^ie  lui  avait  tfna 
propos  suivant  :  Dans  les  temps  de  rëvoluiion  tous  ç^ux  qui 
^otiradoits  au  tribunal  doivent  être  coodaq^n^. 

Cm  dîx'UpHhne  témaiM.  4»fké  ÇùnffU^  d-devapt  eipployë 
Mlribonal,  actuellement  écrivain  pubiic.  li  est  ^rriyé  qu'où  a 
4eiaQdo  pour  être  inis  à  exécution  un  acte  d'agqi8|itio|i  qui  n'é- 
^  pas  ordonnancé  :  les  huissiers  l'ont  rejeté.  Le  9  thermidor»  à 
trois  heures  et  demie,  nous  iiilbrmâmts  Fouquier  des  iiiouve- 
iB^Bt  qu'il  y  avait  dans  Paris,  en  loi  représentant  qu'il  éiai| 
Pfifcai  de  retarder  l'exécution  des  condamnés  à  luoi  i .  Fou- 
quier Oit  à  rexéctttaur  :  Va  top  train  ;  ii  faut  que  ia  justice  ait  ^ 
Wttnni. 

raîaosfi  vu  m  actfi  ^'acquç^tioiji  où  il  y  ^vaii  ui^  fe|iiUe.4q 
bianc 

fosçtqcr.  Je  n'ai  pas  porté  cet  act«^  d'accusaiion  au  bureai^  ip^ 
NiBiers.  L'apte  f  n  bbqo  dont  pacle  le  témoin  était  pent-éfc^  nn^ 
^   «'en        pour  lu  resM  à      prf<céd^»iei  répfimh 
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Cmt  dix4miUèmténwin,liodolpluJomm,  ingéaieur employé 
ao  dépôt  gâiëral  de  la  {juerre,  interpellé  de  déclarer  8*il  WfA 
connaissaDceque  Fouquier  soit  allé  diaer  avec  desjurésàChoUy» 
a  répondu  qu'il  Tavait  eotendu  dire. 

Fooquier  a  affirmé  qu'il  n'avait  jamais  été  k  Glioisy. 

Cent  dianteuvième  témoin.  Pierre-Urbain  Dcsgaignicrs ,  ra^ 
lier,  €»-/kutiiter  du  irtdimai  révduihmiëin. 

Cent  vingtihne  témoin,  Pierre*Urbmn  Detgaigmers,  ex- bais* 
sier  du  tribunal  révolutionnaire,  actuellement  rentier.  Fouquier 
BOUS  a  souvent  envoyé  chercher,  pendant  l'audienoe,  despriaoa- 
Dîers  ponr  être  mis  à  rinsiant  en  jugement.  J'ai  vu  fort  souvent 
Villate ,  lorsqu'il  si^j[eait  dans  une  afifoire,  ne  pas  monter  avec 
ses  eollègaes  à  la  chambre  des  délibérations,  mais  conrnr  dm» 
les  différentes  salles  du  tribunal ,  en  aiteudaut  que  les  autres 
jurés  rentrassent  à  l'audience ,  pour  y  fiaire  leur  délibération. 

Le  9  thermidor,  à  dit  heures  et  demie,  Fouquier  était  à  h 
buvette  :  il  alla  au  comité  de  salut  public  à  minuit  :  je^  l'acoom- 
pagnai  jusqu'au  Carrousel. 

GmiM,déf€iÊieurùllieUux.  Je  demande  au  témoin  si,  lors- 
qu'il portait  aux  accusés  leur  acte  d'accusation»  il  ne  leur  diatit 
pas  :  Voilà  U  Jowmal  du  mr  f 

Le  timam.  Non ,  je  n'ai  porté  des  actes  d'aoeosaiion  an  ac- 
cusés qu'au  commencenieot  de  l'établissement  du  tribunal. 

Fouquier.  C'était  par  réquisitoires  verbaux  que  le  témoin  allait 
ehereher  des  détenus. 

Villate.  Je  montais  toujours  à  la  chambre  des  jurés ,  mais  il  a 
pu  arriver  que  quelquefois  je  sois  sorti  avant  mes  coilègoes. 

Cent  vtNfl  et  imième  êàmom.  /.-B.  Moudûu,  cocher  des  commis- 
saires  des  administrations  civiles,  police  et  tribunaux.  Interpellé 
par  le  président,  s'il  connaissance  du  fiiit  relatif  au  cabriolet  de 
Ferdrix  >  a  dit  qn'on  jour  Lanne  loi  avait  demandé  à  qui  apparte- 
nait ce  cabriolet,  qu'il  voulàit  s'en  servir  pour  faire  des  visites 
dans  les  prisons  ;  que  lai  dédmnt  répondit  qu'il  rignorait;  qw 
Gracier  loi  obserfs  qu'il  appanenait  à  Perdrix ,  et  que  Lanae 
dit  en  plaisantant  :  Il  appartient  peut-être  à  quelqu'un  qui  n'a  pas 
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de  tèle.  Je  febn'ea  eerrir  en  attiwieiit.  Jeinis  oedieielàoe 

cebriolet ,  a  ajouté  le  témoin ,  et  je  conduisis  Lanne. 

CetU  pmfi'^kumhnê  Umam.  J.-B.  Mtartm,  eos-^Mteffs^M  4» 
d  demni  Aie  de  Brtmeoi  Sotmi.  J*ii  Merrélé  fier  Dopemidar  el 
conduit  à  Picpus ,  où  au  milieu  de  l'biver  il  m*a  fait  déshabiller 
toal  no»  ei  m'a  enleté  toat  ee  qui  éiaità  saconveMoee,  Morloal 
trais  pîèees  «for  d'Espagne,  et  trcw  petilea  pièces  d'argent.  An 
bout  de  huit  mois  de  captivité ,  en  sortant,  j*ai  demandé  mes  ef- 
fets :  ils  n'avaient  pas  M  dépecés  à  la  mairie»  et  ils  ne  m'est 
pas  été  remis. 

/^i^/Niiiaiter.  J  ai  remis  ces  pièces  dans  on  tiroir,  à  la  police  : 
elles  se  sont  trouvées  égarées.  Je  n'en  tirai  pàs  de  reçu,  parae 
que ,  entre  rous  autres  administrateurs,  ce  n'était  pas  Tusage. 

Le  témoin»  Le  procèa-verbal  de  mon  arrestation  a  dispam 
avec  mes  pièces  d*or  et  d'argent»  etJ'aidestémoinsqiie,six  se- 
maines après  qu'elles  me  furent  enlevées,  Dupaumier  les  avait 
encore  dans  ses  poches»  donc  il  n'en  avait  pas  lût  le  éépdiL 

GrmHipré,  Far  na  arrêté  dn  comité  de  saint  public  dn  S7  flo* 
réel ,  on  a  dépouillé  de  leurs  effets  tous  les  détenns  :  on  en  a  en- 
levé an  Lnxemboorg  ponr  plus  de  SÛO»000  livres  :  ponrenvfanon 
1,900,000  livres  à  Saint-Lazare,  etc.;  mais  tout  était  remis  à  la 
police  I  qni  donnait  des  récépissés. 

OiidèsiéMoinf.  Lorsque  ta  commisiion  vohnte  voit  dépouiller 
les  prisonniers  à  Saint-Lazare ,  on  fît  des  paquets  de  ce  qui  appar- 
tenait à  chaque  détenu  ;  mais  heureusement  que  le  9  thermidor 
nrfivn;  tout  a  élë  rendu. 

iindtsnoe  du  2 /ioréal»  nu  malin. 

Cm  fiufl-lruMaie  fAneîn.  J.-iL  Geurseu^ 
déctaré  que  sa  femme  étant  un  jour  au  cabinet  de  raccusateur 
publie»  quatre  jurés  y  entrèrent  et  direntà  Fouquier  qu'ils  ve» 
naient  de  juger  à  moH  un  grand  nombre  d'nidividua  ;  que  Fou- 
quier leur  demanda  ce  qu'ils  avaient  f«iit  :  Bia  foi  nous  n'en  sa- 
vons rien»  répendircnl4ta;  mansitucacurienndelesavoir»tu 
peun  eauHr  après euï,ey  tas  dwrreiies  les  emmènent» 
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Hé  inme ,  t  aiottié  la  téMia ,  tollkiitak  FMqoier  :  ellu  éêmà 

désolée.  Fouquier  lui  dit  :  Tu  peux  te  consoler;  ion  niiiii  sert 
gaillaluitt ,  lOB  père  déporté  ;  tu  peux  iâire  (les  répttblici>ia«  «vec 
qui  tu  voudras. 

Fouquier,  Ces  prupos  sont  extravagans  :  je  les  nie  formelle- 

lOCUt* 

Cea$  mm0i4nkihm  ièmam.  Pkrrû'AnUfme  AMUmeUâ,  ex* 

maire  d'Arles,  J'ai  été  jure  au  tribunal  révolutionnaire  j(iS()u*uu 
Mis  de  ventoie  :  à  cette  époque  il  me  parait  qu'on  dunnait»  pen- 
dant les  débats  «  le  temps  de  former  les  convictions.  J'ai  été  en* 
terme  ;iu  Luxembourg ,  je  o'y  ai  vu  aucune  iûite.  Je  ue  fqueo- 
laii  pas  ceux  qui  les  faisaient  ;  je  n'ai  oonaaisiaoce  de  ce  qui  s'y 
passait  que  par  la  voix  publique. 

Le  témoin  interpellé  a  dit  :  Naulio  mettait  beaucoup  de  spru- 
pule  et  déraison  dans  Texercioe  de  ses  fonctions;  j'ai  toujours  en 
bcmne  opinion  de  ses  principes  et  de  son  cœur.  Je  n'ai  jamais  vu 
Fouquier  influencer  les  jurés;  li  ne  venfùt  jamais  a  la  obambre 
des  jurés.  DeKéga  m*n  paru  patriote  ;  il  avait  peutrétre  une  impé- 
tuosiiéet  un  zèle  de  lempérameiil.  Maire  m'a  paru  bon,  probe, 
et  pur  ;  jïicdllier  jouissait  de  l'estime  de  ceux  qui  ie  poanais^aieot  ; 
Chrétien  était  bon ,  excellent  patriote ,  courageux  et  (ranc  ;  Trfp* 
cbard  éiait  irès-bon  réptil)licain  et  très-dévoué  à  la  choi>e  publi- 
que ;  i*ai  connu  Brochet  sous  d^  bous  rapports  :  furmi  |es  jurés 
il  y  en  avait  quelques-uns  qui  avalent  des  manières  impérieuses; 
et  qui  s'étonnaient  Me  ce  qu'on  pe  votait  pas  aussitôt  connue  eux  ; 
mais  Brochet  n'eit  pas  de  ce  nombre.  J'^  epauu  ûix-AnAt. 
Prieur  étsit  très-bon.  Trey  était  un  brave  bofnme  :  je  ne  puis 
rien  dire  sur  la  sensibilité  humaine  de  Gérard  ;  mais  je  n'ai  ja- 
mais cru  les  jurés  capables  de  corruption.  Loyer  jouissait  auksi 
d'une  bonne  réputation  ;  Ganney  était  tort  sensible  ;  Benoit  en 
allaul  aux  Carmes  paraissait  croire  qu'il  allait  au  tribunal  :  je  lui 
donnai  un  yerre  d'ean-de*vîa. 

Cent  vingt-quai: ihne  témoin.  ArUo'ine  Ha\\enXy  musicien.  J'aj 

appris  que  Boyeaval  avait  dit  à  la  veuve  Gout»  qui  demevrt  au 
bureau  dos  vqjlmes ,  rue  4e  Vaugirenl  :  J'ai  fiul  ypHMuer  ion 
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ijuuri  ;  f0  ta    m'acoorfl^  pit  tel  fiimn  {6  te  fcnd  luiari  gnîl» 

totiner. 

Oem§i,  tëam  déjà  ^Ptenda.  Je  #:lare  ifeir  ealeidii  dûnf 
qae  ce  propos  «nie  éié  teoo  per  BoyeoTel. 

Bayeux  a  rapporté  le»  mauvais  iraitenens  qu'il  avaii  essuyés 
au  Luiembovrg ,  de  I9  pari  de  Veraey  et  de  Guyard  ;  et  fiayemt 

est  leTÎeilbrd  dont  Réal  a  parlé  dans  sa  déposition  contre  Guyard. 

JewÊr^aptute-Samton  Gomd,  mployé.  Je  déclare  qu'ayant 
élé  arrêté  peudaat  près  de  onae  meis  je  ii*ai  puaioir  nae  eon* 
naissance  bien  intime  des  faits  contenus  aux  actes  d'accusation» 

dois  seuieroeat»  poui*  rendre  bomouige  à  ia  vérité»  la  décUra- 
tiond'MiAûtnaiériel. 

Peu  de  jours  après  l'assassinat  (ies  ci-devant  fermiers-généraux, 
je  soriaisdu  réfoctoire  avec  le  aiioyea  Da^t ,  es-fenDier-g^^aéral» 
mon  compagnoa  d'Iofortnnef  lorsqu'il  me  témoîfaa  t'étoane» 
ment  de  n'avoir  point  suivi  au  supplice  ses  malheureux  collègues. 
Je  çberdiaié  Je  disuaire  de  ce»  idées  ep  lui.  déaseatraot  que  ta 
causé  p'étatt  pas  la  même ,  oMiis  les  liiu  qui  se  pasMieat  sous  ses 
yeux  détruisaient  facilement  tout  ce  que  je  pouvais  lui  dire.  Je 

mpféparaide  ipi,  eip»«  d'mtaaa  après ua  feadaraMvinl  le 

chercher.  Son  âge  m'inspirait  trop  de  respect  pour  ne  pas  avoir 
i'ame  fjois^ée  par  la  d9uieur  :  j'évitai  le  dernier  adieu.  Aussitôt 
son  départ  je  fàs  au  greffe  ;  j*y  iroovai  le  citoyen  Blanèbead, 
notre  concier{][eà  Picpus,  i'ondaiu  en  larmes,  en  méditant  qu'il 
allait  donoer  sa  démission  »  qu'il  n-éuit  pas  fût  pour  occuper  nae 
peveille  place ,  que  cala  le  landait  malade.  EffeetivcmenttNi  n*ast 
Jamais  venu  cherclur  un  détenu  pour  le  traîner  au  tribunal  ré- 
volutionnaire qnit  n*ait  eu  la  fièvre  pendant  qaatre  jours.  Je  me 
plab  è  rendre  ce  témoignage  public  è  sen  etear  èi  à  ses  vertus , 
d'autant  plus  (}u'à  cette  époque  les  ntuisoss  d'arrêt  étaient  ad- 
ministrées et  régies  par  des  hommes  dont  une  partie  a  été  déjà 
frappée  du  glaive  delà  1<^,  etVaaire  vouée  à  l'ignominie  et  à  l'op- 
probre; et  j'ubierve  de  plus  qu'à  cette  époque  il  fut,  avec  que^ 
qM  aqliqs  aawyrgsa  des  wiisani  d'arrêt  ;  ineireéré  à  IpFovce* 
.  Entré  dans  le  gceitc,  j'esainioai  l'ordre  de  translation  du 
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malbeureuK  Douet  ;  j'y  vis  avec  horreur  cette  note  mar^oaie 
écrite  y  à  ce  qu'il  m'a  {Kiru ,  de  la  main  de  Fonqoier  :  «  Fais  tp* 
porter  Iw  effets,  parce  qu'ils  ne  retourneront  plus.  »  J'observe 
que  le  pluriel  (  st  employé,  parce  que  Tordre  portait  lesDCua 
de  Dooet  et  Mercier,  tons  deox  ex-férmiera-géDéram ,  et  près» 
que  octogénaires.  Je  frissonnai  d'horreur,  ainsi  que  le  conderf^e 
Blanchard,  à  la  vue  d*un  ordre  aussi  féroce.  Je  reairai  dans  une 
chambre,  disant  à  pluâeors  de  oies  camarades  qoe  noos  étions 
tous  perdus  et  que  nous  y  passerions  tous,  parce  que  Ton  ne  ju* 
geait  plus,  et  je  leur  fis  voir  l'ordre  original. 

PSirmi  les  aocnsés,  f  aperçois  Dopaomier,  ex*administnteQr 
de  police  :  je  dois  dire  au  tribunal  ce  que  j'ai  vu  et  éprouvé  de 
son  administratioa.  11  n'est  pas  de  vexations  et  de  tourmens  qœ 
cet  aeensé  n^it  hài  éproawlinx  dëienns  :  qoelqoeMs  il  s'est 
présenté  dans  un  état  d'ivresse,  et  notamment  un  jour  aocompa* 
gné  de  Benoit,  ei-administmtanr  de  police.  Tous  les  détenus  se 
disaient ,  à  cette  époque,  et  le  répétaient  même  an  concierge  :  Us 
auront  beau  faire,  ils  n'auront  jamais  ici  le  prétexte  d'une  conspi> 
ration. 

'  Camban ,  niMtttf ,  a  interpellé  Ponqnler  sur  ce  fait.  Fouqnier 
a  dit  qu'il  ne  savait  ce  que  voulait  dire  le  témoin  »  et  qu'il  s'en 
réftrait  à  la  délense  qu'il  opposera  lorsqu'on  tnirqpréseniem  In 

pièce. 

'  Le  témoin  a  interpellé  le  citoyen  Grandpré ,  chef  de  bureau  de 
la  compagnie  administrative  de  poliee,  présent  à  l'audience»  de 
représenter  la  pièce  qui  justifie  sa  dédaradon,  et  qui  doit  être 
déposée  dans  te  bureaux  »  attendu  la  suppressioa  de  la  maison 
d'arrêt  de  Picpns. 

Le  citoyen  Grandpré,  après  avoir  satisfait  à  la  demande  du 
'  témoin,  a  remis  sonsles  yeux  du  substitut  la  pièce  jnstiicatîve 
de  cette  dédaratk». 

Gambon  a  interpellé  Fouquier  de  répondre ,  et  de  donner  les 
aMiîfil  qui  oni.pu  le  déterminer  à  mettre  «ne  pnrsille  noie. 

Fooqttier  a  répondu  :  J'ai  donné  cet  ordre,  parce  que,  les  ne* 
Gusés  traduits  au  tribunal  révolalionnaire  n'ayant  «que  les  litt 
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fort  mtmiis  de  la  maison.  Je  voulais  vemr  au  secours  de  l'hu- 
wuiitë  ioaffnatA. 

Le  témoin  a  observé  qne  cet  ordre  est  le  seul  sar  lequd  on 
rencontre  nne  note  de  cette  nature ,  et  il  a  terminé  sa  déclaration 
en  annoiiçiBt  an  tribonal  qoe  Ikiael  avak  IftlBilh^ 
viron  400,000  livres  de  rente,  et  beaucoup  d  argeut  complaot;  et 
a  observé  de  plus  qfie ,  contre  tout  usage ,  le  gendarme  est  entré 
dansTinlérienr  de  la  maison  jusque  dans  la  chambre  de  Dovet, 
sur  lequel  l'on  trouva  environ  200,000  livres  en  assignats, 
et  âOOyOQO  livres  en  effets  an  porteur  sur  l'étranger,  et  que  rcn 
trouva  cousus  dans  la  oshiture  de  sa  culotte.  J'ajoute,  a  dit  le 
témoin,  que  plusieurs  fois  Dupaumier  est  venu  ivre  à  Picpus» 
et  qu'il  maluraiuût  les  détenus. 

Cm  viM^t-éxième  témoin,  il.  Bnâd,  négociant ,  a  ooidinnë 
Tétat  d'ivresse  de  Dupaumier  lorsqu'il  allait  à  Picpus,  et  les 
ernantés  qull  eierçait  envers  les  détenus,  notamment  envers  le 
citoyen  Lacbapelle,  concierge  de  k  maison  d'arrêt  de  la  Folie- 
Renaud,  qui  manquait  de  tout,  et  qui  mourut  à  Picpus,  ie 
soixante  et  onâème  Jour  de  sa  maladie. 

Cou  tmgî'tepûème  témoin.  J.»A,  Bédouin ,  né  à  Reims,  en  1799, 
Ueutenani-vétéran,  Je  parle  contre  Fouqui^-Tinville,  en  sa  qua- 
lité d'accusateur  public 

Le  27  janvier  (  vieux  style  ) ,  la  Convention  me  renvoya  au 
pouvoir  exécutif,  pour  (iaire  droit  à  la  du  12  septembre  1791 , 
qui  nie  fittt  L.  G.  Piscbe  s'y  refiasa  ;  et  la  loi  du  14  frimaire ,  snr 
le  gouvernement  révolutionnaire ,  commettait  L'a-P.  pour  faire 
obéir  le  P.-ex.  aux  ordres  de  la  Convention.  Je  remis  cet  ordre . 
tiré  des  archives  de  la  Convention,  à  Fouquier,  en  réclamant 
Texécotion  de  la  loi  qui  lui  était  confiée  ;  il  i'eluda ,  voilà  son  dé- 
lit. Il  fut muetà  toutes  mes  lettres;  et lereprésenfnnt  du  peuple, 
Armonville ,  a  avoué  qu'il  lot  fit  part  de  ma  détention  à  Reims , 
et  qu'il  l'approuva.  Cet  aveu  précitux  date  de  prairial ,  an  il ,  et 
mon  arrestation  n'était  fondée  qne  sur  une  lettre^  on  contronvëe , 
ou  prise  chez  un  accusé  sur  qui  Fouquier-Tinville  avait  la  hante- 
main  ,  et  sur  laquelle  Armonville  engage  sa  responsabilité. 
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Pàv  le  procès-'Terbal  de  mon  arrestatiod ,  du  27  germioal , 
j'étais  déoonoé  au  iribniial  révoluuoimaire  t  el  àlors,  déooooé , 
traduit  ét  osodimnê  ftoa  être  tMelriB*  ëliH  la  mtoe  clidae. 

J  arri?e  à  la  belle  action. 

i'diait  f  contre  lea  loto  eiénë  rétolotioDiidiiies  •  confondd 
avec  les  repris  de  justice ,  en  la  prisoit  de  II  BeHe-Tour,  lors* 
que  les  Canitrs  des  Ardennes  y  envoyé,  ent  en  dépOt  treize  mem- 
brea  hiaooens  d«  départeoMMt  »  qui  forefet  tous  tranéfiéréa  aitf 
les  mêmes  charreties  ù  Paris.  Le  seul  Drion, notaire  à  Auiry,  fut 
écarté  du  JugecMat*  et,  sans  être  acquitté  (parce  qu*iin'y  avait 
fns  matière),  Il  reflet  miraculeoiemeiit  au  pays,  et  vold  coos- 
ment.  Le  jour  de  ia  translation,  son  frère,  ex-pt'oi!ureur  (et  si 
hoonéte  homme  qu'il  est  notable  par  rîépuraliou  de  la  manid* 
fiaHlé  de  Reims,  par  Albèrl),  prit  !a  poste,  et  affit  si  pulsséca- 
ment  et  utilement  auprès  deFouquier,  que  son  trère  atné  ne  parut 
pea  m  la  fktale  btoqnette,  et  fut  eiempt  de  la  chàrrelte  qd 
CMiddisit  les  douze  plus  veHuedx  patriotes  des  Ardeones  à  la 
guUloiûiie,  eu  laissant  inconsdabies  plus  de  sit  veuves,  et  vingt 
orphelins  privés  de  leort  pères. 

Fouquier,  Ce  n'était  pas  à  moi  a  faire  exécuter  les  lois.  Je  a*ai 
jàmais  vnArmonviile  :  je  n'en  ai  même  jamais  eniendn  parler,  ex- 
cepté depuis  que  son  bonnet  rouge  a  fait  du  bruit.  Je  n*ai  pas  fait 
arrtiter  le  témoin.  Quant  à  ce  qui  regarde  Drîllon,  il  faut  Tentendre. 

Cekt  vingt'IutUitme  iimoin.  J.  Barei^  êof damier»  Venanoe 
l)uu{jailos,  capucin ,  poète,  fut  traduit  à  la  Conciergerie  :  il  me 
chargea  de  présenter  à  Fouquier  un  manuscrit  qui  contenait  son 
voyage  de  Perpignan  à  Paris,  et  de  lui  demander  la  permission 
de  le  faire  imprimer. 

Fouquier,  après  Favoir  otivert ,  me  dit  ;  Si  lu  le  liais  imprimer» 
je  te  ferai  guillotiner.  Il  était  aept  heures  du  matin,  et  Fouquier 
était  déjà  ivre.  Il  y  a  Ituit  jour^  (|ue  j'ai  livré  cet  ouvra^^e  à  l'im- 
premon, 

FimquUr.  le  n'ai  jamais  été  ivre.  (  On  rit.  )  Je  nie  ce  propos. 
Lent  vingt-neuvième  ténioin-  F,»S.  LautroLleê ,  âgé  de  vingt» 
deux  ms«  adtt 
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Citoyens ,  vous  avez  tous  appris  âvéc  douleur  les  atiîreuses 
fw&ûéetûeêBSeil  thermidor*  oA  Toniriiit  cherdMArà  laniiaôilde 
Saint Lazore  tant  de  malheurettSes  victimes  pourlesirnîneràTécha" 
^iaud.  Vous  coDuaisfiez  ce  système  de  donspiraiioiis  imai^ioaires,  in- 
venté pir  de  Térîtables  oonspirateur*.  Eh  blett  t  oe  fat  fe  7  tbeml» 
âor,  jour  où  là  terreur  et  ia  mort  planaient  encore  sur  la  France, 
qneikion  |lère  â  cessëde  vivre  poor  mOi,  malgré  qu*il  n'ait  péri  que 
le  ItniidetmiiA.  le  Vifs  vous  dobnef  des  ëvlalrefeseMeiis  smr  )l<i  1^ 
héroïque ,  et  j^espère  que  vous  les  entendrez  avec  quelque  intérêt. 
Le  7  thermidor,  vers  lèk  quatre  kenfes  du  soir,  on  appelle  Loize- 
roRfS  dans  les  oorrkiors;  moi,  frappé depu'S  plusieurs  jonrftd'ali 
secret  pressentiment  qui  m'annonçait  que  mon  tour  arriverait  ce 
jèîQr-là ,  Jé  ne  dooié  point  an  monHHBt  (|ue  c6  eri  de  mort  ne  s'a- 
dresse  à  moi?  je  cours  dans  la  ch;iml>re  de  mon  père  pour  lui  faire 
mes  derniers  adieux  ;  qu'aperçois-je  en  y  entrant?  un  guichetier 
<tnt  hii  sigÉifie  Tordre  de  descendre  an  grelfe  :  anssitôt  Je  me 
bAte  d'aller  avertir  ma  mère.  Elle  arrive  :  déjà  mon  père  allait 
être  pour  toajoârs  àrrachë  de  nos  bras;  elle  Tembrasse avec  le 
cri  dû  désespoir  ;  mon  pète  ëbtre  dans  te  guichet  ;  jè  ftiis  rmitrer 
ma  mè'e  jusqu'au  milieu  du  corridor  |)our  lui  sauver  le  tableau 
de  nos  déchiirans  adiettt.  Il  n'y  avait  ploé  qu'nae  porteà  tra- 
versH*;  alors,  il  me  dit  ces  paroles ,  qal  donoeM  la  mesure  (le 
soo  caractère  :  Mon  ami ,  console  ta  mère  de  ma  mort  ;  vis 
poilf  eiie;  ils  pbanront  m'égorger,  mais  jamais  m'avUir.  Mes 
larmes,  ma  doalem*  m'efl^>é6baient  de  lai  répondre,  le  vou- 
lais l'embrasser  pour  la  dernière  fois,  quand  un  guichetier, 
insaltaot  d'une  manière  barbare  à  mes  pleurs,  me  repouste 

foin  de  mon  père,  terme  la  porte  sur  moi  en  proférant  ces  mots 
atroces:  Tu  f«iis  i'eufont,  demain  sera  ton  tour.  Mun  père 
arrive  dène  à  hi  Conciergerie  avec  ses  tirente  compagnons  d*in- 

forlune.  A  peine  y  e^t-il  enlr  é  qu'on  lui  sigfnifie  l'acte  d'accusa* 
tion  ;  mais ,  quelle  est  sa  surprise  en  i'ouvrant,  il  voit  mon  nom 
à  la  place  du  sien.  Cest  akirt  que  mon  père  con^t  le  généremL 

projet  de  sacritier  sa  vie  pour  me  la  conserver,  il  couuriunique 

son  dessain  k  fioucfaar,  seeréiaifa  de  fiailly  »  dérigné  comme  taii 
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mt  la  fetale  liste.  Boucher  admire  son  héroïsme,  mais  il  M  cGt 
en  même  temps  :  Vous  allez  yous  perdre,  et  toos  ne  le  aan- 
mei  poinL  Je  tiens  tons  ces  détails  intëreisans  dn  dlofen  j 
Pranville,  auquel  mon  père  fit  aussi  part  de  sa  résolution  :  j'au-  i 
rai  Toccasion  d'en  parler  tout  à  Theure. 

Le  8  thermidor,  mon  père  panltàrmidienee  niec  ses  trente  | 
compagnons  d'infortune;  on  lit  l'acte  d'accusaiion  ;  on  prononce  ^ 
lenomde  LoiieroUetfils;  qu'aperçoit-on  alor«?  unmîUird  vé- 
ndnhle,€onwrtdeebevenxhlanoB,qui  se  présente  à  ses  juges, 
que  dis-je ,  à  ses  bourreaux.  Je  demanderai  donc  aujourd'hui 
pourquoi  raecnsateur  public  ne  ie  fit  pobi  retirer  des  débnu? 
Gomment  le  tribunal  a  pu  confondre  un  Tieilltfrd  de  soiinnta-'" 
deux  ans  avec  uq  jeune  homme  de  vingt-deux?  £n  m'as^assinaat 
commeeomplioe  des  oonipirations  imaginaires,  l'apparence  des 
formes  légales  n'aurait  point  été  Tîolée,  mais  eUern  été  d*nae 
manière  bien  criminelle  à  l'égard  de  mon  père ,  puisqu'il  n'y  avait 
contre  lui  ni  acte  d'accnsation  •  ni  questions  «n  jurés. 

'Mon  père  alla  donc  dans  raprès-midi  du  8  expier  sur  l'écha- 
Êittd  soixantedeux  ans  de  vertus;  il  allait  mourir  pour  son  fils» 
ei  son  fils  l'ignorait.  Il  y  mk  trois  mois  qu'il  n^était  plus.  Thea- 
reuse  révolution  du  9  thermidor  avait  liait  sortir  de  la  maison  de 
SaintpLasare  phis  de  quatre  cents  prisonniers.  Bercés  depuis 
long4emps  de  respéranoe  Olnsoire  de  notre  élargisseraent,  mn 
mère  et  moi  n'osions  presque  plus  nous  y  livrer.  Compagne  de 
mn  iongoe  infodnne  ^^feesaynis  en  nin  de  ki  consoler  ;  su  «mlé 
dëpérissaitdejour  en  jour,  et  nous  n'avions  d'autre  sentiment 
que  celui  de  la  douleur.  £nfin,  le  6  brumaire  an  ive,  on  annonce 
dans  la  maison  les  représenians  du  peuple.  Bourdon  de  l'Oise  et 
Legendre  ;  on  nous  avait  flattés  tant  de  fois  de  la  visite  de  nos 
libérateurs,  que  j'en  reçus  la  nouvelle  avec  une  sorte  d'indiffé- 
rence. Gependantma  mère  ei  moi  sommes  appelés,  nous  parais- 
sons devant  nos  juges  ;  ils  nous  interrogent  avec  cet  intérêt  tou- 
chant qu'mspvent  des  malheureux  :  notre  innocence  est  re- 
connue, nous  sommes  mis  en  liberté  ;  mais  que  cette  Uberté  Ait 
cruellement  achetéç  1  qu'elle  m'eût  été  précieuse  si  j.'avais  pu  la 
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cruell^eot  achetée!  qu  elle  m  eût  été  précieuse  si  j'avais  pu  la 
partager  avec  mon  père  !  Ce  ne  fat  qne  plosîeurs  jours  après 
notre  élargissement,  que,  passant  rue  Saint- Antoine ,  j'y  ren- 
contrai le  citoyen  Pranville ,  ci-devant  curé  de  Gluunpigny.  li  est 
bon  d'observer  que  çe dtoyen  traduit  è  là  CoBCÎergerîe»  deox 
mois  avant  mon  père,  y  attendait  la  mort ,  et  que  c'est  à  Ja  jour- 
née  du  9.  tbennidor  qu'il  doit  son  existeooe  et  sa  liberté. 

Le  dtoyen  Pranville,  que  j'avais  vu  souveot  à  Saiot-L4»are,  me 
dit  :  Embrassez-moi ,  nous  sommes  deux  malheureux  échappés 
dn  oanfrage-,  mon  cher  ami  ;  savez-vons  qui  vous  n  sauvé  U  vie? 
Non ,  lui  répliquai-je ,  expliquez-moi  cette  doigme.  Cest  vobe 
père,  reprit-il ,  voici  ses  dernières  paroles  : 

c  Ces  gens*lè  sont  si  bétes,  ils  vont  si  vite  en  besogne,  qp'ils 
n'ont  pas  le  temps  de  regarder  derrière  eux  ;  il  ne  leur  faut  que 
des  têtes;  peu  leur  importe  lesquelles,  pourvu  qu'ils  aient  leur 
compte  ;  an  surplus ,  je  ne  lais  pas  de  tort  à  mon  fils,  tout  le  bien 
est  à  sa  mère.  Si,  au  milieu  de  ce  tourbillon  d'orages,  il  arrive  un 
Jonr  serem,  mon  fils  est  jâue,  il  en  profitera ,  je  persiste  dans 
ma  résolution.  > 

Je  ne  comprenais  point  comment  ce  dévouement  sublime  avait 
été  possible.  Le  lendemain,  j'en  ens  la  preuve  incontestable.  Je 
traversais  le  pont  de  l'Hôlel-Dieu ,  un  mouvement  involontaire  de 
corîosité,  mêlé  d'horreur,  me  fiait  jeter  les  yeux  sur  un  mur 
couvert  d*affidies  ;  enfin  je  me  vois  condamné  à  mort ,  et  je  sais 
pour  la  première  fois  que,  si  j'existe  encore ,  c'est  au  prix  d'une 
Yîe  que  j'aurais  voulu  racheter  de  la  mienne. 

J*arrache  l'arrêt  de  ma  mort  avec  la  permission  d'une  pa- 
trouille ;  je  le  porte  chez  le  citoyen  Berlier,  membre  du  comité 
de  l^latipn  ;  ce  député  m'autorise  à  me  faire  délivrer,  an  greffe 
dn  tribunal ,  la  copie  figurée  dé  mon  procès  ;  c'est  le  dtoyen  Paris 
qui  m'en  a  remis  les  pièces. 

Faprès  un  eumen  sévère  du  comité  de  législation,  sur  le 
rapport  du  citoyen  Potier,  la  Convention  nationale  nous  a  resti- 
tué nos  biens ,  et  a  fait  cesser,  par  s^n  décret  du  14  pluviôse, 
ratrodtë  moustmense  sons  laquelle  nous  gémissions.  Je  n'ai  su 

T.  XXXY.  8 
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(fotvptèê  m  Mberté  que  je  h  devais  an  géiëreaz  sacrifice  de  moa 
père  ;  je  ne  piiîs  en  parler  sans  verser  des  larmes  de  reeeaaÉl» 
sance  et  d- admiration. 

La  dëdmtion  du  Jemie  Loraerolles  a  été  d'oïl  iatérét  il  grand 
ètsi  pathétique ,  et  les  débats  qui  Font  suivie  ont  tellement  affecté 
lés  êsprhs»  déchiré  les  coeurs ,  et  rempli  les  ames  de  pitié,  de 
donleur  et  de  consternation ,  que  l'auditoire  fondant  en  larmes  et 
ne  poofant  plus  tenir  à  une  scène  aussi  déchirante ,  que  le  tri- 
biinil hri-méme ,  accablé  dn  récit  de  tant  d'horreurs,  le  prësî> 
dent  s'est  hAtéde  fermer  les  débats  sur  cette  affaire  épouvantablei 
qui  a  rappelé  le  triste  et  affligeant  aonvenir  de  plusieurs  asusii- 
nats  de  ce  genre ,  et  d*une  Ibnfe  d'antres  commis  sur  des  viclimes 
immolées  au  crime  et  par  le  crime ,  an  nom  dn  people  de  Robes- 
jnerre* 

CoCfinhal,  Foucault ,  Barbier,  étaient  jugrs  dans  celte  affaire. 
Les  jwés  étaient  Leroy,  dit  Dix-Août,  LavhtNi,  Trey, 
Despréanx ,  Pigeot,  etc.  (i  ) . 

(I)  loi  le  joamaUito  ioterroinpl  ion  inalyse  pour  imérer  la  plèèe  de  fvnqie 
aooi  meHoM  «d  iiol0»l<fiiiiia?oiiicni  de?oir  la  comerrar,  âfla  da  MiilNrdaai 
^cipriléarifattrhialoneadapraeèi  da  Fenqiiiar-TtaiTiUa.  Il  Mt  fHttàat 
ta  dtaiioo  dai  rtQesioni  mlfaolei  : 

■ItbatartaowaalifeDtpaiafecladlWIrauoadeiYfriqoiaipi'iB^ 
lowtatdalaaMrttragiqnaetsIorieiiiadaLoiaflrallaiiflia^  adnHéiàsea 
flif.  Les  voici  : 

^  «Damooiileneeyaniitnesoyexplaiiiirprit; 

Ba  flDOd  da  ma  ralratta  anleodsi  donc  maa  cria. 

Ja  vaii  an  fptalMit  traoïaiatlra  à  la  méoioira 

he  Tantaor  de  Toa  joora  riocoooavabla  hisloira  • 

Pénétrer  on  tnatant  dans  caa  aoMImi  eacboia 

Où  la  crime  amana  tant  da  fiirikita  noovaanx  : 

Trop  baureoi  da  payer  ce  tribut  à  aa  caodral... 

Malt  cetsooa  da  parier;  cTcrt  lot  qall  Ant  entendra. 
>  Depuis  quatorze  mois  compagnon  de  mon  aart» 

O  mon  filai  dUait*il,  quand  tiendra  donc  la  mort? 

Quand  ne  Terrai-je  plu  cette  terre  «écrabla 

Où  rioDOCeot  périt  ainsi  que  le  coupables 

Où  le  peuple ,  abusé  par  de  vils  soélérati, 

Contrmple  on  paix  le  cours  de  leurs  assassinats  ? 

Tu  vois  que  cbnque  jour,  soii'î  ?o  nom  de  jtvtice, 

Not  amis  les  plus  chers  sont  i rainer  an  supplice. 

Mon  cher  fiU!  j'ai  l>esoin  d'un  si  nuble  deaiini 

SI  ce  jour  dériit  poa? ait  être  demain  l... 
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Cma  HmMm  témoh.  C.-fl.  Framnlle,  secrétahre  de  ta  gendar^ 
mette  des  tribunaux^  a  •confirmé  pliisieurs^  des  £siitt  iwtffnéi 
émit  piiéoidaBte  didif^^ 

JD  dit,  le  lendemain  la  cohorte  infernalê 

de  présente  et  déroale  une  Htte  fMale  : 

Le  nom  de  Loizerolle  est  prononcé:  Madain 

S'offre  à  lui  le  porteur  de  cet  ordre  inhumaiai 

Et  loraqa'en  le  lisant ,  cet  écrit  effroyable 

Lai  dit  que  c'est  son  fils  que  le  sort  rend  coopUtli; , 

A  l'instant  il  conçoit,  ô  trait  prodigieux  I 

De  s'immoler  pour  Ini  le  dessein  glorieux. 

Le  Ûls ,  aux  cris  confus  de  la  troupe  effrénée. 

Croyant  dans  son  efflroi  que  loo  heure  est  sonnée , 

CSonrt  Éopfèi  do  m  pèn  y  et  didf  m  déhMpûir 

Bdv  te  MKra  MU  tMl  «naor  J0  TQl». 

Le  pèra  à  loo  «peat  aent  ndooiilcr  m  sète  : 

Oe  tf'flit  pia  toi,  aoii  tts,  4riB  tour  fUreitf  appdte, 
aai  NB  para  Mimnnn  qni  raçiMiwiB  atifi  t 

Si  mon  sang  leor  safflt ,  ma  mort  est  un  bienlWt. 

Pois  d'un  air  triomphant  s'apprétant  à  descendra. 

Voici  les  derniers  mots  que  sa  voix  fit  entendre  : 

Embrasse-moi,  mon  fils;  adieu  je  Tais  mourir; 

Ils  pourront  in  égorger,  mais  jamais  m'acUir- 

Le  fils  à  ce  spectacle  est  glace  d'épooTanle  : 

Il  se  traine  en  tremblant  vers  sa  mère  mourante  ; 

£t  les  monstres ,  roulant  leurs  sanguinaires  yeoi, 

Âchèreot  en  riant  leur  miniatère  affreox. 
^  AntrQmaaldaiaag  le  bënavaptiiltia» 
^  Lefrwtflaliiiéetaeiehi,  lèl  coIId  qn'U  doit  èln; 

La  4haf  daa  anaarioi  lea  oonnaiannt  low  doox , 
■  Soiltvoalovfnaliilaaaiieiardianffflixi 

Et  loraqii*aa  Heu  di|  iUi  il  aperçoit  le  pèra, 
'  B  gâfde  m  ae Jotoant  son  «uiglaet  caraetlfo , 

St  du  reslelve  à  peine  efbçantoMeemvy 

Le  traître  avec  plaisir  comble  son  déshooneor. 

Cependant  Tinnocent  a  gapné  la  Tictoire  : 

U  vole  à  l'échafaud ,  on  plutôt  à  la  gloire. 

De  Tamitié  d  uo  ()ère  éternel  monument  ! 

Ah!  qu'un  fîU  doit  pleurer  un  pareil  dévouement  ! 

O  toi  que  j'ai  connu ,  Loiserolle ,  ô  grand  homme  I 

Qa'avec  plus  de  respect  à  ton  trépas  je  nomme; 

Chère  ombre ,  appaise-toi ,  va ,  ton  nom  révéré 

tel  poor  rifeitfr  «B  MU  lo^ioora  Mer0. 

Ta  lrioiBg»hea  enfio  ;  le  del ,  danaia  fengaenoe. 

Tiaot  d'enciiatner  le  crinie  eux  pleda  de  rioQoeeoQe. 

•  fit  Ml  >  al  »  pour  06a  ven  y  n  po^jurd  aariÉiiii 
.  STaigobiail  en  aeent  poar  me  ptroar  le  aelB , 

Qn'afee  ptaUrJ'ifila  dana  la  nuit  dtomeOa  I 

v«^inHivaiiiDDiVHi  aaasaiDoiinDaaiea  B 
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dëdiiruite  dont  nous  venons  de  ptrler»  et  qui  a  intarrompu  st 
déclaration. 

Ceni  frenleef  «même  témoin.  J.^B.  Darmaing ,  natif  de  Panten, 
département  de  L'Ariége ,  actuellement  domicilié  à  Paris ,  et  «e- 
créuûre  de  la  ConvcntioH  muianaU  au  comité  de  iégiêiaûon ,  âgé 
ifeS6iiJif,ndit  : 

Un  représentant  du  peuple,  membre  de  Tancien  comité  de 
sûreté  générale,  Yadier,  avait  juré  la  perte  de  quatorze  habitans 
du  dépai  teineot  de  TAriége  ;  Fouquier,  étant  accusateur  public, 
seconda  les  vues  ^itroees  de  ce  représentant ,  et  il  employa  jusqu'à 
Tadresse  pour  assouvir  les  vengeances  de  ce  dernier,  soit  en  sup« 
posant  des  noms,  soit  en  cachant  les  pièces  justificatives  de 
rinnocenoe  des  accusés,  soit  en  violant  tous  les  décrets  pour  inter* 
cepter  leur  défense,  soit  en  retardant  leur  jugement  jusqu'au  leu* 
demain  de  la  loi  du  ^  prairial ,  afin  de  les  foire  périr  plus  sûre- 
ment. Les  noms  des  victimes  sont  d'une  part.  Gazés,  Voizard , 
Dardigna  et  Dysseire ,  habitans  de  Montaut;  d'autre  part.  Pal- 
madedeFraxine,  Larme  ÎFrères,  IUgaiifrères,Moasirbent  frères, 
Gastel ,  Darmaing,  ci-devant  avocat  du  roi ,  et  Darmaing,  homme 
de  loi  (ce  dernier  est  mon  père).  Voici  les  fisits  et  les  pièces  qoi 
établissent  mes  assertions. 

Mon  père  et  les  neuf  autres  malheureux  habiians  de  Pamiers 
et  compagnons  de  son  infortune  avaient  été  traduits  à  Paris  par 
les  intrigues  du  fils  du  reprë^eniant  V^dier,  qui  avait  juré  leur 
perte.  Ce  fils,  après  avoir  inutilement  épuisé  tontes  ses  soUicîtti* 
tîons  auprès  du  représenunl  Chaudron  Rousseau ,  qui  rejeta  ses 
soUiciiaiions  faute  de  pièces,  parvint  à  surprendre  la  religion  des 
représentans  Mllhaud  et  Soobrany,  délégués  dans  un  autre 
département,  sur  des  moiii^  supposés;  il  suppose  en  effet  que 
mon  père  et  autres  étaient  salariés  par  la  Ibte  civile ,  et  qu'ils 
étaient  sortis  de  prison  par  1  or  et  i  mtrigue,  tandis  que  n'ayant 
été  arrêtés  que  par  des  actes  arbitraires  d«s  oommissairas  àvib , 
qui  ont  mis  le  trouble  dans  le  département  de  l'Ariége,  ils  avaient 
<  te  postérieurement  élargis,  en  vertu  de  l'avis  favorable  des  au- 
torités constituées ,  par  airété  du  représentantdu  peuple  dél^é. 
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Hoo  père  et  lenf  autres  avaient  donc  été  traduits  à  Paris, 
Jonque  Je  représentaot  qui  voulait  leur  mort  écrivit  un  biUet  à 
Fcwper  pour  qu'il  erapéchAt  que  les  oommissioas  popoUm 
ne  s'emparassent  de  ses  victimes  à  titre  de  suspects ,  crainte  qu'iJs 
l'éduppasseot  par  m  jugement  autidpé  de  ces  coiMWSsiois* 
(ftintsesexpressioDs.  )  l  ouquier  fut  exact  à  se  conformer  à 
ceue recommandation»  et 9  ie  11  germinal,  k&  prévenus  furent 
Maks  à  la  Coiioîergme.  On  leur  fil  subir  un  premier  inlsrro» 
gatoire,  qui  ne  contient  que  leurs  noms  et  prénoms»  mais 
k  16  geraunal  J'onquier  reçut  une  hure  du  même  repréasutaut , 
qui  rengageait  à  ne  mettre  en  jugement  les  accusés  qu'après . 
ianifée  des  pièces  à  cbarga,  qu'on  lui  annonçait,  et  Fonquier 
lÉpsIà  ses  poannileB.  S'il  les  eAlMt  jiiger  alors,  il  eét  Mluau 
moioscoofronter  les  témoins,  et  les  prévenuseussent  été  acquittés; 
«,^«1  ce  qn'oD  ne  voulait  pas.  Fonquier  continua  à  recevoir 
duklires  du  même  représentant,  où  on  lui  annonçait  toujours 
^tipreaves  à  charges ,  oà  on  lui  peignait  l'existence  des  accusés 
Mne  ne  calanalë  pidUique ,  où  perçaient  enfin  tons  lea  carac- 
^es delà  liaine  et  de  la  veogeauce ,  et  où  le  représentant  Yadier 
tuiliit  lunout  le  aèle ,  i'aotivîië  et  Tadresie  de  Fouqaier,  pour 
kdâttrrasser  de  ses  victimes.  Fouquier  ne  cberclia  qa^ik  répon- 
dre SOI  vaesdtt  représentant  Yadier. 

llemploya  son  lèle  jusqu'à  charger  le  comité  révolutîennsiire 
de  Paniers,  composé  desagens  du  représentant  qu'il  influençait 
iai(ni8e,  d'envoyer  les  preuves  à  charge  ooptre  1^  prévenus., 
M%réque  toutes  Ici  lois  fussent  contraires  à  cette  déoiarohe. 
UUiéBuiie  d'une  lettre  du  comité  révolutionnaire  de  Pamiers» 
(i  due  du  8  floréal ,  k  oelui  de  Fois ,  auquel  le  dernier  envoie  des 
preoves  à  décharge  qui  lui  étaient  adres^é^s ,  attendu  que  d'après 
boidrea  de  Fonquier  il  doit  envoyer  les  preuves  à  charge. 

Toutes  les  preuves  à  charge  qu'on  avait  recueillies  ne  pou- 
mat  cependant  servir  en  entier  les  projets  du  repréieniant.  On 
m  pouvait  en  effet  se  dissimuler  la  monstruosité  et  rillégnl|té  de 
k  procédure  à  charge,  recueillie  par  le  comité  de  Pamiers,  sans 
■indatai  autorité,  dans  un  temps  oit  les  téynoms  devaient  éurê 
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oooMbliv àâ,  woeméB;  4'ântre  part  on  reinrqiia  diis  «me 

procédure  uws  les  vices  de  la  partialUé ,  et  sartoot  Tespiit  de 
WBÎyiHioé;  ciir,  ootM  qu'on  B'afaU.eiiieadaqiie  des  léMÎBi  à 
charge ,  on  y  voit  les  prévenus  auteurs  de  préteodus  mouvemeos 
cMtreHPévoliitioiiBaires,  survemié  à  FanUen  pendant  kiMi* 
il0i*,  tandis  qoe  la  plupart  avaient  quitté  cette  ville  dèaeonprin-  ! 

ce  qui  résiduii  de  leur  interrogatoire  du  11  geraiaal» 
tindii4u*mi  déem  do  18  aeit  1790  prouvait  la  iiuaiiléds 
imputations  fait^  aux  prévenus ,  pour  les  fails  antérieurs  à  cette 
époque,  et  tandis  qn'nn  décret  d'amnisiiednlè  sfipiewhna  091 
avnit  anéanti  tous  les  délits  antérieurs. 

Ce*  n'était  donc  que  par  adresse  qu'on  pouvait  âiire  pdiir  iss 
fisiiijiCD ,  et  Fouquier  y  employa  celle  qû  hn  avait  été  lesaÉp 
mandée  par  le  représentant  Yadier,  dont  j'ai  parlé.  " 

Malgrtf  q.il  ««,  le  2»  ionU.  ipuMte  |>iè»a«Mi«4M 
CMSés,  il  suspendit  leur  jii[]^ement jusqu'après  la  loi  du  âSpiakH 
U  leur  lit  signifier  Tacie  d'accu^tioa  pour  le  iftndegiaiaH|j| 
vMa  tomes  les  Ms  des  SSaoAt  4790  «t  45  septeaiMPe  IWIIlît 
iKSCttsattt  les  prévenus  contre  le  vœu  de  ces  lois ,  et  ne  o^BIWI 
Men  pour  cacher  les  pièces  justificaiives  de  leur^iuieiiÉiiVi 

afvaken  main  plusieurs  act^  squi  établissaient  le  civisme  des  ao 
cuaés;  un  arrêté  même  du  comité  réfoluiioanaire  de  PaaMSti» 
'du  8  laminai ,  déclarait  qu'il  «Ty  avait  rien  àMiuereMMllii 
cadet ,  attendu  qu'il  avait  quitté  Pamiers  dôs  le  prinapcileéa^ 
voindon  »  pour  ee  Kitirer  à  FoiXé  ^^^.W 
-Il  exbtâit  jusqu'à  di  s  ceriiHcats  qui  établissaient  que  ce  Larme 
ftvatt  toiijôttrs  manilBsté ,  à  Foi&>  une  opioîon  fortement  piMiW 
^  pour  fe¥ipdbBéaillMie  ;  j'avais  nioiHnéfneVlSllits4rtii!lilMhMi 
comité  révoliHîonnaire  de  Pamiers ,  qui  avait  précédé  celui  jaloiv 
en  piaee  »  et  déUt  autres'arréiés  de  la  eobnimlè  et  eomitë  det^eiii 
qui  établissaient  que  mon  père  était  poursuivi  par  des  ennenûs 
^inans  »  et  que  sa  condoiie  avait  toujours  été  des  plue  eMqàeif 
%  qu'il  venait  d*en  donner  des  preuves  des  plus  fortes ,  en  offrant 
à  sa  patrie  un  de  ses  fils,  âgé  de  seize  ans;  tout  eek  lut  nais  de 
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dès  rorigine  de  la  révoluiion  d'avoir  été  les  auteurs  des  pré^o- 
dtts  Hiouvemeos  .qui  avaieat  existé  dans  £ette  i{iile«  pendioi  I0 
temps  qu'ils  n'y  étaient  pas*  11  cache  toute  1»  monstruosité  de  la 
procédure  faite  à  Paoïiers^  et,  relalivemeul  à  mon  père,  il  jxyie 
l'adresse  plus  loin;  la  procédure  hiiie  par  le  comité  de  Pamw 
nelechargeaii  poim ,  elle  ne  ciiargeait  que  Darmaiog ,  maire  de 
Pamîers  »  cependant  ionocent  ;  et^  sous  tous  les  rapports,  mop 
père»  gui  avait  quitté  Pamiers  en  octobre  1790»  ne  fNiniait 
qu'être  acquitté ,  même  dans  le  sens  de  ses  ennemis  ;  alors  Fou- 
quier  ne  craignit  point  de  lui  supposer  la  qualité  de  maire» 
malgré  que  son  interrogaunre,  ses  certificais»  et  l'arrêté  mène 
du  comité  de  Panuers ,  du  5  germiual ,  prouvassent  que  jamais  il 
n'avait  été  maire;  et  ce  fut  par  oet^e  suhstiti^iion  de  if^ms  qu'il 
panrint  à  le  fiûre  périr  le  S3. 

Bien  plus,  et  poslérieurenient  à  la  mort  de  mon  père,  il  fit  tra- 
duire à  Paris  le  véritable  mjûre  »  sur  les  solli^tatiqili  dju  JfSjgfé' 
sentant  qui  le  dirigeait  ;  mais  mon  oncle ,  pour  lequel  mon  père  a 
été  condamné,  a  été  depuis  reconnu  inuoceut  et  renvoyé  dans  sa 
patrie ,  parce  que  le  9  thermidor  amena  le  i^e  de  la  justice. 

Je  d<Hs  ajouter  ici  quelque  chose  sur  ce  qui  s'est  passé  le  jour 
dujugementdentonpère;  mon  père  avait  comparu  devant  ses 
luges, on  pour  mieux  dire,  devwtsesboiirriiux,aieelaJBr- 
meté  qui  accompagne  l'innocence.  Il  s'écriait  toujours  qu'il  .n'é- 
tait pas  maire,  et  que  ce  n'était  pas  lui  qu'on  accusait. 

Go0kihal,  faiiguédeses  cris,  Uii  demanda  :  Quoi!  tn n'esip^ 
véritablement  le  maire. 

Mon,  répond  mon  père;  et  il  énonce  ks  pièc^  q^ii  4e  oon- 

Ces  scélérats,  s'écrie  GoÔiohai  en  rintecrompiii^t,  voudraient 
Caire  eioira  qu'il  est  jour  en  plein  midi. 

Mon  père  dît  retentir  sa  plainte.  L'accusateur  public  la  trtil0 
de  rébeUion,  ^t  les  malheureux  furent  mis.hors  des  débals. 
,  Laasiie  cadet  ii'nvaiia»pendant  pas  été  même  mtmité.À]li- 
Iflfytps,  dit-il  en  s'en  allaut,  je  >oi^  que  vous  étc^s  pénétrés^de 
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mon innooeiioe, puisque ¥008 ne  m'avez  rien reprochtf..». Ose 

retire  ;  le  jugement  à  mort  lui  est  lu  dans  les  prisons,  et,  en<^ 
chataë  sur  la  fatale  charrette,  U  périt  comme  les  autres,  sans 
avoir  ëtë  entendu. 

Voici  quelques  autres  faits  relatif» à  Gazés,  Dardigna,  Tysseire 
et  Voîzard,  habitans de  Montant. 

Le  fils  du  représentant  Vadier,  qui  avait  juré  la  perte  de  ces 
malheureux,  retint  à  Narbonne,  le  11  nivose,  en  qualité  d'offi- 
cier militaire,  l'interrogatoire  d'nn  déMrtenr  sans  greffier  m 
témoins.  Il  fait  dire  ce  déserteur,  avoir  ouï  dire  qu'il  avait  existé 
une  nouvelle  Vendée  dans  le  département  de  ÏAriégd,  et  qne 
Ganès  et  antres  en  étaient  les  antenrs. 

Cette  Vendée  était  imaginaire.  Néanmoins  sur  cet  ouï  dire,  le  fils 
dn  représentant  fait  dénoncer  les  malheureux  Gaiès  et  autres 
au  président  dn  eomité  de  sûreté  {générale ,  qui  était  son  père. 

Cazès  et  ses  trois  co-accusés  furent  de  suite  traduits  à  Paris. 

Rien  ne  fot  trouvé  sous  leurs  scellés,  et  une  lettre  de  celui  qui 
les  leva ,  en  date  du  5  ventôse,  le  constate. 

Le  représentant  que  j'ai  désigné  lit  alors  commettre  le  comilé 

révolutionnaire  de  Pamîers,  pour  recueillir  des  preuves  à  charge 
contre' ses  victimes^ 

Une  procédure  très-insigniûante  fut  le  résultat. 

Gela  résulte  d'une  lettredu  comité  révolutionnaire  de  Paniers, 
en  date  dn  18  messidor ,  qui  attribue  le  silence  des  témoins  à  la 
vénération  qu'inspiraient  au  peuple  les  accusés,  et  le  délit  de 
ceux-ci  à  leur  tranquillité  chez  eux  pendant  des  mouvemess  ma- 
ginaires. 

On  peut  même  d'autant  moins  se  méprendre  sur  l'esprit  qui 
animait  le  comité  de  Pamiers,  qu'il  demande  dans  sa  lettre  qu'on 
lance  des  manduis  d  at  rét  contre  des  témoins  qui  n'ont  pas  voulu 
parler,  disant  que,  comme  préveous,  ils  méritent  k  peine  de 
mort* 

Rien  n'exisUiit  ainsi  contre  les  accusés;  cependant  le  représen- 
tant qui  les  poursuivait  les  avait  recoomiandés  à  Tadresse  de 
Fouquier^illui  écrint,  le  S8 messidor,  qu'il  yen  avait  asseï pour 


Digitized  by  Google 


PROCÈS  DE  FOUQUIBR-TUIVILLB.  121 

lëgUimer  la  condamnation  de  ses  viciimes,  et  Fouquier  se  rendit 
digne  des  ms'du  reprëseniant. 

Conune  on  n'attriboaii  qn'hiertie  aux  prévenus ,  il  crnt  néces- 
saire de  leur  donner  une  qualité  de  fonctionnaires  publics  ;  en 
GODséqyence  Gazés  fut  accusé  comme  juge  de  paix ,  tandis  qu'il 
n'était  pas  juge  de  paix,  et  les  trois  autres  comme  procureur  de 
la  commune,  greffier  du  juge  de  paix,  et  commandant  de  la 
garde  natioDale. 

Fuuquîer cacha  aussi,  par  la  même  adresse ,  tout  ce  qui  étaiià 
la  décharge  des  accusés ,  et  il  fit  plus.  Les  quatre  malheureux 
qoi  devaient  périr  n'avaient  point  subi  un  seul  interrogatoire;  ils 
allaient  se  mettre  à  table,  le  28  messidor,  ne  se  doutant  de  rien , 
lorsque  Fouquier  les  envoya  chercher  vers  deux  heures.  Les  mal- 
heureux se  rendent  au  tribunal  ;  à  quatre  heures  ils  n'étaient  plus: 
je  tiens  ce  dernier  fait  du  citoyen  Montané,  juge  du  tribunal  du 
deuxième  arrondissement  de  Paris. 

Ainsi,  par  l'adresse  de  Fouquier,  le  représentant* Vadier  par- 
vint à  assouvir  toutes  ses  vengeances. 

J'ai  dénoncé  Yadier  père  et  fils,  et  le  comité  révolutionnaire 
de  Pamiers. 

Ardenne  a  fait  ensuite  lecture  de  plusieurs  pièces ,  dont  voici 
<|uelqne8  iragmens* 

D*UB€ Uure éarUede  iamamde  Fndter. 

c  11  existe  dans  la  maison  d'arrêt  des  Carmes,  dix  contre-révo- 
lationnafres  de  Pamiers ,  envoyés  par  les  représentans  du  peuple 

Milbaudet  Soubrany.  Les  pièces  matérielles  de  conviction  doivent 

arriver  incessamment.  Il  y  a  déjà  quelque  chose  d'envoyé  par  la 

société  populaire  de  Pamiers ,  que  le  citoyen  Yadier  a  fait  passer 

au  citoyen  Fouquier-Tinville.  11  s'a{;it  d'éviter  qu'avant  l'arrivée 

de  ces  pièces  ces  contre-révolutionnaires  ne  puissent  échapper  par 

un  jugement  anticipé  des  nouvelles  commissions  popuUiîres. 

(Suivent  les  noms  et  qualités  de  ces  accusés.)  L'accusateur  public 

irondra  bien  réclamer  oes  détenus,  si  les  commissions  voulaient 

s'en  emparer  à  titre  de  suspects.  > 
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D'une  Uure  de  Vadier  à  Fouquier-TinvUle  »  du  4  prairM. 

c  Je  t'envoie,  ciioyea ,  les  pièces  que  j'ai  reçues  contre  les  dix 
coptre-révolutionnaires  de  Pamien ,  que  tu  as  lait  oonduire  à  la 
Conciergerie ,  d'après  ma  note.  Tu  m'as  dit  avoir  quelques  pièces 
à  leur  ciiargfe;  tu  verrai»  quindépen<iamment  de  celles  que  je 
t'envoie  la  sodëlë  populaire  nous  eu  annonce  encore  de  plus 
concluante,  si  celles-ci  ne  suffisent  point  Je  te  recom- 
mande vivement  cette  affaire  ;  je  t'engage  à  la  conduire  à  lin  avec 
le  zèle ,  l'activité  et  le  discernement  qui  te  caraclét  iseni  ;  je  sais 

qu'il  sufiit  de  l'indiquer  des  ennemis  de  ion  pays  pour  être 

assuré  de  ton  courage  et  de  ton  adresse.  » 

5^  D'une  lettre  de  Vadier  à  Fouquier^  du  7  prairial, 

fie  t'envoie»  citoyen,  un  cahier  de  déclarations,  de  témoins 
reçues  par  le  comité  révolutionnaire  de  Pamiers  contre  les  dix 
scélérats....  Je  pense  que  les  instructions  jointes  aux  pièces  que  tu 
as  déjà  reçues  suffiront  pour  légitimer  leur  condamnation;  dans 
le  w  contraire ,  il  serait  encore  facile  d'ajouter  des  preuves  sap* 
plémentaires  ;  mais  j  'ai  lieu  de  croire  que  ceci  suffira.  • 

4^  D'une  autre  »  du  ^prairial.  —  Vadier  à  son  ami  Fouiptier' 

Tûmlie.  • 

•  Il  m'est  impos&ii>ie»  mon  cher  Fouquier^  de  me  rendre  nu 

tribunal  demain  matin  »  comme  tu  le  désires  Je  t'ai  transmis 

tout  ce  que  nous  avions  relativement. auiL  dix  scélérats  qu'on  doit 
juger;  j'ignore  si  ces  preuves  seront  bastantes  ;  je  t'avais  dit  qu'on 
s'en  procurerait  de  nouvelles  s'il  en  était  besoin.....  il  n'en  est  pas 
un  seul  sur  les  dix.qui  ne  soit  l'ennemi  forcené  de  la  révoUition.... 
et ,  je  le  répièie»  ce  serait  une  calamité  pubfiqoe  s'il  pouvait  en 
échapper  un  seul  au  glaive  de  la  loi.  t 

Fmiqmtr.  J'ai  toqjours  ignoré  ks  motifs  de  v/e^geance  qui  ont 
pu  faire  «igir  Vadier  ;  je  n'ai  eu  de  relation  avec  ce  représei|(ant 
qm  pai^lettres;  c'est  lui  qui  m'aécrit  le  premier.  Jea'ai  en  an* 
cune  liaison ,  aucune  intimité  purticuUcre  avec  Vadier.  J'ai  flre^ 
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les  actes  d' accusât  iou  diaprés  les  pièces;  je  n'eu  ai  jamais  sous* 
trait  9  je  fie  me  suis  pas  bmé  iofluencer. 

Lorsqa'oD  6t  l'inveniaire  de  mes  papiers  après aïOD  «mstatiOD, 
Clauzel  me  dit  qu'il  soupçonnait  Vadier  d'avoir  fait  traduire  au 
uibuiud  révoluiiomiaire  Darmaing  et  autres;  je  lui  dis  y 
avait  dans  les  pièces  des  lettres  de  lui ,  Vadier,  adressées  f  moi; 
ou  les  relira ,  ce  qui  prou\e  que  j'i^uurais  les  moiits  secneis  des 
¥eii8eaiiC88  et  des  liaioeê  de  Vadier.  Je  lui  écrivis  le  prairial 
an  matin;  je  le  prëveoais  que  les  accusés  de  Montant  et  de  Pa- 
tûknssFMÊ^  A#  eu  jugement  le  lendemain,,  et  je  1  invitais  à  se 
rendre  an  inbaaal  ponr  y  èire  entendu  oomme  témoin.  Si  on  me  * 
représentait  cette  lettre ,  elle  répondrait  à  toutes  les  inductions 
qn^Qu.  pourrait  tirer  oontre  wfÀ^  j'i^ute  que  je  n'ai  eu  oonnais- 
aapoedek  leîdaSS  prairial,  que  le  soir  même  parle  Journal 
du  soir. 

ArtaneaobservéiFooqoier  que  les  projets  de  loi  sont  eoniina 
avant  qn'ils  soient  ifisentés  à  la  Convention  ;  que  oelnide  la  loi  dn 

S2  prairial  était  connu  de  Vadier  et  de  Fouquier. 

J^^'oHqeier  a  prétendu  qoe  le  oomilé  de  sûreié  générale,  dont 
V«dier  était  président,  ignorait  entièrement  le  projet  de  cette 
loi  ;  ce  qui  mit  de  la  division  entre  les  deux  comités.  Car  l'ar- 
lîole  XVIII  da  projet  de  eelle  loi,  portait  d'abord  que  le  tribunal 
ae  pourrait  mettre  aucun  prévenu  en  liberté ,  sans  Tordre  du  co- 
niiéde  sikreiégéBérale  ;  le  oooûlede.  salut  public  demanda  qu'on 
■rft:  iPerafrémetdeadeMteomités;»  et  la  fin  de  cet  article  fut 
ainsi  adoptée  :  c  Aucun  prévenu  ne  pourra  être  mis  hors  de  juge- 
neut  avai^  que  la  décision  de  la  chambre  du  con&eil  n'ait  été 
oommuoiquée  auxoMuilésdeaalat.publîcet  de  sûreté  génârak, 
qui  rexamineront.  • 

Akra  Graa4piié«  eimBttBîqaé  au  trilpnal  le  mandat  d'exicao* 
tion  de  Donet  et  de  Mercier,  teniiirsTgéQéraiix;  il  est  .#Bsi 
conçu:  . 

«  lie  gaediaudela  maison.d'an^  dePM^  et  de  tpule  anu^ 

où  les  ci-après  nommés  peuvent  être  détenus  remettra  à  la  gen* 
dacmeiie  a  à  i'luHisier.du:tribunai  les  Aptomés  ^ou^  et  Uer- 
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cier,  eK-feriTjiers-génëraux ,  prévenus ,  pour  être  iraduils  au 
tribunal  révolutionnaire.  ^ 

Filt  ft  Parb,  lo  2S  florétl  de  ran  daniièiiie. 

Siyné  f  A,-Q.  1  utyiiita. 

Daift  le  mandat  on  lit  Doué  et  non  Donet.  lie  mot  Mereier  est 
efAtcé,  et  au  lieu  de  fermicrs-gënéruux  on  a  mis  termier-généraJ. 
Mercier  fut  trouvé  à  la  Force  ;  le  protocole  de  ce  mnndat  est  ioH 
primé,  il  est' rempli  et  raturé  de  la  main  de  Fbuquier,  et^eo 
marge  est  écrit ,  aassidela  main  de  Fouquter,  ce  qui  suit  :  «Faire 
apporter  leurs  effets ,  attendu  .qn'ils  ne  retourneront  plus.  • 

Fonquier  s'en  est  référé  à  ses  précédentes  réponses. 

Dobseu  a  saisi  cette  occasion  pour  parler  de  la  première  mise 
en  jugement  des  fBrmiers*gâiéranx,  qui  eut  lieu  le  10  ioréal, 
au  nombre  de  trente-deux.  Ils  étaient  traduits  au  u  ibunai  par 
décret  de  la  Convention  nationale  du  16  du  même  mois. 

Sellier  et  moi ,  a  dit  Dobsen ,  avons  interrogé  les  trente-deux 
fermiers-généraux  ;  ils  avaient  été  extraits  de  la  maison  d'arrêt , 
dite  rUdtel-de»>Fermes,  où  ils  cpucbaient  sur  la  terre.  Après  leurs 
interrogatoires,  je  représentai  à  Fonquier  que  Clément-Frttiçois 
de  Laage-Belleiaye ,  Etienne ,  René  Aignaut-^nlot  »  Etienne , 
Marie  de  la  Haute,  n'étaient  qu'adjoints  aux  fermiers-généraux; 
que  consëqnemment  ils  n'étaient  pas  compris  dans  le  décret  :  nn 
réclamation  fut  sans  effet.  J'allai  à  l'instant  trouver  Bupin ,  dé- 
puté; je  lui  présentai  un  ceriificat  qui  prouvait  qué  BeUefoye» 
Sanlot  et  de  la  Haute  n'avaient  jamais  eu  aucune  espèce  (rintérêt 
dans  les  baux  de  Laurent  David ,  Salzard  et  Manger  ;  nous  nous 
transportâmes  au  comité  de  sûreté  générale ,  qui  aussMt  fit  uu 
rapport  à  ce  sujet  ù  la  Convention  nationale ,  qui  rendit  à  l'ia- 
stant  un  décret  qui  mit  hors  des  débats  Beliefoye ,  Sanlot  et  de 
la  Hante.  Le  voici  :  c  Extrait  du  prooès^verbalde  la  Convention 
nationale  du  19,  jour  de  floréal,  l'an  Il«. 

•  La  Convention  nationale ,  aprèsavoir  entendu  le  rapport  des 
comités  de  sûreté  Qénén\ef  des  finanoèsetexamsusdes  comptes, 
réimis  à  la  commission. 
9  Déclare  que  les  adjoints  des  fermiers-généraux  qui  seront 
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en  ëiai  de  juslifier^  par  un  certi6cat  signé  des  citoyens  réviseurs, 
qu'ils  n'oDl  eu  aaeooe  espèce  diotërét  dan^  les  bâu  de  Da?id , 
Salzard  et  Manger,  n*ont  pu  être  compris  dans  la  loi  da  fOflc- 
rëai ,  qui  renvoie  les  ci-devanl  fermiers  généraux  au  tribunal 
réroliiiiomiaire  ;  décrète  en  conséquence  qne  les  citoyens  de  il 
Haute,  Bellefayeet  Sanlot ,  adjoints  ,  seront  mis  à  l'instant  hors 
des  débats  >  et  réintégrés  en  la  maison  d'arrêt  où  ils  étaient  déte- 
nus. Le  présent  sera  snp4e>cfaamp  notifié  an  tribonal  révolntion- 
naire  par  un  huissier  de  service  auprès  de  la  Convention  ,  etc. 

^ous  observerons  qu'il  était  temps  que  le  décret  arrivât,  car 
les  débats  furent  fermés  un  instant  après ,  et  Tingt-neuf  fermiers 
généraux  furent  condamnés  à  mort  comme  convaincus  d'être 
auteurs  ou  complices  d'un  complot  qui  a  existé  contre  le  peuple 
français ,  tendant  k  (avoriser  le  succès  des  ennemis  de  la  France , 
notamment  en  exerçant  toutesespèces  d'exactions  et  de  concussions 
sur  le  peuple  français,  en  mettant  au  tabac  de  Teau  et  des  îngré» 
diens  nuisibles  à  la  santé  des  citoyens  qui  en  disaient  us8{]^e  ;  en 
prenant  6  et  10  pour  cent ,  tant  pour  l'intérêt  de  leur  cautionne- 
nement  que  pour  la  mise  des  fonds  nécessaires  à  leur  expkniatîon» 
tandis  que  la  loi  ne  leur  en  accordait  que  quatre  ;  en  tenant  dans 
leurs  mains  des  fonds  provenant  des  bénéfices  qui  devaient  être 
versés  daiis  le  trésor  public,  en  pillant  le  peuple  et  le  trésor  na- 
tional pour  enlever  à  la  nation  des  sommes  immenses  et  nécessaires 
à  la  guerre  contre  les  despotes  coalisés  et  les  fournir  à  ces 
derniers* 

Au  nombre  des  condamnés  était  le  savant  Lavoisier ,  député 
suppléant  à  rassemblée  constituante,  directeur-général  des  pou«- 
dres  et  salpêtres  à  1*  Arsenal ,  qui  eut  pour  successeur  Dufonmy.  * 

Dobun.  Quelques-uns  des  fermiers- généraux  n'étaient  pas  au 
nombre  des  accosés,  entre  autres  Verdun  ;  j*en  demandai  le 
motif  à  Fouquier  ;  il  me  répondit  que  Robespierre  ne  l'avait  pas 
Tonlu. 

Fouquier.  Un  arrêté  des  comités  ou  le  décret  portait  que  tous 
les  fer<T)iers-généraux  qui  étaient  à  l'Hôtel-des-Fermes,  seraient 
trtuoitsau  tribunal  révoliitionnaire  :  Bellefaye,  Sanlot  et  de  la 
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Haute  y  étaient  ;  il  fut  prouvé  qn*i1s  c'étaient  qa^adjoints  à  It 
Arme;  ils  fareot  mis  hors  des  débau.  QMmtà  Verdini,itii*a|ii» 
élé  tradoit ,  parce  qae^  de  tous  temps,  ayant  répaoda  wm  lar- 
gesses dans  le  sein  des  pauvres ,  sa  commune  le  réolama  vivement 
el  ât  parvenir  vu  arrêté  qoi  était  an  ehefni'oNvmd'IiiHMaité. 

Noos  devons  observer  qu'il  a  été  prouvé  à  l'audience  da  madn 
da  ^  ioréak  qne  le  décret  du  16  ne  fut  enragislré  que  le  18  aa 
trftnnal;  que  cependant  ricin  d'anonmion  a  élé  dreaaé  le  16, 
même  jour  du  décret,  qui  ne  fut  coIlaiiooDé  que  le  17;  que  le  ju- 
gement de  la  condamnation  dea  férmierBpfMranx  >  ie  19.«  a'eit 
accompagné  d'aucune  dédaraiion  du  jury;  qu'elle  est  en  blanc; 
que  oonaéquemment  il  n*y  a  pas  eu  déjugeaient.  Nous  déveloj^ 
perons  ce  ftét  en  aen  lien  et  pinee. 

Coffinfaal,  Foucault»  Denizot  étaient  juges  dans  œlte  affaire* 
lieaden  substitut. 

Les  jurés  étaient  Di\-Aout,  Tbonmen ,  Auvray,  Klispis ,  Des* 
boisseaux.  Gravier,  Kenaudin,  Gemond ,  Divèae ,  Ganney. 

GroM^.  Le  9S  ioréal ,  il  y  eut  nne  seconde  Isumée  de  in^ 
mier»^énéraux,  composée  de  d'Arlinoourt,  père,  âgé  de  soixanie- 
ireiieans,  ddkitleilsafaltpénlel9;de  Mercier  et  deDowL 
Pendant  les  débats  îl  fut  question  de  Diétrick ,  maire  de  Sfras- 
boufg;  Douet  n'avait  aucune  connaissanoe  de  ce  iaii;  il  dit  que 
peut-être  sa  femme  pourrait  Texpl  quer.  Elle  était  détenue  h  là 
Force  ;  on  l'envoya  chercher  :  elle  fut  entendue  comme  témoin , 
et  ensuite,  par  réquisitoire  verbal,  mise  au  rang  des  acensés.  Ici 
Ardenne  a  fait  lecture  du  procès-verbal  d'audience  du  25  ;  il 
porte  :  c  Attendu  qu'il  n'y  a  aucun  témoin  assigné  à  la  requête 
de  l'accosateur  public ,  le  d^t  s'instruit  sur  la  lecture  par  lui 
liaite  de  différentes  pièces  qui  donnent  lieu  à  différentes  inierpel- 
latiotes  aux  accusés  ;  attendu  encore  qttU  résulte  d^s  piècea  lues 
par  l'accusateur  public  que  Bouet,  l'un  des  accusés,  non  content 
des  dilapidations  et  vexationa  qu'il  exerçait  sur  le  peuple  couhm 
fermier-général,  entretenait  encore  une  correspondance  crimi- 
nelle avec  les  ennemis  extérieurs  de  ia  République,  dans  laqaeUe 
comspondanœii  parait  que  sa  fMune  avait  h  plus  graiide  part. 
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nrcnsaleur  public  requiert ,  et  le  tribunal  ordonne  que  mundat 
d'arrêt  sera  à  l'insiant  décerné  contre  la  femme  Douet,  pour  être 
ensuite  statoë  h  son  égard  ce  qu'il  appartiendra.  > 

La  femme  Douet,  amenée  au  tribunaU  est  inierro(;ëe  sur  ses 
noDtty  âge,  etc.  L'accasatenr  public  requiert,  et  le  tribunal  or. 
donne ,  qu*attendn  qu'il  résulte  de  Finstruction  du  procès  que  It 
femme  Douet  a  entretenu  des  intelligences  et  corr^pondances 
avec  plusieurs  ennemis  extérieurs  de  la  Répulilii|ue ,  notamment 
avec  les  inBimes  Diétrick  et  Dncbitelet,  il  sera  donné  acte  à 
l'accusateur  public  de  Faccusaiion  par  lui  ù  Tinstant  portée  con- 
tre  ladite  femme  Douet  ,*  et  ordonne  qu'eDe  sera  à  rinsiant  clas- 
sée au  nombre  des  autres  co-accusës,  pour  être  jugée  avec  eux 
par  un  seul  et  même  jugement. 

Dans  l'acte  d'aecosaiion  inséré  dans  le  jugement,  on  lit  en 
marge  :  «  L'ordonnance  du  tribunal  do  ce  jourd'hui ,  qui  donne 

acte  4  raccnsatenr  public       conue  M.-Ck  Batailhé-Francès» 

fmm»  Douée,  prévenue  d'avoir  entretenu*  des  intelUgenoes  et 
correspondances  avec  les  ennemis  intérieurs  ot  extérieurs  de  la 
République ,  notamment  avec  Diétrick  et  Duchâtelet,  déjà  frap- 
pés du  {^laiire  de  la  loi ,  ainsi  qu'il  résulte  des  lettres  saisies  dans 
leur  domicile.  » 

Dansledossier  ne  se  trouvent  point  ces  lettres';  mais  on  y  trouve 
mie  copie  légale  dn  testament  de  M.-C.  Batatlhé-Francès ,  à{^ée 
de  soixante  ans,  née  à  Strasbourg,  femme  de  J.-C.  Douet.  Il  y 
est  dit  :  c  L'amitié  qui  m'unit  depuis  mon  enfance  avec  madame 
Dudiâfelet  me  donne  le  droit  de  la  prier  d'accepter,  comme  un 
faible  témoignage  de  mes  sentimens  pour  elle ,  les  fauteuils  de 
natiii  que  f  ai  brodés. 

»  Je  prie  mon  cher  fils  Diéliick  de  recevoir,  comme  le  gage 
€le  la  tendre  amitié  que  je  lui  porte ,  une  bague  où  est  le  portrait 
de  sa  mère ,  nM  tendre  amie. 

»  Je  laisse  à  ma  bonne  chère  fille  Diétrick ,  que  j  aime  tendre- 
IMBI»  nue  bague  d'émeraude,  entourée  de  diamans. 
•  s  Je  n'ai  rien  I  offrir  h  M.  de  Mslesberbes  qui  soit  digne  de 
lui  ;  je  le  prie  de  recevoir  l'assurance  que  tous  les  témoignages 
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que  j'ai  ret^us  de  son  amitié ,  et  les  preuves  d'intérêt  qu*il  m'a 
donnés  sont  profondément  grav^  dans  moi^  cœur,  et  que  le  plus 
shioère  tttadienient  y  est  joiot  à  la  vénération  qu'il  inspire. 

>  On  trouvera  dans  le  tiroir  de  mon  bureau  un  paquet  cacheté, 
à  son  adresse,  qui  lui  sera  remis. 

(  Suivent  les  legs  faits  à  plusieurs  personnes  et  à  ses  domesti* 
ques.) 

Fait  à  Paris,  le  22  janner  1793. 
•  Si^MAB»-GLAUDE  BATAILHÂ-FRAlICiS  DOUBT.  9 

Serait-ce  donc  un  pareil  testament  qui  aurait  £ait  périr  U  ci* 
toyenne  Donet ,  si  avanU^ensement  connue  par  ses  largesses  et 

ses  libéralités  envers  l'humaDité  spuffrante? 

Les  juges  qui  ont  siégé  dans  cette,  affaire  sont,  Gofifinhal  »  De- 
liège..  Maire  ;  Lieodon ,  substitut. 

Les  jurés  sont.  Gravier,  Trinchard,  Auvray,  Fauvel,  Ber- 
nard, Meyer,  Prieur,  Lambat,  Duplay,  Vivient,  DesboisseuuL 

Cent  irente'éetiaAhne  iêmmn,  DUUer  flMm,  reprê$entant  dm 
peuple.  Le  lo  germinal  j'assistai  au  procès  de  Camille  Desmou- 
lius,  Danton  et  autres,  rentendis  Danton  et  Chabot  demander 
qoe  le  tribunal  fît  entendre  des  témoins.  Ils  avaient  ce  droit  ;  le 
décret  qui  les  traduisait  au  tribunal  n  avait  été  rendu  qu'autant 
qu'ils  pourraient  fiiîre  valoir  tous  leurs  moyens  de  défense.  Ban* 
ton  demanda  des  commissaires  pour  recevoir  les  déclarations  des 
accusés,  en  observant  qu'ils  avaient  des  déclarations  importantes  • 
à  6ire  ^  car  mot ,  dit  Danton ,  je  dévoilerai  la  dictature  q«i  se 
montre  entièrement  à  découvert.  Le  tribunal  ne  fit  aucun  droit 
sur  leurs  réclamations.  Les  débats  s'ouvrirent;  Danton  con« 
mença.  Au  milieu  de  sa  défense,  Hermann,  qui  présidait,  lai  | 
dit  :  Tu  es  fatigué ,  cède  la  parole  à  un  autre  ;  je  te  la  redonnerai 
lorsque  tu  seras  reposé. 

Danton  voulait  continuer  ;  le  président  ini>ista  -,  la  parole  fut 
ôtée  à  Danton ,  et  elle  ne  lui  fut  plus  rendue. 

A  quatre  heures  on  annonça  le  décret  de  la  GonventioB  ;  il 
perlait  que  le  tribunal  révolutionnaire  continuerait  rinstructioo 

relative  à  la  conjuration  de  Lacroix,  Danton ,  Chabot  et  autres; 
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que  le  prëskSeiit  emploierait  tous  les  moyens  que  la  loi  lui  don- 
nait pour  foire  respecter  son  autorité  et  celle  du  tribunal,  et  poar 
réprimer  toute  tentative  de  la  part  des  accusés,  pour  troubler  k 
tranquillité  publique  et  entraver  la  marche  de  la  justice ,  et  que 
tout  prévenu  de  conspiration  qui  résisterait  ou  insulterait  à  la  jua» 
tiœ  nationale,  serait  mis  hors  des  débats  et  jugé  sur-le-èhamp. 
J'atteste  qu'il  n'y  a  eu  de  la  part  des  accusés  ni  révolte,  ni  in- 
anité envers  personne. 

Westehnsnn  voulut  parler  ;  le  président  lui  dit  qu'il  divaguait 
et<iu*il  perdait  son  temps  ;  Westermann  lui  observa  qu'il  ne  pou- 
vait mienx  l'employer  qu'à  défendre  ses  jonrs. 

On  a  dît  que  c'était  Fouquier  qui  avait  écrit  aux  comités  que 
les  accusés  étaient  en  révolte  ;  ce  qui  surprit  la  religion  de  la 
Convention,  qui  rendit  ce  décret.  Les  accusés  ne  furent  plus  en* 
tendus.  Le  lendemain  je  revins  au  tribunal  ;  on  me  dit  :  Lee  ae» 
cnsés  sont  hors  des  débats,  et  les  jurés  ont  déclaré  qu'ils  étaient 
snfiisamment  instmiis. 

Quelque  temps  après  je  me  rendis  encore  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. 11  est  bon  d'observer  que  Phelippeaux  avait  été  con- 
damné comme  auteur  et  bntenr  d'une  conspiration  an  Mans. 
Dix  de  ses  prétendus  complices  étaient  en  jugement  sur  les  gra- 
dins. Les  mêmes  jurés  qui  en  leur  ame  et  conscience  avaient  dé- 
claré que  la  eonsi^tion  de  Phelippeaux  avait  existé  an  Mans 
déclarèrent  qu'il  n'était  pas  constant  qu'elle  eût  existé  :  ils  furent 
acquittés. 

Dans  son  r^nmé,  Naulin  parla  en  leur  faveur.  Ce  fut  au  sujet 

de  cet  acquittement  que  I^icolas  médit  que  la  conduite  des  jurés 
n'avait  pas  le  sens  commun  ;  que  par  politique  il  aurait  fallu  en 
guillotiner  au  moins  un. 

Hermann,  J'ai  déjà  dit  que  deux  lettres  furent  écrites  à  cette 
occasion ,  Tune  an  comité  de  salot.public,  et  Tanure  à  la  Conven- 
tion nationale  :  je  n'ai  aucune  connaissance  des  déclarations  que 
prétendaient  &ire  les  accusés  ;  mais  je  puis  affirmer  que  Danton 
n  eu  plusieurs  fois  la  parole. 

Le  témoin.  Danton  n'avait  pas  encore  répondu  au  tiers  des 
T.  XXXV.  y 
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eheb  d'accusation  qui  lai  étaient  imputés.  Il  n'avait  pas  encore 

parié  de  l'affaire  de  la  Bel(;ique.  Les  arrêtés  pris  dans  cetie  af- 
fyire  avaient  été  signés  de  six  de  ses  collègues  ;  mais  on  craignait 
Danton.  On  me  traite ,  dit*il ,  de  conspirateur  ;  eh  bien  !  moi  je 
dis  (^u  il  csi  beau  de  coospirtr  contre  un  gouvernement  qui  lui- 
même  conspire. 

Uermann.  Je  ne  connaissais  Durement  laftaire  de  la  Belgique. 
Las  accosés  n'ont  pas  été  mis  hors  des  débats  ;  mais  aux  termes 

de  la  lui,  le  ([uairièuie  jo.  r  j'ai  demandé  aux  jurés  s'ils  étaient 
suffisamment  instruits  pour  donoer  leur  déclaration  ;  ils  répon- 
dirent affirmativement. 

Parti.  La  parole  i:ut  ôtée  à  Danton»  çpmmeon  vient  de  la  dire. 
Hermann  et  Fouquier  entrèrent  dans  la  chambre  des  délibéra- 
tions »  et  dirent  aux  jurés  de  se  déclarer  instruits. 

touquiér.  Paris  était  Tami  de  Danton,  c'est  la  mort  de  Danton 
qu'on  veut  venger. 

-  Bemém.  le  ne  connais  pas  la  lettre  adressée  de  Tétraiger  à 

Danton,  et  dont  on  dit  qu'il  e^st  lait  mention  dans  la  dtdaration 
écrite  de  Topinoi-Lebrun ,  mais  je  persiste  à  dire  que  nous  ne 
sommeÉ  entrés  dans  la  chambre  des  jurés  qu'avant  faudienee,  el 

non  pendant  leur  délibération. 

Daubigny.  J'affirme  que  la  parole  a  été  Atée  à  Danton. 

Hermann.  Je  le  nie  ;  d'ailleurs  cette  Âfiaire  était  un  procès  ex- 
traordinaire et  politique.  (  Violons  murmures.  H  n'y  a  pas  de 

procès  polili(|ue ,  s'écrie  l'auditoire.  ) 

Parié.  Je  le  répète ,  Danton  ne  fut  pas  éntendu  non  plus  que 

les  auirts  accuses  ;  on  craignait  même  les  témoins  ù  charge  ;  un 
seul  fut  produit,  encore  parla-t-il  à  la  décharge  de  Danton.  Il 
n'était  pas  aisé  de  trouver  des  témoins  pour  déposer  contre  de 
pareils  hommes. 

f  Airton.  Si  les  accuses  n'ont  pas  été  entendus  c'est  hi  faute  des 
chefs  du  tribunal.  Il  était  de  notoriété  pul.lique  que  les  ac(  usés 
n'avaient  pas  été  en  rébeLion,  les  chefs  du  tribunal  devaient  donc 
détromper  la  Convention,  f  ajoute  que  le  lendemain  je  vis  ici 
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00*11  y  kvttt  des  inteUigenoes  entre  des  membres  des  comité  i 
les  cde^     tribunal  d'alors. 

HermaDDetFoaquier  onifaitles  mémtt  réponses  quî^pendant 
le  oà»nrs  des  débets  «  ont  été  plosîeurs  fob  par  eux  administrées. 

ThirioD  ,  interpellé  par  1  ouquier,  a  répondu  :  Amar,  Vou- 
land»  David.de  T  Aube^  et  David,  peinire»  éiaieni  ici  avec  moi  le  15  ; 
^adlèr  y  resta  josqu'â  la  àn  ;  mais  y  ignore  si  Vadier  a  rendii 
compte  le  lendemain  de  celle  affaire  a  la  Convention. 

Pari»,  Les  jurés  qui  ont  siégé  dans  l'affaire  de  Dantote  •  ùl* 
mille  iNmÎHittiM  et  antr^ ,  sont  Reoajidin  «  firinchard  ,  Dix- 
Août,  Ëanney ,  i  opinot-Lebrun ,  etc. 

JRenatuliit.  Nous  étions  rasièmblës  dsiis  la  chambre  dn  conseQ* 
Hmumn  et  Fonquier  y  entrèrent  et  nous  dirent  :  Ne  vous  im- 
|>a^ie|tezpas»  si.noiij  oi^^  montons  pas  sur  nos  sièges,  c'est  qae 
not^^attendqns  de$  nonvelles  de  la  Convention. 

Delnregeoi  ,juge.  J'observe  à  Ilei  niaiin  qu'il  a  violé  la  loi»  en 
l^e  prononçant  pas  le  jugement  en  présence  des  accusés. 
_  :  Amum^  f  en  conviens  ;  mâisjioos  craignions  les  monvemena 

*  *  * 

qui  s  ëiaient  manifestés  dans  celle  enceinte. 
,  Deinrcg^oi.  11  n'y  avait  pas  de  mouvement  à  craindre»  car  Taii- 
ditoire  avait  témoigné  tMinlement  son  mécontentement  de  ce  que 
le  tribunal  ne  voulait  pas  entendre  les  ac  ruses. 

Ceal  traue-4romème  témoin*  J.-R.  G&mmerf  député.  Lorsque 
âans  la  nuit  du  6  au  10  mars  1793  la  Conveotîoo  décréta  l'éu-* 
blissemeni  du  tribunal  révoluiiomiaîi*e,  elle  décréta  en  même 
temps  que  lé  tribunal  ne  traduirait  en  jugement  que  sur  des  ac* 
les  d'accusation  qui  lui  seraient  fournis  par  la  Convention  ;  elle 
nomipa  à  cet  ei^ét  une  commission  de  5ix  membres;  j'en  fus  du 
nombre.  Cdte  commissiob  n'ayant  reçu  aucune  pièce  du  ministre 
de  Injustice,  ne  put  produire  aucun  acte.  Fouquier  et  les  mem- 
bres de  ce  i)  ibuuul  venaient  contiaueilement  nous  persécuter  pour 
avoir  des  victimes;  il  voulait  que  nous  allassions  plus  vite.  L'un 
d'eux  me  iim  un  propos  qui  me  fil  fremii  d  lion  cur;  il  me  dit  : 
li  nous  faut  du  bang;  le  peuple  veut  du  5ang.  Ce  propos  iniime 
et  atroce  n'est  jamais  sbrti  dé  mon  esprit,  et  ûi  figure  dé  cet 
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honme  eit  idlemenl  ratée  gravée  dans  mon  esprit ,  qoe ,  loMa 

les  fois  que  je  Fui  rencontré ,  il  m'a  inspiré  la  même  horreur  ;  et 
oet  homme  c'eat  Foucault. 

FùMcanÊk.  le  n'ai  pas  tena  ce  propos,  fai  dit  qu'on  se  plaignak 
de  ce  que  nous  n  ettODS  pas  en  aciiviié  »  qu'on  nous  pressait  ;  j*ai 
dit  qne  le  peuple  demandait  jostîoe. 

Le  témoin.  J'affirme  que  Foucault  a  dit  :  11  faut  du  sang ,  b 
peuple  demande  du  sang. 

Fimqtàer.  En  awil  le  tribunal  n'était  pas  encore  en  aedrité; 
nous  allâmes  à  la  commission  des  Six  une  ou  deux  fois  avec  Foa* 
caull.  Je  me  rappelle  qnH  y  eut  une  discussion  très-fife* 

Ceni  fi^e-^uofrième  Umom.  M,  Bratteur,  genémwœ.  Lors- 
que le  général  Miaksin&ky  fut  condamné  à  mort ,  trois  de  mes 
cnmaradea  et  moi  fûmes  chargés  de  le  garder  ;  il  nous  pria  de 
remettre  à  sa  femme ,  qui  était  dans  la  misère,  sa  montre ,  sa 
chaîne,  ses  breloques  d'or»  ses  épauleties  et  un  poriefèuille  en 
maroquin  rouge  qui  contenait  17  Uvm.  H  nous  donna  ces  17  li- 
vres pour  récompense.  Tous  ces  effets  furent  remis  à  Fouquier, 
excepté  cette  petite  somme.  Dans  ce  temps  les  prisonniers  étaient 
rapiolés.  Le  lendenMÎn  Fouquier  me  trouva  à  la  porte  des  oora- 
modités;  il  me  Mita  de  drôle ,  d'ivrogne ,  de  scélérat  ;  il  voulut 
me  fiûre  mettre  en  prison.  Adenet ,  mon  capitaine ,  sTy  refusa , 
parce  qu'il  vit  que  j'étais  à  jeun.  Fouquier  me  menaça  de  me  tra- 
duire au  uribunal  ;  je  lui  dis  :  Je  n*ai  pas  peur,  je  m'y  défondrai  ; 
8  ne  répliqua  :  Eh  bien  nous  verrons ,  je  te  couperai  bi  parole. 

Fouquier.  Tous  ces  effots  ont  été  remis  à  la  veuve  Miacksioslty, 
en  présence  de  Ronjet  et  de  Drouet,  députés.  Je  n'ai  pas  tena  œa 
propos. 

Cent  trenie-ctii^ttt^  tèoMm.  G.  Gcmclum^  detitnalanr.  Au 
mois  de  floréal  de  Tannée  dernière ,  à  mon  retour  de  Lyon ,  oft 
j'avais  été  envoyé  en  qualité  de  commissaire  national ,  je  rencon- 
trai Prieur  au  cafo  de  Flore,  i  Paris.  On  y  partaiit  deLyon;  je 
dis  que  cette  ville  infortunée  était  composée  de  vrais  répubU* 
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GUII8  y  et  que  la  résistance  qui  eut  lieu  dans  cette  dté  le  17  mai 
ëiait  imeTéritablerëaistaiieeà  roppr^ssion,  puisque  des  aoélâvta» 

des  brigands  avaieoi  exciië  le  peuple  à  déli  uire  les  manufactures, 
à  piller  les  magasins,  etc.  Je  dis  à  raccnsé  Prieur  «  l'ami  iniioie  de 
Bobespierre  :  D*te9-lui  que  les  Lyonnais  sont  Françsis ,  qu'ils 
cbérissenl  leur  patrie,  qu'ils  détestent  Tanarchie  et  le  despotii^me; 
que  s'ils  sont  forcés  de  combattre  les  enneaiis  de  leur  pays ,  ils 
le  feront  avec  eour^Qe ,  et  sauront  périr  plutôt  que  de  devenir 
esclaves. 

Tu  asla  téte  chaude»  me  répondit  Prieur  :  Cela  peut  être* 

lui  répliquai-je ,  mais  la  Convention  est  trompée  sur  le  compte 
des  LyQunais.  Il  me  parut  que  Prieur  était  fooatisé  par  Robe^ 
pierre  ;  mais  l'accnsé  Prieur  m'ajouta  que  le  comité  de  salut  pu* 
blic  avait  donné  l'ordre  à  Dubois-Crancé  de  faire  le  siège  de  cette 
ville»  il  me  dit  qu'un  jour  la  cbarrue  siliounerait  le  sol  ou  est  si* 
tuée  cette  ville. 

Je  fus  arrêté  et  incarcéré  à  Saiot-Lazare  pendant  quatorze 
mois*  Là  j'ai  vu  Manini»  GoqueJ7 ,  Jaubert  le  Belge ,  faiseur  de 
Estes  de  piroscrîption.  Vemey,  concierge,  était  fort  dur  et  fyérooe. 

Avant  le  9  thermidor,  tous  tes  effots  que  les  citoyens  envoyaient 
étaient  retenus  chez  Verney ,  parce  qu'on  croyait  que  tons  les 
prisonniers  seraient  gfuilloiinés,  et  que  ce  serait  autant  de  gagné* 
J'ai  été  ioterrogé  par  Fouroerot. 

Je  crois  que  Pépin  Desgrouettes  est  tombé  machinalement 
dans  raf£aire  des  listes  ;  il  a  cherché  »  me  flatter  ;  on  est  venu  le 
chercher  pour  témoigner  au  tribunal  ;  il  se  croyait  alors  perdu» 
Il  me  dit  en  revenant  qu'il  avait  embrassé  Fouquier. 

Pendant  ces  entrefaites ,  Jaubert  survint  ;  il  lui  dit ,  en  ma 
présence  »  j'ai  remis  à  Fouquier  la  liste  en  question  ;  il  en  a  été 
fort  Gonieot* 

Pfîeur.  A  l'épo(|uti  ou  j'ai  vu  le  témoin  au  café  de  Flore ,  la 
Convention  nationale  avait  décrét<^  que  Lyon  serait  rasé;  mais  je 
a*ai  pas  dit  que  la  charrue  y  passerait. 

Gonckqn.  J*aftirme  que  Prieur  me  l'a  dit. 

Femesf .  ^«  n'<ti  pas  retenu  les  elTets  des  prisonniers. 
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iGoR^tot.  Je  persiste  :  une  salle  était  rempKe  de  ces  |)aquels. 

Vcrney.  Ils  apparlenaient  à  des  condamnés. 

Gonckon.  Verney  était  vendu  aux  comités  de  gonveroemem  » 
et  Fouquier  était  l'instrument  de  ces  comités.  Un  jour  on  vînt 
chercher  pour  le  tribunal  un  camarade  de  chambre  d'un  détenu; 
Veméy  ferma  à  def  cette  chambre  ;  le  détenu  qui  restait  de- 
manda le  80Îr  à  Verney  de  lui  ouvrir  la  porte  de  cette  chambre, 
^ur  se  coucher  ;  Verney  lui  dit  :  Couches  où  tu  pourras  ^  que 
m'importe,  tn  dois  être  guillotiné  demain. 

Levasseur.  Verijev ,  le  9  ihermidor,  refusa  de  recevoir  Robes- 
pierre jeune,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  point  de  place,  tandis 
qu*il  y  avait  au  moins  quarante  chambres  de  vacantes ,  et  Robes- 
pierre jeune  fut  conduit  à  la  municipalité  rebelle  de  Paris. 

Venuy,  J*ai  refusé  de  recevoir  Robespierre  parce  que  je  n'^ 
vais  pas  de  chambre  de  secret. 

Levaueur,  11  v  avait  au  moins  six  chambres  de  secret  vacantes. 

Un  juge,  Je  demande  à  Verney  s'il  avait  des  ordres  de  la  ma- 
nicipalité  rebelle  de  Paris  de  ne  pas  recevoir  les  individus  qu'on 
lui  enverrait,  autres  ()ue  ceux  arrêtes  paf  mandats  decero^  par 
cette  pi^e  municipalité. 

Vçmey,  J'en  ai  reçu  une  demi-heure  apfès  qa'on  ent présente 
Bpbespief re  à  Saint-Lazare. 

Gonetoi.  Brigaland,  ex-conciei^,  voyait  encore  Verpey;  S 
vint  le  voir  ù  dix  heures  du  matin ,  et  dit  :  Ils  sont  perdus  ;  Ro- 
))^S|y9rre  est  ici  :  ^on ,  lui  répondit  Verney,  j'ai  ordre  de  la  com* 
mune  de  ne  recevoir  personne. 

F  erney.  Je  demande  que  Saint-Charles ,  qui  a  amené  Robes> 
pjerrP  jwpf  9      entendu;  il  attestera  que  je  n'ai  pas  tenà  ce 

propps. 

Un  juge.  Guyard  a  dû  recevoir  de  pareils  ordres  au  Luxem- 

Cent  irentf'Sixîhne  témom,  N.  Tripier  femne  a  rëpiété  ce  qui  a 
été  dit  d'un,  détenu  qui  avait  témoigné  à  la  Conciergerie  ses  re- 
grets à  on  condamné. 

Cent  trente' septième  témoin.  P.  Retz ,  négociant.  J'ai  entendu 
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dire  k  Fouquier,  en  parlant  de  ia  feinuie  Vilmin ,  mise  eo  juge- 
'neiit ,  que  ce  serait  une  téte  (fe  mofins. 

Grassîn  et  sa  femme ,  accusés  par  un  curé  d*éire  des  aristo- 
emtes»  qvoiqa'il  n'y  eût  pas  d'autres  charges  «  ont  été  ipiiltetioés. 

La  ierame  Saint-Servant  étant  tombée  de  dessus  les  gradins, 
parée  qu  elle  avait  le  corps  ei  la  langue  paralysés»  Fouquier  dit: 
ee  n'est  pas  la  langne ,  c'est  la  téte  qa'il  noos  ftint. 

Paré,  ministre  de  l'inierieur,  avait  remis  à  Fouquier  12,000 
libres  pour  l'hospice  de  l'Ëvéché,  il  ne  m'a  remis  que  i\QOÙ 
fifres. 

Fouquier.  Le  lemoin  a  été  économe  à  l'hospice  de  l'Évêché.  Je 
n'ai  pas  tenu  les  propos  qu'il  m'impute.  J'ai  pu  dire  qu'une  per* 
floone  qui  avait  les  bras  et  les  jambes  paralysés  pouvait  avoir  k 
téte  saine;  quant  à  Grassiu  et  à  sa  femme ,  il  faut  voir  les  pièces; 

l'égard  des  iâ,000  livres,  mon  compte  est  prêt.  J'observe  que 
le  témoin  avait  un  ami  qui  communiquait  avec  les  femmes  de 
l'hospice  ;  voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dire. 

Le  lÀnoîit;  J'affirme  que  la  femme  Saint-Servant  avait  Ut  tète 
paralysée. 

Fouquier,' Je  nie  le  fait. 

Com^^  ttt^sttfiii,  Fouquier  vient  de  vous  dire  qu'A  n'avait 
jamais  mis  en  j ii{];ement  des  personnes  paralytiques. 

Je  vais  démontrer  qu'il  a  mis  non-seulement  des  paralytiques  » 
mais  encore  un  homme  sourd ,  aveugle  et  en  enfiance. 

Durand-Pierre  Puy-Deverine,  né  à  Paris,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans  et  demi,  eiL-nobic,  ex-maître  des  comptes,  a  été  guil* 
lûliné,  le  9  thermidor,  comme  complice  de  la  conspiration  du 
Luxeiiil)(jiirg.Unedéc!aratioD  léj^ale  reçue,  lei29nivose,  l'an  111% 
ch(  z  Poimard ,  juge  de  Paix  de  la  section  des  Droits  de  l'Homme» 
atlesie  ce  foît  :  elle  est  signée  de  dix-sept  témoins  comparans, 
qui  ont  dit  et  (iëclaré  quils  ont  parfoîtement  connaissance  que 
le  citoyen  Durand-Pierre  Puy-Deverine  était  sourd  et  aveu- 
gle depuis  trois  ans  environ,  et  qu'on  était  obligé  même  de 
le  faire  manger,  et  dans  un  état  approchant  de  l'enfance,  oubliant 
les  trois  quarts  des  choses  le»  plus  urgentes  à  kt  vie  ;  qu'il  était 
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attaqué  d'une  deicaite.eiquedepuisniiaQiilaitiaiitoiuaUflr 
iouslni,qne,  dans  oetéut  il  était  iiupoMible  de  le  qoittir  m 

instant  ;  que  lorsqu'il  fut  conduit  en  prison ,  il  était  absoluaient 
dans  le  même  éiai  »  et  que,  dans  soo  éutdedémeooeoà  il  était  ce 
joiir>ià,  il  ignorait  où  on  le  transférait,  ajoutant  de  plus»  le 
citoyen  Laurent»  gardien ,  l'un  des  déclarans ,  que  l'on  eut  tontes 
lea  peiiMt  du  monde  à  pouvoir  lui  âure  entendre  ce  dont  il  a'a- 
giasaitàsonëgardy  etledloyen  Bandelot^PmideacomfiaraBs, 
alors  cocher  du  tribunal ,  nous  a  déclaré  que  lorsqu'un  fut  obligé 
de  le  descendre  de  la  voiture,  le  8  thermidor,  en  le  trUBifiénil 
du  Luxembourg  à  la  (Conciergerie,  e'eet  ceque  purent  faire  treîi 
gendarmes,  et  lui  déclaraut, de  le  descendre  de  sa  voiture,  et 
qu'on  int  obligé  aur-lechamp  de  le  cbaofer,  ayant  tooi  Utàé 
sous  lui  :  suivent  les  si^joatures. 

Gambon  a  lait  ieaure  d'une  fouie  de  déclarations  qui  attestent 
leiméBMsfidts. 

Nous  nous  contenterons  de  mettre  sons  les  yeux  de  nos  lecieun 

un  extrait  de  l'attestation  de  Geoffroy,  médecin  de  la  section  de 

TEomme  Armé,  qui  certifie  que  le  citoyen  Puy-Deverine»  de* 

meurant  rue  des  Fraoc^-Bourgeois ,  section  de  I  Homme  Armé, 

depuis  trois  ans  environ  ,  à  la  suiie  de  différentes  atteintes  d'à- 
popleiie,  avait  d'abord  perdu  k  vue,  par  le  transport  de  Tba- 

meor  qui  s'éaît  jetée  sur  ses  yeux,  y  avait  donné  naissance  à  ém 

cataractes,  au  point  qu'il  était  obligé  de  se  faire  coûduire;  que 

depuis  ce  temps  sa  téte  s'était  afiaibiie  de  plus  en  plus ,  et  qae  h 

dernière  année  de  an  vie  il  était  tombé  en  enfance;  enfin ,  que 

tous  ses  organes  avaient  tellement  été  frappés  et  altérés ,  qu'il 

ne  poiivait  retenir  ses  urines,  et  que  souvent  aes  selles  échi^ 

paient  involontairement;  qu'ayant  soin  depuis  bien  des  années  de 

sa  sapté  il  a  vu  ce  triste  état  augmenter  tous  les  jours,  en  sorte 

qu'au  moment  de  sa  détention  ce  citoyen  était  oomptétement  es 

enfonce  et  dans  un  état  de  décrépitude  tant  pour  le  physique  qie 

pour  le  moral. 

Fait  à  MiUenpart ,  ce  U  nivose ,  Tan 

f^ous  devons  faire  remarquer  que,  dans  le  procès-verbal  d'aa- 


Digitized  by  Googl 


»OCÉS  M  FOUQUlIft^TlMVlLLB.  157 

dienoe,  on  lit  :  Pierre-Durand  Guy-Deverine ,  au  lieu  deDurand- 
Fiem  Pay-Deverine;  que ,  dans  les  queatîoiis  soumises  aa  jnry , 
oo  lit  :  Pierre-Duraiiil  Puy-Deverine ,  et  an  dessous ,  Marie«Mar- 
guérite  Barcoâ ,  au  lieu  de  Barckaus,  iemme  de  Guy  ou  Puy- 
Deraise,  Agée  4e  doquante-ebiq  ans ,  née  à  Paris,  y  demennnt 
est  rayée  ;  eten  murge  est  écrit,  de  la  main  de  Damas:  t  réinté- 
grée ei  jugée.  • 

Dans  la  déclaration  du  jury,  insérée  dans  le  jugement,  on 
trouve  seulement  l'un  des  prénoms  du  citoyen  Puy-Deverine  ; 
celui  de  Durand ,  sans  autre  désignation  ui  qualification ,  et  ni  ces 
prénoms  ni  Je  nom  de  sa  femme  ne  s'y  trouvent.  LenomDurmMf 
esi  au  numéro  24  qui  est  le  dernier. 

Pins  bas,  on  lu  :  c  Sont  convaiocus  de  s  être  déclarés  ennemis 
dn  peuple,  savoir  .'Charpentier,  Yalot,  Durand,  la  femme  Dn^ 
nmd ,  etc.,  d'où  il  résulte  qu  d  n'y  a  eu  aucun  jugtmcut  coutre 
Puy*Deverine  et  sa  femme. 

Fou^ntsr.  On  aurait  dû  alors  présenter  ces  certificats.  Je  ne 
puis  étie  responsable  de  tout;  j'igoore  d'ailleurs  si  ce  jour-là 
je  sîégèais.  Us  n'étaient  pas  accusés  de  conspiration  ;  ils  éuuent 
traduits  par  le  comité  ;  cet  afengle  ne  m'a  pas  paru  itesf  oifenoe  ; 
il  a  en  outre  fait  des  aveux  à  l'audieuce. 

Cnméen.  Dum  le  procès-ferbal  d'audience  on  trouve  Dumas , 

Maire  ei  Félix,  jUQes,  Fouquier,  accusateur  public  :  les  Jurés 

éuient  ^Specht,  Magnien,  Potherel,  Masson,  Deve^,  Buttin» 

Gauthier,  Fenaux  et  Laurent. 

Ardetme,  Dans  l'acte  d'accusation  du  8  tlienuidor,  Puy-De- 
verine et  sa  femme  sont  prévenus  d  avoir  fréquenté  ceux  de  leur 

caste  au  mépiîs  des  sans-culotles ,  et  d'avoir  conservé  des  pièces 
fleurdelisées,  etc. 

Un  témoin.  J'affirme  que,  lorsque  i'ex-duc  de  Ge^vres  fut  mis 
en  jugement  et  condamné  à  ce  triltunal,  il  était  paiediement  dans 
un  éiat  de  démence. 

L'HuiUieTf  gendarme ,  a  attesté  que  lorsqu'il  transféra  à  la 
commission  populaire,  an  Louvre,  Puy-Deverine  et  sa  femme , 
le  premier  était  sourdi  aveugle  et  en  enfance. 
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Trinchnrd ,  a  dit  le  témoin ,  demanda  Poy-Deverine  sTIl  était 
noble.  11  ne  l'entendait  pas.  Trinchard  lui  demanda  pourquoi, 
ensuite,  iJ  avait  conservé  des  médailles  sur  lesqoeSes  éiik  la 
fig^ure  de  Capet.  Ne  pouvant  répondre,  son  épouse  dit  que  <fé» 
tait  des  jetons  à  jouer,  renfermés  dans  une  bourse. 

Trinchard  répliqua  :  Les  gens  de  votre  caste  sont  toojonrs 
attachés  à  la  royauté  ;  vous  êtes  conpable  dTivoIr  laissé  ce»  f  «loM 
à  voire  mari. 

Ceci  nous  rappelle  les  étiquettes  en  émail  de  vins  de  Bor^ 

deaux,  de  Champafjne,  de  Bourjjofjne,  trouvées  dieaun  homme 
riche,  et  que  d<  s  juges  ignorans  ou  pluldt  pervers  du  tribuna 
d'alors  traitèrent  de  signes  de  ralliement,  pons  la  chimère  dn 
féderaliMiie  ;  coniine  ils  j)[  étendaient  méchamment  que  des  croix 
et  des  chapt  lets  étaient  des  signes  de  ralliement  de  la  Vendée; 
ceqni  fit  périr  une  foule  de  religieuses  et  d'antres  citoyens. 

Trinchard  a  i  t  pondu  qu'il  avait  fait  ce  que  son  devoir  et  les 
lois  lui  ordonnaient ,  et  qu'il  croyait  qu'outre  les  Jetons  il  «'agis* 
sait  de  correspondances. 

Jaubert,  Trinchard  m'a  dit  ;  Nous  ne  cherchons  pas  des  ia- 
nocens ,  mais  des  coupables. 

THncAord.  Je  nie  ce  propos. 

L'HuiUicr,  La  femme  Dupuy-Deverine  me  dit  à  la  Concier- 
gerie :  Vous  prétendiez,  lors  de  notre  interrogatoin  àlaeoaiaûa- 
sion ,  (|ue  nous  serimis  mis  en  liberté,  nous  vioilà  cependant  wh 
damnés  ;  il  n'y  avait  néanmoins  contre  nous  que  ce  que  vous  avez 
entenla  qui  nous  a  été  reproché  à  hi  comnissîOB  |M)piilairie;  iMNi 
camarade  Froment  attestera  ce  fiiit.  La  femme  INif«Deverine  don- 
nait tousses  soins  à  sou  mari  infirme.  Ainsi  la  probité,  la  vertu  et 
la  piété  conjugale  ont  encore  une  fois  été  assassinées  par  le  crime. 

Ardenne  a  ensuite  instruit  les  jures  que  Jean-François  Pérès, 
conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Toulouse,  et  membre  de  la 

*      *  * 

dernière  chambre  des  vacations  de  ce  parlement»  malgré  les  at- 
testations de  la  commune  de  Toulouse ,  du  17  novembre  1750, 
portant  que  non-seulement  Pérès  ne  s'opposa  jamais  à  la  Iràna* 
cription ,  sur  les  registresda  tribunal  dont  il  étatf  inettibre,  d*aQ* 
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dm  des  décrète  qui  lui  oot  été  admiés  ;  que  d'après  ses  principes 

publiquement  connus  à  Toulouse,  il  eût  refusé  de  se  compter  à 
ravis  des  protestations  des  25  et  27  septembre,  et  qu'il  eût  for- 
temeut  iosbtéà  ce  qu'il  fût  procédé  à  leur  enregisirement  puret 
simple  f  sans  aucune  modification  :  nonobstant  une  foule  d'attes- 
tatioDs  de  civisme  et  de  patriotisme;  malgré  un  certificat  de  la 
mnnicîpalîté  de  Toulolsse,  du  19  prairial,  qui  atteste  que  le 
citoyen  Pérès,  ex-conseiller  du  parlement  de  Toulouse,  a  tou- 
jours été  considéré  comme  t>on  citoyen  »  qu'il  a  montré  être  l'ami 
de  la  ffé^^tion ,  tant  par  les  protestations  qu'il  a  consignées  sur 
les  registres  de  la  commune ,  au  mois  de  septembre  1790,  contre 
les  airéiés  de  la  chambre  des  vacations ,  que  par  sa  vie  privée  et 
polltiqo^dëpo^  cette  époque;  malgré  un  décret  de  la  Convention 
mtionaîe,  du 50  novembre  1790,  sanctionné  par  le  roi,  ponant 
qne  Maniban  »  membre  de  cette  chambredes  vacations»  et  Pterès 
seraient  mis  en  liberté ,  attendu  qu'ils  n'avaient  pas  participé  aux 
susdits  arrêtés  ;  ce  qui  fut  exécmé. 

flans  ancon  égard  à  tontes  ces  attestations,  Pérès  fot  exécuté» 
le  8  messidor,  avec  vingt-deux  membres  du  ci-devant  parlement 
de  Toulouse.  Pérès  ne  fut  oompds  ni  dans  l'apte  d'accusation  ».  ni 
idans  las  questions  soumises  au  jory,  ni  dans  le$  jugemens.  Les 
membres  de  cette  chambre  des  vacations  se  retirèrent  en  Espa- 
gne ,  qui  alors  n'était  pas  en  guerre  avec  la  France  ;  ils  ren- 
trèrent dans  lieiir  domicile /en  faveur  d'un  décret  d'amnistie;  ils 
justifièrent  de  leur  retour  ;  on  n'exerça  aucune  poursuite  contre 
^ènx;  inàtt'»  en  novembre  1793»  ils  furent  arrêtés  et  traduits  au  tri- 
bunal criminél'dTtt  département  de  Haute-Garonne.  Là ,  ilsexci* 
pèrent  du  décret  d'amnistie  ;  ce  tribunal  en  informa  la  Convention. 

Le  17  prairial»  Capelle»  accusateur  public  près  le  tribunal 
criminel  du  département  de  Haute  Garonne,  écrivit  à Fouquier 
que  déjà  il  avait  fait  partir  à  deux  différentes  reprises  vingt-six 
mèmbres  du  ci-devant  parlemeht  dé  Toulouse»  qull  en  Élisait 
partir  le  lendemain  ou  le  surlendemain  dix-sept  autres,  un  substi- 
tut du  ci-devant  procureur-général  et  un  greffier»  ajoutant  qu'il 
lui  en  reneralt  eneorè  quatre,  étendus  daiTs  leur  lit  maladés  ;  quil 

I 
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éuûl  impossible  de  les  traduire  dans  L'état  où  Us  étaieot;  qu'il 
y  en  avait  mémo  deux  qui  ne  fK)urraient  peut-être  pas  partir 
dtttoul;qu  ils  ti'avaieiii  pas  quiuë  leur  lit  depuis  1788;  qu'ils 
lui  avaient  fuit  remettre  des  mémoires  avec  prières  de  les 
transmettre  à  Fuuquier,  à  qui  il  les  a  envoyés  ;  qu*il  n'a  pu  se 
procurer  aucuo  renseigoement  positif  sur  le  compte  de  tous  ces 
individus;  que  les  registres^qui  coutenaieiit  leurs  délibérations,  et 
qu'ils  appelaient  les  registres  secrets,  avaient  ëié  enlevés. 

Trifner^  limam  déjà  etoendu ,  a  déuJaré  que,  le  jour  que  Le- 
gris,  oommis-greffier,  signifia,  à  la  Conciergerie,  le  jugement 
de  mon  aux  njembres  de  la  iroisieuie  fournée  du  ci-devaat  par- 
lement de  Toulouse  f  Pérès,  qui  d^à  avait  les  cheveux  coupés, 
observa  à  Legris  qu'il  n'y  était  pas  compris  :  mais  que  Legrii»  fie 
semblant  de  tourner  le  feuitlet,  et  lui  dit  :  Vous  y  êtes.  Legri»  a 
été  guilbtiué,  le  1*'  tbermidor,  pour  auure  lait. 

Les  jug^s,  dans  cette  affaire ,  étaient  Dumas,  Uarny.  Le  nom 
de  Sellier  est  effacé.  Les  jurés  éuiient  Laporie,  Pignot ,  Leroi, 
Dix*Aoàt,  etc.  Ce  Harny,  LaporteeC  llix-Ao4t  ont  répondu  qu'ils 
ne  se  souvenaient  pas  même  du  nom  de  Poirés.  ' 

Fouquier  a  tout  rejeté  sur  liendon  qui  siégeait ,  et  a  dh  qe*il 

eu  avait  informé  la  Convention  par  ime  lettre  que  voici  : 

c  Paris ,  22  iiiessidor,  l'au  II ,  etc. 

«Citoyen  président,  Jean-François  Perease,  ex-conseiller  au  ci* 
devant  parlement  de  Toulouse,  n*avait  poiot  été  compris  dans 

lacie  d accusation  comme  indique  pour  avoir  protesté  contre  les 
protestations  mêmes  :  mais  dans  le  cours  des  débau  il  a  été  re* 
connu  et  constaté  que  cette  protestaiiou  avait  été  faite  tardive- 
ment >  et  d'ailleurs  que  ce  Pere^se  (c'est  ainsi  que  Fouquier  écrit 
le  nom  de  Pérès)  s'était  montré  dans  tons  les  temps  l'ennemi  de 
la  révolution  :  en  contéquenco ,  on  Ta  fait  monter,  et  il  a  été  jugé 
à  mort  et  exécuté  comme  les  autres,  le  18  messidor,  li  convient 
de  vous  observer  qu'il  a  été  avoué  dans  les  débats  que  Peresss 
avait  continué  à  siéger  postérieurement  aux  protestations  des 
â&  et  27  septembre  dernier,  et  que  ce  n'est  qiie  d'après  le  dé- 
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long-temps  après  qae  Peresse  a  elierebé  à  te  justifier,  conduite 
bien  différente  de  ceJle  des  deux  membres  de  ce  même  parlement, 
dont  les  noms  ne  mourront  pas»  qui  ont  protesté  de  la  manièfre 
la  pfus  positive.  N'ayant  pas  vérifié  la  liste  des  condamnés , 
j'ignorais  que  Peresse  eût  été  jugé ,  d'autant  mieux  que  je  n'ai 
pas  siégé  ce  joor>là.  SipU ,  A.  Q*  Fouomnn.  • 

Ardenne  a  observé  à  Fouquier  qu'il  en  avait  imposé  à  la  Con- 
vention» &k  lui  donnant  defoux  renseignemens,  et  a  donné  iec- 
tnre  des  preuves  de  civisme  de  Pérès  »  et  des  certificats  en  sa  Ah 
veur,  qui  avaient  été  remis  à  Fouquier,  et  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut.  Fouquier  a  répondu  que  c'était  Liendon  qui 
hn  ««lit  dit  tout  cela. 

Ardenne  a  ajouté  que  presque  tous  les  conseillers  du  ci-devant 
parlement  de  Toulouse  n'étaient  pas  à  cette  époque  membres  de 
la  ciMimbre  des  vacations,  et  que  pkisiem  éuûent  dans  leurs 
terres  depuis  1788;  qu'ii*n'y  avait  dans  le  dossier  du  procès  au- 
cane  pièce  à  charge  contre  enx»  tandis  qu'il  y  en  avait  une  foule 
&  décharge,  et  qu'aucun  de  ces  membres  n'avait  signé  les  arrêtés 
en  question* 

Heonlieit» artiste  dn  tbëâtredn  Palais»  présenté  par  Naulin»  a 

déposé  en  sa  faveur  de  plusieurs  traits  d'humanité,  qui  consta- 
tent que  t^lanlin  a  sanvé  la  vie  à  plusieurs  personnes. 

Beanlien  a  cité  pariicnlièresient  Pamalgame  dans  lequel  était 
la  femme  Brochan ,  qui  doit  la  vie  à  Naulin  ;  c'est  dans  ce  même 
Jugement»  a  dit  Beaulieu  »  que  le  plus  vertueux  des  hommes  fut 
assassiné»  et  j  en  accuse  Gérard.  Bézard  n*avait  d'antre  chef 
d'accusation  que  d'être  prévenu  d'avoir  entretenu  des  corres- 
pondancea  avec  les  ennemis  de  la  patrie»  etde  leur  avoir  feit  pas- 
ser des  fonds.  Eh  bien!  il  fnt  constant  et  prouvé  aux  débats 
que  ce  prétendu  délit  n'était  qu'une  simple  opération  de  com- 
merce et  de  change»  tel  que  depuis  plus  de  trente  ans  la  maison 
do  citoyen  Hue,  connue  sous  le  nom  de  Bézard  père  et  fils»  à 
Montpellier,  a  toujours  fait ,  ainsi  que  les  lois  l'autorisaient. 

1!  n'était  queslioD  que  de  I4»000  livres  »  encore  n'était-ce  pas 
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B^zard  qiii  avait  tait  TopératioD  »  mais  bien  1«  ciioyeo  lliie^  qui  « 

à  cette  époque,  effrayé  du  terrorisme,  sachant  que  Rëzard 
était  arrêté,  se  sauva  de  sa  maison  pour  échapper  aiutassaa- 
ains,  etîlfitbien. 

• 

Eafin,  citoyeM  jurés»  ce  délit  reproché  à  Bézard»  et  eommit 
par  Hue ,  était  si  peu  criminel ,  que  le  citoyen  Hue  est  rentré  an 

sein  de  sa  maison ,  de  ses  amis ,  qu'il  y  jouit  en  paix  de  l'estime 
de  ses  concitoyens;  cependant  Béiardint  égorgé!  Geqnipronve 
que  Gérard  avait  intérêt  de  le  perdre,  c'est  que,  dans  le  cours  des 
débats  rinnoG«nce  de  Béaard  étant  démontrée  d'une  m«iière  lu- 
mineuse» Gérard  lui  dît  :  Au  surplus  ta  es  cûbnu  émê  ta  secUon 
pour  im  iiiauvais  citoyen ,  pour  un  aristocrate,  (Gérard  était  dé 
la  même  section.  ) 

Bëzard  répondit  avec  cette  candeur  qui  n'appartiênt  qu'à  Tin* 
aooôiee  :  J'ai  6iit  tout  le  bien  que  j'ai  pu  faire,  et  j'ai  toujours 
donné  plus  qu'on  ne  m'a  demaudc ,  ce  qu'il  prouva  ;  mais  Gé* 
rard  ne  voulait  pas  laisser  échapper  sa  victime;  il  lui  dit  :  Tuas 
un  frère  commandant  dans  la  garde  nationàle,  quitsieoiui 
pour  un  déterminé  aristociate  ! 

le  n'a!  point  de  frère  portaht  mdn  nom ,  répondit  avec  doo- 
ceur  le  malheureux  Bézard  !  Alors  Gérard,  entrant  en  fureur  et 
frappant  sur  la  table ,  lui  dit ,  en  se  servant  de  Tetelnple  de  la  ili* 

bledu  loup  et  de  l'agneau  :  Eh  bien!  si  ce  n'est  pas  toi,  ni  ton 
frère,  c'est  an  moins  ion  pèrè! 

(A  cet  instant  de  la  déposition  de  Beaulieu ,  toui  lés  specta- 
teurs  ont  poussé  un  cri  dliorreiir.  ) 

Puis,  s'adressant  à  Gérard,  Beaulieu  lui  a  dit  :  Vous  ne  pouvez 
nier  aucun  de  ces  faits ,  ils  doivent  être  présens  à  votre  mémoire, 
voire  châtiment  commence,  car,  par  un  hasard  particulier,  vous 
vous  trouvez  assis  à  la  même  place ,  et  précisément  à  la  même 
place  oik  vous  avez  égorgé  lë  meilleur  de  mes  amis;  Thomme  qui 
n'avait  d'autre  crime  que  d'avoir  de  la  fortune ,  et  qui  i'em* 
ployait  à  soulager  tous  les  malheureux  qui  l'entoi^raient. 

Gérard  n'a  pu  détruire  les  reproches  de  Beaulieu ,  qu'en  di- 
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tt»t  an  Jures  de  remurquer  que  Bézard  était  son  aroi ,  el  que  sa 
déposiiion  était  suspecte* 

Fooquier  a  dëclarë  au  tribnnal  que  les  comités  de  goaverne- 
Uitui  lui  avaient  forcé  la  main  pour  meilre  Bezard  eu  jugemeot* 

BeaaJieu ,  interpeUë  par  différens  accusés  »  a  parlé  à  charge  et 
à  decbarge  sur  chacun  d'eux.  Renaudin  et  Foutjuier,  ({ui  se  trou- 
vaient inculpés  »  ont  particulièrement  attesté  au  tribunal  qu'ils 
Becouaiisaieiit  pas  un  meittenr  citoyen ,  et  uneame  plus  probe 
que  celle  de  Beaulieu ,  et  qu'il  n  avait  aucun  intérêt  de  ne  pas 
diitJaTérilë. 

Beaulieu  a  terminé  sa  déposition  en  disant  :  J'étais  si  convaincu 
de  rinaocence  de  l'booune  que  je  connaissais  depuis  douze  ans» 
qae  pendant  que  les  jurés  étaient  aux  ophiions,  ayant  consulté 
lepréâd^nty  l'accusateur  public,  les  juges,  tous  me  direut;  Ton 
aaaeit  sauYë;  cet  homme  ne  devait  pas  même  être  mis  en  juge» 
MM»le  eomnais  une  hnprodence  que  je  me  reprocherai  toute 
ma  vie  :  j'écrivis  du  tribunanu  épouse  et  à  l'infortunée  fille  dd 
Béanl:Calmei  vos  douleurs,  essuyez  vos  larmes,  dans  une 
demi*heureje  vous  reconduirai  mon  ami  dans  vos  bras  :  les  jurés 
NBlreat ,  Béuurd  essuie  le  ha  de  file.  Je  dis  donc  que  Gérard  a 
iolhencé  ce  ju(jement ,  et  je  l'accuse  de  t'absassinat  de  Bézard. 

Noos  prévenons  nos  lecteurs  que  nous  terminons  ici  les  décla- 
mions des  témoins  entendus  dans  le  cours  de  cette  longue  prooé* 
dare, dont  les  audiences,  depuis  le  l^'**  floréal  jui>qu'a(i  jugement, 
OBt  duré  environ  douze  hein*e$  par  jour.  Nous  regrettons  de  ne 
pstiQîr  exposer,  dans  ce  moment,  ce  qui  concerne  les  délits  ma- 
tériels relatifs  aux  lémmes  euceintes ;  les  jugeuieos  eu  blanc, les 
dédarations  contre  Héron ,  un  des  grands  arrestateurs  de  Fan- 
deo  comité  de  sùrelë  gér.énilc,  les  nombreuses  déposiiions  de 
team  à  décharge,  les  résumés  de  l'accusateur  publie  et  du 
FMhnt,  les  défenses  générales  des  accusés,  les  plaidoyers  des 
défenseurs  officieux ,  etc.  1'  faudrait  encore  près  de  quai  aotei^u* 
■iéies  pour  achever  cette  tâche,  que  nous  interrompons  à  regret, 
<iae  peut-être  nous  donnerons  un  juuf,  pjrce  que  <:'e6t  une  des 
pièces  les  plus  essentielles  à  l'histoire  des  crimes  de  notre  siècle 
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et  que  nous  avons  eu  le  courajïe  d'entreprendre  pour  en  inspirer 
toute  rhorreur.  ^oos  nous  occuperons  de  cette  rédaction  dm 
un  voyage  que  nous  eommea  obligés  de  faire. 

Nous  sommes  instruits  qu'on  réimprime  cet  ouvrage,  en  petit 
format,  à  Paris  et  à  Rouen,  in^  ;  nous  nous  proposons  anai 
de  donner  la  même  collection  en  petit  format  ;  elle  sera  pins  coi^ 
plète  et  contiendra  des  détails  curieux,  des  développemens  et  des 
notes  que  le  temps  et  les  bornes  de  cette  feuille  ne  nous  ont  pai 
permis  d'y  insérer.  Nous  dirons  seulement,  quant  à  présent ,  qie 
cent  quatre-vingt-seiz";  témoius  à  charge,  et  deux  cent  vingt- 
trois  à  décharge  (total  quatre  cent  dix-neuf)  ont  été  entendai 
dans  ce  procès. 

Les  débats  ont  été  fermés  le  12  floréal  à  deux  heures  aprèi 
midi. 

A  5  heures  du  soir,  Cambon ,  substitut  de  Taccusateur  pu« 
blic,  a  fait  son  résumé. 

A  sept  heures  et  demie ,  Fojj^||^r  a  été  entendu  dans  sa  dé- 
fense {générale  jusqu'à  dix  heures. 

Du  13. 

A  neuf  heures  du  matin,  Fouquier  a  continué  à  être  entendu 
jusqu'à  onze  heures. 
Naulin ,  Hermann ,  ont  été  également  entendus. 

La  séance  a  été  levée  à  deux  heures. 

/>u  15  llorécd^  au  soir, 

Leroi  de  Monlflaberi,  dit  Dix-Août,  Lanne , Sellier,  Chrétien, 
ViUate ,  ont  été  entendus  dans  leur  défense  générale. 

IH»  14,  neiif  keurei  du  maltii. 

Brochet,  Valagnos,  Bôyenval,  Beausire,  Ghatelet ,  Benandin, 
Ibire,  Deliége,  Benott,  Foucault,  Benolt*Trey,GénHrd,  La- 

hier,  ont  également  été  entendus. 
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.Duiémsoir» 

Garnier  de  Laiinay,  Lapone,  Trinchard,  Dupaunuer,  ont 
partt  dans  leur  défense  générale* 

Goyard  et  Verney ,  aussi  accusés,  ont  déclaré  qu'ils  s*eo  réfé- 
mieni  à  la  défense  qm  sera  administrée  par  leurs  défenseora. 

Fonquier-Tinville  a  dit  qu'il  manquait  un  complément  à  sa 
défense  :  les  trois  déportés  et  les  membres  des  anciens  comités 
de  eonremement  »  actuellement  incarcérés* 
'  Ce  n'est  pas  moi,  a4-il  dit,  qui  devrais  être  traduit  ici  :  mais 
les  chef^  dont  j'ai  exécuté  les  ordres.  Je  n'ai  agi  qu'en  vertu  des 
lois  des  14.  Iraiaire  et  9&  vmiiose ,  lob  portées  par  une  Conven- 
tioD  investie  de  tous  les  pouvoirs  ;  par  l'absence  de  ses  membres , 
je  me  trouve  le  chef  d'une  conspiration  que  je  n'ai  jamais  connue  ; 
me  voilà  en  bntte  4  la  calomnie,  à  un  peuple  toujours  avide  de 
trouver  des  coupables.  (  Violens  murmures.  )  Il  n*y  a  que  des 
Bialveillans  qui  poissent  troiiver  mauvais  ce  qne  je  db^ 

Fonquier  n  ensaile  répondu  à  plusieurs  laits  i  lui  imputés. 

Duioau  matin. 

f 

Gaillard  de  la  Ferrières  a  parlé  pour  Fouquier. 
Gressendi  pour  Boyenval  et  Vemey. 
Yillain  y  pour  Beiiolt  et  Yalagnos. 
Boatroue ,  pour  les  juges  et  les  jurés  en  inasse* 
Gobert,  pour  Èermann,  Lanne  et  Beanslre. 

Diil5^orMaiiiOfr. 

Grssscnd  a  parlé  poor  Dnpanmier. 

Qiienaud ,  pour  Guyard. 

Pomaogé,  pour  chacun  des  ei-juges  et  des  ex-jurés* 

4   '  Dut6f  neuf  heure$  du  nuuin. 

Domangé  a  continué  son  plaidoyer  jusqu'à  orne  heures* 
Leroide  MontBabert*  dit  J)it-Àoût,  vflx-maîre  de  Conlom* 

miers,  Fouquier-Tinvilley  Ganney  et  Valagnos,  tous  quatre  ac- 

MXV.  .10 
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cuses ,  001  encore  fait  quelques  observations  pour  compléter 
leur  défiepse  :  ensuite  le  uribunal  s'est  retiré  en  la  chaoibre  du 

A  une  heure  et  quart,  Cambon  ,  substitut ,  a  requis ,  et  le  tri- 
bunal à  déclairé  qiie  les  accusés  seraient  Jugés  sans  désemparer. 

Alors  le  pré6ident  a  fait  le  résuiné  de  cetiè  affaire  avec  exacti- 
tude, précision  et  Impartialité. 

Aj^rts  lès  <|uesttODs ,  les-  Jurés  sè  soÉt  rèliréi  da&s  leur  diam- 
bre  pour  y  délibérer. 

Dtt  17.  . 

À  midi  les  jurés  sont  i  entrés  pour  faire  leur  déclaration ,  ce 
qui  à  duré  jusqu*k  trois  heurès:  le  tribiinal  s'est  énsuîtè  retiré 
dans  la  cliambredu  conseil  pour  y  délibérer  ;  il  est  rentré  à  cinq 
heures,  les  accusés  ont  été  amenés  à  l'audience ,  et  le  jugement 
suivant  a  été  rendu, 

Yu  la  déclaration  du  jury ,  portant  1^  que  Fouquier^TinvîIle 
est  eonvainctt  de  manœuvres  et  complets  tendans  à  favoriser  les 

projeu  liberdcides  des  enocinis  du  peuple  et  de  la  République,  à 

provoquer  la  dissolution  de  la  représentation  nationale  et  le  ren- 
versement du  régime  républicain ,  et  à  exciter  l'armement  des 

citoyens  les  uns  contre  les  autres ,  notamment  en  £iisant  pét  ir 
sous  la  fonme  déguisée  d'un  jugèment  une  feule  innombrable  de 
Français  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  :  on  imaginant,  à  cet  effet, 
des  projets  de  oonspirations  dans  les  diverses  mâilons  d'aiTéi  de 
Paris  ;  en  dressant,  en  tàsâiùt  dresser;  dansées  ëîffirartMi  mai* 
sons  j  des  listes  de  proscriptions ,  etc.»  etc.,  etc.,  et  d'avpir  agi 
avep  de  mauvaises  intentions;  - 

2^  Que  Foucault,  Scellier,  Garnier  Delaonay ,  Leroi  dit  Dix- 
Ao4t,  Renaudin,  Villate,  Prieur,  Ghàtelet,  Gérard,  Boyenval, 
Bendt,  Lanne  ;  Veméf ,  BitpanAifer,  Hermann ,  sont  eonvaincns 
d'être  complices  de  ces  manœuvres  et  complots ,  et  d'avoir  agi 
aveô  de  nmuvaises  intentions  ;  le  tribunal  les  à  eondamnéa  à  la 
peine  de  mort. 

À> QueMaire,  Bamy ,  Déliré,  KauUn,  I>elaporté,  Loliier, 
ttàkdllfrd ,  BhKiM,  ChtétieÉ ,  Ganney ,  Trey ,  Guyard ,  T«l«- 
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gu»,  iAimpI^  eûMm$  dTKti^doteiiri,  mk» qu'ils  Soiit 
convaincus  d*éire  complices  de  ces  manœuvres  et  complots  ;  ét 
meùAk  qfk'Éà  n'oUl  |nis  Hgi  àM  dé  niaiivai^  Ihténcibiiii»  h  in- 

4P  Que  Duplay  et  Beausire  ne  sont  pas  convaincu»  d'^trë  1^  - 

banal  les  a  ë^âlèffièttt  Acquittés. 

Tous  ceux  qui  ont  été  acquittés  ont  été  mis  en  liberté,  èicepté 
mélin;  Ldhier,  THncbrd,  fitochel,  Chrëtieit,  Tréy,  duplay 

et  Vâlignos ,  qui  seront  réintégrés  dans  les  prisons  ou  ils  étaient 
précédemment  détènus  pour  aùtire  caiisé. 

—  Nous  avons  trouvé  dans  le  Ui  XIll  du  proc(èa  de.Fowpâir 
TinviUe  une  noie  qoé  noqs  croyons  devoinrqinxlttire  ict 

f  Noos  répétons  avec  plaisir,  dit  le  rédacteur,  pour  la  satis- 
fiaction  du  dtoyen  Meusnier,  iuiyudant«g^néral  provisoire»  ^e 
c'est  par  erreur  que^nons  avons  anaoncëdans  lecpmpte  rendu  de 
la  séance  du  14  :  qu'attendu  l'inuUig^nce  Uç  ^àfeumier  avec  les, 
faiseursiU  Utiei  de  prmnpêom^  tfp,  manOat  itoftit  wmi  éià 
lancé  cimire  Im.  —  Le  mandat  d*srrét ,  dans  cette  séance»a  été 
lancé  contre  Lanoe ,  d'après  la  déposition  de  Meusnier  et  de  Jkt 
GeÉi  contre  Lanne  et  wm  contre  BoyenvaL  » 


sxnum  ra  hk  paogAdure  nu  coMixi  sAvounu^pQ^mt 

En  voyant  l'étendue  de  cette  procédure,  nous  nous  étions  dé- 
cidés à  n'en  reproduire  que  Éi  partie  dans  hqu^e  figure  Carrier; 
et  cè  fesifiiis  idqionahs  sont  hésumél  et  proiivdl;  MéH  âoYtt 
avons  rc fléchi  que  cette  récapitulation  ne  suffisait  p^s  ))oor  don- 
ner une  idéè  complète  des  iiorreuirs  llom  avait  \éiè  sôéinée  H  Ville 
de  Nantes  souk  lIMMifee  dé  ée  Veprésentam.  Kii  èobsé^iièoce , 
et  afin  de  montrer  à  quels,  exc^  peuvent  Se  porter  des  bolnmes 
pBiiriqaeë  qui  i^isbm  ûa  ikom  dW  doai^  nNilfiMM , 
Mum  pour  fait  e  comprendre  à  combien  juste  riiiaèQ  RObéspfîérré 
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fDoiail  la  mort  de  Carrier»  nûas  allons  reciieîUir  les  piusiiUérss- 
sans  ténoîgnages  de  eeiie  procédure. 

»l)ai^lasàuice  du  âB  veodémiaire »  l^aud  i'atnëfdeveaa 
aocnsë,  remet  au  président  dn  tribunal  on  arrêté  conçn  en  C6S 

tenues; 

NailBi«  Isi^tièBejoor  de  k  première  dé€tde  da  tai^^ 
de  fn  n  de  Is  ripiibHqiBS  frtnçiiM. 

Les  véritables  braves  sans-culottes  de  Nantes,  appelés  par  les 

représentans  du  penple  de  la  Convention  nationale  etadminiitit- 

leiirs  da  département,  se  sont  assemblés  à  qvatre  henres  de 

l'après-midi  »  provisoirement  dans  Tune  des  chambres  de  la  nsi- 

4 

sonGottin,  pour  y  établir  les  commissaires  qni  avaient  étécon* 

voqués  pour  former  entre  eux  une  compagnie  révolutionoaire. 
Après  l'examen ,  ils  ont  été  reçns.  (Suivent  les  nome  des  qua- 
rante et  un  membres  qui  h  composaient.) 

Les  représentans  du  peuple  français,  près  l'armée  de  l'Ouest» 
approuvent  et  confirment  la  formation  de  la  compa(piîe  rëiela* 
tionnaire ,  telle  qu  elle  est  organisée  :  de  l'autre  part ,  lui  confè- 
rent eoOecfivemeiit  et  indj^ueliement  à  cbaque  Bsembrs  le 
droit  de  surveillance  sur  tous  les  citoyens  suspects  de  ^antes, 
sur  les  étrangers  qui  y  rentrent  ou  qui  y  résident,  sur  ceux  qui 
sTy  réfagient,  sor  tons  les  accapareurs  de  tontes  espèces,  sur 
tous  ceux  qui  chercheront  à  soustraire  ou  à  receler  frauduleuse- 
ment  les  substmces ,  marchandises  et  durées  4e  premièrené- 
cessité,  qui  auraient  déjà  commis  de  pareils  délits.  Enfin ,  la  dite 
compagnie  veillera  sur  tous  les  malveittans  et  ennemis  de  bréjpa- 
blique  française  ;  die  sera  tenne  dé  leadénoncer  au  comité  desa^ 
vaillance  établi  à  Nantes ,  en  ce  qui  lesconcemera,  et  aux  repré- 
sentans dn  penple»  s'il  a'agît  d'un  complot  contre  la  liberté  natio- 
nale^ ou  la  sûreté  générale  de  la  République. 

Chaque  membre  de  k  compagnie  aura  le  drbir  de  jyre  arrêter 
on  d'arrêter  tout  individu  dont  il  croira  prudeot  de  s'assurer,  i 
la  charge  de  le  conduire  de  suite  au  comité  de  survttUance.  La 
compagnie  surveillera ,  de  plus»  tous  lesconcjliabuleadeseni» 
nii<>  de  la  RévoluMon  ;  elle  s'attachera  à  la  découverte  de  toutes 
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les  aateoiblées  appelées  ehamèret  Bttème»  ;  die  dénoncera  le 
tout  au  comité  de  surveillance.  Les  membres  de  la  compagnie 
arrêteront  on  feront  atréter  tons  [es  individus  qa'ils  trouveront 
mStke&êdi^Vb^^  littéraires.  La  compagnie 

'        etercera  la  surveillance  et  les  pouvoirs  qui  lui  sont  délégués  par 
le  présem  liÉifMé,  dans  toute  l'ëtendnà  du  dëpiurtéBiéBi  dto'  k 
*        Lèîre-lnterieure.  La  force  publique  obéira  partout  aux  réquisi- 
^       tions  qui  lui  seront  ^dresséesL»  sj^it  au  nom  de  la  compagnie ,  soit 
.       mu  roairtîfidnel  des  membres  qui  la  composent.  La  compa^ie, 
et  ses  membres  en  particulier,  auront  le  droit  de  faire  des  visites 
domiciliaires  partout  où  ils  le  jugeront  ooufenable ,  dans  riantes 
'       el  mMêmi^t  du  d^Hement  de  la  Loire-Tnfânenre.  Nul  in- 
dividu oe  pourra  s'y  opposer,  et  sera  tenu,  au  contraire,  ^ou- 
^       ^«KfLJWkbres  de  la  compagnie  les  portes  de  tons  les  lieux  éfc 
^     ■  upiSmiiène  dû  ils  ju(;eront  convena]>le  de  porter  leur  sur#ll« 
lance ^et  leurs  recherches.  £d  cas  de  refus,  les  membres  de  la 
'       eomjÊffm  demeureront  autorisés  à  laire  ouvrir  les  portes  piqr 
'        des  gws  de  l'art ,  même  à  les  faire  enfoncer,  s'il  y  a  Keo.  En 
'       cas  de  rébellion,  ils  requerront  la  lorce  armée ,  qui  sera  tenue 
'       dic  ter  prêter  obéissance  et  secours.  Ceux  qui  ann»t  iipposé 
'        rébellion  seront  saisis  sur-le-ihamp ,  et  puais  comme  rebelles  à  • 
lje^(^^rcij^ 

'  Signé:  Lté  reprheMam  du  peuple,  prU  C armée  de  l'OueUt 

'        réumt  à  NanUi  ,  Framcastei^  ,  (Iarribe. 

Les  représentaM  du  peuple ,  après  avoir  recou»  feiàetîtnde 
'        que  la  compagnie  révolutionnaire ,  dite  Màrat,  a  mise  à  exécu- 
'       ter  les  ordres  à  elle  donnés,  accord^  à  ebaqne  membre  de  ladite 
compagnie  iO  livres  par  jour,  popr  favoriser  les  besoins  de 
chaque  individu.  Le  quartier-maitce  sera  t^u  de  £iire  le  paiement 
à  reEpâniioB  de  chaque  décade. 

linlet,  te  M  braoudre,  r«a  Moood ,  .etc.  * 

Bf^BAïUnfféÊeimm^dnpeaptà  CAuiËk.  '* 

«--4oBBDh«EBrBéIjdiniice^ronriétaire  rentien  àfinnMitflfia- 
therin0¥srÉlart'<s»^mme,  sont  eMMidtts.  U  iàÊ(^WÎI^<\Ah 
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Çioard  i'a  fr^fifé  et  lefr^^^»  au  iffpm^t  de  son  i^fr^lj^g. 
.  L'épouse  de  j^ouee.  Henrensemeiit  pour  nous»  le  jour  djf 
noire  arrivée  à  l'entrepôt  (  I  ) ,  nous  en  fûmes  extraits  par  un  mem- 
bre de  la  cpmiQUûon  militaire,  car  {(pua  aurioo§  été  wjé^ 
eomiiie  les  l'ont  été  la  nuit  même  ;  il  fit  plosienrs  qoestkiiM 
à  ma  fille  cadette,  et  parut  convaincu  de  notre  innocence  ,  per- 
suadé du  mpioa  qu  d  n'y  avait  contre  nous  que  sc^fffqaf 
\éçenf  il  prit  |e  plus  Hf  intérêt  à  notre  malheur»  et  ooips 
traigsporter  si|r-le-champ  ai|  Boâffay,  où  nous  avons  été  détenus 
pendant  qnarante^jx  |oars.  Asâgnats,  numéraire»  bijointi  top| 
BOUS  9  été  enlevé.  Conduits  au  comité  »  nous  nous  plaigitloBS  de 
ces  vo|8.  Pinard  soutint  que  nous  étions  des  l^rigands  ;  il  déclafa 
que  c'était  ifijustement  (pe  noua  rédamîons  é^OOQ  livres  en  mi- 
pnats  et  des  bijoux ,  qu'il  ne  nous  avait  été  pris  que  900  livres, 
Goulin ,  à  ce  sujet»  adresse  la  parole  à  JPinard»  en  ces  t^mes  : 
Ju  ne  m'avais  pas  parlé  de  ces  4000  livres.  Pipfnf  répond  : 
Nous  aous  en  arrangerons.  -  " 

On  éonm  tofïtm  d'un  ordre  aignéCMin»  a 

Le  nommé  Luxeau  ,  dit  I^mulonière ,  reconnu  de  tout  temps 
par  son  aristocratie,  sa  femme  et  sa  fille»  tousd^uisés  en  paysans^ 
ont  été  trouvés  dans  les  marais  de  la  Gibaudière,  diezla  veove 
Alliot,  ont  été  saisis  et  conduits  devant  le  comité  révolutionnaire 
par  le  citoyen  Pinard. 

Ottëiélmwéipnrleméme^et  eadiésdanilemèM  line» le 
nommé  Hervé»  dit  Labauco»  et  sa  fille,  déguiaéi  ^alemeot  en 
IMiMns, 

On  peeonHBande  les  gredins  ci-dessus  qui ,  outre  le  crime  de 
s'être  cachés  déguisés  »  sont  char^  d'avoir  deux  fils  émigrés. 
.  Ces  lionnéies  gens  sont  fatignéi»  fnàladei»  ent  bseobéan  aofam 

les  plus  délicats ,  c'est  justice  de  leur  expédier  billet  d'hopitai  ;  en 
vérité,  en  vérilé,;|<ï  <Wî««.i*?|llWiWi^  §'Wi^<*er 


'"-■^M  HtSàtÊàf^Êé  lion  Aftff  iiNn'i^iiniïiflièiluncWdtitibifiè  mi  luAHrtAîi 
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de  les  recotuuiao^er  chaudeq^ent  ù  ses  ii  ères  de  |a  cojji^ij^ij^]^ 
j^lljiUuûjce  ei  révolatiolinaire. 

SujméijGRANDHAismf,  Chavx  ,  GOULDI. 

te  Qwùfie  recoaunand^D  écr^  de  tfe  Goialip  » 
toqnelle  «i  déposée  eo  original  aux  pièeçp  44  pfooia  ife  h  fti- 
niUe  de  Labnuce. 

FarU»  ÇB  ^  fendéouaire*  ^ 

Signé  :  Brignon. 

Le  président  à  GouUn,  Gomment  justifiez  -  yoa$  cet  arrétj^ 
cruel? 

GoM^.  JQ  (B8t  de  notoriété  publîqae  qse  |es  ^^uce  sont  de 

classe  nobiliaire;  qu'ils  oni  des  en  fans  ëmijjrés  ;  qu'ils  ont  entre- 
teon  des  inteiiigences  avec  les  brigands  »  et  q  v'iis  ont  ^té  ariréléf 
les  armes  à  la  main  :  tels  ont  été  les  motifis  qui  m'ont  déterminé 
à  les  faire  conduire  à  i  entrepoi  pour  être  traités  coinj^ie  il3  le  ip^ 
ritaîepf. 

Leprétiiimià  Cotilbi. le  foos observe  qne  tons  les d^îts  par 

vous  reprochés  à  la  famille  t^auce  soçt  ({ém^tis  p;^*  Içs  té- 
moins enfendosjiisqQ'icL  ^ 

Coulm  et  Pinard.  Cette  famille  avait  contre  elle  l'opiniOD  pu- 
blique» et  rien  de  plus  notoire  qu'ils  ^taie^t  ^  Ibrigi^ujs  »  e(  4e* 
imtat  être  Mhés  pomme  tels. 

Le  président  à  Labauce.  Quelles  observations  avrz-vous  à  pré- 
aeater  au  tribunal  relatiyement  aux  incjolpaMopii  dfis  aocosé»? 

1^  léaiem  lotaiee.  Lorsque  je fus  arrélé ,  }'dlais ,  à  k 
en  grande  veste  de  paysan ,  mais  je  n'avais  point  d'armes  ;  j'ai 
deux  garçons  qui  ofont  abandonné,  il  y  a  quaure  ans,  à  i'%e 
deqnatorseans;  is  o«t  passé  à  Genèw  avec  des  passeports,  ei 
depuis  ce  temps  nous  n*en  avons  eu  aucune  nouveUe.  A  l'égard 
de  notmnMNiiiéami  et  d^is  la  révohHiott,  je  pois  assorer 
le  tribunal,  sans  eramte  d'être  contredit  par  les  témoins,  que 
nous  étions  des  citoyens  paisibles ,  qui  n'avions  manitot^  aucune 
opimqn  eotraire  à  H  léfoiodeo  ;  mm  ne  -i^on  entMide 
en  ancon  genre,  et  nous  étions  connus  dans  les  environs  ponif 
des  bospiiaiiera  amie  de  l'indigence  et  4e  yi^rninité  qui  dema»* 
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dliflnt  à  être  secourues  :  il  est  eooore  également  faux  que  noot 
Imioiit  des  nobles  :  nons  ji'sfons  jlâmais  M  qœ  des  proprié- 
taires exploitant  par  Dous-mémes  nos  terres. 

PMeors  t^émoîns  invités  de  s'expliquer  attestent  à  ruDimoMté. 
bfëritéde  eetie  dédaratlonl 

,  Bernard  LacaiUe ,  gardien  de  la  maison  d! arrêt  du  BouffaUm 
Dttislt  nuit  affame  du  24  au  âSi  frimaire,  deux  membres  de 
la  compagnie  Marat ,  que  je  ne  connais  pas ,  apportent  an  Bonf» 
£ay  deux  paquets  de  cordes  ;  vers  les  neuf  heures  du  soir,  ils  de- 
mandent à  enlever  cent  cinquante -dnq  détenus  pour  les  trans- 
férer à  Beile-Isie ,  à  Tef fet  d'y  construire  promptement  un  fort  : 
vers  les  dix  heures  du  soir»  leur  succèdent  vingt  ou  quarante  aol* 
data  de  cette  .compagnie  ;  ils  renouvellent  la  demande  de  cent  cm. 
quante-cinq  détenus.  Je  ne  puis,  leur  répondis-je,  vous  les  li- 
vrer sans  ordre.  .ilnssitAt  deux  de  ces  particuliers  se  rendcat  » 

Je  crois»  au  comité;  ils  m'apportent  une  liste  de  cent  dnqoante» 
cinq  détenus ,  avec  un  ordre  signé  de  Goulin  et  Levéque.  Je  leur 

observe  que  plusieurs  des  individus  portés  sur  la  liste  des  déte- 
nus aonten  liberté  »  on  malades  dans  les  hospices»  on  morts* 

Les  soldats  de  la  compagnie  Marat ,  après  avoir  bu  et  mangé, 
développent  leurs  paquets  de  cordes  et  s'amusent  entre  eux  à  s^ 
lier»  pour  connaître  ceux  qui»  en  ce  genre»  seraient  lesplss 

habiles»  et  c'est  l'accusé  Joly  qui  remporte  le  prix.  Les  portes 

des  chambres  des  prisonniers  s'ouvrent  ;  on  les  amène  à  la  geôle; 
Joly  les  attachedeux  à  deux,  les  mains  liées  derrière  k des. 

Grandmaison  entre  dans  la  cour,  et  fiât  faire  diligence.  Goulin 
'  fulmine  de  ce  qu'on  ne  peut  compléter  la  liste  de  cent  cinquante- 
cinq  prisonmers.  Je  t'en  ai  envoyé quinie  ce  soir»  medil-il; 
qu'en  as-tu  fiât?  Je  lui  réponds  qu'ils  ont  été  logés  dans  les 
diambres  d'en  haut.  —  Eh  bien,  qu'on  me  les  fasse d^foendre. 
J*dbéi8.  Àn  lieu  décent dnqnante^cmq ,  Goulin  secoaiiBate de 
cent  ving-neuf  ;  mais  »  ce  nombre  n'étant  pas  encore  complété» 
il  ordonne  de  prendre indiatindement  tas  premtara  vwns,  paras 
qoe le  temps  presse;  il  jure  »  il  démande  oè  ont  été  cnvirf^  les 
autres.  Je  réponds  que,  pour  causes  de  maladies,  ils  ont  été 
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transférés.  Dépêchons-nous,  répète  Goulin,  la  marée  baisse; 
il  faotiUer  prendra  les  autres  à  l'hôpital.  Aumilieii  du  désor- 
dre et  de  la  eoofÎDStôn  qu'ils  mettent  dans  leur  expédition ,  cet 
article  est  oublié;  enfin,  à  quatre  heures  du  matin  ces  malbeu- 
reuM  nctimes  dévouées  à  la  mort  partent  sons  le  commande- 
ment de  Goulin  ei  de  Grandmaisoû.  Plusieurs  d'entre  eux  n'a- 
vaient pas  encore  subi  de  jugement;  les  autres  avaient  été  con- 
damnés par  la  commission  militaire  à  quelques  années  de  déten- 
tion ,  d'autres  à  quelques  mois ,  et  cependant  je  crois  que  tous, 
sans  excep^»  ont  été  noyés. 

Les  aoeosés  Chaux  et  Goulin  «nterrompent  letânmB,  et  ré- 
clament à  grands  cris  la  parole  ;  elle  leur  est  accordée. 

GovIiR.  Citoyens  juges  et  jurés»  depuis  assez  longlempfi  les 
humiliadoDS,  les  haines  et  les  murmures  grondent  sur  nos  têtes; 
depuis  assez*  longtemps  des  soup^ns  horribles,  accrédité^  par  * 
quelques  Mts,  nous  livrent  jonmdlement  à  mille  morts,  et  Tan- 
leur  de  toutes  nos  angoisses  jouit  encore  de  sa  liberté. 

L'homme  qui  éiectrisa  nos  tètes,  guida  nos  mouvemens,  des- 

potlsa  Boa  opinioiii,  dirigea  nos  démarches,  contemple  paisible- 
ment nos  alarmes  et  notre  désespoir.  Non,  la  justice  réclame  celui 
qui,  nous  montrant  le  gouirire  où  nous  nous  jettes  aveuglémei^t 
à  sa  voix,  est  assez  lâche  pour  nous  abandonner  sur  le  bord  ;  il 
importe  à  notre  cause  que  Carrier  paraisse  au  tribunal  ;  les  juges, 
le  peuple  enfin ,  doivent  apprendre  que  nous  ne  lûmes  que  les 
insinimens  passifs ,  et  de  ses  ordres  et  de  ses  fàrenrs. 
Quon  interpelle  tout  Nantes,  tous  vous  diront  que  Carrier 

aanl  provoqua  »  prêcha ,  commanda  umtes  les  mesures  révolu- 
tioBBaires. 

Carrier  força  le  président  du  tribunal  de  faire  guillotiner ,  sans 
jugement»  quarante  Vendéens,  pris  les  armes  à  la  main  ;  Carrier 
força  la  oomnussioD  militaire  de  fusiller  l^alement  trois  mille 
brigands  qui  empoisonnaient  la  cité. 

Carrier  donna  droit  de  vieetdelsort  inr  les  rebelles  à  Lam- 
bertye  et  Fouquet,  qui  abusèrent  de  leur  pouvoir  pour  immoler 
jusqu'à  des  fammes  enceintes  et  des  enfans. 
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Ç^ijier ,  lorsr  d'une  inspiredioii  an  Jkoffay ,  ei  4e  la  meiiaee 

d'ppe  invasion  de  l'armée  catholique ,  proposa  ^ux  admiaisura- 
tfons  réunies  de  fiûre  périr  le$  prisonniers  en  niasse.  ' 

{Carrier  commanda  de  noyer  cent  quarante-quatre  individus , 
dont  le  ^criÇce  importât,  croyait-î|,  au  repos  de  la  prison  ei  de 
h  cité.  Carrier  seul  donim  enfin  cette  impulsion  terrible ,  qui  jeta 
hqrs  de§  |)orne$  des  patriotes  ar4eos,  maiséçar^. 

Citoyens  jurés  »  tous  dont  le  maintien  calme  annonce  Timpar- 

tlalité,  vous  ne  pron  iDcerez  pas  sûr  le  sort  de  tant  de  vicliuies 
égarées ,  sans  avoir  •entendu  l'auteur  de  tous  nos  maux  et  diî  toutes 
nos  foutes.  Que  Carrier  paraisse;  qu'il  vienne  justifier  ses  msl- 
beureux  agens ,  ou  quiil  ait  la  grandeur  de  s  avouer  seul  cou- 
pjUe. 

Sur  le  réquisitoire  de  Taccusateur  public,  le  tribunal  ordonne 
l'envoi  de  la  demande  des  accusés  »  signée  de  Goulip»  au  comité 
de  sûreté  générale,  séance  tenante. 

Le  président  au  mênie  témoin.  Ordonnait-on  aux  prisonpiers 
d'emporter  leurs  paquets  et  autres  efEets  à  leur  nsage? 

Le  témoin  Bernard  Lacaille.  On  leur  recommandait  en  effet 
de  &ire  leurs  paquets,  et  de  se  charger  de  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenait; on  lenr  enjoignait  spédakmenl  de  ne  point  oublier 
leurs  portefeuilles,  parce  que,  disaient  ks  ooodj|c|eurs«  c'était 
'  l'objet  le  plus  précieux  »  le  plus  important. 

A  son  tour,  Grandmaison  e>t  incarcéré  au  Bouflay  ;  il  pleu- 
rait ;  il  craignit  q/n'on  ne  lui  fit  un  procès  pour  ïsi  noyade,  c  JN'a* 
viea-vouspas«  lui  dis-je,  des  ordres  de  Carrier? --4  la  vérité, 
me  répopd  GrapdipaisoQ ,  Gurriej  noiis  «^vait  ordonné  de  con- 
duire les  détenus  sor  des  bateaux,  mais  non  pas  de  les  noyer. 

Depuis  quatre  mois  j'étais  absent  de  chez  moi  pour  cause  de 
maiadiei  et  je  n'y  reotrai  que  la  veille  de  la  noyade. 

JTaoense  Pinard  d*avoir  soôstrait  beaucoup  d'éReu  dans  te 
maisons  des  riches  ;  d'avoir  pitié ,  volé  et  mctuéiié  dans  la  paroisse 
de  Sflfijiy  ;  d:afoir  conduit  cbea  difiiérena  membres  dttoemilé  du 

bois  qui  avait  appartenu  à  des  émigrés. 

La  révolte  qui  a  en  JUfii  au  3oulif9y      lUiVMage  de  tiag  i 
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^  M^ni)t|»  pîlj^    fr\m  ;  les  d^Mnos,  «QQine  my^^si», 

n'y  ont  puUeiQeot  participé. 

Lejnrésident  au  témoin.  Cpimais-li|  (luber^,  le  dépoociat^iir 
4q   ooBspîFacjon  de» 'prifloiis  ? 

Bernard  LaemUe.  (Test  an  ▼olcnr  de  pfofeséîon,  qui  eeneit 
de  témoin  au  tribunal,  t'^nsf^rë  à  Sainte-Claire,  il  fut  OÛS  en 
liberté  »  et  deyiiit  Teeplpii  du  comité  et  de  Forgf^f . 

Le  préiîdent  à  Goulin.  Dans  la  nuit  du  24  au  2d  frjnnaire, 
n  avef-yous  pas  dit  que     (es  quipxe  indiyidost  par  voqp  ea*  ' 
wfés  le  soir ,  n'étaient  pas  snfBsans  pour  efti|ip|($tar  le  QQipbce 
de  cent  cinquante-cinq  prisonniers,  il  fallait  prendre  indistincte- 
ment les  premiers  venus? 

GouBn.  Ln  quinze  partîcniteirs  qui  forent  conduits  an  Bonffiiy 
quelques  jours  avant  Je  24  étaient  des  brigands  pris,  les  armes 
à  la  main ,  dans  les  i&arais  de  Montoire  ;  ils  seraient  aojonrd'hni 
des  chouans ,  s*ils  n'eussent  été  arrét<^. 

Le  président  à  Goulin,  Ces  prisonniers,  âvant  d'être  noyés» 
ont-ils  été  interrogés? 

GouUn.  Cela  n'était  pas  nécessaire  ;  la  loi  voulait  qu'ils  fussent  ^ 
fusillés. 

» 

L'aocnsatenr  pdblic  de  Nantes,  déclare  qne  les  quinze  détenus 

ajoutés  sur  la  liste  pour  compléter  les  i29  n'étaient  pas  des  , 
brigands. 

Le  prêiUimt  à  OMm,  Avez-vons  on  non  ordonné  de  prendre 

indistinctement  les  premiers  venus  parmi  les  prisonniers? 
Goniiii.  Je  le  nie. 

Giiain,  Grsndmatson,  Joly  et  Dorassier,  interrogés  sur  «se 

qui  les  concernait  chacun  en  particulier  dans  la  déposition  du 
témoin ,  ont  stvoné  les  pnndpnox  fsils  9  et  nié  les  antres. 

Pierre  Fou  rnier,  soldat  vétéran,  lieutenant-colonel  temporaire, 

Jf^jerre  i^ourni^.  T^cc^se  \^çQg^\i^  r^v<^|ionnaire  de  JNante^ 
d'avoir  calomnié  lés  fiyméAi  f^ffimm^ 

i9  m^^^J^  wv^i^f^m^w  MWm\^  4m^i^^  Jim^\  e« 


I!06  EXTMIITB  »B  lA  PftOCiDimÉ 

iDiHoiiçuit  et  pobJiaDt  âiussemeot  qu'il  avait  existé  une  conqpin- 
tion  tendante  i  massacrer  les*  maadataires  éa  peuple,  les  aoio- 
rités  coDsliiuëes  et  les  chefs  ini!it:tires  de  la  garnison  ;  en  faisant 
battre  la  généi  ale  le  23  briimaire  contre  tout  droit  légitime  »  eià 
rittso  do  cofliinandant  temporaire;  en  fiûsani braquer  des  caooBs 
sur  toutes  les  places  ,  et  en  employant  tous  les  moyens  de  per- 
sonder  et  convaincre  le  peuple  de  cet  afirepx  complot  »  et  pov 
légitimera  qodque«orte  les  arrestations  arbitraires,  projet 
désatstreux  et  mensonger  qui  a  mis  tous  les  citoyens  en  défiance 
les  nos  contre  les  autres. 

Bans  la  nuit  du  2  au  3  frimaire,  sur  le  bruit  de  rapproche 
des  rebelles»  le  commandant  lemponure  m'avait  ordonné  de  te- 
nir mes  postes  dans  l'état  de  la  plus  exacte  surveillaoce;  à  peine 
avais-je  reçu  cet  ordre  important,  que  jeipne  vb  arrêter,  sans 
qu'une  mesure  extraordinaire  fût  combinée  entre  le  représen- 
tant du  peupje  et  le  commandant  temporaire ,  qui  n'en  fut  pré- 
venu que  Tîngt-qqatre  henres  après;  cependant  les  brigands 
étaient  aux  portes  de  Nantes  ;  les  postes  que  je  commandais  res* 
tèrent  pendant  vingt-qoatre  heures  à  découvert»  et  sans  cbeis, 
et  ce  fut  do  fond  de  ma  prison  qo^il  me  Mla|  donner  les  ordres 
nécessairesj  jusqu'à  ce  qu  il  y  fût  autrement  pourvu. 

11  y  eut  à  Nantes  qoatre-^gt-seift  prêtres  de  noyés ,  v«rs  la 

lin  de  brumaire;  quatre  se  sauvèrent  à  bord  d'une  galiote  hol- 
landaise; ils  forent  repris  et  noyés  le  lendemain.  Ce  Isii  m'a 
été  certifié  par  le  nommé  Foocaud ,  qui  était  présent  à  la  noyade; 
il  l'a  déclaré  chez  le  commandant  temporaire,  en  présence  de 
l'adjoint  Dnbool  et  des  chefs  d'arrondissement,  etftisantpnrade 
d'une  paire  de  souliers  qu'il  portait  a  ses  pieds,  et  dont  il  avait 
dépouillé  l-un  des  prêtres  noyés. 

C'est  Gonlin ,  Chaux  et  Carrier,  avec  ses  acolytes,  qui  inven- 
tèrent la  rose  infernale  de  la  conspintion  do22bnimaire,  pour 
Mre  périr  les  Nantais.  S'ils  étaient  restés  à  Nantes ,  û  n'y  a  point 
de  doute  que  Carrier  ne  les  eût  Mt  noyer. 

Ùmx.Uééam  aocribomlet  i  uhh le  |Mpln qoi n'en» 
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lendy  que  Carrier  61  ses  infâmes  IxHirreaia  sont  les  auteurs  de 
tons  les  oriBMt  qai  cal  été  eonmis. 

Le  témoin  iVauii ,  devenu  accusé ,  a  fait  de  nouvelles  déclara* 
tioDsrelalimaiixbrîgMidsdeU  Vendée  qui  maîent  se  leadre 
irûlontairemeatecenfiDnkySnrbMdespnNiiBationsqai  lenr 
prometiaient  amnistie  ;  il  annonce  qu'il  s  est  rendu  à  cet  effet 
cbes  Carrier,  iKnrsafrârœqiM  l'on  ferait  de  oes  brigands;^ 
CSarrier  le  mita  de  bougre  de  ^ueux ,  de  eonlra*réfolatioBaaire 
qui  ne  savait  pas  son  métier»  et  qu'il  le  forcerait  à  remplir^ son 
devoir,  s'il  osait  s'y  refuser  ;  et  ee  prétendu  deroir»  ebierve 
Naud ,  était  d'assassiner  des  gens  qui  venaient  se  rendre  avec 
nrmes  et  bagages. 

G6fiitàeetteocoaskm,a|bQlèNand,  qne  les  adndnîstratioiMr 
de  Nantes  s'assemblèrent  et  se  rendirent  chez  Carrier,  pour  lui 
demander  rexacotkm  delà  procUnunîoa  ;  sont  le  monde  eraignait 
dé  Taborder»  et  lorsqu'il  a'agisaait  de  bd  envoyer  nne  députation , 
on  se  jetait ,  comme  dit  le  proverbe ,  cbat  aux  jambes. 

Jêtm'BaifAiU  (/SuiHvê»,  âgé  de  trénto-tn»  ans,  natif  d'An- 
gers ,  maltrer  dTarmes ,  et  nempié  par  CSarrier  adjudant  de  fai  plaee 
de  Nantes,  déclare  qu'il  a  vu  mener  à  l'entrepôt  des  bHgjmds  ; 
qn*il  lés  a  ma  embarqper,  qnliy  anaît  des  baisânx  à  aonpipe; 
qn'fl  a  été  commandé  pour  conduire  des  femmes  dans  une  ga- 
liote;  qn'il  a  été  témoin  ocukûre  de  noyades  de  brigands  et  de 
fionmes  ;  qne  tonM  eeaeipéditionaseittiaieng^  leaordreade 
Carrier  qui  traitait  les  citoyens  de  Nantes  de  contre-révolution- 
naires,  et  disait  qu'il  fierait  venir  œnt  cinquimie  mille  bommea 
ponr  en  eKtormaer  tonalea  hahilana.  ' 

Le  jrréMm  an  lànoiii.  Me  voua  éaBMons  pas  exercé  à  saigner 
ka  brîganda  an  opn  cvec  nn  conieaM  dont  k  buneëiait  très- 
étroite?  Ne  vous  en  étes-vous  pas  vanté ,  en  disant  :  •  J'avais  re- 
gardé avec  atlentkm*C0Qunent  un  boucher  s'y  prenait ,  je  faisaia 
semblant  de  eanaer  «lecees  brigands;  je  lenr  isinia  tourner  kt 
téie,  comme  pour  regarder  les  passans  ;  je  leur  passais  le  cou- 
teau dans  k  gorge,  et  ceU  était  fini.  *  (Frénîssenaena  d'bor- 
reur.) 
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Le  iêmm.  rMà  IHooriMiffé  dftné  UA  ïAMm  d»  Mi  dSiU 
«  hommes ,  qui  a  fait  preuve  de  bNtoure  côntrë  les  brîgàiids,  é( 
qui  a  i>eaufiOup  soai: ^1  ^  t>ai6qit'il  esi  réduit  à  q  tUUluite  Uôltiiliès  ; 
dans  un  inoiivemenid'iodigiiaUon  ^  J*al  doue  pu  dirè  que  ai  Je  te- 
nais les  brigands,  je  les  saignerais  avec  mon  couteau;  et  ce;  pour 
leùgea  mee  frères  d'àrdies  en  la  pairie  de  toaiea  les  ttdrteiM 
OQflimises  par  oes  abélérats  ;  mais  je  sais  IneapaMe  d'âtoir  teiia 
le  propos  qui  m'est  .imputé^  et  encore  plus  de  mettre  à  execu- 
tioa  k  nûfpiiée  doâcoa  parfè ,  et  que  je  a^ai  pa  eta 
mir  moi-même. 

Le  préiidaa  an  êfmem.  Je  veas  observe  qoe  yfwà  éàn  à  dlnc^ 
daasiui  jardin  de  Nantes;  que  c'est  ea  cet  endreAt  et  dtt»  esati 
occasion  que  s'est  tenu  ce  propos  ;  et  qu'il  e&  existe  une  dénon- 
ciaiion  dcrite  et  émaaée  4!aA  ionctiaaaam  paUia. 

Le  témoin.  Ce  propos  a  été  mal  saisit  et  mai  rendu  ;  je  soutiens 
qae  ks  explieatîc»  par  laoîdoaiiëes  sur  ce  pnipda  soat  abéola- 
ment  conformes  k  k  vérité: 

Sur  k  réquisitoire  de  raccoiateul'  pablic ,  le  tribonai  décerne 
aa  iiiendatd*arréleiiB«lNB  té  léaioiap'SaRivaii. 

FrmçQU'Çoron ,  ex-procureur,  soldat  de  k  coùipagoie  Marat, 
etoieaibrede  k oénmiissioii des  trois, iMitiiée  pair  Priekr  «I 
Garnoti  dédire  avoir  eu  coanaissance  que  scpi  mille  cinq  cents 
brigands  ont  été  fusilks  à  k  carrière  de  Gigan^  et  qae  quatre 
BriBa aaures tat ^  noffiis.  *6à  tala  depliMMafé,  dit  leatf- 
moin,  qu'on  avaii  an  aché  le  fruii  à  uueiieainàe  prête  d'accoucher; 
qa'ea  ravait  ws  an  bont  d'rnie  bÉknMiaV  ^  ^piHNl  Tavait  }e|é  à 
l'eau.  J'ajoute  que  daus  la  uuit  du  â-i  au  25  frimaire  je  me  suis 
rendiutt  Booffay  avec  leate  kcompagak  Mêiat  ;  qae  je  ai^iisis 
àkgeôle,  et  me  Mrài  ev  ks  tniis  iMrea  4u  ftiatia^Ooiilll 
était  arrivé  à  dix  heures  du  soir. 

»  Taadis  qit'oB  liait  ke  pnsoaaiera»  iiBMiBaa  Gom  t  je  ràa^ 
.  quai  un  graad  grenadier  qui  pleurait  ;  je  lui  eu  demandai  la  cause, 
il  OM^  répond  qu'il  est  eomiiBDBé  à  qiiîBze  joars  de  diB0ipti&^  et 
qaaeiDs  égard  poor  éetté  ééeiiasa»  ou  va  renvoyer  aux  travaat 
publics  :  tm  autre  m'observe  que,  dépouillé  par  les  bri^jands  de 

Digitized  by  Google 


DO  OOÊUrà  ftiYOLOTIONHAlht  ilK  NANTIS.  ' 

tous  ses  vôtemens,  il  se  trouvait  tout  du;  que,  pour  couvrir  sa 
Méité  ;  U  a  eu  fai  iaibi^  dè  prendre  un  panialbâ  ;  et  itiiè  pbiilr 
ce  vol  on  va  le  fiiîra  monrir.  •  * 

Goulin  disait  à  la  tribune  de  la  sodétë  de  iSaiute-Croix ,  conti- 
nue  le  témoiii  :  c  Prenez  gardé  de  recetoli*  p&rmi  voiiât  des  mo-  • 
ddPëë,  de  ftiitt  pStrioCeê:  Il  ilè  liiat  iKfiiienÉ*e  que  deâ  réiolin 
uoDDaires,  des  patriotes  ayant  le  courage  de  buire  |p  verre  de 
sang  bnolàhi.  i 

Gonliti ,  interpellé,  à  nié  les  fiiits.  A  le(;ard  de  son  sHîvée  au 
Bouffay ,  il  a  prétendu  y  avoir  paru ,  non  pas  à  neuf  et  à  dix 
IwaresdH  ai^,  oonime  le  dtsaitlè  témoin,  niais  bien  à  trois  tten- 
re^i  du  matin ,  ayant  passé  le  temps  préiédentà  attendre  Carrier 
pour  avoir  sa  dernière  détermination. 

A  l'égard  dà  terre  de  sang,  Goulin  a  dit  ïjfatoà  anh  empoi- 
sonné ses  observations ,  et  que  dans  tous  les  cas  il  se  faisait  gloire 
de  penser  comme  Hkrét ,  qui  âoraii  ?pnla  pouvoir  s'abrèirrer  dk 
anng  deldos  les  ennemis  de  la  patrie. 

Sopiûe  BretonvilU  dépose  que  Perrochaux  vint  plusieurs  fois 
èhesK  ses  pérens,  sons  lépréteitede  a'iiicéresser  i  l'éliirgissèinent 
de  son  père,  lui  promettant  sa  liberté,  si  elle  voulait  coùsentîrà 
ses  propositions  malhonnêtes. 

»  Je  le  retM>u88ai,  dit-eBe ,  avec  indifunadon ,  et  Pérrodnox  me 
menaça  d*arranger  la  dénonciation  de  mon  père ,  quoiqu'elle  ne 
f  ftt  rien  dans  le  principe. 

>  Perroehanx  ne  rou(jit  pas  de  renouveler  ses  proposhidné  k 
une  autre  époque  où  il  était  venu  nous  importuner  :  ma  mère 
s'absente  quelques  instans,  Ferrocbant  en  profité  pour  éteindre 
la  diandellè  et  m^msnHer  ;  je  m'écrie,  ma  mère  revient,  et  me 
délivre  des  attaques  de  cet  homme. 

t  Perrocfaani  me  rencontrant  un  antre  jonr  dans  la  me ,  m'ap- 

< 

pelle,  et  me  dit  qu*i1  a  quelque  chose  d'intéressant  à  meeommn* 
giquer  sur  la  liberté  de  mon  père  ;  je  m'approche  dans  cette  per- 
suasion t  mais  aussitôt  Perrochaui  m^entratne  vers  on  Jardin  qui  " 
était  à  peu  de  distance  ;  il  en  ouvre  la  porte  avec  précipitation, 
veut  me  contraindre  d*f  entrer  livee  loi ,  en  me  répétant  sans 
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oemqiesije  rax  y  ooBsentîr,  il  obtiendra  umtpoorflm 

et  ma  famille  ;  mais  je  m'écrie  de  toutes  mes  forces,  et  pour  tome 
réponse  je  le  laisse  seul. 

»  Un  antine  Jour  qu'on  leYait  les  aoellës  chez  le  citoyen  Bnoolt  i 
se  détache  de  ceux  qui  raccompagnent  ;  il  vient  me  visiter,  il  me 
trouve  toute  en  pleurs  ;  je  gémissais  sur  la  si^lion  de  ma  mère* 
qui  était  dan^ereasement  nudade  ;  il  me  demande  b  cnate  de 
mes  pleurs ,  je  lui  en  iais  part ,  et  il  me  répond  :  <  Tant  mieux; 
aleUemeartJ'anraisoinde  voos;  t  etdeaniteil  meréîtèreaei 
propositions  que  je  perdste  à  rejeter. 

»  Heureusement  le  comité  révolutionnaire  ^t  incarcéré  pes 
de  temps  après,  et  j'obtins  rélaiyssenient  de  nm  père  dn 

présentant  Bô.  b 

.  Perrocbaux»  interpellé,  a  prétendu  qne  l'humanité  seule  fa- 
fait  conduit  diez  la  fomille  Bretonfille;  qne  h  mère  Ini  a^ait  sl> 

fert  la  jouissance  de  sa  fille,  et  qu'il  avait  rejeté  ces  offres,  ca 
observant  à  cette  citoyenne  qu'elle  déshonorait  la  qnaliié  de 
nière. 

La  femme  LaxUet ,  qui  a  d^à  faîi  plusieurs  déclarations ,  y 
ajoote  en  ce  moment;  elle  rend  compte  d'une  ecécntipii  de  pli> 
'  sieurs  personnes  encore  fort  jeunes. 

Six  citoyennes ,  nommées  Lametterye,  dit  le  témoin,  furent 
envoyéeji ,  avec  leur  domestique ,  au  Bonifiiy .  Carrier  envoie  ^s^ 
dre  pour  la  destruction  de  leurs  corps.  Bernard,  concierge,  me 
charge  dé  leur  annoncer  cet  arrêt  fatal.  Je  fais  passer  ces  jenaes 
perlKinnes  dttisnne  chambre,  et  je  leur  dis  :  c  Mes  amies,  vsoe 
dernière  heure  approche  ;  préparez-vous  à  la  mort  ;  à  neuf  bca- 
res  vous  ne  serea  plus  ;  c  est  Carrier  qui  Tordonne  :  vous  serei 
tontes  conduites  dans  la  même  voiture.  >  La  pins  jenne  d'en- 
tre elles ,  âgée  de  seize  ans ,  me  donne  cette  bague.  (£Ue  repré- 
sente ce  bijon  an  tribonal.)  Ces  infortunées  se  plaignent  <le  nV 
voir  pas  été  entendues ,  de  n'avoh*  pas  été  jugées  :  etles  se  pies- 
tement  la  face  contre  terre  ;  elles  adressent  leurs  prières  à  r£cre 
snpktee ,  sont  ensuite  conduites  an  supplice ,  et  guillotinées  m 
la  place,  sans  jugement,  ainsi  qu'environ  trente-sept  autres  in- 
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pied  de  la  guillotine.  Le  bourreaa,  ajoute  le  témoin,  est  mort  deux 
ou  trois  jouis  après  de  chagrin  d'avoir  gaiUoUoé  oes  femms. 

L«etoiare,  néfftdm  à  Nantes,  dépose  qa*ëtant  de  garde 
poste  central  du  Porl-au-Vin ,  dans  la  nuit  du  24  au  25  irimaire, 
Bené  Nand  lui  apporta  une  réquisition  sur  les  deux  heures  du 
Mtm ,  pour  se  transporter,  avec  dooie  de  ses  esniandes,  à  refibt 
de  renforcer  le  poste  du  Boufl^y.  «  Arrivé  à  ce  poste ,  dit-il,  j'a- 
perçus alors.  Eené  Naud,;  je  le  nommai  par  son  nom.  —  ¥•••*• , 
■lediiHl,  je  sais  mon  nom;  ta  ne  dois  pas  me  nommer»  je  ne 
suis  déjà  pas  trop  à  mon  aise  ici.  > 

Je  vis  que  j'avais  commis  une  imprudence*  Mons  escortâmes  le 
dernier  détachement  de  ces  victimes  jusqu'au  corps  de  garde  de 
la  Machine  ;  nous  les  miOMS  à  bord  de  la  gabarre ,  où  il  y  en 
avait  d^à  beaucoup. 

Lechantre  donne  plnsienrs  antres  rensei|piemenB  sur  cette 
noyade  ;  il  termine  en  disant  que  Tabouret ,  témoin  assigné,  don- 
nerait de  phis  grands  déUlils  sur  cet  otijet. 

'  VmanÊMê  iV;Biid.J*ignoresi  c'était  nnordredonlféttiiaportw^ 
mais  je  conviens  avoir  demandé  une  fojrce  armée ,  et  avoir  dit  an 

témoin  de  ne  pas  me  nommer- 
Tabouret ,  voifieràNantes,  dëdtre  qu'étant  de  garde  an  mène 

poste  il  se  rendit  au  Booffay ,  où  un  soldat  de  la  compagnie 
Marai  lui  dit  qn*onaUait  transférer  les  ]^risonniersà  £eUe-Jaie. 

fl  lis  forent ,  dit4l ,  conduits  à  b  gitenre.  On  nous  dit  qne  les 
prisonniers  s'y  révoltaient  ;  on  nous  y  fit  monter  cinq  ou  six.  11 
n'y  mit  pis  de  révolte»  On  ferma  rentrée  avec  des  planches  qui 
faent  douées;  on  doaa  de  même  les  pnnneanx  on  sabords.  Je 
voulus  sortir ,  je  ne  le  pus.  Je  priai  Affilé ,  conducteur  de  la  ga- 
knm»  de  me  mettre  à  terre.  Il  me  répondit  qu'il  lisraii  ce  qu'il 
pourrait;  La  gabMe  Ait  démarrée,  on  b  âl  marcher  ;  Je  m'anis. 
On  disait  tout  bas  :  A  VUe  Chaviré^  Avant  d'arriver ,  j'entendis 
des  eris  époomitables;  ces  malheureux  criaient  ;  Sanven^Mi» 
il  estencore  temps.  Dss'étaientdétadiés;  ils  passaisnt  leurs  mams 
et  leurs  bras  entre  les  planches ,  et  criaient  misMcorde.  J'ai  vu 
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Grandinaison  avec  son  sabre  abattre  les  bras  de  ces  viciimes.  (Ici 
Ttetfttxrire  frémit  d'horreur  ;  des  cris  drindignatioD  se  font  enteo- 
dre.)  f^avtds  tflivie  de  me  précipiter  dans  la  Loire  en  voyant  de 
pareilles  atrocités.  Dqcouk»  Crespin  et  Maurice  étaient  sur  celte 
gallnDrre,tmiî8  jè  ne  ies  ai  tus  portier  aocans  coups. 

Dix  minutes  après ,  j'entends  des  charpentiers  placés  dans  des 
bàtelets  frapper  la  gatorre  à  grands  coups  de  haehe  ;  la  gabam 
^ifonçait  ;  Dods  ne  flMues  pas  avertis ,  je  me  crus  perdu  ;  nous 
sautâmes  dans  des  batelets  qui  nous  conduisirent  à  terre.  Je  fis 
'GeiiliD  «or  le  poit.  Aifilë  m'a  dit  que  ron  atait  pratiqué  à  la  ga- 
barre  deu\  petits  sabords  de  dix-huit  pouces,  qu*on  déclouait  à 
coups  de  hache. 

Le  prêMm  d€utilhi..Ate2-teo8  eu  oonnaissaiice  de  ceue 

noyade? 

Gouitn,  J'ai  sa  qu'Affilé  et  les  charpentiers  ont  été  charges  du 
^Mlftil  de  cette  exécution  ;  c'est  \e  représentant  qui  ma  donné 
l'ordre  de  procurer  Isl  gabarre  ;  Grandmaison ,  Bolognie  et  moi 
nons  y  sommes  trouvés-potfr  surveiller  Pexéention,  mais  j'igno- 
rais qu'il  fût  question  de  noyade. 

lie  ptéàâaU  à  £alogme.  Vous  ne  mîeE  sans  duoie  pn  que 
tons  ces  préparatife  étident  destinés  pour  une  noyade ,  vous  ne 
l'avez  appris  qu'en  la  voyant  s'efifectuer  sous  vos  yeux  ? 

MIogme.  l'ai  tropde  bonne  foi  ponr  tenir  nn  pareil  langa^je  ; 
i'assure  au  contraire  que  tous  les  membres  du  comité  ont  été 
prévenusr de  cette  noyade,  la  veiUe  du  jonr  qu'elle  devait  avoir 
liefet  par»€irrier ,  qui  était  venu  au  comité  è  ce  sujet. 

Le  fïï'éiident  à  Gramimaison.  Avez-'vous  été  informé  de  cette 
noyside';  j  avea*voas  amisté,  et  coupieE-vous  les  doigts  desmsl- 

heureux  qui  voulaient  échapper  à  la  noyade  ? 

Oranémaison.  GouUn  s'est  rendu  chez  Carrier  »  mais  jlBaore 
peur  qoéls  motilb.  H  est  (Siux  que  j'aie  coupé  fes  bras  des  victi- 
mes avec  mon  sabre;  ce  sont  des  volontaires  qui t)nt  commis  cette 
•barbarie.  Af^énons  a  piéramsde  h  sidmiersiottde'la  gabarre, 
•qnîM  desceadue  tout  doucement  et  perpendiculairement. 
<Le>préiid6iiU  Graiidmaîaoïi.  Il 'ions -serait  inatile  deperaisitr 
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à  nier  votre  acte  de  cruauté  enTers  le»  prisouaiers»  lùnq» 
km  %émmm  •'aocttdm  à      e»  accoflcr^ 

quaute-ciaq  prêtres  à  l'Entrepôt ,  par  ordre  du  coflllCé« 

r—fawi  d»0»  AglMW  f  à  m  teur  lainef a>  ww  fafinhë  é» bijwai 

prédetix  dont  ils  sont  munis.  Je  ne  trouve  pas  le  représentant  ; 
Mûw  w  MiMnt  oà  î'allu»  midn  «OB|it#  de  M 
«M^JtMotMCmer^etjeki  lii—iiln  n^ondhetw  lu 
prêtres  de  l'Entrepôt,  sur  les  effets  dont  ils  sont  saisis.  •  Emporte 
twt  »     dk  Cîankr  ;  enlMr^pM-nofr  tous  ocs 

«Mda  fitat  iiarler .  »  Cet  préM     M  dé^^ 
■efade  s'est  fsûte,  et  j'ai  remis  le  tout  à  Ricbard,  qui  est 
menré  dëporiiaire  d'une  grande  quentité  d'aengoMieide  Mjjen 
d^gnud  ptiiu 

Carrier,  en  apprenant  que  l'expédiiion  était  laite,  m'en  té* 
Mipe m  regrette» ne dîMttt:  c  F#^.^/e*étaieàLaatbeitye 
qee  je  réaernJe  cette  eiëcatioD  ;  je  eo»  ftiMqllir^ 

pai  d  autrea.  » 

MÊNmNmÊâU^f^  û-émm  iiepecteur  de  ITaMé^de  MOMUt 
etàpfftem  régiseett*  de  inmgeft ,  est  ealSBdv.. 

c  Étant  uft jour  chez  Carrier,  à  Nantes ,  dit  ce  témoin ,  Lam- 
iwrtfô  dit  à  phisieHre  gÉMrewL.  qû  fiaient  dMe  l'epperteBMm 
deeeMpréeeMeot»  evIewMiitnuiilb'SnièMsJi'ysit^d^d 

jm$é  deux  nulle  huit  cents, 

•L'aadeees  généraos  dnaûde  ceqie  l'es  entend  pnr  l'indica- 
tion ;  Carrier  répond  :  £A  Mn  «ni,  d^  «iOe  Ml  aM  dans 
^  bai^ire  nationale,  (  Ce  fait  est  du  mois  de  nivose.) 

tj^aa  w  «Msi  dana  le  aiAaMr  teaipft  UuttberifeetFeiqtt^ 
daîM  eniiranciniicenlB  hemnwset  denteeat  oiwqnanee  taipesy 
tous  attachés.  On  me  dit  qu'on  les  conduisait  à  l'eau^  a 

Affîlé  ie  jeone,  dMorpentier  uMvinier,  déebnre^ydans  In 
aiiitdn45ani<(fnmBire,  étant  de  garde  an  poète  de  1»  Séshe  ■ 
rie ,  vers  minuit  ou  une  heure ,  Kichard ,  sergent  de  kl  compa^ 
gnîa  MaMy  fint  Ini.  diM  qn'en  amdi  besoin  de  lai  poti#  nM 
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pédilion  secrète,  pour  une  baignade;  on  hii  donc  venir  une 
gabarre  avec  deux  barges.  £ik>iu  travaiUonfi  toute  la  nuit  àla  pié- 
pareTt  àdoiier  des  planches;  rexpédimi  n'a  pas  lien.  Le  17,  je 
suis  mandé  su  comité ,  où  étaient ,  je  crois.  Chaux ,  Graudmai- 
sea ,  Goiilîtt  el  Bachelier  ;  Carrier  prësidaiL  Colas»  linnlM— t  ds 
port,  GouUo  ,  Bachelier  et  moi  nous  passâmes  dans  un  cabinet  : 
on  confiérasnr  les  moyens  de  préparer  la  gabarre  ;  Carrier  ec  le 
oomiié  m'om  toujours  requis  an  nom  de  la  loi.  (Le  lémoha  dé- 
pose ses  réquisitions  signées  de  plusieurs  membres  du  comité. } 

Pen  de  temps  après  le  17 1  Lambertye  et  FonqnelamèneBt  hs 
prêtres  pendant  la  nuit  ;  on  les  fait  entrer  dans  la  gabarre,  ks 
charpentiers  traYaiUent,  et  la  gabarre  est  engloutie  ;  il  n'y  aiaii 
desstseètle  gabnrre  qoe  Fonqnet ,  Laoïbertye  »  Foncnnlt,  SaDi- 
van  et  Gauthier. 

Le  comité  requiert  les  bateliers;  et  moi  je  reqniersles  chw- 
pentiers. 

Le  comité  m'a  payé  en  trois  fois  environ  âÛOliv.;  j'ai  oontri- 
bnéàlroisaofades. 

Le  préndmu  au  témoin.  11  parait  constant ,  d'après  une  déda- 
railîoB  en  règle,  qn'il  y  a  en  quatre  noyades  ;  h  première  de 
cinquante-hnit  personnes  ;  la  deuxième  de  huit  cents  individus 
de  tout  4ge  et  de  tout  sexe,  sur  deux  bateaux;  la  troisième,  de 
quatre  oenis  îndividnB  de  tout  âge  et  de  toiit  sexe  ;  hi  quatrième, 
à  bord  de  deux  navires,  est  de  trois  cents  individus ,  ^[alemeot 
de  tout  Age  el  de  tout  sexe. 

Allllé  persiste  à  sealenir  qu'il  n'a  assisté  qu'à  trois  noyades, 
notamment  à  celle  du  24  au  25  frimaire. 

Creqnii,  perruquier,  a^|Dciantenvms,flMnbffo de  h  omi- 
paguie  Marat ,  convient  d'avoir  été  commandé  pour  la  noyade 
de  cent vÎQgt-nenf  détenus  aiiBoniiiy,et  avoir  assiaié  à  œne 
expédition.  •  J'étais,  dit-il,  sur  la  gabarre;  j'ai  vu  ces  malheu- 
reux passer  leurs  bras  et  leurs  mains  à  travers  les  fientes;  j'ai  vu 
GraadmaisoB  sabrer  ces  malheureux  ;  je  l'ai  vu  plonger  mm  sabre 
dans  une  des  fentes ,  et  j'ai  entendu  l'un  de  ces  prisonniers  s'é- 
erier:  Ah  r  le  scélérat»  il  meperoel  Tous,  à  fend  de  cale,  je- 
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Uient  les  plus  grands  cris  »  et  disaient  :  Est-ce  donc  des  rëpubli- 
€ttiii  qyi  te  ooiidiiîaent  nossi  craeltement  ! 

»  rëtais  UD  jour  sur  la  place  du  Bouffay  avec  Réoé  Naud  . 
■oiiB  floiet  Gamer  dans  un  fiacre,  et  an  pied  de  la  guillotine 
fiagt  ec  quelques  indifidQS.  Nand  s*approcfae  de  Carrier ,  et  lui 

dit  :  As-ta  besoin  d'un  Marat  ? — Oui ,  f  ,  j'en  ai  besoin  ;  allez 

ches  raocusatenr  public  et  cbez  les  juges  »  qu'ils  viennent  suj;-le- 
ehamp.  Les  juges  s'ëianc  rendus  auBonfliiy,  PheKppes  ni*eàvoya 
chez  Carrier  lui  dire  que  parmi  ceux  qu'il  voulait  qu'on  gtiillo- 
tinât  sans  jugement  se  trouvaieni  deux  enÊins  dequaione  ans» 
ei  deux  autres  de  treiae  ans.  Carrier  s'écrie  avec  fureur,  en  se 
retournant  contre  sa  cheminée  :  c  Sacré  mille  dieux  !  dans  quel 
pays  soifrje      tout  comme  les  autres,  t 

J*ai  TU  Chaux  et  Goulin  s'entretenir  ensemble  sur  le  quai  pen- 
dant l'embarcation  et  la  noyade  des  cent  vingtrueuf  détenus  du 
Boofifoy. 

Grandmaison  répond  que  les  sabrades  sur  la  gabarre  avaient 
été  faites  par  des  volontaires  ;  qu'au  surplus  il  ^t  ivre  «  et  n'a« 
fait  agi  qœ  d'après  les  ordres  de  Carrier. 

Lun  des  auiuéi*  De  tous  les  qioyens  moraux  propres  à  faire 
juger  sainement  la  conduite  du  comité  révolndoonaire,  il  n'en 
est  point  de  plus  saillant  et  qui  entratoe  à  nneeonvictiou  plus  com- 
plète que  l'examen  des  gradations  éprouvées  par  ce  comité»  sui- 
vant les  diverses  impulsions  qu'il  reQoit  desreprésentansdu  peu- 
ple en  mission  dans  la  ville  de  Nantes. 

Patriotes  sévères,  qui  voulez  découvrir  la  vérité,  étudiez  Tat* 
titiida  et  la  marche  du  comité  è  telle  on  telle  époque ,  et  jngex*le. 

D'abord,  vous  le  verres  ne  marchant  qu'avec  la  loi,  n'agissant 
qa*avec  si^iesse  et  fermeté  sous  Prieur,  de  la  Marne,  et  antres* 

Vous  le  verrez  ensuite  inflexible  et  révolutionnaire  avec  Hentz 
et  Francastel;  vous  le  verres  enfin  ultra-révolutionnaire  jusqu'à 
m  excès  condanmable  sous  le  bras  de  fer  dnteoacheCanrier. 

Voyons  d'abord  dans  quelles  dispositions  Carrier  arrive  à  INan* 
tes.  11  aborde  dans  cette  ville,  borriUement  prévenu  contre  les 
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biMw  <te  eetie  GommuAe.  C&iw  pr^vemiaià  «ourçait  mèobim 
rapports  de  ses  prëdéeoweMW> 
Carrier  se  croyant  donc  à  Nantei  ooDine  «9  centre  dek 

dée  ;  Carrier  voyant  ce(te  ville  livrée  à  tons  les  abus  et  à  tous  lç$ 
fléaux;  Carrier  ne  réve  que  oonspiraiions,  ipi'aaaamatti  Car* 
rîer«  fortement  pénétré  de  ce  principe  que  laR^Niblkiiieiiesem 
calme  et  le  peuple  heureux ,  que  lorsque  tous  les  ennemis  de  la 
République  ne  seront  plus;  Carrier  provoque,  commando  4 
grands  cris  Tarrestation  des  gros  coquins  d'aristocrates  ei  d'ac- 
capareurs. (C'est  ainsi  que  Carrier  nomma  toujours  les  riches 
modérés  et  les  égoïstes. }  Ses  ordriss  sont  accueillis ,  et  bientôt  la 
vîUe  est  purgée  des  hommes  suspects  qui  la  trahissaient  on  Taflii* 
maient. 

Carrier,  du  caractère  le  plus  bouillant  »  le  plus  irascible  ;  Car- 
rier, mallieureuaement  entouré,  à  la  fin  de  sa  mission, d'hom- 
mes atroces  et  iiumoraux  ;  Carrier,  ayant  sucé  leurs  principes 
meurtriers  et  désastreux,  fut  poussé  à  des  excès  qui  eussent  été 
sahitaires  s'ils  eussent  été  restreints. 

Carrier,  enfin ,  ressembla  dans  l'origine  de  sa  mission  à  un 
fleuve  majestueux  qui  ne  quitte  son  lit  que  pour  fertiliser  les 
campagnes  ;  mais  Carrier,  une  fois  influencé  par  le  crime ,  c'est- 
à-dire  par  les  scélérats  Lamberlye  et  Fouquet,  devient  un  tor- 
rent dévastateur  qui  submerge  et  les  propriétés  et  les  hommes. 

11  abusa  donc,  sans  mauvais  dessein  sans  doute,  du  caractère 
franc,  expansif  et  impétueux  de  Gouhn.  Carrier  Tentraînadans 
l'abime,  et  Goulin,  à  son  tour,  y  entraîna  des  collègues  que  su 
moralltë  et  son  républicanisme  lui  pendirent  d'autant  plus  faciles 
à  gagner. 

êk  Carrier  eût  terminé  sa  mission  à  fépoque  où  des  soâéMls 
et  étasfomfflfls  s>mparèrent  de  son  esprit  et  de  ses  sans ,  sa  mé- 
moire serait  bénie,  tandis  qu'ayant  étendu  ses  fureurs  jusque  sur 
les  pttfintaa  il  a  empoité  kvr  Imine  et  presque  leur  mépris* 

00  cas  dMMrenles  flneteations  q«e  l'on  remarque  dans  notre 
cenduite  avec  les  divers  r^ésentans  du  peuple,  il  s'ensuit  la 
ueusiqpsum  nétmsairo  qiw  nous  n'avons  fait  qu'ohéir  aux 
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dres  qui  nous  éiaieat  ioiimés  par  les  oommisBaires  de  la  repré- 
seDtitioD  natkNnle,  que  céder  atenglénent,  oa  phitôt  respec- 
tueusement ,  aux  impulsions  qui  nous  ont  été  données  par  i'au- 
torké  supérieure,  qiMAMia  noua  aooiiDes  tMjfDjmooÊSoÊmi^mm, 
prÎBCîpeadesiModalaimdo  peupla  ^elo'ivaBajiiMMerfé  «M 
que  nous  avons  eu  de  bons  guides. 

BeHêtf  €miinumd(mi  de  b^uùikmàl^oHUê.  £Blre|lAt  fiûaail 
partie  de  mon  arrondiaaeamt;  la  oommiarioB  m'Bnife  y 

geait ,  et  l'on  fusillait  les  coodamnés  aux  carrières  de  Gigand.  Il 
y  en  a  eu  trois  mille  six  ceots  d  exécméa*  J'y  ai  vu  tréma  iammea 
limt»  maa  et  maaiarrdaa 

l'ai  vu  ù  r£ntrepOt  trois  ou  quatre  c^^ts  enfans  4mQD(^lés  et 
dm  la  misère* 

Le  prindeM  m  témoin.  Aa-ta  en  connaiaaaDee  4»  Flllcbp  pr^ 

Libitive  de  toute  sollicitation  en  favem*  des  dé).<jMU^? 
Le  Uméuk  Eu  voici  la  teneur  ; 

»  Le  comité  révolutionnaire ,  Investi ,  désolé  par  des  demandes 
perpëtiienes  qui  entravent  aea  travaux,  Bentrallaent  aea  opéra- 
tions ,  arrête  que  dorénavant  il  sera  sourd  à  toutes  rédamatious 
fûtes  en  feveur  des  détenus ,  par  leurs  pareaa  ou  alliés. 

sLeeeadlédéeUuremémeqtt'Hr^gaideraeonmtt  aaspeet  tout 
individu  qui  sollicitera  pour  son  parent,  llpréviaut  oulFe  que 
les  mandats  de  délivrance  devront,  pour  être  valables  «  é^e  re- 
vêtes de  signatures  ëe.buit  membres  an  moins. 

»  Les  concierges  des  diverses  maisous  d'arrêt  tiabdnmt  aéift^ 
renient  la  main  à  Texécution  du  présent.  Arrêté  en  comité  révo^ 
MoMiaire ,  te  14  Inmalre.  i 

•  Pour  le  président,  GoouUf  sotMps*» 

Goulin  observe  que ,  faute  de  rédaction ,  on  avait  omis,  aprqi 
^Uidlera,  ces  mots  :  <  Dans  la  demeure  des  membres  du  co- 
mité, pour  n'en  pas  foire  des  anticbaiobres  de  ministres*  i  et 
qu'il  les  avait  écrits  de  sa  main  sur  plusienrf  affidies,  notam- 
ment sur  celle  qui  était  à  sa  porte. 

Qp  lût  tectnrê  des  pièœs  suivantes  : 
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>  jytprès  les  pouvoirs  illimités  doni  nous  sommes  investis  {mv 
les  raprésentans  do  loumaiD,  nous  membres  dn  eomilé  de  wn^ 
veillance  »  requérons  les  citoyens  Maigoant  et  Marin  de  se  trans- 
porter chez  les  individus  suspects,  d'y  saisir  tontes  armes»  b»- 
nitions  et  poudres  qu'ils  y  pourront  treufer,  de  sTempircr  de 
leurs  personnes  t  s'ils  le  jugent  convenable,  et  déposer  au  Châ- 
teau les  armes  qu'Us  saisiront»  ahni  que  las  indîfîdns  arrêtés. 

>  NantM,  le  as  Tendëmiaire. 

St^  :  GouLm  »  PutaocHAUXt  comattuatres  »  et  Gbaux. 

•  Le  comité  de  surveillanoe  permet  aux  citoyens  Maigoant  et 
Marin  de  requérir  la  force  armée  qu'Os  jugeront  oonvenaUs 
pomr  une  expédition  secrète. 
I  Mantei,  le  26  Tendémiaire. 

»  iSif^né  :  GouLUi  et  Chaux*  > 

On  Ih  aussi  un  ordre  du  même  jour,  qui  faivite  Foiigel  i 
•donner  la  liste  des  détenus  dans  la  maison  des  Saintes-Glaires 
aux  citoyens  porteurs  du  présent. 

Mariottef  horloger  à  liantes,  âgé  de  vingt  ans ,  dépose  des 
bits  suivants  :  c  Ayant  été  chaijpS, le S6 pluviôse,  deme  trana- 
porter  avec  plusieurs  de  mes  camarades,  à  sept  lieues  de  Nantes, 
pour  protéger  le  convoi  des  subsistances,  nous  nous  rendîmes 
près  la  forêt  de  Prince,  et  logeâmes  diea  une  femme  nonmée 
Chanvette.  Cinq  jours  après,  arriva  Pioard  vers  une  heure  du 
matin,  qui  noes  dit  que  nous  étions  cha  des  brigands,  qn'i 
aTait  déjà  tué  six  femmes,  et  que  la  Chauvette  serait  la  septième; 
il  la  menaça  es cmt  la  rassurer  en  lui  disant  :  c  Console-toi,  ton 
enfont  sera  expédié  avant  toi  ;  c'est  Pinard  qui  te  parle,  c'est 
Pinard  qui  fait  la  guerre  aux  femmes.  >  Je  tirai  mon  sabre,  et 
je  dis  à  Pinard  :  <  Tu  ne  parviendras  à  elle  qu'après  m'avo^ 
marché  sur  le  corps.  Tu  es  un  crâoe ,  me  répondit  Pinard  : 
ignores-tu  que  cette  femme  aété  servante  cfaes  le  seigneur  du 
Ken,  et  qu'A  fout  qu'elle  m'indiqueoù  sontcacbéss  (»0,000lhnres.> 
Cette  femme,  tremblante,  assura  Pinard  que  ce  dépdi  avait  été 
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enlevé;  Pinard  fut  forcé  de  se  retirer,  parce  que  nous  lui  décla- 
râmes qu'il  y  avait  de  la  force  armée  dans  ce  lieu ,  et  qu'elle  nous 

Nous  {>artîmeâ.  Arrivés  près  de  la  forêt  de  Prince ,  nom  enten- 
dons  an  honme qui  criait  an  secourB  dans  an  taillis;  nbns  acoou- 
fiààiPiéiÉrà  ëtàh  tt  aifec  deux  catalfers,  tenant  cbacan  une 
pièce  de  toile.  «  Les  brigands  sont  ici,  nous  dit-il.  >  Nous  le  lais- 
sons en  embuscade,  et  nons  entrons  dans  le  bois;  nous  vîmes 
dedi  MÉlllfès  s'enfuir.  En  marchant  sur  des  broossaiDes,  je 
semis  remuer  quelque  chose;  je  les  soulève  avec  ma  baïonnette; 
j'apeurçois  deux  enfiintt  ;  j'en  donnai  un  »  âgé  de  3qit  ans,  à  Ge- 
dré;  ratifié  n'avait  que  cinq  ans ,  je  le  g^ardai  fx^nr  moi.  Tons 
deux  pleuraient  ;  deux  ou  trois  femmes  nous  supplièrent  de  ne 
point  les  tuer.  En  sortant  de  ce  taillis,  je  vis  Pinard  qui  massa- 
crait    lemmes;  j'en  vis  une  succomber  sous  ses  coups, 

Que  veax-ia  taire  de  cet  enfant,  me  dit-il?  des  hommes,  lui 
répoodis-je.  Pinard ,  ëcnmant  de  rage,  réplique  :  Ote-toî  de  là , 
queje  leur  brûle  la  cervelle;  je  m'y  opposai.  Dans  le  même  temps, 
deux  fokmtaires  ammèrait  on  vieillard  aveugle  :  c*éiait  le  grande 
pèrede  ces  deux  enfens.  Otei-moi  la  vie,  me  dit-il ,  mais  con- 
servez-la à  mes  deux  petits  enfans.  Je  iui  répondis  qu'un  de  mes 
camarades  et  moi  nons  en  étions  chaînés  ;  il  m'en  témoigna  la 
plus  vive  reconnaissance  ;  il  pleurait  et  me  serrait  les  mains.  J'ai 
appris  deptiis  que  ce  vieillard  fut  tué.  On  a  assuré  que  la  tante  de 
ces  deux  enfians  avait  été  remise  à  l'Éperonnièra,  que  la  mère 
s'élait  réfugiée  à  Nantes,  et  que  son  mari  n*était  point  un  bri- 
gand, mais  que  saisi  de  frayeur  il  avait  pris  le  parti  de  se  cacher. 

Si  la  saison  n'avait  pas  été  si  rigoureuse,  j'aurais  amené  à 
Paris  ren£ant  dont  je  me  suis  chargé ,  si  intéressant  par  sou  âge 
et  ses  maUieiifs,  et  Je  vous  raorais  présenté. 

Pinard  s'écartait  de  la  route  pour  égorger  les  femmes  et  les 
enfns;toat  le  monde  conudl  ses  traits  monstmenx;  il  niotivnit 
sa  Wrocilé  sur  on  arrêté  qui ,  disait-il,  ordonnait  de  ne  rien  épar- 
gner; ainsi  des  volontaires  sans  principes,  sans  moeurs ,  sans 
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humanité»  piiiaieni*  mwacraieat»  égargeamt  komm,  fémm^ 

PÎDard  nie  les  faits  qui  lui  sont  imputés  ou  donne  des  répon- 
ses évasives  qui  blessent  la  pudeur  et  les  bienséaiiGes*  L'auditoire 
manifeste  son  improbation  par  des  murmures  réitérés. 

Pinard  ajoute  que  le  témoin  n'a  que  vingt  ans,  qu'il  devrait  être 
aux  frouiières  ;  que  sa  mère  est  wie  aristocrate  qui  a  cadié  des 
prêtres* 

Le  jeune  Mariolte  répond  qu'il  a  fait  pendant  dix  mois  la  guerre 
de  la  Vendée;  qu'il  est  actuellement  en  réquisition;  qu'un  de  ses 
frères  y  est  éffkmeai  à  Femey  ;  qu'enfin  an  antre  combat  aux 
frontières  d'Ëspagoe  ;  qu'il  est  faux  que  sa  mère  ait  recèle  des 
prêtres  réfractaires.  11  ajoute  qu'elle  a  élevé  ses  eufians  dans  les 
principes  de  la  vertu  »  de  la  probité ,  de  Thumanité  «  de  la  liberté, 
de  l'égalité.  H  exhibe  ensuite  son  congé ,  ses  lettres  de  réquisi- 
tion p  et  la  salle  retentit  d'applaudissemens. 

Le  prêttdeiu  à  PmanL  Qu'aves-Tons  à  opposer  à  ces  preofes? 

Pinard.  Je  l'avais  entendu  dire. 

Dents  Boivitty  âgé  de  quarante-denx  ans,  ciseleur,  comman- 
dant temporaire  de  la  ville  de  Nantes»  géiéral  de  brigade  de  la 
huitième  division  de  l'armée  des  côtes  de  Brest.  Le  16  frimaire, 
vers  les  six  heures  du  matin,  le  comité  m'envoya,  par  deux 
liommes  (dont  un  très-jeune»  aide-de-camp  de  Lambertye)» 
Tordre  de  fusiller  les  prisonniers. 

Je  dis  à  ce  Jeune  homme  que  cet  ordre  n'était  pas  légal ,  que 
je  ne  pouvais  l'exécuter»  que  d'aiDeors  11  était  trop  tard.  Tant 
mieux ,  répond-il ,  il  en  fera  plus  d'effet.  Je  fis  copier  cette  liste 
par  un  adjudant,  qui  s'aperçut  que  des  individus  y  étaient  portés 
ponr  des  iiriu  d'ivrofpMrie.  n  rint  n*CB  foire  part  ;  je  readis 
sur-le-champ  chez  Goulin  ,  et  lui  dis  que  l'ordre  du  comité  n'était 
pas  légal»  que  je  ne  le  ferais  pas  exécuter;  Gouiin  voulait  qu'il 
le  Ittt  ;  je  préleitai  qne  nous  n'avions  pas  de  troiipsi.ô..  PMds  » 

me  dil-ii ,  de  la  garde  nationale  Crois-tu ,  répliquai-je ,  qu'un 

père  tttsra  son  lils ,  qu  un  lîls  tuera  son  père  »  le  frère  »  son  frère» 
m  sœur»  sm  anu?  Ifimpene,  reprend  Goniiii»  il  iteqo^  ^ 
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s'exécMte..**  lui  jrëpondi&  que  je  n'eo  ferai»  nen,  eije  m  r»» 
tire,  ▲  dix  henrei  et  demie  je  lue  mandé  ao  départemeei, 

j'avais  envie  de  me  rendre  ;  je  dis  à  Minet,  président,  que  j'avais 
refiiaë  de  metr  r  à  exécution  l'ordre  du  ooœiié.  Totie  lee  mem* 
Ira  da  département  m'embrasaèreot,  n'arroeèrent  de  lem 
larmes ,  et  me  remirent  un  arrêté  qu'ils  venaient  de  prendre  re- 
iativement  aux  aœ»  ari>itrairei. 

A  l'époque  de  laprèaiièreiiofade«Biiiet  m'en  fit  vn  rapport 
qui  m'arracha  des  larmes  ;  je  me  rendis  chez  Carrier,  pour  lui 
âire  det  représentatioBs;  il  me  répondii  ;  £st*ce  que  tu  oserais 
tTopposer  aux  ordres  du  comité  de  saint  public?  Serais-tn  un 
contre-révoli^tiouuaire?  Je  me  retirai  »  et  ne  pusm'opposer  ù  cet 

ordres 


nnsien  m  JUMiiir  nans  u  mou  —  gouhsiom  fomjuntt 
n'onâMB.  **^iHciimtt  m  i^mn. 

La  conduite  de  Maignet  dana  Jesdépartemttia  de  Yauduae  et 
des  fioQcheepdtt-RUiie  est  un  des  principanx  «riefs  des  therml* 

doriens  contre  la  faction  dite  des  RobespUrristes,  Dans  leur  im- 
pnisfiance  d'attribuer  an  chef  de  ee  parti  les  crimes  de  Carrier» 
oeux  de  CoUol<d'Herbois,  de  Fouché*  de  Fréron»  de  Bums»  Sa 
insistaient  sur  les  ^cies  de  la  mission  de  Maigoet.  Celui-ci  était 
€oe£(iBii'afflideCo«Uion  et  deAobespierre»  ei»  dans  les  pièoes 
quimt  aulmt  onne  vemfisuicninelesnomadeleniepar- 
tisans  les  plus  dévoués. 

Bornés  aux  dooameui  publiés  par  Genrioiaf  nous  noua  conten* 
tarons  de  les  trasserire  )  tonieMs»  nens  les  teons  précéder  fnne 
courte  noUi;e  sur  Maignet  >  et  de  quelques  explications  inditpftt- 
sables. 

Mnignet  (Étiennè-Ghrlaiophe  )  était  né  à  An^bert  (  Puy-de» 
D6me  ),  eu  1758.  U  avait  été  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
eu  i7ffî  ;  député  par  ses  condtoyenaàk  Législntifn  et  enaniie  à 
h  (kneemien  t  il  se  It  remnniuer»  pknôi  par  eee  foins  que  par 
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tes  diBoonn,  ptrmi  les  parUsansles plus eiltfsde la révolaiMMi. 

En  avril  1795 ,  il  fui  envoyé  près  Tarmée  de  la  Moselle ,  et  de  là 
en  Auvergne  pour  y  uciiver,  avecGouthon  et  Châteauneuf-Ran- 
don  t  la  lefëe  extraordinaire  destinée  an  àé^  dfièlyon.  Maignet 
s'arréia  quelques  jours  dans  celle  ville,  en  retournant  à  Paris, 
et  cela  a  suffi  pour  lui  frire  imputer  une  partie  des  excès  commis 
par  Collet ,  Fouché  et  Javogues,  dans  le  département  de  Rhône- 
et-Loire.  Mais  celte  accusation  est  d'autant  plus  injuste  que  Mai* 
gnet  fnt  rappelé  avant  qne  les  décrets  qui  ordomiaient  la  des» 
.truclion  de  Lyon  eussent  été  portés.  Ce  qui  prouve  d'aiilears 
combien  il  avait  été  étranger,  même anx  aentimens  des  proecm- 
snb  lyonnais»  c'est  qn*à  peine  rentré  dans  la  CouTention  il  fnt 
déaoncé  par  Javogues  comme  ayant  protégé  les  miucadm»  pen- 
dant son  s^ur  à  Lyon. 

Au  commencement  de  Tannée  1794,  il  fut  chargé  par  le  comité 
de  saint  public  d'one  mission  extraordinsire  ponr  la  pmfication 
des  départemens  de  Vauduse  et  des  Bouches-dn*Rbtee ,  livres 
alors  à  la  plus  déplorable  anarchie,  il  signala  son  entrée  en  fonc- 
tions par  l'élargissement  d'nn  grand  nombre  de  suspects  dont  les 
commissaires,  ses  prédécesseurs,  avaient  encombré  les  prisons 
de  Marseille,  et  qu'ils  avaient  désignés  ponr  le  tribunal  révolution- 
naire. A  Avignon ,  il  eut  à  combattre  une  ftelion  puissante  diri- 
gée par  Jourdan  coupe-Uu ,  personnage  connu  du  lecteur,  ei  par 
le  conventionnel  Rovère;  ces  hommes  étaient  chefs  d'une  asso- 
ciation composée  de  plus  de  cinq  cents  personnes ,  revéïus  de 
fondions  publiques ,  pour  la  plupart,  et  dont  le  but  était  de  se 
faire  adjoger  à  vil  prix  les  propriétés  nationales.  <7élait  aox  man- 
œuvres de  celle  association  que  Rovère  devait  d'avoir  obtenu 
ponr  la  somme  de  ^000  en  assignato  la  terre  deGentiUy,  d'une 
valeur  de  500,000  fr.  au  moins  en  numéraire.  Maignet  écrivit  là- 
dessus  un  mémoire  qu'il  adressa  au  comité  de  salut  public ,  et  ce 
fat  là  b  cause  de  l'adiarneaMiit  kvec  lequel  il  fat  poursuivi  par 
Rovère  qui ,  après  le  9  ihermidor,  était  devenu ,  de  terroriste  fu- 
ribond, implacable  réaeieur. 

Tout  en  démasquant  lesfoux  patriotes  de  i'ex-comtat,  Maignet 
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avait  aussi  foit  connaitre  les  conspirations  royalistes  dont  cette 

d^brnnge.  Provoqaë  ensuite  par  une  lettre  de  Sachet ,  akm  di^ 
de  baiaillon ,  et  depuis  maréchal  de  France ,  à  déployer  toute  la 
tft/Btv^  4aa  Im  f<HfoHi|io9iia«mooDM  Jt  iniia  de  fiédo^rM» 
tre  de  tons  les  complots  et  de  tontes  les  agitations,  Maignet  m 
voulut  rien  décider  lui-même.  Il  envoya  au  comité  de  salut  public 
^.tettre  de  Sndiet  amsi  que  les  iiffénm  raue^gBemenriia^tl 
avait  reçus  à  l'appui.  Ce  fat  d'après  les  ordres  du  oo»ité 
livra  QédatUA  aux  flammes  ;  encore  y  procéda-t-il  avec  des  ména- 
Ipig^MS  qiw  n^ooiQpoittaîeDlpassesiiiatractioi»^  liiiifiMre  des 
sommations  aux  babitans,  et  ne  te  détermina  à  af|ir  qu'à  i-enré- 
HÛi^  lorsque  riuceodie  fut  allumé,  toutes  les  maisons  étaient  dé- 
ménagées, et,  par  les  soins deSuchetetdeMaignet  qui  voniaîent 
on  châtiment  exemplaire  et  non  pat  nne  dévastation,  il  n*f  eut 
gue  six  habitations  de  brûlées.  Voici  maiuienant  les  pièces  réunies 
par  les  thermidoriens  sor  la  commission  populaire  d'Onngeiet 
Tincendie  de  Bédouin. 


LtUre  de  Maignet  à  Couthon» 

Tu  verras,  mon  bon  ami ,  notre  brave  compatriote  le  citoyea 
LavipM  ;  il  vft  Wné  eipoaer  la  aîtaatiOB  du  départeBOMnt  4e  Van- 
duse:  tu  liras  le  tableau  que  j*en  fisûs ,  et  to  te  dii«s,  toiqm  sait 
bien  que  je  n'aime  pas  à  peindre  trop  en  noir ,  qu'il  est  urgent 
d'y  porter  de  grands  remèdes.  H  en  était  mi  poissant,  le  pre- 
mier, le  seul  que  je  voulais  que  nons' portassies  voos-méme, 
l'arrestation  de  Jourdan  et  de  Duprat  ;  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale vieM  de  lancer  laî*méme  le  nmidat,  et  je  vonaaaiveqae 
par  là  il  a  puissamment  conooom  à  sanver  le  Midi  :  il  n'y  a  pliw 
qu'une  seule  chose  qne  je  vous  demande,  c'est  de  m'autoriser  à 
former  nu  tribunal  révoUiiieiBaîre;  Uept  indispaBsaUepouruoua 
de  suivre  promptement  des  chefe  de  fédéralistes  qui  fourmillenl 
dans  noe  deux  départemens.  S'il  fallait  exécuter ,  dans  ces  con- 
trtks ,  votre  décret  qû  cfdomm  te  inariatmo  à 
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mwpirateors»  Utodraii  mue  année  pour  las  conduire,  etdei 
ikmêm  la  route,  en  Aime  d'étapes  ;  car  ilf^m  toos  dtreqoé 

dans  ces  deux  d^partemens ,  je  porte  à  douze  ou  quinze  mille 
Immums  eeiix  qui  ont  été  arrêtés.  H  Imdra  ftireime  revue»  afin 
de  prendre  touecen  qui  dohreiit  payer  de  léiirs  têtes  iearsorî* 
mes  ;  et,  comme  ce  choix  ne  peut  se  faire  que  par  le  jugement  » 
M  ftiodrait  tout  amener  à  Paris  ;  tu  vois  fimpossibiiité,  les  dan- 
fers  et  tes  dépenses  d^m  pare!  voyage;  d^aNeon  U  fwU  èptMrf 
vcmter,  et  le  coup  D>st  vraiment  effrayant  qu'autant  qu*il  est 
porté  sons  les  yen  de  eens^qui  ont  vécu  avec  le  coupable. 

En  nTobtenat  ce  point ,  mafaitéDaot  qee  le  comité  de  sAreté 
générale  a  fait  le  pas  que  je  loi  demandais ,  tous  pouvez  vous 
Mnqnttyser,  je tens  rendrai  bon  oonnpte  de  oe  département  où 
llfimstonf  eréer,  moenn,  esprit  public ,  probité. 

Ton  sucre,  ton  café,  ton  bufle  d'olive  sont  en  roule  ;  tu  rece- 
vras le  tout  aoasiwn  de  jenrs  :  la  dloyenne  Raman  te  le  leri 
parvenir» 

Ne  me  taxe  pas  de  négligence ,  mon  cher  ami ,  si  je  ne  t'écris 
pas  aussi  souvent  que  je  le  voudrais  ;  mais  sois  bien  assuré  qu'on 
ne  se  lera  jamais  d'idée  de  ce  qn'asi  la  missionqni  m'est  oonfiée. 
PTimporle,  j'ai  la  certitude  d'y  faire  quelque  bien  ;  j'y  donnerai 
du  nuMsa  la  paix  et  la  oonselatien  auot  patriotes. 

BappcMe  mm  m  souvenir  de  ta  éhèremehié.  .Bngenibraesadé 

à  ion  petit  Uippolyte.  Toiu  à  toi.  —  Signé  MAioNEr. 
Awigiioo»  «e  4  flMéU,  11b  H  de  te Bépabnqne,  elo. 

* 

Ck)fii«  d'une  (stfre  écrtie  ]M»  Jfo^fiMl  011  d 

fieSOgerailulu 

Je  n^udrease  mbu  eotAnnee  k  tei*,  efitoyen  admWatfSseuf  » 

pour  t'assoder  au  succès  de  mes  travaux  :  tu  connais  l' urgence 
de  i  épuialioa  des.  autorités  ooostisuées  de  ce  départeaieat  -,  tu 
aaie  cembien  il  est  mdispensable  ^aneuMr  eufi»  la  rengeance  dv 
peuple.  Mais  tu  connais  la  disette  des  sujets  cpoe  Ton  éprouve  ici  ; 
tu  sais  mieux  que  mosle  peu  de  ressources  que  je  dois  y  trouver  : 
St'ili^en&.il'nfest  pue  datt—n  que  aaei»  éUMB^sr  à  ees  ce»* 
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trées,  ne  connaissant  personne,  ne  pouvant  encore  m'adresser 
à  aucun  ciiQf  eu,  crainte  de  persuader  que  je  penche  pour  ua 
p«î  Iplai^qiiepovrfaiiMjeiiiéooDiiii^  peufM 

mériter  la  confiance  publique. 

,^^Xa,44aca^4|ue  4tt  as  occupée»  les  liaisons  qu'elle  t'a  données 

TfTJS  if^nemens  précieux  ;  flonne-ifs-nioi ,  indique-moi  une  dou- 
aainede  francs  repultlicaias»  hommes  de  mœurs  et  de  probité* 
4Mtoéai|0iiMim  pasdaneadépartetf  d,  ch<rdi»lei;éoil 

dans  celui  de  la  Drume,  soit  dans  celui  de  Tisère ,  soit  dans  toitt 
jUlTi  Je  VQudrais  que  Jes  pas  lussent  propres  à  entrer  dans  un 
tribunal  réfolntionnaire  ;  je  voudrais  même  que  mnwm  d^UM 

eux  pussent ,  en  cas  de  besoin ,  avoir  les  qualités  nécessaires  pour 

«;t  btyoii  «a  confiance.  Le  Iraue  AM^ntaguant  appelle  de  tovte^ 

parts  (iu  secours  pour  sauver  la  chose  publique  :  lu  la  sers  d'une 
manière  utile ,  en  combattani  le  fédéralisme  ;  continue  ton  oa« 
«ifavieiriBe foonîMntlMmoyeMdepwieierDoM  sol  et  nos 

autorites  constituées  des  fédéralistes ,  des  hommes  improbes 
^ai  les  déshonorent. 

^<  ^  covnriér  porteur  de  ma  lettre  attendra  ta  réponse.  Donne 

la  réflexion  tout  ce  que  demande  Timportanoe  du  choix  :  le 
oaomr  est  à  Isa  ordres. 

Valentt,  le  22  garaunal,  l'm  XX  de  tau&épuUiqoe,  sli» 

Ta  lettre ,  tjtoyen  représentant  «  me  parvient  an  moment  <f  m 

départ  imprévu  et  précipité  pour  Paris»  où  je  suis  appelé  parle 
oomîté  de  salut  public,  en  anale  diiifeaee.  GiliecireanstaMaine 
pme  du  temps  et  de  la  réflexion  qui  me  seraienl  néoessairis  poor 
reniplir  l'objet  important  pour  lequel  tu  as  recoucs  à  moi.  Je  me 
suis  cependant  recueilli  quelqnea  instant  pour  4tre  en  état4e  te 
donner  une  note»  non  pas  absolument  telle  qu'elle  m*est  inspi- 
rée par  ma  conscience  et  par  mes  connaissances  locales  :  je  n'en 
ai  pas  sor  les  hommes  poblicsy  et  surtout  sur  les  citoyens  probes 
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et  purs  du  déparlement  de  Vaucluse ,  autant  que  ta  ptrtU  m  en 
supjposer  ;  c'est  là  d'ailleurs  une  matière  si  délicate  qu'un  homme 
bomiéte  et  snoàrement.  dévoué  à  la  Républiqiie  m  doDneaoB 
'  opinion  qu'en  tremblant.  Je  conçois  ta  position,  j'en  partage 
tontes  les  peines  ;  j'apprécie  ton  caractère  vraiment  montagnard» 
k  droiture  de  tes  întentionB»  et  c'est  là  œ  qû  me  rend  ploa  aenh 
puleux  encore  dans  mes  indicatioas  ;  mais  je  t'invite  spécialement 
à  consulter  les  bons  citoyens  désignés  à  la  fin  de  ma  note  :  tu 
ponrraia  appeler  monentanémeol  auprès  de  loi  Mariioii  la'Gai^ 
dette  pour  toute  h  partie  du  district  de  Garpentras ,  ci-devant 
Lottvèie;  il  te  servirait  bien  dans  on  pays  oàil  n'est  pas  tonjonrs 
aisé  de  voir  eiair» 

La  probité  et  les  vertus  morales  étant  à  l'ordre  du  jour,  il  faut 
des  choix  qui  répondent  à  cette  attitude  républicaine  t  et  je  ne 
iNris  pas,  dans  ce  premier  uMNoent,  que  dans  flsèi^  et  dans  la 
Drôme  il  y  en  ait  de  ce  caractère  qui  y  réunissent  rintelligence^ 
et  la  volonté  ou  les  moyens  de  se  déplacer* 

Si  dans  ma  roole  il  me  vient  qnékpie  obuvtfle  idée,  je  le  Pt- 
dresserai  directement  ;  je  suis  jaloux  de  servir  la  République  et 
le  gouvernement  révolutionnaire  de  tous  mes  moyens  et  de  ton- 

ce  sens  que  je  demanderai  »  à  mon 

arrivée  à  Paris ,  à  mon  frère ,  ce  qu'il  peut  savoir  sur  le  district 
da  Louvèze  »  où  il  a  été  administrateur  et  missionnaire  ;  c'est 
dans  ce  sens  que  je  crois  devoir  ^adresser  la  note  jMurlienlière  d-* 
incluse ,  au  sujet  d'un  homme  qui  parait  généralement  dénoncé , 
même  pour  cause  d'infidélité ,  et  qui  n'a  été  placé  que  par  un 
Intermédiaire  pea  déUcat ,  d'après  ce  que  m'assare  le  comité  de 
surveillance. 

Saint  et  Atleraiié.  —  iSi^  Patar* 

P.  S*  ïu  trouveras  dans  les  procès-verbaux  des  deux  .assem- 
blées tenues  à  Yalenee  en  juin  et  septembre  quelques  noms  os 

indications  qui  peut-être  pourront  te  servir. 
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Ambi  MtaiMi  de  ciloym  du  choix  de  Pêyan^  jainte»  à  la  lettre 

Gtoyeos  aciaellement  dans  le  département  de  Yaucliue  »  et 
qnTmi  peot  employer  : 

Faure ,  natif  de  Grigoan ,  district  de  Montélimar  »  ex-adroinis- 

trateur  do  départenient  de  la  Drôme,  juge  aatribupal  do  district  * 
de  Garpentras ,  et  de  eerfiee  an  tribmial  criminel  d*A?ignon  ; 

Un  patriotisme  pur  »  de  la  probité,  des  intentions  droites  et 
de  raptitnde. 

Dandré»  administratenr  da  district  do  Carpentras  ; 
Bttriota ,  homme  moral ,  honnête .  intelligent  et  rëdneteor. 

loge,  de  Vaurëas,  administrateur  du  district  d'Orange  ;  excel- 
lent patriote,  bon  missioonaire ,  et  surveillant  les  abos* 

Imbert ,  de  Yaqueyras ,  adnnnistrfttenr  dn  disurict  do  Carpen- 
tras ;  patriote  ferme ,  et  de  l'aptitude* 

Voilà  cens  dn  département  que  je  pnis  indiquer  oonme  les 

connaissant  personnellement. 

En  foici  quatre  antres  sur  lesquels  on  m*a  donné,  dans  tons  les  ' 
temps,  de  bons  renseîgnemens  : 

Imbert,  dn  Thor ,  secrétaire  de  la  commune  de  Carpentras  ; 
patriote ,  moral,  et  beanoonp  d'aptitode. 

Cbabrot  ainé,  notaire,  à  Boisson,  district  de  Carpentras, 

idem. 

Estèfe ,  à  Entrefaux district  de  Carpentras,  idem. 

Dans  la  Drôme ,  les  bons  sujets  manquent  comme  à  peu  près 
partout,  et  l'on  n'en  connaît  pas  qui  passent  ou  voulussent  se 
déplacer  pour  aller  surtout  dans  le  département  de  Vanduse. 

On  ne  peut  indiquer  que  Meilleret  fils,  médecin  à  Etoile ,  près 
Yalenee  :  Ton  ne  sait  s'il  voudrait  acceptei*  le  poste  qu'on  pour- 
rait lui  confier  ;  il  serait  très-bon  dans  la  partie  administrative , 
comme  dans  un  tribunal  révolutionnaire. 

Je  connais  beaucoup  trois  citoyens ,  patriotes  purs ,  qui  sont 
parfeitement  en  état  de  te  donner,  sur  le  département  de  Yan- 

T.  XXXV. 
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Carpentras ,  les  plus  uiiies  redseigiieinens  : 

10  Le  citoyen  Yiot  •  patriote  par  ei  ferme  »  membre  du  direo» 
toire  du  département  de  la  Drôme,  résidant  à  Valence  ; 

Le  citoyen  Mariton  la  Gardette,  de  Crest,  cbef-iîeu  de  Vun 
déè  disiricta  du  dépariéméot  ie  (a  0rômè»  qui ,  én  mk\  et  jàitf 

par  cè  dépàrtemént  daôa  le  ciiëtfict  dé  Lôa- 
vèze ,  qu'il  connaît  à  fond  ;  c*esl  ua  bon  patriote ,  plein  il'iniellî- 
l^ifèè  et  dé  probité  t 

9  Le  citoyen  Benêt,  d'Oraof^e ,  ci-devant  seerétaf^k  dè  ë(f  Bt^ 
trict,  etnuiiatenant juge  militaire  près  larfliéé  dMtalié,  à  Pdrt- 
Ja-MoBt^éé  o«  à  Maraettia  ;  il  ocflitiàlt  lêa  dUtrilsur  éVmisfi  et 
^Mgoon  à  fond  ;  ^cét  nn  patriote  pur  «t  Hit  K^uCl  dH  ^tit 
compter. 

Mais  âacun  de  ces  trois  citoyens  ne  qtncterait  sfon  posté  pour 
en  accepter  un  autre  dans  le  département  de  Yauduse. 

Pour  toQtea  lea  oomnraoés  dea  diaif  ieta  d*Or«Ég«  ac  Gârpèn- 
tras,  qui  avoisinent  les  districts  de  MoDiéHmar  et  de  Nyooa^ 
tellea  qne  S<'ae ,  fiollèoe ,  Moroaa  «  Moattlra^on»  Visaa  Tiitleiie , 
la  Palud ,  Vauréaa  »  etc.,  lu  peux  t'idreHar  avae  etmflaifee»  povf 
les  insiruciions  dont  lu  poiirrais  avoir  besoin ,  au  comité  de 
aunreîllance  de  PauUles-f  «lutaines ,  ctHli  Vani  Saîafr-Paui-thiia^ 
CbâMu  4  âia  fatrie,  et  partkiiHiremeBl  an  éutfen  Iraa 
tisie  Favier ,  membre  de  ce  comité ,  pairiole  incorruptible  et  qai 
connaît  lea  liommee. 

iVolat  sur  téiab&nettuni  d»  tribunal  révotulUimuùre  demandé  par 

U  représentant  du  peuple  Maignetf  et  que  Us  citoyent  Payan  ont 
ftnU  d/eant  être  itatU  à  Orange^ 

HOYlFS  na  L*ÉfXBtlSSÉXEl(lf. 

Neuf  on  dix  mille  prévenua  de  rébellion  à  mettre  en  jagenienty 

riinpossibiiiié  de  les  transférer  à  Pa^  is,  puisque  cette  translation 
extrait  ^  dma  une  distance  de  deux  cents  iiettea,  une  arntéa 
pour  eaMKe;  rinoonYàiienl  de  déplacer  trente  mîttraiioyana  an 
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moins,  qui  seront  appelés  en  témoi{^naf][e ,  et  parmi  lesquels  se 
trouveront  le  petit  nombre  de  fonciionnaires  jpublics  restés  fidà* 
iè8«  (k  ceux  qvi  ont  ëîé  rëgâiërës  ;  la  déiorganisatioii  poiltupe 
qui  en  résulterait. 

£d  second  lien ,  le  tribanal  révolutionnaire  qoi  eiistait  à  Mar* 
aèillê ,  pour  le  département  des  BoQehèid'Q->Bhône  est  anéanti 
par  te  décret  du  27  germinal.  Ce  tnbunal  n*avail  ju{;ë  qu'une 
^rtie  des  prévenus  de  ce  département  ;  il  s*éiaii  attaché  à  fràp* 
fiêf  lés  chèhi  il  âvuii  pdrticùlièréinént  jugé  cèià%  de  Marseille  ; 
mais  à  Arles,  à  Tarascon  et  dans  les  autres  districts  des  Bouches- 
di-illiééie;  ies  flrisons  èoiii  eneore  i-èiilpliel  i  les  hbeUeS  dé  îa- 
nttèbn  sortnoi  n'ont  ëië  Mk  tA  IMreërés  qu'en  méiné  teflipi 
que  ceux  du  département  de  Vaucluse ,  avec  lesquels  ils  avaient 
des  rapports  beaucoup  plus  immédiats  qu'avec  ceux  de  leur  pro- 
pre département  (les  Bouchea-dn^Rbône  ). 

Les  mêmes  motifo  de  difficulté  dans  la  translation  et  d'écono- 
iniè  qui  tbni  juger  lé  iribunàl  nfeeésàirè  clans  le  département  (lê 
Yauduse  doivent  le  faire  autoriser  à  ju^^er  aussi  les  prévenus  du 
dépnrteasani  des  Bonthes^u-iUiôoe»  qui  nel'oM  pas  eneore  été. 

Ainsi,  on  propose  an  oomité  les  articles  snivans  : 

jCréer  un  tribunal  révoliitionnaire  qui  siégera  à  Orange,  i 
reifet  de  juger  les  prévennade  rébeliioii  oonira-révolniionnairi 

iln  département  de  Vaucluse,  et  ceux  des  Bouches-du-Rhôné , 
qai  n!ont  pas  tneare  été  jugétf 

Que  ce  tribunal  soit  composé  d'un  accusateur  public  et  da 
aixju||èst  qui  pourront  jnffer  annonce  de.  •  •  • 

5°  Qu'il  soit  examiné  s'il  y  aurait  quelque  Inconvénient  d'aolo- 
tller  œ  tribunal  à  se  diviser  en  deux  sections ,  en  cas  de  sur- 
^arge  de  travail; 

4*  Que  ce  tribunal  juge  révolutionnairement ,  sans  insiructioii 
Icrite  èt8ânsàssistaô(«  dé  jurés,  mais  que  les  témoins  soient  en- 
tendus ,  les  inieuogatoires  fiaits ,  les  pièces  à  dwrge  lues»  Tac* 
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cusateur  public  ou! ,  et  le  jugement  prononcé  en  présence  da 
préveno  et  du  public  ; 

5«  Qtxa  loos  les  jugemens  soient  motivés,  qu'ils  soient  impri- 
més et  affichés; 

&  Nommer  pour  le  composer  » 

Trichard,  Fauvety  (Ï),N.  .  .  .  (2),  tous  trois  jurés  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  désignés  par  le  citoyen  Payao. 

Meîlleret  fils,  mëdecio;  Fonrosa,  président  du  tribonal  dn 
district  de  Die»  tous  deux  de  la  DrOmOt  connus  par  les  citoyens 
Piyan. 

Crosmarie  »  secrétaire  du  distria  de  Rambert  ;  Ronilbon  »  fils 
illié ,  de  Pont-sor-AUiefft^  tons  deux  oooniis  du  oitoyon  GovtliOB , 

et  désignés  par  lui. 

(0  C'ett  ce  Faorety  pour  lequel  VoÉinA  iTcit  fifOMOt  faïKittrt,  eonnw Is 

témoigne  ta  lettre  mffMite  ; 

«  Votilanâ,  représentant  du  peuple,  membre  du  comité  de  sûreté  générale .  au 
citoyen  Maiimilien  Robespierre  p  son  collègue,  membre  du  comité  de  salut 
public, 

•  Je  t'ai  remis  ce  matin ,  citoyen  ootiègae ,  une  note  oè  j'ai  Inrcrit  le  nom  dn 
citoyen  Fauvely,  de  1j  \ille  d'Uiès.  département  du  Gard,  arec  prière  de  le 
comprendre  dans  la  liste  des  jurés  qui  doivent  èire  nomm^  incessamment. 

»  Voici  les  titres  de  mon  compatriote,  doot  je  réponds  comme  je  répondraii 
de  toi  même. 

•  Le  citoyen  Faovety  était  directeur  de  la  poste  aux  lettres  à  Usés,  et  membre 
du  coBSpit  géoéril  de  la  GoaDmoae}  un  cooilé  de  atHit  publie,  élaMI  à  fiSoMi 
dans  les  demers  mooremeos  eoD're-réroliiiioooatres  éproafëa  dans  ceUe  Tille» 
le  deriâlm  de  a«i  IbBMlooss  l'aooMtaar  poblta  prts  éi  tr^ 

partameot  du  Gard»  décrété  d'accosatloo  par  la  Coofeolioo  nelionle ,  le  fit  en- 
leter  poor  un  prétendu  délit  révolutionnaires  II  le  jeta  dans  un  cadiot»  d*oft  il 
ne ae  sauva  qu'en  saulaot  d'un  srcnnd  étage .  au  péril  de  sa  vie. 

»  Le  pfuple,  pour  récompenser  les  injustes  persécolions  éprouvées  par  le 
citoyen  FauTely.  le  nomma  son  repré  entant  pour  porter,  au  10  août ,  le  vœu  de 
la  section  des  Saos  Culotles  d'Uzès:  il  se  trouve  dans  ce  moment  à  Paris,  oà 
les  douleurs  de  la  chute  qu'il  (li  pour  recouvrer  sa  liberté  l'ont  retenu. 

>  Le  ciloyen  Fauvtty  connaît  parfaitement  toutes  les  noanœuvres  contre-révo- 
Inlioonaires  pratiquées  daoa  le  département  du  Gard.  Je  pense,  dans  mon  opl- 
iilOD,qa1l  aeraittrtt-liien  plaeéaaprèsda  tribunal  rMaifeonilre, étant  1^ 
an  lUtdftMeileBtaifigoiidflaSMMialeB  dnaddi.  —  SilotctMerattS.— 
Slfiii  TooL&RD.  <lVeCf  da  Conrlela.) 

(i)  Girard  dn  Jnia  peuwtit  èbre  le  troMème  juré ,  al  les  dtefena  PaynaTed 
«rtpna  indiqué  «aalre.  (Mt  dtteylke.) 
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DMgMT  nn  dm  sept  pour  aocmatettr  public.  BooîIIidb  on 

MeiUeret  convieDdraient  à  ces  fonctions. 

7*  Qa*ii  soie  dit  que»  si  par  maladie  oa  par  qudqae  autre  évë- 
uemeoi  le  tribanal  était  prifë  de  quelqu'un  de  ses  mémbrei ,  le 
représentant  du  peuple  dans  les  départemens  des  Bouclies  du* 
Khùoe  et  de  Vaudnae  sera  autorisé  à  les  faire  remplacer  provi- 
aoiremeiit  par  des  patriotes  pris  hors  de  ces  deux  d^rtemens. 

L'envoyé  à  Pam  par  le  représentant  du  peuple  Mmgnet ,  à  Ao« 
bespierre ,  représetUant  du  peuple ,  membre  du  comité  de  saUa 
ptbik. 

I4  f S  florM,  deoiltais  iBBét  as  ta  rtfpoMiqM  ft^^ 

Dans  la  séance  d'avant-bier,  citoyen  représentant,  le  comité 
de  salut  public  a  prisconnaisiiance  des  demandes  du  représeutaut 
Maignet ,  envoyé  dans  les  BoucU(s-du-Rbôae  et  Yaucluse,  et 
dont  le  principal  6b^ei  tbt  Tétablisseinent  monieniané  d'un  tri- 
bonal  réfolutionoaire  4  Avignon ,  ou  dans  qudque  Heu  voisin. 
La  décision  du  comité  fut  ajournée  jusqu'à  ce  que  les  c  toyens 
Payan  (de  la  Drôme)  eussent  été  entendus  à  cause  de  leurs  con- 
naissances locales.  Je  viens  de  voir  les  citoyens  Payan  ;  ib  se  ren- 
dront au  coGuile ,  ce  soir  à  dix  heures.  Ils  désii  eut  y  voir  Robes- 
pierre. La  prospérité  de  la  République,  intéressée  à  la  prompte 
décision  de  cette  affaire ,  y  réclame  aussi  sa  présence. 

Plus  d'une  fois ,  citoyen  représenunt ,  tes  lumières  rares,  ton 
énergie  et  u  mâle  éloquence  ont  sauvé  la  liberté.  J'ai  la  con- 
fiance que ,  dans  cette  occasion ,  tu  ne  lui  refuseras  pas  ton  se- 
cours. C'est  ce  qui  m'enhardit,  d'après  Ta  vis  des  citoyens  Payan, 
à  te  faire  passer  ce  billet ,  afin  dene  rien  dérober  de  tes  momens 
par  ma  présence  et  par  des  paroles. 

Saint  à  rinfatigable  Robespierre. 

Signé,  LàViGNE ,  seerkakre d»  reprétenUaU  Maigneu 
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VtMm,  f4floi<éilanUié|iiiblieslii. 

Je  sbis  très-satisfait  de  ta  dernière  lettre;  elle  me  met  bien  & 
mon  aise  :  il  éiait  réservé  à  un  ami  comme  toi  de  me  iranquilii^. 
J'ai  resté  plusienrs  jours  avec  le  représeDlant  Maignei  à  Avignon; 
je  retourne  encore  auprès  de  lui ,  mais  pour  tr  ès-peu  de  temps. 
Ç'^&i  à  toq  frère  qup  je  §uis  f edevaiii^  de  iixtftti^ûssaiu^  ^  <s 
iii09tagnir4  Cl  ^  ta  cpothmoe  ^ont  î|  ^f%  lioporé.  Je  Itii  ^  té- 

noigDeraî  tonte  ma  reconnaissance. 

Pe  d^parteiAQot  avait  besoin  d'un  homme  cpimno  Ma^et  ;  û 
J  opère  le  plus  grand  bien  »  et  ne  le  quittera  qu'après  avoir  mis 
entièrement  Tordre,  surtout  à  Avignon,  qui  éiait  divisé  par  Tes- 
Çrit  de  piirti ,  et  où  Joordan  n'aurait  pas  dû  être  placé* 

Notr^  fini  ^net  d'C|range,  qiii  se  trouvai^  juge  inilitaire ,  a 
é|é  nommé  reoevear  du  district  d'Aviron  ;  jl  vient  dj  s' j  ''^'î}!{!î 
pour  occuper  celle  place. 

J'ai  ét4^  assigné,  u  la  requête  de  raccnsaieur  public,  oomnif 
témoin  en  débat  dans  l'affaire  de  Sabatery,  avec  Bertrand  et 
qnaireautres  memlirej»du  comiië  de  surveillance,  tous  bonssans- 
culottes.  Pourle  229  gqréal,  j'aurai  doncle  plaisir  de  t'embrasscr 
et  ton  frère,  et  de  vons  exprimer  touie  ma  sensibiliié  à  l'amiiié 
que  vous  avez  |>our  moi.  p  tsi  le  jour  que  je  viens  de  te  désigner, 
^ue  Sabatery  sera  mis  en  jugement,  de  sorte  qu*îl  est  essentiel 
que  tous  les  jures  iioieot  bien  insimits  sur  le  compte  de  cet 
homme,  pour  iju  d  n'échappe  pas  à  lu  veugeaiice  nalionale  ,  et 
j  mère  que  tu  feras  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  ié  serti  bien 
aise  d*avoir  une  copie  de  l'acte  d'accusation  ;  il  n'y  a  que  toi  qui 
puisses  me  la  procurer.  Kends-moi  encore  ce  service ,  auquel 
j'atuche  beaucoup  de  prix.  Si  Bertrand  arrive  avant  moi.  ta 
auras  la  bonté  de  la  lui  remettre. 

Ma  sœur  Morin,  d'Orauge,  viendra  avec  moi.  Nous  arrive- 
rons le  À  l'hôtel  de  la  Képobliqne,  rue  delà  JusswnM,  m- 
à-fis  ki  pompiers. 
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La  société  populaire  de. cette  commune  a  pris,  i  F^rd 

ion  frère  et  de  loi ,  une  cl.  libération  doni  je  st-rai  porteur. 

J'ai  envoyé  hier  un  exprès  à  ton  père  pour  lui  annoncer  que 
îe  irais  i  Paris ,  et  que  le  soir  de  la  décaile  je  l'embrasserai  ainsi 

que  DOS  auiis;  il  doit,  d';iprès  sa  réponse,  lue  charger  de  quel- 
que  paquet. 

Tu  sais  sans  doute  que  le  fiimeux  Candeyron  est  i  la  citadelle 

de  3Iontélimar;  c  était  un  grand  ami  de  Sabatery.  Lors  de  sa 
commission  dans  cette  commune»  il  se  prêta  à  une  contribution 
de  1,600  écus  que  Sabatery  exigea  de  tionnefby,  né|]ocia]it. 
Salut  et fraiemilé.   Signé,  ^cge» 

Putif  i>  tsaofért,  dCBitims  snMé>  r^pwlÉlMiBi^ 

Ton  concitoyen ,  l'envoyé  de  ton  ami  Maignet ,  te  rappelle , 
bon  montagnard  9  la  conversation  d'hier  et  bs  précédentes  :  ii 
s'agit  (Tobt^ttir  pour  le  dépârtementtle  Vaucluse  un  tribunal  ré- 
voluiionnaîre ,  composé  d'étrangers  à  ce  défiartement. 

La  néepssité  de  purger  la  terre  de  neuf  ou  dix  mî  ie  contre^ré- 
folutiomiaires  qui  Infestaient  ce  pays,  liinpossibnité  de  transfé- 
rer à  Paris  un  si  grand  nouibre  de  cO(}uin$  (  translation  qui  exi* 
gérait  unearm^  pour  escorte)  ;  rinconvénient  de  déplacer  trente 
mille  citoyens  qui  seront  appelés  en  tëmoignnge,  et  parmi  les- 
quels se  trouveront  et  ie  petit  nombre  des  fonciionnaires  publics 
restés  fidèles*  et  ceiix  qui  ont  été  régénérés  ;  |a  désoiganisation 
politique  qui  en  résulterait,  l'iBConvénienl  de  déplacer  aus^i  les 
''fifik^i'l^  ^1  uiiptlt^s  (in  (pus  les  corps  constitués»  et  les  papiers 
détachés  on  volans ,  recueillis  dafMîs  la  réduction  des  rebelles  ; 
la  Décessité  de  ranimer  l'esprit  public  par  des  exemples,  sur  les 
lieux  témoÎQS  des  crimes  qu'il  fout  punir  ;  ie  ^ut  d'une  partie 
du  Midi  t  qui  lient  k  cette  mesure  ;  la  conscience  connue  de  Mai* 
gnei,  qui  en  fait  la  demande  :  tout  cela  a  paru  déterminer,  en 
faveur  de  l'établissement ,  le  comité  de  salut  public  et  celui  de 
sûreté  générale  réunis,  dans  la  séance  du  11  soir.  Il  a  été  seule* 
ment  trouvé  quelque  inconvénient  à  faire  siéger  le  tribunal  à 
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AvigDOo,  à  cause  du  mauvais  esprit  des  habitaDs.  Oa  a  désiré 
entendre,  conune  Maignet  le  demande,  lesctioyens  Piyan,  qd 
ont  des  coDnaissances  locales. 

J'ai  vu  les  ciloyeos  Payan  ;  ils  sont  venus  au  comité  de  salut 
public  dans  la  séance  du  13  aob,  où  d'antres  affaires  ont  empêché 
que  celle-là  fût  traitée;  mais  les  citoyens  Payan,  qui  ont  con- 
couru avec  Maignet  à  la  recherche  des  moyens  de  ga{}ner  à  la 
République  un  paya  qui  était  perdu»  qui  lui  ont  fourni  un  petit 
consf^il  de  patriotes  énergiques,  probes  et  éclairés,  ont  pensé 
que  rétablissement  est  nécessaire,  et  qu'il  doit  être  fait  à  Orange» 
commune  qui  ne  participe  pas  à  la  corruption  d'Avignon.  Ils  ont 
pen>é  que  plusieurs  membres  de  ce  tribunal  pourraient  éire  pris 
dans  la  Dr6me  ;  iU  les  connaissent»  ils  les  désigneraient  ;  ceux 
qui  manqoH-aient  pourraient  être  pris  dans  4'nntres  dépnne- 

mens  ,  et  inéaip  à  Paris. 

La  mesure  que  Maignet  soUicite  est  urgente  ;  elle  doit  régéné- 
rer une  partie  de  la  République»  prédeuie  par  son  sol  ei  son 
climat.  Le  comité  a  de  grandes  affaires ,  mais  celle-là  aussi  est 
grande  :  rappelle-la ,  s'il  est  possible»  je  te  le  demande  au  nom 
de  la  prospérité  delà  République»  scnl  mobile  de  ma  demande. 

J'attends  à  la  porte  pour  savoir  de  toi»  quand  tu  te  retireras  i 
s'il  a  été  décidé  quelque  chose. 

Salut  et  amitié  au  bon  Gouthon.  Signé  »  hkrum. 

Institution  du  taibunal  d'Orangb* 
Extrait  du  regiêtres  du  comité  de  saka  puMîc  de  la  ConuMton 

DnSi  lloiM,  ran  U  de  ta  répaUiqiie  fraociiM 

Le  comité  de  salut  public  arrête  qu*il  sera  établi  à  Orange  une 
commission  populaire ,  composée  de  cinq  membres»  pour  juger 
les  ennemis  de  la  révolution  qui  seront  trouvés  dans  les  pays  en* 
vironnans ,  ei  par  iiculièremenl  dans  les  dépantmens  de  Vau- 
duse  etdesBoucbes-du-lUi6ne. 

Les  mjembres  de  cettecommissioii  seront  les  dtoyeas  Faufety» 
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juré  au  tribunal  rëvoluiionnaire  ;  Meilleret ,  do  département  de 
k  Di^me;  Boman-Fooroea,  président  de  1  administration  du 
dbtriadeDie;  Femes,  jogedo  tribunal  de  dUtrkt  de  Com- 
mune-Affranchie; Ragoi,  uieuttitter,  rne  d' Antergne ,  à  Com- 

mne-Affranchie. 
Le  citoyen  Maignet,  représentant  de  people ,  eai  chargé  d'ÛM- 

laller  cette  commission  sans  délai. 
^  commissaire  des  administrations  civiles  tVra  exécuter  le 
présent  arrêté. 

Signés  au  regulrtf  KoBEsriERRE  ,  Collot  •  »  HbrbOIS  ♦  Bm 
BAnnÈEB,BllXADn*VABENNK»  CAnHOT,C.-A.  Phiëur,  R.  Lindet» 

GoDTHOii.  ^  Pour  extrait  :  àinè ,  CouxtT-n'HsnBOis ,  BuxAon- 
YAasMiŒS ,  B.  Barrèiœ. 

Pour  oopie  conforme, 
le  eommîfiatre  des  admirnsfraitont  iMIst,  polîM  etirita^ 

Agrkoi  Mourta»  &  Payan, 
Afifm ,  le  16  prairial  an  n  do  k  iidpiiliUqas  ftancalM. 

Je  suis  arrivé  hier  ici,  mon  cher  Payan»  après  quatre  jours 
de  course  *  consécutive.  J'avais  eu  soin  de  cacher  le  moment  de 

mon  arrivée  ;ceia  u'a  pas  empêché  que  je  n'aie  trouvé  mon  beau* 
frère  à  une  lieue  en  nvant;  il  est  vrai  qu'il  y  venait  tous  les 
jours.. 

J'ai  vu  hier,  de  quatre  lieues ,  les  flammes  révolutionnaires  qui 
consumaient  Tinfàme  Bédouin.  La  contre-révolution  y  avait  éclaté 
avec  toutes  ses  horreurs  et  son  audace  ;  on  a  trouvé  les  cocardes 
blanches  et  les  chaperons  pour  messieurs  les  consuls.  11  y  a  eu 
sonante-trois  guiUotînés  ;  le  reste  des  habitans  a  été  parti^  en- 
tre  quatre  communes  environnantes,  où  ils  seront  traités  comme 
lescklevant  qu'on  a  forcés  de  sortir  de  Paris.  Hier  j'ai  assisté  » 
sans  être  aperçu ,  à  l'installation  du  tribunal  populaire  à  Orange  ; 
les  patriotes  sont  contens ,  mais  leurs  ennemis  ont  la  mine  alon- 
gée.  Tu  n'a  pas  d'idée  de  la  joie  que  hi  mort  de  Jourdan  a  occa- 
sionnée ici.  Un  Ut  bien  positif  »  c'est  que  messieurs  de  b  no> 
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blesse,  et  mesdames  sartoot ,  étaient  pour  loi  ;  le  marquise  d*Ey- 
ragues ,  avec  toutes  les  femmes  de  sa  cour,  disait  :  «  A  présent 
c  que  Bl*  Jourdao  se  rapprocbe  des  priodpes,  ¥oas  wrei 
«  4u'oo  nous  reolèvera.  •  Oo  a  irouvë  à  Marseillè  nae  lettre  de 
lui  à  Rébecqui ,  dans  laquelle  ce  moDstre  lui  disait  que ,  si  on  vou- 
lait  le  faire  sortir  des  prisons  de  Marseille ,  il  viendrait  rallier  aa 
drapeau  des  rebelles  tons  les  partisans  d'Avignon  et  deVaueltrae. 
Celte  lettre  doit  être  arrivée  à  Paris  le  iO  de  ce  mois.  Son  parti, 
qui  est  celui  de  Aovère  et  de  Duprat ,  et  de  tons  ceux  à  qui  on 
pouvait  reprocher  quelque  chose  an  sufet  dn  Mëralîsnie ,  n*diait 
pas  celui  d'Hébert ,  mais  bien  positivement  celui  de  l'infâme 
J)aoton.  On  doutait  encore  du  crime  de  ce  perfide  ;  |e  dis  on  don- 
tait ,  et  ^ans  cecas ,  je  parie  de  cette  clique.  Tons'mes  amn  sont 
venus  m'embrasser.  Oh  !  que  j'aurais  voulu  que  quelqu'un  fût 
témoin  de  Tesprit  public  qui  se  manifesta  hier  !  Le  iiubonr« 
Saint-Antoine  d*Avignon  fut  beau ,  fut  {jrand  :  A  bat  la  ryrontite) 
Vive  la  Monta^!  voilà  ses  cris  répétés.  Mon  nom  ne  fut  pas 

prononcé ,  ce  qui  me  4(  PN»«f  ;  W»  ip  RWPif  «  POur  la  chose» 

et  non  pour  les  mois,  j'ai  vu  avec  peine ,  parmi  ceux  qui  sont 
venus  m'embrasser,  quelques  personnes  que  je  ne  crois  pas  amies 
dn  gouvernement;  mais  je  dis,  dans  ce  cas,  ce  que  Maximilleii 
disait  à  Legfendre  :  Ne  erob  pai  que  je  sois  la  dupe  de  tes  dûtourt 
patriotiques.  Adieu  ;  je  l'écrirai  plus  à  loisir  demain.  Sulut  à  l'en- 
nemi des  traîtres  ;  qu'il  se  hâte  de  les  frapper,  car  ib  conspirent 
sans  cesse.  Il  n'y  a  pas  quinze  jours ,  à  ce  qu'on  m'a  assuré ,  que 
le  marquis  de  Fonvielle  mandait  à  ses  adulateurs  de  tenir  ferme, 
qu'ils  n^auraient  pas  long-temps  à  lutter.  On  a  trouvé,  sur  un 
prêtre  {guillotiné  à  Bédouin,  un  ssuf-condntt  de  ce  traître.  Ce 
fait  est  positif.  Adieu;  silut  à  ton  fière,  à  Fourcade  et  à  mes 
amis,  qui  sont  les  tiens.  Signé ,  Agricol  M ourbau. 

Viot ,  Faure  et  Mcilleret ,  qui  entrent  à  Tiostant ,  vous  saluent. 

MeiUerei  l'oncle  te  prie  de  lui  faire  passer  l'acte  d'accusation 
contre  Jourdan. 

Ma  sœur  t'embrasse  un  million  de  fois.  Oh  I  qu'elle  a  versé  de 
larmes  en  m'embrassant! 


GOimUSIOll  ft'OftARGB. 

LtUn  d'Agrieol  Moureau  à  Payan. 
AflgnoD ,  le  1 8  prairial ,  l'an  deuilètne  de  la  répobHqae  françaiia. 

|e  t*||i  fBcrit  a^f-liier,  nioii  dier  Payan ,  et  j'ai  omis  <j^oa 

• 

lettre  bien  des  détails.  Je  ne  t'ai  pas  parlé  de  la  mort  irajjique 
d'un  bcn  patriote  que  tu  dois  connaître^  puisqu'il  était  proprié? 
taire  de  la  métairie  Dommée  le  PoDtet  »  oii  nou^  étiqiis  campés 
aq  mois  de  jniPet  dernier  :  ce  n'est  pas  seulenient  à  Paris  que 
l'assassinat  des  défenseurs  de  la  |iberié  est  à  l'ordre  du  joqr  î  If 
feille  (de  mon  arrivée  *  six  hommes  aiasqués  se  présentent  à  neuf 
heures  et  demie  du  soir  à  la  rampuf;ne  de  ce  citoyen  ,  nommé 
Gra^;  ils  fe  saisissent  des  domesjiques»  les  eijfermenf  »  pgpdui- 
aeot  Gras  dans  one  cave ,  et  le  fusUlent  en  prince  de  son  jeuof 
enfant ,  qu'ils  forcent  de  tenir  la  lampe.  On  a  eu  de  (;ravf'S  soup- 
^DS  que  les  assassins  étaient  enfermés  dans  Avignon  ;  le  r^r^ 
lentant  Maignet  a  liiit  fijiire  une  (baille  générale ,  et  il  a  sai>i  cettfi 
occasion  pour  faire  arrêter  tous  les  ci-devant  qui  n'auraient  pas 
^té  ^és  patriotes  »  tous  les  prêtres  de  ce  ^enre ,  tous  les  parep 
d*éinigrés  oo  de  gaillotioés,  tons  les  suspects,  toutes  les  femmes 
de  mauvaises  mœurs  ;  lu  penses  que  le  fjibier  est  considérable 
dans  une  commune  ou  le  perfide  modérantisme  était  à  l'ordre  da 
jpor»  où  des  soélérais  de  la  trempe  de  Jonrdan  accordaient  protecr 
tion  ouverte  à  tous  les  ennemis  de  la  Idx  rte,  pourvu  qu'ils  tes 
payassent  t>ifi).  Je  te  ferai  passer  son  arrêté  à  ce  sujet,  dont  tii 
leras  satisfiiJt.  Il  y  a  en  plus  de  dnq  cents  coquins  ou  coquines 
arrêtés  :  un  de  ces  jours  on  en  extraira  ce  qui  pourrait  avoir  été 
arrêté  injustenifwt. 

Bédouin  n'est  plus;  je  crois  te  Tavoir  marqué.  Tai  je  dit  qu'op 
y  avait  trouvé  tes  cocardes  blanches ,  les  chaperons  des  consuls , 
la  délibération  qui  réfoquait  son  vœu  d'être  i  éuni  à  la  France  ! 

Taî  appris  que  Tiran ,  de  Thle ,  rinftme  satirllite  de  Jour4an , 
^çmme  perdu  par  ses  crimes,  de  réputation ,  avant  le  nouvel 
ordre  de  choses»  et  digne  de  sa  répuution  anoenne  par  ses 
liassesses  et  ses  forfiiits»  depuis  la  révolution,  était  arrêté  à 
Paris.  11  a  encore  à  llsle  quelques  voleurs  pour  amis ,  qui  crai- 
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gnent,  qui  sautent,  pour  n'étie  pas  entraînés  dans  sa  chute.  A 
leur  léte  est  son  frère.  Cette  iamiiie  a  régné  jusqu'à  ce  jour  pur 
h  terreur.  Us  ont  fait,  malgré  les  plus  vi?e8  rédamntioiis  de 
quelques  pairiotes  intrépides ,  une  délibération  en  sa  faveur,  qui , 
en  Tenant  de  deux  cents  lieues»  pourrait  paraître  quelque  cbose. 
Mais  void  »  eu  deux  mots ,  la  vie  de  oe  vil  ounspirateur.  Lors  de 
la  rébellion  des  Marseillais,  il  a  éie  b'aliilier  a  iiiarstiUe  contre 
les  patriotes  de  Vauduse  ;  îl  a  acheté ,  lui  qui  n'avait  rien,  tes 
plus  beaux  domaines  de  cette  commune  ;  il  y  est  entre ,  à  lu  téie 
de  ses  gendarmes ,  dans  le  sein  de  la  Société  pupul  iire  ;  et  c'est 
lui  qui  a  saisi  les  patriotes.  Les  emploi»  militaires  qui  Tout  élevé 
an  grade  qui!  occupait ,  c'est  d'avoir  été  l'adulateur  et  le  satellite 
du  conspirateur  Fonvielle. 

Je  dois  te  prévenir  «noore  que  Jean-Louis  Duprat ,  frère  très- 
digue  des  deux  frères  traîtres  de  ôe  nom ,  est  parti  pour  Paris 
depuis  trois  jours.  11  esi  cumiu,  depuis  81>,  par  son  aristocratie 
qu'il  n'a  pas  déguisée.  Je  te  le  recommande  à  son  arrivée.  Les 
patriotes  pensent  que  Duprat  et  Ttran  devraient  être  renvoyés 
par-devant  la  commission  qui  sié{;e  à  Orange.  L'économie  pour 
les  lirab  de  route  des  témoins  et  Texemple  sur  les  lieux  semUent 
néce&siter  cette  mesure  :  c*est  mon  opinion  «  c'est  celle  de  Fan« 
vety,  qui  se  trouve  ici  aujourd'hui ,  el  qui  te  salue.  Communique 
ma  lettre  à  Maximilien ,  s'il  a  le  temps  d'en  faire  la  leaore.  Dis* 
lui  que  bientôt  cette  partie  du  Midi ,  si  empestée  par  le  papisme, 
répondra  au  reste  de  la  République  ;  et  que  nous  serons  dignes 
de  la  grande  et  chère  fomille  qui  nous  a  accueillis  dans  son  sein. 
Je  te  salue,  ainsi  que  ion  frère  el  Fouicade.  Sauve,  Fauveiy, 
Meîlleretv  Yiot,  masœur,  te  saluent.  Adieu.  Je  l' embrasse,  et 
suis  à  toi  du  fond  du  cœur.  %nJ/  Aguicol  MotmsAÛ. 

Il  fiaut  bien  que  je  le  salue ,  puisque  Moureau  m'en  offre  Toc- 
casion.  Xal  reçu  ton  paquet;  je  suis  sensible  k  ton  attention.  La 
commission  est  installée  :  encore  quelques  jours  et  lu  entendras 
dire  qu'elle  est  aussi  terrible  que  juste.  Il  faut  qu'elle  liasse  trem- 
bler ks  malveiltans  de  tout  le  Midi  ;  qu'elle  extermine  ceux  qui 
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lai  loiiiberoiit  loiit  la  mam,  ét  tae  les  antm  d^ëponniite.  Siint 
€t  friieniitë.  Signé ,  FAinrETT. 

Lettre  tCAgricol  Maureau  à  Pa^an. 

Avignon ,  le  21  |irtirial  ao  II  de  !■  Tépabliqoe  frtnçaiM. 

Qa*il  est  dons»  mon  dier  Payan,  d'avoir  sooifort  pour  It 
Oioae  du  peuple  !  Qu'A  «t  reconnaissant ,  quoi  qu*en  dirent  ses 
ennemis!  L'embrassement  sincère  d'un  agricuUeur,  d'un  saaa* 
culotte  wtnan»  ine  dëdomani^  de  mes  cinq  mois  degéoe. 

Tontes  les  sodëiës  populaires  des  environs  m'ont  entoyë  des 
députations  pour  m'embrasser  en  leur  nom.  Ce  soir  je  vais  à 
Beancaire;jeiievoalai8|Msy  paraiiie»  nais  ilestnaiqiierîii- 
fétét  de  Tagriculture  le  demande  ;  car  sans  le  joor  de  demain , 
que  je  passerai  avec  les  patriotes  de  cette  commune  »  ils  en  per* 
draient  trois  ponr  venir  me  voir,  et  dans  cet  instant  la  flMHasoii 
est  commencée.  Mon  ami ,  je  suis  confns  et  non  enivré  de  mon 
triomphe  ;  j'ai  parlé  pour  ramener  les  citoyens  aux  principes  t 
poor  qu'ils  se  déshabituassent  de  l'homme»  et  j'ai  entendu  avee 
plaisir  qu'on  me  disait  qu'on  fêtait  la  cho$e  dans  moi ,  que  si  je 
variais  ils  seraient  invariables  pour  elle»  et  qu'ils  appelleraient 
sur  mol  la  Tengeance  publique.  Ainsi  le  peuple  est  aux  prin- 
cipes »  et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  qu'il  ne  s'en  écarte  ja* 
mais* 

Viot  est  nommé ,  par  Maîgnei  »  accusateur  public  près  la  eoia- 
mission  séante  à  Orange  ;  elle  va  commencer  ses  opérations. 

Maignet  est  à  Marseille  depuis  deux  jours  ;  nous  atiendoaa  son 
retour  à  la  fin  de  la  décade. 

La  fête  à  l'Ëire-Suprôuie  a  été  célébrée  hier  ici  avec  tonte  la 
pompe  possible;  tous  nos  paysans  y  ont  paru»  et  ont  été  d'nu 
contentement  indicible  de  voir  qu'il  y  avait  encore  un  Dieu  :  Oh! 
le  beau  décret  que  celui-là,  disaient  ils! 

J'ai  prononcé  à  ce  siyet  un  discours  de  deux  pages  que  je  t'en- 
verrai  quand  il  sera  imprimé. 

La  visite  domiciliaire  qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  a  produit 
une  «rretiatioa  d'environ  cfaiq  cents  personues.  Majguet  a  or» 
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donné  au  comité  de  surveillance  de  fisùre  la  triaille  i  ei  il  s^t 
senré  de  stâtôer  définiimmeot. 

11  est  possible  cjne  celte  înesiire  ait  bWné  quelques  iadividot 
injustement,  mais  Maignei  sondera  dans  ce  cas  là  plaie. 
Ci  !•  ledii  cela  fiflmqaej^  appris  qu'on  ftnhahréiéime  t^r- 
sonne  employée  au  salpêtre ,  qui  était  dans  1ë  ifNMDMt  Sans  pi» 
piers;  mais»  ûés  qu  oa  a  su  qu'il  était  agent  de  la  République»  J*ai 
dit  Mt  ootinaissaires  qu'il  a'y  Sfilt  pas  aa  momèai  I  pérdre ,  la 

de  rëlar(îir'  à  l'insiani  ;  mon  conseil  a  été  suiti.  Je  t'âvertls  de  ce 
fait  »  afin  que,  s*il  éuit  porté  des  plaintes  au  comité  de  salât  pu- 
blic,  oii  jffil  instraR  I  temps  dé  la  H^ràtioii  da  fitta. 

Adieu,  mon  ami  ;  salut  à  Fourcade ,  à  ton  frère,  à  &J)6tiih 
àfSte  ;  rappële-moi  au  souvenir  de  Matimilièn. 
Je  feifibrasse.  SipU ,  AoaiooL  BbMittuO. 

sœur,  Sauve,  Barjatel,  Meilleret,  te  saluent. 


Juge,  membre  du  Comité  de  surveillance ,  au  citoyen  Payan^ 
à  ia  eommunon  iftaifraclton  publique,  à  Parié. 

1  meaUkir  an  aeeoaa  ffépuliyeiiii. 

Tta  WaMM  d-joint ,  clier  and ,  le  résultat  des  reaseigUèmeiÉi 

que  ]*ai  pris  relaiivement  au  district  de  Nyons ,  ensuite  de  la 
lettre  du  6  prairial.  Si  tu  ne  Tas  pas  reçu  plos  tAi ,  c'est  qae  j'ai 
éVé  très-ôccupé  auprès  de  Maignet ,  èt  que  d*SlIlenrs  f  sA  vooln 
prendre  tous  les  moyens  possibles  pour  avoir  des  notes  exactes. 

Bans  tdas  lèl  tMps  »  tu  me  traaveras  trèiiemprefisé  à  tè  four- 
nir les  édaircissemens  que  tu  pourras  déisirer,  soit  pour  ta  ptô^ 
pre  ^tisiaciion  ,  soit  pour  la  chose  publique ,  à  laquelle  je  ne 
césseM  dTètré  eotièrèment  dévoué ,  ainsi  qu'à  toi  et  à  ton  frM. 
Ce  diitHct  ne  paraît  pas  marcher  d  une  manière  parfaitement 
révolutionnaire  ;  il  parait  que  l'on  tient  encore  au  fanatisme,  par 
flaeticte  obsertation  des  fêtes  décadaires,  et  fa  oessaticta  des 
travaux  les  jours  des  ci-devant  dimanches.  Il  est  fort  étendu  dans 
la  montagne;  les  chemins  en  sont  escarpés  et  difficiles.  Dix  can- 
idasoomprènani  qast^a^ingll  communes,  dont  la  plujiaH 
çoivent  tard  les  dépêches,  malgié  réutblissement  des  piétons  » 
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eifrest  vm  populaïkm  de  trente-dcox  mille  àiiq  oenlt  emes^ 
dont  diverses  commoDes ,  qui  n'ont  pes  encore  retrencbé die  leurs 

dëDominalions  les  mois  saints  qui  les  infecleat ,  n'ont  pas  encore 
iKilayé  tons  les  ci-denuii  prêtres. 

Les  habiians  étaient  divisés  en  deux  sectes,  l'une  catholique, 
tautre  protestaDte  ;  et  ce  qui  est  étrange  »  c'est  que  le  tanatisme 
affecte  autant  cette  dernière* 

Le  cbef-iieu  du  district  me  parait  absolument  mal  situé»  puis- 
qu'il est  à  Textréaiiié  du  district;  et  je  ne  vois  pas  de  commune 
qui  puisse  être  préférée  à  Nyons.  U  me  parait  qu'à  une  nouvelle 
organisation  de  districts  II  vaudrait  infiniment  mieux  joindre 
aux  districts  de  Die,  Serres  et  Carpentras  ,  les  communes  qui 
les  avoisinent  »  et  former  un  distria  de  toutes  celles  environnant 
Nyons  et  Vairéas  :  tu  sens  que  cette  dernière  serait  à  tous  égards 
beaucoup  mieux  propre  à  renfermer  les  éiablissemens  publics 

fie  Nyons,  quf  est  un  pays  très-serré ,  manqiuint  de  bàtiméns. 
nous  fellut ,  dans  ce  département ,  tout  comme  dans  celui  de! 
Boucbes-du- Rhône,  un  patriote  tel  que  Maignet,  pour  le  faire 
aller  au  pas.  H  travaille  jour  et  nuit  pour  Tamelbrer  ;  et  11  em- 
portera,  en  le  quittant,  ie  regret  de  tous  ceux  qui  ie  connaissent* 
Suivant  les  apparences,  il  tombera  plus  de  trois  mille  têtes  dans 
ce  département.  Les  prisoàs  rq|orgent  de  fédéralistes  et  de  sii8« 
pects ,  et  tu  sens  qu'il  est  temps ,  sans  doute,  de  purifier  un  dés 
plus  beaux  pays  de  la  République ,  trop  long-temps  souille  par 
la  pi^ésence  d'une  borde  de  scélérats  qui  conspiraient  contre  elle. 
Rappelle-moi  dans  le  souvenir  de  ton  frère. 
Salut  et  braternité.  Signé ,  Juge. 

Léi^t  ifAgricùl  Ifonréml  à  Pnfrn, 

ÂTigoon ,  le  4  mesiiUor  an  second  de  la  république  fraoçaiië. 

•  ,»  ^ 

Voilà  quelques  jours  écoulés,  mon  cher  Payan,  d^^puis  que  je 
ne  t*ai  pas  écrit  :  rien  de  bien  intét  essaut  à  t'apprendre.  Lacom- 
.  mission  populaire  est  en  activité  »  et  déjà  quelques  conspirateurs, 
ont  subi  la  peine  due  à  leurs  crimes. 
J'ai  vu»  dans  les  papiers  publics»  les  dernièxes  agitations  des 
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débris  de  la  faction  des  iimnortax.  J'avais  biett  NuaoQ  de  te  le 

dire,  que  cette  foclion  n'ëiait  point  dëtraite;  que  différef  d*eD 
frapper  les  restes ,  c  éiait  leur  laisser  les  moyens  de  se  reconsti- 
toer.  Je  le  dis  encore,  si,  ao  reçu  de  ma  lettre,  oeox  4eia^ 
seyaient  à  c6të  de  Danton,  et  qui  pariageaient  ses  opinions  contre 
le  gouverriement  révolutionoaire ,  ne  sont  pas  arrêtés  et  pnnis^ 
la  chose  publique  est  en  danger.  Vous  n'avei  pas ,  vous  aîirés» 
à  Paris,  le  tableau  des  choses  sous  les  yeux.  La  grande  majorité 
est  pour  le  gouvernement  révolutionnaire;  mais,  si  la  faction  des. 
modérantistes  avait  un  instant  le  dessus,  que  de  partisans  eBè 
aurait  dans  un  instant!  et  alors,  je  ne  puis  m'empécher  de  le 
penser,  la  République  serait  à  deux  doigts  de  sa  perte;  alors  iea 
assassinatt  des  vrais  amis  de  Tégalité  et  des  |^s  fermes  diélaK 
seurs  du  peuple  seraient  à  Tordre  du  jour.  11  faut  qu'on  frappe 
avec  éclat  tous  les  avides  de  domination  ou  les  apiioyeun. 

Les  choses  mardient  raides  ici ,  on  y  est  indigné  des  entravée 
que  les  Tallien  et  consorts  voudraient  moitre  à  la  marche  des  • 
choses.  Tallien  est  ici  abhorré  de  tous  les  patriotes  depuis  Je  jour 
que ,  président  de  la  Convention ,  il  lui  mentit  impunément,  en 
disant  qu'il  venait  de  recevoir  des  autorités  constituées  d'Avignon 
des  pièces  qid  prouvaient  que  la  conspiration  d'Hébert  avait  une 
ramification  dans  Avignon.  Sais-tn  quelles  étaient  ces  pièces! 
c'était  une  lettre  d  un  ex-chartreux ,  nommé  Trie ,  créature  du 
conspiratenr  Rovèie ,  vicaire^énéral  de  monseigneur  l'évéqne  de 
Vaucluse  ;  ce  diartreux  est  dedans ,  il  sera  gnillotiné  ;  car,  pour 
avoir  la  place  d'un  commissaire  des  guerres,  il  l'a  accusé  d'avoir 
été  prési^ient  de  section ,  ce  qui  est  positivement  foox. 
Un  nommé  Larose ,  dit  Ravau ,  de  Tlsle ,  est  parti  pour  Paris, 
(  pour  aller  porter  une  attestation  du  conseil  prétendu  général  de 
la  commune  de  Tlsle'en  faveur  d'Antoine  Tiran.  Dix  signataires 
de  cette  adresse  sont  venus  ici  rétracter  leur  signature.  La  terreur 
que  cette  famille  de  Tiran  avait  inspirée  est  telle  qu'il  n'y  a 
qu'une  poignée  de  patriotes  qui  o»e  hardiment  lui  reprocher  en 
face  ses  vols ,  ses  forfaits  et  les  malheurs  de  leur  pays  ;  son  règne 
sfBra  court.  Le  représeount  Maignet  doit  arriver  aujourd'hui.  Il 
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ém  pitriôles.  L'épuration  des  autorités  constituées  du  district  et 
des  autres  du  département  fera  marcher  les  choses  avc^c  unité.  H 
y  a  oioore  des  mmiicipalîtës  qui  sont  en  place  et  qui  andent  Hidlt 
publier  hautement  de  venir  s'ihscrire  pyour  marcher  contre  la 
GouYentioo,  Quand  tu  liras  ma  lettre ,  les  membres  impurs  qui 
lesxompoeent  encoié,  seront  à  Fombre. 

Un  mot  sur  TArdèche.  11  n'est  que  trop  vrai  que  les  fédéralistes 
contrenrévolutionnsires  y  triomphent  et  que  les  montagnards  y 
aont  pénéonlés;  tonMiele  jeoM.doit  t'avoir  donné  des  ra- 
seignemens  sur  cette  partie.  Il  serait  à  désirer  que  le  représentant 
^garérqniafait  tant  fait  de  mal»  eût  été  rappelé»  comme  on  me 
Ptenopoe.  Adiea»  mon  ami»  songeaaMidi;  qu'on  ne  dédai^e 
pas  de  s'en  occuper  fortement»  car  c'est  ici  que  l'intrigue  et  le 
modérantisttie  seroblaieni  avoir  placé  plus  particulièrement  leur 
domicile.  Rappdle-noas  an  sonrenir  de  MaximilieD.  Db  an  co- 
mité,de  salut  public  que  nous  soutiendrons  vigoureusement  le 
§ommement  révolntionnaire  »  parce  qne  nous  voulons  hi  Répu- 
blique et  que  nous  y  voyons  dair.  Les  Révère  et  sa  Inctîon  ne 
veulent  pas  la  République,  ils  pensent  à  leurs  intérêts,  ils  aspi- 
rait à  la  domination;  et  nous»  nous  voulons  la  République»  avec 
les  vertus»  le  dénntéressement»  l'abnégation  de  soi-même»  le 
atoldsme»  qui  en  forment  les  bases  solides.  Adieu  ;  rappelle-moi 
an  soirrenir  de  ton  frère»  de  Fonrcade»  et  crois  que  je  suis  ton 
ami.  Signé  »  Agricol  Modreai;. 

L'accusateur  public  près  la  canamuion  populaire  étaè^  à  Ormge^ 
au  citoiftn  Pmfm,  agent  mlûmai  près  la  Commune  de  Paris. 

Omige,  le  6  iiiMi4ior,  Tan  deiudèiiie  de  la  République»^  ele, 

a 

L'intérêt»  dier  eiloyen«  au  bien  de  ces  contrées  me  porte  à 
t'avenir  que  par  ce  courrier  j'écris  au  comité  de  sûreté  générale 
et  à  FouqiMer-Xinville»  accusateur  public»  pour  leur  demander  de 
renvoyer  par-devant  la  commission  populaire  établie  dans  oètie 
commuDe  et  Duprat  et  Tiran.  Vois  l'accusateur  public  »  et  fUs 
en  sorte  que  ce  renvoi  n'éprouve  pasde  retard. 
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le  ne  t'avais  pas  encore  appris  que  le  représentant  Maignet 
nï'm\\  chargé  de  VbonoraUle  fonc^op  4'ac(ui8er  les  copapir^ 
ténrs  par-devant  cette  oonunîssîon  ;  les  afiaires  pnUicpea  ooc|H 
peut  tous  mes  instans  ;  et ,  chez  un  républicain ,  le  de?cnr  Feiii- 
yont  sur  le  plaisir.  Les  pairiotes  de  ces  contrées  comptent 
ton  zèleettoB  amitié;  notre  estime t*e8U^aiaedepnisioii|-teqi|ii, 
unissons-nous  pour  purger  la  République  de  tons  les  tratftaqoi 
ontconspiré  contre  elle.  Adieu,  —  Salut  et  fraternité. 

.^^,VlOT. 

UméeBmetàFùgm. 

Omige,  le  9  menidor  Tan  II  de  la  République,  etc. 

.        •  •■  . 

Je  t'envoie  ci -joint,  mon  cher  ami,  quelques  exemplaires  des 
pramiers  jngemens  de  la  eommissîon;  tu  les  recetras  esacteoieDt 
à  TaTenir  (i).  le  me  cbarge  d'antant  pina  irolontiers  de  eet(e 
tâche,  qu'ayant  été  moi-même  acteur  anti-fédëralisie  dans  le 
Midi»  ta  ne  pourras  voir  qu'avec  plaisir  tomber  les  têtes  çontre- 
révolndonnaîres.  Neuf  oonspiratears  orangeais  ont  d^à  subi  la 
peine  due  à  leur  crime  ;  le  peuple  a  applaudi  avec  transport  i 
leur  chute.  Tu  connais  la  position  d'Orange  ;  la  guillotine  est 
placée  devant  la  montagne.  On  dirait  que  toutes  les  téiea  lai 
rendent,  en  fombant,  rhommatîe  qu'elle  mérita  ;  allégorie  pré- 
dense  pour  de  vrais  amis  de  la  liberté.  Les  deux.  Cbieze ,  prêtres» 
sont  au  nombre  des  conspirateurs  pools  ;  cela  va  »  et  ça  ira. 
Adieu,  mon  ami  ;  i  appelle-moi  au  souvenir  de  ton  frère.  Je  t'en* 
brasse.        Le  greffier  de  la  commission  »  iigné  »  Bënet. 

Déliais  primidi  »  plds  de  solxantë  scélérats  ont  courbë  ti  téte. 

Lettre  d'Agricol  Mourcau  à  Payan. 
AvigooD»  0  miidomt  n  de  la  r^pBbUque  fraofaiit. 

le  suis  arrivé  hier     soir  d  Orange,  mon  eber  Payan ,  ni 
favab  passé  deux  jours;  les  choses  y  vont  asaas  bien  ;  ^Id  tt 
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301  ea  eit.  Matterei  et  Roman-Fonrosa  sont  exceUens  dtoym; 
niiis,  poiir  jufier  rëvolalionDaîreilieDt ,  ils  ne  valent  pta  Fànvèty 
et  les  denx  autres  juges  de  Gommnnè-Affranchie.  Le  bien  public 
demaoderaii  donc  qu'à  leur  place  mil  deax  hommes  de  la 
trempe  di»  troîi  antres^  Si  Faavety  était  malade»  ce  qoi  ne  tar- 
dera pas  à  arriver,  car  il  est  impossible  ^u'il  tienne  avec  le  travail 
qn'ii  £ût  el  la  peine  qu'il,  est  obligé  de  prenidre ,  il  écfaappennt 
Hen  des  odàfidiles  »  et  ahn  te  but  éu  gauvemmeai  imàt'fikan* 
qué ,  les  divisions  référaient  encore ,  et  avec  elles  le  trouble  ;  et 
le  gemede  la  contre-révolution  ne  serait  pas-anéanii.  MeiHeret 
èlfWihÉl^èdiit  esôllvesdes  formes;  les  trois  antres  ne  veulent 
d*autres  formes  que  la  conviciion  de  leur  conscience.  Les  deot 
de  GôîàÉinàe-Affranchie  sont  exoellens  »  et  celui  qui  les  a 
fAibisis  éë'éOËflNttBb  hommes*  M^Heret  et  Fonrosa  sont  de  tiès* 
vrais  patriotes  ;  mais  tons  les  bons  patriotes  ne  sont  pas  également 
pt^/ft^  à  remplir  les  fonctions  de}oges  révolutionnaires.  €e  que 
]é  le  dts  nê  ddit  pas  diminuer  l'estnne  et  raraitié  que  tu  leùit 
portes,  maïs  je  crois,  en  mon  ame  et  conscience,  qu'ils  pourraient 
éÉTËf  plia  miles  ailleurs  que  dans  la  commission.  Les  renseigne- 
flttttPqiè  je  te  dmme ,  je  les  liena  de  Viot,  Fauvety ,  BarjeveT» 
Benêt  y  et  je  ne  leur  ai  pas  laissé  ignorer  que  je  t'écrirais  les 
drafartna  qu'ils  me  témoignaient.  Yiot  doit  t  avoir  écrit  il  y  a  trois 
HMIiTieTtesi' flàof  qui  Ibi  ai  sérvi  de  aacféiaire  dans  cette  occasion. 
Maignet  n'est  pus  encore  de  retom-  de  Marseille.  Je  vais  travailler 
à  une  adresse  c^na  le  sens  que  ui  ii  e  parlet».  J'avai&  bien  prédit 
cettiinsurmatien  4es  eendres  du  perfide  Danton;  et,  si  le  comité 
de  salut  public  ne  frappe  ferme  quelque  jour,  il  sera  écrasé  par 
cesagenade  l'Angleterre»  et  alors  la  liberté  est  perdue....  Si  non» 
avions  le  moindre  échec  sur  les  frontières,  tu  verrais  alors  ces 
agens  de  Cobourg  ,  qui  lent  des  vœux  pour  nos  défaites,  s'api- 
toyer sur  nos  malheurs  qu'ils  auraient  provoqués,  et  tenter,  pour 
É^trSiââfilibis ,  dé  Renverser  le  gonverneinént.  Les  choses  vont 
assez  mal  dans  TArdèche  ;  il  y  a  des  commmies  où  11  n'y  a  que  des 
aristocrates ,  et  dans  lesquelles  le  coupable  est  à  l'abri  des  lois  et 
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Adieu.  Salut  à  Maximilien.  Je  t*embrâsse  de  toutes  mes  forces. 

5i^tAaaicoL  Moureau. 
lUfipelfe^iioi  an  sovnnir  de  toD  fMe  et 

LeUri  itJgrieùt  Mmtteam  à  Payon. 
AflgiMW ,  le  ia  «fifinr  i'm  demjèmt  de  la  r^obBqp»  ft  ■niiin 

Mon  ami ,  je  te  tais  passer  Tadrase  que  .la  société  poimlaire 
dé  celte  oomauine  a  fiûte  à  h€oiif«otio^ 
née  du  22  prairial  dernier. 

Si  je  croyais  que  les  opposaos  n'eussent  été  mas  que  par  cet 
osBbrage  iiatorel  aux  i^nblicains»  je  ne  raa^ 

Mais  je  pense  que  se  méfier ,  ou  feindre  de  se  méfier  da  gou- 
vernement  actuel ,  c'est  agir  dans  le  sens  de  FAngletane. 

Aient  de  fiure  lire  radresie  je  t'invite  à  la  acntrer  à  Maxi- 
milien ,  et  de  ne  la  faire  remettre  au  président  de  la  ConventîoB 
que  quand  il  en  aura  été  prévenu  ;  car  il  serait  très-possible  que 
ai  Bourdon  (de  rOise) ,  L«gendre  et  Tallien  ëttknt  dans  ce  mo- 
ment d  dans  l'assemblée ,  avec  seulement  quelques-ims  de  leurs 
partisans»  ils  surprissent,  comme  k  fit  Pooltier ,  qœlqae  décret 
contre  moi. 

Si  tu  pensais  qu'il  y  a  des  expressions  un  peu  trop  fortes,  tel- 
les qœ  cellflM  :  fin'eiigttdtt^eont  de  lu  fttKfifitl  je  famoriae 
et  le  prie  de  les  corriger. 

Je  remercie  ton  frère  et  Fourcade  de  Tenvoi  qu'ils  m'ont  £rit. 
Salae4ea  de  ma  part.  Rien  de  Irfen  nonmtn.  Maignet  Cil  eneoTO 

à  MMTieille.  Tirai  peut-être  sous  peu  de  jours  Si  l'adresse  te 

parait  bonne  »  tu  la  feras  mettre  dans  les  joomanx.  Adieo. 

Signé  AcBiGOL  Moobkau. 

P*  S.  La  commission  pqpnlaire  maiche  bien;  liier,  sor  dôme 
eocnsés^ncaf  ontétëcondbHunésàmorty  deux  à  la  déporution, 
un  ù  six  mois  de  détention. 

Je  croyais  qne ,  d'après  le  décret  dn  23  pMârial ,  fl  n'y  avait 

plna  d'anlKe  peine  qœ  la  mort  pour  les  coupables  de  délits  con- 
tre la  révolution. 
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P.  S.  là  reneltm  le  paquet  ci-joint  aa  rqNnSMoUml  LMine, 

si  tu  approuves  l'adresse  ;  dans  le  cas  contraire  »  tu  la  brûleras. 

Adreise  de  la  société  poptdaire  d'Avignon  à  La  Convention  natio- 

ATigDoo»  oe  2  inonidor  an  a  de  k  fi^pobliqfw 

RepréseDUms,  une  faction  perfide  voulut ,  l'année  dernière»  A 
peu  prèi  à  oettè^  époqoe  »  perdre  ]a  Rëpobliqae  par  le  modéran* 
tHne  :  le  peuple  se  leva  dans  la  journée  du  51  mai,  et  vingt-deux 
conspirateurs  tombèrent  bientôt  après  sous  le  glaive  salutaire  de 
la  loi*  Ceux  dee  complices  de  Brisaot  qui  échappèrent  alors  à  la 
mort  qu'ils  méritaient,  ou  par  la  fuite  ou  le  silcDce,  ont-ils  depuis 
osé  reparaître  ou  relever  leur  front  de  la  poussière  !  £b  !  corn- 
■wnt  se  fiût-il  qu'une  nouvelle  ftucnkn^  la  faction  perfide  des  In- 
dulgens,bien  plus  dangereuse  que  la  première  puisqu'elle  était 
ourdie  et  conduite  par  des  bonames  d'un  nom  et  célèbre  et  cbéi  i 
parmi  le  peuple,  n'ait  pas  été  anéantie  en  entier  !  On  en  connaît 
les  restes  ;  ceux  qui  siégeaient  à  côté  de  Danton  ^  a  dit  un  d'en- 
tre vonst  sont  ses  complices  :  on  en  connaît  les  restes  ;  ceux  qui 
ont  fonln  farradier  à  h  mort  sont  ses  complices;  ceux  qui  ne 
veulent  pas  du  gouvernement  révolutionnaire ,  qui  mettent  sans 
cesse  des  entraves  à  la  marche  du  gouvernement,  qui  veulent 
4omer  la  punition  des  ennemis  du  peuple ,  qui  craignent  l'In- 
stitution du  tribunal  révolutionnaire  dans  les  formes  décrétées  le 

prairial,  sont  ses  complices,  et  méritent  la  mort.  Qa'atten-. 
dsa-fons  de  les  iîrapper  ?  Groyea^oos  que  les  Anglais  seuls  aient 
mis  parmi  nous  Tassassinat  à  l'ordre  du  jour  !  et  ne  sont-ils  fo» 
eux-méoiss  les  hommes  de  l'Angleterre ,  ceux  qui  parlent  comme 
les  babitans  de  cette  lie  avilie  !  Ceux  qui  se  proclament  les  dé» 
fenseurs  de  l'immoralité  peuvent-ils  être  les  amis  de  la  Répu- 
hlique  ?  Ceux  qui  se  sont  déclarés  les  seconds  de  Jourdan,  i^iffàs 
avoir  été  ceux  de  Danton ,  quand  les  patriotes  dénonçaient  de 
toutes  paris  sa  tyrannie ,  peuvent-ils  être  les  aoûs  de  la  vertu  et 
de  l'égalité  ?  n'eelHse  pas  à  Joardan  que  sè  raUMÎtnt  tous  ief 
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leurs  de  la  France?  Jourdan  et  ses  satellites  éiaiect  devenus  les 
bourreaux  des  patriotes  ;  ils  aooordaient  ici  une  protection  ou- 
verte à  raribtocraiie ,  et  il  était  tout  naturel  qu'ils  adietassent 
ènsnlie  des  domaines  superbes  :  ainsi  les  voleurs  et  les  coutre- 
révolutionnaîres  de  tout  genre  se  sont  lignés  contre  la  Ckmicn- 
lion  et  le  gouvernement.  Ils  ne  veulent  pas  la  République ,  puis- 
qu'ils sont  les  protecteurs.du  crime,  puisqu'ils  sont  les  échos  de 
l'Angleterre  et  de  1* Autriche  :  pourquoi  la  République  larderaii- 
elle  de  les  exterminer  ?  Oui ,  il  faut  que  tous  les  ennemis  de  no* 
tre  République  soient  anéantis  ;  alors  la  victoire  réside  sous  nis 
drapeaux,  alors  ('unité  règne  dans  rintérieur,  alors  enfin  les 
fondemens  sur  lesquels  rë{;arné  e^i  asbise  sont  inébranlables. 

Adopté  à  runauiuiiié  par  la  société  populaire  d'Avignon,  dans 
ia  séance  du  10  messidor. 

Signé  AuiucoL  Moureau,  présidenl;  Robikaux;  PEmAOT, 

iecrélair«« 

Famfeiy  »  fn'étideni  de  ia  cmmission  popuUùrc  étabUe  à  Orange  « 
0»  dloyenPi^oii,  «^MitoitoiMUile/acommtiiie^e  Pnrtt. 

Orange»  te  19  messidor,  l'an  II  de  la  rëpoblîqiie 
(niiçaiie  ime  «t  indifMbto. 

GilDPfen  eamarade ,  les  grandes  oocopations  que  j'ai  eues  de- 
puis mon  arrivée  en  ce  pays  ne  m'ont  pas  laissé  le  temps  de  l'é- 
crire» ainsi  qu'à  ton  frère,  auquel  tu  voudras  bien  présenter  mes 
excuses,  et  lui  dire  que  j'ai  reçu  les  divers  paquets  qn*!!  m'n 
adressés. 

La  commission  m'a  coûté  beaucoup  de  soins  et  de  veilles  pour 
f organiser  ;  on  mànqne  de  sujets  qui  réonlsseiit  au  patrMsflM 
les  talens  nécessaires ,  et  l'exacte  probité  dont  on  a  besoin  dans 
dés.  affaires  importantes.  Roman-Fonrosa  et  moi  sommes  ce 
qiiVm  appelle  wlgairemem  ches  nous  les  berdeis  de  la  cbmmls* 
sion.  11  a  fallu  pendant  ion{;-temps  tout  voir  et  tout  dicter.  Eofio^ 
nonnniNMi  ttoufé  un  sujet  qui  peut  conduire  et  surveiller  en 
partie  les  difilfrens  bureaux  ;  quoiqu'il  nous  manqué  in  moins 
dix  personnes  pour  que  la  commission  puisse  aller  selon  mes  dé- 
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mTSf  wxm  allom  ^rtuit,  ei  noos  aiuns  plus  Ait  danâ  Ite  six 

premiers  jours  que  n'a  hit  dans  six  mois  le  tribunal  révolution- 
Qfiire  riUin^;  ,6nfin«  ià  oommiiwon  a  pflprtjttt  rei)4» 
f9^s^p§f'4u>êei^  jngemeiM  dans  t^huU  jours,  ffiêr  nous 
avons  ajndamné  quatre  feux  témoins  y  ^rprjs  ÇU  s^Mclienq^;  i|a 
ppl  aabi  I4  peine  de  mort;  ('un d'epix a «vffné ai nUimffui aqfh 
pBpe  qu'U  ^lait  bieii  jugé  et  qu'il  avait  ea  tort  de  déposer  à  faux 
pour  de  l'argent. 

Je-tepfome^  que  nona  mettrons  dans  le  diaboliqoe  caintat 

VM»  et  la  probité  à  l'ordre  du  jour  

Ragot,  Fernex  et  moi  sommes  au  pas;  fioman-Fonrosa  est  un 
^loelteptiwio^t  tomaliste  em§é  et  impea  loia.dn  prâl 
révolotiouiaire  où  ille fendrait  ;  Meilleret ,  mon  quatrième  col- 
lègue ,  ne  viiut  rien ,  absolument  rien  au  poste  qo'il  occupe  ;  îl 
ftt  qnelqiie^îj  d'avis  de  sauver  dea  prêtres  ooiitre>rév»bttioBf 
iMûresji/liii  ^oiaifttipimrtfsj  eomme  aux  tribmianxordm  * 
de  l'anci^  régime,  il  ipculque  cette  manière  de  voir  et  d*agir  à 
RoinaD;  il  le  tounnente,  et  tons  les  deuK  réunis  iioos  tonnne^- 
lent  k  leur  tonr.  Nous  avons  quelquefois  des  scènes  très-fortes. 
Jléîlleret ,  enfin ,  est  patriote ,  mais  il  n'est  pas  à  sa  place.  Dieu 
WiiUe  que  Ragot  f.Fenm  et  môÎDesoyo^ajaBiaiaBialadeal  ai 
pB  nuiUienr  arrivait,  la  commission  ne  ferait  plus  que  de  l'eau 
fdaire  ;  ell^  serait  tout  au  plus  au  niveau  des  tribunaux  ordinaires 
de fUiparteoMt.  

Je  te  salue  fraternellement  ;  mes  amitiés  à  ton  frère  ;  je  l'invite 
à  conunuer  ses  envois,  -s-  Si$Hé  Fauv&tt. 

iV»  J9.  Payas*  aeasifale  à  œ  qv'Afpriool  Moorean  loi  aiviit écrit 
sur  ia  faiblesse  de  Roman-Fonrosa ,  et  que  lui  confirmait  Fau- 
neuf^  crut  deyoir  donner  à  Homan  la  le^on  suivante»  (Le  fl.  B.  est 
deCoonoîs.) 
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J'ai  été  loiig4effips»  mon  cher  ami,  membre  du  tribunal  révcdn- 
tlQttiiaire  el  jecrois,  à  ce  titre,  te  devoir  quelqueB  otaervatioai 
sur  la  conduite  des  juges  ou  des  jurés.  Il  est  bon  de  t'obsenrw 
d'abord  que  les  oommissioDS  chargées  de  punir  les  conspirateurs 
n'ont  absolument  auam  rapport  4vec  les  tribuiani  de  Tanciai 
régime ,  ni  même  avec  ceux  du  nouveau.  11  ne  doit  y  exister  au- 
cunes formes ,  la  conscience  du  juge  est  là ,  et  les  remplace.  )1  ne 
s'agit  point  desavoir  si  raceosë  a  été  interrogé  de  telle  on  ttHe 
manière,  s'il  a  été  entendu  paisiblement  et  longtemps  lors  de  sa 
justification ,  il  s'agit  de  savoir  s'il  est  coupable.  En  on  mot ,  ces 
commiasions  sont  des  eonimissionsrévolatioansires»  c'est  à  dire 
des  tribnnaaxqai  doivent  aller  au  fait ,  et  frapper  sans  pitié  les 
conspirateurs  :  elles  doivent  être  aussi  des  tribunaux  poUtiqurn; 
ellesdoivent  se  rappderqve  tons  les  homniss  qû  n'ont  pns  été 
pour  la  révolalion  ont  -été  pour  cela  même  contre  eDe,  poii- 
qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  la  patrie.  Dans  une  place  de  ce  genre, 
la  sensibilité  individuelle  doit  cesser;  elle  doit  prsBndre  on  caHi^ 
tère  plus  grand ,  pins  aogoste ,  elle  doit  s'étendre  à  la  Répubi- 
que.  Tout  homme  qui  échappe  à- la  Justice  nationale  est  un  scé- 
lérat qui  fera  un  jour  périr  des  républicains  que  vons  devcs 
sauver.  On  répète  sans  cesse  anx  juges  :  Prenei  garde,  aanvei 
l'innocence  ;  et  moi  je  leur  dis ,  au  nom  de  la  patrie  :  Trembles 
de  sauver  on  coupable. 

Dans  la  position  où  tu  te  trouves ,  je  soutiens  qu'A  est  Inpossi- 

* 

ble,  avec  la  plus  grande  sévérité ,  que  tu  condamnes  jamais  un 
patriote.  Le  tribunal  est  entouré  d'hommes  probest  de  citoyens 
do  paya  même,  et  la  démarcation  est  leDement  étabUe  entie  les 

amis  de  l'humanité  et  les  ennemis,  que  tu  ne  frapperas  jamais 

(I)  Cette  lettre ,  trouvée  dans  les  papiers  de  Payan ,  n'est  point  écrite ,  mais  est 
corrigée  de  ta  maio;  elle  est  une  suite  de  celle  de  Faovety  qu'on  lit  ci-dessas,el 
a  provoqué  ta  répoaMqnronHrad-tprès.  (Note  de  Courtois.) 

(I)  Pi  jsD  sfia  été  joré  sa  MfaoBÉl  iMiQoMin  de  Pirik 

(J«ilfdiOMSfilf.| 
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qie  aes  enoeniit.  Je  f  eo  coojnre»  ao  nom  de  la  Rëplibliqae ,  aa 

nom  de  l'amitié  que  je  t'ai  vouée,  je  t'en  conjurerais  au  nom  de 
ton  iQtërét  particnUer  môme,  d  l'on  deiait  en  parler  lonqn'il 
8*agit  de  l'intérêt  général,  laisie  des  formes  étrangères  à  ta  place  ; 
n'aie  de  rbumanité  que  pour  ta  patrie  ;  marche  d'un  pas  ^al 
.  aiée  tes  ooUègiies*^  Faavet  j  sait  l'impulsion  qu'il  lîuit  donner  au  ^ 
iribond  r  il  acquis  l'estime  et  Tamitié  de  tons  les  républicains. 
On  applaudit  toujours  à  âa  justice,  et  les  aristocrates  seuls,  dont' 
M  détruisait  les  partisans,  lui  reprochèrent  sa  rjguenr.  Un'y 
»  pas  de  uAen  ;  il  faut  être  totalement  ré?olntionnaire,  ou  re- 
npocer  à  la  liberté.  Les  demi-mesures  ne  i>ont  que  des  palliatif 
4|pîamnientent  sourdement  les  maux  de  la  République*  Tu  as 
■to  gmde  mission  à  remplir  :  oubke  que  la  fuuure  te  fit  homme 
et  tensibU.  Rappelle-toi  que  la  patrie  t'a  fait  juge  de  ses  ennemis  : 
eUe  élèfera  im  jour  saToix  contre  loi  si  tu  as  épargné  un  seul 
omspiratenr;  et ,  dans  tes  commissions  populaires ,  rhumanité' 
individuelle,  la  modération. qui  prend  le  voile  de  la  justice ,  est 
«B  crimt.  Je  n*ai  vu  dans  ces  genres  de  tribunaux  que  deux  sor^ 
1^  d'hommes  i  les  uos  qui  trahissaient  les  intérêts  de  la  liberté , 
et  les  autres  qui  voulaient  la  faire  triompher.  Tous  ceux  qui  pré- 
lendaiettt  être  plus  s^ges  et  plus  justes  que  leurs  collègues 
étaient  des  conspirateurs  adroits,  ou  des  hommes  trompés,  indi- 
gnes de  la  République.  Choisis  entre  l'amour  du  peuple  et  sa 
haine.  Si  tu  n'as  pas  U  force  et  la  fermeté  nécessaires  pour  punir 
des  conspirateurs ,  la  nature  ne  t'a  pas  destiné  h  être  libre.  Tu 
sens ,  mon  ami,  que  ces  réflexions  me  sont  inspirées  par  l'amour 
de  la  patrie  et  par  l'estime  que  j*ai  conçue  de  toi  ;  elles  sont  Je- 
tées à  la  hâte  sur  le  papier,  mais  elles  sont  bonnes.  Lu4e8  «ans 
ceue,  et  surtout  avant  U  jugement  des  scélérats  que  vous  avez  à 
fmfftr*  (  Ces  derniers  mots  sont  raturés.  ) — Salut  et  fraimiité* 

Ortnes«>  SO  BMiflor,  l'an  II  de  la  i^pniilîqiM  françaiie,  aie. 
J'ai  reçu ,  citoyen  et  ami,  ta  lettre  du  âO.du  courant;  je  te 
remercie  bien  sincèrement  des  avis  que  ton  attachement  pour  moi 
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t'inspire,  )»eil  que  je  croie  être  à  cet  égard  à  l*abri  de  loin  re- 
proche ;  mais,  soit  qu'on  ait  présenté  quelque  tableau  bien  éloi- 
goé  dè  la  vérité,  soil  que  Je  croie  devoir  édairertbn  amitié  et  ta 
confiance  sur  ma  manière  de  penser,  je  t'observe  qu'il  est  dans 
mou  cœur  qu'il  ne  suffit  pas  de  mériter  la  confiance  »  qu'il  fout 
eilcore ,  dans  tons  les  temps ,  la  j  astifter .  Appdé  »  par  la  ctf nfianoe 
.  demeseood  itoyens,  à  diverses  fonctions  publiques,  dès  l'aurore 
de  la  révolution ,  je  me  suis  imposé  la  plus  étroite  obligation  de 
les  remplir  avec  la  plus  sévère  eiactitude,  et  j'ose  dire  «tne,  si 
cette 'sévérité  m'a  fait  des  ennemis,  elle  a  pleinement  justifié  la 
confiance  dont  on  m'avait  honoré  auprès  des  amis  de  TordrjB  ei 
des  lois;  honoré  de  celle  do  comité  de  saint  public,  je  ne  iiie  sitt 
pas  dissimulé  qu'elle  exigeait  de  moi  encore  plus  d'exactitude, 
et  je  crois,  jusqu'à  présent ,  avoir  rempU  son  vœu. 

Conformément  à  son  insthiction.  Je  me  snis  bien  pénétré  que; 
pour  acquérir  dans  mon  ame  la  conviction  des  délits  des  prévenus 
mis  eu  jugement,  je  n'avais  besoin  d'aucune  des  instructions  pré- 
paratoires anxqndles  les  autres  tribunanz  sont  asservis  :  maft, 
comme  le  vertueux  Maignet,  j'ai  cru  qu'il  fallait  faire  une  diffé- 
rence entre  les  coupables  ;  distinguer  les  coupables ,  c'est-à-dire 
tons  les  ei«devant  nobles  et  prêtres,  tons  les  riches,  les  htHibi&ii 
d'affaires  ci  autres  {jens  instruits ,  de  ceux  de  la  classe  des  arti- 
sans ,  manouvriers  ou  journaliers,  dont  la  grande  majorité  sont 
fliettrés,  qui  avaient  été  égarés  ou  trompés*  J'ai  cm,  sorcéè 
derniers,  que,  conformément  aux  vues  du  représentant  Maignet, 
souvent  manifestées ,  notamment  dans  son  discours  lors  de  i'ifir 
stallatioA  de  la  commission ,  et ,  d'après  les  n»traetions  poUtii^ 
qu'a  été  à  même  de  nous  fournir  le  citoyen  Meilleret ,  mon  col- 
lègue, qui,  bien  franchement,  avait  été  nécessité  d'acquérir  lèÀ 
plus  grandstenséignemens  pour  concourir  à  organiser  une  parâ^ 
des  corps  constitués  dans  ce  département  ;  notre  sollicitude  nous 
imposait  la  plus  étroite  iibligation  de  rechercher  avec  le  plus 
grand  soin  si  le  prévenu  de  cette  dernière  classe  n'avait  pas  été 
égaré  ou.  trompé  ;  et  «  j'ose  le  dire ,  lorsque^lans  mon  ame  j'ai  ao- 
qiibcette  conviction,  j'ai  voté  de  moindres  pdnes  on  l'absolotion,  . 
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sauf  toutefois  les  cas  où  la  conduite  da  prévenu  ne  m'a  jamais 
laissé  douter  de  son  intention.  J'avoue  que»  fMHir  arrim  an  bot, 
la  tâdie  est  d'autant  plus  pénible  que ,  d'après  les  connaissaDces 
générales  que  j'avais  de  ce  département ,  des  insurrections  di- 
verses qui  t  dans  ces  contrées,  avaient  nécessité  des  partis  opposés 
les  renseif^nemens  que  nous  a  donnés  HeiHeret,  et  ceux  que  j'ai 
cherché  à  acquérir  d'âiileurs,  ilnous  faut  être  sans  cesse  en  g[arde 
sur  la  nature  des  charges  que  nous  présentent  les  témdns  qn'on 
nons  produit ,  et  trop  souvent  dictées  par  des  animosités  particu- 
hères,  un  esprit  de  parti ,  ou  quelquefois  inspirées  par  un  intérêt 
particulier;  en  sorte  qae,  sous  ces  divers  rapports ,  il  ne  font 
point  être  surpris  (]ue,  parmi  nous,  nos  opinions  sur  cette  der* 
nière  classe  de  prévenus  varient  quelquefois,  puisqu'elles  dépen- 
dent essentiellement  de  qotre  manière  de  saisir  ou  d'apprécier  les 
déclarations  des  témoins  ;  et ,  à  cet  égaixl ,  ma'gré  que  je  sois 
occupé  trois  et  quatre  heures  par  jour  plus  que  mes  collègues  » 
pour  la  rédaction  des  jagemens,  nous  n'avons  cessé,  Meilleret  et 
moi ,  de  réelauicr  une  assemblée  préalable  pour  connaître  les 
accusés  qu'on  mettait  en  jugement,  ainsi  que  les  charges  maté- 
rielles qu'il  y  avait  contre  eux,  pour  rendre  notre  opifûon  plus 
uniforme.  Nous  avons  réclamé  surtout  qu'on  s'attache  à  purg[er 
les  grpnds  coupables  »  parce  que  nous  espérions  que,  dans  l'ia- 
siniction  de  leur  procès,  nous  parviendrions  â  acquérir  des  ren- 
seigneniens  favorables  à  ceux  qu'ils  avaient  induits,  égarés  ou 
trompés;  mais  jusqu'à  présent  nos  tentatives  ont  été  inutiles* 
Voilà ,  cher  ami ,  quelle  est  ma  conduite  dâîis  cette  partie  jusqu'à 
ce  moment. 

La  commission  ayant  cru  dans  quelques  circonstances  pou- 
voir découvrir  quelques  complots  où  quelques  complices  dans 
des  délits  majeurs ,  j'ai  été  char{jé  de  prendre  des  réponses  per- 
soniielles  ou  d'entendre  des  ténoms,  comihe  en  ayant  plus  d'u- 
sa{]e  que  mes  antres  collègues  ;  itoi»  n'avons  pas  eu  d'autre  tn- 
struclion  préparatoire ,  encore  est  elle  bien  bornée ,  tandis  que 
j'aurais  cru  qu'elle  eût  dû  être  infiniment  plus  étendue,  parce 
que  nions  avioiis  découvert  dès  fils  qu'il  eût  été  Iniéretant  de 
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suivre  pour  nous  éclairer  sur  uue  classe  d'hommes  qui  »  sous  le 
voile  dtt  patriotisme»  ont  fait  le  plus  grand  mal  dans  ces  c6o« 
trées,  en  ûiissnt  contribuer  des  dtoy eus,  sous  prétexte  de  les 
soustraire  au  glaive  de  la  loi. 

Si,  pour  port^  le  jugement,  nous  n'avions  pas  besoin  d*in- 
stmciion  préalable ,  je  n'ai  pas*  cm  qall  en  fût  de  même  pour 
assurer  nos  opinions  dans  le  dépôt  qui  doit ,  dans  tous  les  temps, 
justifier  ma  conduite  :  j'ai  cru  qu'il  était  indispensable  de  retenir 
note  légale  de  Tinter ro^atoire  public  qu'on  h\i  subir  au  prévenu 
eu  audience  ;  c'est-à-dire  de  ce  qui  constate  ses  nou) ,  prénom , 
Age,  qualité  et  demeure,  il  eût  même  Mu,  ce  me  sembla, 
constater,  autant  qu'on  le  pourrait,  sa  fortune;  sans  insister 
beaucoup,  je  pensais  aus^i  qu'il  eût  été  inleressaut  de  retenir 
même  note  des  témoins  qu'on  faisait  entendre.  J'ai  cru  être  d'au- 
tant plus  fondé  sur  la  partie  relative  au  prévenu,  que,  sur  le 
registre  qu'on  a  lormé ,  contenant  le  nom  des  prévenus  mis  en 
jugement  et  jugés  jour  par  jour,  il  s'y  trouve  quelque  légère  difié^ 
raioe  dans  les  qualités  avec  celles  désignées  par  les  jugemens  ; 
tandis  que  s'il  y  avait  noie  retenue,  signée  par  le  président  et  le 
greffier,  tout  devrait  nécessairement  s  y  référer.  Plus  versé  dans 
cette  partie  que  mes  autres  collègues ,  même  que  ceux  employés 
au  greffe  de  la  comniissioii .  je  leur  avais  communiqué  ce  qui  se 
pratiquait  ailleurs  ;  mais  l'excès  du  travail  et  le  peut  nombre  de 
commis  leur  ont  fait  envisager  mes  vues  comme  superflues.  .Je  me 
tais,  espérant  que  le  mode  de  travail  qu'on  pratique  sera  ap- 
prouvé» ou  qu'on  nous  tracera  une  route  quelconque.  La  loi 
m'ayant  servi,  dans  tous  les  temps ,  de  guide  pour  mes  devoirs 
et  mon  opinion ,  j'ai  cru  également  que,  dans  la  dispensation  des 
peines  y  nous  ne  ponvions  noos  écarter  de  la  disposition  des  lois 
pénales ,  et  même  de  l'obligation  imposée  aux  autres  tribunaux 
d'en  rapporter  le  texte.  Si ,  sur  tous  ces  objets ,  la  nature  de  notre 
tribunal  pouvait  nous  en  dispenser,  j'ai  toujours  cru  qu'il  éult 
avantageux  d'édifier  le  poblic  sur  ^ks  motifs  qui  dirigent  nos  • 
opérations. 

Sii  dans  cette  condoite,  je  n'avais  pas  raospli  les  vues  du 
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comité,  que  (on  amitié  veuille  bien  m'édairer  sur  ce  que  tu  crois 
que  je  doive  iaîre.  De  plus  9  hirassë  ptr  le  traveil,  à  désespérer 
de  le  soutenir  long-temps^  je  te  laisse  à  décider  si,  quand  je  suis 
déâdé  à  m'immoier  pour.tout  ce  qui  pourra  être  avantageux  à 
la  pairie,  il  poarra  jamais  naître  un  doute  contre  moi  qoe  je 
veuille  favoriser  ses  ennemis. 
Rappelle-moi,  au  souvenir  de  ton  frère.  Saint  et  fraternité. 

^gné  RovAn-Foimosà. 

P.  S.  Jejeînsiciunexemplairedoprooè»*verlial  d'insiaUaiioD, 
et  on  exemplaire  du  tahleao  des  individiis  mis  en  jugement  dans 
Ja  première  et  seconde  décade  de  ce  mois,  qu'on  nous  rend  dans 
l'iosiant  (I).  ' 

LeUre  de  Dounaud  à  Peofim, 

m 

PsDMM-FoolÉhNi,  27  menidor,  II*  «miëe  lépMeÊitae, 

As-io  bien  pu  croire,  mon  dier  Glande,  que  le  comité  de  sop* 
vetlUnce  de  Paol-Ies-Fontaines,  des  principes  duquel,  j'espère, 
tune  dois  nullement  douter,  eût  impunément  souffert  dans  les 
mors  de  sa  commme  mi  calotîD,  fàyant  la  siemie,  sans  le  foire 
arrêter  ei  traduire  snr-le-champ  dans  la  maison  d*arrét  desti- 
née à  tous  ces  messieurs  ?  Je  me  plais  à  croire ,  et  je  me  persuade 
même,  qne  ta  rends  plus  de  jostice  à  nos  principes  révôlatioii- 
naires.  Masson ,  à  la  vérité ,  a  paru  ici  il  y  a  environ  un  mois  ; 
il  a  lait  im  séjour  de  huitaine  chez  Castelane ,  pour  donner  des 
leçons  de  mosiqae  à  ses  deaxpetitei-fiUes  qu'il  a  anprèsde  lai;v 
je  dois  t'observer ,  à  cet  égsûrd^  qu'il  n'est  entré  dans  cette  mai- 
son qu'après  en  avoir  obtenu  l'agrément  de  la  municipalité. 
Misson ne  foit  point  sa  commune,  comme  on  te  Ta  dit;  et  sa 
résidence  actuelle  à  Grignan ,  qui  vient  de  m'étre  attestée  par  ton 
frère  Cbarks,  auquel  je  n'ai  cependant  point  communiqué  ta 
lettre ,  dépose  de  ce  qne  je  t'avanee. 

Tu  sais,  sans  doute,  qne  la  femme  Laroche ,  malgré  sa  pëii- 
tion  oonurenous,  est  allée  se  réunir  aux  antres  ()ét^us  de  cette 

(OGsspièesiarwIpaiëlépàMUsipsrGoaiM*  (Mrilciaatoy.) 
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oonuDime.  Je  fqs  moiHDéine  le  porteur  do  second  erréif  que 

ron  prit  contre  elle. 

Arnaud,  ci-devant  Lestaing,  eu  faveur  du([aei  nous  avions 
lancé  un  mandat  d'arrêt*  fat  arrêté,  il  y  a  deux  jours,  à  Avi- 

gDon.  Il  vient  de  nous  être  expédié  par  deux  {;»  ndarnjes  ;  nous 
l'avons  foit  traduire  de  suite  à  la  citadelle  de  Montélimar,  pour 
loi  donner  de  nouveaux  regrets  de  ne  s'être  point  émigré. 

Tu  dois  le  rappeler  qu'il  te  tint  ce  propos  ainsi  qu'à  ion  frère 
rainé. 

m 

Lorsqu'on  prononça  sur  rarrestation  delà  femme  Laroche, 

on  discnia  si  son  mari  serait  de  la  partie  :  le  conseil  général  et  le 
comité, qui  traitèrent  pour  lors  concurremment  de  cette  affaire, 
décidèrent  à  ronanimité  que  Laroche  nè  devait  point  être  «rrêté^ 
vu  qu'il  avait  donné  des  preuves  de  bon  citoyen.  Malgré  celte 
décision  fiavorable  en  foveur  de  cet  individu,  qui  est  consignée 
sur  les  registres  de  la  commune  »  si  fit  ot  par^deven  toi  qud- 
que  motif  qui  dicte  son  arrestation ,  dénooce-le  au  comité,  ei  tu 
vmm  qu*U  prmbra  tnemôt  rang  parmi  ceux  qm  figurent  à  U 
eUadêlle. 

Quant  à  Brun,  ex-ch moine  ,  il  est  en  cage  à  Valence,  et  sa 
maison  entre  les  mains  de.  Xavier  Cbeisson,  qui  Ta  payée  1700 li- 
vres.  Saillant  est  absent  de  la  commune;  et  je  te  jure,  ibî  de 
républicain,  que  s'il  y  menait  les  pieds,  il  n'en  sortirait  que 
pbur  aOer  parfumer  la  maison  de  réclusion. 

Quant  aux  dévotes,  ettès  n*ont  point  attiré  nofre  attention  ré» 
publicaine,  vu  que  leur  influence  ne  peut  nuire  d'aucune  manière 
è  la  chose  publique.  Au  surplus,  s'il  fallait  coffrer  cette  classe^ 
là ,  nous  aurions  pu  y  comprendre  toutes  les  femmes  du  pays,  etc. 

Signé ,  Dooiif aud. 

Juge,  membre  du  comité  de  surveiUance  de  ValréaSt  au  citoyen 
Pagan,  à  la  commmion  deVmtlrue^pubUqMe^àPam. 

6  Uiennkior,  an  dmième  de  ta  n/^obU^os,  «le. 

And';lûtmnU  guSUeUno ^o  tous  lés  jouirs.  Ces  jours  denders, 

le  frère  de  Maury ,  rex-constitoant,  monta  le  premier,  en  lâche; 
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puis  madape  PiilaipdeftUes;  notre  andeo  procnrear  de  laooni- 

niune;  le  marquis  d^Autane,  cousin  de  Rovèrc,  noire  ancien 
maire;  nu  autre  mauvais  sujet  de  Yalréas  ;  sept  de  Grlilou,  et 
notre  gëpéral  Grelly»  qui  monta  le  dernier,,  forem  ensemble 
gnillotioés. 

Yalnfas  en  foornira  plvsienrs* 

J'ai  vu  par  le  Courrier  le  jugement  de  Barbier  et  autres 
eontre-révobilîDnnaires  da  finix.  Ifonsîear  Candejron,  j'iuMh 
gine,  aHmra  maie  6  aéât.  (Vieux  style.  ) 

Ce  sera,  pour  le  sûr ,  If  s  premiers  jours  de  septembre ,  ou  le 
miliea,  qae  j'anrai  k  plaisir  de  ^embrasser ,  et  de  oonti4bner  % 
dânrrasi^  la  République  d'un  scélérat.  Je  reçois  toujours  de  tes 
imprimést  sans  lettre»  que  je  lis  à  la  société.  Tu  ne  me  dis  plus 
riendêFunid. 

Je  ne  te  parle  point  des  troubks  de  Monlélimar  ;  tu  dois  les 
savoir. 

Ifaignet  est  toujours  à  Marseille  ;  il  a  été  bien  malade;  il  doit 
bientôt  venir  à  Orange.  ' 
Ta  verras,  par  la  lettre,  oomme  il  trm&Ue  :  tont  ira  bien 

dans  ces  contrées. 

*  Partage  la  pritoite  avec  ton  frère  Claude,  si  cher  à  tous  les 
républicains.  Donne  une  relatîoD.     Salut  et  fraternité.  " 

Signé  Juge. 

P.  S.  Clément  est  bien  ;  ne  l'oublie  pas,  ni  toi,  ni  ton  frère. 

Ftof ,  à  ton  am  Ptt^an» 

Orange,  le  9  thermUior,  l'an  II  de  la  répubUqoe  françaiie *  ete. 

Nos  opérations,  mon  cher  ami ,  continuent  avec  une  activité 
qui ,  j  aime  à  le  croire,  ne  servira  pas  peu  à  rendre  la  paix  et  la 
iram|uillité  à  ces  contrées  trop  long-temps  déchirées  par  l'anar- 
chie :  nos  travaux  nous  mériteront  la  re jonnaiasauce  des  bons 
citoyens  et  des  représentans  qui  siègent  à  la  moniagne;  nos 

a 

TOBS  alors  seront  remplis,  et  notre  ambition  satisiaiief  parce 

que  nous  ne  sommes  jaloux  que  de  l'estime  publique ,  et  nous 
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saisûsoDS  avec  empressement  tous  les  moyens  qui  peuvent  nous 
oondaire  à  ce  but. 

^jà  plus  de  trois  cents  oontrenrévolotîoDnaîres  ont  payé  îde 
leur  téte  les  crimes  qu'ils  ont  commis;  bientôt  ils  seront  suivis 
d'un  bien  plus  grand  nombre,  ^ 

Anjoardlmi ,  treote  patriotes  momiédiers  (i)  d'Arles  sont  sor 
les  bancs;  ils  ont  été  envoyés  par  Maignet  ii  la  commission  pour 
être  jugés  par  elle.  Ces  trenie  accusés  ont,  tous  ensemblei  et 
depuis  le  eommenGemènt  de  la  rëvdiiiioii,  tervi  la  clrase  pu- 
blique, et  été  fortement  en  opposition  avec  les  infâmes  chiffon- 
niers qu'ils  ont  combattus  sans  cesse. 

Une  division,  qui  a  pris  naissance  dans  leMâ^lisaM»  a  domië 
lieu  à  cette  malheureuse  affaire  :  les  uns  ont  été  présiden s,  se- 
crétaire ou  commissaires  des  sections,  on  membres  descomicés 
formés  par  elles  ;  ces  sections  n'étaient  abrs  composées  ^  de 
patriotes  qui  ne  formèrent  ces  assemblées  que  pour  empêcher 
les  progrès  du  mal  qu'auraient  pu  faire  les  chiffonniers  ;  à  la  vé» 
rité,  ces  méines  assemblées  correspondirent  avec  Marseille, 
Nîmes,  Beaucaire  et  ïarascon. 

Mais  cette  faute ,  qui  est  rachetée  par  des  actes  die  patriotisme 
bien  prononcé  à  cette  même  époque ,  doit  être  plutôt  considérée 
comme  un  crime  que  comme  l'effet  de  la  politique  ;  plutôt  comme 
nn  ^rement  de  l'esprit ,  qne  comme  la  corruption  du  cœnr. 
Les  autres  ont  commis,  et  toujours  è  la  même  époque,  d*aulres 
délits,  tels  que  des  arrestations  de  patriotes,  des  désarmemens, 
des  dilapidations,  etc. ,  etc. 

Enfin,  les  deux  partis ,  é{jnlement  patriotes ,  se  déchirent  mu- 
tuellement ;  les  délits  qu'ils  se  reprochent  sont  également  graves, 
et  suffiraient  nécessairement  pour  les  conduire  tous  à  Féchafand  : 
mais  la  République  peut- elle  vouloir  la  mort  de  ceux  qui  Tont 
toujours  bien  servie,  qui  la  serviront  bien  encore,  qui  sont  prêts 
à  se  sacrifier  pour  elle!  Non,  non,  sans  doute  :  aussi  la  commis- 

« 

(I)  Les  tnmnédiert  et  les  chiffonniers  on  chiffonnistes  étiAeni  deax  partit  qui 
dif  liaient  Ui  TUled'Ariee  depoii  le  commeDœmeDt  de  la  révoloUoD»  U  en  a  été 
ptarieiirtMaqMiliondioiaolnhMoire.  {^oteénmàewrt,} 
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lei  chefii  des  factions ,  et  rendre  à  la  liberté  ses  amans  les  plus 

• 

Gofne  de  la  lettre  écrite  le  24  thermidor  an  II  de  la  Répuiftique^ 
par  ieàtaym  FoMuety,  priddaudela  eommuritm  jwpmlmn ^ 
pranMOvemetanupendue,  au  refrkmumlét  peupleMm^t  (1). 

Repréaenttnt  da  people,  à  l'instant  oh  la  commissbn  reçot  Far- 

rèté  du  comiié  de  salut  public  qui  suspendait  tous  ses  pouvoirs, 
son  président  se  bâta  d'asi^embler  le  conseil  qui  délibéra  la  cessa- 
tkm  descs  fonctkms»  ei  les  registres  lurent  clôturés.  On  aurait 
renvoyé  de  suite  tous  les  secrétaires,  commis,  ainsi  que  les 
garçons  de  bureau;  mais  on  ignorait ,  comme  ou  le  fait  encore , 
ai  la  auspension  serait  de  longue  durée  on  si  enfin  la  com- 
mission serait  définitivement  supprimée.  Comme  il  serait  pos- 
sible que  le  terme  de  cette  incertitude  ne  fût  pas  bien  prochain , 
je  Tiens  te  prier  de  vouloir  bien  r^er  ma  conduite  à  cet  égard. 
Faut-il  renvoyer  ou  garder  notre  monde?  oui  ou  non.  Dans  le 
cas  oh  je  retiendrais  tout,  iisudrait-il  s'adresser  à  toi  pour  foire 
ordonner  les  mandata  pour  leur  traitement»  c'est  ce  que  je  te  prie 
de  décider. 

Tu  trouveras  ci-joint  le  compte  du  citoyen  Geoffroy,  se  por- 
tant à  la  somme  de  990 1. 1  s.,  pour  fournitures  et  constmctîons 
lûtes  depuis  que  la  commission  existe.  Ce  pauvre  sans-cuioitene 
int  pas  à  temps  à  faire  régler  ledit  compte  avant  la  suspension» 
et  il  se  trouve  dans  l'impuissance  de  payer  nue  infinité  d'où- 
niera  qu'il  a  employés.  11  vient  d'emprunter  aujourd'hui  une 
petite  somme  pour  payer  les  plus  pressés.  Je  ne  saurais  trop 
t'inviter  à  lui  ordonnancer  ledit  compte  et  me  le  renvoyer.  H  est 
fidèle»  et  tous  les  ouvrages  y  mentionnés  existent. 

Pavais  été  paner»  n'ayant  rienà  fiûre  ici,  deux  ou  trois  jours 
à  Bedarides  chez  l'un  de  mes  pays.  J'y  vis  arriver  hier,  sur  les 
diK  heures  du  soir»  Viot»  accusateur  public  qui  a  été  mis  en  ar- 

(f)  Cette  pièee  a  été  pMUè  pour  la  première  foit ,  en  f  S2S,  dans  Téditioo  do  • 
T.  XXXV. 
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reèfàtron  pîif  Meauïîe,  reprnspntafnt  du  peuple  dafns  le  départe-' 
ment  de  la  Drôme.  J'ignore  absolument  les  motifs  de  celte  ar- 
restation ;  s'il  est  coupable ,  tant  pis  pour  lui.  Je  t'avoue  que  c'est 
avec  peine  que  je  vois  quelques  intrigans  chercher  à  faire  dévief 
Topinion  publique.  Mais  au  reste  je  pense  bitin  que  la  vertu  du 
peuple  sera  toujours  la  plus  forte.  On  a  cherché  à  m'inspirer  des 
craintes,  on  n'a  pas  pu  y  parvenir.  Un  homme  comme  moi  ne 
peut  craindre  qu'autant  que  le  crime  triompherait.  Je  te  fais  mon 
compliment  bien  sincère  sur  la  dénonciation  portée  contre  toi. 
Le  grand  reprt^senlani  Rovère ,  que  je  déteste  de  tout  mon  cœur, 
s'il  voit  les  lettres  que  la  commission  a  écr  itcs  :iu  comité  de  salut 
public  sur  son  compte,  n'en  sera  pas  content;  mais  il  faut  qu'il 
se  mette  bien  dans  la  tète  que  les  républicains  disent  tout  ce  qui 
les  choque.  Si  y  pouvais  devenir  viclime  de  ma  fi  anchise ,  j'en 
serais  fâché;  n»ais  je  n'aurais  pas  la  bassesse  de  m'en  repentir. 

Tu  trouveras  ici  des  comptes  de  dépense  de  quelques-uns  de 
mes  collègues  que  je  l'inviterai  pareillemenl  d'ordonnancer,  lis  ne 
sont  pas  riches,  m^^s  collègues;  ce  ne  sont  pas  les  hommes  purs 
qui  amassent  en  révolution.  Je  suis  le  plus  riche  d'entre  eux.  Mon 
cher  père  pourrait  te  dire  comment  cela  se  fait.  Cependant  mon 
portefeuille  ne  lire  que  1,000  livres;  mais  avec  de  l'honneur  il  y 
en  a  encore  assez  de  celle  somme  pour  la  partager  avec  un  ami. 

Prends,  s'il  le  plaît ,  sur  tf  s  occupations,  un  instant  pour  rem- 
plir le  bul  de  ma  lettre  :  uu  mot  de  réponse  surtout  sur  les  pre- 
mières questions. 

Au  nom  des  membres  de  la  commission  provisoirement  sus- 
pendue. —  Signéy  Fauvety. 

P.  S,  Je  le  préviens  encore  que  nous  avons  exigé  de  l'impri- 
meur qu'il  coniinue  d'imprimer  les  jugemens  qui  étaient  en  ar- 
rière. — Collationné  conforme.  — T.  Sourrelle,  commis  greffier. 


Maignet  fut  attaqué  pour  la  première  fois ,  devant  la  Con- 
vention, le !2  août  (15  thermidor)  1794;  Rovère  le  dénonça. 
Mais  le  motif  qui  le  faisait  agir  n*étart  ignoré  de  personne;  anssi 
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la  ven{|[eaDce  qu'il  poursuivait  ful-elle  mollement  secondée.. L'af- 
hàre  se  borna  alors  à  ce  pea  dé  mots  : 

Èmire.  c  0  n'y  a  point  de  iwxàtions  qm  n'aient  été  commises 
dans  les  départemens  du  midi  ;  à  Avignon  »  il  y  a  dans  une  église 
déox  mille  personnes  incarcérées;  savez-vons  pourquoi?  parce 
qaè  léor  fbrtniie  s'élève  à  plus  de  15,000  livres;  je  demande  le 
rappel  du  représentant  du  peuple  Maig^nei.  • 

GraneL  •  Je  demande  que  Rovère  fosse  sa  dénopciation  el 
qn'il  h  si^e.  >  - 
Rovère.  <  Très-volontiers.  » 

Li  dédOttciàtioii  lot  renvoyée  an  comité  de  saint  pnblic.  île 

lendemain  à  la  séance  des  Jacobins ,  Dubois-Crancë  invita  la  so- 
ciété c  à  surveiller  ïmestmable  Maignet»  l'ami  et  le  complice.de 
Conitioil.  » 

Les  progrès  de  la  réaction  thermidorienne  permirent  bientôt 
aux  ennemis  de  Maignet  de  revenir  à  la  charge.  Le  ^  ao&t 
(S  finictiâof)»  des  pétitionnaires  accusèrent  ce  représentant  à  là 
barre  de  la  Convention.  Ils  lui  reprochèrent  d'avoir  abusé  de  ses 
pouvoirs  pour  désoler  les  patriotes,  c  Les  pères  de  famille  sont 
inèarcërél,  direiit*ils;  dbaqne  jour  le  sang  coule.  »Ils  peigni- 
rent Maignet  comme  «  un  bourreau  dévoué  à  Robespierre.  •  Cette 
pétition  éuiit  si  exagérée  que  Bourdon  (  de  l'Oise)  lui-même  de- 
manda qu'il  ne  fiflit  pas  permis ,  pour  l'honneur  de  la  Convention, 
de  dénoncer  un  député  à  la  barre,  et  que  toutes  les  accu&ations 
fassent  portées  aux  comités,  conformément  au  décret  déjà  rendu. 
Bttmid-Maîliaiie  s'opposa  à  bè  qu'on  empêchât  les  citoyens  de 
faire  entendre  leurs  plaintes  au  sein  de  la  Convention.  Charlier 
demanda  qu'on  n'en  reçût  aucunes,  qu'en  présence  du  membre 
inculpë.  Rovère  s'étonna  qu'on  voulût  soutenir  l'honnear  de  la 
représeotafion  nationale,  en  imposant  silence  au  pi^uf)Te  :  il  dit  que 
tous  tes  patriotes  du  Midi  étaient  incarcérés t  guillotinés,  qu'il 

m  « 

y  en  Avait  ireitr  nMlè  cinq  cents  dans  les  prisons  de  Tarasoon  (f  ) 

et  que  (el  était  Tétat  où  se  trouvait  ce  département,  que  les  ci-  • 

(f)  Oa  Terra  par  des  p  èces  oriyioales  el  ioédites  que  celle  ?ille  eut  beaticoap 
phif  à  fooffrlr  de  la  n^action  que  de  la  terreur.        { ÎVote  des  auteurs.  ) 
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toyens  s'y  doDDaknt  la  mort  pour  échapper  au  supplice  affreux 
que  leur  préparaient  les  coDiiuuateiirs  de  Robespierre.  Frén» 
déclara  que ,  si  la  barre  était  fermée  au  peuple ,  la  liberté  était 
perdue.  Forestier  disculpa  Maignet.  Ckwime  RoYère  interrom- 
pait ,  LoQdie  et  Roampss'ëcrièrenC  :  c  Faites-dooe  taire  ce  mar- 
quis.  >  Ils  furent  tous  trois  rappelés  à  l'ordre.  £lie-Lacoâ>te  de- 
manda ensuite  que  Maignec  Ulî  entendu;  et  Monestier,  qu'on 
donnât  lecture  de  ses  arrêtés.  Cette  proposition  fat  adoptée  ;  on 
lut  les  arrêtés  deMaigoet,  ainsi  que  son  mémoire  justificatif 
analysé  en  ces  termes  par  le  JfontMr  : 

c  Après  avoir  tracé  Teiposé  de  sa  conduite  depuis  qu'il  est  en 
mission ,  Maigoet  passe  à  la  dénonciation  faite  contre  lui  par 
Rovère,  tt  ébarge  ce  représentant  du  peuple  de  plusieurs  fiiita 
rëprébensibles,  notamment  d'avoir  fait  mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  d'aristocrates,  de  leur  avoir  fourni  des  passeports;  d'a- 
voir retiré  dans  une  maison  superbe,  dont  il  a  fait  Facquisltion 
depuis  la  révolution  (i),  ceux  que  l'on  poursuivait;  d'avoir  pro- 
t^é  tous  les  contre-révolutionnaires  du  département  de  Yau- 
duie;  d'avoir  fiut  mettre  en  liberté  le  ci-devant  président  du 
parlement  de  Grenoble ,  accusé  d'avoir  présidé  le  parlement  lors 
de  la  fiameuse  séance  royale ,  et  d'être  Tauteur  de  l'adresse  que 
ce  parlement  a  adressée  au  tyran ,  etc«,  etc. 

»  D'après  cela ,  dit-il ,  il  n'est  pas  étonnant  que  Rovère  me 
dénonce ,  car  je  me  suis  opposé  de  tontes  mes  forces  à  i'eiécntion 
de  tous  ses  desseins.  » 

Sur  la  motion  de  Rovère»  la  Convention  décréta  l'impression 
de  ce  mémoire,  etlerenvoyaancouBitédesalntpnblîeetdeaà* 
reié  générale.  Forestier  et  Canibon  firent  approuver  les  arrêtés 
de  MaigQct. 

Deux  nouvelles  attaques  dans  lesqnellea  Rovère  montra  le 
même  acharnement  furent  sans  résultat.  A  la  séance  de  la  Con- 
vention du  6  janvier  (17  ni vose  )  1795,  Maignet  parla  pour  sn 
justification.  Pendant  deux  séances,  dont  la  dernière  avait  duré 

(MtéitMlnirr.) 
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qoatone  heures»  les  trois  comités  de  gouvernement  »  réunis  pour 

examiner  la  conduite  deMaignet ,  avaient  prononcé ,  à  la  presque 
nnanimitë ,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  exercer  des  poursuites. 
Malgré  eeue  décision  »  Lecomta,  Péniè? es ,  Ifonmagon,  et  surtout 
Rovère  ,  voulaient  une  oondamnaiion.  Voici  la  défense  de 
Ma^piet  : 

Mmfiiet.  t  Le  14  floréal,  époque  à  laquelle  les  Anglais 
paient  Toulon ,  et  les  Espagnols  bloquaient  Perpignan ,  Tadmi- 
nistration  du  district  m'écrivait  :  t  Parmi  les  communes  qui  sont 
reifajet  de  notre  sollidtnde,  celle  de  Bédouin  mérite*  le  premier 
rang;  l'aristocratie  et  le  brigandage  y  régnent;  l'arbre  de  la  li- 
berté a  été  arraché  »  et  les  décrets  de  k  Convention  traînés  dans 
la  boue.  >  Je  répondais  à  la  nation  du  salut  de  ce  département. 
J'ai  dû  me  rappeler  ce  qui  s'était  déjà  passé  dans  les  départemeos 
méridionaux ,  et  ne  pas  laisser  renouveler  ces  scènes  sanglantes 
dont  ma  léte  aurait  répondu.  J*ai  pesé  le  mal  et  le  remède  ;  je  ne 

me  sots  pas  dissimulé  que  la  mesure  éuit  sévère  (  Plusieurs 

¥oix  :  c'est  atroce.  )  J'avais  écrit  deux  leures ,  Tune  au  comité  » 
rentre  à  la  Convention  ;  celle-ci  fut  lue,  et  ma  conduite  lut  ap- 
prouvée. Le  décret  me  fut  envoyé  par  la  commission  des  dépê- 
ches; tons  ks  journaux  en  ont  tait  mention  «et  notamment  le 
jmtnuUiuMtat,  n.  > 

On  demande  de  nouveau  la  lecture  des  pièces. 

Maignet  lit  d'abord  un  premier  arrêté  pris  pour  envoyer  à 
Bédouin  des  forces  suffisantes  pour  saisir  les  coupables  ;  il  litén* 
suite  l'arrêté  suivant  : 

iLmenTi,  Éoalité. 
»  Au  nom  du  Peuple  frmiçai$* 

9  Le  représentant  dn  peuple  envoyé  dans  les  dépanemens  des 

Bonches-du- Rhône  et  de  Yaucluse  : 

»  Considérant  que  la  justice  ne  saurait  donner  trop  d'éclat  à  la 
vengeance  nationale  dans  Ui  punition  du  crime  abominable  qui 

s'est  commis  à  Bédouin  ;  que  ce  n'est  qu'en  frappant  sur  le  lieu 
même  où  il  a  été  commis,  et  au  milieu  de  ces  contrées  que  l'on 
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pourra  porUT  l'épouvanie  dam  l'àme  de  œux  qui  osçialçA^  ei^« 
oore  méditer  de  nouveaux  atteotats  ; 

>  CoDsidëraot  que  ropiaîAtretë  que  les  indifidas  saisie  poaum 
le  plus  foriement  prévenus  de  ce  crime  mciient  à  en  faire  con- 
naître les  principaux  auteurs,  fait  présuioer  quf!  loute  I4  cûoi*. 
muDe  est  crimiiielle  ; 

•  Considéranl  qu'une  commune  qu'une  pareille  suspicion  pour- 
suit» ne  saurait  exister  sur  le  sol  de  la  liberté  ;  que  le  pays  qu^ 
ose  s'élever  contre  la  volonté  générale  du  peuple»  m^uaatlre 
les  décrets  eie  la  Couvealion ,  fouler  aux  pieds  les  lois  que  U 
nation  s'est  iaites ,  renverser  le  si^e  auguste  de  ijt  liberté,  esj(  tff^ 
pays  ennemi  que  le  fer  et  la  flamme  doivent  détruire  ; 

>  Ordonne  que  le  tribunal  criminel  du  département  de  Vau- 
cluse^  chargé  de  juger  révoktioiiourfn^  oe  crime  de  \èf^ 
nation,  se  transportera  dans  le  plus  court  délai  à  Bédouin  »  pour 
y  instruire  la  procédure  et  y  taire  de  suite  exécuter  le^iHg^Çfis, 
qu'il  rendra. 

»  Ordonne  qu'aussitôt  après  Texécntion  des  principaux  coupa- 
bles, Tagent  notifiera  à  tous  les  autres  babiu^is  pofi  détequ§ 
qu'ils  aient  à  évacuer  dans  les  vingt-quatre  heqres  leufs  ipa|sons 
et  en  sortir  tous  les  meubles;  qu'après  rexpiratlon  d^  délai  il 
livrera  la  commune  aux  flammes  »  et  en  %a  aii^j.fUspar^itrg 
les  bfttimens. 

»  Ordonne  qu'au  milieu  du  territoire  où  exista  cette  inféme 
commune  il  sera  élevé  une  pyramide  qui  indiqueir^  le  prime 
dont  ses  babitans  se  rendirent  coupables,  et  bi  nati|^  dp  Q^fi? 
ment  qui  leur  fut  infli(yé. 

•  Fait  delense  à  qui  que  ce  soit  de  construire  à  l'avenir  sur  cette 
enceûite  aucmi  bâtiment,  ni  d'en  enhlTer  le  soL 

»  Charge  Tagent  n.itional  de  s'occuper  de  suite  de  la  répar- 
tition des  babitans  dans  les  communes  voisin^  reconnues  par 
trioies. 

•  Enjoint  aux  habitans  de  ne  point  abandonner  la  demeure  qiii 
leur  aura  été  désigpée,  à  peinte  d'être  regardés  pomme  éf^iff^i 
cornsof  niisjû  de  se  présenter  toutes  les  décaties  devant  If)  )Q]inicfi- 
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jpi^  4èi4it9  iievx ,  à  peine  d'être  déclarés  f^t  tf^$  ponugne  f  us- 
pec^,  et  enfermes  jusqu'à  ia  paix. 

f  Le  présent t  arrêté ,  etsemble  les  dldiéreiites  letp^  d|B  raient 
jutiooal  du  district  de  Carpentras  et  dn  commandaDt  du  4^  ba- 
tajlloo,  seront  imprimés,  publiés  et  afficlns  (iaQ>  i'éteiaiçiMe  des 
deux  dëpartemens  »  aux  frais  des  babitaus  de  Ift  .CQOimttne. 

f  Fait  k  Avignon»  le  il  floréal  de  ^'an  1|  <)e  la  république 
française ,  une  et  indivisible.  » 

Iton^^  iftlBftfWf»  sa  lettre  au  comité i4e  9i  4|Ajpi^iic^  jûnsi 
pondue  : 

€  L'expédition  sur  Bédouin  est  faite,  citoyens  collègues.  La 
copie  (ijie  la  kttre  de  Tagei^  national ,  que  je  vous  euvoijB ,  vous  in- 
airuif  a  du  succès  qu'elle  a  eu  ;  maiselleyous  apprendra  en  même 
temps  que  les  individus  qui  sont  arrêtés  s*obstinent  ù  gorder  le 
j>lus  profond  siienœ,  et  que  ia  commune  entière  ne  craint  pas  de 
ipriager  rinCunie  dont  ses  foriaîts  vont  la  couvrir.  Tout  ce  qui 
avoisine  celte  commune  est  aussi  détestable.  U  n'y  a  que  de  grands 
exemples  qui  puissent  en  imposer  aux  scélérats  qui  habitent  ces 
contrées»  et  ëttfu^r  ce  nouveau  germe  yendéen qui  semble  se 
manifester.  J'ai  cru  ,  ciiuyens  collègues,  qu'il  fallait  donner  à  la 
vengeance  naiionalie  un  grand  caractère  ;  j'ai  investi  le  tribunal 
criminel  du  département  du  pouvoir  révolutionnaire»  parce  que  la 
punition  ne  saurait  être  assez  prompte.  Le  21)  de  ce  mois  le  tribu» 
naise  transportejra  dans  cette  commune.  La  guillotine  sera  dr^ 
séesur  le  lieu  mèQ^  o^  l'outrage  a  été  commis»  les  tétesdesplns 
scélérats  abattues.  J'ai  ordonné  que  la  commune  entière  fiU  livrée 
aux  flammes.  Ce  village  offre  une  population  de  mille  utdividui, 
Voos  ne  sauijes  trop  ^Domprimer  la  malveillance  dans  ces  dépar- 
temens  »  où  la  surveillance  et  la  vigueur  peuvent  seules  éviter  les 
nouveaux  malbeurs  que  le  modérantisme  allait  y  faire  naître. 

•  ^  ions  trouyexcet^  nouvelle  mesure  trop  rlgonreuse»  £ut«s- 
n^i  connaître  vos  intentions.  Supprimez  ma  lettre  à  la  Conven- 
tion, et  instruisez-moi  au  plus  tôt  de  votre  décision  ;  mais  cal- 
cidiBs  bien  qiielles  jpeiiv^t  (opeles  suites  de  rindulgimce  poçr  un 
délit  aussi  gr^e.  > 
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P.  À\  <  Je  reçois  dans  ce  moment  one  lettre  de  Tagent  national 
du  distria  et  du  commandant  du  bataillon  de  TArdédie*  Vous 
Toyes  qu'ils  regardent  lu  destruction  de  l'inOnie  Bedouint  oè  il 
a  déjà  été  envoyé  cinq  commissaires,  comme  le  seul  moyen  de 
préserver  tontes  ces  contrées  des  complots  qui  depuis  si  loof* 
temps  y  sont  trumés.  » 

Enfin,  il  lit  celle  destinée  ù  la  Convention.  (Cette  lettre  se 
trouve  dans  le  t.  xxxoi ,  p*  G9«  de  VMitUwe  Farlmeniaire»  ) 

Jfet^nef •  <  Vous  voyez  qu'il  y  avait  une  grande  vengeunoe  nn- 
tionale  à  exercer  ;  que  tous  les  individus  avaient  gardé  le  silence 
sur  les  coupables.  D'ailleurs,  ce  n'étaient  pas  quelques  individus 
seulement  »  Bédouin  entier  avait  toujours  montré  des  sentimeni 
contt  aire5  à  la  révolution  tt  la  plus  forte  rëpogoance  à  être  réunie 
à  In  république  française.  Si  vous  en  voulez  une  preuve,  je  vais 
vous  la  donner,  je  la  tire  de  ce  jugement.  (On  murmure.  )  Je  ne 
sais  pourquoi  on  murmure  ;  il  ne  s'agit  pas  de  la  commission  d'O- 
range, maisdn  tribunal  de  Yauduse,  institué  non  par  moi»  mais 
par  le  peuple  entier.  » 

11  lit  le  considérant  d'un  jugement  comme  il  suit  : 

c  Ck>nsidéranl  que,  depuis  le  commencement  delà  révolution, 
les  babîtans  de  Bédouin  n*ont  cessé  de  manifester  des  sentimens 
contre-révolutionnaires  ; 

>  Que  le  13  juillet  179!  (vieux  style)  il  lut  délibéré  par  les 
habitans  réunis  de  retirer  les  ponvdrs  qu*ib  avaient  concédés  à 
des  électeurs  pour  exprimer  leur  vœu  de  réunion  à  la  France  » 
et  de  déclarer  nul  le  vœu  qui  pourrait  déjà  avoir  été  émis  à  cet 
égard  ; 

>  Que  dans  les  mois  de  mai  et  juin  1790  (vieux  style),  il  se 
forma  dans  le  territoire  de  Brante,  commune  à  deux  lieues  de 
Bédouin ,  un  rassemblement  de  rebelles  qid  eurent  ponr  cbef 
Rassy,  dit  Flassan,  ci-devant  noble,  habitant  à  Bédouin»  et 
qtt*une  partie  des  habitans  de  cette  commune  oonconmrent  à 
former  cet  attroupement  de  révoltés  ; 

•  Que  dans  le  couiant  de  l'été  dernier,  quoique  les  section- 
naircs  marseillais  n'eussent  pu  pénétrer  jusqu'à  Bedonin ,  qui  se 
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troaTe  âtoé  aux  pieds  du  moot  Veotonx»  les  habilans  de  cette 
oommime  rebelle  ne  laissèrent  pas  qnede  professer  les  sentimens 

des  fédéralistes  ,  ei  qu'on  y  vit  les  lois  violées,  les  autorités  con- 
stituées avilies  et  emprisonnées  ; 

»  Qu'à  oeite  époque ,  et  tandis  qu'à  Garpentras  et  antres  oom* 
munes  voisines,  le  peuple  s'empressait  de  se  réunir  pour  l'accep- 
tation de  l'acte  oonsiitutionnel  »  la  oommune  de  Bédouin  rejeta  » 
le  14  juillet ,  cette  acceptation  ; 

>  Que  ç  a  toujours  été  infructueusement  que  l'administration 
du  distria  de  Garp^tras  a  envoyé  des  commissaires  pendant  six 
fois,  soutenus  de  la  force  armée ,  pour  réduire  les  rebelles  de 
cette  commune ,  et  y  fair^^  revivre  le  règne  de  la  loi  ; 

•  Que  dans  le  moment  que  les  années  de  la  République  font 
mordre  la  poussière  aux  satellites  des  tyrans  sur  tous  les  points 
de  nos  frontières ,  et  que  le  gouvernement  révoluticoDaire  ter- 
rasse d*un  bras  vigoureux  tous  les  ennemis  de  l'intérieur,  les 
autorités  constituées  de  Bédouin  l'infôme,  osent  accorder  une 
protection  ouverte  aux  suspects  et  aux  contre-révolutionnaires  ; 
qn*an  lieii  d'ordonner  leur  arrestation,  aux  termes  de  la  loi 
du  17  septembre, (vieux  style),  elles  n'ont  pas  craint  de  faire 
des  démarches  publiques  pour  obtenir  l'élargissement  de  ceux 
qui  étaient  en  réclusion  par  la  surveillance  de  quelques  antoritÀ 
étrangères  à  celte  commune  ; 

>  Que  c'est  au  milieu  des  triomphes  de  la  République  que  la 
municipalité  de  Bédouin  ose  conserver  soigneusement  Técnsson 
qui  représentait  les  armes  du  lyi  aii  Capet,  et  \ts  chaperons  des 
anciens  consuls,  comme  pour  eu  faire  usage  dès  le  premier  jour 
de  b  CQntre*révolntion  ; 

•  Que  dans  la  nuit  du  12  au  15  floréal ,  des  mains  sacrilèges 
ont  osé  se  porter  sur  le  signe  auguste  de  notre  liberté ,  et  l'ont 
arraché,  jeté  le  bonnet  qui  le  surinontait  dans  un  pnils ,  et  Farbre 
le  long  d'un  ruisseau  ; 

•  Que,  dans  le  même  instant,  les  décrets  de  la  Convention  na->  • 
tionaleont  été  détachés  de  devant  hi  porte  de  la  maison  com- 
mune, foulés  aux  pieds  et  précipités  dans  la  boue,  à  une  dis- 
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tttWB  ^ès-coiiskférable  do  Ueo  d'oà  ils  avaient  été  arraches; 

»  Que  c'est  deux  jours  après  cet  horrible aileom  4}ue  k^j^. 
cipalité  ose  déliiîërer,  de  concert  fnrec  le  comité  de  siprropibnce , 
qu'il  n'y  a  aucun  suspect  dans  leur  territoire ,  quoique  celte  pe^ 
tiie  commune  ait  fourni  an-delà  de  vingt  émigrés,  à  q^i  les  pa- 
réos ^purpi  les  moyens  de  «quitter  leur  parie  pour  aller  te 
itpjfer  sous  les  drapeaux  de  ses  ennemis,  et  qu  elle  renfermât 
six  prêtres  rofi  actaires,  deux  religieuses  insermeotées^  et  pli|- 
sieurs  cinieyaot  nobles,  marquis  jet  barons,  tous  arist^tes 
de  89  ;  malgré  qu'on  y  ait  tenu  des  propos  tendans  à  i  établir  la 
royauté  en  France,  qu'on  ait  tenté  de  s'opposer  au  recrutement, 
et  qu'on  y  fit  ouvertement  Tagioia^^  ; 

f  (jjue  ^Ds  la  commune  de  Grillon ,  éloignée  de  demi-lieue  seu- 
lement  ie  celle  de  Bédouin ,  dans  la  nuit  du  9  au  10  mars  1795 
(vieux  style),  l'arbre  de  la  liberté  avait  ^ement  été  arraché 
et  profané;  ^  - 

»  Qi^edans  la  salle  de  la  soi-disaof  sociéljé  populaire  fie 
douin ,  on  y  lit  encore  des  inscriptions  qui  retracent  le  fanatisme 

plus  bideux ,  et  les  préjugés  avilissans  dans  iesi^uels  Ifis  habj. 
tans  de  cette  commune  ont  vécu  jusqu'à  cejour; 

danslesmaisonsdelaplopartdesacé^isés^an  y  atrouyé 
dessîjjnescontre-révoluiionnaires,  semblables  à  ceux  que  por- 
tnient  les  rebelles  de  Besignanet  de  Jalès,  des cocawles blanches, 
4e8  utres  cte  noblesse,  des  brevets  signés  JLoiitt ,  des  ^tentes  du 
pape,  des  registres  contenant  des  titres  féodau^ ,  des  cachets  por- 
tant armes,  fleurs  de  lis,  couronnes,  etc.,  des  timbres  pour 
imiter  ceux  de  l'ancien  pays  de  Provence ,  des  arbres  généalogi- 
ques,  des  correspondances  criminelles  entretenue^  soit  avec  4b8 
émigrés ,  soit  avec  des  ennemis  del  intérieiir,  et  ^ut  |ce  qui  petit 
coifttater  l'aristocratie  la  plus  invétérée 

»  Considérant  que ,  tandis  que  des  hommes  sans  mœurs ^et  sans 
respect  pour  les  lois,  se  permettent  des  violences  inouïes  contre 
les  ignoransettes  faibles,  les  membres  des  autorités  consiiiuées 
étaient  les  premiers  à  corrompre  Tesprit  pubjic,  sojt  en  proté- 
ficant  ouvertement  les  emiemisde  la  révolutico.  ^iiW  prosti. 
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tuaot  le  pofsk  sajcré de  patriote,  soit,  en  un  mot ,  en  trafiquai^t 
lie  ieoraaiiritéàvilimvdanftriiiteiitkip  d'arrét^rk  narche 
iu  gouv«rMp«it  r4¥olutioiiiiftire; 

•  Coo&idéraiM  eofin  qu*ii  se  réunissait  dans  cet|e  ooniqijiDe  09 
ftt  «TOODS  qnaniî^  de  préires,  relîfieii«es  imenimiéai,  ei 
fWirefperwMUMs  laspectes;  que  toot  aiiiioii$ait  on  complot  con- 
trenrévMiBlioaiieire  et  prêt  à  éclater  ;  que  ce  complot  aurait  été 
d'âHtant  dIm  danaBreui  et  difikile.  on'il  eût  été  DoîsttiniDfiDt 
secoiàdé  par  la  sitoation  de  cette  commune,  qui  èe  trouve  adossée 
an  BMot  Yeatoux,  moatagae  e^orgie  ^  ffe  difficile  ^cs^i  fi^'H 
MBDortaît  en  remfViMenim  d'airâier  un  ^^«a»  de  maux  dans  sa 
ponroe.  9 

Miùgnei.  «  Bédouin  a  toi{ioar$  ^té  un  Te£u§fi  poHf  les  fédécf- 
Unes*  Jet  royaUsM»;  ilfXNiTajt  devenir  le  genpe  d'one  aeoçnde 
Vendée  ;  en  vain  Ton  avait  ôté  le$  coupables  connus,  leurs  prin- 
cipes étaieal  refOes.  Ia  loiesiire  q|ie  j'ai  prise  l'aYait  été  pour  des 
flDBiiwnfli  nUia  eoBikyfabJea  :  monderoir  était  de  eherclier  k 

^^^^^^^^F^^^p^v^^^^^^^  ^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^     ^^^^^^^^^         ^^^^^  ^^^^^^^^^   ^^^^^  ^^^^^^^^  ^^^^^^^^ 

éioufkr  en  naissant  ce  moyen  d^  di^rde  ef  de  guerre  civile,  f 

Afièa  ^^fielqpaa  débato*  ta  fieeienlien  p^ 

MlM  année  qat  Gayten-Morveau  était  chargé  de  hîre  on  rap^ 
pert  mr  Maigoei.  A  Toccasiou  des  mouvemieos  de  gerpuaait  ef 
MM  iliaaartaniotiofide  ïalliea,  ^ilWti^  ^  44oipM  d'aim- 
talion <5avril. — 16 f^minal  I7d5).  U  fut leomprjis  dana  l*^f|^'r 
BMim  da  li»  oololiceilôn  (é  bromaire  de  te»  iV).  . 


fi^K^  (jfp^^)^  4  ^  ^764^  avait  embrassé  ïéfa^ 
ecclésiasfique,  et  était  entré  dan^  la  congn^gation  de  TOrg^dre. 
Au  commencement  de  la  révolution  il  eut  avec  ses  chefs  de 
violentes  querelies»  par  suite  desquelles  il  ae  retira  <jbuis  sa 
vide  natale  où  il  se  lia  avec  Robespierre  et  avec  Guffroy.  ^  l'é- 
poque de  la  con^tilution  civile  d|i  clergé,  il  tut  d'abord  nommé 
viuiire  au  Yernoi.  prèsde  Beanne.  et  ensoite  curé  de  Neuville. 
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Après  le  10 août,  les  électeurs  d'Arras  lui  coofièreot  la  charge 
de  maire  de  celte  commone.  Leboo  était  alors  dans  des  prindpei 
de  modëratîoii ,  à  lel  point  qu'il  At  expotser  des  eommissiiret 
envoyés  par  la  commune  de  Paris  pour  appuyer  la  circulaire 
signée Marat  »  Jourdeuil,  ete.»  rapportée  par  Boas  à  sa  date  »  el 
dftSMft  t  (ih*ûvoqaer  dans  toute' te  Rëpiibliqne  tiiié  fiiiMitfÉI 
des  luassacres  de  septembre.  Sts  concitoyens  lui  donnèrent  un 
MMà  témoigdage  de  leur  confiance ,  en  lappéiaiit  ÊXBL  km^ 
dons  de  procureur-syndic  da  départemont,  et  à  celle  de  men» 
bre  suppléant  de  la  Convention.  11  siégea  en  cette  dernière  qualité 
après  les  érënemens  da  M  mai.  ËoToyé  une  première  iris^ 
mission  dans  le  Pas-de-Calais,  en  octobre  1795,  sa  conduite  Art 
taxée  de  moderanUimef  et  Guitroy  le  dénonça  alors  comme  le 
protec^ôr  des  contre-ré?ohitkmnaires ,  et  le  persécutear 
trîotes.  Le  comité  de  salut  public  se  hâta  de  le  rappeler,  et,  sur 
sa  promesse  formelle  qu'il  iravailleraii  à  ^aire  oublier  son  mdul- 
gebd^/it fut  rénroyé  eb  mission ,  dans  le  même  pays.  Lors dHa 
loi  du  22  prairial ,  il  tint  une  conduite  semblable  à  celle  de  Fuu- 
quier-TinyiUe  à  Paris  ;  il  se  lit  l'instrument  aveugle  des  conMiés, 
GàÊftoj  le  dâionça  alors  comme  terroriste  exagéré;  mais  le 
peu  de  probité  du  dénonciateur,  et  le  motif  connu  de  son 
achamemoit  contre  Lebon  (  vmr  plus  bas  )  »  furent  la  principale 
cadsé  drfintttilitë  dé'SÉ  démarcbe.  Cette  contidévatien  expliqot 
même  pourquoi  Couiliou  prit  parti  pour  Lebon  aux  Jacobins.  Cti 
devait  être  de  sa  part  un  acte  plutôt  contre  Guffroy  qu'en  faveur 
de  Lebon  ;  car  Conthon  et  Robespierre  condamnaient  pour  Isar 
propre  compte  les  excèi>  de  Lebun ,  et  ils  avaient  résolu  de  l'en 
punir  ;  dn  moins  ce  dernier  le  dédara-t-il  dans  sa  premièredé- 
ifense  (  âlndB  de  la  Convention,  dn  2  aofit.^  15  tbermiddïr 

«  Puisque  vous  m'accordez  la  parole,  dit- il,  je  suis  plus  heu- 
reux qVan  moment  où  je  fus  prêt  à  être  tictimé  par  Robespierre 
'sans  Are  entendu  ;  car  il  liiut  que  vous  sachiet ,  citoyens,  qdb 
cet  homme  iurùme  a  voulu  me  faire  périr  i!  y  a  trois  déradrs.» 
^  Or,  à  répo^ue  même  où^s'illint  en  croire  Lebon»  Rubeé- 
piérrè  VônUt  le  fidre  périr,  les  comités  de  gouvernement  le  HH* 
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hmàÊSim  ptr  Foi^pm de  Burère,  eomne  no  «genc  défonëà 

qui  on  ne  pouTaît  reprocher  que  «  des  formes  un  peu  acerbes.  » 
Décrété  d'ermutioD,  le  2  août  (  iâ  ihemiidor  )  i7d4,  ton 
affittre  occupa  pltmeori  lois  ÎMdeBteUeMnt  It  Gonfntîoo  jus- 
qu'au  7  mai  (ISfiorëal)  1795»  où  il  y  eut  une  commission  de* 
Tiagi  ei  imaiembÉes  dftttomiiiée  poBrrei«neii  de  at  conteili^ 
QM^Qi,'  vipiiofteer  de  cette  eemniiBioQ  »  Ait  eeiCBda  à  leeéfenee 
du  19  juin  (i*'^  messidor)  suivant.  Il  divisa  en  quatre  classes  les 
d^iti'iaHNitési  LeboB  liMaisiiiM  juridiquet»  ^jp^prmwmém 
eHifBM  eB  messe,  exercice  de  vengeancet  penoneettes,  foleei 
dMapidaiioas.  ^uirot  concluait  au  décret  d'accusation.  Lebov^ 
adw  àprétemer  ses  MoyeDS  de  défense  à  la  tribune  deJa€oiK 
wÉ^on ,  necessa  de  réclamer  trois  paniers  de  papiers  qui  avaiènt 
été  enlevés  de  sou  domicile  ,  et  dont  se^  ennemis  s'étaient  em- 
yydsk  Jnsqn'au  moment  de  sa  condamnation  à  mort  par  le  tii* 
bpnalcHmtnel  d*Ams,  il  insisfa  particoUèrement  mais  en  ?aln 
suriaremiâe  de  ces  pièces,  où  étaient,  disait-ii,  les  preuves  de  sou 
inmoeence.  Plosieurs  séances  de  la  ConraMîon  Aureot^en^iloyées 
MMnlresoo  plaidoyer,  et  parce  que  ce  mode  d'eiplication  pa- 
jriisiait  devoir  ti  uîner  en  longueur,  et  n'aboutir  qu'a  des  diva- 
gpi<<tt  il  fut  décrété  que  le  rapport  de  Quirot  serais  In  lurtide 
par  article ,  et  que  Lebon  y  répondrait  dans  le  mémeordre.  Nous . 
nous  contenterons  de  reproduire  cette  espèce  d'interrogatoire.  | 
flifliS  A'eztrairotts  dosa  délense  générique  ce qn'E  y  articula 
centre  Gnflroy,  afin  de  frire  comprendre  ranimosité  de  ee  . dis- 
puté contre  lui. 

^iHaas  le  discours  que  Lebon  prononça  le  2  juillet  (14  messî»  < 

dor) ,  il  disait  : 

c  Avant  le  9  thermidor,  Gufl  roy  essaya  de  me  perdre  par  Robes* 
phfit»  auquel  il  me  dénonçait  comme  fédéraliste 
mort  de  Robespierre,  il  m'a  dénoncé  comme  robe^pieriste.  II  m'a 
f«prQcbé4«ia'ôtrepasmaratiÀte,  d'avoir  deiuaadé  la  convocation 
WÉ  assemblées  primaires  après  le  31  mai.  Je  m'applandisd^aroir 

demandé  cette  convocation  ,  tandis  que  Guffroy  sollicitait  auprès 

de  la  société  populaire  d' Arras  nue  pétition  pour  réclamer  l'ar- 
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]a  commiiDe  de  Paris  à  l'époque  du  51  mai. 
«  ier  têts  dévoierai  »  sdr  le  oonftte  de  mon  peraéouieor,  m 

n'est  pas  sans  raison  qu'il  voulait  m'escameter,  odme  faire  tuer, 
OKMllire  déporter  OTècColloieiBtlIawl^iaBi  éireemendsi 
jê  ¥àK  pruÉfWii  cfé  ae»  aelwwjwtt  cwitre  laoi  hnéonti»^ 
spîré  par  la  crainte  des  terribles  vérités  qui  l'accusent  lui-même'. 
Il  m'avait  peini  noa  aesteoMM  comme  ui  mamte  révolution- 
naîM;  Mi»  amna  um  à  quoi  éoim  en  tenir  UNleaaua,r  mia 
comme  un  monstre  d'ioiquité ,  comme  un  brigand  tout  souillé 
doerifliee«  il  arvait  eUciié  ooiitre  aioi  une  leUe  borreor,  qn  «prèa 
le  I*'  prairial  quelquee^n»  é$  WM  eottèffuea  darnand riant  qu'on 
m'envoyât  à  la  commission  militaire^  ils  savaient  bien  que  là ,  mon 
attiré éiani  ëM*gère  au%  deBM«raéfàwmena,yailaiaétPeanr 
cfiftéf  aans  ponvolr  entrer  dane  laa  détailade mn  jnadficalîea» 
comme  un  scélérat  dont  b  miort  importait  au  salut  public. 

ê  Jé  tends  ^âceàf  teireînelloeyeiteffeiie^d'aTefr  sa  résister 
an  preeiier  montement  de  findignaiiotti  et  de  m*avdlr  vc/amté 
la  faculté  de  me  faire  entendre.  ^^t^ 

É  l'ai  le  bonlieur  d'être  jugé  par  voas«eiJesniaatisirii.  Le 
mmi  n'est  rien  ;  je  n*esilnie  411e  Hionneur  ;  du  moins  je  n*em^ 
porterai  pas  au  tombeau  la  réputation  d'un  monstre ,  et  je  ne 
liiotertf  paé  à  nm  fienm*  à  ittes  eiimt  ràériioce  d^ 

Groirlez-tensf  «fne  Gnfiroy,  mon  pf incipÉl  dénoneiateBr,  t 
fait  imprimer  séparément  le  trait  atroce  relatif  à  la  femme 
des  ti«gl*eiDq  Hm»  (1),  ot  qn'il  l'a  adressé  soii  eHVébppe  ir  llèn 
épouse,  et  qu'au  même  instant  ilm*envoyaii  à  moi  un  pamphlet 
contre  elle  ? 

»  CMsteei^orftni'sfiiit  une  répntttbveoleBtaledesoéléra- 

tesse  ;  avec  mon  nom ,  où  voulez-vous  que  j'aille?  je  ne  pourrais 
niettre  le  pied  dans  on  viOage,  partout  on  me  fuit  comme  on 

{i)  Gaffroy  accusait  Lcbon  d'avoir  obtenu  qu'une  flpmme  se  prostituât  h  luf 
pour  sauver  la  vie  à  son  mari,  que  utâuuioiii«  il  fii  guiliutiuc'r.  Celte  iiuputatioa 
toi  reooimoe  calomoiense.  (  iVoIr  des  auteurs.  ) 
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mo&Wé  ;  oepelèdM  ùbi  boteoie  si  hùmaûi ,  qai  me  répfàdie  d*a 

Vôîr  prîs  dès  mésurès  de  précaution ,  d'avoir  frappé  des  eDoemis 

de  la  révolution,  s'est  montré  l'un  des  plus  plats  valets  da comité 

de  saâaf  pilbKCy  âa  Robespierre,  et  l'oii  des  plus  àrdeift  provo-* 

eatenrs  du  système  de  terreur»  dans  son  joumaîf  intitulé  :  itou- 

gifff  on  U  Franc  en  vedette.  Il  y  dît  qu'il  fallait  dresser  spomané- 

flient  soixttit64reiie  goillotioes ,  et  ftûre  tomber  à  la  fois  Iss  téces 

des  soixante-treize  députés  rentrés,  qu'il  appelait  les  crapaudt 

du  marah,  des  royoUsUs^des  Vendéens  »  des  agens  de  Put  et  de 
Gobourg, 

•  Il  (toit  <}8'a  ûlUaH  ne  noofeUe  ckM  d'éii^^ 
veoiioo  nMionle,  qu'il  feUak  fnpper  vite  ei  dur.  Il  s'ésrlidt  : 

c  A  bas  tous  les  nobles»  et  tant  pis  pour  leâ  bons,  s'il  y  en  a  !  que 
è  la  gnillotîM  sait  m  parauuieDea  dans  loota  la  Bépiibli<|na}  la 
>  Fraaea  aara  asaea  d»  dmq  milKoas  d'habitanib  Gommeroe  et 
•  accaparejneat  soat  synonynies.  » 

Depeis  «a  qaart  d'beore,  Lafaoa  liisît  des  eiiraîia  da  joarMÉ 
de  Guffiroy,  lorsqae  Legendre  Tinterrompit  en  dîsimt qu'il  s'a^ 
sait  du  procès  de  Lebon ,  et  non  pas  de  celui  de  Guffroy.  Phi* 
lippe MlanUedeflnadararreilatNm  deoedeiaier;  Legndraet 
Boiàsy-d' Anglas  s'y  opposèrent,  et  un  membre  fit  renvoyer  cet  in- 
cideatauoouîtëdelégislattoD.  La  défense  de  Lebon  fut  jyoaméa. 

Ala8ëaBoada6j«1let(l8neMidor)9LeboB  eooHaoa  ahid 
ooatre  ses  dénonciateors  : 

•  Vooles-TOiissaTOirjoaqo'o&remontela  prcmièrecatisederé- 
iraBge  peraécatiQn  que  jëproafe?  foolea^vons  safofr  par  quelle 
suite  d'intrigaesobsccures  mes  accusateurs  ont  été  dirigés  contre 
mai?  queb  est  été  leara  motilk  poar  aw  perdre  ?  DesoieoDiera , 
aoomMeiir  public  près  le  tribanal  crimiad  du  départemem  do 
Pas-de-Calais ,  s'étant  laissé  séduire  par  les  aristocrates ,  devint 
le  plai  aélë  adienaire  de  Vadministratkm  de  eedépartemaat, 
dont  j'étais  membre  arant  d*éire  appelé  à  la  Gonventba  emme 
suppléant.  11  prenait  k  tâche  de  contrarier  tontes  nos  opérations  « 
qaiM|a*eUaa  Ahmi  Motet  aonformea  an  km'»  et  qu'eHes  n*e«h 
sent  pour  objet  que  le  salut  de  la  patrie. 
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>  rélais  membre  de  la  Contention  «  lorsque ,  en  1 70S»  ce  Des- 

meuniers  se  déclara  le  champion  d'un  riche  fermier  qui  recelait 
des  émigrés  et  des  lurétres  réfracttires  :  ce  ^t  fat  dénoncé  à 
Guffroy  qui ,  dans  son  numéro  4  de  Roug^iff,  fit  vne  sortie  très- 
vite  contre  Desmeuniers,  et  provoqua  sa  destitution. 

»  Desmenniers»  pour  s'en  venger»  fut  tirer  dn  greffe  nn  hux 
billet  de  6,000  livres  qu'avait  fabriqué  Guffroy,  et  le  poursuivit 
publiquement. 

»  GnfXroy  effrayé  se  rendit  précipitamment  à  Ams»  pour 

arrêter  les  poursuites  de  son  accusateur.  Apparemment  qu'alors 
ces  deux  intrigans  unirent  leurs  intérêts;  car  c'est  pour  avoir 
destitué  Desmeoniers  qoeUfse  temps  après*  qne  Gnffroy,  s'a- 
charnant  contre  moi ,  a  bàii  l'abomiDable  histoire  dont  il  m'a  fait 
le  héros,  et  tons  deux  se  sont  accolés  pour  me  perdre. 

»  Si  l'on  m'avait  laissé  tontes  les  pièces  qni  pouvaient  servir  è 
ma ju^ltûcaiion  ,  vous  auriez  vu  quels  fabricateurs de  trahison, 
qnels  ennemis  de  la  révolntion  j'ai  fait  poursuivre  par  ce  tribu- 
nal ;  vous  anriei  vu  avec  qnels  soins  inquiets,  avec  quelle  civique 
inquiétude  je  les  surveillais ,  pour  qu'aucune  erreur  de  sa  part 
ne  devint  iunesie  aux  amis  de  la  liberté.  Mais  je  vois  mes  accusa- 
teurs saisis  de  toutes  les  pièces  dont  rinterprâatioo  pent  m'étre 
contraire,  etceilesqui  me  seraient  favorables,  celles  qui  vous 
prouveraient  la  pureté  de  mes  intentions  et  vous  rendraient  mon 
innocenoe  sensible,  celles-là,  citoyens ,  on  a  en  bien  soin  de  les 
faire  disparaître. 

»  Mais  j'aperçois  ici  Mercier.  11  me  vit  le  â3  thermidor: 

<  Gomment ,  me  dit-il ,  un  jeune  homme  comme  toi  a-t-fl  pu  de- 
venir le  partisan  de  ce  régime?  —  Mais  non ,  lui  répondis-je ,  je 
n'en  étsis  pas  le  partisan ,  j'étais  seulement  l'exécuteur  aveugle  et 
soumis  des  lois  et  des  actes  du  gouvernement.  On  condamnait  i 
mort^  ce  n  est  pas  ma  faute;  si  l'on  n'eût  prononcé  que  le  ban- 
nissement ,  il  n'y  aurait  eu  que  des  bannis.  • 

Les  âtmaUs  patriotiques ,  numéro  du  16  messidor  de  l'an  III 
(4  juillet  ildH),  rapportent  ainsi  la  principale  argumentation  de 
Lebon: 
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Lebon  aviit  cUjji  aimonoë  qu'Avivait  en  la  main  forcée,  Ure- 
nartHiroetam,fli  disant  :•  le  garderai  le  tOeoee  sur  cette 

>  vérité ,  car  j'aime  mieux  que  les  fautes  me  soient  personnelles 
»  que  de  les  ngeieraorla  GoiimiikHi...  (Toa  silence  la  désho- 

•  Boret  sTéeriç-l-oii  f...  fiarle...  )  Hë  bien  !  reprend  Lebon,  vous 
»  vouliez  donc  que  je  fusse  de  glace»  quaod  vous  étiez  tout  de 
a  loi?  ma  voiilia  donc  qne  Je  vons  désobëiaae»  qnand»  voua 

>  afiei  mis  la  terreur  à  Tordre  du  jour?  Si  j'étais  coupable  en 

•  obéissant  à  vos  décrets,  étiez^-vous  innooens  en  les  faisant?  si 

>  j'éiaîa  libre  de  lea  eiécoter  on  de  les  restreindre»  ne  Véûn^ 

•  vous  pas  aussi  en  les  portant?  Cependant  vous  avouez  que  la 

•  Convention  a  été  sous  le  oonteau.  Puisque  ce  corps  respectable 
»  n  été  opprimé,  comment  ne  l*attrais-je  pas  été»  moi»  individu 

•  qui  n*étais  pendant  ma  mission  qu'un  être  passif.  > 

Nous  trouvons  dans  ce  même  journal ,  même  numéro  »  un 
fdt  dont  il  n'est  pas  qnestkm  dans  le  iiomieiir  »  et  qne  nons  re- 
cueilloos  ici  : 

•  A  l'ouverture  de  la  séance  du  15  meiaidor,  un  membre  a 

>  InMrompii  la  correspondance  pour  dénoncer  le  lût  anivant  : 
t  Hier,  en  sortant  de  celte  salle,  Joseph  Lebon  demanda  copie 

•  d'nn  procès-verbal  qui  était  nécessaire  à  sa  justification  ;  un 
t  aecréinire  lui  fit  payer  40  livres  la  fenille  de  papier.  Une  aem* 
t  blable  lésinerie  non  seulement  avilit  la  Couveatloo  naiiooale , 
»  maia  elle  ferait  croire  an  peuple  que  tout  est  vénal  ici;  jede- 
»  mande  qne  le  secrétaire  qni  a  commia  cette  bassesse  soit  eida 

•  de  la  société  des  honnêtes  gens.  Il  est  assez  malheureux  pour 
1  mi  piévenn  d'avoir  k  fure  tontes  les  recherches  pour  sa  cause  ; 

>  il  ne  nous  appartient  pas  d'opprimer  le  fûble  ;  quand  il  serait 

•  même  atteint  et  convaincu ,  nous  aurions  rempli  notre  devoir , 
■  et  nons  devrions  encore  plaindre  le  coupable.  La  Conven- 
tion décréta  qne  cette  note  serait  Insérée  an  Bulletin. 

Voici  maintenant  comment  les  grieEs  à  la  charge  de  Lebon  lui 
toeat  définitivenMnt  peaés,  et  comment  il  y  répondit  2 
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GOHTBRTioii  NATIONALE.— Séofic^  du  S  juillet  (  30  mesudor)  1795. 

Lebon,  •  Après  m'êire  disculpé  <lu  fait  atroce  de  la  tVmmeaux 
â5  hf  re»  et  da  fol  du  collier  (1) ,  j'aurais  po  voaadire  :  CitoyesSy 
diapoteE de  mon  sort,  la  mort  peut  m'atteiodre,  inaia  fb  ne 
crains  plus  l'infamie. 

»  J'aurais  dA  termiiier  là  ma  défense;  oar ,  je  vous  Fai  dit,  je 
■e  pois  pas  rt'pofldre  à  la  qiilihiide  des  feita  partieollei»  qm  Vmk 
m'impute ,  puisqu'on  m'a  ravi  toutes  mes  pièces  justificatives. 
Oui ,  je  me  dispenserais  de  m'en  justifier  si  je  ne  craig|ttai§  qo'on 
ék  ;  Il  Bons  résiste ,  Il  ne  veut  pas  se  soumettre.  Ce  n'est  plus 
ma  vie  que  je  défends ,  c'est  mon  honneur.  £h  !  quand  je  ne  ré- 
dame de  Toos  que  cette  jostioe,  n'est-îl  pasaiogulier  qu'on  vienne, 
an  nom  de  la  tranqniKiië  publique,  précipiter  votre  décision 
sur  mon  son?  Non,  citoyens ,  ne  le  craignez  pas ,  la  tranquillité 
pnbliqoe  ne  sera  pobit  troublée  par  moi.  • 

Un  membre.  •  Lebon  réclame  continuellement  des  papiers  qui 
pourraient  servir  à  sa  jusiiiication  ;  je  demande  que  le  comité  de 
sûreté  générale  déclare  oe  qn'il  en  a  lait. 

dmpUlettu  de  Mmaigu.  t  Joseph  Lebon  vient  de  doclarer 
qu'il  renonçait  à  sa  df^fensc  Cette  conduite  tendrait  plutdtà  jeter 
de  l'odienx  sur  la  Convention  nationale,  qn'à  se  jasiUier.  Il  ré> 
dame  une  (franfîe  quantité  de  papiers  sans  indieaiion.  Eh  bien  ! 
poi^r  avoir  plus  d'éclaircisseineos ,  il  faut  que  le  président  soit 
diargé  de  lui  flaire  des  interpdlatk^ns ,  comme  eelle-d  par  cbiem- 
ple  :  On  te  reproche  d'avoir  renvoyé  au  tribunal  un  homme  qui 
avait  été  acquitté  la  veille  parjurés  ;  quelles  pièces  oppoaeraa-tn 
à  cette  accusation  ?  t 

MerUn  deDouai,  t  II  faut  su  vi  e  l'ordre  des  choses.  La  loi  du 
i9 floréal  supprimait  tous  les  tribunaux  révolutionnaires,  mais 
son  article  8  laissait  an  comité  de  sdut  pubKe  la  ^Itë  de 

(I)  Lebon  était  accus(i  de  8Ï»tre  emparé  d'un  collier  de  diamans  appartemat 
à  la  comtesse  de  Kanguillers;  maU  il  prouva  par  le  procèi-Tcrbal  d'irjventaire 
que  ce  collier  éUdt  aoui  le  acellé.  (  /Vol«  des  auteurs,  ) 
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maintenir,  par  des  arrêtés  (MUticuliers,  ceuxqu'Mlngeri^^  iVfi-i 
cessaires.  Si  celnî  d'Arras  a  été  conservé  conformément  à  cette 
loi ,  00  n'en  peut  pas  faire  un  repi  oclir  à  Lebon  ;  mais,  s'il  uy  a 
pas  en  d'arrêté  particulier ,  le  tribunal  était  ili^al  et  deve(Uiit 
mue  mstîtntionalK^mmable.  le  demande  au  rapportenrs'ilesi^ 
un  arrêté.  » 

Qttiroi.  <  Gai»  cet  arrêté  fat  pris  conformément  à  la  loi  du 
19  floréal ,  aussi  n'en  avons-nous  pas  fait  un  délit  à  Joseph  Le- 
bon ,  mais  nou$iui  avons  reproché  d'avoir  provoqué  le  maiotieu 
de  08  tribunal.  > 

Leban.  t  On  a  dit  que  mon  silence  tendrait  à  jeter  4fi  Todieuit 
sur  Convention  ;  ce  reproche  si  peu  uiérité  suffit  pour  me  faire 
abandonner  mon  premier  dessein  ;  je  répondrai  donc  puisque  vous 
me  l'ordonnez.  Mais  ici  s'offre  un  exemple  qui  vous  prouvera 
combien  me  seraient  nécessaires  les  pièces  que  je  réclame. 

t  On  m'accuse  d'avoir  provoqué  le  maintien  du  tribunal  d'Ar- 
ras  ;  mais  je  soutiens ,  moi ,  que  ma  lettre  n'était  qu'une  simple 
consultation  et  non  une  provocation.  Il  faudrait  (iiie  je  l'eusse 
entre  les  mains  pour  vous  en  donner  hi  preuve  ;  et  ce  sont  là  les 
pièces  qu'on  n*a  point  voulu  me  communiquer. 

>  J'aurais  besoin  aussi  de  vous  représenter  une  lettre  du  co- 
mité de  salut  public  qui  m'appekiit  à  Paris  pour  diriger  plus  uti- 
lement, disait-il,  mon  éner(]ie.  Je  me  rendis  au  comité;  il  me 
proposa  d'établir  deux  nouveaux  tribunaux  rëvoluiionnaires, 
fus  à  Saint-QuenVut  l'autre  à  Calais;  je  lui  représentai  que  je 
ne  connaissais  point,  dans  ce  pays ,  des  hommes  capables  d'en 
remplir  les  pénibles  fonctions,  et  je  l'empêchai  de  cett»*  manière 
de  les  établir.  Je  vous  demande  si  un  comité  qui  voulait  muiii- 
pKer  ainsi  tes  tribunaux  révolutionnaires  avait  l)esoin  quoii  le 
sollicitât  de  maintenir  celui  d' Ari  as. 

>  J'ai  oui  dire  que  ces  papiers ,  avant  d'être  envoyés  à  Paris  « 
avalent  sobi  à  Arras  nn  cxameh 'préalable  de  la  part  des  person- 
nes intéressées.  Au  reste,  puisque  je  ne  puis  les  obtenir,  passons 
aux  raiiB.  * 

'       '  -  "H^  «f|^f|l  4*|.M|  <MI|> 
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fût  membre  du  tribunal  d'Arras  ;  il  est  vrai  qu'un  Lonmie ,  qui 
depuis  a  épousé  joa  soeur ,  est  devenu  jnenubre  de  ce  tribuiudt 
parce  qu'éunt  juge  du  district  il  y  vint  à  son  tour,  caàhtmé- 
ment  ù  la  loi.  Quaot  à  mes  oncles ,  je  répuj^nai ,  je  ravoue,  à  les 
voir  aussi  dans  ce  tribunal ,  mais  je  fus  déterminé  à  les  y  laisser 
par  les  patriotes  qui  me  dirent  qoe  la  liste  de  ses  membres  de- 
vant être  une  liste  de  proscription ,  si  les  Autrichiens  avançaient, 
je  ne  devais  pas  craindre  d'exposer  ma  funille.  > 

Le  rapporteur  6t.  «  L'influence  tyrsnniqne  qn*il  a  exercée  sur 
les  juges  et  les  jurés  de  ce  tribunal  est  le  second  délit  dont  on 
raocuse.  Il  exerçait  cette  influence  en  logeant  avec  loi  sous  le 
même  toit,  en  noorrissaot  à  sa  table,  et  aux  frais  de  la  Républi- 
que, les  juges,  les  jurés  et  Teiécuteur  du  tribimal  révolution- 
naire de  Cambrai.  » 

Lebon,  c  Dans  un  moment  de  péril ,  ayant  été  m*enfermer  à 
Cambrai  avec  une  section  du  tribunal ,  je  logeai  en  effet  avec  les 
juges  dans  une  maison  nationale ,  et  leur  nourriture  fut  diminuée 
par  le  fait  sur  leur  traitement.  11  ne  sVnsuit  pas  de  ce  que  nous 
mangions  à  la  mémetabie  que  j'exerçassesur  euxaucuneinfluence« 

>  On  me  £ût  un  crime  grave  d'avoir  laissé  manger  à  ma  table 
Texécuteur  desjugemens  criminels.  Voici  le  fait.  Cet  homme, 
accoutumé  à  cette  familiarité  par  le  tribimal  crimunel  du  dépar- 
tement ,  vint  une  seule  fois  à  Cambrai  se  présenter  à  ma  table 
avec  les  jwgcs  ;  nous  éprouvâmes  tous  d'abord  de  la  répugnance, 
mais  nous  la  i  épriuiàmes  aussitôt  pour  ne  pas  flétrir  un  homme 
que  les  lois  chargeaient  d'une  fonction  pénible.  Ce  foit  eut  lieu 
par  hasard,  et  ne  s'est  jamais  renouvelé  à  Arras  pendant  mes 
quatre  mois  de  résidence,  D'ailleurSy  n'avea-vons  pas*  applaudi 
vous-mêmes  dans  ce  temps  à  quelques  repféMUians  qpà  tinrent 
par  principe  uue  pareille  conduite  (1)  ?  » 

Le  rapporteur,  c  £n  annonçant  d'avance  aux  dloyena  qui 
étaient  rassemblés  dans  les  sociétés  populaires  U  mort  de  ceux 
qu  il  envoyait  aux  tribunaux  d' Arras  et  de  Cambrai  ; 

<f  )  Leqaioio  se  Kloriûe  d'un  jf$ni\  Mt  éum  mie  dO  iQi  lettres  à  la  Coirrentiao» 
qw  oow  âfODs  rapportée.  (iVo(<     auUurs.  ) 
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»  3"^  En  assisliiit  aax  séances  du  tribunal  révolutionnaire 
d*Arras,  où  il  se  plaçait  sur  des  banqueuea  en  face  des  jarét; 

•  4P  Eo  censurant  anèremeni,  en  présence  du  peuple ,  les 
jorés  et  les  juges  qui  acquittaient  les  prévenus  dont  il  avait  an- 
noncé la  mort.  ■ 

€  Xséofi  nie  la  plupart  decesftits,  ei ,  par  les  expllcatkms 
qu'il  donne,  atténue  beaucoup  les  autres.  11  est  impossible  de 
rapporter  ces  longs  et  fastidieux  détails  :  ils  se  réduisent  toiis 
d'ailleors  aux  moyens  généraux  qu'emploie  le  prévenu  pour  sa 
jastîfication.  > 

La  suite  est  ajournée. 

.  Séance  du  iù  jmUM  (^meakhr). 

Joseph  Lebon  et  le  rapporteur  delà  commission  des  vingt  et 
_  un  sont  appelés  à  la  tribune. 

Qutrof.  c  La  Convention  nationale  en  était  restée  à  Tarticle  in- 
titulé :  Influence  sur  les  jurés  et  les  juges.  Lebon  a  d^à  répondu 
i  quelques-uns  des  âiits  dont  cet  article  se  compose  :  je  vais  en 
continuer  la  lecture. 

•  50  En  prononçant  la  destitution ,  i'incarvératiou ,  et  même  k 
traduction  an  comité  de  sûreté  générale  des  juréB  et  des  juges  qui 
avaient  acquitté  quelques  prévenus  ; 

>  Gû  En  faisant  arrêter  les  défenseurs  olKcieox  qui  embras- 
ttient  avec  chaleur  la  défense  de  leun  cliens,  quoiqu'il  les 
reconnût  d'ailleurs  pour  bons  citoyens; 

>  70  En  se  faisant  apporter  chaque  jour  les  actes  d'accusation 
qui  étaient  rédigés  par  le  tribunal  d' Arras  ; 

•  En  faisant  lire  aux  jurés  de  ce  tribunal,  immédiatement 
après  l'acte  d'accusation ,  un  arrêté  dans  lequel  il  semblait  leur 
indiquer  les  accusés  qu'ils  pouvaient  absoudre  et  ceux  qn'Ils  de- 
vaient condamner.  »  ^' 

Lebcn.  c  La  plupart  de  ces  imputations  sont  de  toute  fiiusaeté  ; 
les  antres  sont  tirées  de  quelques  feîis  que  Ton  a  dénaturés  pour 
me  noircir  ;  par  exemple ,  je  n'ai  jamais  désigné  au  tribunal  d'au- 
tres accusés  qu'un  nommé  BoniliMse,  qui  se  trouvait  compromis 
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ikas  i'afiaire  de  ta  veuve  BâtaiOe  ;  et  quelle  était  man  iolention  en 
le  désit^nant?  Il  est  facile  de  la  reoonnattre  à  h  lecture  de  mon 
arrêté  :  j'avertissais  le  tribunal  que  ce  Bonitace  avait  rendu  des 
services  à  la  révolution»  et  qu'on  le  regardait  comme  un  patriote; 
je  l'en  avertissais ,  afin  qu'il  ne  traitât  pas  comme  un  contre-révo- 
luiionDaire  un  homme  qui  pouvait  n  avoir  été  qu'induit  en  erreur. 
Ainsi,  Tespècede  si^^nalement  que  je  donnais  ne  lui  pouvait  qu'ê- 
tre favorable. 

>  Ce  sont  sur  de  semblables  faits  que  sont  fondés  la  plupart  de 
ces  reproches.  —  Lebon  entre  dans  quelques  détails  à  cet  égard  » 
et  critique  les  déclarations  finîtes  contre  lui  ;  il  essaie  de  prouver 
qu'elles  ont  été  dictées  par  la  passion ,  ^  que  la  vérité  s'y  trouve 
altérée.  » 

Le  rapporteur,  c  La  procédure  instruite  contre  la  noimnée 
Daubrine,  vr^uve  Bataille ,  et  viogt-trois  personnes  des  deux 
sexes  qui  furent  jugées  avec  elle  par  le  tribunal  d'Arras ,  renihr^ 
Inant  tous  les  caractères  d'influence  que  Lebon  exerçait  sur  le 
tribunal ,  nous  avons  cru  nécessaire  d'en  présenter  les  détails  à 
la  €k>nvention,  afin  qu'elle  sût  de  quelle  manière  Lebon  fusait 
tnsirumenter  les  accusés. 

>  On  lui  avait  dénoncé  plusieurs  écrits  con(ro-révolutionnair«a 
et  fanatiques  trouvés  chez  b  veuve  Bataille ,  et  notamment  m  re- 
gistre sur  lequel  étaient  inscrits  les  noms  de  plusieurs  citoyens 
qui  semblaient  avoir  concouru  à  faire  des  distributions  d'argent, 
soit  à  des  indigens,  soit  à  des  prêtres  réfraclaires  (  car  œ  doute 
n'est  point  éclairci  )  ;  en  conséquence  il  prit ,  le  22  germinal ,  un 
arrêté  pour  faire  juger»  avec  la  veuve  Bataille ,  les  vingt-trois 
particuliers  dont  les  noms  étaient  inscrits  sur  le  registre  dénonoé. 
Du  nombre  de  ces  ciio>  ens  était  un  homme  de  loi  appelé  Dauchey  ; 
cet  bomme  semble  avoir  encouru  Tanimadversion  particulière 
de  Lebon,  et  il  fut  désigné  par  lui  à  la  société  popubdre,  et  en- 
suite dans  son  arrêté,  comme  un  hypocrite  en  patriotisme,  un 
être  dangereux,  qui  avait  employé  ses  talens  à  servir  l'aristo- 
cratie, au  lieu  de  défendre  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  sainte 
égalité,  comme  un  homme  eniin  qui  avait  fait  quelques  singe- 
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ries  de  patriotisme ,  afin  d'éviter  1  ai  restation  qui  le  menaçait. 

»  JDauchey  ne  fut  pas  le  seul  dont  Lebon  ail  en  quelque  sorte 
donné  le  signalement  aux  jurés  :  ce  dernier  leur  désigna  quelques 
autres  personnes  ;  puis  il  termina  son  tableau  par  ces  expressions 
remarquables  : 

€  Considérant  que  si  des  individus  portés  audit  registre  on 
•  excepte  le  nommé  Boniface,  qui  peut  d'abord  avoir  été  induit 
»  en  erreur»  mais  qui»  depuis  l'installation  de  la  municipalité 
»  sans-culotte  »  en  l7Sf2»  a  paru  se  réunir  francfaernent  aux  pa- 
»  triotes ,  tous  les  autres ,  tant  niàles  que  femelles ,  n*ont  d  autre 

>  réputation  que  celle  d'aristocrates  fieffés  Arrête  que.tons 

t  les  individus  mâles  et  femeUes  ci-dessus  mentionnés  seront,  i 
»  ladilig^ence  de  l'accusateur  public»  traduits  sans  délai  au  tri- 
i  bunal  révolutionnaire  séant  en  cette  commune.  (  Arras).... 

>  Arrête  en  outre  que  le  présent  sera  In  aux  Jurés»  immédia* 
I  tement  après  l'acte  d'accusation.  » 

c  L'arrestation  du  greffier  de  ce  tntmnal  (d'Arras)»  mise  ta 
bas  de  cet  arrêté ,  prouve  que  la  lecture  en  fut  laite  aux  jurés  » 
en  exécution  des  ordres  de  Lebon  ;  on  voit  aussi  »  par  la  déclara- 
tion de  ce  greffier»  que  Lebon  s'est  fait  apporter  chez  lui  par 
Garon,  accusateur  public  du  tribunal  d'Arras»  Tacte  d'aocusatton 
dressé  contre  les  vingH)uati-e  prévenus  ;  qu'il  voulait  absolument 
que  le  registre  trouvé  chez  la  veuve  Bataille  fût  écrit  par  Dau- 
chey  »  et  qu'enfin  il  ne  se  décida  à  rédiger  son  arrêté  dn  ffî  ger- 
minal, que  parce  qu'il  ne  trouva  pas  l'acte  d'accusation  qui  lui 
lut  présenté,  conçu  dans  des  termes  assez  forts. 

p  Après  de  telles  précautions ,  il  semblait  que  vingt-troîs  têtes 
devaient  tomber  le  2a  germinal  avec  celle  de  la  Bataille.  Cepen- 
dant sept  jurés  eurent  le  courage  de  consolter  leur  oonsdenoe, 
et  ils  proclamèrent  l'innocence  de  quatre  prévenus,  parmi  les- 
quels se  trouva  Uauchey  »  cet  homme  de  loi  que  Lebon  avait  dé- 
signé  comme  le  plus  coupable  de  tous.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  exciter  son  indignation  contre  les  jurés;  et  l'un  des  citoyens 
qui  assistaient  à  l'audience  (  le  notaire  Lederc  d'Arras )  entendit 
Lebon  qui  disait  en  sortant  de  la  «rite:  t  Voilknnarislocnitelâ- 
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dië;deiiiameela  ne  sera  pas  comme  cela;  je  oompo6em  tri* 
banal  d'one  antre  manière.  » 

»  Le  même  jour ,  Gabriel  Leblond ,  l'un  des  jurés  qui  avaient 
acquitté  quatre  prévenus,  se  trouvant  à  souper  avec  Duquesnoy , 
Lebon  et  plnstenrs  citoyens  d'Arras,  cha  l'adndnistralear  Rq- 
naud ,  éprouva  de  la  part  du  représentant  Duquesnoy  les  repro- 
ches les  plus  sanglans  sur  Topinion  qu  il  avait  émise  en  faveur  du 
d-devant  avocat  Danchey.  Vers  la  fin  du  repas,  LelMW  se  fëonil 
à  son  collègue  contre  Leblond ,  qui  fut  traité  si  durement ,  qu'il 
fat  prêt  à  verser  des  larmes.  Ces  iaitt  sont  attestés  pariescon» 
vives  qui  sonpèrent  chez  Renaud  le  96  germinal.  Gabriel  Le- 
blond en  a  fait  sa  déclaration  au  comité  de  sûreté  générale  le  27 
thermidor  dernier.  Après  avoir  rappelé  les  r^roches  qu'il  essaya 

de  la  part  de  Duquesnoy,  il  ajoute  Lebon  alors  m'mveoiivi 

et  dit  «  que  je  devais  être  convaincu  ;  que  son  arrêté  m'indiquait 
ceux  qu'il  fellait  frapper ,  et  qu'il  ftillait  voter  comme  les  antres.  > 

>  Dans  ce  repas,  il  fut  aussi  question  d'arrêter  Lebiond, 
Dantin,  le  président ,  ei  Taccusateur  public  du  tribunal  révolu- 
tionnaire d' Arras  :  c'était  Tavis  de  Duquesnoy  ;  mais  Lebon  dissi- 
mala  pendant  cinq  jours,  et  ce  ne  fut  que  le  90  gemnnal  qnH 
décerna  des  mandats  d'arrêt  contre  ces  quatre  citoyens,  auxquels 

il  joignit  l'adjudant  général  Leblond ,  frère  du  juré,  parce  que 
œ  militaire  s'était  exprimé  avec  chaleur  sur  la  violence  qu'on  avait 

essayé  de  faire  à  la  conscience  des  jurés. 

»  Le  15  floréal,  Lebon,  qui  avait  ordonnë  de  foire  des  înior* 

mations  contre  ces  quatre  citoyens ,  les  fit  traduire  an  eonilé  ét 

sûreté  générale  de  la  Convention ,  pour  y  rester  en  arrestation 

jusqu'à  son  retour  de  Cambrai;  les  motid  qui  le  décîdèrcBt  à  les 

poursuivre  se  trouvent  dans  son  arrêté  du  45  floréal. 

>  On  voii  que  les  frères  Leblond ,  Demeulier,  ex-accusateur 
public,  et  JBengnet,  ex-président  du  tribunal  révdutionnaire, 
séant  à  Arras,  sont  prévenus  d'intrigues  pour  sauver  l'aristo- 
cratie ,  de  prévarication  dans  leurs  fonctions,  de  tentatives  pour 
avilir  k  représentation  nationale ,  et  tourner  contre  tes  patriotes 
les  mesures  révolutionnaires.  Ces  reproches ,  que  Lebon  lait  à 
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œs  iioiictioaiuûrei  publies  dans  un  style  digue  de  Hobespierre , 
ptraiaient  très-grates,  et  cependant  on  voit,  par  une  note  écrite 
de  sa  main  au  bas  d'une  Tettre  deDuquesnoy,  que  tous  leurs  crimes 
étaient  d*a¥oir  acquitté  les  quatre  prévenus  jugés  avec  la  veuve 
Baûille. 

>  Dans  la  lettre  que  Duquesnoy  avait  écrite  à  son  collègue,  il 
applaudissait  aux  mesures  vigoureuses  qu'il  avait  prises  :  voici  la 
noie  de  Lebon  : 

Nota,  «>  Ce  que  m*ëcrit  à  celle  époque  Duquesnoy  n'est  pas 
»  surprenant,  puisqu'il  a  été  témoin  de  la  procédure  infirme  où 

•  les  vieilles  bigotles  ont  péri  (avec  justice  cependant)  et  ou 

•  Daucbey,  le  dix  mille  fois  contre-révolutionnaire  Daucbey, 
1  prévenu  du  même  dâit  et  de  la  même  manière,  ensemble  de 
»  plusieurs  autres  crimes,  a  été  acquitté,  et  grftces  aux  soins 

•  de  Leblood,  Dantin ,  etc.  Dès  le  même  suir  Duquesnoy  voulait 
i  que,  de  ooncert  avec  lui,  j'arrêtasse  LAIond,  tant  les  intrigues 

•  de  ce  dernier  éiaieiit  révollanles.  • 

c  Cette  pièce  explique  ce  que  Lebon  entendait  par  les  intri- 
gues de  Leblond,  etc.  C'était  d'avoir  résisté  à  son  influence,  en 
opinant  en  faveur  de  Dauchcy  :  voilà  pourquoi  il  leur  fil  des  re* 

proches  en  public  et  en  particulier,  pourquoi  il  les  destitua  et  les 
incarcéra  le  30  germinal ,  pourquoi  il  ordonna  d'informer  contre 

eux ,  de  If  s  mettre  au  secret ,  de  les  conduire  au  comité  de  sûreté 

générale,  lelo  floréal;  enfin,  voilà  pourquoi  il  les  fit  incarcérer 

de  nouveau  avec  leurs  femmes  et  leui9  enliins;  car  il  est  bon 

• 

d'observer  ici  qn'il  avait  fait  arrêter  les  femmes  de  ces  patriotes, 
qui  cependant  furent  enfin  connus  pour  teîs,  et  obtinrent  leur 
liberté  définitive  du  comité  de  salut  public  >  par  un  arrêté 
du  6  thermidor ,  conçu  on  ces  termes  ; 

c  Le  comité  de  salut  public,  considérant  que  les  citoyens  De- 
»  meuHer,  les firères  Leblond,  Beognetz et  leurs  femmes  ont 

•  donné  des  preuves  du  patriotisme  le  plus  pur  depuis  l'origine 
>  de  la  révolution,  les  met  défioitivemeut  en  liberté.  • 

t  La  Convention  nationale  peut  juger,  d'aprfts  ces  détails, 
quelle  était  Tinfluence  que  Lebon  exerçait  sur  le  tribunal  d'Arras. 
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»  Nuus  croyons  inutile  de  citer  de  nouveaux  exemples,  et  nous 
alloos  traiter  rapidemeat  le  troisième  chef  d'aocnsatioo  qui  est 
dirigé  contre  lui. 

Lebon,  «  Des  papiers  inciviques ,  des  lettres  de  prêtres  ëini- 
grés,  accusant  réception  de  secours,  d'autres  lettres  contre-ré- 
volutionnaires de  rintérieor  sont  saisies  chez  la  veuve  Bataille  ; 
on  y  saisit  pareil ieiuent  un  cahier  contenant  les  noms  des  per- 
sonnes qui  donnent  pour  les  prêtres  émigrés.  Chaque  page  ha* 
diqneles  souscripteurs  pour  tel  ou  t^  mois,  depuis  janvier  1792 
jusqu'au  mois  d'août  1795,  avec  les  sommes  partielles  qu'ils  ont 
À>umieS|  et  les  totaux  sont  suivis  d'une  déduaiou  pour  la  con- 
version "des  assignats  en  argent. 

>  Si  cette  souscription  eût  été  faite  pour  les  indi«;r  ns ,  aurait- 
on  fait  cette  conversion»  aurait-on  trouvé  les  reçus  des  prêtres 

»  Je  communiquai  encore  à  la  société  populaire  cette  décou- 
verte; j'y  citai  les  noms  des  individus  compromis»  et  j'annonçai 
que  le  tribunal  ne  tarderait  pas  à  s'occuper  de  leur  aHaire. 

>  Je  dévoilai  en  même  temps  plusieurs  iotri(]^ues  que  Ton  avait 
l^it  jouer  auprès  de  moi  en  faveur  de  Fei^avocat  Dauchey»  qui 
figurait  principalement ,  soit  par  lui ,  soit  par  son  épouse ,  sur  le 
cahier  en  question  ,  et  contre  lequel  je  n'avais»  quoi  qu'on  en 
dise ,  aucune  aoimosilé  personnelle. 

»  La  société  populaire  ne  s'étonna  pas  de  le  trouver  sur  cette 
liste  ;  mais  elle  adressa  des  reproches  à  ceux  qui  avaient  prote^jé 
ce  avocat  des  aristocrates,  à  qui  Guffroy  lui-même  reprochait 
d'avoir  vonlu ,  avant  le  10  août,  (aire  rétrograder  la  révolution. 
Elle  m'en  fit  ù  moi-même  pour  avoir  suspendu  l'exécution  du 
pn^viier  mandat  d'arrêt  décerné  contre  Dauchey. 

t  Daucliey  n'en  fut  pas  moins  acquitté  par  le  tribunal. 

•  Cette  aflaire  qui  n'enveloppait  que  des  hommes  que  j'aurais 
du  frapper  plus  têt»  mais  que  je  ne  pouvais  mêmeattaqner  alors 
sans  danger  pour  moi ,  cette  affaire  est,  je  le  sais,  la  principale 
cause  de  la  persécution  que  j  'éprouve. 

RauXf  de  la  Mwme,  c  II  n'est  aucun  de  nous  qoi  ne  désire  que 
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le  prévenu  se  justifie;  il  n'est  aucon  de  nous  qui  n'ait  foit  son  de- 
voir en  lisant  le^piècesqne  hÛHm  a  feit  dislribiier  à  sa  dëdiarge» 
et  qui  ne  soit  en  eiui  de  prononcer  sur  ceite  affaire.  £n  votre 
qualité  de  jury  d'accusation ,  un  seul  foit  tous  suÛit  pour  déclarer 
s*il  y  a  lien  à  la  prononcer.  Le  prévenu  pourra  se  justifier  ensuite 
aussi  longuement  qu'il  voudra  devant  le  trijjunal  auquel  il  sera 
renvoyé.  Souvenez-vous  que  ce  procès  a  déjà  absorbé  plusieurs 
séances,  et  qu'il  se  prolongerait  encore  sht  mois  sans  que  voua 
fussiez  plus  éclairés  que  vous  ne  l'éies  en  ce  moment  sur  le 
parti  que  vous  devez  prendre.  Sonvenes-vous  que  la  chose  pu- 
blique est  en  danger ,  et  que  le  peuple  français  attend  une  con* 
stitution. 

»  Je  demande  que  la  Convention  décrète  qu'elle  se  déclare  en 
permanence  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  prononcé  sur  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  ou  non  à  accusation.  » 

Cette  proposition  est  décrétée. 

L'assemblée  suspend  la  séance  jusqu'à  sept  heures  du  soir. 

lisprtfe  de  ia  # Auter. 

Joseph  Libm,  c  II  est  impossible  que  dans  qu^ltfufli  heures  je 

puisse  donner  des  détails  que  je  n'ai  lait  qu*ef fleurer  en  quatre 
séances.  Vous  avez  pu  vous  instruire  d^  tous  les  faits  e^  de  mes 
réponses  daus  les  défenses  que  j'ai  fait  imprimer.  Pour  le  reste, 
je  m'abandonne  à  votre  conscience.  * 

|>terref.  c  Lorsque  la  Convention  a  décrété  une  séance  perma- 
nente ,  elle  n'a  point  entendu  restreindre  Joseph  Lebon  dans  sa 
défense  ;  aucun  décuret  ne  iiJiG  tes  heures  et  les  momens,  Qqe  le 
rapporteur  lise  les  faits,  que  Lebon  y  réponde»  à  que  la  léaiM» 
se  prolonge  deux  jours  s'ils  sont  nécessaireis  pour  le  développe- 
ment de  ses  moyens  de  défense, 

L*sssemblée  adopteoette  opinion.  Le  rapporteur  eonliiiua  à  lire 
les  chefs  d'accusation. 

c  Ce  crime  est  d'avoir  mis  enjug^ent,  pour  la  ascoodeluis, 
deux  citoyens  qui  avaient  été  acquittés  par  un  juiiy  légal. 

>  L'un  de  ces  malheureux  est  le  nommé  Lallart ,  dit  Berlette. 
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Le  24  ventôse ,  Lebon  s'était  hit  envoyer»  par  l'accusateur  pu* 
blic,  les  pièces  qui  ëialdbt  à  sa  charge;  dans  la  ^étë  papolaire 
11  avait  annoncé ,  suivant  son  usage,  que  la  léte  de  Lallart  devait 
tomber  sur  l'écbafaud  ;  cependant  les  jurés  le  crurent  innocent  ; 
alors  Lebon  déclama  contre  ces  jurés  à  la  société  populaire,  fit 
arrêter  Lallart  et  sa  femme  le  27  ventôse;  et,  le  lendemain  ou 
surlendemain ,  il  fm  mis  en  jugement  et  coodamne  à  mort. 

t  Les  citoyens  Wasse,  Renaud  et  Monneret  déposent  affirma- 
tivement sur  cette  affaire.  Le  citoyen  Asselin  la  préseute  aussi 
sous  les  mêmes  couleurs.  Voici  sa  déclarât ioo. 

9  n  annonce  au  dnb  d'Ârras  (c'est  de  Lebon  qu'il  parie)  que 
Lallart  va  être  mis  en  jugement ,  et  que  sa  (été  tombera  ;  Lallart 
est  amené  au  tribunal ,  et  y  est  acquitté  en  dépit  du  prophète 
Lebon  ;  mais  celui-ci  se  tftche  »  il  écume  dé  rage  ;  il  oonYoque  le 
dnb  extraordinairement ,  il  y  vient  tancer  les  jurés,  il  proteste 
que  Lallart  sera  remis  en  jugement  le  lendemain ,  et  il  pronostique 
enfin  pour  la  seconde  fois  la  mort  de  Lallart  ;  le  lendemain  Lallart 
est  raaienéau  tribunal,  et  Lallart  est  guillotiné.  C'est  ainsi  que  - 
mourut  J^llart»  dit  Berlette,  après  avoir  été  acquitté  par  un 

* 

tribunal  de  sang,  • 

Lebon,  A  II  est  vrai  que  Lallart  fut  mis  deux  fois  en  jugement, 
mais  ce  n'était  pas  poiu*  le  même  fait»  et  dès-lors  il  n'y  avait  plus 
rien  d'ilk^al  dans  ma  conduite. 

>  Plusieurs  individus  pauvres  avaient  été  condamnés  pëiàt 
distribution  de  faux  assignats  ;  chacun  trouva  étrange  que  Lal- 
lart ,  parent  d'émigré  «  déienn  comme  àuèpeûi,  et  oonvaincii  du 
même  crime,  lût  absous  sur  la  question  intentionnelle;  le  zèle 
irréfléchi  alla  jusqu'à  soupçonner  la  probité  des  jurés,  mais  je 
re||KNl8sai  aussitôt  ce  soupçon  injurieux.  De  nouvelles  pièces 
m'ayant  été  remises  ecintre  Lallart-Berietié  quelques  jours  après 
son  acquittement ,  je  l'envoyai  au  tribunal  qui  l'avait  déjà  ju^é 
sur  rémission  de  faut' assignats  y  et  il  y  fut  condamné. 

t  Je  sais  qu'il  eût  été  plus  prndent  de  ma  part  de  l'envoyer  au 
tribunal  de  Paris ,  mais  je  sais  aussi  que  le  comité  de  salut  public 
m'eàt  fsit  un  crime  de  cette  lenteur  dans  la  pumiion  des  coupa* 
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bles.  Aa  reste ,  la  Comotîoo  elle-même  a  quelquefois  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  des  individus  acquittés  sur  les  mémesfaits 
par  les  tribaDaux  de  département.  Nesoyeadoneptns  surpris,  ci- 
toyens, que  j'aie  traduit  deux  fois  au  même  tribunal  un  contre- 
révolutionnaire  pour  des  crimes  diâerens.  J'ai  vu  prendre  ici»  je 
YOQs  le  répète,  des  mesures  plus  terribles,  mais  dictées  par 
l'amour  de  la  patrie.  • 

Le  rapporteur,  «  Le  25  pluviôse  le  nommé  Bétbune  Penin  avait 
subi  le  même  sort  ;  en  vain  Lebon  avait  assuré  à  la  société  popu- 
laire que  c'était  un  homme  riche  et  qu'il  devait  être  traité  en 
oonire-révoluiioonaire. 

>  Les  jurés  l'acquittèrent  sur  l'accusation  principale;  à  l'instant 
même  Lebon  le  fait  arrêter  de  nouveau;  il  est  conduit  le  même 
jour  au  tribunal  révolutionnaire,  qui  cette  fois  le  condamna  à 
mort  ;  l'exécution  eut  lieu  pendant  la  nuit,  à  lalnenr  des  flambeaux. 

»  Lebon ,  dans  une  lettre  qu'il  ëciivit  le  25  pluviôse,  au  00" 
mité  de  salut  public,  s'applaudit  de  cette  mesure. 

«  Oui',  les  gros  scélérats  échapperaient  encore,  dit-il,  si  l'on 
>  nVtait  sur  ses  gardes.  Hier  le  ci-devant  comte  de  Bétbune 
•  Penin  parait  ici  au  tribunal  comme  complice  d'émigrés  ;  on  en- 
t  treprend  de  le  juger  suivant  les  nouvelles  lois  proposées  par  le 
»  comité  de  législation  et  avec  un  jury  ordinaire.  £h  bien  l 
9  quoique  son  raccourcissement  parût  certain  d'après  les  piècet» 
9  les  jurés  campagnards,  qui  formaient  la  majorité ,  ne  purent  se 
»  décider  à  voter  contre  un  si  riche  coupable,  et  le  cootre-révo- 
t  lutionnaire  fut  blanchi  où  le  patriote  et  le  pauvre  eût  péri  cent 

9  fols.  9 

9  Dans  ia  suite  de  sa  lettre ,  Lebon  rend  compte  à  ses  corre^ 
pondans  qu'indigné  de  ce  jugement  il  a  fait  arrêter  le  défenseur 
officieux  de  Bétbune,  et  que,  profilant  d'une  dbposition  du  ju- 
gement rendu ,  il  a  foit  conduire  Bëthune  au  département,  pour 
vérifier  s'il  n'était  pas  éauigré;  que  cette  opération  s'est  feite  dans 
le  jour,  et  que  Béthona  aété  jugé  dans  sk  heures  et  exéenté  h 
nuit.  » 

Leboiu  i  Cette  affeire  parait  encore  bien  noire,  auûs  il  suffit 
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(le  rappeler  les  choses  comme  elles  se  sont  passées  pour  elfacer 
tout  l'odieux  quVlIe  répond  sur  moi.  Il  est  faux  que  j'aie  fait 
subir  à  B<ithune  double  jugement .  Cet  ex -comte  était  prévenu  de 
complicité  d*émipration ,  et  d'émigration  personnelle;  en  consé- 
quence, il  fut  arrêté  le  24  nivose.  L'accusateur  public  Desmeu- 
lier,  qui  le  protégeait,  intrigua  tellement  en  sa  faveur,  que  quinze 
jours  après  Béthune  se  promenait  dans  les  rues  d'Arras.  Alors 
grande  dénonciation  contre  les  patriotes.  Desmeulier,  qui  crai- 
gnait pourtant  de  se  compromeilre ,  fil  réincarcérer  Béthune  ; 
on  le  pressa  de  le  faire  juger  ;  mais  non ,  Desmeulier  voulait  en 
avoir  tout  le  profit,  et  en  jeler  tout  l'odieux  sur  l'administration. 
Comme  complice  d'émigré ,  son  affaire  appartenait  aux  tribu- 
naux; comme  émigré,  au  département  ;  aussi  Desmeulier  fit-il 
presser  en  secret  la  société  populaire  do  faire  juger  Béthune 
comme  émigré.  Cette  affaire  traîna  pendant  six  mois. 

»  Devenu  membre  de  la  Convention  nationale,  et  envoyé  en 
mission  dans  ce  département ,  les  patriotes  me  dénoncèrent  en- 
core Béthune  et  les  lenteurs  de  l'accusateur  public.  Je  me  sou- 
venais parfaitement  d'avoir  eu  sous  les  yeux  la  preuve  de  l'émi- 
gration de  ce  ci-devani  noble,  et  j'ordonnai  sa  mise  en  jugement  ; 
mais  l'accusateur  public ,  qui  agisssait  rcvolutionn:iiremcnt  avec 
tout  autre  accusé,  soumit  celui-ci  à  des  jurés  ordinaires;  alors 
son  défenseur  officieux  eut  l'adresse  de  présenter  à  ces  jurés 
ignorans  les  certificats  de  résidence  que  Béthune  avait  obtenus 
d'une  municipalité  de  campagne,  et  que  la  loi  du  28  mars  1793 
avait  annulés;  cependant  Béthune  fut  condamné;  mais  le  tribunal 
de  cassât  on  annula  cette  procédure,  et  il  fallut  un  arrêté  de 
votre  comité  de  légishition  qui  annulât  à  son  tour  cette  cassation, 
pour  que  l'émigré  Béthune  fût  renvoyé  au  tribunal.  Les  juges 
consultèrent  le  département  sur  le  fait  d'émigration  ;  ce  fait  fut 
à  rinstant  constaté,  et,  si  Béthune  fut  condamné  dès  le  même 
soir,  c'est  que  ce  dernier  jugement  ne  fut  en  effet  que  l  applica- 
tion  de  la  peine  (l).  » 

(f  )  •  Quant  an  défenseur  officieux  de  B(^thnne ,  je  l'ai  blâmé  »  non  pas  de  la 
cbalenr  qu'il  avait  mise  à  le  défendre,  mais  d'en  avoir  imposé  ini  jurés  p^r  des 
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httùsffortenst^  •  Le  quatrième  chef  d'âocasation  formé  contre 
Lebott  est  d'avoir  mis  en  jugement  et  foii  conduire  à  recbafaad 

des  ciiovens  pi  cvenus  de  délits  couverts  par  l  amnibtie  de  l'assem- 
blée constiiuan  le.  ♦  .  » 

c  FarMjRvété  dir  14  germinal  l'an  11  »  Lebon  a  fiiit  tradoire 
an  tribnDa^  f^lotioniiaîre  d'Arras  six  ex-chanotnes  de  cette 
oonimuoe ,  dont  les  noms  se  trouvaient  inscrits  sur  une  délibéra» 
tlMi  cÉirtlttlrire  do  91  décembre  i790 ,  relative  aoi  décrets  de 
rassemblée  constituante  :  lors  de  leur  in  lerrofp  foire,  ces  ex-cha- 
noines boutinreni  qu'ils  n  avaient  point  signe  cette  délibération  ; 
Iftéédamieiiëea  jaréa  Ha  déiruit  pas  cette  assertion ,  poiaqa'elle 
porte  seulement  qo*ils  sont  aotears  ou  complices  de  la  conspira- 
tion ourdk  contre  le  peuple  français  sa  liberté ,  par  la  rédac- 
IMH  e|  llgnmini)  d*Mna  protestation  attents^toire  \  la  sooveraioeté 
da  peuple  et  aux  principes  de  Tégalité,  ou  en  Uànmt  stdMist^ 
leurs  sjigJiMPIÇff  f^u  bas  4e  celte  proiesiaLiop»  sans  aucun  dé$avei| 
^klfffi^ii^^l^'^^W^^  avûîr^n  connaissance;  >  et  oependaïf 
ces  six  ex-chanoines  ont  été  condamnés  à  mort  pour  un  fiût  qui 
reste  incertain  d'après  la  déclaration  des  jurés,  et  qui,  fiU-4QV* 
tain ,  ^t  antérieur  À  l'aupustie  de  l'asseiablée  constituante ,  puis- 
que cette  protestation  est  du  âl  décembre  1790. 

>  Le  ^^od  arrêté  par  lequel  Lebon  s'est  mis  au -dessus  de  la 
loi  qui  prononce  anmistîe  pour  les  fiaii  s  antérieurs  au  15  septembre 
1791 ,  est  dn  28  Yentose  an  II. 

f 

arrêté,  Lebon  a  tra^^ii  à  son  triJbiuAal  révolit^ioi;^-* 
nAre  plusieurs  ci-devant  nobles  des  états  d'Artois,  parce  qu'ils 

avaient  si(;oé  une  protestation  londanle  à  la  <  on^ervaiion  de 
l^ra  P|^^^|nf^  *        pièce,  que  Lebon  a  visée  dans  spn  ar« 


I  tnoolét  le  2S  mars  flTSS;  je  croi  oiéme  devoir  ordonner 
HO  «iMlrtion ,  non-fenlement  par  jdo  motif,  ma»  encore  d'après  une  autre  dé- 
■ODfliation  qoi  m'avait  été  faite  antérieoremeDt  à  sa  charge.  Cependant ,  l'ayant 
Interrogé,  je  l'élargis,  en  considération  des  services  graluits  qu'il  rendait  aux 
malheureux ,  et  je  l'engageai  à  manifester  davantage  dan»  le  potUie,  le  eivlaaii 
^ntUaedteitaoiffltf  (a).  «  \ 

(•) D'aprèi  cette ootef  qoe  le  ManWt^r  donne  sans  autre  indication,  U  panBnia 
QM  ukon  oonteeaa  •  dans  oe  ioonMl .  lei  épreuves  de  ses  rétK>i^ 
^  (ivotedafOWltMrâ). 
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rétë ,  ei  doni ,  par  ooDséqueot ,  il  n'a  pu  igoorer  la  date,  t&i  du 
â9avrU1789. 

»  La  déclaration  des  jurés  suppose  que  cette  pièce  leur  était 
oomine  »  puisqu'ils  avouent  que  le  ptiiiotisme  que  Tbiculaine, 
l'an  d'en»  a  montré  dèa  le  mois  de  juillet  1789»  est  présomé 
une  réiraaatioD  ;  cependant  plusieurs  des  ci-devant  nobles  ont 
été  condamnés  à  mort ,  et  c'est  à  l'arrêté  de  Joseph  Lebon  qu'il 
âuit  surtout  rattribner. 

t  Une  circonstance  remarquable  dans  celle  affaire  est  que  ïhi* 
ddaine,  l'im  des  prë?enns,  aimit  donné  des  praiifes d'an  patrio- 
tisme constant ,  et  que  Lebon  n'en  a  pas  moins  déclamé  à  la  so* 
eiété  populaire,  contre  le  jugement  qui  proclame  son  innocence,  t 

Lêèm.  c  Les  ex-chanoines  furent  traduits  au  tribunal ,  non 
pas  seulement  pour  avoir  signé,  en  1790,  une  délibération  ca- 
pîtolaire  contre  les  décrets  de  l'Assemblée  constitnanie,  malt 
pour  l'avoir  fait  colporter  et  répandre  en  leur  nom ,  pour  séduire 
apparemment  les  personnes  ignorantes  ou  âûbles,  et  pour  rallier 
nntoor  d'eox  leurs  anciens  partisans. 

>  Quant  au  registre  des  ci-devant  nobles  des  étals  d'Artois, 
il  lut  découvert  enterré;  ce  registre  contenait  une  protestntioB 
de  ces  d-defant  nobles  contre  tontes  les  opérations  de  l'assem- 
blée nationale,  nuisibles  à  leurs  privilèges.  Pluâieuis  circon- 
suuices  réunies  et  récentes  nous  démontrèrent  qu'en  cachant  ce 
registre  ces  individus  se  réservaient  un  moyen  dé  contre-révolu- 
tion, et  ils  furent  traduits  au  tribunal. 

>  Quelques  jours  après ,  me  trouvant  à  la  société  populaire , 
je  parlai  de  cette  protestation  et  de  ceux  qui  lavaient  signée.  Je 
n'oubliai  pas  le  nom  de  Thiculaine;  je  m'y  arrêtai  d'autant  plus 
que  cet  homme,  durant  hi  révolution ,  avait  afifeeté  de  fréquenter 
des  patriotes  :  c  Ne  serait-il  qu'un  traîire  mieux  déguisé  que  les 
autres  personnes  de  sa  caste.  »  Pois  me  voiià  communiquant  mes 
soupçons  et  réveillant  la  défiance  des  citoyens  envers  l'ex-no* 
blesse. 

>  Toutefois  Thiculaine,  traduit  au  tribunal,  est  acquitté;  le 
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Jury,  regardant  sa  conduite  comme  un  véritable  déaaveu  de  la 
pMemtkn,  aaU  k  distiiigner  de  aea  eo-^^ 

»  Oii  me  reproche  i  cet  égard  de  n'avoir  pas  respecté  ramais- 
tîedei79fl. 

a  Je  CQBflallai  à  ce  snjet  le  comité  de  aalat  public  ;  void  at  ré- 
ponse extraite  d'une  lettre  que  je  n'ai  pas  entre  les  mains,  mais 
que  Gnffiroy  cite  dans  sa  seconde  censure. 

c  L'amnistie  prononcée  lors  de  la  constitution  capétienne»  et 

9  invoquée  par  tous  les  scélérats ,  est  un  crime  qui  ne  peut  en 
»  oonnîr  d'antres.  Les  forfaits  ne  sé  rachètent  pas  contre  une 
»  Répnbliqoe,  ils  s*expieDt  sons  le  glaive;  le  t^ran  l'invoqua , 

»  le  tyran  fut  frappé.  — Signé,  les  membres  du  comité  desaiui 

•  Je  regardai  donc  cette  amnistie  comme  non  avenue. 

f  Vous  m'en  aviez  donné  vous-mêmes  l'exemple  dans  l'affaire 
deChandott  aocnsé  d'avoir  Havorisé  l'emprunt  de  1790.  Sur  le 
rapport  du  comité  de  législation ,  cet  individu  fut  renvoyé  de- 
vant les  tribunaux»  quoique  son  délit  fût  antérieur  à  l'amnistie 
dei79l. 

Mertin  de  Douai,  c  Je  demande  que  la  réponse  que  fil  Joseph 
l>bon  an  comité  de  aalnt  ptidilic  aoit  lue  à  l'assemblée,  t 

Le  rajtjtorUMT.  t  Nous  ne  l'avons  pas  vue  ;  elle  se  trouve  appa- 
remment dans  les  pièces  du  procès  de  Biiiaud- Varennes.  • 

Jbrfiii  de  IkmL  c  £h  bienl  void  œ  que  Lebon  répondait  : 
c  Je  m'auendais  à  votre  réponse,  citoyens  collègues»  et  d^^ 
dix-neuf  lôtes  sont  tombées  dans  le  Pas-de-Calais.  > 

Iiften.  t  VoM  vous  trompes»  je  ne  répondis  point  à  oeite 
lettre  »  mais  seulement  à  celle  par  laquelle  le  comité  me  recom- 
niandait  de  m'abandonner  à  tonte  mon  énergie.  » 

Le  rapporteur.  «  Nous  venons  de  vous  exposer  le  taUean  des 
^M}tf  déâgnés  sons  le  nom  d'anmtiiaM  jtidiaoirss  :  actuellement 
nous  allons  vous  présenter  une  analyse  de  ceux  qui  portant  at- 
teinte à  la  liberté  et  à  la  sûreté  des  personnes  ;  ils  sont  compris 
sois.leBom  général  d'appren^  des  citoyens.  > 


CONTENTION  NATIONALE. 


Deuxième  cUute*  —  Oppression  des  citoyens  dam  iei  dépef'* 
temen$dttNùrdeidàPû9-^U-CiM». 

i  Au  mépris  de  la  loi  du  i4fnmaire»  qui  défend  aoKNprésai- 

lans  de  dé!c(juer  leurs  pouvoirs,  au  mépris  des  articles  X\l  et 
X^l  de  la  loi  du  27  germinal ,  qui  réitère  cette  défense  »  X^ebou 
a  oonfié  à  des  hommes  immoraux  le  pouvoir  d'arrêter  des  d- 
toyens ,  ou  de  les  meitre  en  liberté ,  le  droit  de  destituer  ou  de 
reiçplacer  les  autorités  constituées»  celui  même  de  les  installer... 
»  Voici  la  preuve  de  ces  laits. 

•  Dès  le  5  fjerniinal ,  Lebon  avait  autorisé  des  commissaires 
aul  biens  des  émigrés  à  mettre  en  arrestation  toutes  personnes 
qu'ils  jugeraient  inciviqueB. 

>  Le  i(>  floréal,  les  admiiiistrateurs  Petit  et  Lefets  sont  au- 
torisés par  Lffbon  à  taire  arrêter,  même  hors  du  district  d'Ar- 
ras,  les  personnes  qui  se  trooveraîent  compromises  dans  ks 
pièces  que  le  représentant  du  peuple  les  a  chargés  d'examiner. 

>  Le  floréal ,  le^  mêmes  administrateurs,  qui  se  disent  char- 
gés de  pouvoirs  particuliers  du  représentant  du  peuple  Joseph 
Lebon,  proclament  dans  Cambrai  une  espèce  de  loi  de  police,  qui 
règle  le  costume  que  les  acteurs  doivent  porter  sur  le  théâtre,  à 
peine  d*arrestation ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  ils  déclareiic 
le  directeur  du  spectacle,  ou,  en  sun  absence,  sa  femme,  res- 
ponsable de  Texecuiion  de  cette  loi,  sous  peine  d'être  traité 
comme  suspect ,  et,  comme  tel ,  mis  eu  état  d'arreslatiou. 

»  Enfin,  le  22  floréal,  Lefets  et  Vagnier  nomment  des  citoyens 
d'Arras  pour  remplacer  les  membres  composant  le  comité  de  3uN 
veiBance  de  cette  commune,  appelés  d'autMiMictfons;  et  dans 
cet  acte  ils  se  disent  chargés  de  pouvoirs  particuliers  par  le  re- 
présentant du  peuple  Lebon.  » 

Mm.  c  Je  n'ai  jamaiB  délégué  kn  pouvoirs  de  la  rqppésénta- 
tion  nationale  ;  je  me  suis  borué  ù  nommer  quelques  agens  pour 
surveiller  la  vente  des  biens  attioaaux. 

»  Dea  piiees  qui  décelaient  de  mufellea  tramas  m*ayant  été 
remises  au  moment  où  je  partais  pour  aller  m'en^érnier  à  Cambili 
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teurs  4e  fa^re  la  recherche  des  indiv  idus  indiques  dans  ces  pièces, 
Ka  ne  poaiolfi^t  prendre  que  de»  re oseigneiuen»  pr^alebks^ 
\^  vnfê  wàvwi  de  ne  les  renvoyer  à  Cambrai ,  afin  q  ue  j  e 

pnç^  prononcer  moi-même  sur  le  sort  de  ces  individus.  La  plus 

coupable  pour  l'aipr  adopm^ 

»  QMant  à  l'affaire  du  ^héàtxe  »  je  sais  bien  que  deux  admi- 
lÎPBllIttl'^  dpmaiMjlègçeQt  nne  antre  pièce  ^ ne  celle  fn'on  «mit 
afijfwcfe,  et  trouTèrent  à  v«dîre  aux  eostoMat  maie  je  a'ai 
i^lgiais  su  pourquoi. 

Vflff^  y<IS>M<sr  8^.  permirent  en  eiel  de  renenfeMr  le 
ççiinité  de  surveillance  d'Arras  ;  mais  je  ne  les  y  avais  point  aalo« 
rtsës ,  et    iç^i^r  retirai  le  même  jour  les  pouvoirs  que  je  leur  avais 

rapporteur,  c  Lorsque  Lebon  fit  son  entrée  dans  la  commnnn 

^  Cambrai ,  il  se  présenta  au  district  entouré  de  ces  juges  et  de 
osa  jurés  dont  Ghoudieu  a  fait  une  peinture  si  éneiigiqne,  et  là, 
m  présence  do  peuple ,  il  traita  ces  adminisiratenre  aveole  mé* 
Ql^.^^^  ^lus  insultant  ;  il  souffrit  qu'ils  fussent  outragés  en  sa 
ffjfff^fio^  P9r  les  l^onuoes  de  son  escorte,  il  ât  incarcérer  Lonin 
l^roy,  diil  UnUé^  qui  lui  fiiisait  des  remontrances  relpeetneiisea.a 

^  Lebon.  c  II  est  inconcevable  que  les  seules  autoritésconstituées 
de  C^smj^  plaigoeu,^  d'avoir.élé  iosultées  par  moL  J'arrivai 
dîn»  no  moment  de  crise  au  sein  de  cette  commune  ;  les  ennemie 
étaient  à  ses  portes,  on  n'y  portait  plus  la  cocarde  ;  les  fonction- 
luiires  publics  i^'éuiient  point  4  leur  poste ,  et  je  me  bornai  à  leur 
rappeler  sévèremeni  leurs  devoirs.  Ils  forent  ensnto  les  première 
à  me  dénoncer  lf>s  contre-révolutionnaires;  et,  loin  de  penser  à 
destituer  les  autorités,  je  les  enconra^ai  sans  cesse.  • 

Le  myiporteHr.  «  Dans  la  ville  d'Arras,  ttaaienaoédedestitisr 
le  comité  de  surveillance ,  parce  qu'il  balançait  à  mettre  en  arres- 
tatfon  nn  citoyen  sur  des  ordres  verbaux  qu'il  bnr  avait  transmin 
par  un  £;arde  nationaL  A  cette  oooasion ,  le  comil&de  survciUaBOO 

d'Arras  écrivit  à,  Lebon  la  lettre  suivante  :  c  Un  garde  national 
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1  nous  amène  le  nommé  Vitu ,  qu*il  nom  dU  d0Hiw  être  wh  €» 
>  «mlolton  )>ar  tes  ordres;  dous  te  prions  de  dire  si  ce  sont  tes 
»  ÎDteniionB.»  Lebonleor  fitoetterépoiiseabsiirdeettyraiiniqoe: 

•  Si  le  comité  de  surveillaottewgedes  forw«éleni«tfef  ,loi«pie 
»  les  oonspiratears  nous  assassinent  sans  forme  de  procès  »  et  que 
»  je  peux  à  peine  suffire  à  leqMfqiératesse  i  je  m'adiiJÉwïtf  è 

•  des  hommes  plus  dignes  d'opérei^  iûlut  jmMk, 

Lebon,  t  11  est  vrai  que  dans  un  moment  où  je  venais  de  rece- 
foir  de  maoviîsn  noQvelleB  »  où  je  venais  de  lire  It  loi  du  bhms  de 
ventôse  qui  recommandait  aux  représentans  la  plus  sévère  8ili*« 
veîllance  sur  les  étrangers  et  les  hommes  errans  et  suspects  ;  dans 
un  Moaient  où  Ton  ne  parlaitqaede trahisons  et  de  oonspîraiions 
nouvelles ,  j*envoyai  cet  homme  an  eomitë  de  sarveiHance,  après 
avoir  pris  néanmoins  des  renseigoemens  sur  son  compte. 

»  La  lettre  dont  on  parledans  cet  artide  ne  fat  point  adreMéè 
au  comité ,  mais  à  son  greffier,  que  je  connaissais  pour  an  contre- 
révolationnaire  qui  se  trouvait  là  par  protection ,  et  qui  entravait 

la  marche  des  affaires.  » 

Le  rapporteur,  «  Tonte  la  ville  d'Arras  sait  que  Lebon  avait  foit 

inscrire  sur  sa  porie  :  «  Ceux  qui  entreront  ici  pour  solliciter  l'é- 
largissement  desdëianas  n*en  sortifont  que  paut  aller  en  arres- 
tation. >  Plusieurs  citoyens  assurent  qu'ils  ont  lu  cette  inscription  ; 
ils  ajoutent  que  Lebon  a  tenu  parole ,  et  qu'il  a  fait  incarcérer 
des  citoyens  qui  étaient  venus  rédamer  en  ftvenr  de  lears 
parens.  s 

Le6oit.  t  i*ai  déjà  répondu  à  ce  fsit.  Si  les  parens»  les  amis,  les 
femmes ,  les  entes  des  gens  suspects  avaient  pu  se  saisir  de  moit 

et  m'assaillir  de  pétitions  verbales,  que  devenaient  vos  décrets? 
Autant  eût-il  valu  ouvrir  de  suite  toutes  les  prisons  :  on  est  ver* 
toeox  de  loin;  de  près  on  n*est  qalioamie.  An  surplus,  je  n*ai 
point  rejeté  les  réclamations  par  écrit ,  je  les  ai  même  provo- 
quées, et  j'ai  fait  droit  à  un  grand  nombre.  La  menace  de  âùre 
arrêter  les  aoUidlears  n'était  qu'on  vam  époovantail,  ellè  n'a 
lamais  eu  d'exécution  ;  elle  était  Tacte  d'un  homme  probe ,  appelé 
à  remplir  des  devoirs  pénibles  »  et  qui  se  défiait  de  lui-même. 
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>  C'est  Asselin  qui  dénonce  ce  fait,  et  Ton  i>aura  qu'ÂA&eliii 
lui-même  ne  recevait  personne  sans  certificat  de  dvisme.  > 

ilf.  •  •  •  •  Oui»  maii  cTëtait  enexëcaïkm  d'un  arrêté  d'ao  re- 
présentant du  peuple.  • 

Len^^poruut.  <  Dattaimei,  des  neiUarda,  des  prêtres fiina* 
tiques  afident  été  mis  en  arrestation  comme  suspects  ;  leurs  do* 
mestiques  s'enfermèrent  avec  eux,  et  leur  rendirent  des  soins 
offideiix;Leboi|  s'en  indigna,  et»  par  arrétédu  16  pluviôse»  il 
punit  la  mto»  la  reôonnaisssnoe  comme  des  crimes,  et  tons  ces 
domestiques  sont  mis  ^  ses  ordres  tn  état  d'arrestation.  » 

JMoN.  c  II  ne  é'a^'ssait  ni  de  femmes  ni  de  vieillards ,  mais 
seulement  de  prêtres  fanatiques,  arrêtés  eo  vertu  de  la  loi.  Ils 
ehtinrent  d'avoir  diacon  leur  domestique  ;  devait-on  laisser  dans 
la  aociëlé  des  individus  qol  se  dévouaient  pour  des  fenatiqneset 
qui  propageaient  les  principes  incendiaires  qui  leur  étaient  pi  é- 
ekésGiiaqaejoQr?Mon;eteas-mémescoosuitëssur  i'aliernaiive 
préiMrant  à  la  liberté  Tavantage  de  rester  auprte  de  leurs  dan- 
fSfcnx  maîtres.  > 

Le  rapporteur,  c  Far  wi  autre  arrêté ,  il  dépouilla  les  détenus 
de  leurs  proviÉlonto,  de  leurs  assignats;  il  leur  fit  enlever  le  bois, 
le  vin  et  les  autres  denrées  qui  leur  appartenaient ,  pour  les 
dîsiritacr  aux  citoyens  de  la  société  populaire  d'Arras,  et  aux 
Aa^iluét  des  tnbwMê» 

»  U  a  fait  des  reproches  amers  à  un  officier  dosante  (  Deloye  ), 
parce  qirïl  avait  donné  des  soinset  ftit  transférer  dans  on  hêpiial 

plusieurs  détenus  qui  étaient  malades.  > 

Leèmu  c  C'était  une  mesure  conservatoire  adoptée  par  tous 
les  départemens;  elle  fut  prise  par  celui  du  Pas-de^ais,  et  je 

me  bornai  à  approuver  son  arrêté  par  une  note  qui  portait  que 
ces  efiets  seraient  rendus  aux  détenus»  s'ils  étaient  remis  en  fi* 
fierté.  Os  avaiemfidt  une  provision  considérable  de  bots  dans  un 
moment  oft  le  peuple  en  manquait  ;  guidé  par  un  principe  de 

justice  et  d'humanité,  je  fis  établir  un  cbauffoir  commun  pour  les 
prêtres»  et  j'ordonnai  que  le  surplus  du  bois  serait  distribué  aux 
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pttriotes  iodigens  qui  fréquentaient  la  société  populaire.  Le  sur* 

plus  de  cette  impaiâtion  est  entièrement  faux.  » 

Le  roffponenr.  c  11  a  soamb  à  rëporation  de  te  sodété  popu- 
laiie  d'Arras  les  citoyens  mis  en  arrestation  comme  su^pecus  ;  La 
nflilieiie,  la  inaladiet  le  sena  dea  personnes  qn'ii  «ipaaaii  en 
pobKe  sor  vn  ianteuil  très-étevë ,  n'eat  pn  les  séastraire  à  eeite 
vexaiioD  que  la  loi  ne  permettait  pas  ;  une  jeune  personne  de  dîx- 
aept  ans  snbil cette  épreove  à  Arfas,  en  présence  de Lebon  qui 
lui  fit  on  crime  de  n'aroirpasdansë  avec  les  ^trioCes;  et,lora» 
quelle  voulut  lui  répondre,  il  la  lit  taire,  en  lui  disant  qu'elle 
miroti  ta  paroU  à  l'AbboUaU;  or»  cette  Abbatiile  éUik  me 
prison,  t 

Lebon.  «  Je  n'ai  rien  tait  ici  dont  toute  la  République  ne  m'eàt 
donné  l'exemple.  Pour  n  être  point  trompé  »  je  pris  des  infarmaw 
tiens  publiques,  comme  vous  l'aviez  ordonné ,  et  je  fis  mettre fl| 
liberté  plusieurs  détenus  qui  depuis  ont  été  réincarcérés  comme 
nobles.  Cette  jeune  personne,  don|  la  déc|arat40i|  est  dîQlée  par  1^ 
pins  noire  malice ,  était  ma  cousine  ;  je  ne  Tarn  Jamais  we  awl 
cette  épuration  ^  ce  ne  fut  pas  moi  qui  lui  reprochai  de  n*avoir 
pas  dansé  avec  les  patriotes ,  ce  fut  un  membre  de  la  société  pa* 
pulaire.  Comme  la  salle  du  club  étail  très-obsçare,  jt  fii 
apporter  uu  fauteuil  élevé,  afin  qu'on  distinguât  les  détenus  que 
Ton  interrogeait.  Mais  tout  ce  que  le  rapporteur  ?0|i|  a  4>1(  de  d 
vieillesse ,  de  la  maladie ,  du  sexe  des  personnes ,  ei  des  ^exatÎQBS 
qu'elles  éprouvaient,  n  est  qu'une  vaine  déclamation.  » 

Le  rapporteur.  •  Une  scène  plus  odieuse ,  et  qui  fut  teiiiiig]^^ 
d'une  manière  atroce,  se  passa  quelque  temps  après  dans  le 
temple  de  la  Raison.  Une  lainille  de  cultivateurs,  composée  d'un 
jeune  fanatique  qui  s'éuiit  soustrait  à  la  première  réquisition  et 
qm  jouait  k  saint ,  de  son  père ,  de  sa  mère  et  de  ses  deux  soeurs, 
fut  exposée,  par  les  ordres  de  Lebon,  sur  une  estrade  fort 
élevée,  en  présence  du  peuple  d'Arras.  La  mère  du  jeune  (M^inme 
gaidait  le  silence ,  seulement  elle  levait  les  yeui^  911  niAi  Ute^ttu 
lui  présenta  un  j>isiolel  qu'il  portail  a  ba  ceinture,  et  lui  ordojBpa 
de  répondre,  puis  se  retournant  vers  rassemblée  :  <  Yoyea*vottS 
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cette  fanatique  qui  ose  ici  lever  le  ;  yeux  ?  Voila  coiiinie  ils  ^out 
tous;  quand  ils  sont  dans  l'eaibarras  •  ils  s'adressent  toujours  là 
ooiDme  s'ils  poavaient  en  obtenir  quelque  chose.  •  Le  lendemain 
on  suflendeniain  de  cet  odieux  inierro{;;uoire ,  toute  cette  ftimilte, 
dont  quelques-uns  peut-être  méritaient  une  arrestation  de  ûl 
mois»  mais  dont  auonn  ne  méritait  la  ïkiort,  expira  sar  im  écha- 
ftiud ,  après  avoir  servi  de  jouet  au  repiwulaut.  » 

JLebm.  t  Citoyens  »  an  fiinatîque  »  sons  le  nom  de  Dieu ,  parat 

à  Lens  vers  la  fin  de  1791  ou  dans  les  premiers  mois  de  1792.  La 
contre-révolution  qui  l'avait  lait  édore  ne  tarda  pas  à  lui  procurer 
de  nombreux  adorateurs.  De  tous  les  districts  Yornus ,  une  foule 
imbécile  et  crédule  se  rendait  à  ce  point  de  ralliement ,  et  repor- 
tait ensuite  dans  ses  foyers»  avec  le  récit  des  prodiges  <}u'6Uq 
prétendait  avoir  vus ,  la  haine  des  lob  nouvelles  »  et  d'exécrableft 
vœux  pour  le  retour  de  l'aucien  régime. 

>  minle  lieu  qu'avait  cMri  cette  divinité  «Mtlfaiswita  ponrvt 

résidence  ordinaire  se  ressentit  surtout  de  sa  funeste  influencet^ 
Ëp  peu  de  teaàp»,  ie  £a«aiismee(  le  royalisme  combinés  y  devipn 
rent  iiitraitablei  ;  etresprît  de  révolte  y  fit  de  tels  progrès»  q«a 
les  administrations  supérieures  ne  purent  bientôt  plus  assurer 
lommuAe  Tenécittifoia  des  décrets  et  de  leurs  frétés, 
que  par  h  force  et  les  canons. 

•  Auatt  Gttfiiroy  écrivait-il,  vers  juiUei  à  Céiestin  Leletz, 
tiBC'pnémditdu  distriei  Ams  :  <  NoutanoM  feçsJetpioeèii 

verbaux  des  actes  de  justice  que  vous  avez  faits  à  Avion  et  à  Lens. 
Pvessaï  les  onmmiwrpn  de  k  Convention  de  seconder  vos  m»* 
mam  et  de  tes  onirinef .  L»  ville  de  Lens  a  besoin  dTméverfn 
de  fer  pour  la  morigéner  ;  il  faut  la  mener  dur  ;  pas  de  §té0Bf 
pnsdegiAee.  » 

»  En  effet ,  les  administrateurs  déployèreiit  tant  de  zèle,  que, 
s'ils  ne  réussirent  pas  à  changer  les  affections  aristocratiques  des 
babitans ,  ils  en  comprimèrent  du  moins  les  élans  dangerent. 

>  Dëposté  de  cet  asile  de  prédilection ,  le  fanatisme  contre- 
révolutionnaire  essaya  de  raBier  ses  phalanges  snr  divers  autres 
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poîDU  da  département.  Toal»  ses  tentitim  édioodrait  contre 
la  vigiUmoe  et  les  mesures  vigonreoses  des  pttriotes. 

»  Dans  le  courant  de  prairial  an  II ,  qui  l'aorait  cm  ?  on  nou- 
venu  iinatiqne  s'élève,  mm  à  Lens,  mtts  à  Wailly ,  commune 
également  suspecte  jusqu'alors  et  renommée  par  son  opposition 
i  la  loi  du  recrutement.  Toutefois,  celui-ci ,  plus  modeste  que  le 
premier ,  ne  prend  que  le  titre  de  saint.  Gaclié  kmg-iemps  dans 
nne  grange ,  il  dit  y  être  mort ,  puis  ressuscité  pour  ne  pins 
mourir.  Il  présage  des  malheurs  à  la  France.  Son  père,  sa  mère 
etsesdenx  sœurs  lui  serrent  d'agens;  ils  vont  par  tout  le  voisi- 
nage lui  quêter  des  sectateurs  :  et  c'est  principalement  à  l'appro- 
che de  la  nuit  que  les  rassemblemens  s'opèrent. 

•  Le  district  d'Arras  est  averti.  U  ùài  arrêter]  cette  iiunille 
dHInminés ,  Tintenroge ,  et  m'expédie  tous  les  procès-terlMmn  à 
Cambrai ,  en  m'engageaot  à  prendre  sur-le^amp  un  parti. 

»  Quelques  jours  auparamt,  les  papiers  publies,  anticipant 
sans  doute  sur  le  fiimeux  rapport  de  Yadier ,  avaient  donné  Té- 
teil  sur  des  manœuvres  fanatiques,  dont  )e  directoire  était  à 
Paris,et  luisait  jouer  des  ressorts  dans  lesdépartemens.  Jene 
me  pressai  pourtant  pas  de  renvoyer  les  prévenus  autrflKmal, 
espérai} t  apprendre  d'eux  quels  conseils  perfides  les  avaient  Êût 
i^r.  Vain  espoir!  Je  viens  à  Arras  le  2)  ;  U  n'y  était  bruit  que 
du  saint.  Je  résoins  de  l'interroger  moi-même  en  public,  ainsi 
que  ses  parens.  Jamais,  non  jamais  figures  n'annoncèrent  un 
isnatisme  aussi  profond,  aussi  incurable.  Je  les  tomiMni  de 
tontes  lés  manières  pour  les  ramener  à  la  raison  et  à  leur  came- 
tère  d'homme;  ioviiations,  enoouragemens,  menaces,  je  mis 
SQocflssiveoent  tout  en  œuvre  ;  mais  je  ne  pus  en  tirer  d'nnirH 
ranseignemens  que  ceux  qui  m'avaient  été  envoyés  par  le  disiriet. 

Je  me  dt'cidai  donc  à  its  iraduire  au  iribunal  révolutionnaire. 

» 

>  JLe  même  soir  précisément  arrive  le  rapport  du  comilé  de 
sAreté  générale,  et  le  décret  contre  in  mère  d»  Ute  et  ses  ad- 
hérent. 

»  Quelle  droonstance  !  Je  ne  doute  point»  ainsi  quelOM  les 
patriotes ,  que  l'affirife  de  Waîlly  ne  tienne  à  h  grande  conspi^ 
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nlioB  dëMUiaée.  Le  tribiuml  s'empretie  de  fike  im  eiemplet  et 

le  saint  et  ses  complices,  convaincus  d'avoir  cherché  à  exciter 
dei  troubles  et  des  sanlèvemens  cootre-révolaUooiisires  »  sont 
condsmnësàrport. 

»  Combien  de  fois  les  rappurls  des  comiiés  de  {^gouvernement 
ioséfés  au  iNiUoin  om-ils  ainsi  doublé,  triplé  l'énergie  des  £pnc- 
tiomaires  poUips  et  de  lears  a^j^ens  subiltemes  !  S'ils  en  ioipo- 
saient  à  la  Convention  nationale  ,  (juelle  impression  ne  devaient- 
iispas  £ûre  sur  de  simples  individus  dans  i'éloignement  ? 

»  le  joge  des  antres  par  moHnéme.  Quand  on  avait  annoncé 
il  la  tribune  des  conspirations  dans  lespri.so^^,  irès-danfjereuics 
et  sans  cesse  renaissantes,  je  ne  révais  plus  que  des  conspirations 
de  prisons  ;  je  cral^ais  â  chaque  instant  de  trouver  ma  vigilance 
en  défaut.  Il  est  vrai  ijue  cette  crainte  ne  Die  porta  j  imais  à  re- 
courir aux  mouchards  et  à  leurs  listes  vénales  (je  ne  soupçonnais 
pes<|«'oa  employât  encore  en  France  ces  infâmes  moyens)  ;  mais 
j'ordonnai  des  visiies,  des  recherches  dans  les  maisons  d'arrêt  ; 
J'y  fiûsais  saisir,  examiner  le^  papiers ,  pour  découvrir  les  cor- 
respondances suspectes  et  criminelles  qui  pouvaient  sV  être  in- 
troduites; et  j'aurais  cru  très-mal  faire  que  de  n  '  pas  prendre 
tontes  ces  précautions  :  car ,  me  disais-je ,  ne  douunt  pas  de  la 
véracité  des  comités  de  salut  public  et  de  sAret(;  (générale ,  si  les 
détenus  de  Paris  conspirent  et  s'entendent  avec  Tétrauger,  com- 
bien cette  intelligence  est-elle  plus  facile  aux  détenus  des  com- 
munes frontières  ! 

*  Je  reviens  à  la  traduction  du  saint  et  de  sa  famille  au  tribu- 
nal. Un  autre  que  moi  en  aurait  d^à  dit  suflisammeni  pour  se 
jMilier  sur  cet  article  :  Joseph  Lebon  doit ,  autant  que  possible, 
avoir  dix  fois  raison. 

9  Le  prétendu  saint  était  un  jeune  homme  déserteur  de  la  pre* 
mière  réquisition  depuis  nivose.  Or,  considérë  sons  ce  point 
de  vue,  il  n'était  pas  moins  coupable  aux  yeux  de  la  loi,  lui  et 
C^  qui  Tavaient  recélé. 

>  Je  n'ai  pn  me  procurer  le  décret  de  la  fin  de  brumaire  on 
du  commençenieoi  de  frimaire,  qui  iç  raoc^>Nân$J<i  V'^^ 
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âiiîgfréi,  etassimflail  ses  pmm  aai  paréos  de  eesdernlen. 

»  Ma'S  je  vois ,  en  septembre  1795 ,  h  Convention  confirmer 
Tarrété  du  département  de  l'Aride»  poriaot  que  tous  les  jeunes 
gens  qui  n'obéiraient  pas  A  la  réfuisitioa  seraient  traités  osnmto 

déserteurs. 

»  Je  la  vois ,  en  août  de  la  même  année ,  décréter  que  font  eà- 
toyen  qui  quittera  son  drapeau  sans  avoir  obtenu  son  renplae»- 

inent  sera  puni  de  raorti 

»  Je  la  voitt  eo  floréal ,  an  II ,  ordonner  Texécuiion  ,  pour  tous 
lès  arrondSssemens  de  la  République»  d'an  arrêté  pris  à  Mice , 
le  5  (germinal ,  par  les  représenians  du  peuple,  fill  vSflU  de  eSI 
arrêté,  tout  citoyen  qui  n*a  pas  rejoint  l'armée  dans  le  délai  d'un 
jcfur  par  cinq  lieues  est  réputé  làcke  »  par  conséqu^t  Wf§l6m^ 
et  doit  être  puni  conformément  aux  lois.  Après  le  délai cl-dessos 
prescrit»  les  membres  des  municipalités  et  des  comité»  de  sur- 
vèîllaDce  sont  tenus  de  le  ftâre  arrêter  comme  trsitreila  pntrie« 
Les  pirens  ou  autres  citoyens  qui  donneraient  asile  ou  emploie- 
raient un  citoyen  que  la  loi  appelle  à  la  défense  de  la  patrie  doi- 
vent àre  àrrêtés  et  punis  comme  ennettis  de  la  f  iNuliÉsi. 

»  Certes,  ce  jeune  homme  et  sa  tiimille  étaient  évidemnieut 
dans  le  cas  des  lois  que  je  viens  de  rappeler.  Ce  qui  me  déter- 
ûiSûà  k  ïeé  foire  ponrsuitre  de  préflSmce  peur  ieure  manenH 
vres  lunatiques  lut  la  considération  du  lien  et  des  circoDstances.  » 

tèripporuwr,  i  Lebon  est  accusé  parChamoulaod  d'iiùe  ae* 
tion  encore  plus  cruelle,  c  Je  l'ai  vu»  dit  ce  dtoyeà  »  se  repafUv 
du  cruel  spectacle  de  voir  le  sang;  des  condamnés  ;  je  l'ai  vu  »  au 
rôomènt  oii  ils  montaient  sur  Téchafoud»  sqspendre  6n  insuutft 
Texécution  pour  »  tout  rayonnant  de  joie ,  leur  dirè  des  nou- 
velles. > 

Lebon,  <  Quel  homme  ne  se  révoltera  pas  à  un  pareil  exposé? 
À  4aoi  bon  lire  ce  journal  ?  H  n*y  a  qu'une  cruauté  rélSdhié  qui 

pui<tse  s'amuser  ainsi  des  tourmens  d'un  malheureux. 

•  Voici  la  vérité  :  Je  venais  de  voir  juger  le  ci-devant  marquis 
dë  Dfuviétfort ,  Pun  des  plus  dëtermiiiés  conb'é-révddCionnàifes 

du  dé|)aritineut  »  qui ,  de  2>oo  château ,  avait  Udi  fusilier  la  garde 


de  Bëtlraiie ,  èt  dDM  les  papiers  ëteient  on  recueil  iofâme  de  let- 
tres d'émigrés  et  d'autres  ennemis  intérieurs.  On  remarquait 
sanottt  iceUe  d'iut  nevea  qui  lui  écrivait  de  Gobleniz,  à  peu  près 
en  ces  tenoes: 

c  Moucher  oncle,  noiis  ^mes  d^deox  cent  iiaUelioniiii 

>  rassemblés;  nous  allons  nous  mettre  en  marche.  Arrhë  à 
»  1  ouroai ,  ]e  vous  en  instruirai  »  afin  que  vous  ayertissiez  Vai«Mlr« 

>  ble  petite  nation  à  quinoos  «Hqns  6m  croqner  des  bomboMt  % 

»  L'Impraskm  qne  cette  phrase  m'avait  foite  était  df  s  plus  vï- 

▼es  :  toutefois  je  retournais  à  mon  bureau  ,  lorsque  un  courrier 
apporte  Ja  nouvelle  d'une  première  bataille  gagnée  par  les  Fran- 
cals  aoris  les  mon  de  Menin.  le  ne  peux  résister' an  éMt  d'en 
faire  pan  sur-le-champ  aux  citoyens  ;  je  rebrousse  chemin  vers  la 
place  où  je  les  savais  rassemblés  »  en  attendant  l'exécution  de 
Dttvielfori.  Je  monte  au  balcon  de  bi  comédie  (dont  on  me  6it 
une  tribune  habituelle ,  quoique  je  n*y  aie  parlé  que  cette  fois  ) , 
et»  en  deux  mots,  j'annonce  cette  victoire,  ainsi  qu'une  autre 
éoM  iûint Mntioo  te  soinmaire  tftfn  /onrmd  qne  j'avais  àla 
■mId  ;  cependant  Duvielfort  arrive  au  pied  de  fécbafaud  ;  et  » 
sans  retarder  son  supplice ,  j'ajoutai  en  le  voyant ,  j'en  conviens» 
dans  on  éhtb  dviqdè  dont  jè  ne  fus  pas  le  maître  :  t  Que  tes  énoe- 
neaiSs  de  la  patrie  emponeni  eu  mourant  le  désespoir  de  nos 
toecès.  » 

>  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  cTest  qne  mon  discours  ne  ciura  pi^ 
une  minute  :  la  calomnie  le  borne  maintenant  à  dix  ;  elle  le  por- 
tait à  une  heure  dans  le  principe.  Combien  de  circonstances  ei^- 
cusent  ma  démarche  t  buvîelfort  est  an  contre-révoiitftionDaire 
des  plus  prononcés  ;  j^e  ne  dois  pas  d'abord  être  témoin  de  son 
supplice  ;  c'est  la  nouveile  subite  d'une  victoire  qui  me  ramène 
an  Heu  de  Texécntion  ;  c'est  te  désir  de  èah*e  cesser  Tinquiéinde 
de  mes  concitoyens,  à  qui  i  op  avait  faussement  annoncé  le  matin 
la  prise  de  Réunion  sur-Oisç  ;  et  mille  part  je  ne  (Xivvais  les 
trouTer  rassemblés  en  plus  grand  nombre. 

»  Voilà  cette  iNu  barie  >  cette  atrocité  monstrueuse.  > 


Digitized  by 


COIIVJMmoil  NATJOIIÂLB. 

lempporteur.  t  Les  arrêtés  «uivansportenile  môme 
d'injustice  et  de  cruauté. 

»  Le  27  màt  1795  (i*mx  style) ,  il  mit  en  réquiMtion  des 
minier»  de  témoins  pour  déposer  sur  les  causes  d'ue  réw** 
qu>  avaueulieu.  smmt  J«i,dtt»le  disirieideSArt-Pol.  .  U 
««.Mot,oe  .  dica ,  M  laip.tlem»e«t  «,n  gibier,  le.  juges  sont 
en  plem  o«»rage  ;  des  milliers  de  témoins  que  j'«i  requis  hier 
dans  une  procianutioD  soleanelle  de  «ûir  dépoMr  tout  ce 
q«ito«u«ieM,  «m.  pei»e  d^itre  tr^U*  comme  ccnptice. . 
«««fartfaf  «Wiw»  du  tribunal;  l'exemple  ,era  Ul,qu-U  mH- 
mutera  les  ariuocratu  ci  U,  pervenju^m  à  te  pingtOme  gini. 

Ittmt.  •  hn  adniiiistraieurs  du  distria  de  Satut-iV»!  niumu 
•u  Didieu  d  une  nui.,  me  dénoncer  des  BOUMaieas  dei4«eli« 
qu.  menaçsient  tout  k  p.y.  :  j'ordoBMi  sur-le-cbttnp  4u  on  .'y 
portât  en  force  ;  Psffidre  fut  terminée  en  deux  fois  vinp-quwre 
••eures;  plusieurs  brigands  ayant  voulu  résister  mordiMM  la 
poussière;  plusieurs  autres  furent  airMs  et  iraduils  au  tribunal 
et,  SI  les  témoins  fiireni  si  nombreux ,  c  et  qu'en  effet  Umti 
pays  avait  connaissance  de  ces  mouvemens.  J'éiais  de  raiour  i  la 
Conveniion  nationale  lorsque  les  oonpables  furent  jugé». 

.  André  Dumont  «ou»  écri»it  dans  le  temps  que  les  brigands 
deSamt-Pol  s'étaient  réfugiés  dans  les  foréU;«»  '^-^im 
vous  prouve  que  cette  révolte  n'était  point  de  m»  inrenÂm.'. 

Lerapptru»r.  .  U 14  pluviôse  fl  ordonne  au  conseil  général 
de  la  commune  d  Acbicourt  de  recevoir  cent  cinquante  boaunes 
de  la  garde  nationale  d'Arraa,  et  de  le»  nourrir  k  iuctéùn  •  il 
AWareque  le  premier  dimanche  où  les  femmes,  baudets  et 
piwiaîons  d  Acbicourt  manqueront  de  se  trouver  en  aboadanoe 
an  marché  d'Arraa,  les nialK»« de» membre» du  oonseil  général 
de  la  commune  seront  rasées,  comme  celles  d  ennemis  du  peu- 
pie;  il  charge  ce  conseil  de  dire  arrêter  et  conduire  i  Arra» 
toute  femme  ou  fille  qui  <e  pwwa  le  dimanche. 

»  Le  19  il  ordonna  de  prendre  les  mêmes  mesures  contre  k* 
flle»  et  le»  femmes  d'Arras  j  mais  il  ne  chai^  point  le»  «ftoiere 
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municipaux  de  celte  exécution;  il  aima  luieux  la  confier  à  des 
uMmu  de  poUoe,  mqiids  il  donna  ordre  de  ae  répendre  dans 
les  promenades  et  sur  les  remparts*  oomme  dans  tons  les  Uem 
publics ,  et  d*y  arrêter  toutes  filles  et  femmes  endimanchées.  > 

Leban»  c  La  commone  d'Anus  allait  manquer  de  sabeistances 
par  la  naKreîllaiiee  dés  habitans  de  la  campagne,  le  peuple  se 
plaignait  hautement ,  et,  pour  mettre  un  terme  à  ce  désordre»  je 
meoaçai  en  effet  les  membres  d'une  commune  de  âûre  raser  l^ars 
tMrisoos  Vils  empédiaient  qo*oii  apportât  des  provisioBi  an  émit- 
ché;  mais  je  n  eus  jamais  rintention  d'exécuter  celte  mesure 
savais  qu'en  pareil  cas  il  suffisait  d'en  faire  la  menace. 

>  Ce  n'en  ëcait  qo^nne  également  qne  je  fis  aux  femmes;  ions 
avif  z  décréfë  qu'on  célébrerait  le  décadi  ;  cependant  une  ving- 
taine de  personnes  affectaient  de  se  montrer  ce  jour-là  très-né* 
glil^ment  mises»  et  le  dimanche  très-parëcs  dsns  les  prome- 
nades pour  narguer  les  patriotes.  Je  les  menaçai  seulement  de 
l'arrestation  »  et  elles  rentrèrent  daus  l'ordre.  » 

«  Le  SS  frimaire  il  ordonna  an  tribnnaïd'Ar-. 
ras  de  juger  révolutionnairement  les  prévenus  distin[]uës  par 
lenrs  talens  et  leurs  richesses;  et,  pour  qu'on  ne  doutât  pas  que 
son  intention  était  de  poursnim  les  talens  et  la  fortune,  il  écri- 
Tit  aux  administr  tein  s  du  district  de  Saint- Pol  :  c  Ne  laissez  en 
liberté  aucun  riche,  aucun  homme  d'esprit,  qui  ne  se  soit  forte- 
ibencproiiMioé,  et  de  bonne  heure ,  pour  b  révolution. 

Ost  dans  oe  but  qu'il  se  fit  envoyer  la  liste  des  plus  gros 
fermiers,  de  tous  ceux  qui  payaient  les  plus  fortes  contributions. 

•  La  Gonfention  nationale  peut  Jiîjser,  par  cet  exemple,  si 
Lebon  suivait  fidèlement  le  plan  de  proscription  contre  tous  ceux 
fai  avaient  de  l'esprit  ou  de  la  fortune;  d'autres  arrêtés  donne- 
Mit  la  mesure  de  la  légèreté  Inconcevable  avec  laquelle  il  se  joi^ait 
de  la  liberté  des  Français.  » 

Liban,  «  l<îon,  je  n'ai  point  proscrit  les  talens  et  la  richesse  ; 
mais  j'ai  seulement  ordonné  aux  comités  de  surveillance  d'épar- 
gner rignoraoce  égarée  et  de  ne  poursuivre  que  ceux  qui,  haïs- 
sant la  RépnbUqœ,  pouvaient,  par  leurs  tatou  ou  leurs  richesses, 
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ioflaer  «jawita^  dans  les  complot  Irvp^  cqntfp  e|ie,  jfi  Bip 
souvenais  alors  qu'au  Quesnoy,  lorsque  reonemi  pinafCt  cet|e 
place,  ce  fureat  ces  sortes  dbabitans  qui  décQiiragèfenl  U  gaf- 
nisoii. 

•  Qaapt  aux  ^ros  fenniers ,  j'eu  demandsii  la  liste  parce  qae 
je  savais  que  c'était  chez  eu3i  que  se  rassemblaient  tous  les  autres 
pour  calculer  le  renchtfrisfemeQt  des  subsistanoei.  L'^gaH»^ 
conspirait  chez  eux  et  cherchait  à  faire  manquer  les  armées.  » 

Le  rapporteur,  «  Le  29  pivpse  il  ordonna  l'arrestation  de  tous 
ceux  qui  porteraiem  on  aiftre  bfwi^t  4e  liberté  qne  le  linph 
bonnet  rouge.  > 

Lebon.  «  Comme  chacuif  le  portait  de  différentes  couleurs ,  il 
y  êot  à  ce  siijet  one  rixe  où  le  san^  fiûUit  çxuUer.  Cle  ht  pew 
apaiser  les  querelles  qoe  je  pris  cet  arrêté  • 

Le  rapporteur,  i  Le  21  ventôse  il  fait  arrêter  des  concierges 
de  la  tnaison  Béthune,  sans^les  eonnaltre^eiii  veut  ga'oaa*»- 
iForme  ensuite  de  ce  qu'ils  sont.  Le  style  de  cet  arrM  paiit 
l'esprit  de  Lebonj  il  convient  de  k  rapporter  :  «  Mettre  aussi- 
'  tti  eo  état  d'arrestatioii  les  ancieps  pooder^  da  la  maison  fié- 
thune;  sittformer  quelle  femme  est  Reine»  quel  homme  cet  Bas- 
lin,  et  quelle  fiait  la  maîl;  isse  d'Ennevelain ,  et  arrêter  le  tout.  • 

Lehn.  A  Ces  personn^^  n'étaient  point  M  (x>|i(aim^  ^ 
maison  Bethune,  mais  des  individus  tr^srsnspeds  »  nanvlee- 
quels  était  un  ci-devant  capiuine  d'inlanierie  ;  ce  fui  après  la 
découverte  de  quelques  |[>apiers  qui  le  comprpmettitiwi  «ipiei  or- 
donnai lenr  arresution.  Si  j'avais  oea  papiers,  cet  tM^i  casa»- 
rail  de  vous  paraître  arbitraire.  » 

Le  rapporteur,  c  Le  même  esprit  se  manifeste  encore  dans  les 
trois  arrêtés  suivans;  dans  Ton  il  entonne  rarrasu^tîon  de  Mai* 
tin  et  de  sesadhérens,  partout  où  ils  se  trouveront  ;  dans  l'autre» 
celle  de  Justine  Baudelec  et  de  toute  sa  maison  ;  daos  un  troi- 
sième, celle  d'un  personnage  qai  craint  de  s'expliqiier  ei  qui 
pensé  apparemment  mal  ;  puis  il  ajoute  :  jetiez  cet  hamaie  oi| 
vous  voudrez.  » 

Lebon.  <  Ces  individus  étaient  inooium  dans  la  ville;  ils  ia> 
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mim  d'ff  m'iW  puteport ,  «ans  iiicnwi  papiers  c^n  i  f «sait 
connaître  ieur  existence.  J'orcioQivii  leur  arré^Uo^  ppvisoirç. 
tM  ii^f$é  ^  fa^9(ière  «l'en  inpofui  l'oblii^tion  ;  1^  ^iç^ 
ftnfTattini^i  dès  ]»  lcitdeiii««i.  » 

L«  rapporteur,  c  Nous  pourrions  ajouter  mjlle  tfaiis  de  c^lie 
nafUire  :  jo^jjs  fum  fntgMuu  de  iiitigiier  ratteDtkm  de  rassem- 
bMe  ;  et  poi^  hUods  loi  présenter  le  tableau  des  vengeaBoes  per- 
sonneiles  ()ue  L€|)on  a  exercées  pendant  sa  mission.  > 

rrot«^«  cAïutf.  —  Vengeances  parUcHiières  f  CruMés. 

€  Lorsque  Lebon  était  vicaire  ou  onrë  constitutionnel  de  Neu- 
viiie-la-Liberté ,  il  eut  one  altercation  assez  vive  avçc  son  prëdé* 
oflsseor»  povr  la  jonissanoe-  des  caliees,  chasubles  et  antres  im>> 
neniens  destinés  au  culte;  cette  querelle  fut  portée  devant  le  juge 
de  paix  du  canton  de  Rœnx  »  appelé  Maigoiës. 

»  Ce  juge,  après  avoir  ooasnité  nn  homme  dé  lei ,  erot  detdEr 
condamner  Lebon  à  une  ani<  nde  de  10  livres.  Deux  années  eli- 
snite,  Lebon,  qui  était  revenu  dans  son  département  avec  des 
potttdilfa  iMimités ,  se  fie  èppM^  |ièr  in  (f^^ 
les  minute:*  du  juf^ement  rendit  eontretui  en  i79t;  ensuite  il  it 
arrêter  Maigniés,  puis  les  assesseurs  qui  avaient  jugé  aveoini, 
pois  l'homme^kii  qui  afait  été  oensultë;  plmieiin  d'enlMmR 
IbMnt  f  radntts  au  tribunal  révolutionnaire  de  Cambilii ,  et  Mai- 
gniés ,  père  de  iiamilie,  Maigniés ,  père  de  douze  enfans ,  y  t'at 
tfmdanaé ,  MM  k  vain  prétflue  qu'U  atnU  omnié  ifi 
de  maire  et  de  juge  de  paix  en  4791 ,  et  qu*il  avait  cîlé  I  auu  tri- 
bunal les  û£iÎ6ieit  municipaux  d'une  comoiune  l'autorisat^fp 
du  diaftrict;aHna»  dans  la  vérité  du  Ut»  paron  ^f^%  minft  «fif- 
Ammé  LsIm  à  ime  amende  de  iO  livres  en  1791  • 

»  CSes  faits  sunt  attestés  par  la  veuve  Maigniés ,  dans  une  pél^j^* 
lion  ^i^aMen  distribuée  à  la  Convention  nationale  •  par  i'assea- 
eeur  Cuveiller,  qui  rend  compte  de  la  foreur  avec  laquelle  il  fut 
traité  par  Lebon  •  iorsqi/iQ^  s'étant  u  uuve  diez  ce  représentant  » 
il  an  te  reconnu  pour  an  4is  assesseurs  qui  l'avaient  oondamiié 
en  1791. 
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>  Ce  Cuveîlier  dédare  qaeLdx>B  le  fit  arrêter  •nr«le4toip» 

qu'il  voulait  lui  arracher  le  nom  de  Thomme  de  loi  qui  a^ait  oon- 
aeiUéHaigaiÀ^etqQetSoraon  refus,  LeboBliiiasiiirt,eB€n- 
sant  nn  geste  expressif,  qu'il  n^en  serait  quitte  qae  lorsqal  au- 
rait la  tête  dans  le  sac. 

»  Eofia  le  soocesaenr  de  MaiguMs  ei  sou  greffier  ont  dëdarë 

tous  deux  que  les  minutes  du  procès  jugé  conire  Lebon  en  1791 
avaieot  été  remises  à  ce  rq>résentam»  en  suite  d'un  ordre  formel 
duSSpteviose,  qui  fut  notifié  an  greffier  du  juge  de  pais. 

»  Lâ  passion  qui  perce  dans  l'ordre  qui  mt-t  Cuveiller  en  état 
d'arrestation ,  nous  a  fait  croire  qu'il  était  nécessaire  de  trans- 
crire œt  ordre  en  entier  : 

c  Cuveiller  t  assesseur  de  l'infàme  juge  de  paix,  de  TiUoy 
»  en ITSi,  lors  de  la  condamnatioB  illégale  des  patrioies  par  ie- 

*  dit  juge,  sera  sur-le-cbanip  mis  en  arrestation.  —  A  Arras, 
»  le  âéveniosean  lL-*Si^.- JosBPB  LaBON^r^éiMatii  <fu 

•  peuple,  » 

Lebon,  c  C'est  une  haine  bien  singulière  et  bien  peu  active  que 
cette  d'un  iMiime  qui  t  rcivéïa  de  pouvoirs  ilUflûtés ,  nnii  siio^ 
tflifos  de  lui  éure  retirés  à  duKpie  instant,  oublie  néanmoins  du- 
rant huit  mois  la  prétendue  victime  de  sa  veQgeance  personnelle. 
J*eB  prends  à  lénoins  mes  propres  inlortunes,  l'homM  vûmK- 
catif  suit  une  autre  marche. 

vMaigniés»  ex-juge  de  paix  du  canton  détoura  éléguiVo- 
linéà  Cambrai  »  oèia  est  exact  ;  il  m*avnit  condanuiéà  une  umsude 

de  six  livres  en  1791  ;  cela  est  encore  vrai.  La  perfidie  est  de 
rapprocher  ces  deux  choses,  et  de  donner  la  seconde  pour  cause 
de  lu  preosière»  tandis  qu'on  est  parfirfisBiMW  Instnat  du  cas- 

traire. 

>  Étais-Je  donc  le  seul  individu  poursuivi  par  cet  ancieu  fbne- 

tionnaire  de  la  contre-révolution?  Avide  de  tous  les  moyens  d'op- 
primer le  patriotisme,  il  avait  réuni  dans  ses  maios  l'autorité 
municipale  et  judiciaire,  en  dëpK  des  décrets;  et  ni  les  lettres  ni 
les  menaces  de  Gnffroy,  alors  procureur-syndic  du  district,  ne 
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parmi  le  déterniser  à  le  demisir  d'une  ptriie  de  cette  puii- 

sence  illégale. 

>  On  le  vit  »  aa  commencement  de  179^»  entamer  contre  les 
mnnîctpaax  de  Neuville  la  procédure  la  plus  inique  pour  favori- 
ser un  prêtre  réfraciaire  et  periuibateur ,  à  qui  c«  s  municipaux, 
par  le  eonieil  de  Guffroy  même,  venait  nt  de  refuser  l'entiée  de 
leur  église.  En  vain  ceux-ci  all^pièrf  nt  ils  les  lois  sur  la  garantie 
des  corps  administralifs  et  des  municipalités  ,  Maignics  fut  sourd 
à  . leurs  réclamations  »  et  alla  toi^ours  son  traia.  Ktoours  des  mu- 
nicipaiix  auprès  du  district  d'Arras;  intervention  formeUe  du 
procureur  syndic.  Il  écrit  de  ne  poÎDt  obtempérer  à  la  ciution 
arbitraire  du  juge  de  paix. 

>  On  suit  ces  avis.  Un  mois  environ  se  passe  sans  inquiétudes 
nouvelles.  Ce  terme  expiré,  l'orage  redouble;  les  malheureux 
patriotes  de  Neuville  se  retrouvent  sous  les  coups  de  raristocratie 
ddn  HuMitisme.  Guffroy  ne  les  abandonne  point  :  il  fut  un  ré- 
quisitoire terrib'e ,  où  il  propose  notamment  d'aviser  à  la  dënon- 
ciatîon  du  juge  prévaricateur  pardevant  qui  il  appartiendra. 
L'admbistratiiMi  adopte  les  condusious  du  procureur  syndic; 
mais  il  fallait  la  confirmation  par  le  déparlement  »  et  quel  dépar* 
tement  1  le  département  du  20  j  uin. 

>  Toutefois  la  cause  des  officiers  municipaux  de  Neuville  était 
trop  évidemment  juste  pour  que  Fautorité  supérieure  osftt  con- 
trarier ouvertement  l'avis  du  district.  Les  administrateurs,  em- 
barrassés entre  le  devoir  et  la  passion ,  s'en  tirèrent  par  une  es? 
cobarderie.  «  Atien  lu ,  disent-ils ,  que  le  juge  de  paix  est  salai  d|S 
cette  affaire ,  déclarons  n  y  avoir  lieu  à  délibérer.  » 

>  MachiavéUsteséhontësl  c'était  précisément  parce  qu'il  s'en 
était  saisi  mal  à  propos ,  qu'il  était  nécessaire  de  délibérer»  ou 
jamais. 

»  Armé  de  cette  pièce  insignifiante,  Maignies  se  livre  à  tout  son 
zè!e  aristocratique.  Les  inibrcnoés  municipaux  n'ont  plus  ua  in- 
stant de  relâche.  Ciutions  sur  ciuiions ,  élaborées  avec  plus 
d'art  les  unes  que  l«s  autres. 

f  A  cette  tempête ,  toujours  appuyée  par  Cirnffroyy  ib  Hep^ 

T.  XXXV. 


Digitized  by  Google 


litt  OMItiflrtlOII  klATlttllAIS. 

vent  opposer  qu'une  force  d'inertie.  Bientôt  ils  sont  condamnés 
par  ddiiut  »  dan»  la  personne  de  leur  maire  »  et  èxécutés  dans 
Aet  meubles.  Les  ennemi*  dé  la  révélation  en  triotopHenl  ;  ses 
}hn\i  sincères  en  gémissent  ;  et  hi  esprits  incertaids ,  ëbhanift 
par  celte  injustice  criante,  se  rangent  du  parti  le  plus  fort. 

>  Voilà,  dtoyèiis  représentHns ;  ^  qld  a  éervl  ét  bàéè à  l'Mè 
d'accusation  contre  Maignies,  et  non  pas,  comme  oh  Tâ  àvanël, 
mon  jugement  à  V amende  ;  jugement  d'ailleurs  que  son  auteiif 
indvi<tne  ne  m'i  jamais  hSx  signifier,  tant  il  le  Ironvaii  lui-mèooiè 
tideux  au  fond  et  dans  la  forme  ;  jugement  qui  excita  dans  të 
temps  rindignation  de  tous  les  patriotes ,  et  particnlièremeDt 
celle  de  Gaffroy. 

>  Maintenant  j'èxamiiie  si  je  n*ai  pas  tnis  dans  la  poursuite  du 
tx>otre-révulutioonaire  Maignies  plus  d'ardeur  que  dans  celle  des 
àntrei  individus  de  sa  àrémpe.  Mà  èoidscledèë  et  ma  obndnttè 

8*accordent  à  me  rendre  un  témoignage  consolant.  '  *  ^  ' 

»  ËQtrainé  par  le  désir  de  me  venger  moi-même,  j'aurais  dû 
(sfaindre  d'en  laissèr  ëchapfier  f  occasion ,  et  me  hàtef  d*àbo^ 
du  pouvoir  redoutable  qni  m*ëtalt  confié.  Pour  couvrir  ma  turpi- 
tude, j'aurais  fait  demander  et  redemander  adroiteuient ,  dans 
les  sociétés  populaires  «  la  punition  de  liiuii  ennëinl  des  iiomdiëè 

affidés  ou  iromoés  aui aient  éié  chargés  de  lui  distribuer,  en  son 
absence,  les  faciles  épithètes  de  monstre ,  de  scélérat ,  etc.;  des 
i^iférations  assassines  auraient  accoutumé  les  breillês  i  identi- 
fier  bou  nom  avec  celui  du  crime  ;  enfin,  j'aurais  employé  à  son 
égard  la  cent  millième  partie  (et  c'eût  été  déjà  trop  pour  en  faire 
un  objet  hideux  ) ,  la  cent  millième  parlHe  des  intrigues  auxquel- 
les je  dois  ma  subite  et  épouvantable  réputation. 

»  Point  du  tout.  J'arrive  de  Paris  à  Arras  dans  les  premiers 
jours  de  brumaire  ;  Mslgnies  m'est  dénoncé  pour  un  jugéinenè 
tout  récent  en  faveur  d'un  homme  qui  avait  brisé  les  vitres  du 
maire  de  Beauraii^ ,  et  vomi  mille  injures  contre  les  autorités 
oonktitttées*  Le  destituerai- je  sans  f  entendre  t  Non.  Je  le  requiers 
de  venir  de  suite  expliquer  ses  motifs,  tine  maladie  le  retient  ;  il 
m'écrit  f|ue  le  maire  a  demandé  graoe  ix)ur  k  pr^yenû ,  qui  pa- 
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Hlmïi  pris  dë  vili  Im  du  dëlit.  Gtùtë  !  les  lois  n'en  cbnfiittsieàt 
point  ;  elles  rëàeiireni  à  des  jurés  Hi  ifdestion  Hite&bdliiiëni;  (ft 
telle  indulgence  envers  un  aristocraie,  de  la  purid'un  ja^;e  per- 
sédiieai*  des  fNitridtës»  eéi  jjHus  qiie  6(i8|)èbië.  Jé  pi^obce  h  dé^ 
tUntiod  éB  Maignies  ëi  son  reitoplacement. 

>  ie  ôonn  le  Pâs-de-Galais  et  je  ne  redescends  i  Am$  ont 

lo  niYOse ,  disposé  à  rentrer  incessamment  au  sein  de  la  Coo- 
Tention  nationale.  Cependant  les  officiers  municipaux  de  ^eft« 
Tilie  viennent  n'entretenir  de  leur  msUieareose  aàdre,  Èn  iTSS» 
ils  en  ont  appelé  au  tribunal  de  district  ;  mais  ce  tribunal  a  tâco- 
bardé,  à  l'imitation  du  département, 

»  Ne  pourraifrje  pas ,  do  retour  à  Paris ,  leur  faire  obtenir  eb- 
fia  justice,  ooiume  je  l'ai  autrefois  A^itreiw^iiisiii  rédamée  à  la 
bftrrade  TAsseinblée  lé^isItUve  pm  m  p■tr^olelf^e«|.miM 
tribunal  ne  voulaii  pas  élargir,  quoiqu'il  le  reconnût  irrëprocha- 
bk  devant  les  lois  ?  Volontiers»  mes  amis ,  leur  dis-joi  remnttâtf- 
mmroê  pièdès»  etsoyni  oonvaîntas  4nej«Denégligerm  riiil  pmi^ 
assurer  vos  intérêts  »  et  faire  connaître  voire  oppresseur  ? 

tLêSOpIlrHase,  ndeespèoë  detircodalfe,  signée  ftiifit-Jfait 
et  Collot-d'Herbois»  mè  rappelle.  Je  nè  me  fais  pas  aiiendré  : 
qnarante-iiuit  heures  après  la  rëoeptkm,  je  suis  rendu  à  Paris 
avetfflMi  fenrfne,  mes  èitfafis  ët  mes  papiers,  ne  oomjitaDt  plus 
retourner  en  missiou.  Je  visite  Gnffroy,  et  je  dine  avec  lui  dans 
Iflt  premlèri  Jours  de  ventôse.  Lé  9  od  lé  10,  étant  allé  an  cd^ 
inicê  dè  Mlot  publié;  pour  tni  hWé  m  ekposé  sùodnct  de  més 
opération^,  je  suis  invité,  pressé  de  repartir,  afin  de  seconder» 
ptr  retécttUon  de4  ofèsureà  rigooreiiseS  <sontre  les  ennèmis  inté- 
rîeiirs,  les  dispositionè Aolflltàires  qœ  itelioUJust  ét  Lêiias  Ile  taf- 
deÉxmt  pa^i  à  venir  prendre  pour  débarrasser  eniièreàiént  la 
frontière  da  nord.  Je  m'én  défends  d'abord  ((oelqiues  iiistaois  ;  et 
«iftes  je  ne  Sianquals  pte  de  raîsoM  plausit^le»;  tiiâis  èes  r^ns 
elles-mêmes  tournent  contre  moi.  C'est  précisément  parce  qaè 
m  mifeisièra  «St  déàkitéMé;  tUè  dH-oà»  ^'it  faut  Tàcc^ter  si 

f «M  iMèrehiédc  ma  p«trie.,..  Ù&  n'ëM  M  nOMiM  dU  mé* 


Digitized  by  Google 


$n  coNTurriOM  ratioiuli. 

travanx  ;  on  mVngage  stoleiMfit  à  me  tenir  en  gnrde  oontre  les 
séductions  d'une  humanité  fausse  et  mal  entendue. 

»  Jejinis  dans  oeue  droonstance  comme  dans  toolet  odles  oit 
Ton  m*&  proposé  une  oonrëe  dont  personne  n'était  jaloux  :  j'ac- 
cf'ptai.  J'aurais  accepté  avec  le  même  dévouement  Turdre  de  me 
jeter  dans  on  gouffre,  si  la  Convention  m'eAt  fait  entrevoir  l'oii- 
lité  de  cet  expédient  ponr  assurer  la  prospérité  de  la  République . 
Telles  sont  mes  idées  sur  les  obligaiions  de  l'homme  social ,  idées 
dont  orne  mois  de  prison  n'ont  pa  enoore  me  prouver  la  fiiiissetë. 

t  Je  reviens  donc  avec  pins  de  courage  affronter  toutes  les 
haines  aristocratiques  du  Pas-de-Calais  et  de  ses  alentours.  Dou- 
ceurs de  l'amitié 9  sentimens délicieux  de  la  nature»  spectale  en- 
dbanteur  d'une  taille  naissante  sons  les  auspices  de  l'amour  le 
plus  tendre  et  de  l'union  la  plus  parfaite ,  je  vous  ajourne  de 
nouveau,  jusqu'à  la  paix  :  le  devoir»  l'odieux  devoir»  rien  que 
l'inteible  devoir  ;  voilà  ce  qu'il  faut  que  je  me  répète  sans  cesse. 
O  ma  leujme  !  ô  mes  enfens  !  je  suis  perdu,  je  le  sais  bien ,  si  la 
République  est  renversée;  je  m'expose  même»  si  elle  triomphe» 
à  mille  ressemimens  particuliers  ;  mais ,  dans  le  premier  cas ,  je 
n'aurai  que  le  sort  commun  à  des  amis  de  la  liberté;  d^gs  le 
secood»  la  République  appréciera  mon  ascrilioe  et  vous eo  tien- 
dra compte. 

•  Insensé!  je  croyais  que  tout  le  monde  agissait»  parlail» 
écrivait  avec  ta  même  droiture  et  le  même  désintéressement  que 
moi  !  Quoi  qu'il  en  soit»  citoyens  représentans,  vous  n'avez  pas 
sans  doute  perdu  de  vue  qu'après  avoir  exercé  quatre  mois  le 
pouvoir,  ce^oseph  Lebon»  si  avide  de  sang  et  de  vengeance»  m 
dire  de  ses  calomniateurs,  était  revenu  parmi  vous  sans  avoir 
livré  Maignies  au  tribunal  révolutionnaire. 

»  Ventôse»  germinal,  floréal»  se  passèrent  encore;  deux  Ibis 
le  tribunal  sera  à  la  veille  d'être  supprimé.... 

•  Rien  u'ultérera  l'impassibilité  de  Thomme  vertueux  qui  n'a 
jamais  éprouvé  les  sentimens  de  la  haine  que  contre  les  ennemm 
de^  pairie.  L'ex-joge  de  paix  du  canton  de  Uœux  est  r^ié 

t     s^  ^  he  r  cernent 

ii n'est  pas  le  seul;  d'autres  ràila* 
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meot  un  plos  prompt  châtiment,  et  son  amende  de  1791  ne  doit 
pts  6tre  un  privilège  ù  sa  charge. 

>  Cm  vers  la  fin  de  prairial»  qnand  Gnfiiray  était  à  la  re» 
cherche  de  toutes  mes  actions ,  quand  mon  intérêt  particulier  me 
prescrivait  surtout  de  ne  rien  faire  qui  pût  prêter  à  ses  censures, 
que  le  district  d'Anas  m'ayani  adressé,  poor  le  tribmal  de 
Candmd,  diverses  pièces  oà  Maigoies  et  son  ev«^ffier  Gende* 
mand  étaient  compromis,  j'y  joignis  l'afiiiir*?  des  officiers  muni* 
dpam  de  Neufille ,  qui  devint ,  relatiTenent  à  Maignif  s,  la  pièce 
principale,  et  j'enyoyài  le  tout  à  raccasaieor  poblie. 

>  Qu'y  a-t-ilen  cela  de  honteux,  de  repréhensibleT  Où  sont 
les  démarclies  tertneosea,  les  menées  soàrdet  qui  déao^  le  vil 
ctdaw  d'une  haine  penomieite,  d*nn  penchant  iojniie  et  eon- 
pable? 

»  On  me  reproche  de  m'étre  queiquefoia  expliqué  publique- 
Mat  tardes  indiviflus  tradniu  ou  près  d'être  traduits  au  tribu- 
nal; je  répondrai  ailleurs  à  cette  inculpation  ;  mais  le  hasard  a 
voulu  que  je  n'aie  jamais  parlé  de  Maignits;  je  dis  le  hasard,  cart 
si  rooeasion  s'était  ollferte  de  rendre  témoignage  de  M ,  fannito 
été  assez  imprudent  pour  dire  la  vérité. 

DAt  aM  me  ptyer  moo  extrême  franchise , 
Ge  enur  «t  liMil  Mverid  n'a  lisD  9â'tt  dtfautat. 

»  On  nesTest  point  borné  à  me  donner  Maignies  pour  victime! 
mon  amende  ne  pouvait  être  diguemeui  expiée  que  par  k  sang 
du  grefiler,  des  astessenra  et  de  l'avocat  coasuliant. 

»  Or  les  assemenrs  vivent  loi^^rs,  quoique  guilleiinés  dans 
une  nuée  de  pamphlets  :  ils  n'ont  pas  méone  été  mis  en  cause  ;  un 
seul,  qui  m'avait  été  spécialement  dénoncé  comme  acharné  à  la 
poaraniie  des  patriotes  en  i79S«  s  étant  présemé  à  mon.  hnrean 
d' Arrsi ,  je  le  fis  arréur . 

9  J*ai  dit  ci-dessus  d'oii,  comment  et  à  qnsUe  époque-  des 
chsrges  sont  arrivées  contre  le  greffier,  bien  digne ,  an  surplus  » 
de  Maignies  par  son  impudent  royalisme. 

•  Reste  ravocat  distribuienr  de  conseils. 

t  Le  jour  où  fut  condamné  l'ex-ju^e  de  puis,  un  procureur 
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danoes  avec  on  ëroigrë.  Vite  on  traiisforiiie  o«  prpQiireiir  en  oouf 
«^i|ler  s^r^t  de  ^(^jgpif  s  ;  pn  tait  les  qiotjfs  véritables  de  sa  con- 
d^moation  f  pL  rofi         qu'il  doit  sop  spit  à  moi^  re&mùm^ 

9  Sfais  dites  dopCi  liabiles  ^urtiiMlQS  de  roensoiifres,  di(»l  dofiç 
où  j -tivai^  appf is  c^s  rap{>prts  entre  Maignies  et  Tex-procureur 
Jçiflei^9^  en  mippoiaiit  qu'ila  féfifBmeni  eiMsté?  Usa$/mm* 
arrêté  en  vimtose  pQiir  aTQÎr  ooçpéré  i  la  persécuMon  dea  pii^ 
triot/^  de  {i^eiivUl^t  s'i^t^ii  d'abord  excusé  sur  des  conseils  reçus 
à  Arras;  mais,  inierpalW  d'ep  <MclmK  1^  $mteurs »  il  n'^o  fil 
iifn^  Pour  moi ,  je  me  rappelle  sivec  plaisir  qu'une  lettre  du  d- 
ipyeo  Sras ,  en  favçiir  de  Jouenae ,  pi'eian^  parvenue  la  veille 
OH  1^  jour  4p  jugimitt  <to  00  domîer,  je  ^rapamis  irètt-eMM^ 
ment  cette  lettre  an  trilMinal ,  afin  que  les  jurés  eu  prisseat  oa»> 
oaj^çflAçe  avjuit     prqooqqer.  lion»  npp,  je  u'ai  puint  déshonoré 

WMèr»  nqgmti  doat  j'étais  revéïn.  Minisire  de  rigueur,  à  la 
né^i  j'ai  pouisqîYÎ  lesconirM^lutioimaires,  tant  que  Voa 
point  domié  le  lignai  de  la  retraite  (1)  ;  mais  je  les  9^1  pour- 
foMl  {udiatiaotaiiiHil ,  aa»s  n'attadwr  de  préférence  à  oeui  qui 
m'avaient  le  plus  froissé  ara  jours  de  leur  triomphe. 

•  Le  seul  enapire  des  cir(:f)D»U(oçe$  a  f<Ht  dispiirii|tro  les  uns  et 
oqpservé  les  autrea^tel  vil,  et  préside  me  société  populaire,  qui 
aiiil  préparé  et  éerit  dett  méin  an  disaanra  pour  cdébrer  r«B- 
Iféatle  Gol)Ourg  dans  sa  commune,  tandis  que  des  êtres  moins 
dangereux  onsété  cnvtioppés  et  entralaéa  par  le  terrent. 

»  Tu  parles  d'Mimo^ités  personnelles  I . . .  Charck  le  patriote , 
le  demi-patriote  mémo,  à  qui  je  o  aie  point  sacrifié  à  l'occasion 
ba  injures  que  j*cn  avaia  reçues,  les  confradiBtiQiis  qu'il  m'usait 
fûtassuyer.  le  narevieudrai  pas  sur  Lefebvre  s  sonveal  il  aa*ft- 
vait  contrecarre  dans  la  carrière  administrative;  mais  ses  vœux, 
aalon  ipoi,  tendaisnt  à  FaffiBnnisaament  de  la  République»  et  je 

(t)  •  Au  commencement  do  ib(  rmidor,  le  comilc  de  »alut  public  annonçait 
qu'il  venait  seulement  d'tnéter  des  meiorM  efScacet  pour  faire  jufQr  tuos  ks 
pritonniera  (a).  > 

(a)  Celte  note  fait  allusion  au  décni  aur  i'éUbUMement  des  oommiMions  populairec 
pitee  qal  a  été  dtée  par  aoua.  (  ffotetkt  aMUurs,  ) 
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de  Boulogne  le  greffier  de  Bellanoy.  Cet  homme  m'aiiit  ml 
gandement  dans  TOratoire;  je  ne  9k  em  louvins  plus  quiiid  oa 
m»4U  4|R*U  m  ftfiablicM. 

%  Toi,  dai|t  le  doid  m'échappe;  toi,  ex-cnrë  de  Galtie,  qui , 
IMHir  Me  supplanter  à  l'aeMWil>ke  eltîaor^ie»  avais  jeté  sur  ma 
iMWiWli     wiii  rtii  fia  KaoMMvvfirQpea  ie  piiÉ|i|M  fpiàpt^ 
je  trouve  le  moyen  facile  de  te  perdre  en  me  joignaat  è  eee  eone» 
gm  itt  drâoOQ^t  dâ  tODt^  parts.*.  Tu  trembles  de  pacaiUô 

pasjiffelwie  iiibleese  qui  ne  t*a  point  empêché  d'-étft  vMto^ 
"imUM^ft  H  te  DauiA«  60U&  les  yeux  méaie  de  les  canlfoyeqa 

délàdee^  Ce  n'e&t  pas  tout  i  lu  es  sans  pleet  ei  iii  peeiewli 

^(ijei^ilgt:;'  iti  po^lu     {^yiMkHUrectt^ur  'à  i  li^pi^i  Ue  ^aini-Oiuer. 

Mftilftinifere»^»  fsittiye»!  mpcé^eMi^;  sa  m  M  iMiie  d« 

MP4it#«emUlulil?s,  (fui  seront  infaUlibiemcat^jecMeiUie  r^MlMl 
ijUiitmuiro  dépose  déjà  dan^  le  çoeur  de  leurs  leiuuius  cûntca 
t$ÊimiÊk mimémm  iie  la  calo»Mft.ei> <to k  mainiilifi»  i t.  «i* 

Le  Bapfiorteur.  «  Le  trait  suivant  présente  wm^-tmÈMli  ê0B  éi. 
lyniinit  pfniTftrf>  encore  plus  révoitjnt. 

i  Bee  raisons  de  santé  avaient  conduit  la.cilftf«BB^  Deiaijfb» 
ei  sa  mère  sur  les  rempar  ts  ë'Arras;  ITmio  d'elles  y  lisait  Klis- 
lainadn  iilarisse  tiarlowe.  Ldiàon,  i^ccompagiii)  de  st  s  agens^  les 
i^^Vlil^^ttcMord  il  tire  «■  eonp  dapietoiat  pov  lea  effraye^f 
puis  il  s'approche  pour  arracher  le  livre  des  mains  de ealla  iftti 
ia4iijail«  La  jftupe  hlle  da  à  sa  mère  de  le  remettie,  qu'il  n'est 
fm'éàfm^  t  ûam  Lc^  la  msataed*»^  eîilif^  depawyemp^ 
Peemmaei  î»  frappe  a^ssi  la  mère;  il  ordonne  è  tevM'ka'MHt' 
daJflifemettre  leurs  portefeuilles;  elles  obéissent.  Lebon  <  xigtf 
eMoro  davantage  :  il  fait  déshabiller  la  jeune  fille,  et  la  iaeilie 
lui-môme  de  la  mauière  la  plos  indécente;  et ,  quo'qu'it  e%At 
riaA'tamiviideseapect,  il  se  dégrade  au  point  de  conduire  en 
mmmkm  m  àÊêx  ItamesieefMdM^éèiÉanr^'ë^^ 
ionoeentes,  il  les  remit  en  hberté  dès  le  lendemain.  »  '«'Tf*^^*'! 
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Libm.  c  Cette  histoire»  pleine  d'inmieeiiiblaiiee,  fit  lëp» 
dtie  en  pablic  après  celle  de  la  femme  aux  25  livres.  Voiei  ta  ^ 
rité  :  je  me  promenais  un  jour  sur  les  remparts  d'Arras  avec 
qnelqoet  anciens  piofeasenrs;  Tun  d'eux  essaya  nn  pitiotetà 
deux  on  rrois  eems  pas  de  ces  femmes.  Je  les  aperças  an  mém 
instant  faisant  des  signes  devant  la  maison  d'arrêt ,  avec  des 
brodiures  ;  je  dis  à  ftino  di«  personnes  qvi  m'aoooDipS|pMfsMda 
demandet*  à  voir  ces  brochures.  La  mère  les  remit  sans  diliecrttë  ; 
mais  aussitôt  la  fille  sauta  |X)ur  les  arracher  de  nos  mains*  Je  ne 
fis  qu'on  mouvement  pour  retenir  le  ¥olunie«  et  pour  fure  asseoir 
cette  ff1<esi>r  un  banc.  Je  tronvai  dans  ce  livre  des  notes  insigni- 
fiantes qui  me  do 'nèrenide  l'inquiétude.  Alors  je  demandai  que 
ces  tannes  me  remissent  leurs  portefeuilles  et  retoumsssêailsM 
poches  :c'4*8t  ce  qu*on  a  fhit  dernièrement  à  l'égard  de  na  hai»^ 
mère.  11  est  tiaux  que  j'en  aie  fiUt  davantage,  il  est  faux  que  j'aie 
Ihît déshabiller  o^tie  fiUe»  et  certes  je  n'auiais  pas  choisi  le  rem* 
parc  pour  donner  un  pareil  spectacle,  et  pour  me  montrer  atroea 
envers  des  femmes.  Ou  aurait  mille  traits  pareils  à  raconter  de 
moi,  si  j'eusse  été  capable  de  celoi-li.  Il  est  égaleoMUl  Ihux  que 
j'aie  conduit  ces  femmes  en  srresiatlon  :  ta  maison  d'arrél  était 
là  ;  je  les  y  fis  entrer  jusqu'au  lendemain,  parce  que  leurs  notes 
m'aïuient  paru  suspectes.  * 

irerupporteur.  t  Aduellemeni,  représentans,  vous  mueres 
point  éionoés  d'apprendre  que  Lebon  a  fait  incarcérer  Barbu 
Gérard,  son  père  et  sa  oière,  etque  leur  ortmeà  lons»'kiv 
aeul  crime,  élsit  que  Barbe  Gérard,  ne conusissant  point  Lebau 
qui  lui  demandait  dans  in  rue  où  eiie  allait,  lui  répondit  :  Qu'esta 

en  que  ça  vous  iaii?  Cependant  eet  étrange  abus  de  pouvoir  est 
prouvé  par  une  lettre  écriteè  Lebon  par  les  sept  esmmissataes 

qu'il  avait  préposes  à  i'exameii  des  personnes  mises  en  état  d'ar* 

resiaiion.  » 

M&n,  «  Barbe  Gérard  et  sa  mère  travursaient  ta  grande  rue 

en  niéiiie  temps  que  moi  ;  on  éiait  alors  dans  la  plus  grande  sur» 
veiUance;  elles  parlaient  flamand;  on  me  fit  observer  que  oe 
tangage  et  les  gestes  dont  elles  l'acoonipagnaîeat  psraissaisut 
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suspects.  Je  les  fis  entrer  au  comité  de  surveillance  ;  ou  trouve 
dans  ienr  portefeuille  quelques  petites  pièces  de  rnoonaie  oii  l'on 
W3faU  emprtfints  des  croix  et  des  poi{j[nards.  La  fi!le  ne  put  dire 
quels  lieux  elle  avait  habiles  depuis  irois  ans.  La  oière  fit  des 
dëdaraiions  eootraires,  et  Ton  sut  que  le  père  seifail  dans  un 
régiment  de  chasseurs  rempli  djâaiiigrés;c*eèt  alors  que  nous 
crûmes  devoir  les  taire  arréier.  • 

Le  rapporteur.  •  Nous  termiaons  par  nn  dernier  acte  de  ty* 
nuittie  exercé  par  Ijebon  dans  les  communes  d'Arras  et  de  Cam- 
brai. Dans  le  courant  de  uje^idor,  notre  collègue  Guifroy  le 
dénonça  à  la  Convention  nationale  ;  pour  lors  ses  agens  fireui 
nniDonoer,  an  son  du  tambonr,  aux  citoyens  de  ces  communes» 
qu'il:)  eussent  à  se  reunir  dans  ie  temple  de  la  Kuison  pour  si,^;ner 
nie  adresse  oii  l'on  faisait  1  apologie  de  sa  conduite  ;  plusieurs 
eiloyens  fbrent  menacés  par  ses  a(|ens  d'être  m  rétés  comme  sus- 
pects s'ils  refusaient  leur  signature;  par  ce  uicyen  on  les  til 
entasser  sur  des  feuilles  en  blanc.  La  commune  de  Cambrai  dé- 
dare  que  FKniaux  voulut  nnssi  lui  arracher  aon  ndhë»ion  mais 
qu'elle  se  refusa  à  cet  acte  de  complaisance.  Une  foule  de  dé- 
clarations mettent  an  grand  jour  cette  manœuvre ,  ouvrage  des 

ngens  de  Lebou,  qui  eurent  grnnd  soin  de  lot  rendre  compte  dn 
ibeoès.  » 

Leben.  «  Non ,  je  ne  suis  pas  homme  k  descendre  à  de  pareilles 
bassesses.  11  est  vrai  qu'à  Cambrai  les  patriotes  se  réunirent 
ponr  donner  nn  démenti  formel  anx  dénonciations  portées  contre 
moi  ;  mais  à  Calais  ,  à  Arras,  k  Saint-Omer,  où  je  ne  pouvais  pas 
être  à  la  fois ,  les  citoyens  lirenl ,  le  même  jour,  de  pareilles 
adressas,  le  no  m'en  sois  nncnnement  mêlé;  je  n'ai  jamais  an 
qn'oti  (àt  eiigé  de  force  des  signatures»  j'aurais  etopéché  celte 
violation  de  k  liberté  des  opinions. 

•  CimyenSyOn  vonan  tnitocn  jours  derniers  ni^e  motion  hssn 
nlinetbieo  salutaire ,  celle  de  la  suppres  ion  du  Bulletin  ;  c'est 
Iniquinons  a  tous.perdtts;  car  c'est  daus  ce  i^pier  que  nous 
nvona  In  tmir  è  lonr  le  pour  et  le  contre;  c'est  sur  les  choses 
qu'il  contenait  que  les  citoyens  formaient  leur  opinion.  » 
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100  coimumoii  iutioii^jl 

Le  rapporteur,  i  Après  avoir  présenté  le  tab1«iq  <ie%  outri^^ 
que  Lebon  a  foits  à  la  justice  et  à  l'hnniaiiité,  îl  nous  rate  ^  vone 
faire  oo  exposé  nipide  des  voist  des  dilapidations  don|  il  est  ^ 
cusé  d'être  Fauteur  ou  le  complice.  > 
PMewn  vmx*  •  C'est  inutile  ;  il  s'en  est  jastifiét  » 
Le  rappmewr^  «  Eh  bien ,  je  passe  à  la  fin  du  rapport. 
*  >  Tels  sont ,  représentans  du  peuple ,  les  prjqçjpaux  4éiil$ 
dont  noos  avons  trouvé  des  prenves  dans  Jes  papfem  ^  sgnt 
déposés  à  la  commission  des  vingt  et  on.  Ils  ne  représentent  pan 
Lebon  dans  cette  attitude  colossale  que  lui  avait  donnée  Topiuion 
ipnbliqne;  cependant  ces  délits  nous  on|  pfM'u  lelleni^nlfp^Yeif 
que  nous  avons  pensé  qu'ils  devaient  être  ^nmi^  à  rf^zamen  4' W 
tribunal. 

>  En  conséquence  )  la  commission  des  vingt  pt  |in  n)A  clMm^ 
de  vous  déclarer  que  Topinion  de  tons  ses  membres  est  qu'il  y  a 
lieu  à  accusai  il  n  <  outre  ie  représentant  du  peuple  Joseph  Lebon.  • 

Lebim*  «  Le  motif  du  bien  publip  s'est  lail  ent^BV^irai  U 
clame  vos  iqstans  :  il  veut  que  yous  prononpîes  do  soil^  sur 
compte  ;  c'est  dans  ce  moment  où  je  dois  justifier  d  une  mapiè^ 
solennelle  i  mconceyable  dévoi^emeui  c|ont  je  fqe  êi^  4it  MMR^ 
pour  b  patrie.  Tandis  que  vous  êtes  encore  occupés  4^  pqi* 
pourrais  vous  dire  :  Législateurs ,  songez  à  ma  pobiiion  étran^ 
depnisi^Bse  mps»  anx  panéomiona  que  j'ai  soe&isries ,  à  la  sons* 
tawiop  4es  piiees  qpi  ëtaieai  aécesssifes  à  ma  défense  <  à 
^SlUité  d*un  décret  d'accusation  ei  d'un  décret  de  mort,  surtout 
si*  çQQuae  las  ipalveiUans  le  demandent»  jasais  Ihrsé à  m  trf* 
banal  voisin  des  lieux  oik  j*ai  été  obliflé  d'ozeicepdss  adca  da 
ri^eur  ;  mm  il  ne  8'af>[it  plus  de  Joseph  Lebon ,  il  s'agit  de  l  in- 
lér^  général.  Aoeite  invocalîovi sublime,  je m'ini^gina de mmh 
veau  dure  appelé  à  eiposer  ma  via  snr  Isa  iranlièisa  ammoésas 
mon  courage  se  réveille,  mon  patriotisme  se  lallume,  et  je  dis 
Uniipiement;  l^tlaiears,  sauves  la  |iatrie»  et  qna  la  aûséraUa 
fOisidérioioa  4*im  IndivUn  ^e  voue  arrête  pas;  exilstMoî»  àé» 
portez-moi ,  ordonnez-moi  de  uK>ur9r  :  tout  m'est  égal  pourvu 
qne  la  libellé  iiioiiplio  I 
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impatës;  ils  serviront  on  joar  à  me  foire  conntftit^  1<I rl<;>ffi> 

masse  les  d^Iarations  re<:ueillies  péniblement  pour  rnç  noircir; 
presque  toutes  portent  k  wiUS^  caractère     fwfi^  lupis 
dote  «ta  k  liraune  aut  25  Uv«  et  le  «4  dp  ooUîer  4o  Ai^^ 
quelques-unes  approchent  du  vrai  »  il  n'en  est  4MQ|ine  quî  fipit 
eatièfemeiit  exactA. 

•  Oo  examinert  dans  des  temps  pins  traiiqnilh»  eo  ^  ¥mm 
trigne,  la  peur  et  la  haine  ont  dicté  contre  moi.  Aujourd'hui  le 
sslat  public  ne  permet  pas  cet  examen.  seMte  qneitiPB  wtêj^ 
ynm  infiieàdÂnttPS  estoelk»de  snfoi»s*ilestdew|riid^pilé 
de  me  traduire,  sans  mes  papiers  jusiîBcatifii,  devant  un  tritMi^ 
liBhaitsrnfti 

f  PMn«B  à  IMD  4gatd  tel  parti  que  vans  jugeres  epiimiaMa» 

la  dëporl^tion ,  le  bannissement ,  la  mort  méuie ,  si ,  comme 
mesuff p  d'mgeaca  »  l'intérêt  publia  rexiga  ;  î'pbéia  ^s  r è 
natta  «trîssaprtea,  &  iaqiialle  jane  mepapi^lie  pasd*avoir  fSl^ 
trop  fidèle  ;  mais  vouloir  me  faire  traiter  judiciairement  lorsque 
ja  M  sais  pins  moi  tout  eaiiert  iorsqo'on  p'a  enievÂ  mea  myasi 
dad^icMa«  (^estoaqiiejacreis  indice  de  la  Goavai|lic|(|ii#^ 
naleu  £h  1  qoei  tribunal  équitable  oserait  prononcar  spr  le  S0f| 
.  dTan  MBsé  ainsi  désarmé?  An  lEesta^iiidlaqaeyiaitMre^lâ^^ 
sioB  «  aNa  ma  iMwa  taqjaars  saornis ,  aBa  n'alMrm  ep  cî^ 
les  vœux  qne  je  fais  pour  la  liberté ,  pn^ur  U  |&ép^bi^l^$  <  R9Br  §fl 
raniilsf  talion  miliûaala* 

»  OaUiaa,  ja  vans  mi  aoi^ara,  fnfprimiaatiim  tmM 
Guffroy  ;  elles  répugnaient  a  mon  cœur,  je  ne  les  ai  employées 
qu'à  la  dernière  e^tréviui.  je  |w  pardonne  tout  f^cyi'H  in'| 
Wt. 

>  Je  vous  recommande  ma  femme  et  mes  rnians ,  à  q^^  TOi)s 
aviez  promis ,  il  y  a  huit  jours  »  ^  reGoqvreine^do.laiir  {ibaft^* 

ti'aiéié  tioftpàra,  |ioafi|s,bmiépoqx>bonami;  Qf^ 

sont  restées  pures,  ma  probité  irréprochable. 

>  Un  souvenir  non  moii^  doux  me  Gûi|8Q|f)  encçya  ÏH^iiP  f)ai^ 
laa tara 4|'ai «hési , lervî mo»  pays.  Ms mml^ ^WH9tt 
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CONTBNTIOM  NATIÛNALB. 

mitésen  ootla  prem ,  el  mon  dernier  aoapir  eert  poar  li  (km 
delà  République,  t 

Uoe  légère  discussion  8  élève  encore  sur  la  nature  des  papiers 
que  Joseph  Lelion  réclame  poor  sa  défense. 

L'aMemblée  termine  ces  débats  en  passant  à  Tordre  du  jom*. 

Héman,  t  J*ai  entendu  Lebon  à  la  commission  ei  à  la  tribune  ^ 
et  je  o'ai  vu  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  que  le  dessein  d*avilir  la  Goo* 
wnikm  nationale.  •  (  Murmures.  ) 

Le  président,  c  J'invite  le  préopinant  de  ^e  ressouvenir  qu'un 
accusé  a  la  liberté  de  prendre  pour  sa  défense  tons  les  moyens 
possibles  »  pourvu  qu'il  ne  manque  pas  nu  respect  qu'il  doit  à  ses 
juges.  • 

Lebm.  t  Poisse  la  Gonvenilon  nationale  n'être  jamais  plus 
nvHie  que  par  mes  discours!  Je  tremblais  le  premier  jour  en 
montant  à  cette  tribune,  vous  m'avez  encouragé  :  j'ai  parlé  plus 
librement,  et  vous  m'avei  entendu  avec  indulgence.  Mon ,  je  n'ai 
point  jeté  de  soupçon  sur  la  commi^sion  des  vingt  et  un,  ni  d'à* 
vilissement  sur  h  Convention  nationale.  La  commission  a  fait  son 
devoir  en  proposant  contre  moi  le  décret  d'accusation.  Faites  le 
vAtre ,  citoyens  représentans ,  en  eiamioant  si  je  le  mérite.  Re* 
marquez  surtout  combien  votre  f>osition  et  la  mienne  sont  singu- 
lières. J'ai  été  forcé  d'eiéenter  les  mesures  que  prenait  un  . 
gouvernement  que  vous  avec  proscrit.  Je  sens  bien  qu'il  vous  est 
impossible  dédire  que  Joseph  Lebon  est  entièrement  insuspect, 
mais  je  crois  aufsi  qu'Userait  injuste  de  déclarer  que  jesuisentiè- 
rementerimînel  ;  ainsi  je  n'ài  point  raltemative  de  l'innoeenee  on 
de  la  condamnation.  An  lieu  de  in'envoyer  devant  un  tribunal,  ne 
serait*il  pas  plus  naturel  de  me  dire  :  Tn  as  manqué  à  telle  chose, 
tn  n*es  pas  excusable  sur  telle  sut re.  Va  te  précipiter  de  k  rodm 
Tarpëïenne  ou  le  jeter  dans  le  gouffre  de  Gurtius. 

>  Au  reste»  citoyens,  je  me  ooofie  à  votre  justioe;  c'est  vous, 
quelle  que  soit  la  mesure  que  vous  adopties,  qui  prononoeres 
définitivement  sur  mon  sort.  Le  moment  <*st  terrible  pour  moi , 
mais  im  jour  vous  nie  rendrez  justice.  Regardez-moi  bien  tout 
entier  ;  oompares  mes  actes  aux  vôtres;  quand  les  miens  éulent 


« 
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rigoureux ,  les  vôtres  étaient  terribles.  Prononcez  ;  nous  n'avoM 
I>ln8  en  ce  momesi  à  démêler  autre  chose  ensemble  qne  ki  vie  on 

la  mort.  • 

c  Joseph  Lebon  se  retire  ;  un  décret  le  lui  ordonne.  L'assem- 
bUe  procède  à  rappel  nominal»  et  décrète  qn'il.y  a  iienàaecnm 
tion  contre  Joseph  Lebon.  La  séance  e^t  levée  à  deux  heures  du 
matin.  *  (Moniteur,) 

—  Lebon  fut  traduit  au  tribunal  d'Arras»  qui  Jeoondampnàla 
peine  de  mort,  le 9  octobre  (i7  vendémiaire)  1795;  ce  tribunal 
jugeait  sans  appel ,  en  vertu  de  la  loi  du  12  prairial  (31  mai)  de  la 
même  année.  Lebon  réclama  néanmoins  le  bénéfice  de  la  consti- 
tution de  l'an  3 ,  qui  venait  d'être  achevée,  et  il  demanda  qu'il 
lui  fût  accordé  de  recourir  en  Ciissation.  Sur  la  proposition  de 
Gb.  Pottier,  an  nom  des  trois  comités  de  salut  publie ,  de  sûreté 
^aéralf^  et  de  lë;;islation ,  la  Convention  passa  è  l'ordre  du  jour, 
par  le  motif  que  la  constitution  ne  sera  t  en  activité  que  leâT  oc- 
tobre (  5  brumaire).  Lebon.fut  exécuté.  La  seule  drconstanœ  de 
son  procès ,  officiellement  conservée ,  est  sa  rérlsmation ,  tonjonra 
stérile ,  des  trois  paniers  de  papiers  souslj'aits  par  ses  ennemis. 


SAINT-IUST. 

Saiot-Just  (Antoine) ,  député  de  TAisne  à  la  Convention  natio- 
nale, néàJ>ecize,  daus  leMivernais,  en  1768»  était  fils  d'un 
dievatîer  de  Saint-Louis  qui  habitait  Bléranooort. 

Nous  reunissons  ici  ce  qui  nous  a  été  conservé  des  papiers  de 
Saint-Just.  Les  lettres  sont  exi  ruines  du  rapport  de  Courtois  sur  les 
papiers  trouvés  ches  Kobespierre  •  édltiOB  de  BerviUe  et  Barrière. 
Nous  avertissons  toutefois  que  la  lettre  écrite  à  Robespierre  n*a 
pas  été  reproduite  dans  cette  édition,  et  qu'elle  a  été  tirée  par 
nous  do  Rapport  original  de  Courtois.  Le$  fragmtmmrlet  teli- 
tuiions  républicaines  sont  la  réi  «  pression  littérale  do  morceau 
publié  sous  ce  titre  par  Ch.  Nodier,  en  1831.  Cet  écrivain  nous 
apprend  que  le  mannsorit  de  Saint«Juei  était  tombé  dans  toi 
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m  l&ffrMIisf. 

mains  d«  M.  Briot,  imprimeur,  <lui  fut  depuis  député  du  Doubs. 
•M.  Brtocen  Miy»  dan  le  tmips  xm  pf0aâ^  édition  à  irais 
cents  exemplaires  seulement  ;  mats  il  cruignit  des  trtcMeHéS , 
et  il  la  détruisit ,  à  l'exception  de  quelques  exemplaires  distribués 
tn  mmÊ  de  Mn^iasi^  Mous  àiess  «Mwdëré  oeiée  étaddle 
tômine  ùn  monomefit  qui  appartenait  à  TbiMlrè  de  Ift  pbiload- 
phie  révolutionnaire,  et  à  laquelle  nous  devions  une  place  dalis 
im  «wilB>  pat  UwwnttiwÉ. 

Lettre  de  Smnt'Juu  à  Robetfune» 

BMranaiart j  prti  NofSli,  le  If  MÉI  I7f0« 

*  Yous  qui  soutenez  la  patrie  chancelante  contre  le  torrent  du 
(lespotisme  et  de  rintrigue,  tons  que  Je  lie  connais  c|ué,  comme 
iNeil,  pâr  dès  ilièrVéilleë  ;  je  m'âdresse  ft  t6tts,ilioD8ieur,poor 
vous  prier  de  vous  réunir  à  moi  pour  sauver  mon  triste  pays. 
La  Viiié  de  Concf  s'est  foit  transférer  (ce  bruit  coiilt  ici)  les 
MtMs  furies  do  Umg  de  Bldraiiodlirt  Pourquoi  les  tillei  en- 
£f1on(traient-eiles  le^  privilèges  des  canbpagnes  !  il  ne  restera  donc 
pHtt  à  ees  dernières  que  là  taille  et  les  impôu  !  Appuyez»  s'il  votu 
plaît,  de  tout  votre  ttlent  une  adresseque  jefidspar  leméme 
courrier,  dans  laquelle  je  demande  la  réunion  de  mon  héritage 
tox  domaines  nationaux  du  omumi  pour  que  l'on  conserve  à  mon 
pays  un  priviléfje  sans  lequel  il  faut  qu'il  meore  de  faim. 

«Je  ne  vous  connais  pas,  mats  vous  êtes  un  grand  homme.  Yous 
tt'èles  polot  seulement  le  député  d'une  promce ,  tous  êtes  cekH 
de  rbumanité  cft  dd  la  République.  Faites,'  s'il  tous  platt ,  que 
tta  demaudc  ne  soit  point  méprisée.  — Signé,  Saint- Jijst,  élec- 
MUf  «tt  dëpartément  de  l'Aisne.  » 

Lettre  de  Saint-^uil  à  Daubigny» 

20  iaiUet  1792. 

cJe  tous  frî6#  ttOA  chsrami.ddvimràkféiei  je  toasia 

conjure  ;  mais  be  vous  oubliez  pas  toutefois  dans  votre  munieipa- 
Mté.  J'ai  proclamé  ici  le  destin  que  je  vous  prédis  ;  vous  serex  un 
imt  o  ertnd  bonne  4e  iu  aépnbtiqosf  9om  moi  ^  de|MÉiqM 
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je  àaift  ici  »  je  suis  remué  d'une  lièvre  rëpublicaiiiequi  me  dévore 
ei  tàh  èonsttttie.  J'envoie  par  le  mémé  conlrier,  4  votrè  frère ,  là 
deuiièflMi  Proeoret'too^  dés  qu'elle  sera  prête.  Donnez-en  à 
MM.  de  Lameili  et  BanMive  i  j'y  parie  d'eux.  Voui  m'y  t^ouvmp 
gnnd  qpieiqaelbis.  Il  est  maUieiireiix  que  je  ne  puifMe  realer  à 
l^arie.  Je  me  sens  de  quoi  samager  dans  le  siècle.  Compagnon  de 
gloire  et  de  liberté,  préchez-ia  dans  vos  sections;  que  ie péfii 
vous  eiiflamme.Allez  voîrDesmoiilioSi  embrassez^le  poar  moi.  et 
ditei-iui  qu'il  ne  me  reverra  Jamais  ;  que  j'estime  son  pauriolisme, 
B^is  qiie^e  le  méprise,  lui,  parce  que  j  'ai  pénètre  son  afne»et(iu'il 
craint  que  je  ne  le  traiiisse.  Diies-lui  qu'il  n'abaodo^  pas  la 
bonne  cause,  et  reoommandez-le-lui ,  car  il  n'a  point  encore 
faudace  d'une  vertti  magnanime.  Adieu  ;  je  suis  au-ffëSiils  du 
mliispifn  J%  aapfKHierai  tonti  mais  je  dirai  la  vérité;  Voaa  êtes 
sans  des  lâches,  qui  ne  m'avea  point  apprécié,  lia  palmé  s'ëlè> 
vera  pourtant,  et  vous  obscurcira  peut- cire,  loliàmes  que  vous 
êtes ,  je  suis  un  fourbe ,  an  scélérat  »  parce  que  je  n'ai  P^Hil^^ 
geni  k  vous  donner.  Arracbea-moi  le  cœur,  et  mangei-Ie>  Y99f 
deviendrez  ce  que  vous  n  êtes  point  :  grauds! 

»  J'Si  donné  à  Clé  nn  inoi  par  lequel  je  vMiè  ptUs  Aénê  lui  point 
ffenfeitre  d'èxèmpidlie  de  Hia  léti^.  le  vbii«  le  dlt^fidst  tréî^- 
pressément»  et,  si  vous  le  irisiez,  je  le  regarderais  comme  le  trait 
d'un  énnemi.  h  suis  craint  de  l'administration,  je  suis  en^lé,  et; 
tant  que  je  n'ânrsi  point  un  sort  ipà  me  înette  à  i'alîVt  dë 
pays ,  j'ai  tout  ici  à  ménager,  il  suflit  ;  j'espère  que  Clé  i*eviéii* 
dta  lia  mains  vides  4  on  je  ne  va^  k  pardonnerai  paÉ« 

i»0  Dien  !  lant-il  qne  Bmtns  Un^oisseoiibliélebi'  ieiliÉM! 
Mon  parti  est  pris  cependant  :  si  Brutus  ne  tue  point  les  autres , 
il  se  tnerabù-inème.  —  Adiea,  venen.  ^gui  SàM»x4fm.9 

Kola  exirakéf  Jfun  agenda  inmi  mut  Stûnt^luH ,  U  9  ihemSdor. 

Lorsque  les  antoriiés  publiques  se  tronvarcart  ImpaimnfMi 

contre  raiiroupement  ei  la  violence  du  peuple,  un  drapeau  dé- 
ployé au  milieu  de  la  place  publique  imposera  la  paix  »  et  sera  le 
signal  qw  le  peuple  va  délibérer. 
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Le  peuple  $*eisenibleri  pusîUeineBtt  etlera  peraurat  déK- 

bëraiion  aux  autorités.  Elle  sera  transmise  au  pouvoir  législaUf. 

Si  <(«elqa*aû  trouble  la  pm  de  la  délibëraiioa  da  peuple,  le 

peuple  le  fera  arrêter  et  le  livrera  aux  autorités  coos»lituées. 

€e  qui  disait  l'an  passé  la  force  du  peuple  et  des  Jacobins, 
c'est  que  les  orateurs  qui  présentaient  des  lois  dans  le  corps  lé- 
gislatif aiûrissaieot  ces  lois  aux  Jacobins.  Aujourd'hui  les  Jaco- 
bins  n*exeroent  plus  que  la  censure ,  et  Ton  n'y  médite  point  de 
travaux.  Ainsi  il  ne  sortira  pas  de  lois  d'une  assemblée  où  un 
parti  ne  cherche  qu*à  offenser,  et  l'autre  qu*à  combattre.  Les  Ja- 
cobins sont  bons  

Faire  exécuter  les  lois  sur  Téducation ,  wlà  le  secrot. 

Je  demande  que  toat  prêtre  soit  tf  nu  de  prendre  une  profession 
mileàaes  coadioyens,  sons  peine  d'éire  privé  de  hi  moitié  de 

son  traitement. 

Tout  homme  qui  n'a  pas  le  sens  droit  dana  le  jugement  de  ses 

semblables  est  un  fripon. 

Le  côté  droit  voulait  la  mort  du  roi ,  et  cependant  les  sots  de 

ce  côté  défendaient  Louis;  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  Fabre  :  c  Ils 
désirent  la  mort  du  roi,  parce  qnesa  vie  est  un  obsudeà  leur 
ambition  ;  mais  ils  veulent  conserver  pour  eux  des  appareaees 

d'humanité.  Ils  marchent  ainsi  d  une  manière  sourde  à  leurs 
dessdns.  • 

Lanjuinais,  du  côté  droit,  ne  voulait  pas  la  mort  du  roi,  et  ce- 
pendant les  autres  la  vonhiient';  ils  le  disaient ,  et  ils  applandis- 
«aient  Unjoinais. 

Les  malheurs  de  h  patrie  ont  répanda  sur  tout  l'empire  une 
teinte  sombre  et  religieuse.  Le  recueillement  est  nécessaire  dans 
ces  circonstances  pénibles  ;  il  doit  être  le  caractère  de  tous  les 
amie  delà  République, 

Ne  pas  admettre  le  partage  des  propriétés ,  mais  le  partage  des 
formages. 
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Jfimiie  (Cm  jn^et  de  dècrm  ierUe  m  entier  de  Is  mai»  de 

Samt-Juit, 

La  censure  des  magistrats  est  devenue  nécessaire  :  ils  se  par- 
dommt  toot  entre  eux,  et  transigent  sur  rimponiié.  Celte  oeii- 
iorédoit  être  partout  présente  ;  elle  doit  suivre  pas  à  pas  rbomme 
en  place  ;  elle  doit  être  propre  au  géoie  de  notre  révohition.  Cette 
cenffve  ne  peut  exercer  d'antoriié;  elle  doit  remplaoer  lea  ar« 
nées  révolutionnaires  que  vous  avez  abolies,  sans  en  reprodoire 
les  inconvëniens;  elle  doit  surveiller  et  dénoncer  :  si  elle  frappait 
cfl»mdme ,  elle  serait  bientôt  ootrompoe  et  achetée* 

Cette  censure  ne  doit  point  a^ir  sur  le  peuple  :  le  peuple  est 
ana  propre  oenseor.  £Ue  ne  doit  pas  ressembler  à  la  œneore  des 
Bomams  :  elle  ne  peut  s'exercer  pariui  nous  sur  les  moeurs  ;  elle 
serait  insupportable.  Elle  ne  peut  que  surveilier  Texécution  des 
lois  rigoureuses  contre  l'aristocratie ,  et  soumettre  les  magistrais 
etagsna  aux  lois  dont  ils  sont  aujourd'hui  presque  indépendans. 
Un  gouvernement  révolutionnaire  ne  peut  ctre  maintenu  que  par 
m  tyran  ou  par  la  jusiioe  et  la  censure  inflexible. 

C'est  dans  oea^Tues  que  le  comité  de  sakt  publicm'a  chargé  de 
¥Oua  présenter  le  projet  de  décret  suivant  : 

La  Comaâon  uationalet  oonsidénmt  que  le  goufemameut 

révolutionnaire  a  pour  but  la  répression  prompte  de  tous  les 
crimes  et  raffermissement  de  la  république  par  la  justice  rendue 
mi  peuplent  la  force  déployée  contre  aes  ennemie; 

Considérant  que  la  garantie  des  devoirs  et  de  l'inflexibilité  des 
tediouBaires  est  aussi  ki  garantie  des  droiu  et  de  la  liberté  du 
peuple,  déerèieeequisuît  : 

Il  sera  établi  un  censeur  dans  chaque  district  et  chaque  armée 
de  b  république  Jusqu'à  la  paix. 

Cette  censure  est  exercée  contre  les  fonctionnaires  et  non 
contre  le  peuple  incorruptible.  Les  censeurs  ne  penient  exercer 
aneun  acte  d'autorité.  Us  ne  connaissent  point  des  jugemens.  Os 

accusent  devant  le  tribunal  révolutionnaire  les  fonctionnaires 
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oonspirtteiirs  cm  dilipkiateurs  (ils  rendent  compte  an  goavenie- 
ment  ^  tous  las  abus); 

Lf^s  foDctionnaires  indulgeos  pour  les  ennemis  de  la  révolution, 
ceux  qui  ont  refusé  d'entendre  un  patriote  et  Font  opprimé, 
ceux  i|ui  traitent  le  peuple  avec  insolence,  ceux  qni  n'exécutem 
point,  dans  les  délais  qui  leur  sont  assi{{;né^ ,  l  s  ordres  qu'ils  ont 
reçus ,  tons  les  agens  enfin  qui  prëvariquent  de  quelque  manière 
qneoesoit. 

A  cet  effet,  le  conseil ,  les  ministres ,  le  comité  de  salut  public, 
les  représentans  du  peuple  font  passer  aux  censeurs  respectifs 
les  ordres  qu  ils  ont  donnés ,  pour  qu'ils  en  surveillent  l'eiécution. 

Les  censeurs  des  arides  ne  peiivent  connaître  îles  opérations 
«ilitaires,  ou  du  moral  de  ia  guerre.  Us  surveillent  la  discipline 
ei  la  eondoite  des  ^[énéraux ,  et  Fadmi  nisiration. 

il  est  interdit  au  censeur  de  parler  en  public.  La  modestie  et 
itastérilé  sont  ses  vertus.  Il  est  inflexible.  11  ne  peut  rendre  de 
ju{j[eniea8.  H  sorrellle  rexéooCion  des  lois  et  des  mesures  de  sdnt 
public.  I!  appelle  tous  les  fooctionn.iires  pour  leur  demander 
comptp  de  leur  conduite.  U  dénonce  les  abus ,  les  dilapidatiimSi 
tout  reurdement,  toute  faiblesse,  toute  injustice ,  et  ne  peut  rien 
atténuer  ni  pardonner. 

Le  censeur,  convaincu  d«avoir  épargné  aeiessment  m  ooi|MMe, 
fut  pimi  de  mort,  et  pwt  être  accusé  demi  le  tribunal  réanlii- 

.^tionnaire  p.ir  lous  tes  citoyens. 

Le  droit  d'accuser  ks  représenians  du  peuple  pnès  les  dépn^ 
temens  et  les  armées  est  un  droit  du  peuple  et  des  eiiôyens ,  et 

n'appartient  pas  aux  censeurs.  Les  accusations  fxuur^  les  repré- 
aentans  &ont  porfées  à  la  Ck»nventioa  natiimle» 
Les  censeurs  ne  peuvent  décerner  de  mandats  d'arnât.  TfM^ 

les  poursuiies  doiveni  être  faites  si^r     mandai  dci  }'$ipÇ4U^|eur 
public  du  tribunal  révoluiionuairet  visé  çt  qpipro)|v^  par Iç 
de  arrêté  générale. 
U  n'y  a  point  de  censeurs  da^  le  sein  de  ia  Convention  PD)i9- 

l^œnse^^s  aon|  iipmn|^  par  les  r^iprésent^iis  ^  1»  fK* 
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partemeiis  et  \m  arméei.  Leqr  Domiottion  est  ratifiée  par  l« 
comité  de  salut  public ,  qui  ep  reuA  compta  à  la  Gonvcption. 
fic(»0^tioiif  ooptre  ks^enieursiont  ponteu  mMié  de 

ai^fetë  générale,  qui  ^  seii4  compta  à  la  Convention  daoji  ka 
Tipgt-quatfe  heure^. 


INSTITUTION^, 
PBBnn  FiuGMEXT.  —  Préom^tt/e. 
JLea  intftiiifiMif  scm  la  gmmtàê  dbi  fffMMVMWM  ttvu  peupk 

libre  contre  la  corruption  des  mœurs ,  et  la  garanU^  du  peupU  et 

citojfe^  contre  la  corrupûou  cin  gwwmemstU* 

iiea  ipsitotioss  ont  pour  objet  de  mettre  dans  le  citoyen ,  et 
dans  les  enfuns  méiiies ,  me  i  c^isiaQce  lé{;aleet  hicile  à  Tinjustice; 
de  forcer  les  magistrats  et  la  jeonesse  à  la  vertu  »  de  domier  lé 
courage  et  la  fru.Malitë  aux  hommes  ;  de  les  rendre  justes  et  seu- 
iibles  >  de  les  lier  par  des  rapports  généreux  ;  de  mettre  ces 
rapports  en  harmonie,  en  soumettant  le  moins  possible  aux  lois 
de  rauioiâtë  les  rapports  domestiques  et  la  vie  privée  du  peuple  ; 
de  ipettre  l'union  dans  les  familles,  lainitié  parmi  les  citoyens; 
^  mettre  Hutérét  public  à  la  place  de  tons  les  autres  intérêts; 
ff^Mfkr  lei  passions  criminelles;  de  rendre  la  nature  et  l'iniio- 
C^ce  la  passioa  de  tous  les  cœurs,  elôe  former  une  patrie. 

Im$  iustiiatioas  sont  Ut  garantie  de  la  liberté  publique;  elles 
moralisent  le  gouvernement  et  l*diat  oîvH  ;  elles  répriment  lek 
jelousies ,  qui  produisent  les  t^ctions  ;  elles  établissent  la  distinc- 
tioB  ddlicale  de  la  vérité  et  de  l'hypoerîsie,  de  rionoceAce  et  du 
^rime  ;  elles  asseoisu  le  règne  de  la  îuelfee. 

Sans  institutions ,  la  force  d'une  république  repose,  ou  stnr 
knér4i«dealragitesnmtels,ousur  desmoRfe^  * 

Gtà\  pourquoi,  de  lont  temps,  la  politique  des  vcffiihistfaii 
peuple  bbre ,  s'ils  étaient  jaloux  de  sa  prospérité ,  »e8t  ellbrcée 
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d6  corrompre  ou  de  faire  proscrire  les  hommes  dont  lestalens  oa 
les  fertns  ponvaieDt  être  utiles  à  lear  pays. 

ScipioD  fat  aocQsé  ;  il  se  disculpa ,  en  opposant  sa  fie  entière  à 
ses  accosateurs  :  il  fui  assassiné  bientôt  après.  Ainsi  les  Gracques 
monmrent;  ainsi  Démosthène  espira  aux  pieds  de  la  sfatoe  des 
dienx  ;  ainsi  Ton  immola  Sidney,  Barneveldl;  ainsi  finirent  tons 
ceux  qui  se  sont  rendus  redoutables  par  un  courage  iocorrupii- 
ble.  Les  grands  hommes  ne  meurent  point  dans  lenr  lit. 

Cest  pourquoi  Thomme  qui  a  sincèrement  réiiëcfai  sur  les 
causes  de  la  décadence  des  empires  s'est  convaincu  que  leur  so- 
lidité n'est  point  dans  leurs  défenseurs  »  toujoursenviés,  toujours 
perdus  ;  mais  dans  les  institutions  immortelles  »  qui  sont  impassi- 
bles et  à  l'abri  de  la  témérité  des  factions. 

Tous  les  hommes  que  J'ai  utés  plus  haut  avaient  eu  le  malheur 
de  naître  dans  des  pays  sans  institutions.  £n  vain  ils  se  sont 
étayés  de  toutes  les  forces  de  Théroisme ,  les  faciious ,  triom- 
phantes un  seul  jour,  les  ont  jetés  dans  la  nuit  étemelle»  malgré 
des  années  de  vertus. 

Parmi  tous  les  cœurs  qui  m'entendent,  il  n'en  est  point,  sans 
doute  »  qui  ne  soit  saisi  d'une  horreur  secrète  à  l'aspect  de  ces 
vérités  tristes. 

Ce  furent  elles  qui  m'inspirèrent  le  dessein  généreux  d'effectué 
la  garantie  pratique  du  gouvernement ,  par  l'amour  du  bien ,  de- 
venu la  passion  de  tousles  citoyens.  Ce  furent  ces  vérités  unstes» 
qui ,  me  conduisant  au  devant  des  orages  et  des  jaknisies  que 
j  enii  cvoyais ,  me  firent  concevoir  l'idée  d'enchaîner  le  crime  par 
des  institutions ,  et  de  feire  pratiquer  à  tons  la  justice  et  k  probî- 
lé,  dont  f  avab  proféré  les  noms  sacrés... 

J'avais  aussi  l'idée  touchante  que  (a  mémoire  d'un  ami  de  l'hu- 
aumité  doit  être  chère  un  jour.  Car  enfin,  (hammoW^àt 
i'iiolerdmmomUeîdelm-mimejette  un  atiere  dans  tavenir,  et 
premswrson  cœur  la  ftoêtérUé^  innocence  des  numx  présem...... 

Dieu,  protecteur  de  rhumcsDce  et  de  la  vérité,  puisque  tu 
m'as  conduit  parmi  quelques  pervers ,  c'était  sans  doute  pour  les 
démasquer  !•••. 
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Lt  poliliqaemndt  compté  bmeoQp  tor  celte  idée,  que  per- 
sonne n'oserait  attaqaer  des  hommes  célèbres»  environnés  d'âne 
grande  iUnsîoo....  J'ti  liiseë  derrière  moi  tootet  ces  liiblemes  ; 
je  n*ai  mqae  la  irëritë  dans  Tonivers ,  et  je  Tai  dite.... 

Les  drconttances  ne  sont  difficiles  que  pour  ceux  qui  reculent 
éemu  le  tomhetm»  Je  Fimplore»  le  lombeatt,  comme  un  bienfiui 
de  la  Providence ,  poar  o'étre  pfna  témoin  de  rimptiniié  des 
forfaits  ourdis  contre  ma  patrie  f  t  Thumanité. 

Certes»  c*e8l  qoilter  pea  de  chose  qu'une  vie  matheorease , 
dans  teqoeOe  on  est  condamné  à  v^(Her  le  complice  ou  le  témotn 
impuissant  du  crime.... 

Je  merise  la  poussière  qui  me  compose  et  qui  vous  park  »  ou 
pourra  la  persécuter  et  ftire  mourir  cette  poussière  f  mais  je  défie 
qu'on  m'arrache  cette  vie  iodépendante  que  je  me  suis  donnée 
dans  les  siècles  et  dans  les  cieux*... 

n  est  essentiel»  dans  les  lévolutions,  oà  la  penrcrsiié  et  la 
vertu  jouent  de  si  grands  rôles,  de  prononcer  très-nettement  tous 
les  principes  »  toutes  les  définitions,  li  arrive  un  moment  où  ceux 
qui  ont  le  pins  d'esprit  et  de  politique  l'emportent  sur  cent  qui 
ont  le  plus  de  patriotisme  et  de  probité.  Malheur  à  ceux  qui 
vivent  dans  un  temps  ou  la  vertu  baisse  les  yeux»  la  rougeur  sur 
le  front»  et  passe  pour  le  vice  auprès  du  crime  adroit!  Malhenr 
à  ceux  qui  vivent  dans  un  temps  où  l'on  persuade  par  la  finesse 
de  l'esprit»  et  où  Tbomme  iogénu  au  milieu  des  tactionH  est 
trouvé  criminel  »  parce  qu'il  ne  peut  oompri-nd^  le  eriaiel  Alors 
toute  délibération  cesse,  parce  que,  dans  son  résultat,  on  ne 
trouve  plus»  et  celui  qui  avait  rmoa  »  et  odui  qui  était  dsusrer- 
renr  ;  mais  celui  qui  était  le  plus  insolent  et  cebii  qui  était  le  plus 
timide.  Toute  délibération  cessant  sur  Tintérét public,  les  volootés 
sont  substituées  au  droit  :  voilà  la  tyranniCf 

Je  n'aime  point  les  mots  nouveaux  ;  je  neeonnaîs  que  le  juste 
tiVinjusie;  ces  mots  son  i  eaiendus  par  toutes  les  consciences. 
Ufisttt  ramener  toutes  ks  définition^  à  la  oonsdenoe  :  i'eiprit  est 
nn  sophiste  qui  conduit  les  vertus  à  réctafaud.,,.  • 

11  est  des  imputations  faites  par  l'esprit  hypocrite,  auxquelles 
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rhommè  sincère  et  innocent  ne  peut  répondre,  tl  est  tels  hommes 
traités  dé  diclàtears  et  d'ambitieux,  qui  dévorent  en  silence  ces 
ootra(][es.  Qtad  ést  1^  plus  puissant ,  de  celui  qui  traite  impuné* 
meni  un  homme  de  dictateur,  ou  de  celui  qui  est  traité  ainsi?.... 

li  filut  substituer,  par  les  institutions,  la  force  et  la  justice  in- 
llèdbie  dès  lois  i  riufluencè  persoimelle.  Alors  la  rëvoiotioii  est 
iffertnie;  il  n'y  a  pl  is  de  jalousies  ni  de  faciioos  ;  il  n'y  a  plus  de 
prëtemions  ni  de  calomnies. 

Le$  MtttttitoMi  ont  poàr  o^'eî  dtélablxt  ie  fnt  Umtm  let  foron- 
lies  sociales  et  individuelles ,  pour  éviter  les  dissensions  et  les  vto« 
lences;  de  subiùtuer  l^atceiuUuu  de»  mceurs  à  l'oMcendoMU  éu 

« 

DBinuÈiiB  FRAGMiNT.  *—     k  «eciéle* 

La  société  n'est  point  loinrage  de  l'homme,  elle  n'a  rien  dé 
nomnob  atec  l'insiif ution  des  peuples.  Cette  Institution  fbtnne 

secondi*  association  qui  donna  aux  hommes  un  génie  nouveau, 
de  noaviauK  intérêts.  Obligées  de  se  soutenir  par  la  violence  et 
par  \m  armes ,  Hs  attHbuèrëat  à  l.i  nature  les  besoiiis  qui  ne  leur 
étaient  venus  «|ue  de  l'oubli  de  la  nature.  Il  fallut  donner  à  ces 
grands  oorps  politiques  des  proportions  et  des  lois  i^latives,  afin 
'ée  les  dffieHnir...;  L'on  s'aocontuma  &  èrUHi  que  la  vie  toâiureUe 
Aait  la  vie  sauvai^c  Les  n. liions  corrompues  pi  irent  la  vie  brii- 
taie  des  nûtiotis  barbares  pour  la  nature  ;  tandis  que  les  unes  et 
les  àdfraK  Aaleiii  sauvsgès  à  lëu^  manière  Ist  ne  différaient  qàê 
de  {îrossièretë. 

La  soGi^ié  politique  n'a  pôint,  comirie  on  Tn  prétendu, 
Miei*  iVtaii^^ën^i  rhatt  iiil  cdnti^àirë  elle  l'a  fait  iialife,  en 
établ'ssaiit  entre  h  s  hommes  des  rapports  de  dépendance  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  auparavant. 

tdm  ee  éfm  Mpife  ébiis  hl  foi  iiaturêlië  ést  indépendant  de  son 

espèce  el  vil  <n  soriété  d  »ns  son  espèce. 

Tout  ce  qui  re^pire  sous  une  bi  politique,  oû  une  loi  de  force, 
est  en  guerre  codtre  ce  ({ni  n'ësi  point  sa  société ,  on  ce  qui  n*ât 

point  son  espèce. 
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L'indépendance  des  élras  de  même  espèce  entre  eux  est  fon- 
dée sur  les  rapports  ou  sur  les  lois  qui  les  unissent.  Unis  parc  s 

rapports  ou  ces  lois ,  ils  se  trouvent  en  état  de  force  contre  une 
antre  espèce  que  la  leur. 

Les  animanit  de  même  espèce  n'ont  point  formé  de  sodétéi 
particulières  ai  mées  les  unes  contre  les  autres.  Les  peuples  oe* 
pendant  se  sont  armés  contre  les  peuples. 

Tons  les  êtres  sont  nés  pour  l'indépendance;  cette indépen- 
dauce  a  ses  lois  sans  lesquelles  ils  lauguiraient  isoles ,  et  ()ui,  eu 

les  rapprochant»  forment  lu  société.  Ces  lois  dérivent  des  rap- 

•    •  •  • 

ports  naturels;  ces  rapports  sont  les  besoins  et  les  affections. 

Ces  besoins  et  ces  alfeclions  ne  donnent  à  aucun  le  di  oit  de  con- 
quête sur  les  autres  ;  car  celle  conséquence  détruirait  son  prin* 
dpe.  Us  produisent  ce  qu'on  appelle  le  conmerct  ou  Xiém%t  it* 

hrt  de  la  possession. 

Selon  la  mesure  de  leurs  besoins  ou  de  leurs  affections*  las 
animanx  s'associent  plus  ou  moins.  On  les  voit  presque  loujoors 
par  iroupciux  ,  î;i  ce  n'est  que  Tavarice  de  l'homme  les  ellraie. 
Ils  se  reuconirent  s^ns  ce  maltraiter  ni  se  fuir.  Le  plus  sensible* 
le  plus  intelligent  de  tous,  l'homme»  natt  poor  une  société  pins 
partaite,  pour  des  rapjtoris  plus  étendus,  pour  des  plaisirs  plus 
vifs  ei  pour  les  délices  ih  1  ^idépendance. 

Les  hommes  forment  donc  une  société  naturelle  qui  repose  sur 
leur  indépendance.  Mais  un  j  eupleen  corps  (pu  squ'il  existe  des 
peuples)  (1)  forme  unç  force  politique  contre  la  conquête.  L'état 
social  est  le  rapport  des  hommes  entre  eux  ;  Tétat  politique  est 
le  rapport  dt  s  peuples. 

On  voit  que  les  hommes,  se  traitant  eux-mêmes  en  ennemis  » 
qnt  tourné  contre  If  nr  indépendance  sociale  hi  force  qui  n'était 

(f  )  L*bomme  a  des  rapports  de  raison  avec  lui-même  pour  diriger  sa  conduite. 
Les  hommes  ont  aussi  entre  mx  des  rapports  d'autant  moins  délerniinés  qu'ils 
aoot  plus  nomhreox.  Deui  hommes  s'entendent,  quatre  ne  s'entendent  plus. 
Enfin,  il  n'y  n  que  des  nipporlide  Tait,  de  barbarie,  entre  un  peuple  et  un 
peuple;  c'est  pouniuoi  la  force  fait  le  droit  entre  eux. 

Le  goarerMment  est  eu  cooséqoeoce  plot  fort  que  le  peuple ,  parce  qu'A  ait 
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firopra  qu'à  leur  indépenduioe  eitérienre  et  coltoeiife  ;  qae  eetis 
force ,  par  le  contrat  social ,  est  deveoue  une  arme  à  iweportiQii 
du  peuple  pour  opprimer  le  peuple  entier,  sous  prétexte  de  le 
défendre  contre  ses  membres  et  oontre  des  ennemis  étrangers. 

Si  tel  fut  Tobjet  do  contrat  social  de  conserver  Tassociation,  les 
hommes  dans  ce  sf>ns  sont  considérés  comme  des  bétes  sauvages 
ifn'H  a  falla  dompter.  En  effet,  par  le  contrat,  tous  ment  armés 
contre  chacun  comme  une  troupe  d'animaux  de  dÎTerses  espèces 
inconnues  Tune  à  Tautre  et  tout  près  de  se  dévorer.  La  sûreté  de 
tons  est  dans  Tanéantisse ment  de  chacun  »  au  lien  qu'on  le  trouve 
si  simplement  dans  leur  indépendance. 

Je  crois  pouvoir  dire  que  la  {jlupart  des  erreurs  politiques  sont 
neuves  de  ce  qu'on  a  regardé  la  législation  comme  mie  sdeiice 
difficile.  De  là  l'incertitude  et  la  diversité  des  gouvernemens.  De 
pareilles  idées  devaieni  perpétuer  les  peuples  dans  l'esclavage,  car, 
en  supposant  l'homme  farouche  et  meurtrier  dans  la  nature,  on 

Bfmaginaît  plus  d'autre  ressort  que  hi  force  pour  le  gouverner. 

Néanmoins ,  comme  d»ns  la  République  l'intérêt  d*un  seul  est 
protégé  par  la  force  de  tous,  et  que  tous  et  chacun  sont,  non 
poml  unis,  mais  liés  par  k  pression  ;  la  République,  par  la  na- 
ture de  fai  Convention ,  a  fiiit  un  contrat  politique ,  ou  de  ISoroe, 
entre  chacun  et  tous  ,  et  ce  conti  at  politique  forme  un  pacte  so- 
cial. Maisquel'e  violence,  quelle  faiblesse  dans  ce  corps  dénué  de 
Msons  dont  le  mécanisme  stérile  est  comme  un  arbre  dont  let 
racines  et  les  branches  suspendues  ne  toucheraient  pas  le  tronc! 
Ces  sociétés  ressemblent  à  des  traités  de  pirates  qui  n'ont  d'antre 
garantie  que  le  sabre.  Ces  brigands  ont  aussi  un  pacte  sodÉl  snr 
leurs  navires. 

On  a  mal  appliqué  le  principe  politique  :  il  n'appartenait  qu'an 
droit  *des  f^ens ,  c'est-è-dire  qu'il  toit  de  peuple  à  peuple.  Gela 
même  est  une  loi  de  nos  institutions;  ce  ne  sont  poifit  les  hom- 
mes ,  mais  les  états  qui  se  font  bi  guerre. 

Il  n'y  a  guère  Heu  de  concevoir  maintenant  que  les  peuples , 
renonçant  à  leur  orgneii  politique,  tant  qu'ils  seront  régis  parle 
poBvoir,  se  remettent  sons  bi  loi  debaatiire  etde  la  jostioe;  que 
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fMUH  i  s'eBVNmor  eonmie  les  membres  d'une  mdoie  fânuille , 
ils  retrancfaeiit  de  leur  cité  Tesprit  p  iriicolier  qui  les  rend  enne- 
mis  »  et  l'amour  des  richesses  qui  les  ruine.  Les  ames  bienfaisan- 
tes qui  se  limut  à  ces  illusions  counaisseni  peu  tonte  l'étendue 
du  chemin  que  nous  avons  hti  hors  de  la  vëriië.  Ce  rêve,  ^'fl  es^ 
possible ,  n*est  que  dans  un  avenir  qui  n'est  point  fait  pour  nous» 

11  liut  donc,  sans  chercher  inniilement  à  mettre  des  i^pports 
de  sodëté  entre  les  peuples,  se  borner  à  les  rëtabitf  entre  les  hom- 
mes. Ces  peuples ,  plus  ou  moins  éclaires,  plu»  ou  ixioiiis  oppri- 
fliës  y  ne  peuvent  en  même  lemps  rrc  voir  les  méiue>  lois.  11  en, 
est  autrement  d*une  république  où  louti-s  choses  ont  une  pro» 
gression  commune. 

Cependant,  un  peuple  qui  se  reforme  et  se  donne  des  lois  vé- 
ritablement humaines,  entouré  de  peuples  inhumains,  doit,  ponr 
la  durée  de  sa  propre  harmonie,  ûterdesapolâii'|ue  exu  rieurc  tout 
ce  qu'il  peut  logement  en  dter,  sans  compromettre  l'état.  Car  un 
peuple  qui  se  gouvernerait  naturellenfient  et  renoncerait  anx.arme8 
serait  bientôt  la  proie  de  ses  voi>ins;  et ,  si  ce  peuple  renonçait 
an  luxe  et  au  commerce  pour  une  vie  simple,  ses  voisins  s'enirichi- 
nient  de  ses  privations  et  deviendraient  si  puissans  qu'ils  l'acea- 
bleraieni  bientôt.  Les  maîtres  qui  les  doininei.i  auraient  d'autant 
plus  d'intérêt  à  le  faire,  qu'ils  auraient  tout  à  craiudre  de  l'exem- 
pie  et  de  la  population  de  cette  société  indépendante. 

L'ordre  social,  dit  très-bien  Rousseau,  est  la  [)remièrf  de  tou- 
tes les  lois.  Un  peuple,  quelle  que  soit  atm  administration,  doit  vi- 
vre avec  les  peuples  qui  l'entourent  comme  ils  vivent  avec  lui.  A 
proprement  parler,  il  n'existe  point  de  rapports  entre  les  nations; 
elles  n'ont  que  des  intérêts  respectifs,  et  la  force  lait  le  droit  ^n- 
tre  elles. 

Ce  n*est  pas  qu'en  prenant  en  elles-mêmes  les  idées  de  justice 
on  ne  trouve  entre  les  peuples  des  principes  de  morale  et  de  rai« 
•on  qu'ila  doivent  respecter  ;  mais  ces  idées-là  n'ont  point  de 
sanction.  Un  peuple  ne  peut  pas  déclarer  la  ^erre  à  ses  voisins 
s'il  n'a  quelque  sujet  de  s'en  plaindre  ;  mais ,  s'il  leur  fait  une 
guerre  inlquo,  qui  peut  leur  en  empêcher? 
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Une  considération  qui,  selon  quelques-uns ,  légitime  la  guerre 
et  le  droit  de  conquête,  c'est  <iè  savoir  ce  que  doit  devenir  Tex- 
oès  de  population  d'un  peuple  lorsque  le  sol  ne  suffit  plus  a  ses 
besoins.  Faut-ii  qu'un  peuple  égorge  sa  jeunesse  pour  ne  point 
troublet*  la  paix  étrangère  ?  ou  fout-lï  qae ,  par  des  instilntions 
criminelles ,  comînë  1  Lacédémone ,  il  prévienne  son  accroisse- 
ment? 11  suit  de  lù  qu'il  existe  au  moins  une  loi  morale  entre  les 
peuples  ;  c'est  Tinutilité  de  conquérir  tant  qoe  le  sol  leor  suffit. 

l)e  cette  idée ,  qué  la  guerre  est  l^îtime  par  la  nécessité  de 
conquérir,  s^mbIe  découler  le  principe  de  la  dissolution  des  pre- 
nlières  sociétés  et  la  preuve  que  les  hoinmesiont  naturellement 
dans  nn  état  de  gnerre.  Car  on  en  peut  induire  que,  les  feroilles 
^étani  accrues,  Thomme,  au  sein  d'une  petite  société,  s'arma 
contre  riiomine  pour  étendre  son  champ  «  ét  qu'il  fallut  une  loi 
poliliqile  pour  comprimer  cette  violence  intérieure. 

Mais  si  Ton  examine  que  la  iéi  ocité  de  peuple  à  peuple  tient  à 
Teu^  isolenieiit ,  èt  que  d'homme  à  homme  tout  est  idemité  ;  si 
rbn  exanline  qoe  le  monveihént  qu'occasionnerait  entre  les  bom- 
nies  leur  irop  grand  nombre  se  porterait  comme  un  tourbillon 
aui  extrémités  et  ne  réagirait  point  contre  son  centre ,  on  voit 
4tHsrexcès  de  population  ne  peut  troubler  que  les  sociétés  voisi- 
nés,  toui  au  plus.  Je  dirai  donc  que  la  conquête  est  Torigine  de 
l'institution  des  peuples  et  que,  la  terre  étant  couverte  d'habitans, 
il  se  fit  des  ag  é^ptiods  pour  s'attaquer  et  se  repousser.  Les 
émigrations  du  Nord ,  il  y  a  mille  ans,  l'aiiestent;  ces  hommes, 
craels  envers  les  antres  peuples,  étaient  sans  doute  paisibles  dans 
leur  patne ,  ou  ils  l'auraient  détruite  et  s'y  seraient  fiiit  place.  On 
a  découvert  dans  l'Amérique  des  iles  peuplées  ;  lù ,  il  semble  que 

rémigration  étant  impossible  la  Ixirce  devait  refluer  ^ur  eUe- 

..  îi  • 

même  ;  mais ,  ou  la  terre  leur  suffisait,  ou  ils  fornuUeat  divera 
•peuples  qui  s'exterminaient. 

Je  me  sois  fait  à  moi-môme  ces  difficultés  pour  les  prévenir,  il 
est  clair,  d'après  cela ,  qoe  les  peuples ,  à  cause  de  l'aocroisse- 
ment  de  la  population ,  sont  dans  l'état  de  guerre ,  ce  qui  néces- 
site une  loi  politique  entre  eux.  Mais  il  est  dair  aussi  que  le 
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fbâme  état  de  guerre  n'existe  plus  d'homme  à  homme  et  que 
oonséqnemmeot  la  force  ne  doit  point  entrer  dans  la  cité. 

Maintenant  je  vais  examiner  l'excès  de  la  population ,  s'il  est 
Véritablement  un  excès  en  lui-même  ou  s'il  est  simplement  relatif. 
Les  émigrations  da  Nord  n'arrivèrent  point  parce  que  le  terri- 
toire ne  suffisait  point  à  ses  habitans ,  mais  à  cause  de  certaines 
mœurs  qui  privaient  ces  peuples  d  industrie.  L'espiit  de  con- 
quête n'est  point  né  de  la  misère  »  mais  de  Tavarice  et  de  la  pa« 
tesse.  Les  colonies  de  Carihage  ne  prouvent  point  un  excès  de 
population  ,  mais  un  dessein  particulier  d'étendre  son  commerce 
et  sa  domination.  Les  coIttiÉléft  gf^nes  avaient  un  antre  prin- 
cipe ;  la  Grèce  n'était  point  trop  pf  uplëe ,  mais  elle  était  guer- 
rière et  n'était  point  commerçante  i  et ,  kin  que  l'on  puisse  cil«f 
Teieraple  d'une  senle  guerre  et  d'une  seule  colonie  produite  pM 
la  fecoiiditë  d'un  pays,  l'une  et  l'autre  ne  fut  jamais  qu'une  nlar- 
que  d'altération* 

L'iosufisanee  do  territoire  ne  prouve  point  ne  eioèii  de  |)opu^ 
lation ,  mais  la  stérilité  de  l'administration. 

Èn  vàin  tkié dit-on  que  l'homme  naîi  sauvage;  n  dit  aussi  qu'il 
balt  pour  la  société.  Si  l'homme  était  né  purement  sauvage ,  îlne 
éiâtik  piiinl  né  pour  la  soctëtë ,  mais  pour  se  déirtiire.... 

Je  laisserais  la  question  comme  je  l'ai  trouvée,  si  la  nature 
même  de  cet  ouvrage  ne  m'obligeait  de  la  résoudre.  Car  enfin , 
si  je  prétends  que  les  hommes  ne  sont  point  faits  pour  un  ëut  Je 
guerre  et  que  leur  fécondité  nécessite  la  guerre ,  je  me  trouve  ek 
contradiction  avec  lé  principe  de  la  sbcif^té  que  j'établis. 

Je  ne  connais  pas  encore  un  seul  exemple  d'une  guerre  entre- 
prise  à  raison  d'une  fécondité  positive. 

•  •  I  f        .  m. 

Le  monde  «  tel  que  nous  fe  voyons ,  (*si  presque  dépeuplé  ;  il  Ta 
toujours  été.  La  population  lait  le  tour  de  la  terre  et  ne  la  couvre 
jamais  toot  entière.  Je  n'ose  dire  quel  nombre  prodigieux  d'ha- 
Mans  eKe  pdnmh  nourrir  pet  ce  nombre  ne  servit  pas  êdeore 

rempli  quand  le  fer  n'aurait  pas  imii^olé  la  mo  tii^  du  geui  e  Iiu- 

nuttUt  il  ne  semble  que  la  population  a  ses  vicissitudes  et  ses  bor> 
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nés  en  tout  payi,  el  qa6  It  oaiure  neat  jtmtis  plot d'catai 
qu'elle  n'a  de  mmeNes. 

Je  dis  donc  que  les  hommes  sont  naturellement  en  société  et 
natoreHement  en  pan;  et  que  la  fbrœ  ne  doit  jamais  avoir  de 
prétexte  pour  les  nnir  on  les  diviser. 

TROISIÈME  FRAGMENT.  —  IcUes  (fétiéraUs  (I). 

f •  IMIRUIMNW.  —  a.  UMS*  —  5*  MMVIS.  —  4.  UfmUQIIS  ST  «OOfMDMBIT. 

—  5.  tivoumoH. 

i.  iMtilBHOlil. 

S'il  y  avait  des  mœurs,  tout  irait  bien  ;  il  faut  des  institutioos 
pour  les  épurer.  11  faut  tendre  li  :  voilà  tout  ce  qu'il  6iut  foire  ; 
tout  le  reste  s'easoivra. 

La  terreur  peut  nous  débarrasser  de  la  monarchie  er  de  l*ai  is- 
tocratie  ;  mais  qui  nous  délivrera  de  la  corruption  ?..••  Desînstî* 
tntions.  On  ne  s'en  donle  pas  ;  on  croit  avoiriontfiut  quand  on 
a  une  machine  à  gouvernemenU... 

J'entends  dire  à  beaucoup  de  gens  qu'ils  ont  lait  la  révolution* 
Ils  se  trompent  ;  elle  e^t  l'ouvrage  du  penplp.  Nais  soves-vont  ee 
qu*U  faut  faire  aujourd'hui,  et  ce  qui  n  appartient  qu'au  lé^iita- 
ttmr  même?..,.  Cest  la  république.:. 

Bémosthène  contribna  à  perdre  la  Grèce.  Son  influence  déier^ 
mina  Topinion  en  st  ns  contraire  de  ce  qu'il  fallait  pour  sauver  la 
patrie,  fl  se  contenu  de  donner  des  conseils  qu'on  ne  suivit  po^nt* 
La  Grèce  était  corrompue  ;  il  y  fallait  une  révolution  et  d'autres 
lois*  Les  anciennes  n'avaient  plus  asbez  de  force  contre  la  force  du 
génie  de  Philippe... 

n  y  a  trop  de  lois ,  trop  peu  d'institutions  civiles.  Nous  n'en 
avons  que  deux  ou  trois.  A  Athènes  ei  à  Rome ,  il  y  avait  beau- 
coup d'institutions.  Je  crois  que  plus  il  y  a  d'institutions ,  plus  le 

<l|0naiwsiÉblékl,MMéifenfliMt,4ei  idé«ate«nltt  ëpanssésMje 
■Mmrit  de  rsnlmr.  otdeiiiiiéet  uds  doote  *  litwfcr  Inr  plioedini  la  dit- 
ssoii  qri  diffitt  piéfléder  MB  pIniiH  élort 
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peuple  est  libre.  «  y  eD  a  peu  dans  les  monarchies,  cooan  «Hw 

dan»  Je  despotisme  alttota.  U  despotisme  «e  tfwne  dan»  le  pou- 
Ytir  uni(|«ie  et  ne  diminue  que  pins  il  y  a  d'instimiious. 

Une  hntitotlon  composée  de  beaucoup  de  membres  et  naa 
instituiioa  composée  d  un  meiubre  unique  sont  despotiques.  La 
^lé  particuiiére  Uiompbe  dusruoe  ei  dan»  l'autre,  et  c'est 
moiat  h  loi  que  Tarbliraire  qui  s'y  glisse.  Nos  institutioossoat 
composées  de  beaucoup  de  membres ,  et  les  iasdiniiogs  soMea 
petit  aombre.  11  Cmdnii  qne  nos  iosiitntioas  fassent  en  grand 
■MAre  et  composées  de  peu  de  personnes...  Il  foudimiauerle 
nombre  des  membres  des  antorità  coastituëes. 

11  «tut  exuniaer  ksystème  des  magisiratures  collectives,  telles 
naueipalMs.  administratioas,  comités  de  surveillance  etc. 
et  voir  si  distribuer  les  fonctions  de  ces  ooifts  à  ua  mafiitrat  uai- 
que  dm„  chacmi  ae  senit  pss  le  secret  de  réiiWi.««nent  solide 
d«  m  rérointioe  

Une  loi  contraire  aux  institutions  est  tynnuqne. 


I. 


1^  longues  lois  sont  des  cabmiiA  publiques. 

La  monarchie  était  noyée  dans  les  bis;  et.  oometoMesles 
Parions  et  les  «ohmtd»  des  maîtres  étaient  devenues  des  lois,  on 
M  s'entendait  plus. 


Il  É«  peu  <ieWs.Uo*ayeaatant.le  peuple  est  esclave. 
Lesdavage  est  r.bnégaiion  de  sa  volonté.  Là  oii  l'homme  obéit 
sans  qu'on  le  suppose  bon ,  il  n'y  a  ni  hberté  ni  patrie.  Celui  qid 
Ahuk»  à  ua  peuple  trop  dé  lois  est  m,  tyiw.  Le  nom  de  loi  ne 
peut  saoctKwner  le  despotbme  :  le  despoiismeestl  ewrcicesur 
le  peuple  d'uue  volonié  étraqgère  i  la  sienne. 

Obéir  aux  Ws ,  ceh  n'est  pss  dair  j  car  la  loi  n'est  souvent  an- 
tw  chose  que  la  volonté  de  celui  qui  l'impose.  On  a  le  dmit  de 
resist-rr  aux  Icis  oppressives... 

Lor«,ue  ta  poliUq^  humabe  ati«Ae  ta  chaîne  aux  pieds  d'un 
komme  Hbre  qu'elle hi, esclave  au  u.épris  detaa««aetd«d»it 
de  cté .  la  justice  éiemelie  rive  l'autre  bout  aa  «m  tjrrn^ 
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U  force  des  |ois  générales  est  etvçéfffi.  jL'yiWrMWWtiy 

gouverne  silsément  le  peuple  et  ne  peut  gqav^çr  le  gouverqf: 
ment. 

Lt  France  est  pins  puissa^itç  ponr  i^oiivoir  1^  pei^  liwh 
çais,  le  porter  à  des  sacrifices  et  loi  ii^ire  prendi^  leisM^meft 
qu'elle  D*est  puissante  coptre  chacup  et  contre  un  abus  pfM:(i- 
cuUer. 

s*  Mœoif. 

La  destinée  d'un  peuple  se  composa  df^  ceiii  qui  Y<^(  k  \f 
gloire  ei  de  eenx  qui  visent  à  la  ^rtni|e« 

Chacun,  votant  et  parlant  dans  les  d^ilbiératîonspnbljques, 
p§rle  et  vote  selon  ses  idées.  S'il  y  a  plu$  de  gens  qui  vwBfU  à  ^ 
gloire  »  Véuu  etf  heureux  et  pmpère;  s*U  y  a  pdu  4s  f  fiii  9^ 
sent  à  la  faritine,  F  état  dépérit. 

|1  n'est  dans  tout  état  qu'un  tort  petit  nombre  d'hommes  qqi 
s*oocupent  d*autre  chose  que  de  leur  intérêt  et  ({e  Ifwir  maison.  U 
en  est  pen  qui  prennent  part  dans  les  affiiûres  et  dans  la  nttnre 
du  gouvernement.  En  France,  la  dénomination  de  pa/rio/e  exige 
un  sentiment  vif  qui  contrarie  ceux  qui  sont  accoutumés  et  pren- 
nent un  lâche  phiisir  à    se  njiéler  de  rien» 

Il  y  a  deux  sortes  de  fédéraUmes  :  le  fédêrafume  pollUque,  qui 
consista  dans  le  gouvernement  ;  {e /éU^ratote  civii^  qiii  naitdea 
rapports  entre  les  citoyens. 

11  y  a  un  fédéralisme  de  droit  :  ce  serait  cetni  oH  la  forme 
avouée  du  gouvernement  l'aurait  établi,  il  y  a  un  tédérjiiisme  de 
foit,  dans  le  cas  où,  quoique  le  gouvernement  fût  on,  çb^qn^ 
viHe,  chaque  commune  s'isoleraient  d'intérêt. 

C'est  ce  qui  arrive  en  ce  moment;  chacun  rçtief^t  ^  ^eqré^ 
dans  son  territoire  >  toutes  les  productions  se  consofptneKl  awr  \p 
sol. 

Le  but  d'un  gouvernement  opposé  au  redéralisme  nest  pas  que 
^unîié  soil  au  profit  du  gouvernement,  mais  au  profit  d^ 
peuple;  il  fout  donc  empêcher  que  personne  s'isole  de  foît...- 

La  patrie  n'est  point  le  sol ,  elle  est  la  communauté  des  affec- 
tîoas,  qui  tait  que,  chacun  combattant  pour  le  salul  pt|  la  Wi^^ 
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de  sa  chaumière,  ton  fîisil  à  la  n^ajp,  la  patt  ie  est  bientôt 
sauvée  ;  chacuo  combat  pour     qu'il  aim^  :  yoilà  ce  qui  ^'^p«- 

peUe  parfçr  4?  bo^ne  fpi.  (:k>iQba{tr|»poiir  Ipua ,  n'es)  fl«e  la  ÇW" 

séquence. 

Là  où  Ion censare  les  ridicules,  091  e6|  corromp^.  Là  pu  l'oo 
censare  les  yiçes ,  on  est  yertoenx.  preniier  lient  |ie  la  monai^ 
chie  ;  l'antre  de  la  rëpubliqoe....  Gc|a|  (|ui  plaisante  à  la  tête  du 
gouvernement  lend  à  {a  tyra^^ip...» 

LebienniémeestsppTentnnf|iqyend'intrigMf|.Sqy  . 
si  lions  voulons  sauver  la  patrie. 

La  grossièreté  esl  une  sorte  de  résistaqce  à  l'oppr^S^on.  (4 
douceur  ^t  cofnpagne  de  la  fiqftë  de  r(ioii|itt^  IjAue. 

Le  stolcisne ,  qui  est  la  vertu  de  l'esprit  et  de  Tame ,  peut  seul 
aoipéoliar  la  corruption  d*une  répnbUqne  marchande,  ou  qui 
manque  de  mœurs. 

Le  jour  où  je  me  serai  çouy;(jDcu  qu'il  çst  imj[^^jl)le  de  dou^f^ 
au  peuple  français  des  mœurs  doi|cea  »  énergiques ,  sensiblca  et 
ineiorables  pour  la  tyranqie  et  rinjustice ,  je  me  poignarder^. 

4.  RépabliqoB  et  GonTernement. 

De  même  qu'une  nation  peut  être  {;ouveniée  dans  le  plus  graud 
degré  de  faiblesse  d'opinion,  de  mùme  ^ie  f^u\  l'être  dans  le 
plus  lM|nt  fiegré  d'én^e.  Su»  quelque  ton  qu'on  se  mofile,  on 
peut  marcher,  pourvu  qu'on  y  soit  en  harmonie.  Je  pense  donc 
que  noi4$  deyo(^  éire  exailés  ;  cela  n'exclut  point  le  sens  commua 
lÂ  lu  sagesse. 

On  peut  mettre  Tordre,  même  dans  une  ciié  ardente,  comme 
la  njitiirQ  le  o^et  ^^a^  un  ooiu-sier  e(  dauf  mu  votç^o.  fitablûiuina 
notre  doctrine,  donnons  la  119  à  nQir9  liberté  :  elle  uousçqa- 
damnc  à  la  vrrtu ,  aq  courage,  à  la  modestie;  ne  ser^  eul-CQ  que 
de  vaini  £^ie  noua  condamne  4  i«  haiiMde  la  ifWm^;  fé- 
pia;gK^9s#W?  f^annpiMl  la  f»t4  :  U  ci|  étonnant  qiite  çptte 
idée  n'ait  pas  encore  été  à  i'ordpe  du  jMVr.  . 
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UnerépiililiqaeMdiillaleà  gouwiier  lorsque  chaenictfiê 

ou  méprise  l'autorité  qu*it  n'exerce  f)as  ;  lorsque  le  soldat  envie  le 
cheval  de  son  général ,  ou  le  général  rhonoeur  que  la  patHeitnd 
aux  soldats;  lorsque  cfaacwi  s*îmagine  servir  oslni  qui  le  oom- 
mande  et  non  la  patrie;  lorsque  celui  qui  couimande  s'imagine 
qu'il  est  poîssini et  non  pas  qu'il  exerce  la  justice dn  peuple; 
lorsque  chncun ,  sans  apprécier  les  fondions  qi^il  eierce  et  oellee 
qui  iout  exercées  par  d'autres,  veut  être  l'égal  du  pouvoir  au- 
dessus  du  sien,  et  le  maître  de  ceux  qui  exercent  on  pouvoir  aa« 
dessons  de  loi  ;  lorsque  cbacon  de  ceux  qui  exercent  rantoritéee 
croit  au-dessus  d'un  citoyen ,  tandis  qu'il  n  a  de  rapports  qu'avec 
les  abus  ou  les  crimes. 

En  effet ,  lectfosfen  n'a éta'mddetMppmit  qu'meeia  eonsciaiee 
et  la  morale  ;  s'il  les  oublie  ^ilace  rapport  avec  la  loi;  méprise 
laUn,U  n'est  pbu  citoyen  :  iàcommience  sou  roj^port  avec  le  pour 
voir. 

Ed  uq  mot ,  on  ne  peut  point  gouveruer  un  état  lorsque  tout  le 
monde  adeioigueii,  au  lieu  que  tout  le  monde  ait  delà  modestie* 

n  y  a  eu  dans  les  goovememens  plus  d'habiles  gens  que  de 
gens  vertueux  en  place.  —  La  modestie  d'un  héros  ne  m'en  im- 
pose pas.  Si  vous  louez  lu  modestie  d'un  homme,  que  ferait-il  de 
pins  dang«»reux  pour  la  liberté  «  s*il  montrait  de  l'orgueil? 

On  dit  ordhiairemefit  :  Le  citoyen  est  odoi  qui  participe  aux 
honneurs»  aux  dignités;  ou  se  trompe.  Le  voici  le  citoyen  :  c'est 
odai  qui  ne  possède  pas  rlus  de  bien  que  les  bis  ne  permettent 
d'en  posséler  :  celui  qui  n'eierce  point  de  maginratnre  ei  eei 
indépendant  de  la  responsabilité  de  ceux  qui  gouvenient. 

Quiconque  e^  niagisurat  n'est  plus  du  peuple.  Il  ne  peut  entrer 
dans  le  peuple  aucun  pouvoir  individuel.  Sfrlee  amofités  Maient 
partie  du  peuple ,  elles  seraient  plus  puisbautes  que  lui.  Les  au- 
torités ne  peuvent  affecter  aucun  rang  dans  le  peuple.  Elles 
n*ont  de  ran^  que  par  rapport  aux  conpaMci  et  aux  lois.  Un 
citoyen  vertueux  doit  être  plus  considéré  qu'un  magistrat... 

Lorsqu'on  parle  à  nu  fonctionnaire,  on  ne  doit  pas  direô- 
toyen  ;  ce  titre  est  an-dessns  de  lui. 
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Un  gouvernement  rëpublieain  a  la  verlu  pour  priodpe;  sinon» 
Uk  temor.  Qoe  vevtat  oeax  qui  M  Tealeat  m  wt«  ai  termrr... 

La  Ibm  ne  M  m  ivison  m  éroîC;  iiiaîs  fl  eH  peot-^^ 
sible  de  s'en  passer,  pour  faire  respecter  le  droit  et  U  raison  

Ub  gonverneneot  fiûbie  est  trèa-peiiiit  mr  le  people.  Les 
msrtws  du  gonverBemeot  sont  libres ,  le  peuple  ne  Test  fiili... 
*  On  dit  qn'un  gouvernement  vigoureux  est  oppressif;  on  se 
tpl^^a^w^:toqpw^t^enestJtta^^MséeJ^i^^d^ 
jniee>  Le  gonWMBeM  Teserae  n'est  p»iÉ»^rjyiihnfar  et 
çppressif  pour  cela»  parce  qu'il  n'y  a  que  le  mal  qui  soit 

y  Oi-a  objecté  qu'on  lie  trowetraH  pMi  assez  d'henuiiés  pdiil^ 

exercer  la  censure;  mais  il  faut  plus  de  lumières  et  de  vertus 
pour  «teroer  une  magistrature  dans  un  goavemement  fiuble» 
qne  pour  rexereer  dans  an  geaveraement  robuste.  Bu»  le  pre« 
mier,  tout  le  gouvernement  repose  sur  le  mérite  personnel  ;  dans 
le  second»  sur  la  fosoe  et  Tbarmonie  des  institutions;  pour  le 
prender»  il  fiiut  des  si^» afin qa'ils n'abosent  point.  Foor  le 
second,  il  ne  faut  que  des  hommes,  car  l'allure  (fénérsde  les  en- 
traîne. Dans  le  premier»  il  n'y  a  plus  de  contrat  ;  dans  le  second» 
Hyenaunqni  règle  tous  les  monvemens  et  fait  partout  la  loi. 
Dans  le  premier,  il  y  a  une  action  et  une  réaction  coniinuellede 
forces  particulières  ;  dans  le  second  »  il  y  a  une  force  commune  » 
dont  chacun  Ait  partie  »  et  qui  concourt  au  même  bat  et  iu  même 
bien. 

La  liberté  du  peuple  est  dans  sa  vie  privée  ;  ne  la  troublez 
point.  Ne  troublez  qne  les  ingrau  et  que  les  mécfaâns.  Qne  le 
gouvernement  ne  soit  pas  une  puissance  pour  le  citoyen ,  qu*i 
soit  pour  lui  un  ressort  d'harmonie  ;  qu'il  ne  soit  une  force  que 
pour  proléger  cet  dtat  de  simplieité  eontrela  force  même.... 

Il  s*a£[it  moins  de  rendre  un  peuple  heareux  qne  de  rempécbSf 
d*ètre  malheureux.  N'oppnoiez  pas,  voilà  tout.  Chacun  saura 
bien  HovMr  sa  folisiié.  Un  peuple^  lequel  senûs  établi  le 
préjugé  qu'il  doit  son  bonheur  à  eemt  qui  gouverneus»  ne  ls 

conserverait  pas  i(u»g-|Wi^%«'« .  .•:  i  i  .-...-  .  l  »     •  :  - 
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SaTez-vous  bien  que  Thomme  n'eat  poial  né  méeluuit;  cTcat 
l'oppression  qui  est  méchante  ;  c'est  son  exemple  contagieux  qui, 
d9<lcgnicDd«frétdepiiMle  plvftHtjiuqa'an  ImU»,  <Uh 
blît  la  dépeadanoe.  Cette  liiérarehîè  jM  devrait  ètieqte  tei^le 
gcovemanent,  afin  que«  pemt  sur  liii«iiiém»  «i  force  exj^kât 
là  oàcQpiMioe  la  cité. 

Tant  que  foos  wres  quelqu'un  dans  rantichambre  dei  qm- 
|[i»urat5et  des  tribunaux,  le  gouvernement  ne  yaut  rien.  C'est 
m  horreor  qu'on  soit  obligé  de  deonandar  justioe. 

On  «eut  fnem  être  rigamte  en  prinàpei  lonqu'cn  éitmit  m 
mauvait  gouvernement;  mais  il  est  rare  que,  si  L  on  vientàgouipir» 
WÉT  <ot'4n£aic  i  on  ut  r^âUâ  MemàL  cêè  — uriminMt  nmor  ii 
fwfffffwfr  SA  voiouté* 

Ce  n'est  guère  que  par  les  moyens  et  l'argent  que  fournira 
rétranœr  au'on  nonm  tranbler  notre  renoa  dans  la  vénnUîanib 
Lee  états  ne  sont  guère  a^^ltés  que  par  les  gouwneoMnsfoisiil» 
U  faudrait,  pour  être  heureux ,  s'isoler  le  (4tts  possible* 

5.  ItlTdlaliOB* 

La  révolution  est  glacée;  tous  les  principes  sont  affisiblis  ;  il  ne 

reste  que  des  bonnets  rouges  portés  par  Imtrigue. 

L'exerdoede  la  terreur  a  blasé  le  crime  «ofunnie  les  lî^uem 
fortes  blasent  le  palais. 

Sans  doute  il  n'est  pas  encore  temps  de  faire  le  bien.  Lç  bien 
particulier  que  l'on  fait  est  un  palliatif.  U  fout  attendre  un  pial 
général  asse^  grand  pour  que  Topinion  générale  éprouYO  le  be- 
soin de  mesures  propres  à  faire  le  bien.  Ce  qui  produit  le  bien 
gépjkiUesttoi^imntmibUpmtpainut  (nxanelortqu'cncoammte 
tr»ptàL 

La  révplutipA  doit  s'arrêter  à  la  perfection  du  bonheur  et  de  in 
liberté, publique,  par  toi  Wa.^  élaneeqiffM  if onl  paHit  d'acre 

objet,  et  doiTent  renverser  tout  ce  qui  s'y  oppose;  et  chaque  pé- 
«ipde»  chaque  vicloire  suc  ie  uwarchiuMey  daitaïaaMrtsaaih 
M«r  jMinsiitntîon  lépnUicÉînn. 

On  parle  de  k hauteur  dekrévdution  i  qui  la  âten»  eem 
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hauteur  ?  Elle  est  mobile.  11  fut  des  peuples  libres  qui  UMÉbèran 
de  pUtt  iiaiiu 

Gflouie  toM  le  Mnd«  délibère  sMis  eeM«  ditts  lÉii 

et  sur  les  personnes  et  sur  les  choses ,  et  que  l'opinion  publique 
f  eet  frappée  de  beaucoup  de  vicissitudes  et  remuée  par  les  ca- 
prine et  les  pinioM  dhereee,  kê  Ugiiittim  Mmu  fête  è* 
sMe  ifMê  la  tfuesHom  du  tien  gèninâ  it»lf  toHjovn  eMttment 
poiée^  afin  que  tout  ie  monde  déUbérant  pense,  a^se  et  parU 
ftaf  le  Mt  et  Ams  la  eervié  de  Tonipe  <f «èH. 

La  quesiiosda  Mes  doH  être  posée  sous  tons  aea 

rapports ,  afin  que  tout  agisse  et  réagisse  avec  harmonie. 

Cestmimeiitaloisquela  Répnbliqseest  une ei  indivisible» 
m  que  le  souverain  se  eompose  de  toda  kb  cœurs  portéé  I  tt 
Terta. 

Ansailèt  que  la  question  du  bien  général  cesse  d'être  pdsée, 
on  n'a  plus  de  mesure  pour  juger  sainement  la  situation  politi- 
que de  rëtat.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient  pour  ar- 
tîier  à  la  fortune  et  s'assouvir  lui-même.  L'hypocrisie  devient 
impénétrable,  parue  qu'on  peut  dlflldlement  II  mettre  én  con- 
tradiction avec  rintérét  public,  dont  on  ne  connaît  pas  bien  pré- 
cisément la  mesure. 

Alavi,  Injalewie  t'éfeiileeoDtréeeuxqui  gouvernent;  alors 

l'opinion ,  qui  s'attache  aux  réputations ,  n'est  point  appliquée 
an  bien  général  ;  alors  on  voit  sur  le  front  des  pervers ,  occupés 
à  ourdir  l'eadavage»  des  rides  sombres  et  criminelles;  alors, 
tout  étant  mu  par  l'intérêt  personnel  qui  ne  connaît  plus  de  li- 
mites ,  l'autorité  s'échappe  des  mains  légitimes  par  les  considé- 
TtÉiaiis  individueiies. 

Alors,  enfin,  l'influenoe  étrangère  forme  des  traîtres,  où 
fiiit  mourir  les  Gracques ,  lait  honorer  le  crime  et  fait  proscrire 
laifertii. 

«  < 

Uétat  est-il  victorieux? Chacun  accroît  son  nnp<^ianoe per- 
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aonneUe  :  la  liberté  n'est  plus  ;  la  jalousie  et  Tesdavige 
sont  dans  tons  ke  oœnrs,  et  la  dianmiUatioil  air  tootea  lea 

lèvres. 

C'est  donc  à  vous,  lé{;islateur8,  de  poser  sans  cesse  la  ques- 
tion dn  bien  pabUc»  d'en  rapprodier  tout  *  d'y  flonmeitre  tout 
oe  qui  ae  dit  et  se  M.  Par  là,  ynm  iMmtvmi  voire  m- 
flueoce;  par  là ,  Toaa  jugerez  les  passions  qui  vous  sont  contrai- 
rea;  par  là»  ma  aubatitaereB  dana  Tikaile génie comaini  de 
la  patrkàlajakHMieetaiiicriadfiafMiiona. 

La  question  du  bien  général  aujourd'hui  peut  être  ainsi  posée  : 

il  faut  que  toiU  U  momiU  trMMlU  et  u  retpecte» 

SI  tout  le  inonde  travaille  »raboBdanoe  reprendra  aonoonra; 
il  ftindra  moins  de  monnaie  ;  il  n'y  aura  plus  de  vices  publics. 
—  Si  tout  le  monde  se  respecte  »  il  n'y  aura  plus  de  iactiona  : 
leaflBMearaprivéeaaerontdiMicea»  etleaniœanpnbtiqnealonea. 
Alors,  le  citoyen  jugeant  de  lont  avec  nn  sens  droit,  Tétran^ 
n'aura  plus  l'initiative  des  jugemena  sur  les  choses  et  sur  les 
per8onnea»et  son  influence  paiwa  an  miBeii  de  noua  aananona 
corrompre ,  et  aera  aentie  d'abord. 

J'ai  dit  que  le  travail  et  le  respect  civil  étaient  pour  nous  dea 
vertus  nécessaires.  £n  effet»  ai  nooa  continuons  d'émettre  an* 
tant  de aîgnea que  nous  ravmia  lait  parlepasaéydiacnnàlafin. 
se  sentant  assez  opulent  pour  se  dispenser  du  travail,  vous  verrez 
dépérir  les  cultures  et  les  manufiacturea. 

Quand  Rome  perdit  le  goût  du  travafl ,  et  vécut  dea  tributa  du 
monde,  elle  perdit  sa  liberté. 

On  commence  à  voir  aujourd'hui  des  citoyens  qui  ne  travail- 
lent  que  de  tro»  jours  l'un.  Autrefoia,  la  nobleme,  laoour,  rem- 
plissaient les  spectadea  :  celle-ci  est  bannie,  l'autre  est  peu  nom- 
breuse;  et  cependant  les  spectacles  présentent  le  même  luxe. 
Quels  sont  donc  ceux  qui  l'étaient,  ai  ce  ne  aom  ceux  qui  travait 
laient  autrefois  ? 

La  Uépubli(iue  ne  duit-elle  donc  exister  que  dans  la  tribune 
aux  barangues  et  dans  la  charte  de  nos  kia?  La  monarcbierca- 
term-eUe  dans  l'éut  ctvU  ? 


Digitized  by 


SÀiifT-ioftT.  9B5 

Qoant  au  respect,  celui-là  seul  y  peut  manquer  qui  ne  peut 
s'estimer  lui-même.  L'étranger  Ta  fait  disparaître  pour  altérer 
la  piété  républicaine.  U  a  voulu  qu'on  n'eût  la  force  ni  de  se 
haïr  ni  de  s  aimer,  mais  que  l'on  se  méprisât  et  que  l'on  se  crai- 
gnit. Par  là ,  l'étranger  établit  un  principe  de  jalousie  entre  les 
dtoyeas  ;  par  là ,  il  ruina  la  garantie  de  la  vertu  même ,  en  bri- 
sant Tobstacle  qui  eût  empêché  de  la  flétrir. 

Le  jour  où  le  respect  civil  sera  banni,  et  l'illusion  de  la  vertu 
flétrie ,  la  liberté  ne  sera  plus. 

L'Europe  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  moyen  de  nous  perdre, 
c'est  de  nous  uier  le  travail  et  le  respect  des  gens  de  bien. 

Malheur  aux  peuples  chez  lesquels  la  législation  et  l'autorité 
s'affaibliraient  à  ce  point,  que  le  travail  et  le  respect  civil  s'y 
perdissent  ! 

Ged  posé,  je  passe  à  l'examen,  et  de  noore  économie,  et  de 
nos  noœars.  Ces  deux  choses  sont  pleines  d'analogie  :  on  ne  peut 
guère  les  traiter  séparément. 

11  n*est  guère  de  gouvernement  qui  puisse  résister  aux  vices 
de  son  système  économique.  Les  monnaies  ont ,  dans  tout  état, 
une  souveraine  influence  ;  le  peu  d'attention  que  nous  y  avons 
fiait  doit  avoir  nourri  chez  les  ennemis  de  la  révolution  française 
r espérance  de  la  voir  un  jour  s'absorber.  Nos  victoires  ont  moins 
porté  d'effroi  dans  l'Europe ,  que  n'y  en  porteraient  soudain  un 
sage  plan  d'économie ,  et  un  système  monétaire  d'une  exécution 
simple. 

Je  n'entends  point ,  par  un  système  monétaire ,  des  coins  nou- 
veaux ,  de  nouvelles  dénominations  de  valeurs.  Ces  choses  ont 
leur  prix ,  mais  n'appartiennent  point  à  ce  sujet. 

11  s'agit  de  rendre  à  l'avenir  impossible  ou  très-difficile  la  fal- 
sification des  monnaies ,  et  de  découvrir  sur-le-champ  les  fausses 
monnaies  qui  circulent.  —  Il  s'agit  de  simplifier  le  système  et  la 
perception  des  tributs ,  en  les  proportionnant  aux  profits  des  ci- 
toyens —  Il  s'agit  d'ôter  de  la  perception  la  dureté  du  fisc. 

Un  gouvernement  libre  doit  s'expliquer  sincèrement  et  généreu- 
sement avec  le  peuple. 
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lions  nettes,  surtout  en  finances  :  car,  depuis  la  révolatkm, 
traies  leB  Idées  d'éoo&oiiiie  otti  été  Tues  iutmmd'uiprisilie. 

Jé  nds  doue  essayer  de  marquer  k  progressioii  des  errem 
d'économie  qui  nous  sont  venues ,  soit  des  périls  pressans ,  soit 
des  îpaiitntîmw  étrangères ,  et  qaelie  a  été  leur  nflaenoe  sur  les 
mœurs. 

£n  1789,  le  numéraire  se  trouva  resserré,  soit  par  la  cour 
qui  oonspirall,  soit  par  la  faute  des  nches  particuliers  qui  pro- 
jetaient Mr  émigration.  Les  banques  transporiirent  «iHjMiefS 
et  le  commerce  et  les  valeurs  du  crédit  français. 

11  se  fil  dans  réoonomie  une  révolution  non  moins  étonnante 
que  cdie  qui  survint  dans  le  gouvernement  :  on  y  fil  moins  d'at- 
tention. Les  monnaies  étaient  resserrées ,  les  denrées  le  furent 
aussi;  diaenn  voulut  mettre  à  l'abri  ce  qu'il  possédait.  Cette 
défiance  et  cette  «Varice  ayant  détruit  tous  les  rapports  ci- 
vils, il  n'exista  plus,  un  moment,  de  société  :  on  ne  vit  plus 
de  monnaie. 

L'avarice  et  ladéfianee,  qui  avaient  produit  cet  isoUementde 

chacun ,  rapprochèrent  ensuite  tout  le  monde,  par  une  bizar- 
rerie de  Tespril  humain.  Je  veux  parler  de  cette  époque  où  le 
papieMUonnaie  remplaça  les  métaux  qui  avaient  disparu. 

Chacun  craignant  de  garder  les  monnaies  nouvelles,  et  d'être 
surpris  par  un  événement  qui  les  eût  annulées ,  se  pressa  de  les 
jeter  en  circulation.  Le  commerce  prit  tout  à  coup  une  activilé 
prodigieuse,  qui  s'accrut  encore  par  l'empressement  de  tous 
ceux  qui  avaient  été  rembourses,  à  convertir  leiurs  fonds  en  ma- 
gasins. 

Comme  le  commerce  n'avait  pris  vîgtieur  que  par  la  défiance 
et  la  perte  du  crédit;  comme  on  cessa  de  tirer  de  l'étranger,  et 
que  le  change  fax  tourné  eonire  nous,  llnmMuse  quantité  de 
signes  qu'on  avait  émis,  et  qui  augmenta  tous  les  jours ,  ne  80 
mesuhi  plus'que  contre  les  denrées  qui  se  urouvaient  sur  le  ur» 
ritoiré.  On  accaparâtes  denrées,  on  en  exporU  ches  rétronger 
pour  des  valeurs  immenses  ;  on  les  consomma  ;  eliS  devinrent 
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rares ,  et  in  BKumiiet  s'accomalèreqly  fî  pardircnt  de  plus 
eo  plus. 

Qkmiii  f08Êékat  kmmap  éè  ptpier  tnmila  ^mm 
■MÎM ,  il  hm  momn  iTéienrèraiii  fwr  l'oisiveté.  Lt  WÊÊMtmm^ 

augmenta  avec  la  perte  da  travail.  U  y  eut  en  circulation  d'autaat 

fiToB  Mmiait  peu.  Las  irilNits  n'atgmMèrtBi  prnii  f  et  la 

Brfjpoblique,  entraînée  dans  une  guerre  univergeile»  fut  obligée 
éi  ■■hîpUerlasiiiOBoaiispowrsidifettiràd'^BO^^ 
La  MM  ées  denses  MtiMavt  et  lestrlbatstoiiiitleasal 

écoulement  des  monnaies  ;  mais  ii  rentrait  trente  miilioni  par 
■sis ,  el  Toii  en  daiaitait  trois  ou  qeatre  oeott  (i).  Ainsi  *  le  signe 
perdant  de  son  prix  de  mok  en  mois ,  les  annuités  n'étaknt  poidft 
acquittées  par  des  capitaux ,  ni  l'économie  soulagée  par  leur  ex- 
tÎBCliott)  mais  les  annuités  étaient  aeqniilées  par  la  senlerede^ 
mnùè  dn  bien.  Alon  fétat  qd  tendait  les  fonds  ne  se  trouva 
plus  ass^z  riche  pour  en  acheter  les  produits.  Celui  qui  avait 
aeheté  de  l'état  on  arpent  de  terre  600  livres»  lui  vendit  300  liv* 
siB  pnidnîly  an  lien  de  80  livres,  au  pieddednq  ponreent* 
CSeCle  ingratitude  envers  la  patrie ,  qui  avait  amené  Fëtat  à  ache- 
ter les  produits  plus  cher  qu'il  n'avait  venda  les  fonds ,  contrai- 
^  d'User  de  lois  pâiales. 

L'étranger,  de  vicissitudes  en  vicissitudes ,  nous  avàit  conduits 
à  ces  extrémités  :  lui-même  il  en  suggéra  le  remède.  La  première 
idéedeataxesest  venue  du  dehofs,  apportée  par  le  baron  de 
iutt  :  cTétait  un  projet  de  famine.  1!  est  fièi-générriement  re* 
oonnu  aujourd'hui  dans  r£urope ,  que  Y  on  comptait  sur  la  famine 
penr  emiler  le  eonrroK»  populaire:  sur  U  eamrimx  populaire, 
fmtréhnSire  la  ùmenHon;  et  eur  la  dltsolufiim  dé  la  Comàen^ 
lien ,  pour  déchirer  et  démembrer  la  France, 

OÉvres  llliatoire,  et  voyes qael  fot  partout l'elïel des  uxes., 
Jufien  Tempereor,  ayant  taxé  les  denrées  à  ÀntSoche,  y  excita 

une  aiïireose  famine.  Pourquoi?  Non  parce  que  la  loi  des  taxes 

(l)CMIe  ânMop, ,<^à  immaaie,  a  augmenté prodlgtoaMment après  Is 9  thsT» 
■Uflr.  (M«éfe»ealM»v.) 
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était  nioftiie,  mt»  ptm^  In  lio^^ 

qoi  fait  que  tout  le  monde  achète  sans  frein,  lorsque  tout  est 
ttté;  ei  ce  qui  fût  que  pmoone  ne  wtt  vendre;  et  œ  qui  fini 
que  l'on  vend  cher,  UNitoela  dérifedeknéneimioe  eteor- 

ruption. 

Lt  drcaliiiûB  des  denrées  ett  néeetaaire  là  où  font  kmonde 
n'a  pas  de  propriété  et  de  matières  presMères.  JLei  dioaréet  m  àt* 

culent  point  tà  ou  l'on  taxe.  Si  vous  taxez ,  sans  que  les  mœurs 
soient  réformées»  l'avarice  s'ensuit.  Pour  réformer  les  mœurs,  il 
font  eemaaenoer  par  eontenter  le  besoin  et  rîDlérét  ;  fl  tel  douer 
quelques  terres  à  tout  le  monde. 

il  fmUf  par  la  même  raison,  tm  domoiii^  ^dai  revenus  punies 
en  Milniv* 

Je  défie  que  la  liberté  s'établisse»  s'il  est  possible  qu'on  piwee 
soulever  le  malheureux  contre  le  nouvel  ordre  de  choses  ;  je  défie 
qu'il  n'y  ait  plus  demalbenrenx,  si  Teo  ne  Mit  en  sorte  qneelMh 
CUQ  ait  des  terres. 

Là  où  il  y  a  de  très-^os  propriétaires ,  on  ne  voit  que  des 
panvres  :  rienneseeonsommedanslespaysdeifrandeenkim. 

Un  homme  n'est  foit  ni  pour  les  métiers ,  ni  pour  Thôpiial,  oi 
pour  des  hospices  (1)  ;  tout  cela  est  alïi  eux.  11  faut  que  l'homme 
nveindépendant,qae  tout  homme  ait  une  fomme  propre  et  des 
enfons  sains  et  robustes  ;  il  ne  font  ni  ricfaes  ni  pauvres. 

Un  malheureux  est  au-dessus  du  gouvernement  et  des  puis» 
sanœs  de  la  terre  ;  il  doit  leur  parler  eA  maître...  lifout  une  doo* 
trine  qui  mette  enpratique  ces  principes,  et  assure  raisanceaa 
peuple  tout  entier. 

L'opulence  est  une  infomie  ;  elle  consiste  à  nourrir  moins  d'ea» 
fons  naturels  on  adoptifo ,  qu'on  a  de  mille  livres  de  revenu* 

Il  faut  tirer  les  assignats  de  la  circulation,  en  mettant  une  im- 
position surioos  ceux  qui  ont  régi  les  alfoires,  et  ont  travaillé  à 
ia  solde  du  trésor  public. 

(I)  n  os  peut  eKbter  de  peuple  TeHneas  et  Ulira  qe'tai  peuple  agriealleer..... 
UnnéUeriraeeofdt  matueo  le  véritable  cMofmsIsniinee  Hmmhm  a'eil 
Mleqvepoorlfllnfveoapoiirteannei.  (iVoftécS«iiit-JMl.) 
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11  hai  détruire  la  mendicité  par  la  distribotîon  des  biens  na^ 
tMNiaiii  tQX  paums. 

Le  dix-huiiième  siècle  doit  être  mis  au  Panthéon. 

Oq  eût  présenté  la  ciguë  à  celui  qui  eût  dit  ces  choses  il  y  a 
bnit  mois  :  c'est  beaucoup  d*éire  demn  sage  par  roLpérisBce 
du  malheur.  Que  cet  exemple  nous  apprenne  à  ne  point  maltrai- 
ter  les  hommes  sévères  qai  nous  disent  la  vérité. 

11  ne  font  pas  que  les  gens  de  bien  en  soient  réduits  à  se  justi- 
fier du  bien  public  devant  les  sophismes  du  crime.  On  a  beau 
dire  qu'ils  mourront  pour  la  patrie  :  il  ne  fout  point  qu'ils  meurent» 
mais  qu'ils  vivent,  et  que  les  lois  les  soutiennent*  U  font  qu'on 
Ïbs  mette  à  Fabri  des  veng^eances  de  Pëtranger.  Jeeant^ttê  donc 
à  totis  ceux  qui  voudront  le  bien ,  d'attendre  le  moment  propice 
jmvr  U  faire.,  afin  (timter  lacéUffriti  fu'oii  o^Jtmf  eu  le  6rus» 
fmmf. 

Je  désirerais  que  »  lorsqu'une  idée  aurait  saisi  tous  les  esprits 
jusqu'à  lafîirenr»  il  y  eût  sur  la  tribune  aux  harangues  meeou- 
ronne  civique  pour  celui  qui ,  même  eu  se  trompant ,  la  coaiba^ 
Irait  avec  décence  et  générosité. 

Ifoa»  laraiaoB  n'est  pofait  un  esprit  de  conquête;  mais  Tin* 
floenoe  étrangère  était,  il  y  a  huit  mois,  si  intoléwiie  et  si  larri* 
bie ,  qu'elle  eût  foit  lapider  l'auteur  d'une  idée  saine  eu  éco- 
nomie* 

Aujourd'hui  que  la  nature  et  la  sagesse  ont  repris  leurs  droits, 
et  que  la  vérité  a  retrouvé  des  oreilles  sensibles ,  c'est  à  l'amour 
de  lapatriedefoire  entendre  sa  voîxansièrei  L'état  oà  nous  som« 
mes  est  précaire  ;  nous  dépensons  comme  le  prodigue  insensé. 
Trois  cents  millions  émis  chaque  mois  par  le  trésor  public  n'y 
rentrent  plus,  et  vont  déuruire  l'amour  du  travail  et  du  désinté- 
ressement sacré  qui  coostitue  fai  République. 

Combien  ne  doit-il  pas  exister  de  riches ,  puisqu'il  y  a  en  cir- 
culation quatre  fois  plus  de  signes  qu'autrefois!  Combien  trois 
ou  quatre  cents  millions  émis  par  mois  ne  Jetient-ils  point  décor* 
ruption  dans  la  société  !  Ce  système  de  finances  pourrait  faire 
fleurir  une  monarchie;  mais  il  doit  perdre  toute  république* 
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Aussi  bien  »  quelque  respect  que  le  peuple  m'inspire ,  je  ae 

puis  m'enipécfaer  de  censurer  de  nouvelles  mœurs  qui  s'établis- 
sent. Chaque  jour,  un  grand  nombre  de  citoyens  quittent  le  mé- 
tier de  leurs  pères  «  et  se  Krre&t  à  la  mollesse»  qni  tendlâmé» 
moire  de  la  monareliie  exécrable. 

Quoi  !  lorsque  )a  patrie  souvent  une  guerre  terriblOt  lorsque 
douae  cent  mille  citoyens  versent  leur  sang,  le  trésor  pobUc, 

par  une  masse  énorme  de  monnaies  nouvelles ,  nourrirait  des  dé- 
r^glemens  et  des  passions  »  sans  que  personne  retranchât  rien  d^ 
son  avarice  et  de  sa  cruauté  ! 

La  liberté  de  ce  discours  attestera  un  jour  la  prc^ité  4e  cen;|^  * 
deianl  ^sqwibop  pouvait  s'exprimer  ^insi.  Maisop  9  trop  longr 
temps  fermé  les  jeux  sur  1^  4'^r<ire  des  ^nai^œs  ()ui  entraîne 
celui  des  mœurs. 

n  ne  vm  reste  qu'un  pasàfiûre  pour  ?ons moi^trer  am  tout 

l'ascendant  qui  doit  maîtriser  les  ennemis  de  la  République  :  c*est 
d^  fendra  votre  cpmmerc^  et  votre  économie  in4épei)dans  de 
l'influence  d'inertie  de  ces  mènes  ennemi^. 

Vdd  donc  le  bot  qu'il  nous  semble  qu'on  pourrait  se  propo- 
ser d*atieindHe  : 

Rendre  mpambU  la  contrefaçon  da  monaotet  ; 
SPilfieotr  égailo^/emefif  /«t  frîtainir  fout  les  ^ciiw^  sur  um 

les  produits,  par  U7i  moyen  facile,  sans  fisc ^ sans  agent  nombreux; 

5P  Lever  tous  Ui  tribnU ,  en  un  seid  jour,  iur  touU  ia  France; 

4P  PfOftùrtïowMT  la  dépense»  de  Citai  à  la  quantité  dee  s ijpM» 
en  circulation  ,  nécessaire  aux  affaires  particulières  ; 

Empêcher  tout  le  monda  de  raserrer  les  monnaies ,  de  thé- 
$0mter  et  de  négûger  Vtndmtne ,  pour  vivre  dans  Itomaèté: 

6^  Rendre  le  signe  inaliénable  à  l'étranger; 

70  ConpaUre  invariablement  la  iomme  des  profiu  faiu  dam  une 
année  ; 

8^  Donner  à  tous  les  Français  les  moyens  dtottenir  ie$premXbre$ 
nécessités  de  la  vie ,  sans  dépendre  d'autre  chose  que  des  lois  »  et 
saut  dépendanee  nusÊoelle  tiam  l'itan  cîvti. 
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de  maûère, 

Let  iwtîtatiou  tençaises  se  ooœpoteni  : 

Des  institutions  morales  t  civiles  et  domestiques ,  sur  l'éduca- 
ûaa ,  les  affections,  et  ce  qui  oonceme  le  code  civil |  Ifi  tiatdle  p 
radopiioB,  riiérëditë  et  ke  tnpisactioiis;  sur  (es  ^StfBf,  lei  9mpr 

bléfQB^tns  les  temples,  les  vieillard^  ei la  çeusujre ; lei^loisrura}es 
et  somptuaires ,  les  %44r8uU^, 

Ternement  et  des  armées ,  sur  rëtabiissemçpt  des  censeurs ,  sur 
le  ippitaire ,  |a  inaripç»  si^jr  ie  jcomm^oe»  $ur  \^  g^antjes 
ei  sffp  le  4flP»m  poUîc. 

i.Sar  l'édocaliOD. 

Les  enfans  appertî^efit  à  lepr  mère  jusqu'à  cinq  ans,  si  efle 
1^  ^  jiQurjns  I  et  à  la  Rëpi^lique  ensuite ,  jusqu*à  la  mort. 

La  mère  qui  n'^  ppifii  nparrî  son  ei|£a|it  ^  çessé  d'étrç  laëjrp 

aqx  yeux  de  1^  patrie.  Elle  et  sojo  épou)^  doivent  se  présenter  ^e- 

van^  le  magistrat,  pour  y  répéta  leur  ea^emen^,  ou  leifr 

pii^  fi'a  plus  4'etMP  «vils. 
L'enfant 9  le  citoyen,  appartiennent  à  la  |Mitrie.  L'instractkMi 

commupe  est  nécessaire.  La  discipline  de  l'enfance  est  rigou- 
reuse. 

On  élève  les  enfons  dans  l'anionrda  si|eoceet  le  mépris  d» 

rliéteurs.  Ils  sont  formés  au  laconisme  du  langage.  On  doit  leur 
interdire  les  jeux  oit  ils  dédament,  et  les  accoutumer  à  la  vé- 
rité sinpple*  I4BS  epfui^  ne  Jouent  qqe  des  Jeiix  jA'o!i|neil  e|  4'in- 
térét  ;  il  ne  leur  fai|t  que  des  exercices. 

Les  enfans  mâles  soi^t  éleyés,  .depipscipq  jusqu'à  sei^apa^ 
Rtr  la  patrie. 

Il  y  a  des  lécoles  pour  les  enfym  4iepuis  cinq  gns  JvfKiu*à  ^ 
Elifii  aonlà  la  canmacne*  Il  T  ennnnadanschaiiiiAiicliûnatnnfi 
dans  chaque  canton. 
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Il  y  a  des  écoles  pour  les  enfans  depuis  dix  jusqu'à  seize  ans. 
11  y  eo  a  nue  daus  cbaqae  section  »  ei  unedans  chaque  canton. 

Les  enflins»  depuis  cinq  ans  jusqu'à  dix,  apprauMDtàlire,  à 
écrire ,  à  nager. 

On  ne  peut  frapper  ni  caresser  les  enfons.  On  leur  apprend  le 
bien ,  on  les  laisse  à  lanatnre. 

Celui  qui  frappe  un  enfant  est  banni. 

Les  enÊàns  sont  vêtus  de  toile  dans  tomes  les  saisons.  Us  oou* 
ehenl  sur  des  nattes  et  donnent  buit  heures. 

Ils  sont  nourris  en  commun  et  ne  vivent  que  de  racines ,  de 
fruits ,  de  légumes»  de  laitage ,  de  pain  et  d'eau. 

Les  instituteurs  des  enfims»  depuis  cinq  ans  jusqu'à  dix»  nepen- 
fentavoir  moins  de  soixante  ans,  et  sont  élus  par  le  peuple  pami 
ceux  qui  ont  obtenu  l'écharpe  de  la  vieillesse. 

L'éducation  des  enfiuis  depuis  dix  jusqu'à  sepie  ans  est  nii> 
litaire  et  agricole. 

Us  sont  distribués  en  compagnies  de  soixante.  Six  oomps^nies 
forment  un  bataillon.  Les  instituteurs  nommentf  to«slesmoii,le 
chef  parmi  ceux  qui  se  sont  le  mieux  conduits. 

Les  enfans  d'un  district  forment  une  légion.  Us  s'assemblent, 
tous  les  ans,  au  chef-lieu»  le  jour  delà  iète  de  la  jeunesse,  lis  y 
campent  et  y  font  tous  les  exerdoes  de  llnfiinterie,  dans  des 
arènes  préparées  exprès. 

Ils  apprennent  aussi  les  mancsums  de  la  cavalerie  et  toutes 
les  évolutions  militaires. 

Ds  apprennent  les  langues. 

Us  sont  distribués  aux  laboureurs,  dans  les  temps  des  moîs- 

SOttS. 

Depuis  seize  jusqu'à  vingt  et  un  ans,  ils  entrent  dans  les  arts 
et  choisissent  une  profession  qu'ils  exercent  chez  les  laboureurs, 
dans  ks  manufectures ,  ou  sur  les  nafires. 

Tous  les  enfans  conserveront  le  même  costume  jusqu'à  seize 
ans;  depuis  seize  jusqu'à  vingt  et  un  ans.  Us  auront  le  costume 
d'outrier;  depuis  vingt  et  un  jusqu'à  vingt-cinq,  celui  de  soldat, 
s  ils  ne  sont  point  magistrats. 
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Ib  ne peuvoit  pmdre  le  costvme  des  arts  qu'après  avoir  tra- 
versé ,  aux  yeux  du  peuple ,  un  fleuve  à  la  nage»  le  jour  de  la 
lèledelajeaiMM. 

Depuis  vingt  et  uo  ans  jusqu'à  vingt-cinq,  les  citoyens  non  ma- 
gistrats entreront  dans  ia  milice  nationale ,  mariés  on  non. 

Laa  imtittiteiirs  des  eiiâuM  joiqo'à  aeiie  ans  sont  ehoiaia  par 
les  diNcloim  des  districts,  ei  conftrnës 
raie  des  arts  nommée  par  le  gouvernement. 

Les  laboureurs,  les  maDnfacturien,  les  «rtiaaM,  les  iiégo- 
ciaas»  sont  inititiiteiirs. 

Les  jeunes  hommes  de  seize  ans  sont  tenus  de  rester  chez  les 
institutears  jusqu'à  râgt  et  un 
dedtoyen  pendant  leur  vie. 

Il  y  a  dans  chaque  district  une  commissiott  partîcidière  des 
arts,  qui  sera  consultée  par  jbi  MMlitutsars  et  donnera  des  leçons 


Les  écoles  seront  dotées  d'une  partie  des  biens  nationaux.... 

Ce  serait.penliélre  me  sorte  d'instruction  propre  aux  Fran- 
çais, qoedes  sociétés  d'cnlans  présidées  par  un  magbtrat  qui 
indiquerait  les  sujets  à  traiter,  et  dirigerait  les  f^i^iffliong  de 
manière  à  former  le  stis,  l'âme,  l'esprit  et  le  cœnr. 

Les  filles  sont  levées  dans  la  maison  maternelle. 

Dans  les  jours  de  féte,  une  vierge  ne  peut  paraître  en  pul>lic, 
après  dix  ans ,  sans  sa  mère,  son  père  ou  son  tuteiur. 

ti  Des  affectioas. 

Tout  bomme  âgé  de  vingt  et  un  ans  est  tenu  dé  déclarer  dans 
le  temple  quels  sont  ses  amis.  Cette  déclaration  doit  être  renou- 
velée, tous  les  ans,  pendant  le  mois  de  ventôse. 

Si  un  homme  quitte  un  ami,  il  est  tenu  d'en  expliquer  les 
motifs  devant  le  peuple  dans  les  temples ,  sur  l'appel  d'un  ci- 
toyen on  du  plus  vieux;  s'il  le  refitse,  il  est  banni. 

Les  amis  ne  peuvent  écrire  leurs  engagemens;  ils  ne  peuvent 
plaider  entre  eux 

Les  amis  sont  placés  les  uns  près  des  antres  dans  les  combats. 
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GewL  qai  MM  nstés  inift  tow  Itw  ito  Ml 

le  même  tombeaa. 
Les  amis  porteront  le  deuil  riin  de  l'autre. 
Lepevpleâimlaiiiiieiii«dMfiifiM»|ii^ 

Si  un  homme  commet  un  crime ,  ses  tOMS  sont  bannis. 
Les  amis  creusent  la  tombe»  préfMUPaot  les  obsèqiifltrmi  de 
raatre;  Us  aèmiiit  lei  itm  êeni  las  entai iurli  i<jpi>iffe 

Celui  qui  dit  qu'il  ne  croit  pas  à  l'amitié,  ou  qui  n'a  poiat  d'a- 
mi, est  banni. 
Uo  homme  ooiraiiiGa  d'il^|lit^^ 

SEPTi&Mlik  FRAGUfiMT.  ~  Insi'uutum  nupûaUs  et  pc4cmellct. 

I.DeltGoninmM, 

L'homme  et  la  femme  qui  s'aiment  sont  époux.  S'ils  n'out 
fantë'«ntas,iiipe«nii  tetÉr kir  caflifli— <  inret;  mma, 
ai  réponse  défient  grosse»  ils  sont  tenus  de  déclarer  en  M|i^ 
trat  qn'41s  sont  époux. 

Nil  ne  pem  tronUer  rkwKnitinn  de  son  enlMC,  qnsile  ^ 
soit  sa  fortune* 

U  n'y  a  de  communauté  qu'entre  les  époux  :  ce  qu'ils  appor- 
tent, ce  qu'ils  ioqttièrent»  entre  dans  la  osuMnanié.  ils  ne 
Bannissent  point  |Mr  vtt  eoatrat,  mais  par  tëndmse;  fises  de 

leur  union  ne  constate  que  leurs  biens  mis  en  commun ,  sans 
aocnne  dause; 

S'ils  se  séparent ,  la  mokié  de  la  eommananté  lenr  appartient  ; 

ils  la  partagent  également  entre  eux. 

L'antre  moitié  appartient  aux  entas  ;  s'il  n*  a  point  d'entas» 
elle  appartient  an  domaine  public. 

Les  époux  sont  tenus  de  fiaire  annoncer  leiu*  divorce  trois 
moisaYant  dans  le  temple. 

A  l'instant  l'offider  pnMic  Mi  nommer  des  tuteurs  aox  en- 
fans.  La  communauté  doit  être  divisée  et  les  partages  laits  avant 
ledivonse. 

Le  peuple  nomme ,  dans  les  temples ,  nn  tuteur  anx  entes  des 

époux  séparés. 
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Tout  engagqBfm  jpm  «énvteciil  pur  les  époux  en  nnl. 

Les  dettes  de  la  oomraïuiaiitë  sont  payées  sar  lii  portion  des 
épon*  s'ils  se  sépsrenu  Si  Tun  des  deux  époMX  ineurt ,  les  dettes 
soM  pc}é|s  en  çommnn  pnr  ks  en6»s  et  ptr  (»bl  des  ép^ 
luiwit. 

Les  ëpoax  qui  n'ont  point  eu  d'enfans  pendant  les  sept  pra- 
ariàres  années  do  leur  union,  et  qni  n'en  oni  poii|t  adoptét  sont 
siipirés  par  la  loi  et  doivent  se  quitter. 

a.D«iÉtaieité: 

Celni  des  époux  qni  sarrit  est  le  tnteur  dé  sès  enlans. 

Stteéiniqid  (MHit  se  remarié,  il  dbit  ân)teHi«Siit  déillaikder 
dans  le  tèmple  un  tuteur  pour  ses  enfans  et  lui  rendre  compté; 

Si  oefav  qui  s'est  remarié  redevient  venf  ^  il  ne  peUt  rept«ndré 
la  tnteile  de  aes  ptuateta  ertns;  il  est  tntanf  dé  Midi  nou- 
veau lit. 

LSB  tileindaiivoni  éM  nariài;  s'ils  se  séparent»  s'ils  devi» 
Iwafil  «  rofSeiBr  paUto  frit  neamier  éte  b  ten^^ 

tuteur. 

UaeSUea  le  droit  de  faire  deaiaader  dans  le  temple  un  autre 
tntenr  sans  en  expliqnsr  les  moiifiL 

Les  honunes  revétqs  de  l'autorité  publique  ne  peuvent  être  élus 
tuteurs.  ^ 

Si  t'eniuit  i»rpheUn  n'a  point  de  fortune ,  sur  la  'Amande  de 
l'officier  public ,  le  peuple  dans  le  temple  lui  nomme  un  tuteur, 
jusqu'à  cinq  ans,  parmi  ceux  qui  se  présentent  pour  l'élever  à 
leurs  dépens. 

Sî  une  fille,  ayant  vingt  un  ans ,  ou  avant  son  mariage ,  devient 
orpheline  et  se  trouve  pauvre»  sur  la  demande  de  Totiicier  public  » 
ie  peuple  lui  tiommé  un  tuteur  parmi  ies  personnes  mariées  et 

recommandables  qui  se  présentent  pour  Télever  à  leurs  dé|>ens. 

S.DeradoptfoD. 

L'adoption  est  établie  en  faveiir  des  enfans  malheureux  et  de 
rhonneur  des  vierges. 
Pi)  n^  peut^adogiter  renfut  ip4te.api:^      de  cloq  ans. . 
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On  oê  peut  adopter  les  filles  qn'miQt  leur  ffitriage. 

Ceux  qd  tdoptnit»  stipalent  et  engag^ent  la  dot  de  fenftmt 
idoptif  devant  Tofficier  public  :  elle  est  imprescriptible  et  inalié- 
nable par  les  parens  adoptifo.  La  doc  œpeot  excéder  iO,00DL 

L'adoptioD  n'entraîne  aucun  droit  d'hérédité,  et  n'entrslae 
que  la  dot* 

La  dot  d'une  personne  adoptée  est  propreà  elleecà  sali- 
mille  :  cette  dot  retourne  au  domaine  public  si  la  personne  adop* 
tée  meurt  sans  aiïenls,  sans  pdne  ni  mère,  sans  frère  ni  sœur, 
sans  enfin»  adoptifik 

Si  les  frères  et  sœurs  adoptifii  se  marient  ensemble ,  leur  dot 
passe  sous  les  lois  de  la  mmmnnanié  et  de  l'hérédiié;  à  rexcln* 

sion  de  la  famille  adoptive.  . 

La  dot  de  l'enfant  adoptif  est  administrée  par  son  père  ;  s'il  a 

perdu  son  père,  elle  est  administrée  par  sa  mère;  «'il «perdu  sa 
nère ,  elle  cstedminisivée  par  «on  père  ndopiif  ;  «'^  n'«  peînsde 

père  adoptif,  elle  est  administrée  par  sa  mère  adoptive.  Si  l'en- 
Isnt  a  perdu  les  uns  et  les  autres ,  s'ils  sont  séparés  ou  s  ils  sont 
veuls,  la  dot  est  administrée  par  nn  tntenr. 

La  £M»i!té  d'adopter  est  interdite  au  célibat. 

Ln  dot  du  garçon  ne  sert  à  Télerer  que  jusqu'à  cinq  ans* 

Comme  à  cet  âge  il  appartient  à  la  patrie  et  qu'il  est  nourri  par 
elle,  sa  dot  est  administrée  jusqu'à  vingt  et  un  ans;  à  vingt  et 
un  ans ,  il  peut  en  jouir  par  lai^mème  et  l'aliéner. 

La  dot  d'une  fille  est  administrée  jusqu'à  son  mariage.  A  viugt 
et  un  ans,  elle  peut  en  jouir  par  elle-même  et  l'aliéner. 

Nul  ne  peut  adopter  qu'à  vingt  et  un  ans.  Les  ^Mrax  dont  l'un 
a  moins  de  vingt  et  un  ans  ne  peuvent  adopter. 

Les  époux,  ne  peuvent  adopter  que  d*an  commun  accord. 

nuRiÈm  FUAfiiDarr»  ~  Ouelsusi  ftirfiHifiiHif  ftiifffff 

U  DcrtaérédilSb 

L'hérédité  est  exclusive  entre  le^  parens  directs.  I^es  pareiu» 
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directs  sont  les  aïeuls,  le  père  et  la  mère,  les  enfîuis»  le  frère 
et  la  aœnr* 

Les  parant  îndireols  neaeaueeèdeiil  poiat. 

La  République  succède  à  ceux  qui  meurent  sans  parena  di- 
recia. 

LascBtoaaiiocèdeBt  i^gatawni  i  leor  pèra  et  à  le«r  mère.  — 

Les  ëpoux  ne  se  succèdent  point.  —  Les  époux  succèdent  égale- 
naent  à  leurs  enfiuis  sans  euiiaiis.  —  Si  les  époux  iost  séparés» 
iIsBesilOoàdent  poîDtà  leurs  eaftiiis.  —  Les  aïeuls ,  qui  ne  aoB^ 
point  séparés  y  succèdent  également  à  leurs  petits-enfans.  L'alen 
ne  succède  point  aux  petits-enfisins  avant  le  père  et  la  mère.  — 
Les  pèliispenfîuis  ne  saooèdent  point anx  slenls»  avant  le  pèra  et 
la  mère ,  et  après  leurs  àituls.  —  Les  enfans  de  différens  lits  ne 
se  succèdent  point. 

ffil  y  a  pinsienra  lita,  les  alenla  snooèdent  égalemant  anx  pe- 
tits-enfans ;  et  les  peiits-enfans  de  plusieurs  lits  succèdent  ^flale* 
flMnt  aux  aïeuls. 

âi  leapctit»eniM  de  plusieurs  lita  UMOient  sans  pènninière 
et  sans  enfans,  les  aïeuls  leur  si  ccèdent  également. 

Si  les  aïeuls  sont  mons,  les  frères  et  sœurs  du  même  lit  se 
eoooèdent.  S*il  n*y  a  point  de  frère  et  de  sœnr,  le  domdne  publie 
succède.  Si  Tun  ou  plusieurs  des  aïeuls  sont  morts,  les  aleiJs 
snrvimns  partagent  aveoies  frères  et  sceurs. 

S^il  n'y  a  peiBl4e  frères  et  de  soenra,  les  aïeuls  partagent  par 
portion  égale  avec  le  domaine  public.  S'il  n  y  a  ni  aïeul ,  ni  frère, 
nî  sœor,  le  domaine  public  succède  seuL 

Les  tfenls  succèdent  i  leurs  enfiuis  ou  petits-enfans.  Les  pèra 
et  mère,  même  ceux  qui  se  sont  remar  iés  ,  succèdent  à  leurs  en- 
Ains ,  mais  ils  ne  peuvent  toudier  que  le  revenu  ;  les  fonds  res- 
tent anx  mains  des  antres enfansou  petits^nfims  ;  et  faute  d'eux, 
à  la  Républ  que,  qui  piie  le  revenu. 

Le  fonds  ne  peut  être  aliéné  par  les  enfans  ou  peiits-enfaos, 
ou  par  le  donMiioe  public,  qu'après  la  mort  du  possesseur  du 
revenu. 

Nul  ne  peut  déshériter  ni  tester. 

T.  xixv.  *> 
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S.Dei€Oiilnlf. 

Les  contrats  D*ont  d'autres  règles  qae  la  voionté  des  pariiês; 
Ib  ne  fMrf est  eagagtr  les  persMieè. 

Nul  ne  peut  contracter  qu'à  \\nQi  et  un  ans. 

ne  peut  contracter  sans  la  présenoe  de  ses  amis»  ou  le 
MitraitsiBal. 

Le  même  contrat  ne  peut  engager  que  deux  personnes  :  s  H  en 
engage  plus ,  il  est  nul. 
Tôat  coatrat  est  slgnépar  ks  iiartiea  eipar  lesawi  m  jà 

est  nul. 

Cé  éoiit  lel  amis  qnl  reçoivent  les  contrats. 

Lès  froeès  èoni  tldéé  définit  iet  amis  des  pa^iies^  couiimdl 

arbitres. 

Céiyi  qui  perd  son  prooès  est  privé  da  droit  de  èkayen  pte- 
ÉÉRt  da  Alt* 

Toute  obligation  est  écrite  ou  nulle. 

Lajoi  ne  liait  pas  le  droit  »  le  droit  lait  la  loi. 

nnoviiiiB  FEAOMSirr.^QiiWficeitfisiîiiiitoiupéiMies. 

Celiii  l|tii  frappé  quelqu'an  est  paai  de  trois  Inols  de  déiaa 
iiofl  ;  i\  le  ring  a  coolë,  il  ést  banal. 

Celui  qui  frappe  une  femme  est  banni. 

Celui qdi a  yd  fitapper Od  homme^  one  fBBMM» et  n'a  ftoiat 
arrêté  èeldi  qui  frappait ,  est  puni  d*on  aa  dë  déteptiea. 

U ivresse  sera  punie  ;  celui  qui,  étant  ivTO^  aarâ  dit  on  coai- 
iiits  fé  dnal ,  sei>a  bamn. 

hen  ineortriei*s  seront  fétus  de  noir  tante  iear  fia,  et  Isnat 
fiiis  à  mort  s'ils  quittent  cet  habit. 

nixiiaiB  PiAGiENT.  —  QueUpui  tmitfiaioiis  morsiet  êurkBfétn. 

.  Le  peuple  français  reconnaît  TÉtro  suprême  et  rimmortâlitë 

de  l'ame.  Les  premiers  jours  de  tous  les  mois  sont  consacres  à 
rÉceroel. 

Tous  les  cohas  sont  égalenseot  permis  et  proi^gÀ.  Ùds,  dina 
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anciiii  des  engagemeiis  cifiis ,  les  oonsidéntîoDS  de  coite  ne  MDt 

permises ,  et  tout  acte  où  il  est  parlé  de  culte  est  nul. 

Les  temples  publics  sont  ouverts  à  tous  les  cultes. 

Les  rites  extérieurs  soni  défendus  ;  les  rites  înténeors  né  pen* 
vent  être  troublés. 

Le  prêtre  d'aucun  culte  ne  peut  paraître  en  public  avec  ses  at- 
tributs* sons  peine  de  bannissement. 

L'encens  fumera  jour  et  nuit  dans  les  temples  publics,  et  sera 
entretenu  tour  à  tour,  pendant  viogt-quatre  heures,  par  les 
TOtllards  âgés  de  soixante  ans. 

Les  temples  ne  peuvent  être  fermés. 

Le  peuple  français  voue  sa  fortune  et  ses  enfaos  à  l'Étemel. 

L*affle  immortelle  de  ceux  qui  sont  morts  pour  la  patrie,  de 
ceux  qui  ont  été  bons  citoyens ,  qui  ont  chéri  leur  père  et  leur 
mère  et  ne  les  ont  jamais  abahdoimés,  est  dans  le  sein  de  ïÈ» 
tend. 

L'hymne  à  rÉternel  est  chantée  par  le  peuple ,  tous  les  raa- 
tàà&i  dans  les  temples;  toutes  les  fêtes  publiques  commencent 

"  Les  lois  générales  sont  proclamées  solennellement  dans  les 
kmtdefté 

Le  premier  jour  dn  ifaois  terminât ,  la  République  oinëbreiii 

la  fôie  de  la  Divinité ,  de  la  nature  et  du  peaple. 

Le  premier  jour  da  mois  floréal»  la  féte  de  la  Divinité,  dei 
t^luhou^étdèèëjMliit. 

Le  premier  jour  du  mois  prairiâl,  lâ  fête  de  la  Divinité  et 
ée  kl,  victoire. 

Le  premier  jMir  da  mois  messidor,  k  ftie  de  M  MMilé  et 

ée  l'adoption. 

U  premier  jour  dn  mois  thermidor,  le  fêle  dekttvimléei 

de  la  jeunesse. 

Le  premier  jour  du  mois  fructidor,  la  ié\t  de  la  Divinité  et 
.flibonheer» 

Le  premier  jour  du  mois  vendémiaire,  la  RépubHque  c4lé' 
brera  dans  les  temples  la  féte  de  la  Divinité  et  de  la  vieillesse. 
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Lefmnyerjûiirdi  mois  bnmnire,  li  lâledê  te  Diiiailéct 

de  rame  immortelle. 

Le  iNreniierjoarda  mou  frimaire,  JaMte  de  la  Diviniié  et  de 
laaagane. 

Le  firemier  jour  du  mois  nivoee,  la  féte  de  la  Divinité  et  de 
la  patrie. 

La  pranier  Joar  dn  mois  plnvioiey  te  fflie  de  k 
travail. 

Le  preoûer  jour  dumois  veotose»  la  féie  de  la  Divinité  el  des 
amis. 

Tous  les  ans,  le  premier  floréal»  le  peuple  de  chaque  ooai- 
mune  choisira ,  parmi  ceux  de  la  commune  exclusivement  et 
dans  les  temples,  nu  jeme  homme  riche,  vertnéax  et  sans  dif^ 
formité ,  âgé  de  vin^  et  un  ans  accomplis  et  de  moins  de  trente, 
qui  choisira  et  épousera  une  vierge  pauvre  en  mémoirede  Tégalité 
hmnaiae. 

é 

11  y  aura  des  lycées  qui  distribueront  des  prix  d'éloquence. 

Leooncoora  pour  le  prix  d^élo^Moce  n'ann  jamais  liai  par 

des  discours  d'apparat.  Le  prix  d'éloquence  sera  donné  au  laco-  . 
nisaie,àoelui  qui  aura  proféré  uie parole snbliffle dans  wi  pé- 
ril^; qui ,  parime  hannipie  aage ,  anra  aaové  k  ptiriè ,  rappelé 

le  peuple  aux  mœurs ,  rallié  les  soldats. 

Le  prix  de  k  poésk  ne  sera  doatté  qu'A  Tode  et  à  l'épopée. 

ONZIÈME  FEAOnmrr.  —  Des  vmliard» ,  det  auemblées  tUau  la 

tempUi  etàeiA  etmurt. 

Les  hommes  qui  auront  toujours  vécu  sans  reproche  porte- 
nmtMMécharpebknche  èsoiiaQieans.  Ils  se  préseieroit  A 
eeielfct  dans  le  temple,  le  jour  de  k  ffftte  de  k  vieiHeaae ,  mi  j«« 
fmaent  de  leurs  concitoyens  ;  et,  si  personne  ne  les  accuse ,  ils 
preadmt  réeharpe.  .  . 

Le  respect  de  k  vieiUmei  eat  uealte  dans  notre  patrie.  Un 
homme  de  Técharpe  blanche  ne  peut  être  condamné  qu'à  Texil. 

Lm  fjrffcwh  q«l  pattam  rédmrpe  hkwàe  doîveiii 
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dans  les  temples  »  la  vie  privée  des  fonctionoiires  el  des  jeunes 
bomaies  qui  001  inoiiis  de  viogi  et  on  âDS. 

Lepliii  fieozd'ooeocNBmaoeoBitenQdeieniontrfrdttMle 
temple  tous  les  dix  jours,  et  d'exprimer  son  opioioD  sur  la  ooo* 
cLnile  des  fiNiciionoaires. 

Lefdloyaist'aiMniblent  dont  les  ttnples  poor  y  «xominor  k 
vie  privée  des  fonctionnaires  et  des  jeunes  hommes  au-dessous  de 
viogt  eion  aos  ;  pour  y  reodre  compte  de  l'emploi  de  leur  reveno» 
poorydéduerleoninit.  C'est  le  plos  âgé  qol  préside.  On  ne 
peut  discourir  longuement  ;  on  ne  peut  déclamer  ;  on  doit  décla- 
rer les  ùiu  précis»  ous»  por  respect  pour  le  lieu  où  l'on  est  et 
por  respect  poor  rdgalîté. 

Celui  qui  frapperait  ou  injurierait  quelqu'un  dans  les  temples 
serait  puni  de  mort. 

Ceox  qoi  ne  sont  pas  menibres  do  soimnio  se  retireal  dee 
temples  avant  que  1*00  me. 

On  n'écrit  point  ce  qui  se  passe  dans  les  temples* 

Lee  iooctiooioîres  t^fios^  dooe  iee  tenplee  por  les  fîeillirde 
n'y  peoveot  parler  ;  mais  leur  réponse,  écrite  por  eax-mémes , 
est  loe  avec  décence  par  un  de  leurs  amis  ;  et ,  sans  discussion,  le 
people  prononoe  ei  le  renvoi  devaot  Iee  trîbonoox  crimloeb  ooro 
lien  00  ooo.  S'ils  eoDteoovoioeos  demoovaiee  vie,  ibeoot  lioDole. 

Tout  ce  qoi  tendrait  à  rendre  les  moeurs  féroces  oo  oiollee 
doit  être  ocoBoré  dooeleeteBplee;nNiieono*ydoitoonaMr»oî 
ttBBorer  pereonoe,  qui  ne  eoît  revéto  de  roôtorilé,  oo  qoi  oe 
eoit  âgé  de  viogt  et  un  ans. 

Lee  taunee  oe  peuvent  être  esMoréee. 

Cehd  qoi  oensoreroit  nomiooiivenieot  qœlqo'oo  Iwre  lee'cee 
prescrits  par  la  loi  serait  banni  sur  la  demande  de  la  personne 

BOoziÈu  reAfiwarr.  —  ùa  fmûrmlUi, 

Lee  fnnénuUee  dee  dtoyeoesooteokDoeUesetaoooaipegBéee 
iToo  oMigisirot. 

Les  ritee  dee  diflérens  cultes  seruni  respeciés. 
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U  y  a  un  petit  champ  donné  à  chaque  £am|lle  ^or  les  |(épiil« 
tures. 

Les  cîmetières  sont  de  rians  paysages  :  les  tombes  sont  co)i- 
vertes  de  fleurs ,  semées  tous  les  ans  par  Tenfance. 

Les  enfeos  sans  reproche  placent  aa-dessns  de  la  porte  4e  lepr 
maison  l'image  de  leur  père  et  de  leur  mère. 

11  faut  que  le  respect  des  morts  soit  un  culte ,  et  qu'on  croie 
qne  les  martyrsde  la  liberté  sont  les  génies  tniélaires  da  peuple» 
et  qoeFimmortalité  attend  ceux  qui  les  imitent. 

Celui  qui  outrage  les  sépultures  est  baoni. 

tuidres. 

Tout  propriétaire  qui  n'exerce  point  de  métier,  qui  n'est  poiint 
qail^trat,  qui  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  ^t  tenu  de  cultiver  la 
'terre  jusqu'à  cinquante  ans. 

Tout  propriétaire  est  tenu ,  sous  peine  d'être  privé  du  droi^  de 
citoyen  jpendant  i  aonéet  d'élever  quatre  mou((^D9 ,  en  |fajsqa  de 
ehaqii^  arpent  de  terre  qu'il  possède. 

L'oisiveté  est  punie,  l'industrie  est  protégée. 

LfL  ^é^lique  (lonore  les  ans  et  le  géni§.  £Ue  invite  l§f 
doyens  aqx  bonnes  moeurs;  elle  les  in^te  k_  çonsaerer  leurs  H* 

chesses  au  biçp  public  et  au  soulagement  des  i^^hetireux,  sfAs 
q^tentsipon. 

TçQt  cHoyen  rendra  coippte»  tous  lesi  ai;s,  4>ns  (es  tfnipk|9t 

de  l'emploi  de  sa  fortune. 

Nul  ne  peut  être  inquiété  dans  l'emploi  de  ses  richesses  et  d^ns 
401  jonissai^res  »  s'il  i|e  les  tourne  au  détriment  d'un  tiers. 

Il  n'y  a  point  de  domesticiië  ;  celui  qui  travaille  pour  un  citoyen 
est  de  sa  famille  et  mange  avec  lui. 

Nul  ne  mangera  de  chair  le  troisième ,  le  sixième ,  le  neuvième 
jour  des  décades. 

faifiipspe  miigeiW  pp^ 

Sinon  dans  les  monnaies,  l'or  et  lardent  so^t  interdiu* 
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QUATORziÈMË  FEAGMfiPiT.  —  Ituiituiiotu  poUûipu^.  —  Dif  mours 

du  gaiwernemau, 

.Qe^x  cbu^  4e  gOQTernor  1^  République  doiyeul 

Texemiile  des  wtoteidela  modestie. 

L'égalité  des  dloyeos  ne  pouvani  être  {^araalie  qw^pv  ^  îus- 
tioe  ififles^ble  i'aaioriié ,  la  diacipUo^  de  ceux  qni  re^^erofDt 
àqjt  être  rigoureuse. 

Gomme  l'auiorité  n'appartient  pas  à  1  homme ,       4  la 
dqnt  j(  est  rorganet  |a  hiérarchie  ^  jMridicaoas  çera  coosacrë^ 
Tout  pouvoir  est  tenu  d*obéir  à  celui  qui  |e  précède. 

Aucun  étranger  ne  peut  éire  employé  dapç  le  jgoiiv^meçiept , 
sous  quel  rapport  et  que)  prétfBxte  que  oe  soil. 

Apçnu  élranger  ne  peut  posséder  d'emploi  à  la  solde  de  l'état, 
r'jju>  é(^  revi^tu  d'unie  ipagij^tratur^  à  la  iiofflination  du  p^i^j^lf. 

i^uottiÈifE  FRAGMEUT.  —  Des  mœuri  de  fmrmie. 

C'est  un  devoir  pour  tous  les  Français  de  venger  œux  qui  sont 
Jl^rts  avapt  f  uf  ()aps  |a  guerre  contre  ia  tyrannie.  Si  ce  principe 
peul  d^veijiir  Fie^prit  pqblic ,  la  République  sera  guerrîèfe  et  ip« 

fiuiiiptable. 

Lesjpnùsons  fr^m^aises  ne  peuvent  recevoir  d'autres  capit^* 
lationsqne    r^ioaroer  dans  leur  patrie»  et  doivent  périr  plutét 

que  de  se  rendre  prisonnières. 
Un  militaire  ne  peut  jamais  rentrer  daas  le  lien  où  il  est  né, 

^on  rang  daps  un  combat,  $*jl  a  p^rdu  son  arme, 
s'il  a  déserié,  ^'il  a  violé  jji  discipline ,  s'il  a  murmuré  des  futij- 
guea.  ^  p^e  q^i  emjlirasserait  son  fils  apf ès  s»  lâcheté  n^  pour- 
rait point  porter  Técbarpe  de  la  vieillesse. 

Un  soldat,  près  duquel  uo  autre  jBpIfiat  a  éié  fr^ppç  4.' une  ^me 
MiVMl^»  «ai  d#hoi9oré ,  fû  revient  du  combft>,  l'ium  dp 
celui  qui  a  frappé  son  ffèrç. 

Co  général  en  chef,  blessé  dans  une  bataille  par  f^ne  ||rme 

•    A«  )'a  pus  M  f^ffi^  119e  troupe  enfoncée  ^  e«  ^ei- 

tîtué. 
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Le  miltlaire  qui  intuite  son  cbef  ou  lui  désobéit,  le  chef  qui 
insulte  ou  frappe  son  subordouné,  ^udi  punis  de  mort. 

Uo  militaire  qui  voie  oa  commet  uae  violeôcesor  le  leniioire 
finoçais  est  chassé  de  Tarmée;  il  est  puni  de  mort  si  cTest  ea 
pays  ennemi. 

riol  ne  peut  quitter  l'armée  qu'à  la  fie  de  la  guerre. 

Les  camps  sont  interdiu  aux  femmes,  soas  peine  de  mort. 

Un  soldat  a  le  druit  de  porter  uae  étoile  d'or  sur  son  vêtement, 
à  Tendroit  où  il  a  reçu  des  blessures  ;  les  étoiles  lui  seront  don- 
nées par  la  paurié.  S'il  est  mutilé  ou  s'il  a  été  blessé  an  irisage , 
il  porte  rétoile  sur  le  cœur. 

Les  noms  des  victoires  seront  inscrits  au  Panthéon«nvee  les 
traits  de  courage  qui  les  auront  signalées* 

11  sera  déposé  dans  le  Panthéon  des  livres  où  seront  également 
Inscrits  les  noms  de  tous  ceux  de  la  génération  présente  qnl  ont 
conconni  à  la  réfolntion,  et  qui  auront  sonfiiBrt  on  seront  morti 
pour  elle. 

On  ne  fera  l'éloge  des  généraux  qu'à  la  fin  de  la  gnem. 
Il  lint  entretenir,  en  temps  de  paix ,  huit  cent  mille  hommes 

répartis  dans  toutes  les  places ,  et  établir  un  système  de  muta- 
tions et  de  mssîtudes  de  gtraisons,  pour  empêcher  que  l'esprit 
de  paresse  ne  s'introduise  dans  l'armée,  et  pour  que  la  R^mUî* 

que  française  soil  redoutée  de  tous  les  gouvei  nemens. 

siuziÈufi  FAAGuxKT.     Du  unseuTt. 

Il  faut  dans  toute  révolution  un  dictateur  pour  sauver  l'état  par 
la  force ,  ou  des  censeurs  pour  le  sauver  par  la  vertu. 

Il  font  créer  des  magistrau  pour  donner  Texemple  des 
mœurs. 

'Pourquoi  le  peuple  ne  donne-t*il  des  mandats  que  pour  exer- 
cer rantorité?  S'il  créait  sl^  mittions  de  magistrau,  pour  pré« 
cher  ou  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  cela  serait-il 
moins  bien?... 

La  garantie  des  devoirs  et  de  Hnllexibilité  des  fondiomiabes 
est  aussi  la  garantie  des  droits  et  de  la  liberté  des  citoyens.' 
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n  hnt  faire  peor  à  oeax  qui  goumnmu  11  ne  fiai  jamais  iûre 

peur  au  peuple. 

Laoensure  la  plus  sévère  est  exercée  sur  ceux  qui  som  em- 
ployés dans  le  i^Tememeot. 

Il  sera  établi ,  danschaque  district  et  dans  chaque  armée  de  la 
R^Miblîqiie  jusqu'à  la  paix,  un  censeur  des  fonctionnaires  publies. 

Cette  censure  e^t  exercée  sur  le  gouvernement,  et  ne  peut 
l'être  sur  le  peuple. 

Les  coiseors  ne  peuvent  exercer  anenn  acte  d'autorité;  ils  ne. 
rendent  point  de  jugemeos  et  ne  connaisseot  point  de  ceux  qui 
sont  rendus;  ib  ne  peuvent  décerner  des  mandats  d'arrêt. 

'  Les  censeurs  accusent  devant  les  tribunaux  les  fonctionnaires 
conspîmieors  on  dilapidateors;  ceux  qui  ont  opprimé  des 
toyens  ;  ceux  qui  n'teiécutent  point,  dsna  des  délais  fixés,  les  me- 
sures de  gouvernement  et  de  saiut  public;  tous  les  agens  enfin 
qui  prévarîquent ,  de  quelque  manière  que  ce  soit* 

Les  censeurs  des  armées  ne  peuvent  connaître  des  opérations 
militaires,  ni  du  moral  de  la  guerre.  Ils  surveillent  la  discipline t 
les  o0icîers ,  les  généraux  et  Tadministration. 

Il  est  interdit  aux  censeurs  de  parler  en  public.  La  modestie  et 
l'austérité  sont  leurs  vertus,  ils  sont  inflexibles,  lis  appellent  les 
fondionnaîres  pour  leur  demander  compte  de  leur  conduite;  ib 
dénoncent  tout  abus  et  toute  injustice  dans  le  gouvernement;  ils 
ne  peuvent  rien  atténuer  ni  pardonner. 

Les  Censeurs  ne  peuvent  suivre  les  procédures.  Les  poursoites 
sont  laites,  sur  leurs  dénonciations,  par  les  accusateurs  publics 
près  ks  tribunaux. 

Les  censeurs  convidncus  de  faiblesse  sont  destitués.  Ceux  qui 
ont  épargné  sciemment  un  fonctionnaire  coupable  d'avoir  abusé 
duponvoir^  sont  punis,  ils  peuvent  être  accusés  pur  tous  les  ci- 
toyens. 

L'indemnité  des  censeurs  est  portée  à  6,000  francs. 

11  B^'y  a  point  de  censeur  dans  le  séjour  du  corps  légiiintif. 

Le  droit  d'accuser  ks  députés  est  un  droit  du  peuple  et  des  ci- 
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toyens  :  il  n'appartient  pas  aux  censeurs.  Les  dénonçiolipt^Qyii- 
tre  les  (iépuiés  sont  portées  au  corps  législatif. 
Les  iociisatioDS  eontre  lescensean  sont  portéesdevant  leoorpt 

ux-wraiHK  rBiGKBiiT.«-  Hf  la  potier  m  tmp$  de  gume, 

Péndant  la  guerre ,  pour  préveair  tontes  oonforatbna  de  la 
part  de  l'ëtranger,  et  tout  mouvement  subversif  de  l'ordre  social, 
les  étrangers  »  les  sojeu  des  gouvememens  avec  lesquels  la  Répa- 
bikfiie  est  divisée ,  sont  eidus  des  emplois  el  des  villes. 

La  réformation  des  lois  est  suspendue  pour  éviter  les  intrigues 
et  ks  conjurations  de  l'étranger. 

La  patrie  «st  déclarée  ea  danger  ;  le  oorps  législatif  uomne  mi 
comité  de  salut  public ,  composé  de  neuf  de  ses  membres,  pour 
siurvaiUer  la  conseil  eiéciuif. 

• 

Ufaitt  iraoer  et  reooMiatire  loos  les  priiicipea  de  la  librrt^par 
m  ^^dêniiom  particulièrev  qui  soit ,  par  rapport  à  la  soqéié» 
ce  que  les  droits  de  i  homme  sont  par  rapport  au  gouvernement. 

H  faut  laire  une  instruction  sur  les  nuBurs,  sur  Tayiplicaiiou 
éa  pouvoir,  sur  les  devoirs  et  les  droits  réciproques  et  respect 
tifs,  sur  le  génie,  le  but  de  la  révolution,  sur  les  idées  qui  çonsti- 
tuent  le  boubeur  d*un  peuple  libre. 

La  liberté  est  la  garantie  du  eîtoyen  par  mppurt  à  l'appiiafr- 
^OD  des  lois. 

Tout  ciioy^ ,  quel  que  soit  son  âge  et  son  sexe,  qui  n'exerpe 
aucune  fonction  publique,  a  le  droit  d'accuser  devant  les  tribu- 
naux crtmioels  un  homme  revf}tu  d'autorité,  qui  s'est  rendu  cou* 
pable  envers  lui  d' un  acte  arbitraire. 

Ij»  partiel  doivent  s'eypliqner  ea  présence  l'une  de  fauire. 

Si  l'homme  revêtu  d'autorité  est  convaincu,  le  bannissement 
e>t  prononcé  cupt^  lui ,  et  )a  œprt  ji'il  fenu^  sur  la  territoire. 

9i  las  tribuuaux  «rifflinels  refusent  d'entendnsla  dtoyieD  qui 
ipleatef  a  plaio^e,  il  Iwiaera  sa  plainte  dans  le  ^mple^  devant  le 
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peuple,  le  jourde  kféte  der£tre  suprême;  et,  si  la  cause  n'est 
PM  jvgée  UM»  j<»ni  ^4»is ,  k  trilNiji^ 

Uinsarrection  est  le  droit  exclusil  du  peuple  et  du  citoyen. 
Tout,  étranger,  tout  homme  revêtu  de  fooctions  publiques, 
s^il  la  propose,  esthofs  la  loi,  et  doit  être  toë  snrrbeare,  comme 
QSurpteur  de  la  sonTeraineië,  et  comuie  iatéressë  aux  troubles 
pour  faire  le  mal  ou  pour  s'élever. 

Les  insurrectloDs  qui  ont  Kea  sons  le  despotisme  sont  ton- 
jours  salutaires.  Celles  qui  éclatent  dans  un  état  libre  sont  dan- 
gereuses quelquefois  pour  la  liberté  même,  parce  que  la  révolte 
do  crime  en  nsurpe  les  préteites  sublimes  et  le  nom  sâcrë.  Les 
révoltes  font  aux  états  libres  des  plaies  longues  et  donlonrenses 
qui  sai^ent  tout  un  siècle. 

Un  dépoté  du  peuple  ne  pourra  être  jufyë  que  par  un  jury  de 
vingt-six  membres,  lires  au  son  parmi  les  députés,  dont  il  récu- 
sera Ja  moitié,  afin  de  ne  pas  exposer  la  patrie  à  la  merci  d'un 
tribunal. 

Si  un  député  du  peuple  est  condamné,  il  doit  choisir  un  exil 
bqrs  r£urope,  pour  épargner  au  peuple  l'image  du  supplice  de 

■ 

ses  représeutans. 

«  n- 

nis-nnfiftwi  ynAGnsinr.  —  Du  tmmmê  ei  tk»  <o(irio> 

^ui  ne  peut  acquérir  des  terres ,  former  de  banques,  ni  entre* 

tenir  de  vaisseaux  en  pays  étrangers. 

L'état  répond  des  bàiiiuens  submergés  qui  étaient  chargés  de 
bois,  de  laine,  d'huile  et  de  larines,  si  k  cargaison  est  notifiée 
six  mois  avant  au  gouvernement ,  et  certifiée  par  l'ambassadeur. 

S'il  y  a  une  guerre  maritime,  tout  marchand  est  tenu  d'armer 
ses  vaisseaux  en  course. 

La  République  ne  peut,  par  aucun  traité,  aiicuer  les  droits 
de  son  commerce  et  ses  colonies. 

L'état  fort  acheter  les  nègres  sur  les  eêtes  d'Afrique,  pour 
être  transplantés  dans  les  colonies  ;  ils  sei  ont  libres  à  l'instant 
mêoie  :  il  leur  sert  donné  trok  arpens  de  terre  et  les  outik  né- 
oessaires  à  leur  culture. 
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vniGTiio  nuGMiNT.  —  Ihi  éomaim  pMk. 

Le  dontiM  et  les  reveom  publics  ae  oompoieoi  des  impôts, 

des  successioiui  attribuées  à  U  République  »  et  des  biens  natio- 

Il  n'eiislera  d'antre  impôt  que  robligttîoD  civile  de  chaque 

citoyen,  â^é  de  vingt  et  un  ans,  de  remettre  à  un  officier  public , 
tous  les  ans  »  le  dixième  du  son  revenu  et  lequinzième  du  produit 
de  am  industrie. 

Le  tableau  des  paiemens  sera  imprimé  et  affiché  toute  Tannée. 

Le  domaine  public  est  établi  pour  réparer  l'infortune  des  mem- 
braa  du  corps  social. 

Le  domaine  public  est  ^lement  établi  pour  soulager  le  peu- 
ple du  poids  des  tributs  dans  les  temps  difficiles. 

La  vertii»  les  bien£iiu  ei  le  malheur  donnent  des  droits  à  une 
indemnité  sur  le  domaine  public.  —  Celui-là  seul  y  peut  préten- 
dre »  qui  a'est  rendu  recommandable  à  la  patrie  par  son  désinté- 
ressement, soneonr^,  son  humanité. 

La  République  indemnise  les  soldats  mutilés,  les  vieiUarda  qui 
ont  porté  les  armes  dans  leur  enfance,  ceux  qui  ont  nourri  leur 
père  et  leur  mère,  ceux  qui  ont  adopté  des  enfisns»  ceux  qui  ont 
ph»  de  quatre  eniuis  du  même  lit;  les  époux  vieux  qui  ne  sont 
point  séparés  ;  les  orphelins ,  les  enfans  abandonnés,  les  grands 
hommes;  ceux  qui  se  sont  sacrifiés  ponr  l'amitié;  oeux  qui  ont 
perdu  des  troupeaux;  oeux  qui  ont  été  incendiés;  ceux  dont  les 
biens  ont  été  détruits  par  la  guerre,  pau*  les  orages,  par  les  in- 
tempéries  des  saisons.  ' 

Le  domaine  public  solde  féducation  des  eniuw,  fiytdeeavnu* 
ces  aux  jeunes  époux,  et  s'afferme  à  ceux  qui  n'ont  point  de 
terres. 
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dase  du  noble  caractère  dont  il  fit  preuve  dans  la  séance  du 
9  thermidor.  Les  termes  mêmes  par  lesquels  il  exprima  son  sa- 
crifiée feloaiaire  à  la  came  de  ses  amis,  montrcBiqM  sa  eott- 
daitefatdictée  par  une  conscience  droite  et  par  le  dévouement  le 
plus  pur.  Un  acte  si  honorable  ne  pouvait  qœ  nous  faire  recher- 
cher «vecintérétles  antres  dreonsiances  de  sa  vie.  LeadocuneM 
officiels  ne  nous  apprennent  presque  rien  à  cet  égard ,  à  cansede 
l'extrême  modestie  que  Lebas  apporta  dans  les  fonctions  impor' 
lantea  qoi  hn  forent  confiées,  tant  dans  tes  coaûtés  qn'anx  ar^ 
mées  »  fonctions  qu'il  exerça  sans  jamais  chercher  I  se  mettre  en 
évidence.  Nous  avons  dû  fiaire  en  sorte  de  nous  procurer  des  do- 
comens  privés.  Noos  savkmsqoeLebu  avait  laissé  me  fiusiUe» 
etc*€8t  à  elle  que  noas  avons  demandé  les  renseiipienMns  qui 
nous  manquaient.  Madame  Lebas  et  son  fils  ont  accueilli  cette 
démarche  avec  empressement  ;  autant  par  amour  pour  la  vérité 
en  ele-néme ,  que  pour  contribner  à  k  rëfaabilitatioa  d'une  mé- 
moire qui  leur  est  chère,  ils  nous  ont  communiqué  tous  les  pa- 
fum  dont  ils  n*ent  pas  été  dépouillés  par  les  thermidoriens.  Nous 
lea  remeniODS  ici  dn  don  quib  ont  firit  à  Thistoire,  etnoaana 
pouvons  nous  empêcher  d'ajouter  que  Tintérieur  de  la  famille  de 
Lebns  Vest  pas  la  moindre  démonstration  des  mœurs  douces  et 
de  bi  hante  prohilé  de  edd  qui  en  lut  le  chef.  M.  Lehns  fils  a 
bien  voulu ,  sur  notre  demande ,  joindre  à  la  correspondanœiné- 
dile  de  son  père  une  notice  qui  lie  et  explique  ces  documens  pré- 
denx  et  en  ftét  une  aorte  de  biographie. 

GoaaBSPONnAncK  inédite  de  lebas. 

Lebas  (PUâippe-JFiançois-Josepb  ),  ué  en  1765  à  Frévent  (dé- 
partement du  Pas-de-Calais) ,  d'une  lunille  honorable  et  nom- 
breusOt  amis  peu  favorisée  de  la  fortune»  fut  envoyé  de  hene 
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heure  à  Paris  »  au  ooUége  de  Moniaigu  »  où  ii  se  fit  distinguer 
par  k  solidité  de  son  caraMèrè  et  fmr  son  goût  pour  les  études 
sérieuses  (1).  An  sortir  du  collège  il  entra  cbes  M.  Dreo, 
procureur  au  parlement ,  où  il  devint  bientôt  maître  clerc.  Sa 
santé  eut  plus  d'une  fois  à  souffrir  du  travail  pénible  etâssida 
auquel  11  se  llmit  ;  cstr,  è  un  âge  où  Ton  n*a  d'ordinaire  que  «les 
idées  frivoles ,  sa  seule  préoccupation  était  de  conquérir  unè  po- 
sition qui  lui  permit  d'assurer  le  bien-étré  de  ses  douze  libères 
èt  stenrs.  Ed  1789 , 11  fut  reçu  atocat  au  |>ar1ement  de  Paris,  èt 
Tannée  suivante  fut  consacrée  à  la  poursuite  d'une  alïaire  très- 
importante  qui  intéressait  le  prince  de  Bergues  (2).  Vers  lé  tMk 
de  mars,  son  père,  déjà  fort  âo^é ,  lui  fit  entrevoir  qu'il  serait  héd* 
réux  de  l'avoir  près  de  lui  pour  le  seconder.  Le  jeune  avocat,  dont 
les  talens  commençaieikt  à  être  appréciés  au  barreau  de  Paris» 
li'hidia  (ni  uu  seul  instant  et  adfessa  k  son  pèrela  leUre  suivante  : 

•  Pari!»  ce  14  msn  1790. 

»  Quelque  avantageux  qu'il  puisse  me  paraître  de  me  fixer  à 
Paris»  qndque  dégoAt  qne  vous  me  supposiea  pear  in  profinan» 
je  n'hésiterai  jamais  à  sacrifier  des  avantages,  à  surMantir  des 
dégoûts  »  toutes  les  fois  que  votre  satisfaction  en  dépendra.  Je 
voiiqneje  vons  contrarie  en  voulant  m'éiablir  ici;  îd'dnanliie 
•o6té«  vos  nouveaux  diagrins  vooa  porteal  à  déaifer  ^nelons 
ceux  qui  vous  aiment  véritablement  soient  auprès  de  vous.  Eh 
'bien !, mon  père»  prlea»  mandeiHDol  lînnolMBaeBtqatvona  la 
•déavez,  je  serai  prêt  à  partir,  rien  ne  me  retiendra ,  je  puis 
même  vous  assurer  que  j'habiterai  volontiers  un  pays  qui ,  je 
i'4vone»  n*a  par  Im-méme  nul  attrait  pour  moi»  maifc  i|ni  s'en- 
bellira  à  mes  yeux ,  quand  je  saurai  que  mon  a<|jonr  y  est  néces- 
saire à  votre  bonheur.  Vous  aurez,  n'en  doutez  pas»  dans  votre 
fils  un  ami  fidèle»  nn  oompagnnn  inséparabia     partagera  vca 

0)  UfÉrtrdtfs  M.  UÊImM,9ialmMid  îWÊfmfm  IwnBilits mtadai»- 
iBtedeParli,téléle|iraiBiMnr  de  Ldni  à  Mbatalgtt»  éta  coBwrTé  js  lai  an 

louvcnir  aussi  honorable  pour  le  maître  que  pour  r(élèTa. 

(Il  Le  père  de  Lebai,  Notaire  à  Fréyeot,  aMit  liÉ|4mipe  ÉdMMM  9k 
blsMdecattellHiiiUe.qiapoiiédtitdeeniidetpnpr^  • 


tafiM  <  foi  pâàeà^  tos  plaiiirs.  Bli  an  inot,  quels  qut  iÊÀelà 

les  discours  auxquels  je  donne  lieu  en  agissant  ainsi ,  jê  tSi*eh 
inquiète  peu  :  ina  principale  ambition  est  de  contribuer  à  toill 
tendre  heureux.  J'abaudohne  aisëtoieia  tout  |>rojet  qui  n'est  fik 
d'acxord  avec  celui-là.  Le  deroir,  et  surtout  mon  cœur,  me  di- 
sent que  je  ne  saurais  faire  autrement  :  non«  mon  père»  je  ne 
•mirais  tivre  avee  une  conscieiice  qui  me  reprocherait  ou  d'aioi^ 
été  la  cause  de  vos  peines ,  ou  de  n'avoir  pas  au  moins  tenté  de 
les  diminuer.  Telles  sont,  telles  ont  toujours  été  mes  disposi* 
tiens.  Je  ne  croyais  pus  q  ne  vous  rensslei  oublié.  Mais,  Mn  père, 
que  la  connaissance  que  je  vous  en  donne  de  nouveau  me  récon- 
dlie  avec  vous,  si  vous  avez  pu  être  fâché  contre  moi.— Adieu, 
non  cher  père,  mille  amitiés  à  mes  frères  et  seenrs.  —  Lbias.» 

—  Quelques  mois  plus  lard  il  était  établi  à  Saint-Pol ,  heureux 
de  son  sacrifice  et  de  son  respect  pour  la  volonté  d'un  père. 
Tmnsporlésur  ce  théâtre  obeenr,  il  ne  s'en  livra  qu'âvec  pte 
d'ardcar  aux  travaux  de  sa  profesdoo. 

Rien,  jusqu'à  cette  époque,  ne  Ihit  t»réfoir  encore  le  rôli  impoK 
ïamqtte  Létm  dok  Joaer  dans  les  événemens  qui  se  préparêilt; 

seulement  de  loin  en  loin  ses  lettres  à  son  père  prouvent  qu'il 
prend  un  Tif  inu^t  à  la  révoluUim  qui  vient  d'affritichii<  si  pé- 
trie. Le  premier  acte  qui  constate  son  adhésion  aux  principes  dé- 
mocratiques c'est  sa  nomination,  comme  député  de  son  départe- 
inent,  à  la  fédération  du  14  juillet  1790.  Ce  devoir  accompli,  il 
revient  à  Saiut-Pol  et  y,  reprend  ses  oecupatiims  d'homme  de  k)î. 

Dans  le  cours  de  Vannée  1791,  Lebas  fut  nommé  administra- 
tear. du  département  du  |Pa8-de-Calais,è Saint-Pol.  Il  se  livrait 
depuis  quelque  temps  ant  travaux  nombreux  et  assidus  anxqvels 
Fàst feignaient  les  fonctions  gratuites  qu'il  venait  d'accepter , 
quand  il  tut  chargé  d'une  cause  qui  eut  un  grand  .retentissement 
eh  AHors.  Il  s*af»isss{t  de  défendre  nu  vieux  maréchUl-des-loçîè 
au  S*  régiment  de  cavalerie^  accusé  faussement  d'insubordi- 
nation par  un  officier  qui,  en  sa  qualité  dé  gentilhomtnë,  l'ë- 
laii  crii  obligé  depuis  k  émigrer.  Sans  douté  cette  àifiiiru  présen- 
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tahime  chtooedesuooàseBoeqiierâvocat  iiait  à  loalfliiir  m 
iioiiiiiie  tortidu  peuple ,  contre  m  membre  de  la  nobleese;  mais» 
d*uD  autre  côté,  Berceau,  c'était  le  nom  du  vieux  soldat»  était 
tndaît  devant  la  ooariiiartialed'AnraB;ettàiiiiedpoqiieoùla 
patrie  était  meBaeéepar  dix  armées  ^rangères ,  une  neensation 
diodiacipline  devait  être  une  aftoe  grave.  Lebas»  ooovaincu  de 
rinnooeiKedeaonclienty  pritenniainiadéiBn8e»etaa  parole  An 
si  puissante,  que  Berceau  fnt  acquitté,  etTavocat  reconduit  en 
triomphe  h  Saint-Pol.  Tout  n'était  pas  fini.  Les  offidet  s  supé- 
rienradnë'  régiment  cmient  devoir  venger  riuNuenr  de  Tépan- 
Jette  en  aoeablant  le  vieux  soldat  de  mille  dégoùu  ;  mais  le  jeune 
avocat  se  montra  ferme ,  et  ses  réclamations  énergiques  auprès 
dn  ministre  Servan  lui-même  obtinrent  qu'un  brave  défenseur 
ftt  reitdn  à  la  patrie.  Plus  tard  Lebas  et  son  client  devaient  se 
retrouver  sur  le  champ  de  bataille. 

Ala  suite  de  ce  brillant  succès,  il  fut,  dans  le  mois  de  décem* 
treiTSl,  appelé  par  le  diredolre  dn  département  à  ftira  partie 
de  l'administration  centrale.  Lebas,  sans  autre  ambition  que  celle 
d'être  utile,  refusa  d'abord  ;  mais,  sur  les  instanoes  pressantes 
qu'on  réitéra  auprès  de  lui,  il  accepta  et  continnn,danaceposie 
élevé,  à  donner  les  preuves  les  plus  évidentes  de  son  patriotisme , 
de  son  désintéressement  et  de  samodération  (1).  iîes  lettres,  à  par- 

(f  )  Eo  quittant  ce  poite  pour  venir  à  Paris  remplir  les  foncUons  de  député  à 
la  Coofeotion  nationale,  Lebai  dékacba  do  registre  des  dénonciations  de  la  com- 
one  d'irrat  detu  feailleU  qoe  l'on  croit  devoir  reproduire  id.  H  cberchait  par  là 
à  mmm  qotèifam  «ybeDrain.  (Voyet  «  lettre  do  tS  octobre  ITSi,  p.  80.) 

Disfrirt  dr  Calais,  rantm  de  Monnequeher. 

•  Le  trois  septembre  mi!  sept  cent  qaatre-vingt-douze ,  l'an  quatrième  de  la 
Ittierté,  s'est  pr^ntéà  la  commission  chargée  de  la  TériQcation  des  poufoirt 
le  citoyen  Jeso-Loois  Doyelie,  demeurant  à  Saint-Folquin,  électeon  lequel  a  ei- 
posé  que  le  liear  Ganimie>Fn»çois  Payetrille ,  aeeriteire  ém  qwlre  — iil- 
pÉDtéedBcaakNiflt  aicinerdajafedepeis,anltdOBnéde  fté<|iwiitoi  pwaws 
dloefvimie.  netawaent  en  afllralintde  ne  point  doMicrdepiiblieUéanlQii 
qui  eooeeramt  lee  prMns  Imeimsrtéi,  an  a'dial  poliit  am  ofBoea  de  m 
•6cMal«atti|iiee,eo  renroyant  ceux  de  ses  domeatiquei  qni  nloriteot  potot  aon 
eiemple,  et  en  n'a<^!stant  à  aucune  délibération  ayant  pour  objet  ces  mêmes 
prêtres  insrrmcn'(^>«,  et  a  signé  «veeiMMia,  aeerélaire  de  Isdile  oommiMion.  ^ 
DOTILLE,  secrétaire.  Lfibaj;.» 

•Ledttjoor,  a'ertpréieolé  Anloine-Josepli  Toanrt,  éleelear  da  diatrislde 
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tir  de  cette  époque,  portent  l'empreinte  de  son  zèle  pour  la  chose 
publique,  mais  elles  n'annoncent  point  encore  un  parti  pris.  Du 
rate,  on  y  retroiife  cette  droiture  de  sentimenlt  oetle  pureté 
de  cœur,  ce  caractère  calme  et  modéré  qu'il  conserva  jusqu'au 
dernier  jour  de  sa  trop  courte  existence.  £n  voici  quelques-nues  : 

Calait ,  canton  de  Mannequeber,  demeurant  à  Saint-IN'icoIai,  leqael  a  expoaé 
que  le  sieur  Joseph  Ducrocq,  administrateur  du  district  de  Calais ,  l'était  reoda 
soipect  d'inciTisme  par  ses  liaisons  avec  le  sieor  Payel?ille ,  secréiaire  des  quatre 
nraDidpalités  du  canloa ,  et  dont  l'aristocratie  est  connue  ;  qu'il  avait  ajouté  à  la 
manraïae  opinion  que  l'on  avait  sur  son  oompte  en  paraissant  en  tout  DiToralilt 
•nprMntinnemMDMi»  et  auHout  en  «"eipliquant  tor  les  aaNnbMei  primil-> 
Ml  poorliGoofoitlon  nstlOBile  «fane  miuièra  lodéeentt»  paras  qpa,  adoo  M» 

Mblei  et  «la  SMiifail  inieta.  —  Joaim,  Tocxait,  Lhas. 

•  S'est  encore  présenté  Jean-Baptiste  Boaret ,  demeurant  à  Sainte-Marie- 
Qœrqoe ,  même  canton ,  électeur,  lequel  a  exposé  que  Pierre-Antoine  Milloir, 
maire  dudit  Sainte-Marie-Querque,  s'était  montré  protecteur  des  prêtres  insM*- 
mentés,  qu'il  avait  donné  quinze  livres  à  un  huissier  pour  que  ce  dernier  sommât 
le  desservant  de  la  paroisse  de  remeitre  les  clera  an  margnlUier,  et  qu'il  avait 
fait  d'antres  tentatives  pour  rétablir  l'uiden  «wi  daaa  aas  fooctiom,  qali  00 
peut  plot  femplir ,  puiaqu'it  a  raltaié  de  prêter  la  anneiit.  —  Sooiir,  Lnaa.  • 

«  Le  iienr  Boorat  a  eipiNé  qoe  la  riaor  Pierris  Aoiéréa»  nalabla  de  la 
pattté  da  Salnta-Maria-Qoeiqiie  »  loge  dm  lut  la  anré  InaiitnmrtI  da  ccttt  pa- 
VoiM  et  ialnrie  toos  lei  patriotes,  en  les  accusant  d  être  les  autennda  d^pla- 
aiment  de  ce  prêtre ,  et  disant  qoll  atait  àaq  frèrca  da  c6té  daaa  IMUM  foTJi 
voQdrait  voir  pandre. -«BçoaR,  Liaaa.  » 

INitrtet  di  JfOMimdf  t  cmloii  df  Cajpellf . 

cLaarobaaptaaiiire  mil  aept  aaat  quatra^tinat-donae',  l'an  qnafriènw  da  la 
llbarté,  s'ert  préieoté  à  la  commission  charféa  de  la  vériflcation  des  pouroifa 
la  cilojeo  Groat,  aeerélaire  de  h  mnnidpalllé  de  Hnby- Saint -Len,  le- 
quel a  exposé  que  le  oonseil  général  de  cette  commune ,  dans  le  mois  de  mars 
dernier,  avait  pris  un  arr^é  pour  interdire  au  curé  inasaermenté  la  prédi- 
cation dans  l'église  ;  que  malgré  cet  arrêté  le  curé  te  mit  en  derolr  de  prêcher* 
et  que  quelques  citoyens  ay^int  inutilement  tenté  par  Icur^  otieerfationa  da  l'en 
empêcher,  furent  dénoncés  par  le  curé  au  ûeur  Doclay,  juge  da  pals  da  SHiton, 
lequel  prit  ouverloMat  le  parti  da  prèiw  non  wcawaid  »  et  éofiilt  a  reipeMBt j 
lediiMfdnditiBoia  deuMn.iiMleltreqidaéld  repréiaiKepf  ledttaipai 
aMtetadid  jointe aai pidientM, aleiiéii  daditjrianr  GnMtetdaaaiNlilrada 
la  eomateioii. 

•  Udit  deor  Gruet  a  anasi  eipoiéqa'ttafait  dressé ,  il  y  a  Tingt  mois  environ, 
un  prooès-tert»!  de  difCérens  propos  inciviques  tenus  par  le  curé  ioa&sermenté 
dudit  liou  de  Huby-Saint-Len,  que  ce  procès-verbal  avait  été  envoyé  par  le  pro- 
cureur de  la  comuiune  au  procureur-syndic  du  district  de  Mootreuil ,  lequel ,  an 
Ueu  de  tracer  à  la  niuuicipaliié  la  conduire  qu'elle  avait  à  tenir,  et  de  prendre 
lui-même  des  mesures  pour  s'opposer  au  mal  que  prudntiaieot  oet.pirppQe»  • 
gardé  coD«iammeut  le  silence.  —  Lkhas,  Gaeir.  ■  «   «  1  : 
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•  Ar».  ce25jDiUatl7tX. 
»  J'ai  reçu  VQtre  lettre  du  ^    ce  mois,  mon  cber  père.  Mal- 
gré le  dangfer  de  noire  position  actuelle,  je  suis  loin  de  crQirç 
^u'il  faille  jamais  désespérer  du  salut  ^e  l'état,  pes  i|onyel|es^ 
Paris  annonoeot  que  le  recratement  de  l'armée  se  fait  a^ec  beau- 

CmlM  de  Campagne. 

«S'^prjpenl^,  l^ljour,  lecitoieu^e<irue,  maire  <je  Lcjpinoy,  lequel  a  cxpo»^ 
^ç»)e4iiiMDGl^  d'Êfff^  ta  3aiiil-Fierre4«nii^,  le  curé  •crmaulc  de  Guu| 
l'oil  (iréientf  ^  l'^liMfvoQoniledB  Çtin^Remi  pour  }  d>rç  U  ine&^  paroi^k^l^ 
«*f  1^11^49  ^'lj>^lffnl>^<'^i^t  apporter  leifdl^dflt^^ 

^us  l'égliM}  «juece  OMire  n'a  voulu  permetlreà  e0CllMi4Kaictlf  — l  IF 
j^rH  le  vicaire  iuasseroieaté  de  Salut-Reaii.  L'eiposaat  a  déclaré  qoo  Ifi  a|  ' 


•  S'eit  pidnnM ,  ledit  la»,  le  oltoyen  HntM ,  préln  iM^^ 

Dieu  de  IfofrtMail,  lequel  a  eiposé  que  ki  aienrt  tlàm,tiksà»,"Cémtiiit 
s  Waratn,  âdtniùislraleursdd  district  de  Montreuii;  «lla'iiêilrtd^lill/prt^ 
réur  «yudic  de  ce  district,  avateol  pris,  sur  I.  s  éréneseDs  du  TfngtjiiibderDlerl 
Ân  arrêté  et  aTSient  écril  uue  letire  au  roi;  qne  cet  arrôlé  et  celte  lettre  éta  eût 
on  moniimenl  de  la  plus  basse  adulation  envers  le  pouvoir  eiéculif ,  et  que  l'on 
ne  rougissait  pas  d'y  aoaoDcer  que  le  roi  ne  l'était  jimaii  écarté  des  prinriffra  dd 
la  CoDsiitullon.  •    .    «     .   rr 

*i  Veipoaaot  a  ajoatéqu'U  ariit  déjà  dénoncé  au  directoire  du  département  le 
Wéji0Mx^^n  tulet  de  pldileiiri  ventes  frauduleuses  de  biens  natlonaui  ;  que 
IbiBiiUrieaellalMar'iMalt'de  dmiaiiifBr  des  rebseignemens  sur  cette  affaire' 
loac4eaipi  onbliéa  diBslei  Wtài  dta  départflment.-UALTB^^^^^^ 


«  SSert  préeonlë  li  aMofio  Ledraa ,  émmmê.  *  Lespinoy ,  leqad  a  expoaé  que 
le  aiiw  d'BaadHi,  WÊÊtt  dïdqMNmi^  n'a?  sÉ  ceiéédidMiMrVs  plus  gîiÉdéi 
preoTes  d  lndrUme  ;  qu'il  ne  faisait  ooMIIto  aaaanè  M  iuoittofeiiÉ ; 

empêché  que  depuis  mit  sept  cent  qnatré-Tlngt-dix  la  ttaMpdaéMrraiioW-* 
lée;  que ,  quoique  fortuné  ,  il  n'avait  pas  fait  de  dottpiMoCiqtfe,  M^lieaantf. 
son  servait  de  retraite  H  une  foule' da  pi^traa  iaMermeatéfe  eraMlMié^-^ 

JUiDBUF,  maire  de  U>piH(yy.  Lgeàs.  "  • 

*  •"^1^°.  ne  prouve  mieux  que  le  failtnivanl  le  respect  de  Lebas  pour  les  croyan- 
CMWlglNini  sincères,  et  son  éloignemeiit  pour  toutes  les  pcr>éculion5  dîri- 
géci  eoliitt* lai  cafllMatUqaes  inaasermeutés.  Lorsqu'en  1806,  le  fils  de  U  bas  fut 
placé  par  sa  mère  an  coUéga  da  Juilly,  il  fut  présenté  à  M.  Baiisnd ,  père  de  VO- 
î?î*"i^!!!  Prttot*iêtadas  *  m  ttaUisaement,  et  depuis  nommé  par 
m  «a  Mtoea  iiapec«Mir>«Ciiénl  dalTJnHieMtf.  Aa  nom  de  Lebas .  le  vieil 
cfifaiorfea  s  éerit  :  Hidama ,  eet  mitat  sènUiil  le  aii  da  dépoté  do  Pas-de-Ca- 
lais  à  la  Conteotton  naiionalef  Siirla  rtponsaaflhiiiollfeqallalftit  faite,  fe^d- 
«érable  prêtre  prit  i  anM  dans  lai  bnit,  lépraitt  oooireswi  cœur  én  dbaot  ? 
.  Ah  t  madame ,  na  iataMs  prébdrè  trop  de  seiki  dè  Voira  fils  ;  aoo  pftra  m'a' 
»  saové  la  Tie.  »  •  — ^r'  .       .  j 
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t/fff  ^^mi^f  M^Aé^  plu»  ^  ipwMO  ■■lli  fuiiiM #> iot 

epr^lés.  Quelle  djffcreoce  de  ce  pays  au  Bôirei  Oa     s'y  bfifoa 
Il|l9à4f»,va^^  Pfgt<gtation»d'awafhPBtfiit jpoir h^aiiîe; i>api- 
auBSiî  il  Auta  convenir  que  rappaBapt  ayac lequel  -te^ttupioipaiiié^ 

Vms  a  proclamé  ies  dangers  de  la  patrie  était  Jiien  propre  à 
jeter  dans  les  ^es  <^  iff^mmif  pi^fwd^.  Nim  nn/miim^ 
^     ^ril^JfifUm^.W  te9neUe4ietnaiieM»%#MMKt 

conmandantdans  Tarméedu  Nord,  nous  iranquiiliîie  sur  la  crainte 

^  9  de  oe  mois lear  prescrit  de  se  procurer.  On  pai  laii  ici  d'une 

VM^        f/^U(  fUV^t  été  i>i^i(pui»iQa  de»  MuàdMBs 
WW^iPPWy  »  W»g  (tmn»mémÊÊbé 

SeokneiH  fl  y  a  eu  eotres  nos  postes  et  ceux  des  Autriciuens 
quelques  légères  affaires.  Quelques  soldats  ennemis  ont  été 

;  •'vit'  ■*"    •  '  »  '  (>rT  - 

wÊÊ*^  le  anis  encore  de  la  commission  chargée  de  préptrer  Tes 
mtkinc  relatifs  à  la  snrveillaDce  permanent^  pour  laquehe  nous 
sommes  rassemblés. 
>  Adieu ,  mon  cher  père ,  je  yous  embrasse.  Mes  com^limen^  f 
en  frères  et  sœurs.  —  Lbbas.  » 

in<rif^|T7r^  "  "i     ■         '     .       .-'.'fil..;!:.  - 

»  Riep  de  très-nouveau  à  vous  mander,  mon  pher  père.  Vous 
savez  sans  doute  et  vousaurez  appris  avecplaisii*  qna  FnMQQii(à) 
était  aona-Iientenant.  Nos  séances  sont  maintenant  publiques. 
Nous  avons  avec  les  municipalités  et  les  districts  une  correspon- 
dance active  et  suivie  relativement  aux  circonstances  présentes* 
Mm  les  ehaies  ne  ebangent  pas  beaucoup  de  ftice,  et  je  n'aper- 
çois pas  eoooreie  terme  démon  retoor.  Cependant  j*espère  aller 
à^aiai-Pol,  et  de  là  à  Frévent  causer  avec  vous.  Je  vous 

• 

«  Arrat,  12  août  1792. 

« 

I  Vous  avet  sans  doute  appris  la  supensîon  du  roi,  le  décret 
qui  invite  la  nfttion  à  une  Convention  naiîooàle.  Nous  ne  savons 

<|)Mtt4eLetiu,  Gûoipagnood'annetde  Narat.  '    ^  •  • 
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pas  bien  encore  les  c  irconstances  et  les  détails  de  cet  ëvénemeDC. 
Geq»  paraît  €ertâifi,G'eit  qu'il  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  ci* 
tofMs,  et  que  Ici  dfardes-foisaes  ont  été  les profocaieDra.  Os 
n'envisage  qu'avec  effroi  les  suites  que  peut  avoir  une  pareille 
révolulioo.  Gonmient  Taruiée  se  cooduira-t^Ue?  Voilà  un  niraiid 
aié^tdlÉquiëlndel  Quant  àllMérienr,btiiiiqumHé8eiiili^ 
pendre  beaucoup  de  la  conduite  de  l'armée.  Me  voilà  retenu 
iâ  plus  éiroiteniaH  que  jaiuaia. 

»  la  n'ai  pas  enoora  racû  de  noimlles  de  François.  Xaisn,il 
y  a  quelques  jours,  qu'il  était  en  bonne  saDté  par  une  lettre  de 
Le  Blond  à  mon  co^^,  dans  laquelle  il  lui  apprend  qu'il  est 
qnarUewpaltre  »  et  que  PnmQoîs  a  beanoonp  contribiië  à  k  fitf  re 
nommer.  Je  vous  infonnerai  des  nouvelles  que  je  pourrai  appren- 
dre ici.  Mes  complimens  à  la  famille.  —  Lbbas.  » 

—  On  le  Yoit  par  cette  dernière  lettre,  LdNis  pressent  l'issue 
de  la  lutte  qui  s'engage,  mab  il  béûte  encore  à  déclarer  de  qnal 

côté  sont  les  torts.  Cet  esprit  si  droit  et  si  honnête  ue  se  pronon- 
cera que  lorsqu'il  aura  compris  de  quel  côté  est  le  devoir»  et  alors 
il  n'hésitera  plus,  il  restera  fidèle  jusqu'à  la  mort  aox  principea 
qu'il  aura  embrassés.  Rien  n'indîqae  mieux  la  sage  et  prudente 
délibération  à  laquelle  il  se  livra  à  cette  époque  que  la  lettre  sui- 
fante  ndreasée  par  lui  à  l'un  de  ses  compatriotes  un  mois  après 
mm  lelonr  à  Paris. 

>  Paris,  m  oclolM  f  m,  riD  I  de  II  république  frinctlM. 

»  Frère  et  ami,ie  VOUS  remercie  des  détails  que  voua  ne  doiH 
nei  dans  fotre  lettre  du  21.  J'y  ai  vu  avec  plaisir,  quoique  sans 
étonnement,  le  récit  de  la  féie  par  laquelle  on  a  célébré  à  Saint- 
Pol  des  éfénemens  agréables  à  tous  les  patriotes.  Je  m'au» 
dais  à  la  conduite  des  ei-administrateurs  du  département.  Fort 
heureusement  on  vient  de  les  suspendre,  et,  si  letir  remplacement 
momentané  et  subit  ne  leur  a  pas  donné  de  successeurs  anssi  gé- 
néralement édnirés  qu'ils  sont  patriotes,  il  liant  beaucoup  atten- 
dre du  choix  définitif  qu'il  est  possible  de  rendre  très-bon.  Je 
sens  avec  vous  la  pénurie  des  rsssonrcas  de  noM  disiriet.  CSe- 
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pendent  dm  oo  troit  homniM  ntlraili  et  patriolM,  Motndét 

par  des  hommes  qui  n'auraient  guère  queda  pairiotisme,  me 
paniinenl  jolfiam  poor  biea  administrer,  flarloiit.ft'jl8  stfent 
organiser  leorsbiiriMni.  ,     .  . 

»  Les  succès  de  nos  armées  continueut.  J'en  suis  ravi.  Voilà 
une  belle  octcasion  de  détruire  la  tyrannie  dans  tooler£nrope» 
«•sortont, €11  n'a  pas  Jb  Mdesse  de  avec  lea  r«is dattrai^ 
toajours  funestes  à  la  liberté,  et  en  contradiction  avec  nos  prin- 
dp^  quoique  en  apparence  avantageux.  Je  crains  qu'cm  ne  soit 
paa  apeu  généralement  pénétré  de  œtte  vérité,  et  les  esfNritt  ne 
me  paraissent  pas  encore  arrivés  à  la  hauteur  des  principes. 
,  *  Vous  êtes  loin,  mon  cher  concitoyen,  du  principal  tbéAtre  : 
^MN»  ne  voyei  pas  la  seène  dans  tous  aea  détails.  Je  désirenùavoQa 
tenir  ici  quelque  temps ,  et  peut-être  alors  vous  trouveriez-vous 
liti^embarrassé  sur  le  jugement  k  porter  de  tout  ce  qui  se  passe- 
^  fOQS  Tos  yen.  Geqnems  regardes  dana  votre  lettre  eomne 
la  conduite  de  la  ville  de  Paris  n'est  que  l'ouvragée  de  quelques 
individos;  et  peut-être  cette  manifestation  de  leur  opinion  aur  la 
§am  armée,  conçue  en  termespen  mesurés,  et  désappromée  par 
cette  raison  par  la  très-grande  majorité  des  Parisiens,  tient-elle 
i  rintrigue  dont  on  sait  que  le  but  est  d  abord  de  tirer  la  Gon- 
vcSation  hors  de  Pari^,  en  supposant  à  cette  ville  le  dessein  de 
dominer  et  de  primer  sur  les  départemens.  Jusqu'à  présent  tout 
m'a  fait  croire  à  l'existence  de  cette  intrigue  :  et  l'affectation 
qnM^iMt  à  s'occuper  pour  le  moindre  sujet  de  la  commune  de 
Pirii,  et  le  soin  qu'on  prend  de  r^ever  les  moindres  adioiis  de 
quelques-uns  de  ses  magistrats,  et  tant  d'autres  incidens  qui  sem- 
ble^ Imaginés  poor  amener  itne  scission  entre  Paris  et  les  dé- 
pnrîemeBB,  scission  à  la  faveur  de  laquelle  Q  serait  &dle  delé* 
dëraliser  la  République.  Voilà  le  projet  défioitif  qu'on  attribue  à 
loaaeeoxqni  emploient  des  talens,  d'ailleurs  très-précieux,  à  dé- 
crier lesévénemeos  qui  ont  accompagné  la  révolution  dn  10,  sur* 
tout  les  terribles  Journées  des  2  ei  5  septembre.  Voilà  le  projet 
auquel  on  dit  que  doi^  nww^  not  nouveau  d'agitateur 
da  peuplOyUnpeatropressemblantàcelnideiactienXyderëpiiT 


TAC 

que    hàtûtA  ^uàêfèlîfêÉB  TM^fH^ 

mettent  pas  d'éieûàre.  Considérez  (Tailleurs  que ,  si  les  dédann»- 
teonr  n^avaiiBBt^pM  ume  tfitièr6-peB«ée,  ils  sentent  trop  ÉÉoMrdm 
el  trop  itfipolitiqoes  en  offrant  à  tonte  mrope  la  joiMAM^A 
'î  septerubre  comme  le  .•«eul  produit  du  crime,  tandis  que  pour 
1  liOBMiir  de  l#  Dodon»  de  la  réf  oiatkm,  oo  doit  là  ialtteir  eb^àÉ*- 
«fféi^cbittÉM^Ie  totûfàétusûî  de'  la  lovfrbéè  du  10.  l^otiPnM*»  ijjttnML 

je  rértechis  à  loiiirs  les  circonstances  de  ce  massacre,  je  n'ypetrc 
apercevoir  quane  mesure  de  sûreté  nécessaire  pour  le  saccès  de 
hjiÊmmMaiOt^4  «i  rbainànitë  ((éinit  M'tiMI 
molëe»  et  surtout  snr  de  cruelles  méprises,  on  trouve  quelque 
aoulageme^t  à  penser  que  le  glaive  de  la  loi  eût  moissonné  presque 
^maim  eei^viniaMë  4  etqa»  ton  inaetion  senM  mÊé&HÊÊt 
ade  violenees.  Je  ne  sais  si  vous  serez  frappé  de  mes  réflexions.  An 
rester,  je  vous  invite  à  ks  reiuier  ;  surtout  je  vous  prie  d'attendre 
'^■Qcn  ^qttCl^iM  tcnips  potir  voQâ  déterniBer»  19oiift  soitattoi  IMik 
>dmiif  de  bonne  (01,  nous  venions  le  bien  :  il  s'agfît  de  lë  trouver, 
et,  quand  npus  saurons  où  il  est ,  le  parti  à  prendre  ne  sàiirait  être 
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9  Ce  que  vous  me  dites  relativement  aux  prêtres  sermentéi 
me  sémbté  juste.  Je  suis  loîn  d'adopter  cértaines  opmioiis  mau- 
vaises même  sous  les  rapports  politiques.  Je  vous  adresse  unpeiit 
ouvrage  sur  ce  sujet. 

»  Nous  avons  dîné  hier,  toute  notre  députation,  chez  Thomas 
fayoeu  A  sa  par  sonîaterpràte  (car  il  a'eniaiid  pas  le  1^ 
gsis)ft  aoQS«roflien  lof  im  oottègne  eseellent  patriotsw 

»  Loois-tè«Deriiier  esctoii|oarS  là.  On  doir  iteetsamnent  pré» 
setotersttféoff  compté  un  projet  de  décret  av  nOm  du  coMifté  ds 

législation.  Je  serais  charmé  de  connaître  votre  opinion  sur  la 
qnestioii  de  savoir  si  Tinviolabililé  dont  Favait  entouré  la  constî* 
tntîoa  pêtmet  qu'on  le  ju{;e.  En  f^éûMt ,  vous  m'eMi^erieÉ 
beaucoup  de  vous  prêter  avec  moi  à  des  dissertations  politiques 
sur  les  pohits  très-intéressaas  qui  flTofArenttxMislesjourtila 
discussion. 


L.l^jlu^ud  by 


LÉSAS.  ^ 

»  Mille  amitiés  à  toutes  nos  connaissances ,  prioci paiement  chez 
ntfs  hôtes  qae  j'embrasse  de  tout  mon  cœur*  —  Lbm.  » 

^  A  Tëpoque  où  Lebas  écrivait  cette  lettre»  il  siégeait  depuis 
ûA  UoîA  i  là  ConIrentEon  nationale.  Le  zèle  qii'9  avait  déployl 
dans  ses  fonctions  d'administrateur,  le  succès  tout  rtcent  qu'il 
vènmt  d'obtenir  comme  avocat ,  l'amitié  fondée  sur  une  profonde 
éitime  que  lui  portait  Maiimilied  Robespierre  »  son  iincien  oon« 
disciple,  avaient  fixé  sur  lui  Fattenlion  publique,  et  loiiique  la 
(Convention  nationale  eut  été  convoquée,  il  avait  été  l'un  des  àé^ 
putës  envoyés  par  le  département  du  Pas-dOrCalais  à  cette  As- 
semblée qui  allait  avoir  à  remplir  de  si  grands  et  de  si  terribles 
devoirs.  Désormais  la  vie  de  Lebas  appartient  à  l'bistèire.  Gon-  • 
vaincu  de  ta  t>âretë  des  intentions  dé  Robespierre»  il  emfcrâssà 
ses  principes  et  y  resta  fidèle,  tout  persuadé  qu'il  était  de  la 
mort  prochaine  qui  devait  oomronner  son  dévouement.  Lebas 
assista  aux  débats  si  graves  et  si  animés  qui  eorent  lieu  dans  la 
la  Convention  depuis  le  21  septembre  179:2,  jusqu'à  la  fin  d'a- 
vril 17d3.  U  eût  pu  comme  tant  d'autres  se  faire  remarquer  dans 
la  discussion ,  car  il  avait,  dans  le  procès  de  Berceau,  fiiit  prenvo 
d'un  talent  distingué  comme  orateur,  mais  l'ambition  et  la  vanité 
étant  étrangères  à  une  ame  de  cette  trempe ,  et  n'ayant  qu'un 
seul  but,  le  salut  de  la  République  (i),  il  se  contenta  dé  voler 
suivant  sÂ  èôtisôîencè. 

PrssQue  chaque  jour,  an  reMMir  de  la  Convention,  Labas%ri- 
vsit  à  swvîan  père  al  lai  rendait  ;eÉq«elq«e  sorte  «caopié'  ' 
de  sa  conduite  politique.  L'homme  se  peint  tout  entier  dans  les 
dpeadieaieas  de  la  iMBiUe,  et  à  ce  titre,  lesiettrés  de  Lèbas  saet 
un  document  précieux  pour  Thistoire.  Elles  prouvent  fta  fenMd; 
sa  bonne  foi,  son  désintéressement,  son  désir  d'assurer  le  bon- 
lisurde  laFraace,  et  ne  peuvent  numquerdeliii  mériter  FeUiine 
de  ce«L-lè  mènie  qui  ne  partagent  pas  ses  principes. 

(I)  Voyez  la  lettre  da  5  obtot>re,  page  32S. 


Digitized  by  Google 


t  Parit,  21  septembre,  Tau  4«  de  la  liberté,  le  1er  de  l'égalité. 

a  Je  suis  arrivé  ici  hier  à  doq  heures ,  mon  cher  père.  J'ai  ëtë 
snr-leKshaiDp  ftiire  Tërifier  mes  pouvoirs.  La  Convention  natio- 
nale est  formée.  Je  n'euirerai  pas  à  ce  su'y  i  dans  des  détails  que 
les  papiers  vous  apprendront.  Paris  esl  plus  tranquille  qu'on  ne 
me  Tavait  annoncé.  Les  travamt  du  camp  près  cette  ville  avan- 
cent. Le  zèle  qui  porte  les  citoyens  aux  frontières  n'est  pas  ra- 
lenti. On  ne  peut  s'en  faire  une  idée  juste  dans  notre  froid  paya. 
Bonvallet  m'a  reçu  enami.  Je  n'aurai,  je  pense,  qu*è  me  loncrd*nn 
pareil  hôle.  Il  ra'a  prié  de  le  rappeler  au  souvenir  de  mon  père 
et  de  toute  ma  famille.  Je  vous  écrirai  plus  au  ioog  dans  quel- 
ques jours.  Milie amitiés  k  mes  frères  et  sœurs,  et  des  eomplî- 
mens  à  nos  connaissances.  Je  vous  embrasse.  —  L£bas.  a 

«  Paria,  29  aeptembre  1792,  l'an  l'^  de  la  République. 

f  Je  TOUS  adresse,  mon  cher  père,  quelques  papiers.  Je  dé* 
rfre  qu'ils  vous  intéressent.  J'aurai  soin  de  vous  en  envoyer  de 
temps  en  temps.  La  Convention  va  assez  bien.  Les  nouvelles  des 
armées  sont  satisfiiisantes»  et  tout  semble  nous  promettre  le 
succès  de  la  bonne  cause.  11  y  a  dans  le  paquet  deux  chansons  qui 
sont  ici  fort  en  vogue.  Bonvallet  vous  salu%  Mille  amitiés  à  mes 
frères  et  sQSors.    Lbsas.  • 

«  Pferif ,  80  aapimdm  m,  fan  l«dsli  B^aMIqnB. 

a^e  vous  adresse,  mon  cher  père,  le  bulletin  de  la  Goaven- 
iea.  RiendejHNiveaaîcî.  Noos  espérons  avoir  bientôt  des  do«- 

velles  de  l'armée  de  Dumourier.  Je  n'ai  pas  encore  re<.u  de  let- 
tres de  François.  Avez-vous  été  plus  heureux?  Je  voua  em- 
brasse. —  LbBAS.  a 

•  Paria,  5  octobre,  l'an  l*'  de  la  République. 

a  J'ai  reçn  aujourd'hui»  mon  cher  père,  votre  lettre.  Je  ne 
puis  vons  donner  de  nouvelles  pins  sftres  qu'en  continuant  de 
vous  envoyer  le  bulletin.  François  m*a  écrit  :  sa  lettre  est  datée 
dn  27  du  mois  dernier.  Il  se  porte  bien.,  et  partage  l'ardenr  de 
la  brafB  armée  dans  kqneUe  il  sert.  Les  nouvelles  .qoe  nous 
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avoDs  reçues  aujourd'hui,  et  que  vous  connaîtrez  en  détail  par  le 
balletio  que  je  vous  adresserai  demain,  augmenteat  notre  espoir 
de  iroir  'BientAt  h  terre  de  la  liberté  fMirgëe  des  brigands  qui 
avaient  voulu  la  désoler,  et  qui  avaient  déjà  commencé  l'exécu- 
tion de  leurs  affreux  projets.  Indépendamment  de  quelques  pe- 
tites diTisiena  inséparables  des  grandes  assemblées  «  sorioul  dans 
les  temps  de  révolution,  la  Convention  paraît  toujours  en  gé- 
néral aoîmée  d'un  bon  esprit ,  et  décidée  à  remplir  ses  hautes 
destinées*  Trop  de  grands  lalens  s*y  font  distinguer  poar  que 
f  émette  sans  nécessité  one  opinion  que  d'antres  développeront 
mieux  que  moi.  L'essentiel  est  de  bien  faire  »  de  bien  écouter 
pour  bien  opiner,  etdene  parler  que  quand  on  a  à  dire  uae  fé- 
rité  qui  sans  vons  échapperait  aax  antres.  Ce  n'est  pas  de  notre 
gloriole  personnejle  qu'il  s'agit  aujourd'hui ,  mais  du  salut  de  la 
République.  Voilà  mes  principes»  et  j'y  tiens  d'aniantplus  for- 
tement ,  qu'ils  sont  ceux  de  beaneoop  de  dépotés  à  la  supériorilé 
desquels  je  me  plais  à  rendre  hommage.  Je  vous  embrasse.  — 
Lbbas.  » 

•  Pirif ,  5  odobre,  fan  f  de  la  Répobliqm. 

»  Je  Di*empresse  de  vous  annoncer  qu'outre  les  nouvelles  ren- 
fermées  dans  le  bulletin  cnfoint,  nous  avons  appris  oflkMe- 

ment  que  le  général  Gustine  avait  pris  la  ville  de  Spire  et  foit 
plus  de  trois  mille  prisonniers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  c'est 
que  notre  brave  armée  ne  s*est  portée  à  aucun  excès  dans  une 
ville  prise  de  vive  force ,  bien  différente  en  cela  des  brigands  au- 
trichiens. Notre  victoire  nous  a  procuré  en  outre  des  fourrages  ^ 
des  fines,  désarmes,  des  mudtioiis.  —  Lssas.  > 

•  Paris .  27  ooTemfare. 

»  Qu'il  est  douK,  mou  cher  père,  pour  un  patriote  d'être 
votre  fils!  Totre  lettre,  en  me  proavant  votre  civisme,  ne  m'a 

cependant  rien  appris.  Je  vous  félicite  sur  votre  nomination  au 
dépan6aMut.llaisiesab8euoss  eties  travaux  gratuiu  auxquels 
ces  nouvelks  fonctions  vous  assujettissent  ne  sout*ils  pas  un 

obstacle  ù  cette  vie  tranquille  dont  vgM*c  saule  a  besoin  dont 
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^o's)Di'!iv«  'si  sbaviebi  èzprinië  le  déàr  de  goûter  les  ciunrmês  k 

la  campagne?  Père  d'une  nombreuse  famille  dans  laquelle  la 
patrie  a  trouvé  de  zélés  défenseurs ,  après  avoir  vous-même  Êiit 
ttnt  de  sàciîfices  à  cette  patrie,  vous  avez,  ce  me  semblé ,  ao- 
qobdes  droits  à  un  repob  Lunorable  doDtje  vous  invite  à  jouir 
au  milieu  de  vos  eufians. 

k  Je  voità  envoie  une  petite  brochure;  elle  vous  donnèra  une 
Id'éé  de  la  division  qui  rèfjne  au  milieu  de  nous.  Quels  que  soient 
les  projets  ^e  ceux  qui  crient  si  fort  aux  agitateurs,  il  est  œr- 
tim  que,  pour  un  bon  observateur,  leur  conduite  n*est  pas  eellè 
de  vrais  patriotes,  et  ressemble  beaucoup  à  celle  des  feuillans 
dont  ils  ont  à  peu  près  adopté  le  style  et  les  maximes,  et  qu'il 
est  assés  curieux  de  voir  figurer  avec  les  aristocrates ,  panai 
leurs  partisans,  et  se  joindre  à  eux  pour  égarer  l'opinion,  dépo- 
pularise^  les  plus  ardens  défenseurs  de  la  liberté ,  et  provoquer 
flèft  décrets  liberttcides.  h  tous  euibrasse.  <—  Lbbas.  t 

« 

»J'ai  reçu,  mon  cher  père,  votre  lettre  du  15  de  ce  mois.Ceque 
vous  me  dites  deFréveotn'est  pas  agréable.  Je  voisavecpeiaeque 
les  aristocrates  sont  devenus  plus  insoleos  peut-être  qœ  jamais* 
J'en  attribue  la  priodpale  cause  à  cet  esprit  de  modérantisme  qui 
s'est  introduit  dans  une  partie  de  rassemblée»  et  à  la  eoaduiiedes 
poneurs  de  cetie  assemblée.  Notre  situation  dans  Tiuidrienrest 
vraiment  inquiétante.  Je  vois  encore  sous  des  formes  peu  diffé- 
rentes des  anciennes  les  patriotes  persécutés  et  les  aristocrates 
excuses.  Si  cela  ne  change  pas ,  gare  i'indjgiiatioB  des  patriotes. 
L'effet ,  cette  fois,  en  serait  affreux.... 

>  Louis  doit  paraître  mercredi  à  la  barre.  11  y  a,  dit-on ,  m 
système  pour  le  sauver.  G'enee  qu*il  iMMira  veif. 

>  Sans  doute  que  vous  ne  tarderez  pas  à  revoir  François.  Vous 
«S  m'avei  pas  répondu  sur  Déliré  (i).  Q^Moives  dessiînsà 
son  sujet? «-le  voaseoImM.  Mille  inMés  i  me» Mm  el 
sieurs.  —  Lksas.  » 

(f)  Le  plus  jcuii«  frère  de  Lebai. 
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»  réiaisirop  41oigii$  de  li  CoBvenlion.  Je  viens  de  me  loger 
rue  de  Chartres,  hôtel  de  Bowletax,  aw  plusieurs  député. 

C'est  là  désormais  que  vous  m'adressereï  vos  letires. 

t  J'ai  reçn  des  nouvelles  de  François  ;  il  se  porte  bien  ;  mais  il 
«f  fort  maigre.  *  est  toiyours  àa  camp  dé  Uége,  et  s'impa- 
tiénte  de  ne  pas  être  déjà  à  sâ  compagnie  franche.  Je  vous 
hràué.  ^  Lkbas.  > 

«P«li,iitwrlarn«(. 

•  Je  lOW  «Arme»  mfiB  cher  père  #  le  discours  de  Robespierre. 
Rien  ne  pre»^  mieux  qu'il  a  dît  de  gnmdea  vérité»  que  l'achar- 
nement avec  lequ^  tont  de  personnages  le  critiquent-  Maa^-le , 
^  fitttflMe  lise  ^  coanaissanoes,  Koos  nous  battons  encore 
peur  l>ppel  au  peuple.  L'jiaue  du  combat  cal  incertaine. 

iLiaàa.' 

Froffmaa  <f  un^  lettre  dont  la  première  partie  n'a  pai  eU 

tetraiÊvée. 

•  •  ^  •••••••  '  

 royauté  par  le  peuple  dans  un  moment  oa  loii  opi- 
nion n'était  pàs  travaillée  comme  ellerest,  qtn ,  membres  pour 
la  plupart  (tu  eoiMté  de  cOnstituUoo,  n'ont  encore  rien  présenté 
snr  la  constitution,  maià  ont,  au  contraire,  hk  lèà  moiîoéii  lêt 
plus  incendiaires,  les  plus  désorganisairices,  telles  que  èdUea 
d'une  forcé  arméè  tirée  des  quatre-vingt-trois  département , 
d  une  loîsor  la  liberté  de  la  presse,  une  révision,  pàr  le^ assem- 
blées primaires  actuelles ,  des  choix  faits  par  les  aseembléee  éleo- 
tonkadsa  meiriire»  de  la  €o«venUon,  etc.  Pour  tout  dire,  cé 
«ont  en  qui  foBldîfl«Mrle}ugem«it  deCapel,  et  noua  oui 
m^^éê  dans  un  labyrinthe  de  formes.  Au  surplus ,  obaervi$ 
qn'îla  sont  UrfvectenMUt  iw^ulpés  dans  l'affaire  de  Capet ,  et 
qu'ils  se  sont  gardés  de  donner,  comme  tant  d'autrea,  knr  opi- 
mon  par  écrit.  Peut-être  est-ce  là  la  clef  de  leur  condmie» 
milBhiwai  ï    Mab  aeiyeu  en  gaiéa  contre  kss  diatribes  miois- 
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tërielles.  Lquis  parait  demain.  Je  m'attends  k  de  vives  diacoiBioiia. 
Je  vous  embrasse.    Lbbas.  » 

«  Paris,  If  jiofiar. 

«Je  vous  envoie,  mon  cher  p<Te,  une  nouvelle  opinion  sur  l'af- 
hire  de  Capet.  Elle  mérite  d'éire  distinguée  dans  la  foole  de 
celles  qoi  paraissent.  J*aarais  pA  fiiire  imprimer  aussi  celle  qne 
j'avais  rédigée.  Penl-étre  y  aurait-on  trouvé  quelques  idées 
neares;  mais  j*ai  renoncé  k  ce  petit  pn^t  de  ramonr-propreu 
J'amasse  en  secret  ponr  mieux  dépenser  qoand  il  en  sert  temps  ; 
et  puis  quand  il  faudra  s'expliquer  sur  Louis  à  la  tribune»  lors 
de  rappel  nominal ,  on  connattm  ma  hiQOia  de  penser;  on  aanra 
que  je  nai  pas  cessé  d*étre  patriote,  et  cela  me  suffit. 

>  Nous  sommes  actuellement  dans  un  grand  calme  ;  je  crains 
qu'il  ne  soit  le  précurseur  d*nn  noml  orage  politique.  Je  vou- 
drais de  tout  mon  cœur  pouvoir  me  reposer  sur  les  bomiee  in« 
tentions  de  la  Convention ,  mais  impossible.  Je  n  ai  jamais  vu 
tant  de  feuillans  qui  néanmoins  se  disent  républicains.  Vous  ifei 
apprécié  k  leur  valeur  certains  personnages  ;  il  en  est  beaucoup 
d'autres  dont  le  temps  détruira  les  réputations ,  comme  il  a  dé- 
truit celle  de  tant  de  charlatans.  Je  voua  embraiae.  -r  Lbbas.  • 

^  ^  c  Ptrit»  la  itsfiar. 

•  Je  voua  envoie,  mon  cher  père ,  avec  le  bulletin ,  Pexempbire 
d'une  opinion  contre  l'appel.  Cette  opinion  est  assez  bonne. 

>  La  séance  d'hier  continue  d'expliquer  tout  ce  que  je  voua  ai 
é^ik  mandé  d'nne  coalition  contre  ta  liberté.  Je  vous  embraase. 

—  Ld^BAS.  • 

«  On  m'a  remis  hier,  à  onze  heures  du  soir,  votre  lettre  du  là. 
Je  revenais  de  l'assemblée.  Depuis  avant-hier  noua  avoua  repria 
ralfhi^  deCapec.  Ses  aaris  ont  si  indécemment  combattu  que 

les  yeux  de  plusieurs  personnes  se  sont  ouverts.  Déjà  deux 
questions  ont  été  décidées  :  io  Louis  esl-il  convaincu  ?  Om  a 
éié'la  réponse  presque  nnanime;  9^  le  jugement  qui  sera  rendu 

«era-t-il  soumis  à  l'appel  au  peuple?  Non  a  obtenu  quarante 
et  une  voix  de  plus  que  oui ,  au  grand  élonnement  des  deux  c6- 
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të«y  et  «0  grand  dépUaiit  des  intrigait.  Aujourd'hui  il  s'agit 
de  statuer  sur  la  peine;  ractioo  sera  vive.  Je  n'ai  pas  le  temps 

■ 

de  ma  e»dire  a^jonrd'Juiî  davantage.  Je  irons  embrasaeAf 
Lnna.t 

c  Pirii«l7iaafiflr»dixlMiinf(taiiialiB. 

>0n  eontinne  l'appel  pour  la  peine  à  infliger.  La  peine  de 
mort  paraît  devoir  l'emporter.  Nous  sommes  en  séance  depnia 
Iner  dix  benres.  • 

•  Paris ,  20  jaDTier. 

>  Le  procèsde  Louis  est  terminé.  L'on  a  décidé  hier  qu^il  n'y 
aurait  point  de  suraia  à  Pexécntion  du  jugement ,  et  demain  un 
grand  acte  de  justice  nationale  s'accomplira.  Tout  annonce  que 
le  calme  régnera.  Les  amis  du  roi  ont  mis  tout  en  œum  poor  le 
anufer  ;  ils  se  sent  dëmaeqnéi.  Les  patriotes  ont  eu  le  dessus  » 
et  j'espère  que  les  préveutions  vont  cesser.  JVspère  que  cette 
àroonstanoe  mémorable  va  redonner  de  ^énergie  au  corps  poli- 
tique. La  oonstitution  paraîtra ,  dlt*on ,  incessamment,  et  d'une 
autre  part  on  travaille  fortement  de  tous  côtés  pour  qu'au  prin- 
lempa  prochain  la  guerre  puisse  se  faire  avec  succès.  Noos  voilà 
innoéa,  les  cheminasont  rompus  derrière  nous;  il  fiiut  aller  en 
avant  bon  gré ,  mal  gré ,  et  c'est  à  présent  surtout  que  l'on  peut 
dire  ;  Vivre  libre  ou  mourir.  —  Je  vous  embrasse.  —  Lkbas.  » 

«  Parif ,  le  21  jaoTier  1795.  . 

»  Enfin ,  mon  cher  père»  le  tyran  n'est  plus;  re&écniion  s'est 
Ihitecc  matin  avec  le  plus  grand  ordre.  Le  peuple,  délivré  du 
ehef  des  conspirateurs ,  a  crié  après  que  sa  téte  a  tombé  :  Vive 
la  nation!  irivê  k  République!  Mais  un  événement  teagiqne  a 
eu  lieu  la  veille  du  supplice.  Pelletier,  Fnn  des  députés  les  plus 
patriotes,  et  qui  avait  voté  pour  la  mort,  a  été  assassiné.  Un 
garde  du  roi  lui  n  fiit  avec  un  sabre  une  blessure  hu*ge  de  trois 
doigts  :  il  est  mort  ce  malin.  Vous  devez  juger  dé  Teffct  qu'un 
pareil  crime  a  produit  sur  les  amis  de  la  liberté.  Pelletier  avait 
sfat  cento  mille  livres  de  rente;  il  avait  été  président  à  mortier  an 
parlement  de  Paris  ;  il  avait  è  pêne  trente  M»;  à  beaucoup  de 


Digitized  by  Google 


iié  UMS. 

11  a  emporté  au  tombeau  l'idée  coasoltDta  pouf  un  patriote ,  que 
am  tvépti  fcrvirait  la  cboM  piiMiqM««-V«ilà  doaconét  o« 

êtres  que  rinftnie  cabale  qui ,  dans  la  Convention ,  Toalaît  «mm» 
iiouis  et  raaaeDer  Tesclava^,  désignait  aux  départe  mens  comme 
m  Maratiffte,  un  ^uaieux»  im  déaorfanîaataar..,  Maiile règne 
de  ces  fripons  politiques  est  fini.  Yoos  verres  Ie9  mesnrfs  qiH> 
.  rassemblée  a  prises  tout  à  la  fois  pour  venger  la  Uftlj^té  liatip- 
nale  et  pour  rendre  bommage  à  un  généreux  martyr  de  la  li- 
berté. Plusieurs  antres  députés  ont  été  insultés,  attaqués;  mais 
^eles  traîtres  tremblent!  le  bras  du  peuple  peut  se  lever  en- 
core. Cest  maintenant  que  ses  représentantans  vont  d^loyer 
un  grand  caractère  :  il  faut  vaincre  ou  mourir  ;  tons  les  patriotes 
en  sentent  la  nécessité.  Que  nos  ennemis  reparaissent ,  ils  verront 
quels  bommes  ils  ont  osé  attaquer. 

>  Ha  santé  est  fort  dérangée  par  les  travaux  oontinnds  de 
cette  rude  semaine  ;  mais  j'espère  me  rétablir. 

>  Je  vousoivoie  nu  discours  de  Marat;  vous  verrez  «jue  cet 
bômme  niisoune  quelquefois  bien. — Javous  cambrasse.  » 

•  25  janTÎer. 

j  J'ai  reQu  bier  lotre  dernière.  Paris  est  cabne  pktt  que  JÉ* 
ftiafe.Ke  croyez  pas  les  bruits  répandus  par  les  maheUlâns.  le 

me  porte  ^mx  bieu*  f 

»  Je  vous  envoie,  mon  cber  père,  la  limite  des  appels  nomi- 
uinx  dius  le  procès  de  Louî^  J'ai  re^  des  nouvillfu  de 
Freii^;ilestà  Aib;  ilsepone  bien.  —  Noes  thMeHIees  pour 

la  c^uipagn^  prochaine.  IS'ous  avons  beaupoup  d*ennemis»  mais 
j-espèra  que  ça  ira.  § 

«Mi,ISfi|fi«0r. 

>  Puisque  je  vois  qu'uo  bulletin  vous  liait  plaisir,  je  vais  cqfHa» 
nuer  à  tous  radrasser  ;  d'ailleurs  il  est  funeer  très-inidMBBHg 
pur  les  adresses  qui  i^easanrmnt  en  foule,  et  qui  toutes  nous 
félifiiteni  du  grand  acte  de  justicç  que  nous  avons  eterau  iViiir 
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moi ,  je  crois  que  cet  acte  a  ^uvë  la  République  »  r^li4 
de  réoerg|e  de  la  majorité  de  la  Convention.  Je  sais  qu  il  e$t  des 
hommes  gai  bous  blAment,  q^i  doutent  ^v'nn  rqi  fù|  pi|iii§sab||Ç  : 
Doo^  en  avons  de  cette  espèce  parmi  nous ,  mais  ils  oi|it  ob^a  ^ 
mépris  qu'ils  iDérîtent.  Le  feuillanlisme  et  la  fausse  modération 
ne  sont  plus  à  Tordre  du  jour,  mal^fré  les  beaux  r^aonnen^Hf 
avec  lesquels  on  a  attrapé  quelques  niais  dans  les  départemens, 
et  à  Pïiris.  Les  faux  amis  des  lois,  les  demi -patriotes  sont 
connus* 

»0n  vient  de  nous  lireune  constitution  ;  je  voqsVenverrai  quand 
00  la  distribuera.  Je  crois  que  c*est  un  enfant  mort-oé»  quoi- 
qu'elle soit  l'oofrage  de  ces  brissotiosqoi  ont  siloog-temps  mené 
la  GonveBiîoi.  On  peut  dire  an  pvemSer  aperçu  qu*elle  a  outré 
lef.prioç^es démocratiques,  et  que  rien  i^'est  plus  propre  à  faire 
haïr  les^ime  républicain*  {^ent^étre  ceux  qui  i^nt  ttte  ontaitf 
eu  en^vie  de  faire  passer  à  leur  tour  les  jnoobins  pour  des  feuiOaiHu 
Peu^-éU^e  se  sou viennent-il  sque  le  moyeu  qu'employèreat  ^  Rome; 
I<9  eoneq^d'un  desGracchest  tribun çounti p(ur  sou  auach»- 
ment  à  la  cause  populaire,  pour  le  dëpppulariser,  fut  de  ren» 
chérir  çur  principjçs  et  d'être  excessivement  démpcraMqui^  ; 
mf|is  ciiq^  y  wt  clair  atojiovrd'hul. 

»  Fn^is  m*a  écrit  4eu3^  f ois  depuis  son  dépm  t  d' Anas  ;  il  s« 
porte  bien. 

»  Jfi  lélicite  mu  soeur  Roode.;  ie  \v\  wMH^wm  benne 
auité.  Mille  compUmens  à  tonte  la  femille.  —  Ijoas. 

«  Déjà  !a  presque  totalité  des  sections  a  accepté  la  constitu* 
tion«  Le  reste  suivra  aujourd'hui.  —  Les  départemeos  suivront 
sans  doute  un  si  bel  exemple,  et  partageront  l'enthousiasme  pa- 
triotique qui  anime  en  ce  moment  les  Parisiens. 
'  »  Yoict  qoslques  bulletins  que  vous  ne  lirez  pas  sans  plaisir.' 
Je  vous  embrasse.  —  LnnAS.  • 

>  le  ne  tous  ai  pas  écrit  depuis  quelques  jonrs  à  cause  dn 
pende  temps  que  j'ai  pu  donner  à  ma  correspondance.  J*ai  paçsé 
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une  grande  partie  de  la  journée  à  l'assemblée  ;  le  reste  et  une 
grande  partie  de  la  nuit  au  oouiiié  de  défense  générale.  Là,  j*at 
éDtenda  toutes  les  trahisoDs  de  Dumourier.  Ou  s*oceope  des 
moyens  de  remédier  à  tous  les  niaux  qu'il  nous  a  faits.  On  cher- 
che aussi  i  réparer  les  mauvais  effets  de  cet  infernal  modéran- 
tisme  qui  a  si  fort  enhardi  tous  les  oontrenrévolutionnaires  ;  mab 
je  tremble  qu'il  ne  soit  trop  tard ,  et  qu'il  n  y  ait  que  le  peuple 
qui  puisse  encore  se  sauver.  Cette  montagne  si  calomniée  est  ce- 
pendant toujours  remplie  de  courage.  La  crainte  lui  est  étran- 
gère. Je  me  suis  toujours  fait  gloire  d'y  siéger,  et  j'y  mourrai, 
s'il  le  faut,  fidèle  à  ma  patrie.  Je  vous  embrasse.  — Lbbas.  • 

•  Ml,  7  Sfifl  I9SS.  r«i  Sdi  11  B^oMins. 

>  Nous  apprenons,  par  un  courrier  d'hier  soir,  mon  cher  père, 
que  finflme  I>umourîer  et  hi  plupart  des  hussards  de  Ber« 
chiny  sont  passés  à  l'ennemi.  Tout  le  reste  de  Tarmée,  toute 
rartillerie,  la  caisse  militaire  sont  à  nous.  Cetie  nouvelle  a  ré- 
pandu hi  joie  parmi  les  patriotes.  Maû  on  eût  été  bien  plus  sads- 
Ihit  si  Ton  eAt  pu  s*emparer  du  traître.  Égalité  père  est  gardé 
comme  otage,  ainsi  que  tous  les  Bourbons.  La  délibération,  à 
cet  ^rd,  a  été  unanime.  11  est  donc  encore  des  hommes  qui 
pensent  que  les  Français  répubficaias  peuvent  reprendre  desforst 
Les  insensés! 

»  Je  vous  ai  abonné  an  républicain:  vous  devei  maintsnlnt  It 

recevoir. 
•  Je  vous  embrasse.  —  Lebas.  • 

«Piito,iaaviU. 

c  La  sii  Dation  actuelle  de  la  Convention  n'est  rien  moins  que 
belle.  Le  parti  de  ceux  qui  appellent  anarchistes  les  plus  ardens 
patriotes,  ceux  que  Dumourier  appelle  hi  portiop  same  de  k 
Convention,  nous  dominent  dans  ce  moment.  Us  viennent  d'é- 
carter un  surveillant  incommode  en  feisant  mettre  Marat  en  état 
d*àrrestatioo.  Je  ne  sais  ce  que  ceb  deviendra. 

>  Je  vous  embrasse.  —  Lbbas.*  * 
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ff  Yoni  obtiendra  d'amaiil  plus  fiiuaiemnit  ua  délai  ^mPoo  ne 
peut  foot  eooiriindre  à  rendre  coiiipie  stm  employer  dee  Ibfw 
mes  judiciaires  qui  entraÎDeraient  elles-mêmes  un  délai  plus  long 
^  oelui  dont  voue  avez  besoin.  Mais  je  dois  voua  le  dire  :  je  voua 
voie  avee  peine  le  prëscniatenr  d'un  oertîUcat  (I)  dont  on  ne 
manquera  pas  de  contester  la  validité.  Je  sens  combien  votre 
lortnneioaCInnidelaperte  de  cette  recette;  et  je  n'afierçoia  pas 
comment  H  voneaera  poasîblede  remplacer  cette  perle  an  moine 
de  sitôt  ;  néanmoins  je  préférerais  un  malaise  qui  vous  laisserait 
lane  reprocbe,  ei  qui  vous  dëlivreraitdeUi  nécemité  d'avoir»  avec 
eertainee  peraoBnee»  dea  rektiona  dont  il  doii  inévitaMameif 
résulter  pour  vous  de  grands  dés  igrémens.  U  n*est  pas  un  seul 
de  voa  enfaiia»  il  n*est  paa  un  lenl  bon  citoyen  qui  ne  aente  le 
prix  de  ce  aaerifice,  qni  ne  aoit  diipoaé  à  voua  en  dëdoiiima^pir 
par  tous  les  moyens  possibles  ;  et  moi ,  surtout ,  je  crois  qu'une 
bonne  acti<Mi  ne  reste  patteans  récompense,  et  per<apne»  mon 
cber  père ,  cfoyei-le  »  ne  vons  est  pins  dévoné ,  ne  vons  m  phw 
fortement  attaché  que  moi. 

•  i'ai  écrit  à  François.  Je  l'ai  antoriaé  à  se  foire  mettre  par 
le  dioyen  Legrand  -LeUond,  l'argent  qor  lui  est  nëommiré. 
J*en  feiai  raison  ici  au  citoyen  Legrand.  La  Convention  va  d'ail- 
knra  rendre  un  décret  pour  dédommager  les  officiera  et  les  aol- 
data  de  la  perte  de  leara  ëqnipagca. 

»  Depuis  quelque  temps  nous  menons  une  vie  extréaMment  lia- 
tigante  par  Ut  longueur  et  ragitatiop  de  nos  séances»  Je  ne  sais  au 
joste  ce  qu'on  doit  penaer  decenz  qui,  depuis  une  donmine  de 
jours,  nous  dominent.  Ce  sont  ceux  que  Oumourier  appelle  la 
partie  aaine  de  la  Convention. 

»  En  vérité,  l'on  seraittentéde  penser  qn'ibaont  d'eeconien* 
semble.  LesPai  i^iens  qui  lesdbsé'vent  de  près,  et  dont  l'opi- 

(I)  Sans  doate  ne  «rtUkai  de  iioii.éaiigmtioa  pour  «neiqee  aMnlmde  la 
nmUlBdsBersbet. 

T.  XXXV,  • 


Oigitized 


nion  n  esl  poinl  par  conséquent  cfiiée  par  leurs  journaux,  ne  dis- 
simulent plus  leur  mécontentement.  Aussi  cherche-t-on  à  signaler 
dans  les  deparirmens  les  Parisiens  de  la  manière  la  plus  odieuse. 
C'est  ainsi  que  l'on  oppusè,  pour  quelque  tertips,  des  digues  è 
Topinion  publique  ;  rtiais  ellè  les  rompra,  et  le  torrent  emportera 
les  t.uvrages  et  les  ouvriers.  Les  plus  beaux  mouvemens  du  pa- 
triotisme, leS  expre>sions  d'une  indigna'ion  civique,  consi(;nés 
dans  l^sét-riisdes  Joccbins,  sont  traités  de  conspiratioh  pût  cét- 
taîns  hommés  ;  et  lorsque ,  pour  prononcer  sur  ces  affrèuses  con- 
spirations, àn  lit  les  écrits,  aucune  pu  s>ance  n*e^>t  capable  de 
rètenir  des  applaudissemens  qùi  sont  autant  de  soufflets  appli- 
qués à  la  Joue  des  dénonciateurs.  Ce  sera  bien  pis,  quand  lès 
qaatre-vini;t-d(MJX  commissaires,  envoyés  dans  les départemens 
pour  le  recrutement ,  seront  de  retour.  Alors  on  reverra ,  j'es- 
père, celte  majorité  qui  a  renversé  le  tyran.  Je  contrarie  peut- 
être  ici  les  discour>  que  vous  entendez  chez  vous  ;  mais  je  vous 
parle  franchement  ;  c'est  ù  vous  de  choisir  entre  les  \ersioni 
qU*6n  Vous  présente. 

»  liier  se  pussa  une  scène  fort  extraordinaire.  La  commune 
de  Paris  tant  calomniée  ,  tant  persécutée,  surtout  depuis  qu'elle 
al  dénoncé  les  deux  Gensonnf*,  Brissot,  etc.,  avait  pris,  le  <8, 
on  arrêté  li  ès-vigoureuX ,  et  dans  leque  son  patriotisme  se  mon- 
trait d'une  manière  très-saillante.  Grande  conspiration  par  con- 
séquent. Ld  municipalité  ei>i  mandée,  et  on  lui  ordonne  d'ap- 
porter ses  registres.  Elle  vient,  lit  le  fatal  airé  é.  Kobespierre 
jeune  démontre  qu'il  ne  contient  rien  que  de  louable.  On  de- 
mande les  honneurs  de  la  séance  pour  la  municipalité.  Deux 
épreuves  sont  douteuses,  à  ce  que  dit  le  bureau  farci  d'hommes 
d'état.  Les  patriotes  indignés  demandent  l'appel  nominal.  Alors 
le  côté  droit  consent  à  admettre  la  municipalité  aux  honneurs  de 
h  séance.  Riais  on  reclame  Tappel  nominal  pour  instruire  les  dé- 
parlement.  Les  hommes  d'état  luttent  pendant  trois  heures, 
mais  en  vain  ,  pour  l'empêcher.  On  y  procède.  Alors  tous  les  lâ- 
ches fuient,  les  indifférens  le^i  imitent;  et  les  pairioiei  ne  lODt 
contrar^  que  par  cinq  ou  six  députés.  Tout  le  reste  ?oie  pour 


PâininMta  iiix  honneurs  de  la  séance.  Il  était  tine  heure  du 

niatm ,  lorsque  je  au»  rentré  chez  moi. 

»  Je  n»iu emiMwae.  MUie  amitiés  à  toM  li  LkiAiiii 

« 

—  Lehas ,  malgré  fe  ailenoe  modeste  qu'il  avait  cru  devoir  gar- 
der dans  les  imporians  dd^ia  de  la  Convention  ^  a'éUUf  vu  de 
honae  heure  distingué  par  ses  qoUèguaa,  et.  Je  14  aeptefn,  1793»  it 
«vaitâéauachéatt  comité  du  sûreté  générale.  Mais,  à  pariir  de 
celte  époque ,  ce  ne  sera  plu^  d^nji  i'a$i>em|iiée  de  s  députée  de  la 
France  qu'il  déploiera  son  patriotisme,  oe  s^ra  sur  tes  ^my^dl^. 
bataille,  comme  représentant  du  peuple  aux  armées.  Bans  s| 
première  noissiou ,  à  l'armée  de  Saml»re-et-Meuse ,  il  eut  pour 
collègue  son  parent  Ouquesnoy,  hpniine  'f  yal  tt  h^unéift  % 
jugem  è  ipni  poiit  li  ^pMmi  ilès  ûmt  «M^Ml  Mtt  iMIia Vf 
eia  lisabi  là  proclamation  suivante,  adressée  par  Puqo^^oay  mv^ 
oftcMnébl'arméei 

D^uêmif»  TÉïKrémimit  ëu  peupie»  è  quelque*  vffiém  4^ 

Catinée. 

I  l^ai  sôuvént  enteodu  des  officiers  àccii^er  le  soldat  4  iodisci- 
pmoi  4e  a^igeane  et  ée  léaluBiéi  Uaaarcadi  ces  iéieié» 

n'existe  que  dans  la  mauvaise  conduite  de  quelque^  officiers. 

«i^éi  visité  les  camps,  les  cantuonemens,  les  postes^  les 
^  awl^postes  ;  j*ai  assisté  à  plusieurs  âflUiréft  $  ^mMt  Jé  the  Mùl 
convaincu  de  ce  que  j  avance. 

•  Si  j'ai  vu  des  soldats  mal  tenus ,  mal  instruits ,  des  postes  ett- 
dtk'mU ,  déé  âl^niës  jetées  à  terré  'sans  itrè  sous  le  Éiyite^ù  |  j^«î 
mi  aussi  dea  offtDîersi  les  ma  plongés  dMs  fiiitwuyKfc  autrui 
Si^tns  du  camp  et  abandbubaAt  absolument  teurs  subordonnés  à 
•uarmémea.  Fautai  a'étnnaar  éTaprès  uo  pveii  ^rdre  éê  uhiaao, 
èètàUêè «ufpHkea  oft  1^ MAàài^  dé  ïà  toSf^ubRqoê  ont àè  forcé 
de  prendre  honteusement  la  fuite?  Et  n'est  il  pas  révoltant  d'en« 
tMpedeaolUdèrttt^  ii'itot  pàs  oàé  rè^Mdr  t^nuëmi  tti  Isà» 
réjeiér  iin  revèrs  sur  ^e  bravës  {;ens  dont  ils  aWpas  su  guiiK 
le  coura^V 


»  Dw  «bas  auwi'  cntdimmhtet pcayeai  Ure  Ulénéi^  a  ma 

représeotant  da  peuple  doU  employer  toat  le  pouvoir  doni  il  esl 
méOi  pour  Im  rëpr  încr* 

•  JedédàfedoDC  que  je  ne  Miiioer«  pat  à  suspendre»  el  ft  li- 
vrer à  tonte  la  rigueur  des  lois ,  tout  chef  qui  ne  surveillera  pas 
la  troape  qui  lai  est  confiée,  qui  sera  troavé  ivre  hors  de  son 
service,  qui  sTébeeniera  da  camp  on  de  son  poste  sans  une  per- 
mission aM)tivée  de  son  supérieur,  visée  du  général. 

>  Invariablement  attaché anx  principes  de  l'égalité,  je  ne  ferai 
aocnae  dlstinotioa  de  grade,  et  le  général^era  soiunis  à  la.loi  anssî 
bien  que  le  dernier  soldat  de  l'armée  (1  ).  t 

<l)  Moesaim  toai  Im  yen  dsn  rédidkms  difMreotet  de  cette  produna- 
lk»,riiBSdilsaÉiBdBlHMiuetiioT«raiitredeUiiiain  de  Uhit.  C'est  cette 
dernière  que  nous  aTOM  on  devoir  tuéw  dam  le  texte ,  parce  que  c'est  ceHe 

qai  fut  rendue  publique.  Nous  croyons  néanmoins  devoir  donner  ici  le  projet 
de  DaquesDoy  ,  la  comparaison  de  ces  deux  piècea  pouvant  aorvir  à  fUre  ap- 
précier lecaractèraet  la  talent  dea  deux  dtfpatéi. 

i£  f#MMM»  Jnjwitnsf ,  rqpHinlit  in  ftëfh  mm  s^Mm  dr  tmemét 

rlpnftflmlnn 

■  GUofMittJ'calenda  la  aMtieiire  partie  dea  oflldera  de  famée  ae  plilndre 
delIndiaBlpIaeda  aoldat,  de  m  ■dgHseMeài«n|iHr  aeadefolii^etdeaoB 
peu  de  courage.  Je  téfonâ»  à  ces  plaintea  que  eaa  déaordrea  piofiannent  dea 
officiers,  da  pende enrieOliMa* de llaandMiAetde  la  ttoMé  delapkK 
part  d'entre  eux. 

»  J'ai  visite  les  camps ,  les  cantonnemens ,  les  postes  et  les  avant-postes  : 
j'ai  aussi  assisté  à  plusieurs  afTairet*  et  partoot  j'ai  fu  les  soites  funeites  de 
la  coupable  négligence  des  chefs. 

•  J'ai  vn  des  soldats  mal  tenus ,  mal  instruits ,  des  postes  endormis ,  des 
armes  jetées  à  terre  sans  être  sous  le  manteau ,  des  offiders  plonges  dans 
'ifretae,  d'autres abseos  du  camp;  j'y  ai  m  des  soUata lifrds  à  enz-mémes. 
Je  ne nf  étonne  phiBdasaarpriaeanHiUlpIiéeé  eè  laa  aoldali  de  la  AépubUqoe 
entéléaméa  *ae  Brrer  ataftailelapInilMMitoaaasJe  ne  m'étonne  ph»  de 
^enrpmd1niirwaeo,etdehnr  mnaralse  tanne jje ne ods  paaanrpriaqne 

a^  nne  aflUiv  to  aoldat  dont  reOder  ert  abaant ,  im  on  MbIm  »  fTaband^^ 
a  la  fuite. 

•  BMi^le  que  les  officiers  de  cette  armée  ne  soient  uniquement  destinés 
qu'à  se  vautrer  dans  la  débancbe ,  et  à  se  plonger  dans  l'oubli  de  leurs  devoirs. 
D  est  temps ,  citoyens ,  il  est  temps  de  remédier  à  daaabni  amai  pr^jindidablea 
à  In  chose  publique. 

•  Je  serais  vraiment  coupable  aux  yeux  de  la  nation  entière ,  si  je  n'usais 
pas  du  pouvoir  qu'elle  m'a  délégué  pour  punir  des  crimes  qui  nécessairement 
cntraiœraient  sa  perte. 

•  Jedéalara  donc  que  je  décenierai  la  peine  de  destitution ,  et  lifrerai  àto 


—  Cette  mission  à  bM|U6Ue  furent  dos  d*importans  résultats 
éiâit  SB.grâiid  sacriioe  qoe  Lebas  fHHiii à aet ^oin  (i).  Ro- 
bespierre ,  quelques  moit  aofMrmnt ,  l'avait  préMIédaMlft  Hh 
mille  de  son  hôte,  Dupiay  (2)  ;  il  y  avait  vu  et  aimé  la  plus  jeune 
fiUe  de  œ  respectable  patriote,  et  afait  denaadé  sa  ania  qai 
lai  anii  été  asoordfe.  La  joar  était  liië  pour  la  Harfage,  quaad 
un  ordre  de  la  Conveutioa  envoya  Lebas  à  larmée  de  Sam- 
bre-et-Meiise.  Il  partit  sans  héaiter«  mais  ses  lettres-à  sa  fiancée 
pmfeuloot  ce  qoebiiooàla  cette  léMfaMkngéaéraoae.  - 

m 

•  ■  • 

•  CuabnA,  4  toSi. 

>  Nous  sommes  arrivés  hier  ici ,  ma  chère  Élîsabeth ,  bien  la- 
t%Bés.  Je  crois  qoe  nous  n*y  resteras  pas  long-tenps,  et  now 
noas  bâterons  d'aller  dn  côté  de  Bergues.  fespère  qne  mon  sé- 
jour dans  ce  pays  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Tu  ne  dois  pas 
dooter  de  mon  empressement  à  te  ri-joindre  et  à  meure  le  scean 
à  nne  nnion  à'Iaqnelle  j'attache  le  boaheor  de  ma  vie.  Sanont 
prends  bien  soin  de  ta  santé.  Mille  amitiés  à  toute  la  famille  ;  dis 
à  RobespiemqBe»  tont  en  enrageant  contra  hû ,  je  sois  nn  4e 
sas  maiUenrs  amis.  Je  t'embrasse.  —  LiaAs.  » 

•wCiSNi.Satit.  *  « 

t  Je  n'ai  pas  en  le  temps,  ma  chèM  et  tendra  aaia,  det'éerire 
hier»  et  je  n*ai  aujoard'hai  que  .trè*peu  de  loisir.  I^ons  avons 

ngoeor  des  toit  toot  officier  qui  ne  imcillm  psi  ta  troope 

tout  offlder  qui  s'absentera  du  camp,  ou  de  son  poste,  sans  nue  pcrtnitoion  mo- 
tif ée  de  son  chefs  vM  ^  général,  et  totit  olUcier  qui  tera  treavé  ifre  tion 
de  ion  wrvice. 

9  Je  déclare  qu'iDrariablement  attaché  au  principes  de  l'égalité  «  je  ne  ferai 
aocaoe  dtstiDCtioD  de  grade,  et  que  le  général  aéra  aoumia  à  ta  M.  iuiai  bl«B 
qne  le  dernier  aoidat  de  l'année.  Aéflécbisaei ,  citoyeiie  oiaflfaKi  :  Ift  sIMm  lOBf 
attend  ea  ropptebra.  • 

(I)  TsfB  tai  tattPSi  des  ISat  fS  août  ' 

êa^  n^^^h^^■■>  dm  ^nj^ir  fanThr  prtftaamta  giluaniHf  rs  peMiit 
iMtet  set  aoirées.  Lrhai,  amaieor  pantooné  de  ta  moaiqw  Italienoe.  qu'il  chan- 
Uit  M  agréablement,  ae  faiaait  aonirent  entendre dani cet  réunions  Intimes,  où 
Philippe  BuonaroUi  tenaUle  piano.  D'autres  fois  ta  soirée  était  consacrée  à  la  lec- 
ture des  plus  belles  tragédies  de  Racine.  Chacun  choisissait  un  rôle;  et  parmi  ces 
acteura  improfiiéi,  cjétait  Maiioiilien  et  Lelm  qui  dédamaleot  avec  le  plus 
d*éiiie.  ; 
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.  bffiuf^P  travaiU^ ,  n  M  m  parait  que  nous  tarons  encore  beau- 
^pp  é)  pour  remplir  l'ohiu  dp  mf  mimum.  J'ai  ate* 
jmvm  fimi»  déM  Hbre  wa  k  10  d« «  nala.  Olil  <9i'll  mm 
.|)qij^  pour  moi  h  manient  oii  je  te  reverrai!  Que  l'absence  est 
lifuelle,  quaW  QU  aima  cosune  moil  jtfoo  pèr^  o'irt  aêreMSl 
.iM  |k  Fliri»  aiui  moB  iManr,  ac  fa  aonpt»  feauM^ 
•kWMIiê  OiUa  époque  iei«a  arrivée.  Je  dois  alW  demain  à  Dun- 
.  fctPHHet  Àdrew-moi  tes  lettres  iaL  Mille  amkiéa  à  ta  fenîlle  qae 
je  ramto  ««^î  aanna  k  MiaMM.  J«  aaia  pawk  aiaM 

ttBL->LBiAS. 

•  DuquesDoy  te  tait  ses  complimens.  » 

cCaHd.aaoàl. 

»  Voilà  bientôt  huit  jours  que  je  suis  loin  de  toi,  mgn  Élisa- 
beth.  Tu  as  sûrement  reçu  les  lettres  que  je  l'ai'  écrites  ;  ç t  moi  » 
In^is-ttt  laissé  dans  roabli  ?  Tons  les  jours  jVspèré  foif  une  tel- 
tredemoi;  tous  les  jours^  jusqu'à  présent,  mon  attente  a^ 
trompée,  K  ôire  pus  avec  toi  »  ne  pas  recevoir  de  les  nouirellea» 
est  une  sitdaiion  que  je  ne  puis  supporter.  Je  suis  accablé  d'af- 
M^es.  Il  fkHàtt',  fcQ  conviens,  dans  ce  pays  des  commissaires 
vrais  patriotes.  IVqus  avons  fait  arrêter  deux  généraux»  Omortit 
et  Aiahtp^oik  Màns  envoyons  des  officiers  au  tribunal  révoluiion» 
iWi  f  M  BMS  ne  cessons  de  prendre  tous  les  jours  les  mesures 
de  prudence  et  de  sévérité  que  foomaMUidept  las  aircpasianeas. 
Mais  un  député,  aussi  ferme  que  moi ,  secondé  par  Doqnesnof 
^S,  pottr  une  pareille  missiop,  a  un  talent  que  je  ne  lui  connais- 
P4S,  livrait  puffiiiiaïuent  rempli  le  làut  que  se  prapese  fta- 
bespicrre;  et  moi,  en  rendant  à  Paris  tous  les  services  dont  Je 
Capable ,  jif  jquirais  du  bonheur  d  éire  avec  lui ,  nta  clièra... 
Nous  sniotts  unis  mainfenaoï.  Dis  à  Robespierre  que  ma  santé 
ne  peut  se  prêter  lon^f-iemps  au  rwbi  inéf  îair  qu(  je  fais  Ici  ;  dis- 
Mque  pMeurs  de  mm  eoDèf^ues  sont  autant  et  plus  en  état  que 
ÎPt^i  de  J^c^H^iier  dps  d^yujrs  jyjrewp  is.  Deux  d«  fr*- 
Via  tm-  a#i?és  aafoènd'htÂ;  «fest  «nt  petite  oonseialkni.  Mén 
père  doit  m'écrire  incessammeni,  je^uis  persuî>(Jé  que  je  rem- 
mènerai avec  moi  à  Paris.  Jb;cris-moi  donc,  ma  chère fflisaiialll , 
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iMttai jfff«i  IQ  m  l'as  prwis.  SMi»nMi«-Ui  éêHu^/àmàn 

^ÊÊêééB  m'aioier,  comme  je  n'ai  pas  cessé ,  commâ  je  ne  ecsiiftl 

j/m»  à:éin  m  \wkê  oi  Mêle  amû  Um. 
i||lltoaiiriiMt«ii«itoL> 

•  AifM,  IS  loAl  I79S»  an  s  de  !•  Répnbliqai. 

>  J  étais  depuis  huit  jours  à  Gassel  dans  une  mortelle  inquié- 
tqde  »  ma  chère  Ëli9abeih.  Tous  les  jours  j'attendais  et  j'attendais 
yainein^o^  de  tes  nouyelies;  l'ennoi»  la  iristpsse  me  dévoraient.* 
Be^  affaires  imprévues^  l'envie  de  savoir  i'éiat  de  nos  armées  da 
de  Çainjt»ra.i|  m'oot  amené  aujourd'hui  avec  Dttr|oe^Doy  a 
^rras.  On  m'y  a  remts  deux  paquets  ;  ils  renf«*rmaient  des  leiires 
de  mQu  père^  une  de  ta  sœur,  ma  bonne  amie  Victoire ,  fif^ 
deux  lettres  de  mon  Éiisabeth.  Juge  de  ma  joie,  demoo  ravisse 
ment  I  Je  les  ai  In^ ,  je  les  ai  relues  ;  je  viens  de  les  lire  eiicore^ 
^  dei^x  lettre^.  Oh  !  quel  hi  n  elles  uni  fait  à  mon  pauvre  cœurf 
Ôi|e  je  |i)éaif ,  mou  aimable  amie^  hs  jour»  1  heureux  jofir  où  j'eos 
la  doooeor  d'apprendre qae  ton  ame  si  sensible»  sî  tendre,  pai^ 
ta^eait  Les  sentiment  que  tu  m'avais  inspiré^l  Pourquoi  faut-îiqu'à 
rinsiaat  où  j*allais  unir  paa  debtinée  à  la  tienne ,  nous  nous  soyon^ 
VMS  si  cruellemciit  séparés?  Il  m^est  impossible  de  me  rappeler  sSins 
douleur  le  moment  qui  recuh  celui  que  je  voyais  si  prochain,  après 
IR)J><4  ja  loiipîraif  •  Ta  tfi  plains  du  laconisme  de  la  lettre  que  je 
t*j(i  écrit^  deCan^brai  ;  à  peine  al -je  pu  i^uver  an  instant  pour 
te  tracer  quçlcjues  lignes,  et  je  n  aurais  pas  fini  si  j'at-ais  entrepris 
de  t'expriffiér  tout  œ  i|ue  je  n*fsenujs.  Tu  dois  avoir  reçu  depiîiii 
deux  autres  lettres  datées  de  Ca^seY  ;  je  t*y  en^af^cais  h  m'écrit^ 
dans  celte  ville.  Je  vais  y  rei'*urner  dejnaiu  et  y  i  ester  hal»itué1- 
lement  jusau'au  jour  fortuné  où  je  retournerai  près  dé  lôl.  Quan Â 
viendra-tHi  ce  jour?  ^e  sens  que  la  présence  de  deux  di^put^ 
vraiment  patrioies  est  oéce«sai>e  dans  les  lieux  où  je  reste,  niais 
jë  st^is  uèi-éipgvé  de  penser  qu  il  soit  difficile  .de  donner  à  Du» 
<|[aesnoy  un  coltè^^' ue  qui  me  rempbce.  Il  suftft  6k  liii  adjoindre 
un  homme  d*un  caractère  iernie ,  tel  que  Hentz.  .P  ailteors  les 
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principiles  mesures  ont  été  prises  au  moyen  de  Tarrestation 

d'Omoran ,  de  Richardot ,  de  plusieurs  ofHciers  royalistes,  d'une 
assez  grande  quantité  de  personnes  suspectes  et  de  la  tradition 
de  deux  capitaines  au  tribunal  révolutionnaire.  Les  généraux 
Bartel  et  Ernouf  n'étant  plus  désorniais  contrariés  par  des  géné- 
raux perfides  et  trouvant  un  appui  certain  dans  deux  députés 
bien  intentionnés,  peuvent  servir  très- utilement  la  République. 
Je  n'aperço's  donc  aucun  inconvénient  à  ce  qu'on  me  rappt-lle 
prompiement.  Je  ne  dois  pas  te  cacher  d'ailleurs  que  ma  santé 
souffre  un  peu  de  la  vie  extrêmement  fatigante  et  agitée  que  je 
mène,  et  que  j'ai  commencée  dans  ma  convalescence.  J'avais  be- 
soin de  quelque  repos ,  et  je  ne  m'imagine  pas  qu'on  pu  sse  m'en 
vouloir  de  m'en  souvenir  aujourd'hui  que  les  motifs  qui  m*ont 
déterminé  à  l'oublier  n'existent  plus.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  ren- 
contrer ici  mon  père;  il  a  compati  à  mes  souffrances,  ce  bon 
père.  Sans  te  connaître,  et  sur  mon  récit,  il  a  conçu  pour  toi  une 
amitié  qui  ne  s'affaiblira  sûrement  pas  quand  il  te  connaîtra.  11 
ne  peut  absolument  venir  à  Paris  ,  et  tu  as  dû  voir  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  ce  que  mes  frères  y  viennent.  Mais  cela  n'em- 
péchera  pas,  ne  retardera  pas  notre  union,  puisque  mon  père,  qui 
ne  peut  en  être  témoin,  m'invite  à  la  conclure,  et  envisage  comme 
un  jour  de  fête  celui  où  il  pourra  t'embrasser  comme  l'épouse  de 
son  fils. 

»  Que  de  choses  n'aui  ais-je  pas  à  te  dire,  ma  chère  Élisabeth! 
Mais  je  n'ai  pu  de  toufë  la  journée  t'écrire  ;  et  il  est  une  heure  du 
matin  ;  je  suis  accaMé  de  fatigue.  Victoire  me  pardonnera  si  je 
ne  lui  écris  point  séparément.  Elle  n'aime  pas  un  ingrat;  je  lui 
suis  aussi  très-attaché.  Quant  au  reste  de  la  famille,  je  la  regarde 
comme  la  mienne.  Tes  père  et  mère  sont  pour  moi  à  jamais  des 
objets  de  respect  et  de  tendresse.  Embrasse-les  pour  moi ,  chère 
Éiisabeth,  et  fais  en  sorte  que  je  puisse  bientôt  te  revoir.  Mon 
idée ,  dis-tu ,  ne  te  quitte  pas.  £h  bien  !  de  mon  côté,  il  en  est  de 
même.  Je  ne  puis  cesser  de  m'occuper  de  toi.  Bonsoir,  ma  chère 
amie  ,  je  vais  me  coucher  et  songer  encore  à  toi  pendant  mon 
sommeil.  —  Lcïas. 
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•  P.  S.  Gaipetome  dkdeu  savië  est  loin  de  ttetrawioiQH 
eer.  Prends  le  plus  §nM  sein  de  celle  eenté  qui  m'est  si  prë^ 
cieiue.  * , 

•  HiMbrooek  •  le  aodt - 

•  le  profile,  ma  chère  Ëlisabeili ,  d'un  moment  de  loisir  pour 
m'entreteoir  od  peu  avec  toi.  Je  compte  arriver  ce  soir  à  Ca^ael» 
et  être  asseï  heureux  pour  y  trouver  une  lettre  de  toi.  Une  lettré 
de  toi  !...  Cest  sans  doute  une  grande  consolation  ,  mais  co  n'est 
pas  toi;  rien  ne  peut  te  suppléer,  et  je  sens  à  chaque  iostant  que 
tu  me  manques.  Tu  m'as  perlé  du  jardin  ;  tu  m'as  demandé  si  je 
m'en  souvenais.  Pourrais-je  Toublier,  ma  chère  Ëlisabelh?  Oh 
non!  Tous  les  lieux  où  j*ai  pu  librement  causer  avec  toi ,  t'expii- 
mer  ma  tendresse  et  m'entendre  dire  par  toî-méme  que  tu  m'ai» 
mais,  mon  imaginaiion  ne  cesse  de  les  revoir,  de  s'y  reposer. 
Lorsque  notre  voiture  nous  conduit  »  et  que  mou  collègue  fal'gué« 
ou  cesse  de  parler  ou  s'endort»  moi  je  songe  i  toi  ;  si  Je  m'en- 
dors aussi ,  je  pense  encore  à  toi.  Toute  autre'id^e,  lorsque  les 
tf&ires  publiques  ne  m'occupent,  plus,  m'est  importune.  Du* 
quesnoy  m'est  devenu  pins  cber»  depuis  qu'il  m't  questionné  sur 
toi,  et  qu'il  m'a  fourni  l'occasion  de  lui  peindre  mon  amour.  Ma 
chère  Ëlisabeth,  6  toi,  qu'il  m'a  £allu  abandonner  au  moment 
oft  je  croyais  m'unir  pour  jamais  k  moi ,  toi  qu'il  m'a  flilhi  quitter 
pour  entreprendre  un  voyage  pénible  et  triste ,  quand  te  rever- 
rai-je?  Maintenant  que  ma  présence  n'est  plus  à  beaucoup  près 
aussi  nécessaire,  Gonthon  n'aura4-il  pas  assez  d'égards  pour  son 
jeune  collègue,  Robespierre  ne  conside'rpra-t-il  pas  que  j'ai  assez 
fait  pour  chercher  à  abréger  le  terme  de  mon  sacrifice  ?  Certes , 
de  tous  ceux  que  faiCiitt à  k  patrie,  aucun  ne  m'a  ooAté  autant 
que  celui  qui  me  priva  du  bonheur  d'être  à  loi  aussitôt  que  je  le 
dédirais.  Une  cho^  surtout  augmente  mon  impatience  de  te  re- 
joindre, le  éraiins  que  tu  ne'  négliges  trop  tà  santé.  Ma  chère 
Élisabeih ,  prends  soin  de  ta  sanlé  ,  je  t'en  conjure  ;  que  je  puisse 
|)ieotôt  t'embrasser  bien  porlanle.  Si  d'ici  à  huit  jours  au  plus 
tard  je  ne  subpas  rappelé ,  Il  est  certain  que  je  saurai  trouver  un 
moyen  d'aller  à  Paris,  et,  quand  j'y  serai,  il  taudra  bien  qu'on  se 
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UlemifÊ^  i  ne  remplacer.  Chacun  sqb  tour.  Je  reveriai  Erp^of 

ne  l'ai  guère  tu»  paroe qu'il  a  fiJln  qu'il  aeoompagiiâi  legéiM 

Barthel  à  Cambrai»  d'où  il  n'est  de  retour  que  depuis  peu  de 
i}>m'  Ceiui^  ^'aurait  eiicor».|^i^4e^,4  )^ 
8^t  OHplH^jp  mffff^  jBp'esi  agi:ëabl0.  Qccupe-toi  toujourp||i||i 
çbj|r9  jËliiâbeih,  de  famiDgemem  de  noire  habitation.  Quelle 
joie ,  quand  nous  jr .^roosl/j^i  j^^j. jii^r>]^ ^  »JWfflHff«» 
Je  D*^  |)u  lui  dire  qu'une  que  je  voulais  qu'il  sût.  Le 

temps  m*a  manqué;  c'est  ce  qui  ni*arrive  souvenu  II  partit  que 

fAché^  Diaisop  aura  encore (i^fH^ops  rf  non.^  prjésaaia|ii 
du  commun  des  hommes  en  place.  Je  finis  à  regret,  ma  tendre 
^fljiç.  J^l^assf^;  pour  ipoi  tes  père  et  mère.  Di^-leur  i%}H 
^.?ï«»  m         mmî  to^^urs  de  )^i?ras$e  ai^i 

Victoire  et  le  reste  de  la  famille.  Ne  m'oublie  pas  auprès  de  la 
citoyenne  Cbal^re,  de  |^^à^dini,  de  Robespierre, 
luirais  »  ai  je  pouvais  Jiair  pi.^qfui  bon  |)atrioie.  Je  t'e^brasse^ 
tout  mon  cœur.    Lkbas.  »  ' 

«  Caméi,  19  août. 

>  ^ft        Èlitabeihp     feça  i^uiienn  lettres  de  l^e 

^ei^timent  qu'elles  m  ont  fait  éprouver  a  été  n.élé  de  douleur  et 
depljûsir.  ^Ij^  ont  re^oi||iblé  fs^on  ioipatience  de  jrevoler  yers  toi. 
Fuî^veroii  iiepiiçr|4>|!el)epas»  je  vais  prendre^  de  conoeri 
avec  Duquesnoy,  un  arrêté  pour  me  rendre  à  Paris ,  où  je  compte 
arriver  à  la  ha  de  la  semaine.  Fais  tout  préparer  pour  QOire  ma- 
riage. Peut-être  après  an  eonrt  séjour  faudra-t-ilque  je  reparte. 
Mais  au  moins  nous  nous  arrangerons  de  manière  à  n'élre  plus 
çloif[oé>  Tan  de  l'autre,  j^e  n'ai  <}ueie  lemp^  de  décrire  ce  peu  de 
mois.  Mille  embrassades  à  toute  la  iMre  famille  et  à  bos  am^ 
comjiDuns.  Tout  à  toi ,  ma  chère  et  tendre  amie.  —  Lebas.  » 

-y  /i  peine  c^lte  iiaion  qui  lui  prpuvettait  j^int  de  )>ODhenf 
éi«it-e»le  célébrée  que  Lfsbas  partit  pour  rarmée  du  Rhip.  R07 
l^pierrc ,  qui  copnaissait  la  modération  et  la  sagesse  de  soq 
api ,  r^vjfjt  ini^ë  ^  Sfi/it-Ji^i  pour  4|u'il  }^»fi|p^t»,paf  ni^; 
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prudente  opposition ,  l'ardeur  et  la  sévéfité  de  son  ooliègue  (i). 

Il  aenit  inmile  de  remir  ici  ear  les  mesiirea  priées  par  Saiot- 
Jnst  «I  Lebas ,  pefttel  leur  séjour  1 8lridlx>ur,^  (2).  Répétons 
aaulameat  à  la  gloire  des  deui  amis  que  ces  actes ,  nécessités  par 
iesJingewda.lapatriSt  MfM>eM«eeiM|iegtMSi#aii^ 
éêmag.  La  «éprise des  li(]rnes4BWiMÉÉlMmift  J  W&èméaàik 
Landau»  tel  était  le  but  de  cette  mission,  ei  il  fui  atteint.  Les 
dm  vepréseiiaM,  mjs  dAprlpei^  ^  eieoasiaaiiiDeBld'^MXXMrd 
ewiemoe  qui  poueakaMrer  totriénpIledelÉiiépeMq^ 
tribuèrent  puissamment,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  certains  écri- 

MS  Bîliiaîicaf  M  sMols  de  née  armées^  queflus  d'une  fois 
le  fridlwnt  ew  miass  à  la  irieteiN;  Oà  se  rappelté  lèltf  t^^jiom 
à  ua  parlementaire  prussien  ;  «  La  république  IraoçaisèHe  reçoit 
dt  ses  mnanis  et  ne  leur  envoie  que  de  plomb.  »  '  ^ 

Bandant  le  cane»  de  eette  impertaeiB  nmsion,  Ltèae,iHi  te 
eoDçoit ,  écrÎTait  souvent  à  Paris  où  il  avait  laissé  les  objets  de 
les  pins  ehères  afiisotions.  Trois  de  ses  lettres  adressées  à  Kubes- 
pianwontéiédélè  pobKëee  (5).  Moos  les  reprodoisens  iei  Mtt 
celles  que  reçut  de  lui  sa  jennefemme.  Toutes  prouveront  que,  si 
k  dévonenenl  à  la  patrie  était  la  première  pass  on  de  Lebas ,  il 
n'éHit  apsnn  eradnent  neMe  noqnei  son  eœnr  nefèt  neoessible. 


(1)  Citons  UD  feul  exemple  venu  depuis  peu  à  notre eonnaissaDcc.  Descbamps, 
■okMdu  7«  régiiacot  de  ^mHt^  ,  aiâit  pefda  loo  ebetal  dans  oo  eog^gemeot 
eà  n  mit  wivé  Is  viean  gSoénl  Hl^.  Saifpiit  range  il  defiitAlie  novoyé 
MdipSIpeerTiiteKiiioiift^siniIslô  Isrife  €ivalier«qBiveoliltBepeerailer 
liiaieelioiH'fpaiooii»sttffeiHWf  le|>pWe»rtl^  qpUIWf  «n 
eorpt ,  et  réclama  aupiès  des  reprc^senSaoi  dn  peaple,  Ssiat*Jiiit,  ^oi  eeetaitle 
.SeioiA  de  maialeoir  la  discipUae,  trop  sonveat  eoiiqiwMalie ,  apph)uva  la  me- 
rare  prise  par  le  colonel ,  et  reioit  à  Deschamps  oo  ordre  écrit  de  sa  main  qui 
lui  enjuiguaitde  se  désister  de  ses  pretenlious  et  de  se  rendre  au  dépôt.  Alora  le 
jeune  so'dal ,  oubliant  le  respect  qu'il  de?ait  à  la  nia^iitr.  tiire  suprême,  s'cni- 
jKria  en  iAvecUves,et  décbira  1  ordre  qu  il  veuait  de  recevoir.  Sdiot>Just ,  irrité 
à  boo  droit ,  voulait  qu'il  fut  sur-le-ctiamp  fusillé  ;  wais  Lebas  qui  se  trouvait 
IftcÉhDÉNQlrrilitioa  ealDllltfiantraaiirquerquelâ  fiMilad6]>Moiiimpe«fe- 

IP^I^  ^^^M^  ^UBflift^  ^^^^  ^iH^  ^P^tfiliflM^^^)^  a     ^Jtt  ttO  pSV0tl  ^t^VO^IBflBI^^^ 

meréoniipcaie  plotAlqn'one  paoitioo.  ^int-^nst  (Béds.  Çeielivpps  $  Mp 
eorpi ,  et  t«biS,'ettHil  freppiotsnr  l'épaule  : .  Va,  iiionbitTe,liildU-il7 puiMe 
Ja  &^ia)M4oa«ie«|«lKKmco«pdeisl4ili«riieailai  t 

(2)  Voyez  tome  nxi.  p.  27  et  sniv. 

iS)  Mémoire»  sur  te  ri9oMion  françaue. 
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A  lii  eiunfome  Lèbât, 
,  *  StrâÊbourg,  4«  j<wr  dB»aoi^aiiSd»Ul#Ébliaie. 

>  Le  cHoyeii  Jirry  teremeuni  pnbtUtMit  otOe  ktm^flMi 

chère  £  i.sabeih  ;  nous  avons  reçu  ici  des  nouvelles  saii^fiiiisaDtes 
de  ce  qui  s'est  passé  à  l'aimée  dii  Nofd  eik  la  Vendée.  La  «iiM- 
iMNidrgaflureso'citpiisaBieîbelleè  «Me  armée.  Noue  fiiî w 
notre  possible  pour  qu'elle  change  prompienient,  ei  lu  peux  être 
assurée  que  pe  changement  sera  suivi  auieilôi  de  notre  retour. 
Le  voyage  m'a  on  peu  dérangé;  ma»  ce  n'est  ries»  et  me  veilè 
réiablî.  Je  imndrals  être  aussi  rassuré  sur  u  santé  ;  je  voedMa 
surtout  apprendre  que  tu  supportes  raisonnablement  une  absence 
nécessaire,  qa'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  d'empédier.  Hentîeite(l) 
anra  sArement  ftk  son  poisiUe  pour  te  la  rendre  noina  pénible. 
Ce  sont  de  nouveaux  droits  qu  elle  s'est  acquis  à  mon  attache- 
ment, le  n  ai  personne  id  avec  qui  je  pdise  m'enireienir  de  loi; 
et  les  distractions  que  les  affaires  oocasioanent  ordinairement  ne 
sauraient  m'empécber  de  penser  conûnuellement  à  toi.  Tu  dois 
être  persuadée  de  toute  ma  tendresse;  Si  j'ai  pn  m'éèoigner  de 
toi,  va»  tn  peux  être  convainooe  qae,  de  ions  les  saorifioes  qne  f  ai 
faits  à  la  patrie ,  celui-là  ne  m'a  pas  le  moins  coûté.  Le  temps  me 
presse  »  il  faut  finir.  Je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur.  —  Lebas.* 

A»  eiloyen  Rabofune, 

t  strnbourg ,  5«  jour  da  s*  moti. 

'  «Nous  recevons  à  l'iustant  de  Saveme  une  dépêche  du  générai 
Sautuer.  L'ennemi  l'a  attaqué  pendant  deux  jours  ponra'emparer 

des  ^rges  ;  mais  on  l'a  vifjoureusemenl  reçu.  Il  a  perdu  du  ter- 
rain et  cinqcentahommes.  ^'ou$  sommes  loin  de  perdre  l'espoir  et 
le  conrage.  Nous  attendons  Pichegrv,  qui  doit  arriver  aujourd'hui 
on  demain,  c'est-à  dire  unssitôl  que  Tofficier  général  qui  doit  le 
remplaçer  Ininonême  sera  arrivé;  et»  si  lesseoours  que  nous  avons 
demandés  an  comité  età  Bonchotte  nous  sont  envoyés»  lesaCEnres 
se  rétabliront  ici  d'une  manière  briHame.  Dunsleas  les  cas»  nqns 

Stvm  de  Lfha». 
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làch^roM  de  éouJbkt  nos  moyeus  fiir  iie  Iiobiim  dâpoMtiQas. 

>  P.  S.  Nous  avioDS  mandé  que  i  ennemi  porterait  tous  ses  ef- 
forts sur  Saverne  pour  s'emparer  dea^oi^  :  noua  avions  raison» 
Yods  sentci  dès  Ion  oembien  il  est  nécessaire  qm  voas  nous 
mettiez  à  même ,  par  de  prompts  secours  de  nous  y  maintenir. 

»SaiAt-JustB'a  pas  le  temps  de  vous  écrire,*!!  vous  foiises 
eompUmeas.  » 

A  la  cttoymme  Leboi.  . 

«  9*  jour  du  s*  okSi»  an  s. 

•  le  ne  veçote  point  de  tes  nouvelies,  ma  cbère  Éiiaabeth  ; 

persuadé ,  comme  je  le  suis ,  de  ton  attachement  pour  moi,  juge 
de  rinqniétude  où  ce  silenoe  me  plonge.  £s-tu  malade  ?  Est-ce 
là  la  cause  i^nlme  prive  de  tes  lettres?  Mab  Henriette  nem'écrit 
pas ,  tonte  b  fiunîlle  setnît  ;  en  vérité  on  a  bien  peu  pitié  de  moi, 
et  cetal)aDdon  est  bien  cruel.  Si  tu  pouvais  voir  le  fond  de  mon 
ccniir,  ma  chère  ÉUs^beth«  tu  gémirais  de  ce  qne  je  souffre;  de 
grftce  si  ce  que  j*appréhende  n'existe  pas ,  apprends-ta  moi  bie^ 
vite  et  tire-moi  de  mon  anxiélé. 

•  Noos  espéroDs  toojqnrs  voir  promptement  in.  fin  de  notre 
mission;  mais  le  comité  de  saint  publie  ne  pa<  att  pas  s'oocnper 
.de  nous  procurer  ce  qui  doit  nous  conduire  à  notre  but. 

•  £nvoie<moi  une  ou  deux  paires  de  bas  de  soie  pour  les  bot- 
tes, antiiBt  de  bas  de  fil  et  qudques  chemises.  —  Tont  à  toL  -* 
Lésas.  » 

'  Ala  même. 
StmlKNirg  1 1  jour  ^  S*  inoit  •  «  S. 
»  Jarry  m'a  remis  ta  lettre  et  celle  d  Henriette,  ma  chère  Elisa- 
beth ;  tn  dois  le  ii|porer  le  plaisir  qu'eilei  m'ont  fait.  J'étais  dans 
une  mortdle  înqniéladf.  Écris-moi  le  pins  souvent  qne  tn^poniv 
ns;  tu  as  plus  deiemps^que  ton  pauvre  Philippe  qui  mène  kk 
nne  vie  bien  active.  Mous  nous  dépéciionsde  finir,  et  tu  enums 
pour  bennconp  dans  mon  empressement.  Si  «  comme  je  l*espère , 
nous  rendons  d'importins  services  è  la  patrie  dans  ce  pays,  je 
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rtlo«nier«i  à  toi  a?ib  ohé  double  saiistacùoii^  et  lu  m'en  aiitilMi 
mieiix.  Yoas  faites  bkft  de  fQiis  tmoaer.  Je  remercie  Heiil*ietté 
dis  «eine  qu'elle  preiid  potr  te  4llui|MP;  et  fli  «aH  fMwif  éU^mië 

qu'elle  le  fasse  autant  par  amitié  pour  moi ,  que  par  l  attachemettt 
que  ta  as  «u  1m  inspirer.  Prends  soie  de  ta  8inté,8iirloat;Jéllé 
puiste  #endfele  sentiment  que  fëprenfè  en  tële  reeMmalidaltt. 

Tu  ne  me  dis  pas  si  tu  es  établie  dans  notre  nouTcaii  lof>;ement.  Je 
compte  trouver  tout  cela  bien  arrangé  à  mon  retour,  lé  sois  tirèa* 
ooDteotde  Ssint-Jnst  ;  il  a  des  talens  que  j*adailre  et  d'eioellenies 
qualités.  Il  te  fait  ses  complimeos.  Je  n'écris  pas  séparément  à 
HenrieUe ,  elle  lira  cette  lettre.  Aime-la  autant  qu'elle  le  mérite, 
le  t'embrasse  dè  loiit  mod  eœur.  —  Lbbas.  » 

*  Mille  alTiitiés  à  toute  la  famille  ;  embrasse-les  tous  pour  moi; 
bien  eDieodu  que  Robespierre  est  du  nombre.  » 

AueiUfffmBokÊilàim. 

ê  HMibOOrg ,  15  du  2«  mois  de  l'an  2. 

•Hérault  vient  de  nous  annoncer,  moii  cher  Robespierre»  qu'il 
éM  envoyé  dans  lè  déparlemeiit  du  Bàutpftblb.  Il  ilous  proposé 

une  correspondance  ;  notre  surprise  est  extrême.  Au  reste ,  ce 
n'est  pas  la  seule  chose  qui  nous  paraisse  extraordinaire,  ^our^ 
qdDi  cent  qui  étaient  ici  lorsqu'on  força  les  li^es  dé  Wîssem- 

Louj  (;  ne  sont-ils  pas  reniptscés,  et  pourquoi  laisser  ici  des 
rè^ttréseataos  lorcés  par  la  oature  de  leur  nm&ion  à  s'isoler  de 
lèiini  collèges  !  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  eb  dirédavanlagé  ; 
mais  j'espère  que  vous  voudrez  iMen  nous  écrire  là-dessus  vos 
idées.  Je  vous  embrasse.  St^aé  LEBAS.t 

^  fit  plus  to>  de  i'smliirs  ds  ^einfJusi. 

«  Ijl  coijfiuncjb  n'a  plus  de  prix ,  lorsqu'on  la  partage  avec  des 
heHiMli  e»rromp«s;  alors  en  fîllt  son  devoir  pur  le  seul  iliioitf 
de  la  tMMrie  i  et  ce  uentiment  èst  plus  pul*.  Jè  f eiiAiille»  mdû 

ami.  *  5t^ft^SAlirr-Just.» 
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iJMt.  $ÊI 

t 

4  la  citoyenne  Leim. 

t  Je  profite  de  Toccasiôn  de  mon  collègue  Afilhm,  qai  r^- 
iMfrDB  à  Pim»  pour  t'éerire  deiv  mot»,  ie  campte  »  ma  chère 

î'airaileplaitir  dete  rmii*^  On  le^îhi  qoê  ■owpraMtHliiM 
les  mesures  aéatiaifet  pour  furcer  prompteuient  reoneiiii  à 
^|nr  i'  à  ima»  et  fiiif  tnmÊfb»  J>  gtmgért  ptfiwiiBi.  Voilk 
atyi  —  mêmk  ^èim  éloigné  éêtn.  Pread»  ihnéTage ,  cblfë 
amici  elobram  oui  âœur  |>oiir  moi.  Je  foat  «iine  tontes  deux 
pour  la  vie* 

9  Saîat-Jusc  te  tait  M  eètH^dietfl;  il  espère  ^apaiser.  ^ 

LiBAS.  » 

iiiad^,ilfiBiifefloa« 

f  Gaarài««cMMa«la*  jefeaaheaa  tanftadfeiMitMdifri 

eocdre  quelques  jours  et  j'irai  ffioMnéme  l'apprendre  les  saccè^ 
da  la  Aépttbilqiie.  Qu'il  aie  sera  doux  de  mè  réaoir  à  toi  ààta  dëi 
sinaanaBcaa  aussi  favdraliles.  lè  doiiipte  ansii  que  tu  tè  ooéMM 

Israéde  mon  absence  en  son{][eant  qu'elle  o'a  pas  été  hiuiile  à  là 
pairie*  Depuis  hait  jours  aoas  courons,  Mous  ne  nous  repioséitftitf 
piaagaièra  josqli'aa  maneit  dè  autre  départ.  Noas  atoat  tia 
beatieoup  de  fripons  et  de  gueux ,  mais  aussi  beaucoup  de  bravai 
geas.  J'embrasse  Uenrietta  et  toi  ^  uA  ehère  téuuna»  de  tout  mon 
fliÉaè.lliila«MéiàiaiiWll  AHiiillë,>«-|jttUto.  *  * 
>  £cris-inoi  à  Strasbourg,  é 

« 

A  la  jiicine» 

•  Tranche-la-Hausse  arrive  à  l'iostant ,  chère  Éiisabeth  ;  il  mis 
taiaet  uaaiatire  4*  lotoi  da  ma  sasur  |  j'en  taçtU  par  la  peaia 
<■»  siaiilihli'a  d'na  daiapaiiërinira»  ai  Ja  iwb  avac  plaisia 

que  tu  sais  iiiainienaot  que  j'éiais  loin  de  l'oublier,  et  que  Je  par* 
lafeaàiyaaaMiajepan^aaeorei  la  eiMi(ria  da  aacra lépiiiA 


Diyiliz 


Obli  LBIIAi. 

tioD.Ceil  pour  moi  un  dédoomagoMut  que  le  hum  quTou  dit 

de  nous  et  la  justice  qu'on  nous  rend.  Nous  sommes  toajoars 
très-occupés  ;  ce  qui  me  force  à  perdévérer  dans  met  torts  eu- 

fera  Henriette»  à  qui  je  n'écrirai  qne  dans  qoelques  je«,  cTfei- 
à-dire  au  moment  de  notre  départ.  Noue  attons  à  Saveme,  d'eè 

nous  nouâ  porterons  où  notre  présence  sera  nécessaire.  Adresse* 
■MB  là  tes  lettrée»  ai  loutefdb  je  te  donne  enooire  l».tempa  d'é» 
orire»  car  ]e  n'attende  qne  la  noaielle  d'un  aneoètdëeWI  pour 
partir  avec  Saint-Just ,  qui  est  aussi  bien  impatient  de  revoir 
P;iris.  Je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur,  ma  chère  femme»  em- 
braiic  liien  dee  fmanotrechèreHenrieiteet  kfiunille.--rLMaa.  » 

A  ma  chère  femme, 

«  SsfsraSf  a  SfIbiiIiv  as  a» 

i  Je  profite»  ma  chère  Élittbeili»  d'un  moment  de  loisir  ponr 
causer  un  peu  aveecdie  qoi  m'est  plûschère  qne  la  fie.  CondUcn 

de  fois  n'ai-je  pas  déjà  souhaité  de  te  revoir  !  Avec  quel  dëplanir 
ne  voifrje  pas  s'éloigiier  le  moment  de  mon  retour  à  Paris  1  Le 
pays  oè  je  suis  cet  superbe-.  finUepartjen'aifulanatnre  pina 
belle ,  plus  majestueuse  ;  c'est  un  enchaînement  de  moniagoes 
élevées ,  une  variété  de  sites  qui  charme  les  yeux  et  le  cœur.  Moue 
afonaéléoe  matin»  Saint-Juatet  moi»  fisiier  nnedes  phNbanaas 
monis^nes  au  sommet  de  laquelle  est  on  vîeni  ton  ruiné ,  pbMé 
sur  un  roi'ber  immense.  Nous  éprouvâmes  tous  les  deux,  en  pro* 
SMaam  non  reigards  sur  tons  les  alenieurs»  nnaentbnent  dtfii» 
cienx.  G*est  le  premier  jour  que  nous  nfcns  quelque  ftlkkfB, 
Mais  moi,  il  me  manque  quelque  chose  :  j'aurais  voulu  éti  e  à  côté 
de  td»  partager  afec  toi  Témotion  que  jlB  ressentais  »  et  tu  ea  à 
plus  de  cent  lieues  de  moi  !  Cette  idée  m*a  déjà  b:en  des  fois  al* 
tristejiisqu'au  tbud  de  1  ame ,  ei  certes  il  Caut  tout  le  dévouement 
dont  le  vériuble  pai  riotisme  ei»t  capable  pour  supporter  une  aussi 
^  emelle  privation,  qne  k  mienne.  Un*estgnèm.d'insiana»  même 
au  milieu  des  occupations  les  plus  graves,  que  je  ne  songea  toi  ; 
UMMS  enfin  il  faut  sn  soumettre  à  la  nécessité.  Le  plus  fort  esliail. 

Bieniàl  je  serai  dédemmaflé  d'nn  nmsi  pénihie  eamiiee,  Bneetn 
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qMlqnei  joim  etj'cipàie  aller  rmir  pour  iiM|g4B«pimMi  fili* 

sabeih  ;  j'espère  augmenter  le  plaisir  de  notre  rëanioD  par  la 
Bouvelie  d*un  avantage  décisif  sur  nos  ennemis, Noos  ne  cessons» 

rer  de  la  manière  la  plus  prompte  ;  nous  oonromtom  làjoMéey 
et  nous  exerçons  la  surveillance  la  plus  suivie.  Au  moment  pu  il 
^^MMnilftaMMa,  leftgénéral  nous  foit  arriver  et  faMdeBaBdar 
compte  éi'MiDMidirile.  Noua  aftprochow  de  Landan;  Uentôt  aaM 
duuUi  ii  set  a  délivré  :  voilà  je  terme  de  uolre  mission ,  tout  nous 
-Ml»àieiiAier.  Saîttl«Jttst  est  pusesqae  aussi  empressé  que  moi 
^irmékf  'MB.  U  Uà  ai  promis  à  dtner  de  tarmain.  Je  ams 
charmé  que  lu  ne  lui  en  veuilles  pas  ;  c'est  un  excellent  homme; 
•je  i'aiaM  «t  je  Teetime  de  plus  en.  plus  tous  les  jours.  La  ftépu- 
bfiqœ  u'a  pas  de  plnsardent ,  de  pina  intelligent  défienaeinr.  Uae> 

COrd  le  plus  parfait,  la  plus  consianle  harmonie  ont  régnr  parmi 
tflBk  Ca  qui  me  le  rend  encore  plus  cher»  c'est  qu'il  me  parie 
.iiq|MM4e  toi  ea  qn'fl  me  ooMoie  aniant  4|Q'il  peut  II  atmaim 

beaucoup  de  prix  ,  ;i  ce  qu'il  me  sfmble,  à  noire  amiiie,  et  il  me 
ditd^  temps  en  temps  des  choses  d'un  bien  bon  cœur. 

j  liUifwii  rhhni  amin  le  vaia  écrire  quelquealignea à Hemrîelte. 
, ^présume  que  \om  vous  aimez  toujours  bien.  Quel  trio  cfaar- 
.plpii  oottSifllfons  faire  en  attendant  que  la  partie  devienne  piua 
«WMÉteuael...  Pour  Dieu,  prends  iMen  soin  de  U  santé.  Adieu, 
ma  chère  femme ,  reçois  l'assurance  du  tendre  et  învariable.ai<^ 

fjfff^M^t  ^U*^  t£^n  fidèle.  —  LiUiAS. 

>  P.  S.  Notre  courrier  est  toujours  avec  nous  ;  ii  me  charge 
de  te  faire  ses  oomplimens.  Mous  l'aimons  bien  »  c'est  un  brave 
kmma  Wlle  ooibrasaadea  à  fci  fluiille  et  à  nos  amiaoommmia.  > 

—  Peu  de  temps  après  le  départ  de  eette  lettre»  Ice  deux  re- 
.  préaestana  revinrent  pour  quelques  jours  à  Paria  et  repartirent 
msiiftt.  Lébm  »  cetteieia,  emmena  aYeciui  aafanma  etaaamur 
Henriette,  qu'il  laissa  an  quartier  général ,  alora  à  Saveme.  Sanil- 
iasl»  qui  conuainiiaii  leur  bon  cœur,  kur  iccommanda ,  en  par- 
imaïamiatfmtMwiigidD  a'aneMiUMr  «io«m|iriài»,«^  M^imeia 
T.  ixxv.  * 
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384      p  LEBI8. 

^îÉierpèMBT  tel  kâ  bimm  lëvènê  qm  l«dbitf  H  lui  |M«rtÉlMt 
avoir  à  imidre)  i^oKUriH  qu'à  la  auffndre  iafraction  dlès  réprte 
draient  le  cheodin  de  Paris.  Un  matiD ,  eependant  >  l'épouse  de 
litbu  voit  ea  •eréveiUaat  une  feoune  eo  noir  afmmiiUëa  ia 
pied  éa  aoaiit  afac  uwcaimaiiliai  âgc.Elfe  veoiit  driiiBéer 

la  grâce  de  son  niai  i  accusé  d'un  crime  qui  appelait  sur  lui  la 
•ëvéiité  des  lois.  Comment  résister  a  une  prière  si  tancbania? 
4Bai^  «ir  Érfaw  irn^  èMnmëat  cnfreiad^  ïMm  éimM  i  t^HÉri 

la  puimioh  tlevail  être  si  pénible?  La  compassion  l'emporta.  L»  bas, 
lAMraUpar  satemmedece  qui  s'était  passé,  la  blâma  duuo&- 
«ÎMiit^depèa  déacMissanbe,  iiiaM^:ambraièft  eo  ia>  toalK  énM 
»   sensibilité ,  el  promit  que ,  de  retoùr  à  Paris ,  il  ferait  tout  potar 
fendre  i  accusé  à  sa  lunille  ^  s'il  était  vraiment  ianoçent;  liiiiu  m 

M  se  plocM  dam  lalireade  Lebds ,  la  pfêorièfa  à  Rèbea- 

fnenra^  et  la  deuxième  à  sa  chère  Elisabeth.  Elles  mériteni  d'ô- 
fè^Miitiei»  aar  aUea  eat  roua  al  Paotre  idi  iatérél  blsiariqaa. 

ABobetpkmtalni, 

«  SMiidati»  a4  Marin  att  1  dS  ai  MiM|Bé  MÉa|i^ 

iNoiiS  sommes  arHtés  hier  ici ,  nous  avons  surpris  plus  d'une 
personne.  Nous  y  avons  retrouvé  du  mal  à  réparer^  et  nous 
aodifdes  plds  que  jamab  côiivaiiunis  que  l'exareioe  da  pMlVaft'  é 
besoin  de  beatocoupde  sagesse.  Quant  à  l'armée,  nous  avons  ru 
Pichegru  ;  les  affaires,  sans  être  fort  avancées,  sont  en  assez 
.iMnétat.  Landau  D*est  pas  rendu»  commaon  l'avait  ancNBé»  et 
nous  espérons  qu'il  sera  bimitôl  délivré.  Nous  avons  attaqué  sou- 
.vent  ;  c«t  système  a  déroulé  l'ennemi.  Ce  serait  mai  connaître  le 
caractère  de  l'armée ,  ce  serait  livrer  la  République  que  d'adopter 
aa  tyfllèdie  défeaslft  Oi  ra dit soqv«ii, an  nadait  jaBsib  l'oa- 
blier. 

^ua  eauofOns  aaaDmité  da  saint  palMiol'aciMHfcitfar  près  ie 
•  tHiNNial  r«vdaiioBtMtirada  8imboar9i  C'est  ad  d^viM  |iiétfa, 

né  sajet  de  l'empereur.  Il  êetà  avant  «on  deftart  exposé  star  i'é' 
d^  ih  fttitfldtte;  <lacië  p 


m  ne  BOUS  fiem  qu'à  Bous-mômes. 

~l7e  lamoiti  de  Saini'jMiU 

»  Od  faU  tiop  de  kN»#  trop  ipett  d'eiAnpIti  :  fOM  M  pM 
qie  Itft  crÎMèi  taillaM ,  lea  crinet  hypoorilee  Mt  iiiipuiuii  FiiMi 

puûir  UD  abus  léf^ei*  dans  chaque  partie ,  c'est  le  moyen  d'eHrayer 
lis  méchae»  »  ai  de  kur  .faire  voir  que  le  gouverneneni  a  roii  à 
mL  ApaMMtome-tMlédDat  rafisiaamiieaa  moteav  kMli 
du  jour^  et  fiait  le  oial  souh  les  couleurs  de  la  liberté. 

»£D^ge  le  comiié  à  donner  beaucoup  d'éclat  à  ia  paaîtioB  éa 
taaaiaka  iMiiaa  da  gaamaameati  ¥a«a  n.'air«ipil  agjidMi  w 
mois  y  qoè  vous  anrea  ëdairé  eé  déMe  dariB  lequel  là  oontf e>Tdfi^ 
lotion  et  la  révolution  marchent  péle-môle.  Appelle,  mon  ami^ 
raiteMioîi  dé  la  aMîéié  tar  dis  nasôliaa  Ibrtea  de  Utn  paMlai 
qu'elle  l'oicape  dés  f^fands  mayens  de  géovarMr  wê  êm  NbrDt 

>  Je  t'invite  à  i^iire  prendre  des  mesurée  pour  savoir  si  toutes  les 
«aurfaotoiia  m  âMqlMi  da  FcaM  loDt  es  aad^ 
forieer*  ear  dm  troupes  daoa  on  an  le  irmnreraieai  Mnlkabilé; 
les  fobricaos  ne  sont  pas  patriotes ,  iU  ne  veulent  poiut  travailler^ 
aiaa  y  fturt  catraiadre  »  ei  ae  iaiisar  laaber  aucun  éiablisieBwat 
utile. 

»  Nous  l'eroDs  ici  de  notre  mieux.  Je  t'embrasse  toi  et  nos 
amisoommuns.  Sipié  Sàon^m»» 

A  ia  ciiai^eime  Ltbm, 

I  ttdlis  aolnlnes  uiahreâ»  mâ  chère  Êlisabetb»  de  WeissetnbOurg 
dt  de  Léutèrbourg  ;  f  ènilemi  ooniinue  de  se  fèiiréir.  lïoua  Is^ 
^Iba  Voir  Sous  peu  de  jours  Landau.  Nous  irons  alors  vous  re- 
jl>rddi*ë9  et  disposer  tout  poiir  notre  retodr  à  Paris.  Je  n'ai  que 
fe  Ifeiàj»  dé  l^ecrirë  cépeu  de  mots.  Ëmbrasse  ttedrieite. 

»  Saint-Just  vous  salue  toutes  deux.  Tout  à  toi,  —  Lebas.  » 
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DerielOQr  à  Piri8,aaiiMMUe  jaovier  17d4,  Leb«  fut,  yiiùgt 

9 

Jours  pl«  tard ,  envoyé  avec  Saint-Jnat  k  Vmtméb  de  Simbre-ec* 

Meuse.  Il  y  retrouva  son  clieot  Berceau ,  et  tous  deux ,  comme  il 
leditluiHDéine  (l),iU«'eiiibra8sèreatavecbieadeIajoie.  Apeioe 
Semt4ii8t  et  LdM»  fàrtnt-ib  arrifët  qœ  rannéerqiritrofleii- 
atvé.  Plusieurs  aflaires  d'avant- posies  q  u  i  ranimèrent  la  confiance 
denoetoldaia»  etsurtout  le  combat  de  Granran»  tignalèrentla  pré* 
aom  dee  den  repréaeiitaBS  qui  ëiaieDt  toujom  à  ïmaârfgui^ 
et  furent  même  sur  le  point  d*étre  pris  à  Merbe-le-Cbâtean.  lfal$ 
le  résultat  le  plus  glorieux  de  cette  mission  fut  la  prise  de 
€liarierm.  Le  trait  suivant  ne  peat  laisser  de  dooteaar  l'adininh 
tion  qu'ils  avaient  sa  inspirer,  même  à  leurs  ennemie. tln^ffider 
supérieur  autrichien ,  envoyé  comme  parlementaire  par  le  gou- 
fsrneir  deCharleroi,  était  feno  présenter  on  prqjetdecapMap 
lion  à  Sahit-Jii8t«  et  le  pressutde  la  signer  :  c  Tai  laisié  m 
plume  à  Paris ,  répondit  t  roideinent  le  jeune  représentant ,  et  n'ai 
apporté  que  mon  épée.  •  11  y  avait  quelque  dioae  d'antique  dans 
ootie  réponse,  aussi fAutriebien surpris a'ëcrin*t*9  :  f  MwMièur 

de  Saini  Jusi  est  un  bien  grand  homtr.eî  » 

«Lebas ,  eu  se  rendant  à  l'année  deSambre*et*Mettse,avaitcou> 
doit  sa  femme  à  Frévent ,  auprès  de  son  père,  et  là  it  lui  adressa 

quelques  lettres  pour  la  consoler  d'une  abseDce  qu'elle  devait 
supporter  avec  d'autant  plus  d'impatience  qu'elle  était  sur  le  point 
de  devenir  mère. 

•  Lille.  lOphivkMeana. 

>  Nous  avons  couebébier  lia  Bissée.nacbère  Elisabeth,  et 
nous  sommes  arrivés  aiyourd'bui  eu  iMmae  santé  à  Lille  par  une 
nefge  effroyable.  Mous  nous  portons  bien.  Nous  espérons  tou- 
jours que  notre  mission  ne  durera  pas  long-temps  ;  sois  toi^ours 
persuadée  aussi  que  je  hâterai  le  plus  |K>ssibie  le  moment  de  no- 
tre réunion.  £n  attendaut  »  je  t'exhorte  vivement  k  rendre  aux 
aomsqne  prendront  pour  toi  mes  parens.  Tu  ne  pourras  Isa  ren- 
dre  oontens  qu'en  cessant  de  t'ennuyer,  ou  du  moins  en  prenant 

(I)  Teiei  li  Mrs  4n  f  5  phnlois  sa  I. 


pttieiioe  ;  sois  sûre,  ma  chère  amie ,  que  notre  ëloignement  me 
peine  ;  mais  il  est  nécessaire. 

•  le  fenbiMBede  tonte  mon  ane.  Mille  chotesà  lafiuniile, 
pour  moi  9  SaintJiMt  et  Villen.  — •  LnnAt.  > 

«  Avesnes ,  13  plaTkMe  SB  s. 

•  ieawa  parti  a^joard'W»  ma cbèreEUiabetlit^  BAmieo- 
aar-Oiie.  J*irai  demain  à  Blaobeoge,  d'où  je  retournerai  à  Réu- 
nioo.  J'y  verrai  François  qui,  lors  de  mon  arrivée»  était  absenL 
ien'jr  nipaatrottvé  terimont;  J*eo  ignore  la  carne,  rat  leçn 
one  kttre  de  Catherine  (1)  ;  j*  y  ai  répondu  et  je  lui  annànce  que 
dans  quinxe  jours  nous  passerons  par  Hesdio.  J'ai  vu  Beroeaa  : 
nonanons  sommes  embrassés  avec  tien  de  la  joie.  Ta  te  sonvieih 
dras  sûrement  de  ce  brave  homme  dont  je  t'ai  souvent  parlé.  En 
tout  cas,  mon  père  te  mettra  au  courant  (!2) .  Saint-Jnst  est  bien 
portant;  quand  nons  avons  du  mal»  notre  iMMme  amitié  nous  le 
fait  supporter  mieux.  Dix  mille  choaes  pour  moi  à  fai  funilk.  J'ai 
donné  de  mes  nouvelles  à  Paris. 

■  Adieu,  ma  chère  femme,  porie^toi  bien  »  et  compte  sur  le  ten- 
dre et  inviolable  attadiement  de  ton  ami. 
>  Écris-moi  à  Lille.  —  Lbbas.  > 

•  Amt,  iS  plufiote  an  a. 

»  Me  voilà  chei  mon  cousin  Dséleville,  nia  clière  amie»  nous  en 
partons  demain,  et  nons  comptons  dans  dnq  ou  six  jours  être  à 

Frévent.  G*est  plus  tôt  que  je  ne  Tespérais.  Prépare  toutes  tes  af« 
fUree  avec  Henriette  ;  car  il  est  possible  qne  nous  retournions  de 
suite  à  Psris.  SaintJost  se  porte  bien. 
»  Je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur.  —  Lbbas.  * 

«*-Le  a^ourdeLcIiaaà  FMvent  fèt  de  trèansourle  darde. 

Rappelé  à  Paris,  comme  il  le  prévoyait  dans  cette  dernière  lettre, 
il  6it  contraint  de  hâter  son  retour»  et  de  se  mettre  en  route  sans 
ftendre  eeiigé  de  aon  vieox  père  anqnel  il  «dressa  les  denx  tel» 
INB  suivantes  : 

Scpor  de  Lebas. 

(2)  Certes  il  était  impossible  de  rappeler  avM  plut  de  modeitie  Je  ■OQYenir 
d'os  loooèi  laqMl  il  défait  sa  répotatkn. 
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>  Nous  avons  été  forcés ,  mon  cher  père ,  de  précipiter  notre 
déptri»  et  nons  avons  été  prhrés  dn  plaisir  de  voui  ftire  nos 
adieux.  On  vons  aura  témoigné  nos  regrets  ;  receves^ea  de  noa* 
veau  l'assurance. 

•  llliiabetli  tortoiit  n*a  p«  renoncer  sans  peine  am  dooeeors 
de  «elMaoeiéië.  NonsapriveroiM  demain  à  Paria.  On  se  ponebleni 
ici.  Nous  vous  donnerons  de  nos  nouvelles  à  notre  arrivée.  Nous 
vous  emt»rasseas  tendrenient.  Itiile  amitiés  à  la  famiUe.-r-LB0AS.  » 

•  Paris,  le  27  plaTioie  au  2. 

»  Nons  sommes  arrivé  hief ,  mon  cher  père»  à  une  lienre  dn 
matin ,  assez  bien  portans.  Elisabeth  va  ipaintenant  beaucoup 
mieux.  £lle^  remporté  le  souvenir  bien  agréable  de  vos  bontés 
e|  de  vop  caresses.  <J'est  nne  (source  de  consolations  pour  ce  cœur 
S^ibte.  Ses  parens  ont  appris  avec  la  plus  (grande  joie  que  vous 
Faiffliez»  et  moi  surtout  je  me  trouve  heureux  de  vous  voir  co]^- 
ûrmef  mon  choix.  Ce  sera  désormais  aVec  le  plus  vif  empfcsse» 
ment  que  nous  saisirons  tontes  les  oocasiops  de  vqi|s  voir. 

>  Je  vous  parlerai  peu  des  affaire^  publ^^t^^.  Mes  ^b^ences 
m*ont  qp  p^n  fi^H>r^téi  ^  ^  remette  an  courant. 

»  J'ai  parlé  pour  François  ^  fils  de  Bernardine ,  mon  ^leul. 
.{4te  P^Hh  ^'^'^  voujlr^,  l'envoyer  ici  ;  il  y  §er|  açrç ^>b|ç- 

n W  mfioyé  i\m   m^mufacturf  d'ary^ 

a  Je  vous  salue ,  mon  cher  père.  £lisabeth  et  HeprifsfCe  vouji 
présentent  leurs  tendres  r^p^(s«  — ^jllje  augyiti^  ||  fa^j^yi^. 
— -Lbbas.  » 

mtÀvrjl  i4mV9ê  Wiwi^enpprf  SmtrJMet  jUbasi  raiaée 
d«  llpiid  »  a%  ils  prëpartaeiii  afll^asemiiai  la  sucots  da  la  batallk 

do  Fle«iru$  •  à  laquelle  Sajnt-Just  seul  assista.  A  laeiie  époque» 

lln^  Iritflr»  mMii##Bimtr«iiMa  mAm  quabinii  temps  les  tf- 

lations  intimes  des  deux  collègues ,  mais  ne  nuisit  en  nan  i  Tw* 

complissement  de  leurs  devoirs  publics.  Saint-Just  reahisri(i)^i^  la 
lÎMdn  d'Henriette  Lebas,  et  toute  la  Hamille  désirait  cette  union  ; 
nnis,  pour  le  motif  lopins  futile»  la  brouille  se  mit  entre  les  deux 
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fiiaoés,«ifiiiii-lflttqiii  pnt  bclioteiiitérien,eiNB«ie|M»« 
viitlelairêm  ottar  ée  ?togt-qaatreMt,  fil  retomber  tor  9m 

collègue  le  mécontentement  qu'il  en  éprouva.  Lébas  souffrit  beao- 
ûonp  de  oe  reMdisseiiient  qui ,  comme  oâ  le  vqîi  ,  n'aiefit  pee 
aoectiue  Wen  g^rate  »  etUi  pebe  qoH  en  petsentli  ae  amillai» 

dans  b$  lettres  fréquentes  qu'il  adressa  à  sa  femme  dans  le  cou- 

9nf  f(H      {in  floréfa  an  9* 

«  Nofoo,  15  floréal  an  t. 

»Noiis  sommes  :|rmë9lii6r  ici.  SainvJust  et  Thnilliera  nous 
ont  (|uittés,  l'un  pour  aller  voir  sa  mère ,  l'autre  pour  aller  voir 
aa  feinmeiqui  demeurent  peu  loin  de  ^oyon.  Ils  refieni^ent  ce 
nuitin,  et  nous  comptons  aller  tous  aojourd'hni  è  RënnioiMfiir* 
Oise.  Nous  avons  rencomré  en  chemin  une  personne  qui  se  ren- 
dais diç  l^ffuç^  à  Paris  pour  y  porter  de  bonnes  nouvelles ,  que 
rtrement  ta  comiaia  déjà,  i'eipère ,  ma  chère  Ëliaabeih ,  «'avoir 
que  deachqses  a^éablea  à  t'annonoer  :  nous  supporterons  bien 
nijieui  l'un  et  l'autre  notpe  séparation  en  voyant  la  République 

Proapilrer.  Vous  sommes  actoeliement  très-bons  amis»  Saim-Just 
et  nipi  ;  il  n*a  été  question  de  rieq.  |9ou8  avons  sar>le-champ  a^i 
ensemble  à  l'ordinaif^.  Gâteau  et  Thuilliers  ont  pai  u  très^ 
coi^tens  de  cette  bonne  harinonie  ;  ils  en  augurent  ^ien  et  nous 
^^9^,  Pent-éire,  ma  bonne  amie,  te  reverrai-je  avant  tes  coq* 
ches.  Tout  me  dit  que  nous  serons  heureux  et  qu'un  joli  enfant 
te  dédommagera  de  tes  souffrances.  Prends  surtout  §oin  de  ta 
santé;  la  mienne  est  maintenant  rétablie»  j'eipère»  pour  long- 
temps. J^éi^ris  deux  mots  par  ce  courrier  à  ma  sœnr  Florence 
pour  qn^elle  ai|le  te  voir  promptemeaL  JHecommandeà  Henriette 
énnepte  lipeai  ii^;aMiia  il  est pasiMile qn'nie  vnin  pina 
pnissanteque  la  mienne  ait  parlé.  Tant  mienx!  IBIe  aftûtiës  à 
toute  la  ^amiUe,  et  à  noire  bon  frère  Robespierre.  Je  l'embrane 
de  loot  mon  oeenr.  —  Lnas.  s 

«  Eéanion-flurOije  ,14  floréal  an  S. 

•  Mouaavons  trouvé,  ma  cbère  Elisabeth,  à  notre  arrivée  id, 
ton  frère  a  son  compagnon  ée  voyage,  bien  portans,  ainsi  que 

nous,  yaâ  lu  ta  lettre,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  avec  com* 
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bien  de  plaisir.  Ta  sais  peut-être  ia  prise  de  Landrecie».  Les  af» 
teetaeiOBt  pas  brillâBies  dans  esttepanie  de  l'année  zaoot 
aurons  à  traTsiller;  mais  n'importe,  nous  espérons  réussir,  le 
n'ai  que  le  temps  de  t'assurer  démon  sincère  attachement;  la 
ennrriwatasad,  il  iani  finir.  Je  l'eadMnasse.— Lusa.  » 

«  RéoDioa-Sar-Oiie,  19  floréil  an  %. 

t  Noos semmes arrivés  icianJourdlNiî,maelièreESsabeili»à 

huit  heures  du  matin ,  assez  bien  portans ,  mais  fatigués.  Duplay 
est  encore  à  Maiibeuge  avec  nos  amis,  ^ous  les  verrons  demain. 
Noosavons  trouvé  Yillers  bien  content.  Il  m'a  remis  ta  lettre  et 
celle  d'Henriette.  Tu  sais,  ma  bonne  amie,  ce  que  tu  m'as  promis  : 
prends  sur  toi  d'être  un  peu  plus  raisonnable»  puisque  enfin 
notre  absence  est  nn  mal  nécessaire.  Sois  bien  assurée  que  de 
mon  cdië  je  te  tiendrai  parole  ;  (}u'ft  la  première  occasion  j'irai  ta 
voir.  Pourrais-je  ne  pas  la  saisir,  cette  occasion ,  avec  le  plus  vif 
empressement  ?  Ponrrais-tn  donter  de  la  sincérité  de  mon  atti- 
chement,  toi  qui  par  ta  position  si  tonchante  redoubles  encore  le 
tendre  intérêt  que  tu  m'inspiras  à  la  première  vue  ?  Que  je  hais 
les  ennemis  de  notre  liberté  I  Mous  noua  occupons  sans  relâche 
à  prendre  les  moyens  de  les  exterminer.  Plaise  à  Dien  qoe  Far^ 
mée  du  Nord  soit  bientôt  aussi  avancée  que  les  autres  armées  ! 

>  Adieu ,  chère  amie;  je  t'embrasse  de  toute  mon  ame.  Mille 
complimenai  tonte  h  famille.  Disandierpapaquenonsaoamiea 
contens  de  son  fils.  —  Lebas.  » 

«  AMsn.lSflovMmiS,  naofhtMdanir. 
»  Le  courrier  va  partir,  ma  chère  amie  ;  mais  je  ne  veux  pna 
Inkrisser  nUersanat'écrire  dent  mots. Dnpiay  et  assanmb  aimt 
de  resoir  aaprèa  de  wMl.  Nons  noos  portons  asasi  bisn.  Je  ne 

cesserai  de  le  recommander  de  prendre  soin  de  ta  santé.  Je  t'em* 
brasse  ainsi  qu'Henriette.  —  Lanas.  • 

•  masM. 

•  Nous  sommes  tous  à  querques  lieues  de  Alaubeuge,  ma  chère 
Elisabeth;  noua  suivons  l'aimée  qaia|pt  de  ce  côté.  Nons  avons 
Jwmirenpdnmaietmaneninnê  fietfènHlure,  Ma  positif 
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pmmMài;  ksctagms  émettàf^  lieuwii  le  aièter  am 
panes  tMéptfftblet  de  mt  nittioB,  Gela  iiine*iiiOB  exisiiooew 

Encore  si  j'étais  rassuré  sur  toi!  Allons ,  allons,  je  n'ai  jamais  eu 
beaoîa  de  plus  de  oowage.  Qae  je  aob  le  plw  nialheiiiieox  dea 
iNNiliiies ,  pourvu  que  la  République  triomphe  1...  Noaaffiûresde 
ce  côté  ci  voDt  assez  bien.  Mille  amitiés  à  Henriette,  h  n'ose 
parler  d*eUe  à  Saint-Just.  C'est  ua  homme  si  singulier  !..•  Adieu» 
na  cbère  fUisabeih;  eapèroDS  no  temps  meilleiir  pour  nous.  Je 
iTeflÉbrasse.  «—  Lsbas.  » 

»  Je  suis  toujours ,  ma  chère  Elisabeth ,  dans  les  environs  de 
Maubeuge ,  dans  un  village  à  trois  lieues  de  cette  ville  ;  il  s'appelle 
Golsore.  C'est  là  qa*est  naintenani  le  quartiers-général  d'un  fm* 
sembleinent  de  troupes  coaMnandées  par  le  (yénëral  fifeajardins. 
Gâteau  et  Duplay  sont  partis  hier  pour  Réunion»  où  nous  avions 
<ain<  une  grande  partie  de  weBIsta,  Adrusami  làteatoitina 
jusqu'à  ee  que  je  f  aie  indiqué  unenonvelle  adresse.  Tu  pourras 
cependant  ajouter  après  ces  mots  :  à  Réunion ,  ceux-ci  :  ou  par" 
«ml  eàitjira.  Duplay  est  iat%né.  La  vie4pM  nansaseoM»  loi 
diffère  un  peu  de  h  fie  douce  qu'il  mène  à  Paris.  Pour  moi,  jé 
m'y  ferais  assez  si  Tesprit  et  le  cœur  allaient  bien.  J'ai  recom* 
jnaadé  k  Duplay  s'il  se  senunt  malade  de  retourner  à  Paris  »  au 
lien  de  revenir  nous  trouver  ;  je  crois  néanmoins  qu'il  s'aceou- 
tumerj.  Nous  ne  recevons  les  papiers  que  rarement.  J'aimerais 
toutefois  être  au  courant  de  ce  qui  se  passe  à  Paris.  Gomment  va 
m  santé,  pauvre  Elissbeth  ?  Qn'U  m'en  coûte  d;étre  loin  de  toi , 
dans  laposiiîonoètu  ietNNn«a;maiaeBfln}en'ai  pu  foire  un* 
arâment^  Souviens-toi ,  ma  chère  amie ,  de  ce  dont  nous  sommes 
convenus  en  dernier  lieu  nour  notre  eiifont;ie  tiens  absolument 
kmon  idée,  tu  peuifo dira.  Annonoeà  tanne  mon  intentai' 
et  assure-le  que  je  suis  toujours  son  bon  ami  (1).  Je  n'ai  avec 
Saint-Jusi  aucune  convemtion  qui  ait  pour  objet  mes  alfectkma 
domestiques  on  les  siennes.  Je  sois  seul  avec  mon  ,  cœur*  Em- 

0)  UbH  IMt  iirié  es  loi  imUr  ds  lÉMia  |NW  IM 
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btine  Beorietie  pour  mm.  Scliitticlieaii  (i)  mecmM  beaiooop 
ecje  lêlai  rméi  hUtn.  Adieu ,  ma  dière  femme;  um  ami  poor 
la  Ti«  l'em^>pa8âe. — Lebas.  > 

«  Qoarlierféiiéral  de  Gpiibolre»  28  floréal  an  t. 
•J'ai  lïBça  i^uiourrt'hui  ^  oaa  chèpe  fàmi,e ,  me  ttf/B  ^%e^fifMii 
adre^  à  Saiot-Joat  p,  k  moji.  §fiipt-JM»t  |>f|i>         et  IN»  r 
il'  pe  Ta  r^due^  f;^  pe  (}irç  auij-ç  ^ç^,  ^  p'fst 


•ance  de  son  enfant.  Laone  sarTécut  peu  à  son  ami.  H  moarat  aor  1' 
le  17  floréal  ao  S  ,  victime  de  la  réaction  thermidoriefioe. 
Yoici  la  lettre  quHl  adrena  à  la  femme  la  Teille  de  m  mort. 


•  ]bF|af]|B«jeiaiiàlaiiiorl»maii  noa  pai  à  ntnoiiiiiiia  :  5^  il  n*y||i  a 
^poor  fea  eoMnotfa  dapeapla.  Met  JogiB  iri'oDtom^^  ftsm" 


tel  un  crime  aojoord'hiil. 

>  Aimer  le  peuple  il  y  a  un  an ,  poursuÎTre  ses  enneniif  «poorsoiTre  lei  emie* 
Éài  de  l'égalité,  était  une  yertu.  AujoonPbai  iomlter  an  peaple»  inndter  à  sa 
ipisère ,  est  une  terLu,  I^e  perd^  pas  de  vue  ces  yérités.  ^amaffi  |apBflMM^A| 
eooaerver  l'eituiie  et  l'attachement  que  ton  époux  mérite. 

»  TSe  pleure  pas  sur  sa  mort.  Va ,  elle  est  di(?ne  d'envie.  Un  jour  viendra  ,  si 
ttoir«  pafia^Ml  |Ma  gooirenié  pat  on  coi»  où  la  ^éoipire  de  (00  mari  aerà 

>  Kl^ve  toa|ours  te$  enfans  dans  les  sentimens  de  la  liberté.  Dis-leur  ^n'aprcf 
toi  ce  sont  eux  que  j'aime  le  plus.  Dis  à  mon  llls ,  quand  il  sera  capable  de  ser- 
TÏr  s^  patrie,  que  sua  père  est  mort  pour  la  cause  de  la  liberté.  Dis-lui  qa'Uaiiife 
mon  exemple ,  dAt-U  menrir  anni  en  défendant  la  cause  du  peuple  1 

•  Dis  à  mes  sœurs,  dis  à  leurs  maris ,  que  ma  mort  seule  e«t  letcarmede  mo^ 

attachement  pour  eox.  Dis-en  autant  à  met  amis  Et  pour  toi ,  tu  sais  com- 

)tifn    f 'afipe  ;  <^.si  je  r^grf  Ma  )a  Ile ,  <ei»  pipr  1^^ 

BuU  i^eooore  poor  ma  patrie.— Adiea,  1909  aipie,jf  ne  se^  p^iy  ^  l'i^-; 
aàflî  oâ  ta  Uns  maleltie.  Je  aérai  enaeVéli  daoa  le  aonunefl  de  la  pah.  Adiëa , 

f  7^MDf|f»#l9  pMrt.  plièci  ||<M>, # ^nfriBa  im»wni  ^  Mlupafclwi 
attadieiDent.  Je  roeommiiide  à*  ton  amitié  ma  femaie  et  mea  enfiini.  Gooaola» 
lai  •  «M  platAi ooBBOlBMraai  eoaemble.  Cooservez-Toos  l^nne  pour  Tantre ,  pim 
Ti\9i  (BofiiB*  qnf  ja  lia»  iOTiaaiailii  Éawi»  ilm. la fmli<eda  «laaaaBi 

et  de  la  liberfé. 

»  Dis  A  '  dfs  à  Henriette,  dis  à  leurs  maris  qœ  Je  lee  ai  aimée 

jn»qu'i  la  mort.  Di^-leur  que  je  meurs  pour  la  liberté. 

•  >^*îîl/  î^T£  '^H/f  w)^-ie»;     H  mort |«  s^mmfi^  # 

(f)  Chien  qne  Lebas  avait  ramené  de  Strasbourg,  et  qui  l'accompagnait  daiig 

m  ipiw*  I4  pêmn       nawr^  »v  U  Apmbe  fie  maare. 
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était  pour  moi  seul.  Il  y  était  cpiestion  de  Désiré  (l),  dont  je  lui 
ai  dit  deux  mots  une  autre  fois,  qu'il  a  paru  entendre  avec  beau- 
coup d'indifférence.  J'ai  écrit  à  Darthé  de  prendre  là-dessus  des 
renseignemens  et  de  me  les  communiquer.  Tu  peux  dire  la  même 
chose  à  Forestier.  J'espère  que  cela  ne  sera  rien.  Henriette  me 
dit  que  tu  te  plains  de  mon  silence.  Apparemment  tu  n'as  pas 
reçu  toutes  mes  lettres ,  car  je  t'ai  écrit  presque  tous  les  deux 
jours.  C'est  mon  seul  plaisir.  Ce  n'est  guère  qu'avec  toi  que  je 
puis  m' expliquer;  il  est  si  peu  d'amis!  Tous  les  jours  lu  m'es 
plus  chère ,  s'il  est  possible. 

»  Nos  affaires  continuent  à  prendre  une  assez  bonne  tournure. 
J'espère  sortir  un  peu  de  ma  tristesse  en  t'annonrant  de  bonnes 
nouvelles.  Adieu ,  chère  et  tendre  amie.  Ton  ami  pour  la  vie  t'em- 
brasse.  —  Lebas.  > 

f  aflair6S  commencent  4  bien  aller  ici,  ma  phèrc  an^ie.  J« 
^u'i^  l}\§n  inqHipt  4p  pas  recevoir  de  tes  nouvplles.  Pourquoi 
jlQ^c  ce  sil^qcf  ?  Qiie  (|q  sqjats  ()e  çMgrins!  Ecris-moi  (UtréaiT 
i|QM$  |e  ppuv^rt  (|u  général  Favereaii ,  commandant  à  Afau- 
k^^S^r  4*^^eû4s  ipi  \ou  frère  et  Oateau  qui  duivent  venir  de 
mui^iqn,  J'esp^r^  ^vojr  bientôt  ('occasion  d'aller  le  v^ir.  Mes 
PQpapUmeqs  ^  la  faotiHe,  à  HearjeMe.  La  personne  que  tu  sais  est 
jPMjpufS  de  fnù,^i     ^  em^rasse,  —  Lkbas.  > 

—  Au  retour  de  cette  expédition ,  Lebas  fut  l'un  des  repré^en- 
tans  chargés  de  la  surveillance  de  l'Ecole-de-Mar^  établie  dans 
plaine  des  Sablons.  Quinze  jours  plus  tard  la  naissance  d'un  6is 
vint  mettre  le  comble  à  son  bonheur  (S)  ;  mais  ce  bonhi  ur  allait 

(2)  Il  se  bâta  à'u^nouDn  cette  p<^ivem  à  loo       pf  r  ia  leUr^  loiTMflf  : 

•  Paris ,  30  prairial .  an  2. 
>  Elisat)eth ,  mon  cher  père ,  m'a  donné .  hier  à  denx  heures  du  ipatin  ,  un 
flif  qui  le  porte  bien.  Elle  a  long-temps  et  beaucoup  soafTert  ;  mais  ta  couche  a 
beoreiLse.  ^'aj  bien  regretté  que  toui  qe  fu&siez  paiavec  nom.  Vont  etm\9t 
sûrement  partagé  notre  joie.  Henriette  et  Désiré  sont  en  bonne  fanté.  Nou^  youf 
embrassons  tous  tendrenieot.  Mille  choses  i  toute  la  Aimille.         Lkbas.  » 
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être  de  bin  coiiite  dni^  ;  déjà  ocmnaeBçift 
qui  allait  enlever  à  la  République  les  seula  hommes  qui  lui  Auieat 
w^oàmcpH^^d^^     1^  h  seiry'y^^;  W»jiiy>iflB,ipe 

d'ambition.  Lebas,  presque  toujours  anx  années,  n'avait  qa'à 
de  bien  rares  iiUt  rvalles  pris  pari  aux  beuncesde  la  CuaveulioDi 
el  s*y  était  concilié  lyfeqûon  de  ses  coUè|^ues  ppr  àfi 
son  caractère  et  par  la  donoenr  de  ses  rooenrs.  Anssi  n'avaîi-it  « 
pas  été  enveloppé  d'abord  dans  la  proscription  de  Robespiei  re. 
Mais,  quand  Maximiliea  eut  été  mis  hors  1<|  ioi«  il  s'é^^^trir 
bone  malgré  la  résistance  de  tous  ceux  qui  l'e&loufiîeîit ,  et  pro^ 
nonça  ces  paroles  mémorables  :  •  Je  ne  partagerai  pas  Tinfamie 
>  de  ce  décret ,  ^e  demande  au^si  la  mise  hors  la  loi  contre  moi.  » 
Un  grand  nombre  de  ses  collègues  s'efioroèrent  ^Xén^^ffffr^M 
voix  ;  lia  moindre  rétractation  pouvait  le  ssnvef  :  il  penista.  Ar- 
rête avec  Hobespiei re,  Saini-Just,  Couthon  ,  etc. ,  il  fut  conduit 
à  la  Ferœ.  Msfe  bientôt  le  peuple  les  délivra  et  les  pont  en 
iHonpIie  à  raôiet-de^VlHé.  Là  Lebss  et  Sàint^ùltt'  t^reiiki%nt 
Maximilien  de  proHter  des  offres  des  canonniers  de  Paris  et  de 
marcher  sur  In  Convention  dont  il  serait  ^le  de  triompher.  Ro- 
bespienre  répondit  :  •  Je  ne  veux  point  doainer  rèxemttle  d^ 

t  nouveau  Cromwcl  ;  nous  ne  sommes  l  ien  que  par  le  peuplé^;*1fcl 

•  nous  ne  devons  pas  porter  atteinte  à  la  représentation  natio. 
enale.  •  D  nereatiitfjltts^è  nMNnw.  Lebas,'  nnqdâ^deii^ttii 
avaient  fait  passer  un  déguisement  et  deux  pistolets,  saisit  l'une 
de  ces  armes  et  présenta  l'autre  à  Maximilien  »  qui  n  bésits^  pas  un 
inshùit  Malheureusement  le  coup  mal  dirigé  ne  ^i  ôta  pjss  fai  vie. 
La  main  de  Lebas  avait  été  plus  sûre. 

I  La  veiUede  sa  mort,  Lebaf;  ee^  promenait  avec  j^.flp)fi^jpi 
jardm  Marbenf.  c  Nous  allons  mourir,  lui  dit-il ,  mus  gnrde- 

•  toi  d'inspirer  à  mon  fils  des  seniimens  de  vengeance.  Qu'il 

•  n'apprenne  de  sa  môreqn^  aimer  la  patrie!  > 

Aprèsla  mort  de  Lebas,  ses  ennemis  le  frappèrent  dans  ce 

qu'il  avait  eu  de  plus  cher.  Sa  jeune  femme ,  son  fils,  âgé  de  six 
semaines,  furent  traînés  de  prison  en  prison»  et  y  languirent 
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près  d'uo  an  oommesuipeciA.  Son  vieux  père*  iofirme,  ei  qu'an 
eoQp  si  AuMileairaH  privé  de  k  ndtoii»  ftit  renfermé  irob  mois 
dans  lu  citadelle  de  Doullens  (1)  ;  et  tous  les  membres  de  sa  famille 
.se  virent  exposés  à  des  persécutions  plus  ou  moins  odieuses. 

Le  fils  de  Lebas^  qui  loi  oonsscre  ce  pieux  souvenir»  n'a  pus 
oublié  les  sublimes  paroles  que  lui  a  transmises  une  mère  chérie 
et  vénérée.  Il  a  pardonne  aux  hommes  méchans  et  corrompus 
qui  lui  ont  ravi  un  père»  mais  la  mémoire  du  généreux  martyr 
'  qui  a  volontairement  sacrifié  sa  vie  aux  sentimeos  nationaux  et  • 
aux  devoi;*s  de  sa  foi  politique,  est  restée  poi|r  lui  l'objet  d*un  culte 
religieux»  et  il  est  heureux  de  trouver  enfin  cette  occasion  de 
mettre  sons  les  yeux  de  ses  concitoyens  des  documens  qui  ne 
peuvent  manquer  d'éclairer  leur  justice  et  d'appeler  sur  son 
père  Testime  et  l'admiration  qu'on  doit  an  patriotisme,  an  dé- 
vouement et  à  ta  vertu. 

(1  )  Voici  iei  •cie»  reiali/s  à  ramstalioa  du  père  de  Lebas.  Les  tamet  de 
,  rirrtié  Mntnoiafqiiililei  pur  leor  perfidie.  Cet  deux  pièoei  font  de  te  wêèb 
d'A.  Puiuuat» 

COntniTIOIl  RATIO?! ALI.  —  COHITB  DK  SCRETÎ  GÏllilALI  IT  Dl  flJlf OLUflCB  DB  LA 

ooiifiiiTioii  NATioiALK.  —  Dti  8  fructtdor ,  Van  second  de  la  république  fron" 
çcAse  une  et  indivisible.  —  A  l'agent  national  du  district  de  Doullens, 

«  Tu  troQTeras  ci-joint  ou  arrêté  dool  l'exécution  ne  peut  louflrir  aucun  retard; 
e'eittedlre  q^'aaMitôtreça,aiiHitôtUdoitèti«eiéenlé,et4iiieterén^ 
en  parvmlr  «Di  perte  4s  tm^i.  Is  smvii  nr  ton  rtit. SiliS  «1  Stilnl^ 

•  difaé,  A.  DoMMr.» 

COHtlIITIOll  NATIONALI.  —  COMITE  DB  SURETE  GRIlBaALB  ET  DE  gURVIlUAIICB  DB  LA 

€OifVEnTio:i  NATioifiLB.  —  Du  6  fructidor .  Van  2dt  la  ripiMiqui  frmçaiie 
wu  indivisible. 

c  Le  comité  de  lù  reté  générale  arrête  que  le  nouuue  Lebai ,  notaire  à  Frérent, 
dbirict  de  Sainl-Pol  »  agent  de  l'émigré ,  d-dmrt  prime  de  Bergnei»  et  père 
dtt  miviritnr  UlM,  Mfi  in'le-^haiip  anéfé,  e^ 

iMaInni  êè  aflria. 

>LecoBdtéclisitersieotai«DBitdndiiMctdePeÉnaM#iiiéwlMlap^ 
«at  snMé  et  d'en  rendre  eonple. 

•  letsMwiwt  iÊttmâUéi  jSnM  fÉiMttairié,À«Dvmvf  Losm» 
da  nae-BUn;  Geoniuâ»,  de  VeUltMif  Abasi  Lumisn  Bumévi 
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K6u8  nions  iiitercaié  date  iiotré  histoire  même»  én  distribiMl 

dàhs  les  documens  complémentaires,  sdué  iëiirs  iitfeé  réspectifii, 
un  grand  nombre  iles  pièces  dont  se  compose  le  dossier  de  Ro* 
tieêpièifè  formé  d*abord  par  CouKois ,  et  oonadérabiemeoi  àng- 
Ineètë  éli  par  Mil.  bervîllè  et  Bàrrire.  l^ôus  Imsobs  na  Jëf- 
DÎer  choix  dans  ce  recueil ,  aiia  de  n'y  négliger  aucun  papier  iid- 
fwrlânL 

Madame  BoUand  »  née  Phtipon ,  à  M*  Hobespierre* 

t  Paris,  98  aoit  1793,  m  loir. 

>  J'ai  désiré  vous  voir»  monsieur,  paroe  qne  voia  croyast  m 
ardent  amonr  pour  la  liberté,  on  entier  dévouement  an  bien 
Mie  ^  je  trouvais  à  vous  entretefdr  te  plaisir  ét  l'utilité  qtté  goû- 
tent les  bons  citoyens  en  exprimant  leurs  sentinieos,  eu  éciai- 
rant  leurs  opinions.  Plus  vous  me  paraissies  différer  sur  une 
qnenion  tntércsMiBie  evce  dfes  homntet  ddnt  j'catiBie  le»  Nmrières 
et  rinlégriié ,  plus  il  me  semblait  important  de  rapprocher  caix 
qui ,  n*ayani  qu'un  même  but|  devaient  se  ooacilîer  dans  In  mn- 
nMro  de  Fattelfedres  Quand  I  iMBe  eèt  pURf»  liufead  les  iMSMftM 
sont  droites  et  que  la  passion  dominante  est  celle  de  l 'intéréi  gé- 
néral dépouillée  de  toute  vite  personnellé ,  de  touiè  ambition  cà- 
ehée,  en  doit  6nir  par  s'entendre  sur  les  moyeM  de  servir  In 
chose  publique. 

i  Je  voîis  ai  vu ,  avec  peine*  persuadé  que  gmosagnet  «me 
des  ooonaissances,  pensait  auurement  que  vous  sdf  h  gUéMi 
h'élak  pas  un  bon  citoyen. 

•  Je  n'ai  point  commis  la  inéme  ii^ustiee  à  votre  é§nrd  ;  je 
uMiNia  d'étetfiiéDe  tlil>]reiia  <|iH  ont  uM  tfpèMû  Mtfàireà  In 
vôtre,  et  je  ne  vous  ai  point  tiuuvé moins  estimable  pour  voir 
autrement  qu'eux.  J'ai  gémi  de  vos  préventions ,  j'ai  souhaité  , 
pour  éviter  d'en  avoir  aucune  en  moi-méflie,  de oonnatupeàfond 
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deviez  venir  chez  moi... ,  vous  m  avez  éviuîe ,  vous  ne  m*avéz  rien 
hdL  ooBoaiM,  «t»  dans  oei  iniervaile»  voim  «oolevei  i'o|Miii6fi 
imbfiqiM  coDm  cen  ^  ne  foiest  pat  conniia 

franche  pour  ne  pas  vous  avouer  que  celte  mi  che  ne  m'a  pas 
paruJ'éire. 

»  J'iyme  qui  vont  regardez  eamauB  w  mmik  morfefs^  je 

ae  les  connais  pas,  ei  certainemeni  je  ne  les  reçois  point  chez 
moi  en  confiance ,  car  je  ae  vois  à  ce  litre  que  des  dloyeas  doat 
l'iotégrii^m'eii  dteiatrée  et  qai  n'oni  d'enneoiis  qne  ceu  do 
•alut  de  la  France. 

»  Rappelezrvous ,  monsieur,  ce  qne  je  vous  exprimais  la  der- 
mkr%§om  qm  j'ai  cuViMiaiieiirdeTOMvoir  xsoiiffiitrla  «omi^ 
fiiffo» ,  la  faire  exécuur  mec  popuUaité ,  voilà  ce  qui  me  sem- 
liiaii  defoir  être  acuiellemeni  la  boussole  du  citoyen»  dans  quel- 
que plaw  qn'il  ae  trouve,  G'eti  la  doctrine  des  homam  respee 
tables  que  je  eonnais ,  c*est  le  but  de  tontes  leurs  actions ,  et  je 
regarde  vainement  autour  de  moi  pour  appliquer  ki  dénomina- 
tion d'iafri^aiu  dont  ^0«i  Ml  «ÉrfiiM 

€  Le  temps  fera  font  ooontftre  ;  sa  jusiieeest  lente,  mais  sûre  : 
elle  tait  l'espoir  et  la  consolation  des  gens  de  bien.  J'attendrai 
d'elle  la  confirmaiion  ôii  la  justification  de  mon  eslinié  pour  ceux 
qm  en  sont  Tobjet.  C*est  i  vous,  mon»ieuf,  ie  consid^rèir  Ijtfe 
celte  justice  du  temps  doit  à  jamais  éterniser  votre  gloire  ou  \% 
néantir  pour  tôiyoiirs. 

•  Par^lonneaHDiorceuè  âostëritë  d'expression  ;  ëUe  tiebi  k  bé&e 
des  principes  que  je  professe  ,  des  senlimeus  qui  m'animent,  et 
je  ne  sais  jamais  paraître  que  ce  que  je  suis. 

•  Sê^né  9  AoLARij ,  iiéé  t^niipoii.  i 

£(iclMipto6V|  nttailve  ds  la  GanaénMii  naiîfiiaif  ^  A  Mé  AbéilM 

pierre, 

t  Je  vous  adresse  un  ifaémoire  que  je  présente  ail  cofnitfi  ie 
salttl  public;  cesl  àvoUs  que  je  l'adresse,  parce  que  c'ést  vous 
qni  avea  le  pins  maUifcstë  votre  énergique  haine  contre  lés  AS- 


gliia,  et  qu'il  me  Mmbleque,  pins  btblle,  vouemtirttplas  que 
tout  autre  l'importance  de  ruiner  cet  affreux  gouvernemeot» 
Coolinuez;  soyez  le  sénateur  qui  disiil^ans  cesse  :  Que  Cartkage 
sofi  dknÊHe.  Vous  fondez  votre  gloire  bieo  avant;  votre  beDe 
motion  de  discuter  sans  cesse  les  crimes  du  gouvernement  an- 
glais n'a  jamais  été  assez  connue;  aussi  a-trelle  été  jusqu'à  pré- 
sent bien  maieiécutée.  Voyez,  mon  ancien  eoUègoe^  si  la  pro- 
position que  je  fais  peut  être  utile.  J'abhorre  ces  An^is ,  et 
leur  nuire  au  profit  de  ma  patrie  serait  un  grand  bonheur  pour 
moi.  Croyez,  an  surplus,  que  si  je  n'ai  pas  tonjonis  été  de  votre 
avis ,  j'aime  maintenant  autant  que  vous  la  République.  Elle  est 
établie ,  tous  les  amis  de  la  liberté  doivent  la  soutenir.  Vous  sen- 
lirezqn'nne  prompte  décision  estnéoessairesivQnilODepiBi  aMm 
loffre ,  et  il  n'y  a  pas  nu  moment  à  perdre.  —  le  vous  salue. 

>  Celui  qui  vous  remet  cette  lettre  ignore  quel  en  est  l'objet. 
Si  le  oomilé  de  saint  m'aoœpte,  nul  antre  que  Intel  Mi  ne  doit 
aavoirœtiemissioB.» 

ilti  c<mité  de  «oial  pnàik. 
«  Le  S6  ptuYtoie .  l'in  t  de  la  République  nue  et  indifiriUe. 

I  Gloyens ,  j'étais  de  l'assemblée  constituante ,  j'étais  membre 

du  comilé  de  constitution;  on  m'a  dit  qu'il  y  avait  un  ordre  de 
m'arréter;  toute  cette  défaveur  ne  m'empêche  pas  de  me  pré- 
senter an  comilé  de  salut  public  comme  un  homme  qm  peut  lui 
éure  ntîle,  et  qui,  antique'et  constant  ami  de  la  liberté,  est  de- 
venu partisan  de  la  République  du  moment  qu  elle  a  été  procla- 
mée. Mi  mon  arrestation,  ni  ma  mort,  en  cas  qu'elle  fût  résoluoi 
ne  seront  d'aucun  profit  à  Tétat  :  au  contraire.,  la  cause  popu- 
laire soutire  un  peu  lorsqu'un  voit  l'un  de  ses  premiers  soutiens 
désigné  conune  victime,  et  il  vous  paraîtra  pentréune  d'un  lont 
antre  intérêt  d'employer  les  moyens  que  la  nature  et  ka  eiroon- 
stances  m'ont  donnes.  Vous  avez  fait ,  avec  une  grande  babitelë , 
une  guerre  superbe  digne  d'un  peuple  qui  conquiert  et  défend  à 
la  fois  sa  Uberléc  Vous  avez  eu  partout  de  glorienx  sncoès;  mais 
vous  n'êtes  ni  au  terme  de  vos  travaux ,  ni  à  la  fin  de  vos  dangers. 
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ifM  bnoB  de  Mi«  neoré  cène  anée  la  ^ 

tive  ;  ce  ne  sont  peut-être  pas  de  mauvais  citoyens ,  maîsçe  sont 
dea  igMrm  qoi  parlent  aoiMttMMiii  de  paa.  Yom  am  ka 
wûéfmMÊkémte  (Tuerre  peatel  TêÊÈÊêà^i^iÊÊilÈÊ4t%é^mÊiÊ\ 
phes  ne  vous  donnent  pas  le  droit  do  dicter,  à  lu  fin  de  la  campaM 
gM,  deaooi|diiioiia  à  i'finrope  »  iroaarpottnws  vaoa  trouver  daM 
la  aiMta  la  plw  teaMdrte  :  il  fiMCdeee  qiw  tdttllÉ'IttfÉli 

quelconques  soitîji  employés,  el  vous  êtes  irop  habiles  pour  eW 
négliger  aucun.  Il  me  semble  que  cette  aaaée  la  faerre  dm§à 
de  piaee.  Voorv'aim  ptea  rien  à  cndodre  si  de  rAlMM^iA 
de*li  Prusse,  ni  de  r£spagne.  11  y  aura  sur  toutes  ces  I  romières 
des  coupa  de  canon  de  tirés  et  des  hommes  de  tués;  mais  ce  qe 
aerait^deaeciapadecaMNietde  la  dëfamtlea  :  il  mk 
rieii^.dé0itif.  La  guerre  eai  toet  énrtèfe  contre  FAnglais  ;  c'est 
là  qu  il  faut  tVapper..  Si  quelque  expédition  grande  et  heoreuse 
brûlait^wi  de  leara  porta,  ravaiseait  ane  ponkai  de  lenr  ierri- 
toii«,.altérait  leur  mariée,  il  serait  iMilealon  de  aépémr  le 
peuple  anglais  de  son  gouvernement ,  et  de  parvenir  à  dicter  un 
traité  qui  aérait  ie  terme  do  danger  de  la  répebliqne  fraafai^  Je 
ne  aaia  ai  Je  m»  trenipe,  maia  je  croia  qee,  pour  aMierleeeeela 

de  cette  grande  entreprise,  il  serait  important  de  connaître 
quelles  sont  les  craintes  •  les  espérances ,  les  prqiets  de  nos  ea« 
neinia.  Je  aie  propoae  poar  aller  en  AigleiÉm,,j'y  pénÉMi 
comme  réfugié,  et  femploieraî  tout  le  zèle  d'un  sincère  ami  de 
son  pays,  pour  connaïue  ce  que  vous  aurez  iniéiét  de  savoir,  et 
ynm  en  inalroire.  11  y  a  pkaieera  jeera.qee^ridée  de  wMkm  k 
iFOns  sous  ce  rapport  est  combattue  par  la  crainte  que  vous  ne 
regardiez  cette  otïre  comme  un  moyen  de  fuir,  et  que  cela  ne 
fow  paraiiM  me  faibleaae  qm  mediauMe  daee  irOMli^; 
mais  j*ai  songé  que  la  mission  dont  je  demandais  à  me  charge^ 
■'était  pas  assez  dépourvue  <!e  périls  pour  que  celui  qui  s'en  char- 
geait pût  paaaer  poer  «n  làciie,etaîjeeraiae«eeeapiîirité  fai 
at  etatemerait  a^we  des  bœùMe^qvi'  aoot  *  wut^  'efllMflri^  'tNi'p 
peu  peur  de  la  mort  pour  que  je  croie  qu'il  y  ail  quelqu'un  qui 
ïm^m  que  je4aia  m  peapeer leMr.  Vo^apeeil  iae  m'okjeeiet 
T.  iixv.  f4 
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queç'w  m» préfiftittr t)iea  lard  pour aenir  ia RëfmM^pin,.  el 
%tte  vous  ne  pouvei  pa«  mu  regarder  eomm  un  de  letamU.  J« 

répoodi  que  ce  u'est  que  daos  uue  missioa  secrète  que  je  puis 
é|fa  utile*  qiqfie  oulie     ji  «eUuraî»  été  «nuit  réfHMfye  à  la** 

quelle  ooos  toniaes.  Quaol  à^nt  pfoléitioQ  de  foi ,  U  voici  :  je 

n'ai  jub  (Jc^ii  e  la  Uépublique ,  parce  que  je  prévoyais  que  de 

wan/in  /vpagfta  g^raixfil  aHaTihiiH  à  ftji  iïttlldAtkMl»  ])i|tDlUfti|||'AliA 

BH^F^»»^  «^Ol»'"  "-^rr"'  w^^^ïT»^'      7""'  Vr^|W^FV^WmP|V)V 

âeblîeie  eue  ion  Bertisin  et      déftfueiir.  mrii  OMJifr  bIh^ 

grands  malheurs,  ia  perle  de  la  liberté,  sei  aient  ia  suite  de  ta 
ç^stTMctioa^  ym^  ^  pei^ée  tout  eniièrei  a  i^Hsic^  ju^iyJi  i|L 
W^in^qui  m  vpté  pQur  te  «ouarchie  dent  pu  teotpf  ohi^pjiv 
plus,  coinine  vous  le  savez ,  od  ne  pouvait  parler  que  de  monar- 
4qtv^ui  recoDualire  à  ce  lan(^g^  quelque  siecr^jlA^^iblÂOie- 
MiU.,  ;  vm  m  demedereai  quela  moyens  j'ei  4»  èWKili 
en  Angleterre?  8*il  s'agit  de  moyens  préparés  déjà,  aveeli*  le  m 
coaiiais  pretique  pas  d'Aoglai^*  J;^4rmi  le^»  1*  iauçai^  qui  diiiyee& 
éirei^eedwt  itn'y  fuaqne  deui  que  j'eiepuf  i(paréw)  nomiie 
mfs  emif  ;  les  aÛMstres,  je  ne  ODoeais  pas  leop  figure.  Mais  esMÎ 
bur  quoi  je  me  loude  :  j  ai  eu  quelque  célébrité.  Arrivant  dans  OB 

mameiif  ea  Angleterre,  cpmme  réfugié,  il  ue  deii  JKie  aiîécsa 
dimie  d^aioîr  les  ooaiérenoes  que  je  voudi^  demaaderi  aè^eTem 

à  vous  déjuger  u  je  suis  capul>le  d'en  protilt'i  pour  savoir  ce  qae 

faulmii^ce  Quedésirea^t  9fi  quecraiguem  uifs  eimeaMkJaéMBi 
MeQ'qua  «eue afeâ  d^àdaeeee  pays  des  hoounes      asas  ia 

struisent,  mais  ou  ch  sont  des  aristocrat&s ,  el  jene  sais  p  iS  quei 
d^  é  de  «ooiiaiMse  on  peut  leur  aocord^f ,  ou  oe  «ont  des  iriflfifTj 
e|,il|jaénA«B&  eaeor#  moins  qu'où  sa  fie  à  euui  oaca^aalNbi 

républicains  connus,  et  ce  n'est  pas  avec  eux  qu'on  cau^e  ;  ou  pa 
^(  des  patriotes  i{*noiés,  et  il  leiu*  est  difliciie  d'a;vuii:  ia^^Vlaf 
^iOMfleulMft  PUl  hesam^  Jad^rat  même  qu'il  iMt^saaipier  paup 
quelque  chose  l'espèce  de  nouveauté  ;  je  sei-ai  le  seul  consiiiuata 
qui  à  cette  époque  aborde  eu  Angleterre;  npof ssaireipi ajj^ ijja^ 
ipsulta  i^us  4e  fiiâliuis  peur  lurmetidsa  liatseasi  Au  lawpiaai  é'M 
est  possible  que  je  ne  vous  sois  pas  fort  utile  «  pui  que  je  n'ai 
po^r  cela  riea  \iti  in^^ré  parrdelà      itoiu  etks  ^«««/^ai^y^ 


/ 
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il  est  plus  que  probable  que  j'en  tirerai  un  grand  parti,  et  que  je 
vous  rendrai  d'iœporuns  servioes»  ei  si  la  dëfianoe  pouvait  en» 
tdorer  un  homme  qui  ne  fut  jamab  infidUe  à  ses  amis,  et  qui, 
républicain  par  raison ,  comme  on  est  brave  de  sang-froid ,  craint 
asUui  t  que  vous  la  perte  de  lu  iiberiét  je  vous  obiar«ei«i  que  vous 
BupuÉiuiJiMis  éMinèfapirluiyoap  vottSMluieiMiliereu  ai 
vas  projets ,  ni  vos  ordres  ;  vous  l'ecevrez  de  lui  dett  Tenseigue- 
M0&  :  voiià  toute  sa  missioB. 

4  ApièsMitwiisdeMiraî^epour  0unitttMi  bnuepiiDANMla 

poor  les  Angolais;  je  partage  ce  sentiment  avec  tous  les  Bretons, 
ie  ue  sais  si  cela  tient  aux  ravages  qu'ils  out  commis  sur  nos 
t«Mi*et  à  l^habitude  de  les  eombilire ,  iMîs  00  qil*il  y  i  de  Qsr** 
tain ,  c'est  que  j'ai  vu  mus  née  campatrlotes  pénétrés  d'une  pro- 
I^Bde  antipathie  pour  les  Anglais ,  et  cette  haine  est  née  avec 
an*  Il  M  denande,  pour  nechuipr  de  i'iwnnable nissiea 
de  tirtriimn  à  ruiner  me  nëciMBWe  lutieu  et  à  déduite  uu  ii^ 
fàme  gouvernement ,  qu  un  titre  quelconque  qui  m'assure  que 
je  neaernî  p«  inuiéet  dnigré,  el  les  nefeis  dtsakisiBr  dn» 
la  plus  ifnnde  médioerité  pendant  non  séjour  en  Anglessrrei 
Les  accessoires  de  ma  proposition ,  et  mes  idées  sur  et  tx>ntre  les 
4pg||i|^pe  PS9VM  pas  éMw  développés  ici  j  oe  qne  je  ^ 
l'on  dditiiire  pour  opérer  la  perte  du  gmvnrnnnnnl  de  ce  pays 
serait  trop  long  à  détailler;  mais  si  vuus  recevez  mon  offre,  vous 
4:faargerez  vraisemblablement  deux  ou  trois  membres  de  conférer 
pfliMt  nne  iMnre  aveo  nol.  Ils  nedomeient  tes  instiÉMicas. 
je  leur  préj^emerai  m^a  idées.  Si  vous  voulez  que  je  me  rende 
sprrl»riiamy  à  Vmu ,  il  ni  nifrfssairr  gnt  vous  me  donnies  on 
oiére«  m  titre  qnclcnnqwequi  puisse  oMlÉife  vioyagsr  tranqnii^ 

leuient,  et  être  à  Paris  le  temps  suffisant  pour  parler  à  ceux  d'en* 
it%jtt^  qui*  seront  désignés.  Je  ne  me  montrerai  nulle  part  »  le 
HgTiili  plm  profond  dtnnt  k  eerinoyen  de  vendis  eené 
sioo  exécutable.—  Je  temine  en  vous  expHninnt  fe  désH* qw 
vous  fiaisikiez  prompteoieot  et  glorieusement  la  grande  enireprise 
quo Mps nmt fonosn»  Dnnnci k  léberié  un  nend»,  et»  s^i  est 
pessibk; ,  une  prompte  peii  à  In  France.     Lii»iM>nj«i.  » 
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De  WeiUpCoUmei  tuuUpbaiUi  de  MmUm,  au  citoyen  Robet- 
ioiutpubik  ,  àPam. 

c  Grand  hoflUM»  ai  lâ  mie  éiewKMdayotaoe^^  (an- 

dessus  de  la  capacité  humaine)  vous  permet  de  jeter  un  coup 
d*œii  sur  les  détail»»  ne  refusez  poim  un  reigardde  faveur  à  Tob- 
jel  de  reqnéled-desaona  énoncé.  Uconoene  un  denses  amie,  nn 
de  mes  parens ,  un  homme  arrêté  et  calomnié.  Si  la  paix  avec  les 
Suisses  esi  un  bien  pour  la  France»  cette  dernière  me  doit  qnel- 
que  rftcionnaissance  »  et  ma  rwoipmandarion  ne  peni  pas  être  sans 
poids  auprès  de  vous*  IVun  mot ,  vous  rendriez  la  tiberté  à  mon 
parent.  Ses  intérêts  individuels  sont  peu  signifiaas  pour  la  masse; 
et,  iraiiésnvec  égard,  avec  ménagement,  iispenvmrtbeauewip 
contribuer  à  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  nations.  Je  sais 
flatté,  illustre  citoyen,  d'avoir  l'occasion  de  vous  présenter 
rbomm^  si  justement  dûà  vos  rares  tatasrpoissîen-ms, 
pour  le  bonhenr  dn  genre  bnmain ,  avoir  autant  de  vertus  que 
de  capacité ,  et  autant  de  succès  quedi»  mérite.  Ce  sont  les  vœux 
de  votre  lélé  admirateur, 

>  Le  colonel  de  Weiss  »  du  cotadl  iouverain  de  Berne^  et 
•  baiUi  de  Mondon.9 

.  Mémoire  envoyé  par  le  colonel  de  Weia»  • 

•  Auguste  Roguin,  bourgeois  d'Yverdon,  canton  de  fieroe, 
en  Suisse,  âgé  de  vingt-six  ans,  associé  àla  maison  de  lUens, 
Van  Beiebem  et  Roguin,  Suisses,  et  armaieors  à  llarssiile, 
où  il  habitait  depuis  huit  ans,  rue  Marade,  île  79,  n^  â,  ar- 
rondissement n^  a  été  muni  d'un  certificat  d'hospitalité,  en 
bonne  et  due  forme,  par  la  municipalité,  en  data  dn  Igl  jevr, 
du  y  mois,  de  Tan  II  de  la  République,  ayant  satisfait  à  la  loi 
du  6  septembre ,  relative  aux  mesures  de  sûr^  envers  les  étran» 
gw« 

•  *Atogosle  Roguin,  occupé  de  son  commerce,  et  n'ayant  jamais 
dénaturé  sa  qualité  de  Suisse,  n*a  pu  prendre  en  conséquence 
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aneBM  part  aeiive  dtnt It gloriease  réfolatk»  fraoçiiM»  et- 

ceptë  comme  simple  soldat  national,  armé  pour  la  liberté. 

»  Cependant,  et  malgré  l'arrêté  du  oouûté  de  salut  public  dn 
98  ftvnaire,  commnniqiié  ofifideUemanl  en  fiifeiir  des  Snkam 
parTambassadeur  de  France,  aux  treize  cantons  helvétiques ,  il 
a  été  arrêté  chez  lui ,  le  ^  nivose ,  et  conduit  par  la  force  aroiée 
du»  la  maÎMm  d'arrêt  de  Saini^ame,  à  liar«eiUe,.pealFéire 
par  quelque  simple meanre  de  sûreté  générale,  ou  par  quelque 
malveiUanoe  particulière ,  dont  il  ignore  la  source  «  étant  privé 
de  aa  liberté, 

»  AogiMte Regain  appartient  à  une  fimille  nombreiMe,  respec- 
table,  et  puissamment  alliée  dans  le  canton.  Cette  considération , 
ainoa  morale,  mérite  dn  moins  quelque  attention  politique.  Sa  fa^ 
Bsille  féoaie  préseule  le  préds  des  fiûto  avec  vérité  et  oonfianoe, 

et  se  repose  autan i  sur  la  parlaite  innocence  de  l'individu  que 
sur  la  justice  et  les  lumières  des  législateors  distingués  auxquels 
elle  s'adresse.  » 

GamkF'LaiÊinaïf,  juge  au  tribunal  rholu^amuAre  »  am  répMkam 
Robujpierre ,  repréjteniant  du  peupU. 
uwmi.  isAUfÉ. 
«Firii,  iaBBnidor,riBtdeta]lépiiblMiii«insetiiidMAIt. 

c  Frère  républicain,  sans  réfleiioD,  involontaîremeBt,  j'ai  com- 
mis one  graveerreur  qui  m'opprime;  je  ressens  le  besoin  de  me 
soulager,  en  l'exprimant  mon  vif  regret. 

>  A  la  fin  de  l'assemblée  générale  de  notre  section,  quintidi  de 
cette  décade,  l'entbonsinsoBe  de  léjnillet  enflammait  ks  esprits 
sur  la  manière  de  se  rendre  le  lendemain  au  . palais  national  pour 
lacélébrer. 

t  Un  irmicaSBS-ciilotte  me  dit  :•  On  ne  parla  pot  ihirepcu  fra- 
UmeL  >  Je  lui  en  demandai  l'explication  ;  il  me  répondit  que  c'é- 
tait chaque  fiunille  qui  se  réunissait  devant  la  porte  extérieurede 
an  maiaeii  avec  aes  voiains,  et  qne  ce  repas  avait  déjà  en  lieuk  sni^ 

veille  dans  des  sections  ;  il  m'engagea  de  le  proposer.  Sans  rë- 
flectioB,.je  te  l'avoue  ingéBumentt  je  auis  remonié  à  la  tribune 
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pour  Urireoélie  proposition ,  qae  Femlioiisiasnie  It  «dopter  ttnt- 
nimemfDt  par  l'assejnblée  générale,  qui  fixa  ce  repas  au  lende- 
ttiiii  de  11  féte  nttioDale.  Avant-hier  27,  ila  ea  lieu. 

•  If ^tMit  p«r flofti  de  dm  moi  le  Jour  de  11  fSte,  ai  ôe  n'ait  pour 
m'y  rendre  à  dix  heures  du  soir  (  j'y  ai  été  troublé  ;  on  m'y  a 
volé  mon  portefeuille  «  qui  renfermait  ce  qoi  me  restait,  82  li* 
ms  10 sons).  Je  n'avais  vu  personne  :  la  réflexion  me toarmea- 
tait  sur  l'indiscrète  démarche  où  j'avais  entraîné  l'assemblée  {gé- 
nérale, je  ne  pouvais  y  remédier:  cette  vive  ioqaiélude  me  suivit 
an  tribunal.  Le  lendemain  97,  je  m'en  suis  ouvert  à  Dumas  » 
i|ai  m'a  confirmé  la  crainte  de  tous  les  effets  que  ces  perfides 
repas  pouvaient  produire  de  la  part  de  nos  ennemis. 

t  Ne  pouvant  en  empêcher  l'exécntion  fixée  an  soir*  Je  MM  mis 
détermfaiëènepolwf  iwimoiwyg(mcmii4r  pgrtontie/femenf  ;  J*ai 
seulement  parcouru  et  observé  les  tables  de  la  rue  Caumartio , 
où  Je  viens  do  m'emménager,  et  celle  dite  des  Capucins.  J'ai  re- 
marqué les  inoonvéniens  effectife  de  ce  repas  prétendu  frater^ 
nels;  combien  s'en  prévalaient  les  aristocrates,  dont  les  tables 
décefaûent  leur  perfidie  par  la  somptuosité  qui  contrastait  avec  la 
frugalité  de  celles  des  francs  républicains.  Ce  sont  ces  perfides 
ennemis  qui  attiraient  vers  eux  le  plus  grand  nombre  des  bons 
êOM-cuiotus  f  par  la  musique,  la  danse,  qu'ils  avaient  annoncées 
par  des  prëparatifii  Mis  dana.le  Jour. 

»  Ju(îe ,  frère  républicain,  ce  que  j'ai  eu  à  souffrir,  ce  que  je 
souffre  d'être  dans  notre  section  le  moteur  involootairedeces  iu- 
sinflleM  ès  mains  de  nos  ennemis,  et  quelle  en  est  mon  oppres- 
sion ,  d'après  tes  justes  réflexions  développées  hier  à  la  tribune 
des  Jacobins»  et  d'après  le  rapport  de  Barrère ,  qui  me  travaille 
d'aaiant  plus  de  regrets ,  que  ce  sublime  discours  peint  à  grands 
tfiits  UMte  la  peHMis  de  ces  rassemblemens ,  effseilvement  triK 
més  en  opposition  au  cours  majestueux  révolutionnaire  qui  doit 
éirsNpidéietne  peutéire,  suis  immfaieiit  duiger»  arrêté  pur 
la  AoddnriillsAe  et  le  syslÉBie  meurtrier  dês  fndii^ietts. 

>  Je  suis  tellement  oppressé  de  rçgreu  et  de  confusion ,  que  je 
n'ai  osé  paralirsàtes  yeux  hier  ssir, à fai  sortie  des  jacobins. 
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liK^iiméemmerreiÊrhwolmuàrenÊiÊilÊe  lie  Ml  mpê^ 
ftrv9Pc  confiance  que  tu  ne  verras  en  moi  que  le  tiéiir  de  voir  le$ 
patriotee  frotermier  entre  eux, 

»Oiil»  MlMmeMtm^te  est  <fflplMahlêt)oiirtoiM6^  qeel- 
conques  de  notre  snblime  rëyolution  ;  sous  quelque  masque 
qo'ito  se  préseateat*  jelesreoomMds;  ma  sanreOlaiice  ea  sert 
d'aoïant  plus  aeiive. 

>  Je  ferai  demain  l'aveu  ingénu  de  ma  fatale  erreur  dans  ras- 
semblée générale  de  notre  section;  oà  je  l'ai  commise,  ' 

fie  f  embrasse  oornsse  Je  t'aime,  ék»  frère  rëpnblieain,  de  tout 
mon  cœur.  —  Signé  Garnier-Lautiat,  républicain-jacobin.  • 

loUier  m  citof^  Robeipûrre. 

•  Du  5  germinal ,  l'an  2  de  la  République. 

<  Citoyen,  ma  oonfiance  en  tons  me  porte  à  tous  adresser  mes 
réclamations,  et  je  pense  que  irons  les  accneWerez  atec  le  senti- 
ment de  justice  qui  vous  a  toujours  accompagné. 

>  le  mis  prie  donc  de  fousCitre  représenter  tontes  les  dénon- 
ciations qa'nn  parti  ennemi  a  fcit  pleuvoir  contre  moi ,  et  tontes 
ks  réponses  que  j'ai  laites  à  celles  qui  me  sont  parvenues,  et 
Tons  trouverez  dans  mes  réponses  le  triomphe  de  la  vérité. 

B  S'il  en  est  quelques  antres ,  je  {garantis  qu'elles  n'auront  pas 
plos  de  fbndemeni.  La  vérité  est  une,  Robespierre ,  elle  me  fut 
toujours  aussi  cbèré  que  la  vertu ,  et  j'ose  assurer  que  je  ne  suis 
jamais  sorti  de  mon  caractère  bien  manifidste,  surtout  depuis  la 
révolution. 

»le  vous  avoue  que  quand  je  repasse  ma  vie  politique  (car  j'ai  le 
malheur  d'être  ohW^é  de  m'occupèrde  moi) ,  j'ai  peine  à  conce- 
voir ce  qui  a  pu  me  rendre  l'objet  de  la  rigueur  que  j'éprouve. 
Hais  je  n'en  murmure  pas,  persuadé  que  les  comités  ont  cru  cette 
meure  utile. 

»  Je  demande  la  levée  de  mes  scellés,  l'examen  le  plus  rigou- 
reux, et  les  informations  les  plus  sévères  sur  ma  conduite  politi- 
que  et  morale;  et  si  fou  trouve  pour  résultat  (je  ne  dis  pas  que 

i*aie  fait  quelque  chose  de  réprébensible,  mais  ce  qui  est  plus  en- 
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core  )  i|Me  je  n'aie  pis  fait  tout  ce  que  me  permeuatot  m^hilâm 
talem ,  je  oonsa»  à  l'improbatioa  générale  »  c'est^Mire  m  plus 

grand  malheur  de  rhumanhé. 

»  Uél  qiieianire  témoni  poorrais-je  prendre,  pniaqœ  ¥oai* 
Diéme  famétëdeniespreniieneeHiiapelîtiqneB.  Vonaafccpo 

suivre  ma  conduite ,  et  vous  savez  si  elle  n'a  pas  loujours  été  di- 
rigée par  rinteniion  ia  plus  pure. 

lYousinmqiie  je  parlais  peu  aux  jacobins;  lié  bien!  oonsidé* 
rez  les  circonstances  où  je  l'ai  fait ,  et  vous  verrez  que  ce  sont 
celles  où  mon  oœur,  gonflé  par  la  doulear»  me  donnait  la  vigueur 
nécessaire  pour  dévoiler  les  systèmes  des  ennemis  de  mon  pays 

t  SI  j'ai  peu  parlé ,  c'est  que  je  ne  peux  pis  toujours  fidnere  la 
timidité  qui  m'est  naturelle,  et  je  n'ai  jamais  renversé  cette  bar- 
rière qne  pour  la  dépasser.  Tel  est  l'état  de  mon  âme;  qnsnd  je 
sens  fortement ,  je  m'exprime  dans  le  même  rapport. 

•Vous  De  m'avez  jamais  vu  intriguer.  Vous  le  savez ,  aux  jaco- 
bins je  subtonjonrs  seul»  je  ne  me  lie  qn'avecla  République  et 
la  liberté.  Jamais  Je  ne  suis  entré  dans  an  complot  qadoonqne; 
jamais  je  n'as&istai  à  un  conciliabule  ;  enfin  jamais  je  ne  me  suis 
unià  un  autre  bomme  pour  ^re  que  telle  ou  telle  cbose arrivât. 
Tontes  mes  actions  révolniionnaires  sont  le  résultat  de  la  inédî> 
tation  et  d'un  sentiment  de  douleur  ou  d'indignation  contre  nœ 
ennemis  oommuos  ,.et  c'est  dans  cet  eut  que  j'écrivis  ou  que  je 
pariai.  Je  n'ai  jamsis  su  une  benre  avant  ce  qne  f  allais  écrira  o« 
ce  que  j'allais  dire.  Tous  mes  mouvemens  ont  été  des  boutades 
patriotiques. 

•  Je  ne  défendrai  pis  ce  que  j'ai  dit  on  publié  •  nmis  bien  rbi* 

tention  qui  m'y  a  porté  ;  elle  est  pure,  Robespierre ,  elle  est  pure 
comme  la  tienne  ! 

»  Reudeannoi  donc  à  ma  pairie»  à  ma  léflUBe,à  ma  fille,  imn 
futtille  et  à  Festime  de  mes  concitoyens,  Ah  !  Robespierre,  qu'il 
est  n^heureux  de  se  trouver  confondu  avec  ses  ennemis;  qu'il 
estemel  que  l'opinion  publique  pnisse  flouer  à  œt  égard  et  corn* 
fondre  rinnocent  et'  le  coupable!  Je  n'insiseerai  pas  davantage , 
je  m'abandonne  ù  votre  justice  et  à  vos  lumières.  Vous  faire  soi* 
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tkmÊÛtiÊÊÙBmméil^  on  tHégeiimtàiiiai  maiix;  j'fttfeMirai 

avec  calme  la  dëcisioD  des  comités. 

•  Je  «nia  avec  frateniité  «  votre  coocitoyen  et  ami , 

•  Signé  lioun.  » 

■ 

En  marge  est  écrit  au  crayon  : 
'  <  Arrêté  poor  Tafiaire  d'Hébert  ;  a'est  poignardé  en  prison.  » 

7oni^9  évigiie  coRiftficfioiiiMl  A  M.  IMe^^ 

c  Bourges ,  le  26  août  1791 . 

•  Immonel  détaseor  des  droits  du  peuple,  j'ai  reço  J'ai  la 
avec  enthooiiaiBe  votre  lettre  adressée  aux  Français.  Hélas  1 
fons  vous  êtes  rendu  plus  blanc  que  la  neige  ,  aux  yeux  même 
les  pins  fiMcinés  par  l'efl^^ie  la  cabale  et  de  l'intrigue;  mais 
malgré  eeb  •  voBS  aies  la  douleur  de  voir  tons  les  joure  la  natm 
votre  malheureux  client ,  perdre  quelqu'un  de  ses  droits  impë- 
nssablea  par  quelque  nouveau  décret.  Quand  donc  ceiie  assem- 
blée» partie  eorrompue*  partie  aveuglée,  finira-t-elle  d*en  reor 
dre,  et  de  faire  frissonner,  au  seul  nom  de  décret  nouveau,  tous 
les  bons  citoyens  du  royaume.  O  si  j'étais  député  à  la  nouvelle 
lé|{Matnre  *  comme  j'obaerveraia  vos  traces  pour  y  merdier  fidè- 
lement ;  combien  je  serais  heureux  n  je  pottvms  y  mériter  le  glo» 
rieux  surnom  de  Petit  Robbspierre.  Je  le  mérite  d'avance ,  un 
peu  par  la  conformité  de  tous»  oui,  de  tous  vos  principes  avec 
les  miens,  depuis  le  commencement  de  rassemblée  nationale , 
jusqu'au  jour  où  vous  venez  de  combattre  pour  sauver^  avec  la 
SièerU  lie  presse,  celle  ifeiaiMiioii.  Le  décret  que  voiisn'avei 
pc  empêcher  me  lût  grincer  les  dents. 

•  Vous  êtes  ,  je  le  sais ,  prodigieusement  occupé;  j'ose  néan- 
moins espérer  de  votre  amitié,  je  n'ose  pas  dire  pour  moi,  mais 
pour  notre  ami  conunnn,  le  pur  et  honnête  homme  Barrère, 
qui  vous  voudra  bien  lire,  sans  retardement,  premièrement ,  la 
lettre  imprimée  (ci-jointe) ,  aux  électeurs  du  distria  de  Saint- 
Amaod  ;  denziéniement,  hi  lettre  impertutenteque  m'a  écrite  le 
comité  ecclésiastique;  troisièmement ,  la  réponse  fière,  ferme  et 
raî&onoéc  »  que  je  leur  fais  par  le  même  courrier.  Avec  un  esprit 
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menttûre*  Usen  et  juge»;  ditet-moi  aasiiito  fraaclMMit  q«i  a 

tort,  et  à  quoi  il  coDsiste  :  vous  serez  en  cela,  corome  en  tout  le 
reste»  mon  oracle.  Si  Ut  morgue  du  despote  comité  lui  fait  por- 
ter cette  petite  afifiûre  i  l'assembMe  nationale»  je  m  remiaande 

à  vous  et  à  vos  auxiliaires,  Grégoire,  Pélion  et  l'ami  Barrère.— 
Piserk-Amastase  loAiiÉ,  évêque  de  la  métropole  du  centre,  » 

Femm  Ckakkre,  mme  éeRobupkne^  à  M»  Bobmpierref  dipuU 

de  l^assemblée  consiin^ofite. 

•  Cd  9lê  Mfilir  fWf . 

I  C'est  à  la  conformité  de  nos  sentimens patriotiques,  monsieur, 
qne  je  dois  les  ëlofues  que  ion  m*mt  adressés.  Dansée  sens» 
le  essor  a  tout  mérité,  et  je  m*en  enor^eillis.  La  vanité  ne  san* 
rail  me  fiaire  prendre  le  cbange,  j'y  perdrais  trop.  Vous  avez  eu 
la  eomplisancede  laire  passer,  atec  fotre  lettre,  noeesceilente 
réfbtatkm  dm  principes  sar  l'organisation  des  jurés.  Selon  mea 
très-faibles  lumières  sur  cette  matière,  il  me  semble  que  vous 
toociiez  Ja  vérité  comme  dans  tona  vos  autres  discours  ;  aussi  le 
patriote  Camille,  dans  son  dehiier  discours,  peint-il  avec  un  na- 
turel charmant,  une  précision  vraiment  on^jinaie,  le  caractère 
de  vos  taleos.  On  croirait  que  le  génie  du  bon  et  trop  maHieu- 
reux  Jean4aeqoes  l'a  inspiré  :  c'est  d'une  touche  aussi  déMcate  ; 
il  eût  versé  tant  de  larmes  en  lisant  ce  passage!  Bon  Camille, 
vous  méritez  le  bonheur  dont  j'espère  que  vous  Jouirez  avec  votre 
ilmable  compagne! 

>  Revenons  à  la  politique.  Il  me  semble ,  monsieur,  que  les 
comités  en  général  veulent  toujours  iaire  un  travail  pour  Tes- 
prit,  qui  souvent  gâte ,  car  les  idées  simples  spnt  plus  près  de  la 
nstnreet  delà  vérité.  J*espère  que  le  progrès  des  lumières  fera 
mieux  conoaNre,  apprécier  .de  jour  en  jour,  ceux  qui,  détachés 
de  cette  pnérile  vanité ,  ont  eu  le  noble  et  vrai  courage  de  fran- 
chir la  barrière  des  préjugés  pour  s'élever  à  la  hauteur  de  la  ré- 
volution et  de  la  raison,  malheureusement,  c'est  avec  le  petit 
Bombre.  n  vient  de  se  passer  des  ëvépem  w  assea  piquana  de- 
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pirifqMiqaes  jours;  je  miMteipM  voM mroM m firafiter 

comme  des  aoires.  Si  tous  vos  momens  n'étaient  pas-consacrés 
itt  iriiitd«BMre  chère  pitrie»  je  durerais  bien  enoanaer  avec 
twirnais  JemiBtdetaiTirier  mtmpsslprëeieiix.  S'il  éislc 

possible  de  coDciliec  ce  désir,  vous  me  ieriez  beaucoup  d'bonneur 
méèfM^wNèmi^êÈpÊBh  gnmd oerde d'Ooe oiieaaa oom- 
pagniêi  M  ii^cst  pas  do  tout  iilmi  gmre;  iw  trèê^^pet^  oMiferé, 

mais  très-prtil,  d'anriens  amis,  compose  ma  sociëic;  tous  bons 
patriotes ,  car  je  ne  saurais  en  estimer  d autres.  Sans  estime, 
point  de  plaiitr  ni  bonbenri  tons  ajontn^  MMlenr,  ta  nôtre 
eaivi  de  hi  reeonnaissance  la  mieux  sentie.  Vous  la  retrouverez 
daos  nos  expressions  comme  elle  est  dans  notre  cœur.  — 

»  Vode  approuverez  que  je  supprime  les  formes  servîtes  d'à* 
sage,  f  * 

Ia  même  au  même* 

t  Enfin,  mondeoTt  notre  raine  est  consommée  par  Taffreux 
dderet  qni  r^metla  gestloil  de  nos  finances  dans  la  main  des 

avides  courtisans,  grâce  aux  prétendus  sages  qui  mènent  nujour- 
d'bni  l'assemblée  nationale.  Nqn,  non«  la  nation  ne  peut  consen- 
tfar  à  son  esclavage  fiar  des  leis  contraires  à  ses  véritables  Intérêts; 
cette  dernière  injustice  va  la  tirer  de  son  assoupissement.  Étaîtœ 
donc  la  peine  de  fsàre  une  révolution  pour  la  terminer  ainsi?  Ciel! 
ô  quelle  Iniquité,  quelle,  dégradation  de  l^espèce  bumaine;  et 
c*est  l'or,  ce  vil  méul ,  qui  rend  les  bommes  stupides  et  fénen. 
Quel  mépris  des  richesses  ne  doivent  pas  avoir  les  vrais  pa- 
triotesl  Ils  doivent  les  dédaigner,  les  repousser,  les  craindre 
conme  un  poison  snbtO  qui  corrompt  toat  ce  qu'il  toncbe.  Le 
bonheur  et  la  vertu  ne  se  trouvent  que  dans  la  médiocrité.  Ri- 
diesseset  vertus  sont  bioompatlbles  ;  rien  n*a  pu  nous  en  convain- 
cre eeinnie  eelte  réNrttttioa.  .Trob  dépotés  seulement,  et  vous 
êtes  de  ce  nombre,  toujours  au  chemin  de  l'honneur,  trois  ont 
combattu  l'infAme  décret.  Que  vont  dire  les  provinces?  Je  vou- 
dfals  bisfi qu'elles  fissent  tontes,  sans  eiceptlen,  les  plus  ?lves 
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rédimatioBs.  Il  6it  impoeiîble  qne  jamais  k  ooiifiaiiee  iendite» 
que  l'ordre  et  rëooooaiiîe  se  rétabUasent.  Les  biens  dn  clergé  voat 

être  dilapidés  ;  la  part  est  faite,  la  cour  s'en  empare,  et  nos  meil- 
leurs  dépotés  (pirdeoi  un  silence  coupable.  Quoil  c!est  prijacipale- 
meat  poar  remédieraa  désordre  des  finances  qœ  la  natioB  vOMsa 
des  rëprëseo tans,  et,  après  dix-huit  mois  de  souffrances,  l'abîme 
s'oavre  de  nouveau  pour  engloutir  toutes  nos  ressources!  Quelle 
cmanté  de  nous  faire  languir  si  long-temps  ponr  cosÉUer  mm 
malheurs  !  Je  ne  puis  fous  exprimer  combien  ces  idées  m'affli- 
gent. Vous  sentez  aussi  vivement  que  moi ,  j'en  suis  persuadée  » 
ces  derniers  coups  portés  à  notre  liberté.  Décret  fiital,décrac 
maudit  qoi  rompt  looies  les  mesures  d*one  juste  réparation , 
brise  les  doux. liens  de  l'égalité  !  Hommes  sans  pudeur»  quiTaves 
bit  insser»  puisnlea-vousétre  un  jour  accablés  de  remordSt  Uons 
serions  asses  vengés  1  Malbenreose  patrie! 

•  L'indignation  est  à  son  comble.  Nous  voilà  donc  enfin  con- 
stitmionnellement  sons  le  joug  des  tyrans  1  Ah  !  quittons  ce  don- 
loureox  entretien.  Faites*moi  rhonneur,  monsieur,  d'accepter 
un  petit  dfner  patriotique ,  dans  le  commencement  de  la  semaine 
prochaine*  Choisissez  le  jour  qui  vous  conviendra  le  mieux*  qui 
vons  dérangera  le  moins  de  vos  travaux»  pourvu  que  je  sois  pré» 
venue  deux  jours  d'avance,  afin  que  je  puisse  réunir  M.  et 
madame  Bitaubé»  qui  seront  flattés  de  se  rencontrer  avec 
vous.  Je  sois,  âvec  les  sentimens  d*estime  et  de  reconmdsnBoe 
fraternelle  de  tous  les  bons  citoyens  envers  vous.  —  Chalajuië. 

•  Mille  remercîmens  de  vos  brochures.  • 

JLainéaie  mtmliiif. 

•  Ce  II  janfier  1792. 

»  Non»  jene  trouve  pas  d'expression  qui  pniiae  rendreà  riaimî- 
table  Robespierre  hi  surprise,  l'émotion  que  m'a  causée  la  lec- 
ture de  son  intéressant  et  utile  discours  dans  la  dernière  rétoln- 
tiai  de  Psaris*  Les  patriotes  ont  bien  fût  de  Ty  insérer»  parcn 
que  ce  journal  se  lit  beaucoup  et  va  partout  ;  on  ne  aannrit  trop 
se  hâter  de  prémunir  les  vrais  Français  contre  les  pièges  de  la 
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goerre.  Mais,  hëlas!  je  crains  que  ce  ne  soit  un  paru  pris  dam 
rassemblëeiiatioiiale,  car  le  député  Ramond  nous  a  annanoé  lu 
loBgetbeaa  n|iport  do  eoniié  diplonatiqne,  dont  les  eoneln* 
sions  seront  sans  doute  pour  la  guerre.  Juste  ciel  I  que  de  trahi- 
sonal  Malheureuse  patrie  l  de  faux  guides  vous  détouroent  en- 
taê^ém  bon  eheniB  pur  de  mvellea  rOMt  plwfiMe'qoe  ééÊm 
des  fludéréSy  elles  iieof  pee  ini  eapaciièiw^  iMiTCf^idde'fftOHeldf 
elles  n'en  sont  que  plus  dangereuses.  Patriotes  égaré» ,  (Ut-on  à 
eêm  ffû  Be'irealeBtpoiB|lagtieiTe..vAM€oatiBaD^ 
é^anf'MMÎ  po^r  rétOBfltBr  et  uiivef  la  peltrie. 

>  Encore  un  discours  aux  Jacobins  lundi ,  loué  par  les  cruek 
percte»  de  la  gaerre,  qui  s'y  aeharaeBi  ooamie  des  eorbem' 
SfMPès  leur  proie.  S'il  m  en  amn  ^  désespérons  du  siliC  delà  pa- 
irie. Vainqueur  même  avec  le  pouvoir  ennemi,  c'est  être  vaincu. 
G'eit  la  solntioB  de  tontes  la  question;  msls,  copune  vous  le 
dite§^eiaipeattou|oar8ètreàc6ié.    -  - 

»  Comment,  avec  tant  soit  peu  de  jugement,  donner  dans  un 
pareil  piégel  Gela  me  parait  incroyable;  au  lieudesuivreianature, 
€B  iiHè  mieux  raisoBiier  contré.  Fiifl!  de  rékNfîiènocr:  «M 

bien  le  cas  î  Faibles  humains,  qui  vantez  vos  lumières,  l'insiincl 
dès  animaux  est  bien  supérieur  à  votre  bel  esprit»  car  il  ne  les 
trempe  JiDiâia.  - 

>  Je  ne  pnh  résister  au  sentiment  de  reconnaissance  que 
m'inspire  la  vertueuse  conduite  du  fidèle  Robespierre»  malgré  le 
conseil  qu'il  noos  donne  Ini-méine  de  ne  pas  trop  noiis  livrer  à 
ces  transports.  Sa  touchante  modestie  produira  l'effet  contraire  à 
en  juger  par  moi  ;  mais  il  ne  sera  pas  dangereux  pour  la  liberté  ; 
la  plus  noble  émniation  en  sera  le  fruit. 

•  Salut»  amitié.  —  GnALAnuB.  • 

■    La  même  au  même* 

•  Geasnimlisa 

»  Patriote anii,  je  sèche  dlmpatienee  dans  ratlente  de  voire 
discours  que  mille  inctdens  ont  reculé.  Voilà  donc  un  ministère 
jacobin.  Vons  aviei  prém  «ne  renonrce  d'an  nMchÉavélioBe 
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coiuplaibâuce  la  dernière  séance  des  Jacobins;  la  présence  des 
nouveaux  mini^u-es ,  qui  veulent  avoir  des  oummunicatioiif  avac 
«lia  sûttéié.GraMl  Dieal  lalib«rtéM<lMcàjiMb|Mid^ 
On  oilre  ud  baiser  de  paix  au  plus  zélé  défenseur  de  cette  sainte 
liberté»  comme  s'il  pouvait  être  garant  de  ces  beiies  promesses 
oiiioeaaiibleàUiiliUerte.  CmmmdimUvitej^rêndmmiméÊL 
vMnteau  de  la  vertu  pour  cacher  la  difformUi  ^  Ht  en  imposer 
aux  esprits  confians.  Pour  moi ,  j'ai  le  malheur  de  voir  plus  noir 
que  jamais.  Si  raaMBiblée  natiooiila  laitte  éebapper  rÉCoaaioi 
qoi  se  présente  de  venger  enfin  la  natioD  d'un  pouvoir  ennemi , 
convaincu  d'avoir  dernièrement  encore  iramé  sa  rtiine  en  soute- 
nant les  Qontre-révoUitKNUiBîreB  d'Arlee,  d*AvignoB,  etc.  ;  e'il 
n'eet  pas  dana  cette  aiaeinblée  un  patriote  eues  eonragMix  pont 
déchirer  le  voile  qui  couvre  ce&  horribles  et  ténébreuses  manceu- 
.  irreSy  peindreeo  traitade  feu  ies,dangera  de ooBservfreete4ii«it 

* 

poavoir,  de  loi  laiaser  aenleinent  {}à{rner  un  mois»  la  France  est 

perdue.  Héias  I  après  tant  d'espérances  faudra-t-d  nous  résou* 
dre  à  voir  notre  oiaUienreaae  patrie  couirene  de  ceodmilde 
mines  l  C'est  la  vœu  deacoopablea  ;  non  »  non ,  qu'on  les  ju(pB»  el 
tout  est  sauvé.  Je  ne  conçois  plus  les  vues  des  patriotes  ;  tant  de 
lenteur  me  désespère.  0  Bobeêjpktrtî  votre  gime  doit  lrtm»$9k 
rmède  à  nos  mottetin.  il  ti-y  «  que  vout ,  pour  ukm  ékrê^  qui 
vie  lauiHCi  quelque  lueur  d'espéranee.  Je  ne  puis  vous  peindre  la 
tristesse  do  inooàme;  plus  je  voie  de  sikreté  dana  les  autr^ai  |4iie 
je  tremble  ;  elle  aoiiFmente  non  dan§en.  Si  vous  prononopea  dor 

luain  votre  discours ,  ne  m'oubliez  pjs,  je  vous  prie.  Pour  éviter 
à  notre  jeune  ami  la  peine  de  yt^mv  deux  foi$  dana  h  Séme  ^i^^ 
car  il  y  a  loin  d'ici  chez  voua,  je  l'atiiMIiiiQ  demnin  jusqu'à  deux 
heures  pour  diner.  Recevez  les  nouvelles  assurances  du  plus  in- 
violable attachement.  —  CuALABan. 

>  Cher  pntrioio,  encore  un  souvenir,  le  tremble  qa*on  ne 
fasse  pasi^er  le  dtfcret  sur  les  mariages»  que  la  sage  motion  de 
M.  Français  avait  écarté ,  n'en  déplaise  a  la  royale  chronique  et 
à  M«  firiisot^  Quelle  dengerense  iwopoiîliptt  m  Mmmioàk 
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ttuiatisme  aiguise  ses  poignards;  comme  si  Tasi^emblée  n'avail  pas 
dat  ohoMft  bien  aatremaDt  iinparumtas  à  traiter.  A  propos  do 
onto  ihroDîqoe  »  te  grand  ottur  dm  goore  ImimIb  oo  piionodo 
avec  une  suffisance  risible  que  la  nation  va  prendre  ses  jongfo* 
ries  miniâteriellei  pour  des  vérités.  Les  eioges  qu'il  donne  aux 
otteisn  ^Mnox^  Mrtoai  à  Lokaer»  soot  tooi4*iMt  dans  te 
genre  da  compère  PoKdifinel;  serai^il  par  hasard  celui  des  mi* 
Bistres?  Ce  &eraii  «ne  bonne  question  à  loi  liairepftr  nos  jouma- 


Souiavie,  ageni  diplmulique,  au  eUaye»  BobapUrre  ViM* 

c  OntrooB  qm  Je  vouai  iiiarqttë«  mon  olwr Robcspiem,  sor 
teffÉiM,  dans  tes  deux  tentes  que  je  ▼oosoiéorites,  la  pre- 
mière par  le  père  et  la  sœur,  la  secoude  par  la  poste ,  sous  le 
eoiiveri  du  préiîdMi  de  sèreté  génénite,  j'ai  lOfe  depuis  wie 
déioectotion  eoMre  Keltogmann,  de  te  pirt  d'eu  |Mlrfose  liés- 
bon. 

•  lu  veteî  eu|Durd'  àui  une  enire  qui  me  vteut  d'eu  putrfote,  qui 
m'a  dëeterd  éif«  ibndé  dans  sou  aeeusilfion ,  pour  afoir  oui  elMt 

ks  plus  notables  du  pays  qae  KeHermann  était  vendu  à  Tempe- 
rsurecutt  Piémont.  KeUenuneu,  me  dit-il,  attend  te  mouMut 
iMfibte  de  iiotts  Hvref. 

»  La  même  personne  me  dit  que  Lyon  a  des  intelligences 
avec  moon  et  Chàlons^f^Manie,  et  me  prévient  que  Je  ne  dote 
pas  mettre  ma  tetii^  à  la  poste  dons  os  pays-ci ,  mais  rentojrar  de 
Suisse.  Je  l'tnvoie  en  Suisse  par  le  reioui*  de  cette  personne-là  ♦ 
eielte  voua  reviendra  sous  te  eottfen  du  préûdent  du  comité  de 

- — *  " 

»  Vous  connaissez  le  projet  des  bureaux  des  affaires  étran- 
gères, de  no  pas  distraire  te  Valais  de  te  surioieadance  de 
M.  Barthëtemy,  ambasBadenr  en  Suisse. 

»  Tous  ceux  qui  prévoyaient  Tint asion  sacerdotale  et  piémon* 
taise,  et  qui  la  désiraieut,  tous  les  aristocrates,  tous  les  firisso* 
tius  du  paye,  eui  éid  désolés  de  voir  ions  te  méaie  rtuBaaee 
d'un  seul  agent  français  le  Valais  et  Genève,  pays  presque 
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copligu ,  et  sëptPéiQgieaot  pir  wm  liaflif  4é  tant  d»liMtt- 

Blanc.  Ils  éuieot  furieux  que  j'eusse  la  source  de  cette  Vendée 
et  le  remède  dans  ma  légation  :  Ja  «oorce ,  (Miceque  le  paiiage 
des  Alpet  C8I  deis  le  Valiis;  leieaAde,  fiMsqM  Gerimiget 
^lledévoaëe  à  la  Montagne,  s'est  levée  saHe-cfaanp  et  an  nom» 
bre  de  deux  mille  hoounes.  On  a  été  prévenir  les  efifiets  de.oette 
Vewlëe,  cl,  eomme  je  suis  Jacobin  de  Ganroiige,  etqMMWt 
ooBcertoos  tout  avec  fraienité ,  les  Jacobins  de  Garro«||[e  a^rasl 
été  réprimer  cette  trouée,  oo  a  été  fort  scandalisé  de  ce  que  le  mal 
et  le  remède  étaient  dans  la  même  anfeoce.  J'ai  prévenu,  tons  les 
obstacles  contre  ma  réception  dans  le  Valais ,  en  étndinnt  le  jonr 
d'entrée  du  grand-bailli  dans  le  Valais  ;  et ,  en  entrant  chez  lui , 
f ni  Yii  èmes  côtés  l'évéqne  réfractaireet  déporté  daPey.y  entrer 
également»  nni  à  tons4ienzqni  ne  me  veulent  pas  en  Valaip.  La 
grand-bailii  toutefois  m'a  très- bien  reçu ,  et  nous  avons  traité  des 
*  intérêts  des  nations.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  royalistes  n'ayant 
pu  empêcher  cette  réception  l'ont  traversée  depuis. 

>  Je  n'aurais  pas  cru  que  le  secrétaire  de  légation  dans  le 
Valais»  qui  a  pris  le  titre  de  résident  de  France»  allât  à  Paris 
pour  désmiir  l'union  des  dm,  légations.  Si  on  en  parle  auoomiié 
d^  salut  pnUic»  dont  vous  êtes  membre,  je  vous  prie  de  repi^ 
senter  que«  pour  des  raisons  de  sûreté,  on  a  voulu  que  l'agent 
en  Valais,  en  cas  de  trouée»  pût  appliquer  le  remède  »  ee-qui est 
arrivé,  et  que  la  altération  des  deux  légations  serait  stjeiie  à 
des  dangers.  Donnez-moi  signe  de  vie  et  de  santé ,  et  fiaites-mot 
connaîtra  que  cette  lettre-ci  vous  est  parvenue  :  c'est  la  troiaîènM» 
Genève  est  effrayée  pour  les  pensions  dues  è  ce  pays  parlnnn- 
tion.  Un  décret ,  sans  doute  mal  énoncé,  dit  qu'on  ne  paiera  plus 
les  sommes  dues  à  Louis  Gapet.  On  ne^Mut  croira  que  ce  aoîs 
nntra  cboseque  la  dette  conu«Hrévnlutiottnaira  et  aeerèie  him 
pendant  la  législature. 

»  Le  plan  de  dire  à  présent  que  tout  bien  apiNurtient  à  In  nn- 
tion»  même  la  récolte»  effraie  aussi  tous  lés  environs,  ite  ce 
mswientds mie,  jf  voum momumiât  tnk etewt  ;  Uê généraux^ 
Ui  négoàtm^  U*  prêtres  cl  ies  richu;  U»  penvciM  ^  €utàufer  » 
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kmi  nàmtr  de  pmd  em  uwm^îe.  Ménagez  ^  an  Mom  de  1»  pilria ,  om 

enoeiuis  naturels  des  républiques  ;  ils  étoufferont  la  nôtre  à  sa 
mhttitpf  f  si  Y008  n'allés  trè^-prudemment  avec  euiL. 

•     le  ecmir  nan^  de  taiu  de  MTOlles  »  nais 
courage.» 

Le  VÊênt  an  inénie* 

c  Je  vous  ai  adressé,  mon  cher  Robespierre,  des  notes  sur  les* 
diffiérentes  classes  de  oonspirateors...*.  Comme  voos  aveai'ei^U 
jaste et  le.  ccBor  bienfait,  vons  anres  jogé  en  ma-fliénie  qna 
j'étais  un  bon  citoyen,  puisque  je  dénonçais  tous  les  ennemis  de 
la  cbose  publique»  et»  puisqu'on  ne  dénonce  pas  les  partisans 
d*nne  trahison  dans  laquelle  on  tremperait ,  c'est  le  Inngiige  qne 
rintérét  public  veut  qu'on  parle  en  cette  occasion.  Mab  je  dois  » 
en  vous  envoyant  les  notes  que  vous  avez  reçues  de  moi ,  vous 
dire  qne  je  les  ticna  des  leasosroes  qne  me  donne  nm  état»  ^ 
j  ajoute  que  si  j'étais  appelé  en  témoignage,  on  perdrait  notre 
état  et  on  le  rendrait  inutile  à  la  république  ;  aucun  agent  n'écri- 
mit  pins  des  vérilëa  qni  risqnamioit  de  le  km  ufçtkntLté^ 
moignage  :  ce  n^est  pas  que  je  rougisse  ou  que  j'eusse  la  moindra 
timidité  si  j'étais  appelé.  Je  ne  vous  ai  rien  écrit  que  d'après  ma 
conseienoe;  mais  tout  ce  qne  je  pourrais  dire  aux  juges»  c'est 
qne,  dans  ma  place»  j'ai  appris  lal  et  tel  fiiit.  Après  ces  olMsr» 
vations,  je  viens  vous  annoncer  qn'U  se  trame  en  Europe,  à 
Paris»  un  coup  terrible  :  j'ignore  ce  que  c'est;  mais  c'est  une 
conspiration  centre  la  république  et  la  Convention.  Le  Oenefois, 
le  clubisie ,  le  patriote  que  j'ai  envoyé  en  Suisse»  dm  les  émi- 
grés, et  qui  s'tsi  mêlé  avec  eux  et  a  parlé  leur  langage ,  me  l'a 
dit;  mais  pen  d'émigrés  en  sont  instruits..  Ce  n'est  pas  tout  :  le^ 
chefis  de  l'aristocratie  genevoise  qui-  tiennent  avec  nos  ennemis, 
ont  diten  secret  :  cEncore  quelques  jours,  et  nos  affaires  à  tous 
irontbien.»  Ajouteaà  cela  que  je  tiens  de  deux  endroiu  différeos 
et  par  divers  canaux,  qu'il  a  été  dit»  à  table»  chez  le  scélérat 
d'Erlac,  noire  ennemi  ji»ré  :  «  Encore  quelques  scélératesses  de 
la  part  deceue  Montagne»  et  elle  écroulera.  •  Enfin,  l'homme 

T.  XXXV.  ifô 
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que  je  or  puis  nommer  et  qui  m'a  donné  la  note  sur  Kellermano» 
Hk'à  dit  <|oe  le»  Brisitotins,  dans  peu ,  seraient  satisfaits.  J'ai  êtt- 
voyé  ces  notetf  aux  mlnittres,  et  le  duplicata  aa  oomitë  dé  satut 
public.  Il  me  vient  une  idée  :  la  conjuration  des  poudres  est  pos- 
aible  eo  France,  et  si  Roland ,  qui  tous  a  placés  dans  une  sallé 
aospendue  sur  des  sontominf ,  tvait  pratiqué  lé  moyen  de  tous 
faire  tous  sauter!  et  si  la  garde  et  la  sûreté  du  lieu  étaient  con- 
fiées i  on  Brissotin?  Mon  ioiagioation  qui  m'entraîne  ^  me  porte 
pent-ftre  dans  les  espaeesimaglttillres;  niîs  enfla  il  faiit|xhéfMr 
toutes  les  scélératesses ,  et,  après  la  mort  crnelle  de  Marat  et  de 
PeHetier»  il  faut  s'attendre  à  tout.  Veuillez ,  mon  cher  Robes* 
pierre,  prendre  iH'dMftidéraiiûtf mes  idées,  elles  ne  sen^  pas 

tant  gi(îantesqu«s.         •  • 

b  Voici,  mon  très-cher  Robespierre,  un  fait  qui  m'a  glacé  le 
imig,  et  (|tti  m'a  jeté  dàÉs  tM  nwiiettt  de  déaesi^  sur  le  salit 
et  la  détitrtWrce  de  notre  répabliqiie..;i  Uii  patriote ,  qui  sert  cette 
résidence  de  cœnr  et  d'ame,  est  Tenu  me  porter  une  lettré 
coott^révolntlottnaire,  sans  signature,  d'un  Oenéfols  :  elle  est 
du  mafire des  cérémonies ,  qui,  depuis  la  réfohitiott,  obsenre 
les  autorités  constituées  au  profit  de  l'ancien  gouvernement,  qu'il 
instruisait  de  tout  :  cet  bomme,  aveo  les  dehors  les  plos  patrio* 
tiques ,  était  le  premier  k  prévenir  les  comités  des  délils  oottire  la 
liberté  publique;  eh  bien ,  cet  homme  avait  écrit  une  lettre  dia- 
bolique contre  les  Genevois  et  les  Françste ,  lettre  que  fenvolé 
autconiîiés  réunis,  sous  enveloppe.  Lol-mème,  chargé  de  mâ 
lettre,  en  vertu  de  sa  place,  forme  hi  réunion  des  comités,  et 
porte,  ail  nom  du  résident  de  France,^  présence  de  tout  le 
Ibonde ,  Ave  lettre  qm  huérette  le  tahi  de»  deux  natîtmê»  (  Ce  sèé« 
lërat  écrivait  à  un  émigré  en  Suisse.)  On  ouvre  la  lettre ,  il  entend 
la  lecture ,  s'échappe ,  disparaît,  s'enfuit,  trouve  le  lac  feriné, 
les  avenues  de  France  gardées,  est  pris  chez  lui  $  on  hil  ftft  soft 

procès  Nous  sommes  donc  condamnés  à  nourrir  à  nos  cdtcs, 

i  vivre,  à  converser  avec  des  traîtres!  C'était  un  homme,  pour 
les  nioBui^,  le  ton,  la  ddcenctf,  le  propos,  le  patriotisme,  à 
canoniser. 


Le  wUme  an  màm. 

êVMâ  MwMl  pMlÊM  ;  note  umhùàà  im  b  eaiitrè-f^^iitic|î 

bourgeoise ,  et ,  de  celle-là ,  dâos  les  antérieures , 
Parce  que  fes  sans-culottes  sont  détroits  ; 

•9»  Vmt  qn'il  n'y  n  pins  de  fionoee  ; 

•75p  Parce  que  nons  sommes  fédërtlisës  on  roysfiates; 

•4^  Parce  que  la  Gironde  et  la  bourgeoisie  nëgociènl  fx>ur  une 
caMthiitimi  à  Vlenné  et  à  Londres  ; 

>5»  Parce  que  Tintérét  de  Londreii  M  de  Vieanë  ert  qv^é  ftôos 
soyons  fédéralisës  pour  être  nais  à  leoi*  égard  ; 

»GP  Parce  qne  rAntriche  et  l'Angléterrè  ont  toijodrs  fédéralisë 
les  peuples  en  insarrection ,  séparant  oes  peuples  selon  leors  ca- 
ractères :  la  Suisse ,  les  Ëtais-Uois  et  la  Hollande  sont  des  fédé- 
ralistes. 

Bemèdu. 

•  La  constitution  »  et  vite,—  Le  tableau  du  gouvemenent  per> 
fidé  des  Girondina.  —  Leors  Toes  dans  la  dédaratioii  de  psfff 

à  toute  la  terre.  —  Amitié  aux  fédérés,  s'ils  arrivent  avoir  plus 
d'otiiges  que  nous  pourrons ,  au  lieu  d'en  donner.  —  Expulsion 
a^ère  de  tons  étrangers.  Pins  de  tenue  et  de  soleoohé  an 
Jacobins.  —  Un  peu  pins  de  langage  d'Immanitéet  de  bienfai- 
sance. Un  choix  d'un  miaistre  de^  affaires  étrangères  anti^an- 
^1^  et  anti-aotricliien..M  ai  irons na  (*«m  pas.  hiwâ  eomiouèr 
oinrértemént  le  combat  commencé  contre  Leinruo.  B  no  tel  pm 
<|pHf  Pittet  Kaunitz  soient  nos  dictateurs. 

>  Âooordez  qoelqne  méditation  à  ma  lettrot  iwave  Mmo» 
pierre;  comme  elle  contient  des  6iits  n^cessairea  à  nMshisiem» 
conservez- la ,  ]e  vous  prierai  de  me  la  rendre,  ^'oubliez  pas  de 
faire  ajonier  à  la  constitution  ces  artici^s-ci,  si  pu  ka  omet  : 

V*  Le  conseil  exécutif  se  concertera  avec  les  législaieurâ  sur 
les  moyens  de  défense ,  si  la  France  <  si  attaqaée; 

>  2^  Nulle  autorité  ne  peut  déclarer  offej^vesient  la  fuern  » 
saiis  i'avêu  du  peuple  françvso.M  Sapft  ev^a»  laui  em  ptido  dès 
la  première  guerre ,  car  rAutriche  nous  induii'a  encore  à  la  guerre 
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qotiid  elle  le  voudra  »  et  elle  le  voudra  encore  qoiml  elleam 
réjpÊTé  ses  pertes;  on  on  antre  Pin ,  qmad  mie  oppositioii  vio* 
lente  menacera  de  le  déposter  ;  car  c'est  ainsi  que  le  pauvre  peu- 
ple est  goavenié.  Le  pins  fort  fut  lonjonnle  jonet  dn  pins  adroit. 

Signée  Soulatib.  » 

Le  même  au  même» 

c  Nons  triompherons ,  mais  avee  de  la  sagesse  el'  de  la  pru- 
dence. Je  persiste  à  vous  prier  de  demander  en  original  ma  cor- 
respondance. J'écris  le  qnîniidnie  nnoséro. 

»  Void  des  pièeesdont  vous  feres  ce  qne  votre  prudence  vous 

persuadera.  Faites  saisir,  je  vous  prie,  le  vieux  Hennin.  » 

£^pfOiiiui^e  étranger, 
DActAnATion. 

«  Du  27  noTembre  179  S. 

€  Louis-David-Salomon ,  61s  de  fen  Pierre^éon  Molles ,  d* 
toyen  de  Genève ,  y  demeurant  rue  dederrière  lé  Rbdne,  n.  eS, 
directeur  du  bureau  des  lettres  de  France,  âgé  de  quarante-trois 
ans ,  par  nous  mandé ,  dit  et  déclare  : 

<  Ce  matin ,  peu  après  le  départ  dn  courrier  de  France ,  je  suis 
serti ,  dans  la  conr,  pour  un  besoin.  Entendant  venir  quelqu'un 
dans  Tallée ,  j  ai  avancé  la  téte  vers  Tangle  du  mur,  voulant  voir 
s'il  n'entrait  personne  an  bureau  qui  était  vide;  j'ai  entrevu  qud- 
qn*on  qui  s'est  approdié  de  Touverture  où  l'on  jette  dans  la  boîte 
les  lettres  pour  la  poste.  Ce  quelqu'un  avait  un  air  un  peu  mya» 
térieux.  Il  avait  une  espèce  de  robe  de  chambra  brune.  Je  ne 
pearraîs  le  reconnaîtra.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  quelqu'un  de 
ma  connaissance  ni  de  la  ville.  £n  s'approchent  de  la  botte,  il  y 
a  jeté  quelques  lettres  avec  promptitude.  Gomme  il  m*a  entrevu 
dans  ce  moment,  il  s'est  sauvé  avec  vitesse  ;  je  ne  l'ai  plus  revu. 
Son  air  étonné  m'a  donne  du  soupçon.  Comme  le  courrier  venait 
de  parUr;  il  n'y  avait  point  de  lettres  dans  la  belle;  ce  n*est  donc 
qne  les  siennes  que  j'y  ai  trouvées.  Il  y  en  avait  qoatra  :  je  les  ai 
linibrées  tout  de  suite.  En  les  timbrant,  j'ai  entr'ouvert  l'enve- 
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loppe  de  celle  qui  m'est  représeotée  sous  le  A.  i ,  lans  brâer  tou- 
lefoitlecMhettli  lettre  était  pliéeaous  enveloppe,  permettant 
de  Ure  rintérienr.  Ayant  donc  lu  imprimé,  Proclamation  de 
Georges  ///,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  remettre  cette  lettre  et 
lea  trak  antres  à  im  des  ckoyeiis  adminkiratenn  do  bortt^^ 

t  Antre  dit  n'avoir  à  déclarer  ;  sommé  d'indiquer  les  témoins 
qu'il  peut  donner  tant  à  charge  qu'à  décharge ,  dit  n'en  savoir 
ancnn. 

»  Lecture  ftite ,  a  persisté ,  n*ayant  rien  à  dianger,  ajouter  on 
reimnciier,  sinon  qu'il  dit  que  ce  qui  l'a  porté  à  remettre  ces  let- 
tres an  citoyen  administrateur»  c'est  fidée  qu'elles  contenaient 
des  cboies  qui  pouvaient  être  nuisibles  à  la  république  française, 

et  a  signé  avec  nous.  — Signé,  iMolles.  —  Mestrksat  ,  atiditeur, 

>  Gollationné  à  l'original ,  par  Okoi  soussigné ,  secrétaired'état 
de  la  ville  et  république  de  Genève ,  et  eipédié  sons  le  sceau  d'i* 
.celle,  le  97  novembre  1795,  l  an  n  de  l'égalité.  —  Poevari.  > 

Le  même  au  même» 

RÉFJL£X10nS  sua  l'état  D&  LA  FBANCK. 

Répotue  à  queiques  demandes  qui  m'ont  été  faites. 

•  Ufiintprendrebienhantpour  avoirrensemble.  Lacours'est 
réservé  pendant  toute  l'assemblée  coiistiiuaDte  de  s'occuper  seule 
des  affaires  étrangères.  £lle  a  eu  soin  d'écarter  l'assemblée  na- 
tionale de  toute  connaissance.  Là  estia  sonroe-des  mam  que 
nous  sonnrons* 

>  C'est  avec  la  cour  de  Vienne  qoe  la  cour  de  France  a  tont 
arrangé  scfest  cette  cour  qui  a  dit  à  Louis  XVI,  il  faut  sacrifier 
une  portion  pour  avoir  Tautre. 

>  Si  Gustave  111  ne  fût  pas  mort,  vous  Teiissiez  eu  à  la  téte  de 
vos  ennemis. 

»  PMr  fidre  déclarer  la  guerre ,  fl  fut  résolu  d'en  ôier  Podieux 

à  Louis  XVI ,  en  la  fiaisant  demander  par  les  jacobins,  qoi  don- 
nèrent dans  le  paimeau. 
»  il  fut  résolu  de  la  iûre  condiîire  par  des  jacobins  aussi ,  et 
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on  est  oertaîD  ^«  Dimiooriez  était  yendq  à  r^i|fnciM9  e|«i|  n4» 
et  plosîean  antres  anssi. 

•  La  guerre  ^(ant  déclarée ,  oo  était  bien  kùr  gu'^^  serait  co|^ 
dnite  oommelaoonr  |evoiidrait.  laf  ayett^et|^iiitits.69Mr|n| 
disaient  haptement  :  Jamm^jç  ne  me  àqttrai  au  profii  des  jacaliv^é 
Uarmée  seule  était  fidèle. 

>  Le  peuple  9  qui  ne  se  frooipe  pas  t  surprend  la  cour  4»fn9Çf 
dans  ces  trahisons ,  ei  jette  le  roi  dans  one  tour  da  Temple ,  mal- 
gré la  majorité  de  l'assemblée  dooi  les  meneur^»  ayaient  quitté  les 
jaoobÎDs  et  s'étaient  retirés  à  SaintpRocb»  dwndant  la  poni* 
lion  des  contre  •révolutionnaires  r^i)blicail|fl  et  4^  MX  ^ 
Coblentz. 

>  On  croit  que  c'est  par  l'organe  de  Alanupl  <)|ie  )a  cop*  pcî- 
sonnière  a  continué  d'intrignaUler. 

»  C'est  en  cette  drconsiance  que  rAulriche  intrigae  encore 
avec  le  j)ouvoir  executif,  et  la  CoQvei)tioii  pat}0<^  qui  C019- 
menoe  à  se  diviser  en  deux  partis. 

»  L'Autriche  en  choisit  m ,  et  c'est  Iç  parti  qui  a  Hiit  déclarer 
la  guerre,  et  qui  a  constamment  voulu  un  roi.  L'Autriche  a  traité 
avec  lui  pour  sauver  Louis  Gapet.  Elle  a  traité  avec  lui,  pour 
tous  les  giaBjti  désuets  gai  ont  étd  oo»butsuaei  eauNslés  par  ia 
Montagne.  Elle  a  Mujlé  ^veçlui  poqr  cba^     Prtéw»  tq  les 

t  U  n'y  a  pas  un  seul  déèret  qu'ait  isit  passer  le  o6té  noir  qui 

ne  soit  dans  le  sens  des  Autrichiens.  Ils  se  sont  emparés  des  fi- 
nances par  les  vivres»  ils  s'en  sont  emparés  par  les  vivres  df» 
lllindea  •  fli  s'eii  aoni  eniparés  par  les  Wés  de  BolaiM^ 
empi^rés  de  Tesprit  du  peuple  par  tous  les  journaux ,  tous  à  la 
solde  du  parti ,  sans  en  excepter  aucun  de  ceux  qui  e^MStaien^  ^ 
téjfoff^&a^  iO  {la soudoient  méfffe  lesip«r(iai(^ 
cidqves  :  tel  »  le  Jmniêl  Fnmçaii ,  qui  n'a  pas  quatre  CW 

■  %  ^  poni  moirés  de^  afEsires  étF^n^ 
ib  les  ont  gonvemées. 

>«^uc^e  n^gpciaiion  def^utricliQ  navaitpMdéterininçr  contre 
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nous,  ni  l'Espace,  «iTADgleterre;  celle-ci  craignait  les  com- 
iQerçyDiB.  MaUrc^du  poinroir  eiëgotifi  ils  irritent  r^n^fieterre  par 
roQYertnre  de  rËscaut. 

■  ht  (ab|.Bet  lA)|)dre$  est  composé  de  deux  iactiops ,  la  ha- 
nfnrieiuie  despotique  gl^  ^iilfit  la^rfe  :  ce  parti  est  cooduit 
par  Pitt;  et  1^  I^pMqo  «niaise ,  qui  yc^t  a  toiyoï^rs  voola  la 
p^x. 

.  •  L'JËscaiit  qttyen  arbitraireiaeiit  r  Lebrun  aux  instigations 
4jK  rAntriche,  ('Angleterre  gronde  et  menace,  le  parti  anglais 
i|K>llit ,  et  Pitt  triomphe.  C'est  quand  il  parle  de  guerre  que  nous 
I|i|ti  décdaiops»  et  à  UI(pH»ndfset  ^  iËspagpe. 

f  n  eniiipiiicii  Enrepe ,  qu'aucune pwsaanee  ait  fait  la  |{Qerre 
sans  allié,  qu'elle  n'ait  élé  démembrée. 

»  C'est  piar<^  qup  Pologne  i^'en  ava^it  pas  en  17^2 ,  pendant 
It  JB^UiMLilf)  XV|  i|i  en  1795 J  p|ir  la  nullité  de  son  suooes- 
seur,  qu'elle  a  été  démembrée.  Les  puissances  coalisées  n'ont  en 
idée  un  (iéi)af^(pt)rfmtei|t ,  qi|e  pi^^  jçm'elles  noi|s  ont  surpris  fans 
aUî^lt    ««m  spnme^  t9io^  allîéi,  parce  qu'Anloineite,  yoyfwai 

*rnyçr  |3i  rt^oiM^i^  ^  (^oh§     i^is  ^^  pef  te  «ituijpop. 

•  •  •  •  •  • 

Le  àioyèn  Baisiei  au  cUoyèn  Robetiriertt  VcM* 

c  Le  1er  plmiôfle,  l'an  2  de  la  République  one  et  iodiTisible. 

c  J*ai  reproché  liier  à  Coutbon,  dioyen  Robespierre»  de  n'a- 
voir pas  demandé  avant-hier  i  hi  société  des  jacc^bins ,  que  les 
air^iés  rendus  comre;inQi  au  vs^^9fi  dei'Artid|^  ^  son  règlerp^t 
le p||H.i9fio)ab|e,.(psflp| I9BPP^ î  v^^if^^s^m  fût  pro: 
WDirement  remise;  que  ta  lettre  àson.ooinité  de  présentation 
lui  fAtlue;  elque,  sur  i(^.fuUJ:es.jEait,$.juijyeraieQt  articulés  i|t 

ai0pé«o((iit^inoï,ji|{Biite.«ii^        _  , 

»  Oui ,  dlç]^,  la  sofiéfé a  éyi  égarée  aQ  point,  qp^flea violé» 
dans  person^  d^  son  ari^vist^  l'article  le  ]4u^  )aipt  4e  son 
ij«|qBf«K^  m  Mfif  ne  j«ipr..4^.«(»«VMidluiiner  a{9Qim  ,se^ 
ntpnbres-sa9sr4tyohrf9i|tepdm.  /  . 

9  4e  «fyH»poMYqir  t«  (twfl  Hfi>.  poipiiifj»>iiiral ,^ia 
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ciflit  que  j'étais  révoluiioDiiiire  avant  la  rëvolnik»  ;  que  f  ai 

noncé  l'assemblée  constiluanio  à  elle-mt^me  ;  que  je  l'ai  accusce 
lians  ravis  que  je  lui  fis  distribuer  le  14  juillet  17i^,  d'être  aris- 
tocrate» traître  y  parjare;  et  qoe  je  lui  proposais  dans  le  même 
avis  les  mêmes  mesures  de  salot  pnblic  que  celles  qui  forent  în- 
complétemeul  exécutées  le  10  aoùi  171)2  et  jours suivans.  Tu  sais 
qae  je  n'ai  pas  cessé  de  professer  le  même  système»  et  d'écrire 
la  même  doctrine  dàîÉs  lès'i^^  lleii  plhVôirii^Y^^ 
législative,  et  que  le  guuvci  nemeut  revoluiionnaire  que  j'ai  donné 
à  la  suite  de  ines  ëniretiens  do  père  Gérard,  seul  capable  de 
'  sauver  la  chose  publique ,  s'èxécnte  iQ)6UiHd1iul  suMititle  plan' 
que  j'en  ai  tracé.  Tu  dois  savoir  que  j  euiis  inscrit  daos  la  liste 
de^proscription  du  château  des  Tuileries  et  de  ses  adhérans.  lIsT 
n*en  tire  ni  vànit!è^  Ki  mériteV  ni  (;loire/  ét  Mèompem^  ;  mon 
cœur  s'en  satisfait;  mou  seul  regret  est  de  n'avoir  pu  fiaire 

mieux.'    '      ^. .  ;  hi,  .  a.. 

»  Gomme  arduTiste  de  la  société,  mon  premier  soin  fbt  d'as- 
surer sa  correspondanee ,  dont  le  concierge  avec  quelques  com- 
mis fusait  UQ  trafic  si  funeste  à  la  chose  publique.  Demande  à 
Fabpe  •  seeréiiire,  à  Fémr»  trésorier,  à  Lananetqiielqnes  an»' 
très ,  leur  témoignage  sur  ce  fait ,  et  combien  mes  mesures  ré* 
pressives  ont  excité  contre  moi  de  haines,  de  trames,  de  persé- 
cutions de  la  part  de  ce  oonderge  et  de  ses  amis,  dévoués  à  Ro- 
land et  è  la  faction  royaliste. 

>  Comme  archiviste,  je  me  suis  cru  obligé  de  voter  pour  que 
le/oHTiMiiile  (ailoiita^iie  fût  imprimé  an  rabais ,  afind'éooBoniî» 
séries  fonds  de  la  société ,  necaUée  alors  de  dettes,  le  dis  à  Mioo- 
ias,  en  laveur  duquel  j'étais  prévenu,  par  la  raison  que  je  savais 
qu'il  avait  été  ton  secrétaire»  etqnein  prenab  intérêt  à  son  sort  : 
je  lui  disqu*étant  en  possession  d'Imprimer  le  journal,  la  préfé- 
rence lui  était  due  ;  mais  que  la  société  devait  trop  pour  ne  pas 
accepter  ks  offres  de  Pévrier,i|tfrëlillèntderinipriitteràni(N 
moins  que  lui,  àqtfoi11coiisentH.TttBemHraist'imagineroQfliH 
bien,  depuis  cette  époque ,  ce  Nicolas  a  vomi ,  en  ma  présence  , 
d'injures  grossières  contre  moi,  jiMqn'à  me  faire  un  crime  de 
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s'avoir  écrit  pour  éire  appelé  à  )a  Convention  nationale.  A  la  fin , 
je  me  crus  obligé ,  en  ma  qualité  d'archiviste,  de  le  menacer  de 
le  dénoncer  à  la  société^  et  de  l'en  fuire  exclure ,  car  qui  offense 
son  premier  officier,  offense  la  société  t  lle-méme.  Je  De  l'ai  ni  ne 
Faurais  cependant  pas  faii.  Quelques  jours  après  ,  la  conjuration 
contre  moi  éclata ,  ei  les  mesuras  furent  si  bien  combinées  que  je 
fus  exclus  de  la  société  sans  avoir  été  entendu  ,  ni  pu  Tétre. 

»  Ce  qui  me  frapi^e  le  plus  d'horreur  et  d'indijjnation ,  c'est 
d'entendre  Renaudin  citer  Nicolas  H  autres  jacobins  dont  le  nom 
m'est  échappé ,  pour  témoins  de  propos  dont  il  m'accusait,  que 
le  tribunal  révolutionnai! e  allait  encore  poignarder  l'Égalité, 
ci-devant  duc  d'Orléans.  Quel  excès  de  sct^léi  aiesse  ne  prouve 
pas,  dans  les  témoins  cités  ,  une  imposture  aussi  noire  î  Mais, 
quel  étrange  aveuglement  !  Ma  dernière  adresse  aux  républicains 
du  département  et  des  arnjéfs,  repousse  cette  ca'omnie  atroce  , 
et  je  suis  dans  le  cas  de  produire  des  témoins  moins  suspects , 
d'avoir  tenu  un  langage  tout  contraire  aux  propos  dont  Kenaudin 
m'a  accusé  ,  sur  le  compte  de  ce  chef  conspirateur. 

>  La  citoyenne  Duplay  nous  dit,  chez  elle,  à  table ,  que  Ni- 
colas était  à  la  téte  de  cette  trame. 

»  Je  t'ai  marqué  le  refus  (jue  le  con»ité  de  présentation  m'avait 
fait  de  me  donner  copie  de  ta  lettre ,  et  ce  fut  sur  la  proposition 
de  Hausser,  ci-devant  Renaudin ,  que  le  comité  passa  à  l'ordre 
du  jour.  Ce  comité  a  commis  l'infidélité  de  supprimer  ta  lettre 
dans  son  rapport.  On  m'a  appris  ensuite  que  je  n'avais  été  exclu 
de  la  société  que  parce  qu'on  avait  dit  que  j'avais  tourné  en  ridi- 
cule le  tribunal  criminel  du  département,  et  que  je  m'étais  inté- 
ressé pour  des  émigrés.  Grand  Dieu!  faut-il  que  des  actes  de 
venu  soient  changés  en  crimes  par  des  jacobins  î  Oui ,  des  actes 
de  vertu  :  je  n'en  ai  jamais  commis  ni  n'en  commettrai  jamais 
d'autres  tant  que  je  vivrai,  en  dépit  des  méchans. 

>  Je  te  prie  donc  de  faire  la  demande  à  la  société ,  que  j'ai  re- 
proché à  Couthon  de  n'avoir  point  faite.  —  Salui  et  fraternité. 

»  Je  ne  t'apporte  que  des  faits  :  qu'ils  seraient  odieux  s'ils 
étaient  rapprochés  des  principes  républicainî»  !  —  Boisset.  » 
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M»  Robespierre  l'cûrié, 

«  Monsieur,  je  vous  écris  sans  avoir  l'honneur  de  vous  con- 
fHiitre  persoooeUfia^t,  parce  que  je  vous  voi«  occuper  daas  Ja 
nSvplutioD  française  ni^e  plaœ  dite  pour  noUm  la  ooi|^ance 
d'un  pairioie,  qui  1-ait  ses  inquiétudes  particulières  desdofi^^ 
dlii  menacent  la  prospérilé  publique. 

f  f  ai  vn  arriver  hier  la  veto  royal  »  ei  en  même  temps  Ica  asai» 
fnats  baisser  k  trente  pour  cent  de  perte.  J'ai  vu ,  dans  la  partie 
aijUninisirative,  une  Joie  réelle  mêlée  d'une  inquiétude  hypocrite^ 
/pi  9iiig(9it  politiquement  la  frayeur  du  peuple  àrarrivéa  de  ça 
monstre.  J'ai  vq  un  ëpaocnissement  de  satisfiiction ,  mêlée  d'un 
p^  jie  férpci^y  sur  la  physionomie  des  papistes  intolér^s,  avec 
up  air  de  croisade  et  de  oompiot.  J'ai  vu  la  minorité  des  o0iciefa 
de  groupes  de  hgne  abandonner  presque  tous  le  jeu  { ressource 
4^cieux  qui  s'ennuient  parce  qu'elle  leur  sert  de  distraction 
pour  se  passer  alteroatiyweiit,  dans  des  conversatio^ji  caiMuir 
b^  »  ce  mol  intopal  veto^  et  l'appeler  leur  sauveur^  J'ai  vu  des 
commissionnaires  portant  partout  ct^Ue  nouvelle  meurtrière,  et 
IfiyiMuit  avec  dérision  les  patriotes  à  ociiiexa'  /a^oncitoiidoitaie 
par  Ip  roi  au  décret  (qu'il  a  paralysé  ).  J'ai  vu  se  foire  des  TÎsilaa 
let  des  ra^seniblemens  qui  annoncent  le  réveil  d'un  parti  puissant, 
^poaséqvefflmentdangereiixdansi'accroissement.de^nioyens» 
J'ai  TU  quelques  essais  d'insnlte$  à  la  loi»  qui  purent  peut-ém 
été  représeniés  comme  les  suites  d'une  absence  de  raison  occa- 
sionnée par  l'ivresse,  mais  qui  genneoi  de  fait  à  un  plan  vaste  et 
réfléchi  d'une  désunion  sanguinaire.  J'ai  cru  pressentir  un  refroi- 
dissemeni  nécessaire  dans  le  puirioiidme  de  tous  ceux  que  le  be- 
ilOifl  et  la  OMsère  absolue  forceront  a  maudire  les  circonstances 
qui  les  affament.  Je  sais  que  les  chefis  des  traîtres  d*outre*R|iûi 
savaient  avant  nous  la  démarche  du  roi  auprès  de  Tasseniblée 
naijopale ,  ^a  réponse  et  l'apposition  de  son  veio:  Je  sais  qu'ils 
ont  accueilli  cette  réponse  comme  un  bic«fei| ,  et  qu'ils  dat^t 
de  là  lei|r  réip^ullation.  Je  sais  que,  dans  tous  les  cabinets  de^ 
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roist  on  appuie  actaeltement ,  avec  urne  activité  extraorcKntiFe« 

)e  projet  d. embraser  l'empire  français  :  que,  dans  içuie  )^ 
Fi^nc^  »  ^  çqq^  adi^l^^ira^fis  yoient  avec  beaucoup  4e  p^e 
ces  sociétés  d'amis  de  la  Goostitution,  qui  iessarveillent ,  et  qui 

sont  cepeDcJant^  selon  moi|  les  seuU  c-anuux  ([ui  tr^osmeil^pl  Jb^ 

j|^jîl^|ij^ie  saps  «ouill^^^ 

I  ^^«roîs  savoir  qii'6n  projette,  sous  des  vues  perfides»  un  arme- 
Bient  ei  la  mise  tn  campagDc  hors  dos  li  oniii'res  de  plusieurs 
P^l^çri^  (^'j)ogwDu^^  qu'on  entretient  d^  n^éfpe  la  ^oiQiefiiiitiçjd  ^ 
tfonbles  intérieurs  »  |a  dilapidation  des  deniers  ptt|)lîc8  ;  qu'on 
mêlera  le  tout  parmi  les  nianite^tes  ainpliibologiques  de  Tcnipe- 
fpif  ^  ji^  (9^yeriurie|»  entoriiite  des>  aulr^  piiiisanip^»  afin 
qa'aa  moment  pj^  ces  révoltes  seraient  en  action  »  une  p§Ml^ 
émeuie,  faite  à  propos  aux  cours  des  Tuileries,  motive  la  fuite  du 
l^j^^^jfC  y  qui  ira  préparer  si^r  ^ûs  frou itères  »  au  milieu  de 
ses  armées  et  de  ses  proclamations  conciliatoires ,  rentrée  Ifioip- 
phanle  d'un  despotisme  voilé  qui  s'asseoira  sur  un  trône  banque- 
|){||j§fi|Ç|p9^yrira  les  droits  de  1  homme  et  la  France  d'arrêté  de 
f^T^  ^  ^  proscription.  J'en  iniduis  de  [à  que»  si  le  pouvoir  egté^ 
cntîf  continue  d'exister  sans  modification,  la  France  sera  d'a- 
bord le  théâtre  de  l'anarchie,  puis  celui  des  massacres,  pui» 
cdni  delà  misère,  puis  celui  d'esclaves  enchainés  auxquels  on 
lie  laissera  de^  la  vie  que  le  seaciment  de  la  donleuri  le  voils 
adressa  ce  qui  me  vient  d'idées  en  ce  moment  sur  la  cho^e 
l^bliqne,  parce  que  j'ai  besoin  de  les  épancher,  et  qile  j'ai 
besoin  d'un  homme  prudent  qui  me  ju^je.  Je  dis  prudent; 
ei^^jce,  mot,  je  vous  observe  que  n'éiant  Franç>ais  que  par 
m^fi  f^ç^ff^^  la  Goi^iitu^on^  ma  Êin^ile  et  m^  biens  ^t 
hors  du  royaume ,  et  le  tyran  qui  saurait  que  je  ne  le  préfère  pas 
aux  droits  de  riiouime,  pourrait  en  tirer  indirectement  veu- 

jmfP^  MP^  m  ^Hie  je 

.  vous  prie  de  ne  le  conununiquer  qu'en  nécessité. 

>  Lasociélé  des  amis  de  la  Constitution  de  cette  ville ,  dont  Je 
fJ^ÇéWte  %f?S(PF^P9n4f^  mq^çniPCi^  aqr»ft  penfré^e, 

jliP  S!^  R9'o*9^  ^®       >        ^^^^  4'^  bomm^fieçpB- 
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fiance  à  Paris  qui  voulût  vérifier  les  envois  qu'elle  y  fait,  tant  à 
rassemblée  nationale  qu'à  nos  frères  séant  aox  Jacobins  »  car  je 
pense  qu'il  se  fera  beaucoup  de  soustractions  »  tant  dans  les  bo- 
réaux que  par  ceux  qui  aeront  charjjés  des  remises ,  et  cet 
bomme»  il  faudrait  que  ce  fût  un  fidèle  ami  delà  Constitution. 

•  Je  croirai  à  TeiagératioD  de  mes  idées,  si  elles  ne  sont  pas 
conformes  aux  vôtres  ;  mais ,  en  attendant ,  je  pense  qu^il  est  de 
la  plus  haute  importance  de  revêtir,  par  des  moyens  extraordi- 
naires t  rassemblée  nationale  de  toute  la  confiance  posnble,  et 
ce  doit  être  la  tâche  des  sociétés  patriotes.  Paris  seul ,  selon  moi , 
peut  sauver  la  France  ;  mais,  dans  ce  moment  de  crise,  il  im- 
porte que  rassemblée  nationale  soit  son  point  de  ralUement,  H 
qu'elle  seule  puisse  à  la  ibis  le  contenir  et  rébranler. 

>  Je  suis  très  -  fraiernellemeni  votre  frère  et  votre  ami , 
Ph.  SiHOND,  vice-épitcopat  d»  Btts-jRAiii»  rue  dei  Prètre$p  moi- 
soit  WeiUr. 

•  SinblMMin*  st  ai  déoMÉbN  ITM. 

>  P,  S.  11  circule  actuellement,  avec  une  profusion  dangereuse 
pour  le  bien  pobHc,  des  libelles  atroces  contre  la  aiodété  dea 
nnis  delà  Gonstitntioo ,  séant  aux  Jacobins  ,*  et  ils  sont  très-bien 
conçus,  selon  moi ,  pour  diviser  l'opinion  publique  n.  > 

Lié  ggmiiot  ds  ta  f»éuu  de  SêùuJmu  (Laê-u^immÊt),  m 
cHùifm  Mêxmà&m  Bobofiune,  tUfnuideUCÊiÊifaUiam  Mio» 
mis. 

f  Citoyen  représentant,  c'est  comme  syndics  chargés  an  nom 
de  la  paroisse  de  Saint  Just,  dans  la  municipalité  et  canton 

d*A  ,  district  de  Villeneuve,  dëpartement  Lot-et-Garonne , 

que  Aous  avons  rhonneur  denoosadresser  àtoi  comme  fhomme 
juste  et  vertueux. 

>  Nous  sommes  dans  la  plus  grande  désolation  et  nous  venons 
déposer  notre  affliction  en0*e  tes  mains.  Nous  avons  crn  par 
l'art.  7  des  Droits  de  l'Homme,  qu'il  nous  aurait  été  libre  d'exer- 
cer notre  culte  catholique  ;  nous  trouvions  la  garantie  de  culte 
dans  la  Gmstitution  ;  par  ton  organe  même ,  la  Convention  naiio* 
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nale  rendit  le  18  trimaire  un  décret  qui  défeod  toute  violence  tt 
même  tonte  .memre  contraire  à  la  liberté  des  eoltes;  mi  antre 

décret  laisse  aox  paroisses  une  cloche ,  et  aujourd*hili  cette  lî- 
htf^ljff^^J^^  ipalgrë  la  C;(»|l^t^tiqn , 

i|MÎ^]esdteilS4nQose«tdtée;nnarré^  MOMfr 
tîer  de  la  Lozère ,  représentant  du  peuple ,  vient  de  pandtre,  et 
d^  il  est  eii^té  :  lies  é^;lises  sont  ierinée^»  cloches  descen- 
dnes,  nons  iomm^  fttns  culte  ;  nous  toaunes  d^  llufiietion  la. 
plus  profonde  :  nous  te  faisons  passer  cet  arrêté ,  et  tu  te  con- 
yajiiçr^  qu'il  est  contraii'e  aux  deci;eu»  de  la  Convention ,  qui 
e9C^aq|lM^]KHW8ole»  auxquels  nous  nous  sommes  toqonrs  oon- 
forinéset  auxquels ,  en  bons  républicains,  npn^.  nons.jçopfprme- 
rons  toujours. 

Rnpmlii  de  confiance  en  ton  iqnité,  dioyen  représentant, 
noos  te  conjurons ,  les  larmes  aux  yeux  et  au  nom  de  la  reli^on, 

de  nous  être  iîavorabie  :  nous  ne  demandons  que  la  iusiice  ;  nous 
ne  tenons  ponit  aux  exercices  extérieurs  comme  proçwUnut 
nons  Vavoos  jamais  été  fanatisés,  ayant  toujours  été  paisibles; 

mais  si  par  ton  canal  nous  pouviuns  conserver  le  culte  public  dans 
rii^éri^  de  nos  églises  et  noure  q|ocbe  comme  le  signal  pour 
nous  y  rendre,  nouii  te  bénirions  à  jamais;  ce  bienfisit  serait 

({ravé  dans  nos  cœurs  et  tu  uou6  porleraib  a  une  reconnaissance 
étern^. 

»  Signé  P.  Gosns ,  LAnocnn ,  Asrax.  » 
ASM-Jort,  ISfttfeisêtrnildstanépubHqae,  opMfltMWMt. 

PLAGAED. 

uMifi.  éfliini. 

HbHeHisr (ielaLosière),  r«préi<»tlaal da peuple cfant Imil^par- 

lemem  de  Lol-et'Garonne  et  des  Landes, 

Considérant  que  de  tous  les  maux  qui  ont  a?ili  rhonmw  on  con- 
tribué à  son  malheur,  il  n'en  est  point  dont  on  ait  plus  à  se  plain« 
dreqne  le  fsnatismeet  la  superstition  i  qqec  est  par  eux  que  tons 
les  antres  fléaux derhnmanhé,  tels  que  le  despotisme,  la royanié, 
la  féodalité,  l'usurpation  et  autres  dont  l'énumération  serait  trop 
longue ,  se  sont  établis  ;  que  dans  une  républiqim  fondée  sur  les 
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bàÉe»  éeule^de  M  rabab ,  de  la  ju$(i6? ,  âè  l'^{jâlité,  dë  Ul  VbéM 
et  des  autres  vertus,  les  hommes  doivent  se  conduire  eux-mê- 
mes à  ce  point  où  leur  véritable  dignité  et  leur  bonheur  sont 
poor  fonjoiirs  à  Fabri  de  tonte  atteinte  ;  que  ce  point  n'en  «iltrt 
que  le  culte  de  la  raison  et  des  maximes  éternelles  qu'eHe  indi- 
que à  tous  les  hommes  qui  veulent  être  libres  et  heureux;  que 
pour  le  bonhenr  des  Français  «  il  ne  leor  manque  que  VàUén.* 
ère  ce  htn  dont  on  se  glorttle  d^à  ém  les  principales  parties  dé 
la  Répuplique  ;  et  qu'enfin  s'il  existe  dans  les  antres  quelque 
cause  qui  l'entrave,  il  hut  la  faire  cesser  par  tons  les  moyens' 
iddfqtfés  par  la  loi  et  par  les  lumières  de  faf  raisoii  ;  traiter  par 
suite  comme  mauvais  citoyens  ceux  qui  s'y  opposeraient. 
Arrête  ce  qui  suit  : 

Ant.  I.  Les  (firectoires  dé  district  dafift  IH  dëpârlemens  de 

Lot-et-Garonne  et  des  Landes  nous  adresseront  sans  deiai  l'état 
des  communes  qui  ont  renoncé  à  leur  cuite  public ,  et  qui  ont 
âévédins  leui^  ëgiises  des  templesft  la  raisoil. 

^.  Bs  nous  adresseront  encore  fétat  des  évéques ,  curés, 
vicaires  et  autres  miDi;>tres  du  culte  qui  ont  abdiqué  leur  état. 

5.  Les  décades  seront  scrupuleusement  suivies  dans  les  teià- 
ples  pour  célébrer  la  révohitloo  et  la  réf^énératlon  nniversèlfe  dés 
Français.  Tous  les  bons  citoyens  sont  priés  d'y  assister,  ainsi 
que  les  sodélés  populaires  et  les  fonctionnaires  publics;  ûs  sont 
^lement  invités  h  y  prononoer  en  public  des  discours  animés  de 
Tamour  de  la  fibei  té,  de  lej^aliiti,  de  la  patrie  et  dignes  en  tout 
du  culte  de  la  raison.  Ces  fêtes  seront  toujours  terminées  par  un 
cbantd*hymnes patriotiques;  et  dans  les  discours  on  n'oubliera  pat 
de  rapperer  tes  époques  mémorables  de  la  révolution,  et  de  ren- 
dre compte  des  événemens  qui  servent  à  son  succès. 

4wUn'eiiatera  qu'une  cloche  dans  les  temples  élevés  i  II  rai- 
se»;  tentes  celles  qui  se  trouvent  dans  tes  édifices  non  consacré^ 
à  ce  culte  seront  descendues  de  suite  à  la  dilf{]fence  des  nranîd- 
paiités,  et  transportées,  sons  ienr  reapensrfliiUté^-  an cheMieadft 
distrid;  eHes  eu  infarmemi  de  sn'telesadiMstrationf  âti 
mêmes  cbefs-lieux  ;  celfes-ci  nous  en  rendront  compte. 
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5.  ^daBsleftoommHBe&îiaiirveiiait  quelqHesagHftUfiBâ  oiim 
tMMM  «Mhéspirfo  pMBkm  ûufÊMkM,  etmttfpÂêàêtMê 

reooDDos  les  auteurs  ou  complices ,  èdfotamiiieot  fttinistréitfff 
eulte  qui  n'auront  pas  abdique  lear  étal  «  en  seront  responsables; 

compte,  pour  savoir  s'ils  n'orit  pas  eoiouru  d  autres  peines.  ' 

g€ni,  urnem*^ns  et  autres  objets  provenant  de  fa  dépouille  des 
églises}  61  qoeie a  étélear  destinatioa;  ie  mène  dompte  conti- 

7.  Le  présent  arrête  sera  imprimé  de  suite  à  la  à'ilt^^ête  des 
directoires  xies  départeoiens  de  Lot-et-Garonoe  et  des  Landes, 

do  district,  et  par  ces  derniers  aux  municipalités  de  léur  àrron- 
disfiemeut ,  pour  y  être  lu ,  publié  el  aklictM».  lia  noua  en  ceriifie- 
tmà  la  réeei^o^sniB débif obion  «1  o# qéfk  ébwmÊ^i  iM 
qmmm éÉéoÊèom^   -i^^i-: 

Fuit  à  MaiÉunde,  le  ^7  pIvfMse ,  I  an  11  de  la  République.  — 
^gmé  lIoMnmn*      Pm  tt  nspréimkm  ifo  peiêplÊ  i 
hMMmi  8t€fi9mre, 

Ceriilié  conforme  à  l'original ,  le  seereiaire  général  du  dépar- 
mm  de  Loi-et-Gmiiiie.  ^  Siffné  ihcsÉT. 

LeUredeCmumàBobtipinre. 

OM,  diM  te  BH-BMoe,  ee  17  DMe ,  Fan  2  de  la  AépsNiqot , 
«M»  iadIfWlia  ttî^téMite^ 

«  Incorruptible  représentant,  tu  pardonneras  sans  doute  à  un 
r^oblIcaiB  dont  le  dvisme  t'est  oonn» ,  do  temps  mtee  de  11 
première  assemblée  oonstlmante ,  d'interrompre  un  instant  tes 
précieux  momens  :  je  te  dirai  donc  que  les  larmes  de  mon  épouse 
et  de  mes  trois  fiiles  m'ayant  empêché  de  partir  dans  la  l^;ion  des 
Alpes,  lorsque  to  votrios  bien  ffaitéresser  pour  moi  auprès  dè 
Cliàieauneuf ,  ton  collègue,  la  patrie  et  la  liberté  étant  devenues 
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depuis  et  de  plus  en  plus  dans  le  plus  g^rand  péril,  par  l'exécrable 
guerre  de  la  Vendée  ;  voulant  voler  à  leurs  secours  dans  ces  con- 
trées fanatisées ,  je  n'ai  écrit  et  pnhrcanniOD  épouse  «iNNirénfir 
le  premier iDOonfénient,  qu'après  étreptrti.  ifontSMiiiiie»  tel  à 
exterminer  le  restant  des  chouans  enfouis  data  des  6oû  ;  ie  samg 
îmfm  des  prêtres  et  des  aristocrates  abreuve  donc  nos  sUUms  dm» 
Us  campagneSf  et  rmsseUe  à  groMds  ftousar  les  éehafaaét  dam  moa 
âtés.  Juge  quel  spectacle  est-ce  pour  un  républicain  animé,  comme 
fe  ie  suis,  d»  pUu  pur  amour  et  du  feu  te  plus  sacré  de  UUbarté 
et  de  la  pairie  qm  Mte  dans  mes  vànes!  J'm  oombitla  à  phw 
de  dix  batailles ,  particulièrement  à  iMartif^ni  ,  Vihié ,  Coron ,  en 
tiraillear,  Graou,  Doi ,  etc.»  sans  compter  la  procession  que  nom 
lenr  Ames  depuis  Angers  jusqu'à  Ancenis.  Mais  doit-on  oonptar 
le  nombre  des  combats?  Les  dangers  personnels  ne  sont  rien 
quand  ceux  de  la  patrie  sont ,  comme  ils  l'étaient  alors»  dans  le 
plus  éminent  péril. 

•  Néanmoins  la  campagne  glorieuse  de  la  Vendée  m'a  cruelle» 
ment  fatigué;  tu  jetteras ,  je  t'en  conjure»  un  coup  d'œd  sur  mon 
mémoire,  le  ne  t'en  dirai  pas  davantage»  sinon  que  Im  prême, 
nom  qttt  deifrait  être  à  jamahi  protcrit  y  qui,  par  cela  même  qu^le 
sont  prêtres ,  sont  et  ne  peuvent  être  que  plus  ou  moins  scélérats  ^ 
sont  des  intrigans  qni  briguent  et  occupent  presque  tootSi  les 
plaoes  à  Laval.  Bissy,  ton  collègue,  malgré  mes  certilieaiB  »  ne  - 
me  connaissait  pas  assez,  disait-il»  n'ayant  pas  de  recommanda- 
tion  »  par  écrit  »  d'ancon  de  ses  eollègoes»  pour  me  nommer  date 
une  des  commissions  militaires  :  eh  bien  I  ce  sont,  la  plupart  » 
tons  prêtres  et  curés  qui  les  composent  ;  au  grand  scandale  et 
mnrmnre  des  patriotes.  Tu  vois  mon  mémoire;  je  ne  puis  m'en- 
primer  davantage,  sinon  qu'ici,  avec  ta  recommandation  à  b 
main,  je  pourrai,  dans  des  occasions,  nie  présenter  ù  tes  collè- 
gues près  nos  armées  ou  aux  généraux.  £taot4  plus  de  soixante 
lienes  de  mon  pays ,  j'ai  besoin  de  ton  seoonrs.  Tu  a  d^à  en  des 
bontés  pour  moi ,  je  te  prie  de  les  cominuer  à  nn  père  de  famille» 
qui  ne  veut  rentrer,  ainsi  que  mes  deux  fils ,  dans  nos  foyers , 
que  lorsque  les  tyrans  d'Ëurope  seront  tous  extirpés.  Vive  la 
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IMpiMkmf  um»  iidiiinihki  m  iiHmlriMÉhin  t  —  Mu  tt  fritir* 

ûiié.  —  ^gné ,  Ck>csiii.  • 

VaiUer  à  AoAeipierre. 

PMriMr  to  f  1  •vra  de  Ite  4  #li  AM. 

»  Vertueux  et  génëreax  ami,  U  lettre  affectueuse  que  vous 
moi  de  m'ëcrire  eiioii  baorno  précieux  a  àcaiiiié  ktplaiai 
de  moB  âme.  le  la  n^aiderai  conâne  im  nommieiit  glorieiiXy-car 
rien  ne  peut  être  plus  honorable  à  un  anuuit  de  la  liberté  que  Ta* 
■iitié  de  BobenNemtBt  VMm  loampiéâable  de  œ  tribim  m- 
èomspMB  du  peuple.  Je  vooaai  d^à  dit ,  cowafen  frère'd'ar- 
mes,  que  j'étais  avare  de  la  louange;  mais  pardonnei  à  une  ef- 
teion  de  ooenr  qq^  je  ne  suis  pia  le  matire  de  eoeteoir.  La 'M* 
délé  de  PwM  B^vah  aoBonoé  celle  fiifevr  ;  j'en  ëiab  eBoore  plM 
ifl^Nitient  qu'enorgueilli.  Recevez  donc  mon  remerclment ,  et 
cakuiez  »  s'il  se  peut,  Téleiidue  et  la  vivadié  de  ma  reconaai»» 
«■ce. 

•  Notre  situation  ,  mon  cher  coUègne,  nes'est  point  améliorée, 
ni  par  le  changement  du  ministère ,  ni  par  la  mon  de  l'egiperenr» 
itt  par  lea  trionpbea  des  întrëpîdea  Jaool^ 

une  extrémité  de  Tempire  où  l'esprit  public  ne  saurait  prévaloir 
aitAtsur  les  ravages  du  fanatisme,  les  amorces  de  l'intérêt,  lea 
leçoH  derégoiime,leapmiigeidel»vaiiîié;det  téieandeà  et 
incandescentes  goûtent  raronent  le  ael  de  la  philosophie  oo  de  la 
raison,  il  n'a  donc  pas  été  diflicilei  nn  ministère  perfide  et  mal- 
wOaot  d'y  corronipre  loua  tes  pon?oira  sttbordboaés  et  d'y  agi* 
ter  4es  lerebea  de  la  guerre  dfile. 

•  Vous  verrez,  cher  et  vertueux  ami ,  par  la  nouvelle  adresse 
qae  notre  aocîélé  ?i^t  d*envoyer  à  la  aociéié-mère,  l'état  ddplo 
raUe  de  ce  dépanmant  et  de  notre  inie  en  particnlier.  Noaa  loi 
proposons  les  moyens' de  venir  à  notre  secours;  peut-élre  en  dé- 
oo«frira4-elle  de  jpinaefiicaoes  dans  sa  sagesse»  penikétre  voire 
aèleésiau^pnern-t^  departlealienTle  nMlime^  à 
cette  bonne  voionté  que  vous  m'exprimez  avec  tant  d'affection. 

i  11  anffit  de  vcwa  dire  que  les  brigands  dont  l'aristocratie  noua 

T.  XXXV.  ^ 
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«Bf  iroBoe  M  ÈouiJêtUi  ÔB  promener  mfl  lêlè  itlm.lin  Mi  an 
mois  »  qu'ils  en  ont  reçu  lesalaire  et  qoils  l'ètilirigéliCè  te  |mMP. 

>  Vous  savez  que  nous  avons  appris  ensemble  à  braver  la  mort 
et  que  ces  menaces  ne  sauraienl  m'atieindre.  Je  ne  vous  en  parie 
que  pbttr  iùùà  àttacher  k  une  ealisé  6ù  p«it  être  lié  le  sort  de 
l'empire ,  et  c'est  sous  cet  unique  rapport  que  j'y  mets  ixtt  dTar^ 
deur  et  de  perUnaciié. . 

•  ie  i|B  mx  pas  mis  diarger  id  des  diteries  l^ièees  ifM 
adrenoos  par  le  eodrrier  à  la  soei^ë,  mais  J'êspèN  tt  Je  suis 
bien^  sûr  que  vous  ne  dédai^^nerez  pas  d'tn  |)rendre  connais^aoce 
es d'emnioer en  lotreiafear, atec celle doqnence mâle  ei6i- 
eiio  qai  ymmM  ordiBaure  ^  les  adfl^ades  et  raoMté  des  mis 
amifl  de  la  coosiitution. 

9  La  patriotisaw  réoeat  de  M  •  Gaston  »  et  Tatteauiiotl  qlil  mm 
enaéiedeDiiééi  n'ataient  pu  efifaeeMoatàeoopladéiBMa^ 
DOns  inspiraient  de  fèciieux  souvenirs ,  et  de  mauvais  services 
rendus.  I^ous  nous  étions  wi  peu  exaspérés  pour  justifier  eeise 
définis  ;  mais  les  éloges  qÉ'il  a  reçilade  aes  ooHègoea,  ecdela 
sociélé,  t'ont  entièrement  effacée  ;  nous  lui  rendons  de  cela  seul 
AOtre  estime  et  notre  amitié.  YeuiUez  lui  en  garantir  le  umdoî- 

»  Nous  avons  reçu  et  adniire  vos  sublimes  discours  ;  ils  nous 
sunt  parvenas  en  leur  temps^  ils  ont  été  couverts  d'applnadims 
ÉMSs,  etnoiresedéiéeaalWtydaMSonpmèa-ferlMliiaMh 
tion  honorable  qu'ils  méritent.  J'ajoute  que  voire  portrait  a  été 
placé  àsas  notre  salle  à  cèté  de  œux  de  Pétion  et  de  Mirabeau» 
et  qu'il  y  reçoit  l'hommage  journalier  des  amis  de  le  liberté  et 
des  admirateurs  des  f][rands  hommes.  —  Je  suis ,  mon  cher  et 
illustre  collègue,  avec  les  tendres  sentimens  que  ?ous  avetsi 
btaei  m'ittspirer» toire  meMeur  ami.  ^Signât  Vinma.  > 

La  suscription  porte  : 

«  Recommandée  au  comité  de  <K>rrespondai^oe«  • 
'A  meMisiar  AoéeipiMTfi  nianlve  de  i'esIseiéitfaiiaiioiMls  MU* 

sfiittofiis^  et  de  ta  êocUté  det  omis  de  Ut  cuiwf îltaioit  de  Parit, 
à  Pom. 
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Projet  lie  décret  de  ia  matn  de  Meepum. 

tfMfitk»  eneoreëié  jugé,  que  de^teotaiivett  avaient  été  faites 
pour  exciter  îles  émeutes  aristocratiques  alarmaates  pour  la  tran- 
quillitépiiUiquo;.  • 


>  CoQsidéraot  que  le  glaive  de  ia  loi  ue  paiait.atleiudre  ave(î 
teiiité  que  la  téle  des  ooii|)ables  obaciirs^  tandis  que  las  jugameta 
de  grande  criminels  éprouvent  des  lenteurs  qoi  donnent  nn  Ubm 
cours  à  i'iatrigue ,  à  i' imposture  et  à  l'audace  contre  révolutiofi^ 
naire; 

t  Considérant  qu'il  est  ègaleroeot  absnrde  et  eœitraire  à  fin- 
slitution  du  tribunal  révolutionnaire  de  soumettre  à  des  procé* 

dores  étemelles  des  crimes  ,  , 

.  on  une  nation  èntière  est  accnsairice 

"s 

et  oii  r univers  es>t  témoin  ; 

« 

»  Itécriie.cëqui  èilit  : 
'   i  S'U  ârrîve  que  le  ju[;ement  d'une  aflBiire  portée  au  tribunM 

ré>ulutioDnaire  ait  été  prolongé  trois  jours ,  le  président  ouvrira 
la  aéabce  suivante  en  deifoandàDt  aux  jurés  ^  leur  consdebce  est 
sUffisaihmêni  édaîrée. 

>  Si  les  jurés  répondent  oui,  il  sera  procédé  su r-le  champ  au 
Jugement» 

I  Lè  préftidetit  ne  souffrira  aucune*  espète  d'ittttilipenntion  Hi 

d'ibcident  couiraii  e  aux  dispositions  de  la  présente..  .    .   .  • 

Léttre  de  M.  Hoùeifierre  à  un  anonyme. 

'  •1^»Mftlllilinilf«,rsfatilelkftéîmbliqiM^ 

^  Mon  auii  »  je  n'ai  pas  oublié  un  inslant  »  ni  l'année  du  bhin  » 
ni  nos  deux  cômmissâires.  J*ai  p^is  toutes  les  mesures  nécessai- 
res «  tt  j*ai  lieu  de  croire  qM'aucune  n'a  été  négligée.  Le  comité 
a  adopté  un  plan  'qui  me  parait  très«bien  conçu ,  et  dicié  par  le 
même  esprit  que  celui  qui  a  st  bien  réussi  pourt*armée  du  )!lord. 
Ce  plan  est  plus  Vàstë  et  (ilus  hardi  que  celui  qui  tonsisie  à  dé- 
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fendre  les  différeDs  poiois  du  territoire ,  avec  différais  corps 
d*armée.  il  est  aussi  plus  sage  et  atteint  seul  le  but.  Ciraat»  qui 
DoweDapréBeiitérîdée»  fousa  (k|jà  teitpovr  tom  le  déve- 
lopper. Nous  vous  enverrons  ce  collcgue  dans  peu  de  jours  pour 
mieux  voua  expliquer  nos  idées,  si  vous  ne  les  avez  pas  entière* 
meai  aaiaies.  Nom  Gompipns  beaucoup  sor  rénergie  i|iio  vous 
avez  communiquée  à  Tarmée ,  et  sur  l'activité  que  vous  déployez. 
Pour  moi ,  je  ne  doute  pas  du  succès ,  si  .vous  l'appliquez  à  l'exé- 
cution de  iMMre  |»bB.  Au  aurpYuSt  les  ordres  sont  donnéa  pour 
procurer  à  l'armée  tous  les  ressorts  qui  sont  à  notre  disposition. 
Adieu ,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

i  Si^,  RonaraBUU.  t 

Le  comité  de  êolut  jmblic  ou  âtojfen  6aini-4utt ,  rqjtréwumt  du 

peuple  à  l'armée  du  Nord  (!)• 

«  Piris,  le  6  prairial ,  de  l'an  2  de  la  Répobl^ne  aoe et iodiTiaOïle. 

•  Cher  collègue ,  la  liberté  est  exposée  à  de  nouveaux  da^gait  ; 
les  fsctkma  tè  t éveiHent  avec  un  caractère  plus  alarmant  que  ja- 
mais. Les  rasscmbleuieos  pour  le  beurre,  plus  nombreux  et  plus 
turbulena  que  jamaia  «  iorsqu'ila  ont  le  moina  de  prétextes»  une 
insurrection  dans  les  prisons ,  ()ui  devait  éclater  hier,  les  intrigues 
qui  se  manifestèrent  au  lempi»  d'Uéberi ,  sont  coo^binés  avec  les 
assassinais  toiiéa  à  plusieurs  reprisas  ècmire  des  menibresda  oh 
milé  de  salut  public  ;  les  restes  des  factions ,  ou  plaiôt  les  factions 
toujours  vivantes ,  redoublent  d'audace  tt  de  perfidie.  On  craint 
un,  aoulèvemeot  aristocratique ,  fatal  à  la  liberté.  Le  plus  grand 
des  périls  qui  la  menaceot  eat  à  Paris.  Le  comité  a  besom  de 
réunir  les  lumièi  es  et  l'énergie  de  tons  ses  membres.  Calcule  ai 
rarméedu  £i(ord,  que  tu  as  puissamment  contribué  à  mettre  sur 
le  chemin  de  la  victoire,  peut  se  pasaer  quelques  jours  de  ta  pré- 
sence. INous  te  rempla<;erons,  jusqu'à  ce  que  tu  y  retourne^,  par 
un  repi  éseotant  patriote. 

»  Les  mamèret  eomfMiaiif  le  coaiîfé  de  joittf  piièlie,  atgiiév  R 
a£SPiaERE,  PaiKua,  Cà&mot,  Billaud-Var&mnes,  BAaaiUiB.  • 

(f)  U  iniaBls  ée  cette  lettre  «il  Se  li  oMlB  «s  lobMpIm. 
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Fremère  Liste  de  palriotex,  de  la  main  même  de  Robespierre.  P«* 
tnota  o^anl  des  taUiu  phu  ou  moitu. 

(  Les  notes  sont  de  Courtois.  ) 

Hermaim  (I),  haam  {%  Boehoi,  Payan  l'alné  (SQ,  Payin  te 
jeme  (4) ,  Julien  fils,  Moênne  (5) ,  Jacquier,  le  beao-Mre  de 
Saint-Ju&t,  Lerebours(6),  Moureau  (de  Yauclase)  (7),  Campion, 
TlMtUier»  Gatiean  (8),  Piquet,  loamioi,  Raisson  (9)»  Victor 
Bwas  (derAin  j ,  DefirèBDe  (du  Moiit*Blaiic);  Ptvîer(de'PMl- 
les-FoDtaines )  (10),  Bri:k,  Liégeois,  Rpman-Fonrosa  (ii),  Ju- 
Jien  ( frère  da  dépoté)» Goi]yoB.(frère do  détpoté),  Viet  (de  la 
Drtee  (12),  VrwÊÇom  Foret  (de  la  IMme),  Mathon',  Mliet 
(13),  Mercier  (indiqué  par  Gatteau  pour  Fadmini^traiion),  Fl€u- 
«01(14),  Bernard,  Ubio  (15),  Vteonoi,  Boiaoc  (de  Veaoul), 
GanMrÎD,  Royer,  Lanm,  Foorcade,  Garme^-tamieyi  Sabteyraa 
(16),  Cofinhal  (17),  Lalande .  Arthur  (18).  Laporte  (frère  du 
jwé),  Plaee  <I9),  Achiurd  (^),  Gharigny  (21),  Ltoinun  (!â), 
llwihë  (âS),  FliiDMt,  Ctemau^,  Leoiere(icimiiél  eM), 
Bottin,  Hubert,  Bourdon  (marchand  de  chevaux),  Ilumbert, 

4t)  Vrmimt  da  MfuAjrSms,  uiaiàn  pnnMn  és  rinlériwr,  tl  9mr 
nlMtire  desadmIiiistrttiootëMItt,  poUn  et  des  trUamiii.  JMUM  du 
tribonal à»  nog,  gnillotiDé.  (5  et  4)  L'on,  commissaire  de  notlnictioo  publi- 
que ,  bors  de  la  loi  ;  l'autre ,  agent  national  de  la  c  ^nninno  oouspiratrioe , 

guillotiné.  (5)  Substitut  de  l'agent  national  de  la  commune  couspimtrice ,  guîl'» 
lotiné.  (6)  Membre  du  fameux  comité  dViéculiou  créé  par  les  conspirateurs. 
(7)  Ost  l'oiMSle  du  jeune  Agricol  Viala.  {8)  C  est  ce  patriote  qui  avait  une  guil- 
totioe  pour  cscbet.  (9)  Limonadier,  orqteur  des  Jacobins ,  secrétaire  du  dépar- 
leMiildtPtrii/eoiiHiiistairadefiidiiblMiM  par  déorêi  à  la  dla- 

Me  de  Mtm.  (10)  Gorreipoodiot  d«  Payan.  (1 1)  loge  4e  le  eomHriwhm  md- 
enbiein  d'QraiiiB,  le  ploi  tioioiédeiei.coilè8ÎMSs  afenl,  jeee  do.  trUMiul  da 
dMct  dé  Dyel  (f  î|  Aceantearpidilièiirèt  la  même  conomlnioii.  (1^)  L'ami  de 
Me»,  et  qui  a  tant  figuré  dans  les  soèoes  sanglantes  d'Aim.  (14)  Maire  de 
la  commune  conspiratrioe,  guillotiné.  (15)  Secrétaire  de  la  commune  conspira- 
trice ,  idem.  (16)  Membre  de  la  commission  populsire  de  Paris ,  établie  au  Lou- 
vre. (17)  Membre  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  guilluliué.  (18)  Membre 
de  la  commune  conspiratrice,  idem.  (19)  Dejla  c/immune'de  Thisy,  commandant 
de  bataillon.  (20)  C'est  lui  qui  joue  un  si  graud  i  ùic  dans  les  aUaires  de  Lyoa , 
aiad  qae  nèo  ;  Tboalon ,  Ragot ,  etc. ,  nonmiét  d-eprës.  (Slxllipdlire  de  la 
enrnmhdwi  popniakie  de  Paris.  (SS|  Membre  da  conifiM  de  tnrfeioiaeedîi  dé- 
parlement  de  Paris.  (9)  Un  des ooopéfilettrsde |.  Leboo iâvras. 
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Bengot,  TeorJot,  Boulanger  (24),  Lambeit  (d*£to(|e«),Diiolof  » 
Moiilms  (section  de  la  RëpabUque \  Manban,  Deschamps  (25) , 
Nufjues,  Lfrowx  (de  Bëihune),  Boulhillier  (  de  Béihune),  La- 
marre, Simone»  Lyonnais,  Bugubert,  Simon  (section  de  la 

naît  (27),  R.i{;uL  i'IH),  Màcon  ( cordonnier),  Bouibun  ,  Wcitll» 
jUmiwiit i  s^oades  Piques  )»  Grenard  <â$9),  Beaarieux ,  Lacoste 
fdm),.11iibaat^lnliin4iav6y  ,  Wnséal,  fiandemeot  (98)^^1111- 

bau!oi  (31),  Lfsimple  (  un  nom  raye  ) ,  Jac  quc  s,  Villers,  UiqvM, 
Mii^ ,  Il  ieury  •  ^uUer,  Boulet ,  M^miesvilie ,  ^ocliet  (  iaicliçpié 
ponr  l6i>  Jn|n9Wi  pu^  F#rtstier),  Uedor  Barrèvê,  Ikolanf, 

Cariés  (ancien  sccréiaire d'aml>assade  (,  Dalnias  (  indiqué pai  l.a- 
imUif  fUaJUlenis,  maison. do  Lioa-d' Argent  )^  Sigaut  (xhirurgian 
^SoiaiQba;indMpié|>ar  Laootte,  GralBar  (  ddrqygiéD  »  PéUbéj 

^es  Pyrénées-Orientales),  Bertholoi  (  chirurfrien  de  Keys  ), 
Jjaoïaan  (ôa^^^^inforo^r  dai^ravier  )«  iLa?erdy  ( employé  oomme 
iitiéiiiahBa'rtedans  M  Immux  de  b  jiiailoe4Mk|a#|lar  i^»- 

pagne  K  huliait  (  du  Màns)  pmiF  l'instruction  pulili((uo  ,  indiqué 
f>ar  Lavaa^ur  ),  Verdun  (pour  les  tinaoces  ) ,  Peys  et  KompiUoii 
(deSakiuCalak,  département  de  la  Sarthe),  Blachet  (mdiqaé 
par  Julien),  Reverdy  (de  Baux)  (greffier  du  tribunal  du  dis- 

Aammîe»daiM9McéimMsi»^^  ' 

ÊMméHaKfmbHque^  Pïïfin ,  loli^,  on  Lerebour^i 

Çommimom  tks  ifCiqmf  public$ ,  Lerebours ,  Paillet ,  (ktiifon. 
l'nuuporu  a  mmagfri^, ,  Mathon ,  Ifercier»  |oani|ot. 

(ilf  Employé  afcc  Ronsin  dans  l'armée  rérolutlonn  urp ,  défendu  avec  ip- 
lérêt  par  Robespierre  aui  Jacobins,  et  (Tiiillotinc  le  10  thermidor.  ^25)  Il  a  été 
chargé  de  faire  des  arrestation^.  (26)  (îénéral  de  divisiou  vl  président  de  la 
«NUmliiiiMi  iéTOliilioiiii9lre  à  Goromiioe'Afrrai^ie.  (27)  Fabricapt,  juge  de  la 
«Mnalnloii  r4?olottobujre  d'Orànge.  {28)  MeonMer.  mefubre  #B  l)i^t6  ctffO' 
^vMoû,  (fif)  Nonlire  4e  la  otmmiooepoiihpinilrlçp  e|  ooniUé  d'eiéB||tfoii  ^ 
t  émmui»,  gniltotii^.  cm  Menrtire  de  If  «n^udita 
<ai)  Jiiia.  cm  dfféfiler  de  la  eonwnÏMlnn  pojiaiîlr^  de  viA, 
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A§0Îmlmê  «i  mi  »  Gmma  »  ThsilMep. 

Apfn-Qv'uionncmens ,  Piquet,  Champion ,  Ujimberl. 

Affaires  étrangères ,  Buchot ,  Fourcade. 
Jfoire^  Fleariot. 

— ilnm[ir.v»  J^f»»  Moaa— >  Urfito  W»« 

D^imtimpnt,  Gifnpion  »  Jacquier. 

Troiitèm  Siledei  mimes  individus ,  écrite  par  Bobetpierre , 

mais  plus  détcdUée, 

m 

f  Ueromnn»  hmp^.^l^ir^  et  pro|)ç  t  capable  des  premiers 
mptaif  i  ïkiwm  f  homme  éwpgjgw  et  probe  >  ctpable  des  faao^ 
ten  lii  pfaM  importentet  t  Ftym  Tatuë,  îtoi;  Payan  jeuiie, 
icto,  agent  national  de  ia  commune  de  Paria;  Moënne,  idem 9 
anbatiint  de  r«geot  national;  Jalien  fib,  idem;  BoeiiOt.  iàmi 
QfifÊ^hPf  palHM'piMr,  bop  pipr  radminittratkMi ;  6lM|Vt 
idem  ;  TI)iiiUier,  idem;  \é  i>eau-frèrQde  Saint-iva^  patno(e  i^ft 
iif|ii«t  p»9*  MaM.  1 

Quoinème  iaie  (i«  ia  m^me  ëmiure.  —  Membre*  du  iri^una/ 

rlwiliiiîfliMtfllrffi 

•  i¥<ikiatf  >  HeraiiBn  »  pi'éaidônrdn  tgiimnat  criPiinei  dn  Paa» 

^4¥§H*  DillD9^,.i)0inwe  de  loi ,  à  Lons-le^unier,  patrio^ 
pnwil  par  ki  mir^MotîaiipaiKa  da  Jora;^  Dani^ot^  jiip 
#a  9»  avf«NidiiMiant;  Royer ,  envoyé  dm  aneipMëea  priauiiffii 
d^  IfiîGOQ  ;  L^file ,  administrateur  du  district  d*Arras  ;  Liendop , 
jif»  diiriiMBMd  da  p  aarondiiiénet;  CoffiaM*  fiçai^t  {dm 
qjHUai^Alpes)  ;  Da#d  (4i  liUe)  ;  BaMrd ,  ff^v^er  du  juge  de 
Mlx  {de  SaimCioud. 

•  $¥MmiÊ.'^WimmtAi  imm4'MÂ{,^^;  Royer  $  VartiîiHk 
1  Jurés,  -r-  Anionelle,  ex-dépulé  des  Boucbes*iiu-Rhdae  ù 

yàniiiwaMiin  MfialfUifa;  Priaar,  paiiiMt  part»  MiwQi|iaa 
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Lame,  procoreiii^syiidîcde  Stiiit*Fol  ;  AnoMif  ooMiiiaflXM»^- 

sageries  ;  Didier,  serrurier,  à  OboitHSiir-SeiBe;  Gëbitia  ftU,  ed- 
ministrateur  du  district  d'Arras  ;  Rcfiaudio ,  artûte»  me  Seinl- 
Den»  ;  Souberbielle,  cbinn^pen ,  rue  Houoré.! 

4 

Riobetfkmjemieàimfrhe. 

•  MMiœmr      pu  wu  seMle  gùutudêimig      retêeMe  «ti 

nôtre.  J'ai  appris  et  j'ai  vu  tant  de  choses  d'elle,  que  Je  b  re» 
garde  oonioie  ootre  plus  grande  ennemie.  Elle  abuse  de  notre  ré- 
putation sans  tâche  pour  dous  filtre  la  loi,  et  pour  aona  BMBioer 
de  faire  une  démarche  scaedileuse,  afin  de  noua  eoBapromettre. 

>  //  fmu  prendre  un  parti  décidé  contre  eUe,  11  faut  la  Élire 
partir  pour  Arraa,  et  éloigner  ainsi  de  Bone  m  fnuM  qn 
Mt  notre  dés<^poir  commun.  Elle  fondrait  nons  donner  la  rëpu* 
ti|tion  de  mauvais  frères  ;  ses  calomnies ,  répandues  contre  nous, 
fiauMitàoebot. 

Je  voudrais  que  tu  visses  la  cHoyenne  laimmimie;  cle  te 
donnerait  des  renseignemens  certains  sur  tous  les  masques  qu'il 
est  intéreisant  de  connaître  en  ces  droônstanees.  Un  certain 

Le  même  au  mime.  ' 
Cu—s  âBiMiiilii  t  a  vHAie,  M  U  é>  It  r^nWIfm* 

•  J'apprends  que  Bernard  m'a  dénonce.  Cet  éire  petit  et  im- 
iMMral  ne  peut  m'atteindra  ;  je  ne  répondrai  à  aa  stopide  dénaa* 
dation ,  qui  est  nn  crime  envers  Ini-méme ,  que  par  le  rappôrt  de 
mes  opérations.  Je  ne  puis  comprendre  comment  un  représentant 
da  peuple  oae  a'aocuser  d'avoir  eu  la  condescendance  de  s'être 
lalsaë  chpcoiivenir ,  aëdaire  mémè  par  «n  de^  aea  ooMgM» 

>  Il  a  eu  la  sottise  atroce  de  me  traiter  de  contre-révolution- 
naire ;  il  m'a  supposé  l'intention  d'oluenir  do  comité  de  saint  pu- 
blic nn  décret  qui  opprimât  les  patriotes;  On  débité  à  la  aociélë 
de  Besançon  des  horreurs  multipliées  sur  mon  caractère ,  ma 
condoite ,  etc.  Le  frère  d'ilumbert  est  perdu  dans  l'opinion  pu- 
bliqae  à  Basan^.  11  s'est  aervi  de  ce  moyen  pow  préfwir  torn 
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Im  esprits  t&ÊÊr%  mol ,  coilré  ee  que  j'avais  ftit  ;  y  a  peint  la 
oommime  de  Yesoul  en  coDire- révolution  sous  ma  prësi- 
dsttcs,  etc.  J'ai  AMâlement  rëponda  à  tontes  ces  calomnies  :  je 
■*ai  tNNÎvé  d'adversaires  à  Besançon ,  qii'un  frère  de  Vaobîanc  » 
et  un  rédacteur  corrompu  d'un  journal  qui  se  fabrique  dans  le 
département  du  Donbs.  Hien  n'est  plus^  iacii»  yie  de^ueimertiii 
WÈÊ  'rtlpibiiiiii  iéiètotioairfré  aiiK  dépens  ^  MMeeâNBKridM 

hommes  médiocres  trouvent  dans  ce  moyen  le  voile  (jui  couvre 
toutes  leurs  noimurs  ;  ouùs.iiiomme  probe  sauve  rinnoQenoe 
an  dépens  desa^Jd|i«fiiiièsk^  tfaiisiiWMi  iie?fi^|alif<i|io 
ponr  faire  le  bien ,  et  je  veux  la  dépenser  en  défendant  rinno- 
cence»  Me  crains  point  que  je  me  laisse  attiaiblir  par  des  considér 
Niions  pariîcolières,  on  par  des  seotîmens  MiÊ§iMm'i^im 
public.  Le  salut  de  mon  pays,  veîlà^aOD  guide,  la  morale  pu- 
blique, voila  mon  moyen.  C'eat  cette  morale  que  j'ai  nourrie. 

dsMiéo^ei  fini  naître  dsns  tontesias  umi^  Qa^ÊMAmmm 
»is»ia  JfcntayÉs  dans  ks  pays  que  j'ai  paroonsnstf  )fieis*lèi  <qnfa 

j'ai  ^ait  adorer  la  Montagne  ,  et  qu'il  est  des  contrées  qui  ne  font 

nnoamiuo  la  -fitnindrf^  •  ani  jm  ia  foanaiiirnt  nas  rt  aniimnlias 

né  manque  qu'un  repréiCBimit  digne  dé  m  ndiman^  fnî  âèvs 

le  peuple ,  au  lieu  de  le  démoraliser.  Il  ex  iste  un  sysùme  U  amener 
le  patpU  4  uMer  tout  ;  fi  mt      ]^mk  garde  »  fonl  JS,déiorfflb 

•   

4nmmtfMÉi^ 
nvBWvnnin 

•  Geini  qoi  te  remettra  cette  lettre  est  le  ministre  de  la  répu- 
blique de  Gènes  y  tiré  de.  ia. classe  des  communes ,  avocat  distin- 
gaé»  hamase-i  tnlans.  On  m'a  assnré  qn*il  éiaii  pariisan.de  la 
réiolniisn  française;  je  dëare  qne  tn  t'entretiennes  nn  insmnt 
avec  lui ,  et  que  tu  cherches  à  découvrir  les  intentions  du  gon- 
vmmMnl  on  las  disposition»  dn  pcppte  génms. 

>  Siyiiéf  Aomsramna  jswie. 

»  P.  5.  Je  irais  envoyer  mon  rapport  au  comité  do  sant  pUMic. 
H  erais  qné  IrGoiMidmi  nitidnéle  ne  aénfl^iNr  ifni^siMl 

en  lutte  avec  Bernard.  »        -^^  )  ^  ^  -  ^^h>v.  -  r 
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Robespierre  jeune,  représentant  du  peuple  près  l'armée  d'Italie  » 

'  au  comité  de  sabu  public»  \ 

,  «  Nioe,  oofembre. 
*  .  •  • 

«  llMt  mas  saisi*  droyens  eoUègues,  m  mfWpQnAmm 

iniporiâDte  que  nous  vous  envoyons  en  original  avec  un  extraû. 
£iJe  coofiriDâ  ce  que  ?ous  savM  <l^à  sur  l'infâme  Tonloii  ^  «»r 

ks  imjeia  dos  traîtres,  ei  elle  ms  iMwa^^ 

Fessantes  pour  ceux  qui  sont  spécialement  chargés  de  cpi^iuird 

aa  port  le  majestoeux  vaiastau  de  la  KépuliUque. 

t  fions  svoBS  tpercB  luer  vs  eommi  qui  coiidiHl.  daas  os  repiîni 
du  royalisme  cinq  mille  AulricliieiiSy  veoani  de  Milan  «  embarqués 
aaportdOi^siile* 

a  On  assase  que  rambeisadeiir  se giaîs  •  qoitié  tiea^ve ,  fi^ 
courroucé  de  n'avoir  pu  déterminer  cette  république  à  se  dtfda^ 
rer  ooatre  la  république  française ,  et  d'avoir  saiocombé  dÉQt  SSi 
deiMeêes  extrastgantei.  Hmwê  swfonl  avec lirfsespeif  i|nak 
stfnat  avait  aeeordé  une  eseotta  à  loue  1^  Français  qui  se  tre»v 
valent  à  Géns^  pour  retourner  dans  leuf  pays.  l>éjà  plus  de  trois 
eenis  soat  rentrés  s«r  le  terfitoira  saeié  (|e  la  IUiei!lé«  T«tts^ 

k 

le  plus  grand  éloge  de  rnecusfl  qn%  ont  reçu  des  Génois  sof 
to^te  leur  route.  Le  crime  deis  Anglais  a  dessillé  les  ye|àX  .du 
peuple»  ei  lû  a  démontré  les  vertus  répnblkaines du  psopio 
fiptiKnIs. 

•  Cartesux  vient  d'annoncer  qu'il  se  rendait  à  l'armée  d'Italie* 
Vous  .devons  yous  le  déclarer,  ce  général  «'est  poins  lait  pe«p 
eoaunaoder  en  disf.  Je  eramsque  eeui-là  aienc  à  ne  repentir  qui 

lui  pnt  crée  une  place  au-dessus  de  ses  talons  et  de  son  républi» 
canîsme.  Il  prend  le  titre  fmmm  de  fMrplen  nbel  de»  musées 
de  la  république ,  qommandent  les  armées  du  Midi  et  d'Italie. 

•  Nous  sommes  dans  Tii^ieute  que  qous  receyroDsdei  i)ouvelles 

de  la  CoaveaMoii  ou  du  comité  de  salui  pubKat  sur  la  conduite 

que  nous  devons  tenir  avec  les  Génois ,  et  sur  le  plan  qu'il  fiiiidpt 
suivre.  Le  territoire  de  Gènes  nous  est  ouvert,  nous  y  serons 
reçus  en  amis;  il  nous  oflreun  passage  fodie  pour  renverser  le 
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trôoe  du  tyran  sarde.  Si  nous  avions  quelques  mille  hommes  de 
plus  à  l'armée  d'Italie,  pour  faire  celte  expédition,  les  coalisés 
seraient  obligés  d'évacuer  Toulon  pour  venir  défendre  leurs 
foyers.  Nous  détruirions  sur  notre  route  le  port  d'Oneille  qui 
nous  a  harcelés ,  et  qui  a  gêné  notre  cabotage ,  et  qui  l'a  même 
interrompu.  Les  Génois  s'empareraient  eux-m*^mes  de  ce  terri- 
toire qui  coupe  leur  communication  avec  nous.  L'armée  d'Italie 
ne  se  fonderait  plus  au  milieu  de  montagnes  stériles.  File  arri- 
verait après  tanf.de  déserts  dans  la  terre  promise,  et  se  repose- 
rait des  faiigues  presque  insurmontables  pour  tout  autre  que  des 
républicains.  Ces  vues  sont  celles  des  amis  de  l'humanité  et  de  la 
liberté,  qui  sont  souvent  consultés  par  nous.  C'est  le  fruit  d'un 
examen  sérieux  et  approfondi  de  notre  situation  ,  tant  intérieure 
qu*extérieure.  C'est  l'avis  des  hommes  éclairés  avec  lesquels  noi|s 
ne  cessons  de  conférer  sur  les  circonstances  de  la  révolution 
française  et  sur  la  position  où  elle  nous  met  avec  tous  les  gouver- 
nemens  étrangers. 

I  Nous  recevons  à  l'instant  une  lettre  du  chargé  d'affaires  de 
la  république;  elle  vient  à  l'appui  de  la  mesure  que  nous  vous  in- 
diquons ,  elle  nous  assure  des  dispositions  du  ppuplo  génois  et  du 
parti  français  qui  se  montre  dans  le  gouvernement.  Plus  nous 
réfléchissons  et  plus  il  nous  est  démontré  qu'il  faut  profiter  des 
circonstances  actuelles,  infiniment  favorables  pour  augmenter 
nos  forces  et  nos  ressources  en  tous  g^^nres ,  en  occupant  le  terri- 
toire génois.  Aucune  démarche  ne  sera  faite  sans  votre  avis  ;  nous 
croyons  nécessaire  que  vos  décisions  soient  secrètes  et  qu'elles  ne 
soient  divulguées  que  lorsque  l'expédition  sera  faite  ;  expédition, 
nous  vous  le  répétons,  qui  mettra  l'armée  d'Italie  dans  un  état 
respectable,  et  dans  l'heureuse  position  de  triompher  sûrement 
des  ennemis  de  la  France.  Avec  quelques  mille  hommes  de  plus , 
en  suivant  le  plan ,  l'armée  d'Italie  sera  aussi  formidable  que  si 
elle  était  composée  de  cent  mille  hommes,  ce  (|ui  épouvantera 
tous  les  ennemis  de  la  France  et  leur  fera  abandonner  notre  t(  r- 
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Extndt  de  plusieurs  lettres  ei  pièces  trouvées  tur  un  bàûmaU 
génm  venant  de  TouUm,  eianêtéàU  rtdtnûêde  Frknd. 

ville  de  Took», 

A  YiooeBt  Aimoot  Sio ,  commandant  la  félouque  Smm^Jlnb^ 
rau, 

SîgiiëdeU  maim  œnmuBe»  le  Beanène  jow 
Tan  1»  do  réfpie  de  homh  X VH. 

LoMGUBViLL^ ,  commùsasre  tumiripra/. 

W.  2.  Abeille  écrit  è  Laurent  Caire ,  actoellemeot  à  Gènes,  de 
remettre  à  M.  le  chevalier  Boyer  d'Eguille  six  cents  livres  qu'U 
a  reçues  de  madame  la  baronne  de  la  Garde. 

lf.5.  Aidbert  frères,  de  Toulon,  écrivent,  le  i6  octobre,  à 
François-Marie  Marsans»  à  Gènes  : 

t  nîotre  ville  est  toujours  dans  la  même  position,  nais  avec 
trop  peu  de  troupes  pour  repousser  bien  loin  nos  ennemis.  Nous 
nous  consolons  de  noire  l  écolte  eu  vin  :  nous  ne  pouvons  rece- 
voir de  comestibles  de  toutes  espèœi  que  par  vole  de  mer  et  de  ' 
rétraoger,  etc.  § 

J\°  4.  Aubert  frères ,  de  Toulon,  écrivent,  le  19  octobre,  an 
capitaine  Massera,  à  Savone,  pour /temander  des  munitions  de 
«  bouche  dont  ils  manquent. 

5.  De  Grasse  écht  de  Toulon,  le  19  odoiire,  àlf«  deNaik 
lac,  à  Gépes,  qiàlîië  sur  redresse iTuhcmh  mimstre  plemp^tm- 
àmre  du  roi  de  France ,  auprès  de  la  répubUque  de  Gênes. 

11  se  plaint  du  comité  général  de  Toulon  <|u'ii  app^  k  col^ 
Uetkm  1^  meux  imnie  éê$  ffmu  tm  phtê  tnspiet  €$  tm  pim 
préumplueMX ,  des  sots  orgueilleux  et  des  inirigam, 

U  dit  que  les  commissaires  Laurent,  Caire  et  Itoietti, 
par  le4aomiléféaénil  pour  aller  k  Gènes ,  sont  des  étm  avnc  ks- 
qoels  il  est  désagréable  dé  traiter. 
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Il  annonce  à  Naillac  :  c  Vous  risquez  de  voir  à  Gènes  le  com- 
wiMiire  de  Lyon,  il  oompie  punir  dans  deux  oa  trois  jours,  il 
relovM  dMs  Mp»  lltalie. 

>  iVom.  Donnez  ordre  à  Lyon  de  s'informer  de  ce  commis- 
sftire.  » 

N*6b  Um  tame  qui  signe  P.O.  écrit  de  ToidoD,  le  19  oeto* 

iHPe  1795 ,  Fsn  I*'  du  règne  de  Louis  XYII ,  à  M.  le  chevalier  de 
Sorton»  à  Madrid  •  par  Milan. 

•  Les  choses  prmaent  one  tsssc  bonne  tonmore,  mais  il  noué 
fantsneofedss  troupes  pour  dissiper  nos  crtiotes  et  soumettre  ks 
factieux  scélérats.  Toulon  est  depuis  deux  mois  attaqué  par  deux 
iones  armées  de  lNrigaBds>  soi-disant  républicains.  Jnsqn'à  pré- 
sent tons  lenrs  effèrts  ont  été  inntiles;  leurs  bombes  et  leurs 
boulets  n'ont  pu  atteindre  la  ville,  mais  ils  pillent  et  dévastent 
tons  les  environs;  on  fait  bien  de  tempe  à  autre  des  sorties  heu* 
rensss,  mnis  nons  n'nteas  pas  asseï  de  monde,  d'entant  qn'il  y 
a  encore  dans  la  ville  une  infinïié  de  (aux- frire*  qu'il  est  bon  de 
contenir.  Ou  attend  six  mille  Autrichiens  qui»  joints  à  quatorze 
on  qninie  mille  Piémonmis,  NspolHains»  Anf^lais  et  Espagnols, 
que  nous  avons ,  pourront  repousser  cette  horde.  Vous  voyez 
bien  qne«  dans  notre  position,  toute  communication  par  terre 
nous  est  Isrmée ,  et  qne  nous  ignordns  abaolnment  le  sort  de  nos 
parens  et  amis.  Tont  ce  que  nous  savons ,  c'est  qne  partout  tout 
ce  qui  est  honnête  gémit  dans  les  fers.  I^otre  patrie  n'en  est  sans 
doitfe  pee  exemple,  mais  ce  qui  me  surprendrait,  «'eu  qfu  le 
wuarquiiile  CL.,  yéfaétiempm.  Umilê nfartdanMkteii»qu'U 

nett  pat  à  présumer  qu'il  boive  datit  la  tatse  

»  Henrensement  un  ange  tntéiaire  a  sauvé  celte  ville  (  Toulon  ) 
ennnéantissaot  les  projeu  de  Mm-Zitlieii,  major  de  vaisseau 
dansTancien  régime,  et  contre-amiral  dans  le  régime  infernal. 
Ceseélérai  sondoyé,  n'ayant  pu  réussir,  s'est  enfui. avec  une 
punie  des  équipages  qui  a  élë  de  sa  sectè,  et  a  erré  deux  Jours 
dans  les  montagnes;  enfin,  se  voyant  perdu,  il  est  venu  se  jeter 
nux  pieds  du  général  anglais ,  et  lui  a  demandé  la  grâce  dele  sous^ 
iraireà  la  fnreor  du  peuple  de  Toulon.  Le  lord  le  lui  a  généreii- 
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seoeniaQooitjlé»  mm  U  fiii  punk  touide  ttiM  pour  Im  alAt. 
£d  grande  partie,  em  de  sea  jparii  MC  ia  eidtoi,  ei  liii» 

souvent  on  pur^^e  la  terre  de  ces  monstres.  Ccutetlaitt  que  bieo 
vous  coimais^iéu»  doil  un  de  ces  joere  reprtftenter  à  la  yetoace  , 
car  il  n'est  plus  quesdon  de  goillotine  depnii  que  Tonlon  en  ré* 
généré   <  ^ 

»  Marseille,  cette  ville  si  superbe ,  n'esi  plus  qu'uM  thÉÉtre 
d'borrenre  ;  les  phaslioonétes  gens  y  périssent»  iMilomt  y 
missent  dans  les  fers.  On  donne  une  nouvelle;  si  elle  est  vraie, 
b fia  des  i>célérats  rapproche.  On  assure  que  le  prinœ  de  60^ 
bourg  est  entré  dans  Paris;qne  Itmeitié  des  hataîtaMyoAtpM, 
que  notre  malheureuse  reine  a  succombé ,  mais  que  le  roi  a  été 
sauvé ,  et  la  maudiie  Conveuiiou  a  éié  massac^  1  Dieu  soit  loué  ! 
On  donne  ponr  oertnin  qne  Barâmuè  a  arboré  misii  Is  diapeftli 
blanc ,  et  que  Kcllennann  et  Biron  sont  entrés  dans  Lyon  en 
vrais  royalîMes.  Ceiit  un  peu  tard^  mat»  dans  le  mallieur  on  se 
prend  partout.  On  dit  «  en  Corse-;  que  rnimée  de  Mois  Choiré^ 
honteuse  de  sa  défaite  à  Lyon ,  vient  renforcer  celle  de  Garteaux , 
qu'il  nous  arrive  du  monde  et  nous  nous  tn  aM)quons. 

»  Nous  n'avons  point  encore  ici  d'émigré»»  on  assun»  milne 
que  le  général  anglais  ne  veut  pas  qu'il  eu  ai  rive  eacor^i  IfOas 
avons  eu  cependant  quelques  Jouis  le  chevaUer  de  Sade ,  votre 
camarade;  mais  il  esivem  pour  apporter daa  pli» nu  biidi  deii 
part  de  sa  majesté  sarde,  et  il  est  reparti.  On  parle  de  rarrifée 
de  nqtre  évéque  Çattellane,  Plusieurs  de  ses  prêtres  sont  d^à  ici. 
Tous  les  marins  émigrésde  Toulon  ont  déjà  donne  de  leurs 
velies  depuis  f  henreun  événement;  Us  attendent  tous  impatiem- 
ment le  tempb  qui  les  ramènera  dans  leur  patr  ie.  » 

JK*  7.  Auue  lettre  de  la  même  liMnme)  de  fodoU,  le  19  Mxh 
bre ,  à  M.  Soinf-QttMîii  «  à  GAnes»  demeurant  maison  Baibi; 

Elle  dit  que  Ton  a  forcé  son  mari  »  le  pistolet  sur  la  gorge ,  de 
donner  sa  démis&ion ,  et  qu'il  a  été  »  avec  soiî^uiie  mm  Mn^ 
dus  9  traîné  dans  les  cadiots  i  Marseille. 
.  Elle  répèle  une  parue  de  ce  (lui  t  st  dans  la  précédente. 

•  Nous  sommes  ici  (à  Toulon)  irn  mai,  ponr  la  tie  miimall. 


Diyiiized  by  Googl 


terrible,  mais  très-bieo  pour  la  tranquillité,  elc« 

»  £io«i  E'avm  eoooce  que  .qiiiiiM  miUe  boauMt  di  iwp^i 
otMiMet ,  inaiB  00  CB  «tln4  jM  tes  jp«n«  «t  l« 

feront  la  mon  pour  prix  de  leurs  forfaits.  Cest  le  vœu  a^sez  gc- 
nénd  id,  qmmfu'U  y  ail  mMUuwrememmu  mcore  de  fmaa-fr^  , 

■mv  mi  Ni  MMi  81  iMTMMIit 

t  II  y  a  surtout  lieu  de  cioire  que  dans  ()uinze  jours  nous  se- 
rons assez  forts  pour  repousser  au  loin  celte  borde  de  brigands» 

ei là iuninèsie itetHr dios le oëMS, dpBt elte  l'MMiijaBMte 

dû.sortir.  • 

K  8.  Alligre^  négociant  de  Cadix,  à  Toulon ,  écrit  »  le  16  oc- 
tobre ,  l'an     da  règne  de  Louis  XVII,  à  M.  Bnnierel , 
«miGéBest 

•  11  n'est  pas  que  vous  n'ayez  conaaissance  de  la  réfDintion  que 
nous  a?ons  opérée ,  an  risque  de  notre  vie,  soit  en  oufraat  fetfs 
inotioiis ,  soiten  ppddaHiatttijods  XVIL 

»  Bien  nous  a  valu  d'appeler  à  noire  secours  les  deux  vice-ami- 
rsiii  IlétMf  et  ^afifomi  qtticroisilîtsisar  nos  e6ies.€esdenL 
loyales  nations  ont  sanvë  notre  tOte  et  repoasié  avee  avaMade 
deux  armées  de  brigands  qui  nous  auraient  tous  victimes.  Ifous 
aTons  actuelieaient  ici  qoin»  mille  boBunes  de  troupes  angtoisea, 
piéatoMaises,  nSpoNialBeset  espagnolesi  wnm  m  aiteadolls  en- 
core trente  mille,  nous  attendons  aussi  3/.  /c  Régent,  frère  du 
défunt  rot,  qui  doit  amener  ses  ministres;  M.  le  prince  de 
Qoiidé<M ses fik,  beanoonp  do  grands  seigneurs  et  d'émigrés; 
notre  population  actuelle  pa^sc  «juatre-^vingt  mifle  aines.  Beau- 
coup de  iiarseillai^  et  des  gens  de  tous  les  alentours  se  sont  ré- 
lîigiéaki. 

h  Nom  afons  assez  db  blé,  mais  tons  lès  antres  vivres  nous 

manquent;  il  y  a  plus  d'un  mois  que,  faute  de  busul'  et  de  mou- 
tOAi  aouamangeoDaduooefaunàrab|kvobiilteadisparn;  point 
de  «hnrban  ;  te  dsmter  a'ost  feodn  i  40  frana  le  qu  inial... 

•  Depuis  que  les  troupes  sont  arrivées  l'aigeat  rouie  et  celui 
dupfs>re|terslt. ' 
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>  On  a*oocupe  d'abolir  les  asMgnau  qu'il  y  a  en  ?iUe ,  en  leur 
fittttat perdre 8D  poareeat;  anitcmqBi  mmimdniÊÊ,  dm 
delKNrs  B'aerottl  id  awsoBevriéar,  renpnmt  que  Vott  fidta^ 
UieUement  chez  vous  est  pour  les  éteindre. 

f  Je  fow  réitère  qoe  Doos  manqooBS  de  tooly  et  qae,  iite  e^ 
eevre  dit  dehors  eespaiciit  de  nous  aUnenter,  imnm  eerioae  à 
plaindre  ;  notre  territoire  et  les  villages  d'alentour  sont  désolés 
par  les  deiix  armées  qui  fenaieatDoas^rger. 

s  Dès  que  les  secoars  que  nous  aÔMdeoa  seront  ariiiéa  nona 
irons  délivrer  Marseille  qui  gémit  sous  le  despotisme  de  Car- 
teanx.  > 

'  Getleleitre  oonteeais  redresse  de  M.  Langunan  peuple  fenn* 
çais. 

lio9.LettredeM.deGiier,  de  Toulon*  en  date  du  19 nelo- 
bfe,ranl«darègnedeLoaiaXVIl,àM.RoeliecbrÉtang,  à 

Gènes. 

U  le  prie  de  faire  parvenir  la  letlreàaon  fils  allié,  seMnidana 
l'armée  du  |>riaœdeGondé«DtnataletlreàsonfikiIlÉidil 

ses  frèt  es ,  embarqués  sur  la  1 1  égaie  la  Modeste ,  capiiaide  Gift> 
kmx ,  arriveront  bientôt,  à  Toulon  ;  que  plusieura  de  ses  cauMl- 
rades  sont  revenns»  qn'on  attend  révéqqe  et.piasieurs  OMariNrea 
du  chapitre,  li  engage  son  fils  a  reveoir  aussi. 

MO  10.  JuUen écrit  de  Toulon,  Ie2lociobrei7as*àaonfila,à 
€énce: 

•  Le  défaut  de  farines  va  mettre  presque  tout  le  monde  à  la 
galette.  Je  viens d apprendre,  dans  ce  moment,  que  Gartaaax  n 
en  ordre  de  détacher  trois  mille  hommes  de  son  armée  ponr  al- 
ler s'opposeï*  a  celle  du  roi  de  Sardaigne ,  qui  descend  par  Entre- 
vauiL  Les  batteries  de  Carteaux  ne  tirent  plus  que  feublement»  • 

N^il.  LeniémeJillienéc^deT6ulon,lel9  oetobre  I7B5* 
à  M.  Castelian ,  à  Gènes  : 

•  Cette  ville  est  entièrement  bloquée  par  les  armées  i^épnbM- 
esines,  qni  sont  fortement  feponsaées  temea  lea  Im  qne  lea 
troupes  des  puissances  coalisées  font  quelque  sortie.  Geiles-ci  ne 
sont  cependant  pas  en  nombre  suûisant  pour  garder  toutes  lea 
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i ,  Jm  NdoMa  61  les  miM  poitei  qw»  mitre  le  ei^ 
de  la  place ,  sont  an  nombre  de  quinae  oo  de  aeiie ,  et  pour  for- 
mer une  armée  capal^le  d'attaquer  celles  des  assiégeans ,  qui,  à 
l'appiritioii  de  bos  troiipet,  s'enfiiiaii  toiqoiirs  à  lootes  janibes* 
Ces  scélérats  font  la  flfnerreeoiiime  des  barbares,  massacrant  les 
soldats  et  les  officiers  qai  ont  le  malhear  de  tomber  entre  leurs 


1  L'arméeda  cM  du  ponant,  et  qui  est  eommaedde  par  un 
oertaîD  général  Garteaux ,  a  établi  plusieurs  batteries  qui  tirent 
oottrelcafeiaBeiinLdela  rade;  mais  elles  sont  détruites  en  peu 
de  temps,  et  diaqne  jour  il  font  lecommeneer»  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

•  On  attend  ici  quatre  autres  mille  hommes  de  troupes  napoli- 
tates»  avec  nn  bataillon  d'mrtillerîe et  quelques  escadronsde 
cavalerie.  11  arrive  un  convoi  d'Espagnols,  et  Ton  a  envoyé  des  bâ- 
^■ffMMMi  ponr  prendre  des  Autrichiens  et  des  Hessois»  qui  sont  déià 
piteà^Smrone,  avec  quelques  Piénontais.  Ces  jours  demien 
est  arrivé  nn  régiment  suisse.  Quand  toutes  ces  troupes  seront 
on  en  formera  une  armée  pour  chasser  les  républi- 
qul  nous  tiennent  bloqués ,  et  en  délivrer  tout  le  voisinage. 
>  La  blessure  du  général  Gravina,  quoique  peu  dangereuse, 
Von^ynpi^  à  guérir  ;  ce  général  s*est  acquis  beaucoup 
diMoneurdans  cette  affoire,  où  il  a  montré  beaucoup  de  con- 
rage  et  d'expérience. 

»  lia  cliaisé  lesennemis  d'un  poste  important  dont  ils  s'étaient 
emparés  fortîvement«  et  il  lésa  forcés  de  Tabandonner,  avec 
perte  d'environ  mille  hommes;  enfin ,  dans  toutes  les  rcnoontres» 
les  troupes  des  puissances  coalisées  ont  toujours  eu  l'avantage 
sur  csliss  de  la  nation.  Avec  les  troupes  que  I  on  attend  vers  la 
fin  de  ce  mois ,  au  nombre  dé  trente  mille,  on  formera  deux 
corps  pour  chasser  les  deux  armées  qui  tiennent  cette  ville  blo- 
quée* » 

NO  12.  Coutencio ,  anden  directeur  des  formes,  écrit  de  Tou- 
lon, le  20  octobre,  l'an  1  du  règne  de  Louis  XVll,  à  M.  le 
marquis  de  Marignane,  à  Gènes: 

T.  XXXV. 


4^8  PAPIERS 

iVoi4.(GeGoii1èiidttMteiiiaride  lafemm 
nèi  6  èt  T.  C2e  marquis  dè  Mariefiiaiie  est ,  à  Gènes  »  l'envoyé  des 

princes.  Le  ministre  de  TAngleterre ,  dans  la  dernière  affaire  de 
Gèdes ,  à  demandé  i  la  République  de  le  reootinâttre  eu  oeitê 
qnaliléy. 

»  Je  suis ,  depuis  mon  retour  à  Toulon ,  employé  dans  les  corps 
administratifii»  Nous  attendons,  avec  impatience»  la  formation 
do  nonma  gouvernement,  et  qu'il  arrive  des  persoikoes  diar-^ 

gëes  de  pouvoirs  sufif].>ans  pour  abroger  les  corps  constitués  qui 
se  heorUrnt  dans  leur  marche,  et  qui  entravent  les  opérations* 
t  Meu  teuille  nous  seconder  et  nous  nmeneir  Fordre  que  tous 
désirez  comme  nous ,  et  qui  rétablira  entièrement  la  monarchie 
française  qui  a  été  bouleversée  depuis  trois  ans.  * 

13.  Le  même  Goutenein  écrit  de  Toulon,  le  9ù  octo- 
bre 1795,  à  Roche  de  rËtang ,  à  Gênes. 

il  raconte  la  maiiièi  e  dont  il  a  été  forcé  de  donner  sa  déiuis- 
sion,  eh  vomissant  mille  injures grossièrescontre  les  jacobins,  les 
républicains,  etc. 

Après  avoir  également  maudit  les  corps  admmistratifii  pa- 
triotes,  ei  le  dub  de  Toulon ,  il  dit  :  •  Yoasvoyea  combien  nous 
nous  trouvons  heureux  d'avoir  reçu  ces  secoui^s  et  d'avoir  donné 
rentrée  aux  Anglais  et  aux  Espagnols;  j'es[>ère,  avec  leurs 
troupes  et  celles  des  autres  pdissances  qui  flous  arrivent,  que  , 
d*ici  à  deox  mois ,  noas  aurons  fiiit  évacuer  la  Provence  à  fa 
trouj)e  des  brigands  qui  a  ravagé  Marseille  et  les  environs,  et 
qu'alors  nos  princes  pourront  arriver  en  Provence  avec  la  di- 
gnité qiil  leur  convient.  Gela  peut  être  peu  long,  mais  ce  ne  sera 
jamais  aussi  promptement  que  je  le  désire.  » 

14.  Régat  écrit  de  Toulon  •  le  Idoctobre,  l'an  l«du  règtie 
de  Louis  tVlI ,  à  Roche  de  FÉtang ,  à  Géaes. 

c  Enfin  la  Providence  nous  a  donné  assez  de  force  pour  exé* 
euterrouverturedessections,  quoique  ces  énergumènesdablstes 
de  Saint-Jean  eussent  fUt  une  proclamation ,  à  la  tète  de  laquelle 
étaient  tous  les  corps  administratilis ,  par  laquelle  ils  juraient 
d'exterminer  quiconque  parlerait  des  Sections.  Cette  prèdamu- 
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don  ânima  encorë  plinks  bons  hablCmls,  6t  èlleé  Aireiit  ûu?8N 

tes;  alors  ces  lâches  bourreaux  furent  anéaniis;  les  uns  prirent 
la  faite,  les  autres,  et  eo  assez  grand  nombre,  furent  arrêtés; 
Le  palais  dé  justice  en  a  ëtë  rempli,  et  des  frégates  désarmées 

qu'on  a  placées  en  rade  au  milieu  des  escadres  de  nos  sauveurs, 
renferment  ces  destinés  aux  aunes  du  Brésil.  Nous  avons  nommé 
lié  tribanil  qni  juge  martialement  les  labreilrit  et  ibstigàteitM 
que  Ton  prend  journellement  ;  nous  avons  bHkIë  ta  guillotine , 
afin  que  ces  monstres  ne  fussent  pas  suppliciés  de  la  manière 
qneTa  été  notre  bon  roi. 

»  J'ai  joui ,  en  ëffet  »  lorsque  j*ai  Vu  enlfi^flès  escadres  anglaise 
et  espagnole,  et  c'était  temps ,  car  un  jour  plus  tard  nous  étions 
pferdtts.  Noos  avions  dans  Tintérienr  beniooiip  de  malt eflÛans, 
M  en  rade ,  tm  ooqniii  de  Saint-loliett ,  qui ,  eti  se  Autant  arée 
ses  équipages ,  c'était  fait  reconnaître  à  la  place  de  M.  TrogofF, 
A  avait  arboré  le  pavillon ,  et  qni  avait  fait  tuAger  tous  les  vais- 
sèamc  pour  émpêefier  Tentréé  des  Anglais ,  auxqueh  nous  avions 
envoyé  des  parlemenuires  ;  sans  doute  Carieaux  serait  entré 
tambonr  bèittâlii  s'il  n'avait  pas  tant  tardé  à  marcher  contre 
tioiis.  Nos  sectionnaîres  et  voidntàires  ne  inifnqasient  pas  d'ar- 
deur ;  mais  il  y  avait  à  craindre  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi  au  pre? 
Ittîer  choc 

s  Leur  première  ardeur  a  foilll  iliéîné  être  ta  perte  de  tonté 

la  ville.  Ils  voulaient  absolument  faire  feu  sur  les  vaisseaux.  Les 
tections,  les  volontaires  qni  gardaient  le  fort  Lamalgue,  la  grosse 
toer  et  la  batterie  royale  envoyèrent  des  oominissaires  an  comité 
de  la  guferre,  dont  j'étais  membre ,  pour  nous  si{;nifier  que  c'é- 
tait leur  intention,  et  qu'ils  feraient  feu  de  leur  chef,  si  nous  ne 
rordodnions  pas  dans  tine  heure.  Mais  âyant  conUdéré  que  si 
nous  cédions  à  ces  insiances ,  \\n{]t  vaisseaux  auraient  bientôt 
mis  la  grosse  tour  en  cendres,  ({ue  lu  fort  Lamalgue  ne  pouvait 
pas  beaticonp  noire  à  l'esbadre  dans  la  position  oik  elle  était ,  ek 
qu'elle  serait  ensuite  venue  canonner  la  ville,  où  cinq  ou  iix 
mille  hommes  seraient  venus  commettre  toutes  les  horreurs  pos* 
tiblès ,  en  iHtendMit  ^n»  CaHéto'èiltHIt'ponr  fimr  le  resie^  nous 

I 

Digitized  by  Google 


4S0  PAPIBM 

fîmes  tous  les  mouvemens  possibles  pour  TexécntioD  du  feu ,  et 
lieoreusement  nous  pftmes  y  parvenir.  Dans  oec  iotenralle,  la 
peur  s'empara  de  partie  des  équipages,  qui  se  jetèrent  à  Tean 
pour  déserter.  M.  Trogoff  pro6ta  de  ce  momeut  pour  aller 
aborer  le  drapeau  amiral  sur  une  frégate  qui  était  resiée  dans  lea 
bons  principes  près  Tarsénal.  L'on  vit  d'abord  presque  tons  ka 
vaisseaux  se  ranger  ei  abandonner  le  traître  Saint-Julien ,  qui 
prit  la  fuite.  On  prétend  que  Garteaux  n'en  a  pas  voulu,  à  causa 
qu'il  n'a  pas  soutenu  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entré  dans  Toulon.  Un 
pris  le  parti  d'aller  à  bord  des  Anglais  où  il  est  chargé  de  fers. 

t  II  n'y  a  pas  à  douter  que  si  nos  forts  avaient  tiré  sur  ks 
vaisseaux  »  nous  n'en  anrioiis  pas  été  bons  marcbands,  d'autant 
mieux  que  Saint^nlien  s'était  emparé  des  batteries  de  l'Aiguil- 
lette et  de  Balaguier  et  du  cap  Sepet,  et  que  les  Anglais,  au  lieu 
d'entrer,  auraient  attendu  de  savoir  à  quel  parti  le  succès  aurait 
resté.  Juges  quelle  pouvait  être  notre  position  ;  et  cette  réaoln- 
tion  n'iiyani  pas  eu  lieu ,  nous  avons  vu  les  Anglais  le  lendemain, 
et  j'ai  été  fort  content  quand  je  les  ai  vus  dans  notre  rade  et  dans 

nos  forts ,  et  que  j'ai  vu  Garteaux  arriver  trop  tard. 

t  Noos  avons  déjà  environ  quinze  mille  hommes  anglais,  es- 
pagnols ,  napolitains  et  savoyards  ;  tous  nos  forts  en  sont  gar- 
nis, et  les  fortifications  de  ceux  qui  avalent  besoin  de  r^iam-' 
tiens,  on  y  travaille  joumettement  ;  ils  ont  fait  plusieurs  redoutes 
du  côic  (Je  1  Aiguillette ,  pour  empêcher  que  Garteaux  n'y  étabttt 
des  batteries  qui  auraient  inquiété  la  rade,  cequ'il aurait  hh  sans 
doute,  puisqu'il  en  a  formé  une  à  l'Ermitage  de  Berzalion,  et 
deux  autres  aux  moulins  sur  la  Scène,  d'où  il  tire  quelques  coupa 
de  canons  infructueusement ,  qu'on  lui  restitue  aieo  usure,  par 
des  pontons,  des  chaloopes  oononnièreset  des  vaisseaux  embos* 

sés.  Il  a  fait  mine  d'attaquer  nos  petits  forts  ;  et  G  ou  L..— , 

qui  sont  venus  jusqu'à  Lavalette ,  de  son  côté,  ont  voulu  se  frot- 
ter au  fort  Pbaron ,  et  ils  ont  payé  cher  leur  témérité.  Ces  der- 
niers vinrent  avant-hier  attaquer,  avec  quinze  cents  hommes,  un 
détachement  de  quatre  cenu  bommes,quiprot^|eait  des  travaH- 
tenn  au  cep  Brit^;  Us  les  maltraitèrent^  s'emiMurèrent  du  cap  ; 
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miB  dus  II  joBniëe ,  ib  en  farent  vigoiireaMiBeiit  repoussât ,  61 

eilTÎron  trois  mille  hommes,  qui  étaient  sortis  sur  deux  colonnes 
ptr  Lavalette ,  furent  les  chasser  de  leurs  camps ,  qui  étaieat  au 
plant  de  la  Garde ,  et  leur  firent  tout  abanddaiMr.  Joisqu'à  pr^ 
sent  on  ne  fait  des  sorties  que  lorsque  ces  brigaii«ls  ont  provoqué, 
et  tontes  les  fois  ils  en  ont  tàté  d'importance.  On  attend ,  sans 
dooie  »  des  foroes  pour  les  meoer  roodeoMBiit.  ^ 

»  n  Vest  pas  postible  dé  w  des  troupes  m  ^Nlàîv  é^ec  plos 
d'ardeur  que  les  troupes  coalisées,  il  serait  difticile  de  diâtiogueir 
les  plus  bnm;  ils  Tont  toos d'un  oonrage  înconeevabla;  il  est 
à  dâirer  quil  trrire  assez  de  fcroes  pour  él6ig[nèr  et  aBàntir 
celte  horde  de  brigands.  Tous  les  villages  des  alentours  sont  au 
pillue»  et  Ton  y  commet  les  horreurs  les  plus  atroces. 

>  Mm  n'airons  aoeane  noavéue  de  Paris  et  des  anness  de 
nord.  On  nous  débile  (jue  l'armée  de  Cobourj;  est  entrée  à  Paris, 
puis  on  nous  dit  que  non;  en  sorte  que  nous  ne  pouvons  rien 
savoir  de  positif,  ayant  Garteaux  d'un  edté«  ei  G....  et  L...  de 
l'autre  ;  nous  tenons ,  à  Toulon  ,  la  femme  dé  ce  dernier,  t 

Le  reste  de  la  lettre  contient  des  doléances  sur  sa.cit^  de 
Stint-Lonis,  qn*on  Ta  obligé  de  rendre. 

W 15.  Amk  Regin  écrivait  de  Gènes  àSamaUn,  <É'litfaeiBe, 
en  date  du  9  septembre ,  une  lettre  ciui,  étant  restée  à  Toulon, 
s'est  trouvée  dans  le  paquet  avec  les  lettres  4e  Gènes,  oftj^  la 
renvoyait  poar  la  hire  passer  immédiatement  si  llmèine. 

Cette  lettre,  déjà  ancienne  et  ne  contenant  rien  d'intéressant 
ponr  te  îiioiîîent,  rènfernie  le  passage  smviuit  qu'il  est  bon  d^ 
conserver  pour  en  iiure  usage  en  temps  et  en  lieux  : 

c  L'événement  de  Toulon  devait  contribuer  à  rendre  certaine 
pidasande  moins  difficile  à  accorder  des  sorties  pour  ce  port.  Une 
tartane  parlemenUire,  arrivée  id  il  y  a  dix  jours Vvenaai'Â 
chez  vous  et  de  l'escadre,  a  été  enchaînée  ainsi  que  l'équipage  et 
les  lettres  enlevées  par  les  ordres  dudit  ministre.  Si  vous  nous 
tvas  écrit  par  ladite  oocasibn,  vous  àurei  la  bonté  de  nous  en- 
voyer copie ,  car  nous  désespérons  d'avoir  l'ori^^inal  ;  au  reste , 
le  gouvernement  a  £iit  mettre  en  libertëréquipageetle  bâtiment; 
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si  on  demai^j^     ietires,  pf)  le^  refuse;  ie  de^pQ^  leurrait  $'eo 
re|)eniir«  t 

NO  16.  Le  priooe  de  Mon  d'Aoqua-Viitt  écrit  df(  Tqidpit  m 

date  du  24  octobre ,  à  su  mei c ,  a  Niiples. 

Après  avoir  aitribué  ia  cop^rvation  de  sa  saaté  à  Dieu  ctàk^ 
jroUeiion  4e  ta  bknhewreuu  Vierge  Marie  de  Coniliiiilitu^^ 
avec  laquelle  il  stt  flatte  d  être  très-bien ,  il  dit  : 

<  Les  troupes  oombioéeç  qui  sont  dans  Toulon  sont  à  peu  près 
dix-iiei|f  fiiiUe  boipiiievv  et  iqus  les  joiirs  il  nons  ^i^e  4^  9Pl- 
dats.  > 

Le  même  écrit  à  son  tVère ,  le  prince  ^Acqua  Viva  :  «  Dans 
quelque  tempe  les tronpce  oombioées  imteroiit  ici  à4Û9QQQ  |ip|i|- 
mes  environ.  > 

>  1}  eut  par|i  d'ici  ui)  gros  vaisseaii  pour  aller  c)iefch^r  Ai.  le 
comte  de  Proyefice,  rëgeat  du  royaume  de  Fraoç<  ; 
retirer  nu  grand  avantage  de  sa  préseue^.  • 

N<»  17.  (Traduit de  riuiien.) 

Le  capitaiii^  de  la  deuxième  brigade  napoUu^  éçrit  deT<Mi^ 
bu,  le  19  octobre ,  à  Salvador  Migiaoa ,  à  Gaête. 

«  Du  reste,  nous  ne  craignons  rien  quant  à  présent ,  quoique 
Feiipemi  lasse  quelques  faibles  e/Qforts,  SMr  {çff  fO^.  av^sifl»  il 
îi'aeno^  fait  qu'une  guerre  d'j^ssins ,  se  moi|(rf q^  p  moment 
et  puis  fuyant  dans  les  bois,  f 

K«  18.  (Tra^uU  de  i'iulien.) 

Giaoomo  Carreras  écrit  de  Toulon  à  son  père ,  Soq  ExceUefiee 

Monseigneur  Emnianuel  Carreras  ^  capitaine  au  régirent  foyel,k 
Naples. 

«  Nous  ^WDS  déjà  ha  deux  sorties  pour  sefmrir  les  forts  an- 
*  tour  de  la  ville,  qui  ont  couru  le  risque  d'être  pris  ou  par 
1|.  Garteauxy  ou  par  M.  Gard...;  tout  a  été  mal  pour  eux»  puis- 
qu'ils eut  été  obligés  de  eéder,  qu  ils  ont  été  battus,  et  qu'ils  ont 
perdu  les  autres  petits  forts  et  un  petit  vtliage  tout  près  d'id.  t 

11  lait  réloge  des  troupes  coalisées  comme  à  T  ordinaire.  «  La 
sortie  (^nérale  u*a  pas  encore  eu  lieu,  parce  qu'il  n*y  a  pas  en- 
core as{>e^  4e  troupes  pour  garder  la  ville  et  battre  en  même  temps 
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celle  maudite  nation.  Carleaux  a  fait  briser  les  moulins  et  couper 
les  eaux  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  plus  moudre  le  blé;  mais  cela  ne 
nous  fait  rien,  parce  que  nous  attendons  du  secours.  Les  souliers 
coûtent  ici  vingt  carlins  la  paire.  • 

i^.  Thomas  de  Mendo^i  écrit  de  Toulon ,  le  2i  octobre,  à 
son  père,  Son  Excellence  Monseigneur  Jean  de  Mendoza,  capi- 
taine des  milices  provinciales  à  Monte- Leone  ^  dans  la  Caiabre. 
(  Traduit  de  l'iialien.) 

<  Je  vous  annonce  qu'un  vaisseau  français,  nooimé  le  Corn- 
merce  de  Marseille,  est  prêt  pour  aller  prendre  Monsieur,  frère 
du  défunt  roi ,  et  nommé  régent  de  France.  Cela  est  si  vrai,  que 
les  ouvriers  onl  l'ordre  de  travailler  dès  demain  au  Palai^Hoyal 
qu'il  doit  habiter. 

»  On  dit  que  l'Assemblé  nationale,  ces  nbelles,  ont  rappelé 
leur  général ,  notre  ennemi  Carteaux,  pour  avoir,  e»  néijligeant 
de  se  porter  sur  Toulon,  le  8  d'août,  laissé  échapper  l'occasion  de 
massacrer  les  habiians  de  cette  ville  qui  se  sont  mis  sous  la  pro- 
tection du  nouveau  roi  ;  ce  retard  ayant  donné  le  temps  aux  An- 
glais et  aux  Espagnols  d'entrer  dans  le  port ,  il  ne  peut  plus  exé- 
cuter sa  commission.  L'on  prétend  même  qu'il  sera  décapité ,  et 
qu'à  sa  place  on  a  déjà  nommé  un  sergent  d'artillerie. 

»  Faites-moi  recommander  à  la  messe  du  chanoine  Pisani,  au- 
quel je  baise  les  mains.  » 

IV**  20.  Giuseppe  Violante  écrit  du  camp  de  Guillet,  Je  10  octo- 
bre 1793,  à  Emmanuel  Carreras,  à  Gaëte. 

«  Nous  sommes  campés  ici  avec  les  Espagnols ,  les  Anglais  et 
les  Piémoniais.  Nous  avons  un  commandant  espagnol ,  un  colonel 
et  ^n  lieutenant-colonel  commandant  les  batteries.  Notre  troupe, 
au  moment  où  nous  sommes  arrivés  ici,  s'est  laissée  aller  à  voler 
le  raisin ,  vous  pouvez  bien  me  croire  ;  elle  est  assez  à  la  géne 
pour  être  indisciplinée  sur  cet  article.  Un  soldat  de  marine,  ea 
sentinelle  à  un  poste  avancé ,  a  eu  l'épaule  et  la  têie  emportées 
par  un  boulet  de  canon.  » 

N'*2l.  Thomas  de  Mendoza  écrit  de  Toulon ,  le  19  octobre,  à 
son  père,  à  Monte-Leone,  (  Traduit  de  l'iulien.) 
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«  Le  15  et  le  46  de  ce  mois,  nous  avons  eu  des  affaires  très- 
chaudes  ;  le  15  »  avec  Tarmée  de  Garteaux ,  et  le  16 ,  avec  celle  de 
Gard...  Non*  les  avons  bouiis,  et  nous  lenr  avons  pris  trob  ca- 
nons ,  des  armes ,  des  provisions ,  et  encore  d'antres  dioses  dont 
j'ignore  la  quantité.  Depuis  un  mois  nous  ne  nous  sommes  pas 
déshabillés ,  nous  dormons  tont  habillés* 

•  i^lonsolei-vons,  parce  que  nous  espérons  en  Dieu;  avec  son 
aide,  nous  viendrons  à  bout  de  tout.  * 

£9*â3.  Le  mémeécrità  nnde  sesamis»  à  Monto-Leone. 

•  Nous  sommes  au  milieu  d'un  feu  vif  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir  ;  notre  vie  est  calculée  à  minutes  et  à  secondes  ;  nous  avons 
deux  armées  ennemies»  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  IMea 
en  disposa  amsl  pour  nos  péchés.  Jusqu'à  présent  nous  sommea 
victorieux ,  et  notre  armée  a  perdu  peu  de  monde ,  presque  tous 
Anglais  et  Plémontais,  trois  du  régiment  de  Borgona,  deux  du 
régimlBdt  du  roi»  tons  soldats;  notre  r^hnent  n'a  pas  encore 
souffert ,  ainsi  que  celui  de  Messapia.  Nous  n'avons  eu  encore  que 
trois  blessés ,  compris  le  sergent  Maestrini  de  la  première  com- 
pagnie de  grenadiers. 

t  Reoommande-moî  donc  à  Dieu  »  car  Tentreprise  est  difficOe.» 

K^'âS.  Gaudenzo  Solari  écrit  do  Toulon»  le  17  octobre»  à  sa 
Anuno.hGaèie. 

t  Aujourd'hui ,  à  deux  heures ,  J'ai  descendu  le  détachement 
du  fort  Lamalgue,  regardé  comme  le  plus  périlleux»  et  à  cause 
décela  confié  aux  grenadiers;  j'y  sois  testé  neuf  jours  aveclt 
phis  grande  sAretë»  en  compagnie  de  mon  capitahie  et  de  trois 
subalternes,  puisque  l'ennemi  n'a  pas  osé  se  présenter  de  ce  côté. 
Dans  les  petites  actions  qui  ont  eu  lien  pendant  ces  neuf  jours, 
rennemi  a  toujours  eu  le  dessous.  Pfer  l'effet  de  la  divine  provi- 
dence ,  tout  va  bien ,  Dieu  nous  assiste  et  est  avec  nous.  Sans  lui 
nous  devrions  être  viaimes;  car»  entre  les  Anglais»  les  Espagnols» 
IflsSdines»  ks  Piémomsis»  les  Napolltahiset  les  royalistes»  tout 
est  désordre ,  rien  n'est  concerté  ;  et  si  l'on  ne  nous  envoie  pas  de 
ifuelqne  pays  un  général  de  terra»  il  sera  impossible  de  ne  pas 
raoonnaltndans  lontoeci  iedoîgtds  Diev. 
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>  Je  t'écris  sur  une  petite  feuille  de  papier,  parce  qu'3  est  lrè§* 
cher.  Une  usse  de  café  vaut  ooze  grains  et  demi  ;  tout  le  resté  est 
à  ramiiant.I^|meiorbiiant  de  toat  est  incroyable:  topainesi 
cepsÉdant  bon.  L'on  peod  ici  tons  les  fours  des  personnes  de 
tout  sexe»  comme  espions  et  correspondans  des  ennemis. 

•  An  milieu  de  toutes  mes  fatigues,  je  jouis  toujours  de  la 
meilleure  santé  »  œ  que  j'atuibuo  à  tes  prières.  Onatteiidiei  un 
gros  renfort  de  vingt  mille  Esp  «gnols  et  plusieurs  millif  rs  d'Au- 
trichiens. Perpignan  et  Mioe  sont  prêts  à  être  pris  par  £amine  ; 
Gobonrg  n'est  plus  qu'à  dix-huit  lieues  de  Paris.  Les  ennemis 
perdent  tous  les  jours  beaucoup  de  monde  par  la  désertion.  Ceux 
qui  se  présentent  à  nous  nous  assurent  qu'ils  sont  dans  une  grande 
diseUe*  Nous  espérons  en  Dieu  que  bientôt  le  cahne  renatira  dans 
ee  royaume  désolé. 

>  Je  ne  vois  id  aucuns  nationaux»  je  n'ai  pas  voulu  loger  chez 
eux.  Je  me  suis  retiré  dans  le  quartier  de  mes  grenaidiers  pour 
phis  de  sibreté  et  de  peur  de  quelques  vêpres  sidliènnes* 

>  On  fait  des  prières  dans  les  églises»  on  expose  le  Saint- Sa- 
crement; les  prêtres  et  les  moines  reviennent ,  et  peut-être  les 
religieuses  qui  ont  été  forcées  d'abandonnèr  leurs  cmifens  se 
réuniront.  Le  blanchissage  d'une  chemise  coûte  15  grains.  » 

(Traduit  de  l'italien.) 

M*  U.  Le  même  écrit  »  le  18  octobre  »  à  sa  fmaàé. 

c  On  attend  id  île  nouveaux  renforts  bonsIdéiKiUis,  et,  ce  qui 

est  bien  plus  important ,  un  général  capable.» 

2!^  CMo  de  Martino  écrit  de  Toulon»  le  19  06^ 
père,  à  Naples. 

c  Nous  n'avons  eu  jusqu'à  présent  que  trois  batailles»  etj^ràoes 
à  Dien  nous  sommes  restés  vainqueurs  ;  il  n'esi  éûIoA  ^pSersomae 
des  nôtres;  il  n'y  a  que  les  Anglais  qui  aient  perdu  bèànooi^ 
soldats  et  d'officiers.  •  '      '  •  '  '  '  - 

N«  26.  Andreo  Ribelino  écrit  de Tonh»,  leâD  octobre^àb 
prinoessed'Acqna-YivaCamccioli»  à  Inaptes.  ' 

c  Aujourd'hui  part  un  vaisseau  de  ligne  ^ur  aller  chercher  le 
comte  de  Provence  et  ramener  à  Toulon.  »         »  i«'  • 

EximilcorfMnBeaiixorigiQauu  Sîjiié  RoMprims  «sum. 
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composant  le  comité  de  salut  public* 

c  Gitoyeiktt  coJ!èg[ues,  nous  comptODS  au  nomlire  des  victoires 
rélQi([neiiient  du  général  Gartetus  de  l'armée  um  Tonloa.  Le 
général  Dugommier,  qui  Ta  remplacé ,  est  digne  de  la  confiance 
des  républicains.  Il  sait  inspirer  l'amour  de  la  liberté ,  réchauffer 
Jes  limes  tièdes.  Un  jour  qu'on  lui  demfmdail  oommem  il  fûnii 
pour  se  faire  aimer  des  soldats ,  il  fit  ectte  réponse  qui  vous  pein- 
dra son  ame  :  C'est  que  je  les  aime. 

»  L'ordre  va  régner  dans  cette  armée;  les  ingénieurs  »  écartés 
|ii^tt*àprésept  parlefblorgneil  deCarteanx»  vont  y  être  appelés. 
Nous  avons  requis  le  plus  ancien  de  ceux  qui  sont  à  l'armée  d'I- 
t^ie  de  s'y  rendre.  Nous  avons  autori^  le  payeur  géné^  près 
çettç  armée,  às'y  transporter  de  snite  pour  y  établir  la  oompiap 
bilttéet  empêcher  les  dilapidations. 

t  Toutes  les  parties  d'administration  y  sout  dans  un  désordre 
effrayant  lions  le  voyons  d'après  les  arrestations  continuelles 
des  objets  qui  sont  destinés  à  l'armée  d'Italie. 

»  Les  farines  emmagasinées  ù  Saini-Maximio  sont  enlevées  par 
les  régisseurs  qui  se  trouvent  pressés  par  le  besoin*  11  eit  esl  de 
même  des  boeufii,  des  Ibnrrages,  eta  Cette  situation  est  trop 
dangereuse  pour  négliger  d'y  apporter  un  prorapt  remède.  Le 
mai  vient  de  ce  que  les  approvisioAQemt:ns  ne  se  font  que  par  ré- 
quisition, que  pinsieqrs  reqnérans  tofpbeptsiir  1^  mépie  o^ei, 
de  telle  manière ,  que  ce  n'est  point  la  première  réquisition ,  ni  la 
plus  pressante  qui  est  exécutée ,  mais  c'est  la  dQnuère..Le  cboc 
d'autorité  ,est  infiniment  nuisible  et  inquiétant  pour  ceox  qû 
comptent  sur  un  objet  d'absolue  nécessité  qui  leur  est  enlefé  an 
moment  où  ils  en  nulle  plu»  grand  be^oin. 

€  Nous  vous  avions  d^  parlé  de  cet  iooopvéoient  nujenr» 
néanmoins  aucune  mesure  n'a  été  encore  prise;  nous  vous  réité- 
rons donc  avec  plus  d'instance  que  jamais  nos  réclamations, 

»  Occupe^vouSy  citoyen^  oolièguest  de  la  (>rave  armée  dltalie  ; 


elle  n'a  que  pour  quelques  temaiiiet  d'aftprovinomieiims.  Noos 

cbercboDs  partout  quelles  sont  nos  ressources  pour  les  mois  de 
janvier  et  suivans  npus  ne  les  nperoeTons  pa^r     <iv  ^  Y  ^ 
plps  effrayant,  c'est  que  toutes  les  communes  du  département 
des  Al()es  uiariiimcs  et  du  Var  soni  dans  une  di^viU'  affreuse  , 
qae  les  régisseurs  de^  vivres  de  l'armée  ont  été  obli^éà  ,  pour 
épargner  de  grands  malheurs  »  de  céder  quelques  cl^arges  de  blé| 
afin  de  leur  laciliicr  les  moyens  de  s'approvisionner,  ce  qui  leur 
est  presque  impossible  ;  les  armées  d'Italie  et  sous  J  oulon  ont 
^nisé  ces  4épailemen8,  d'ailleurs  peu  prodiiçtifo.  Vadmii|jstra« 
tion  des  vivres  soas  Toulon  n'étant  pas  orfjanîséeen  ce  moment» 
a  pris  autour  d'elle  iqutce  qui  existait ,  ce  qui  met  ce  pap  dans 
le  plusgrapd  danger.  4"  nom  de  U  patrie ,  faites  amener  ^^rand|s 
frais  des  subsistances  dans  cette  contrée.  Si  vous  n'ajoutez  voé 
moyens  aux  pôirçs,  il  sera  diiacile  d  éviter  l^s  calamités  qui 
soQ^roenaoent. 

f  Nons  avons  autorisé  le  réçissear  des  vivres  d'oser  dé  ton^ 

les  moyens  passibles  pour  obtenir  des  blés  de  T»  iran{]er  ;  qu<  hjue 
cpût^  que  i^ent  les  mesofes  à  pre|^re ,  npu#  les  av^  rer 
(juises ,  et  nons  l'avons  aussi  autorisé  à  charger  la  R^u1)lim^^ç 
tons  les  risques  de  la  mer.  C'est  la  seule  mesure  qui  noosTàse 
quelque  espérance.  Pioua  croyons  que  la  Convention  ne  désap- 
prouvera point  nos  arrêtés  à  cet  ^igard.  Nous  croyons  qu'il  né 
faut  pas  les  rendre  |>ublics ,  aûn  de  ne  point  donner  l'éveil  à  nos 
ennemis. 

>  11  serait  un  antre  moyen  infisilliblede  npus  procurer  de  gran* 
des  ressources ,  ce  serait  d'isccuper  le  territoire  de  Gènes,  dé- 
truire sur  notre  route  Oneille  etCoano ,  oîi  nous  trouverions  des 
richesses  considérables,  et  pénétrer  dans  la  Lombardie.  Cette  ir- 
ruption de  rarmée'dltalie  retremperait  son  énergie  -et  ferait  une 
diversion  qui  épouvanterait  les  coalises.  Nous  vous  avons  déjà 
parlé  de  cette  expédition;  elle  devient  chaque  jour  plus  néces- 
saire et  plus  ladie  :  plus  Ihcile ,  par  les  disposidons  fivorables 
des  Génois,  qui ,  se  déclarant  pour  la  neutralité,  ont  déjoué  et 
vaincu  le  ministre  briuonique ,  et  n  ont  plus  d'autre  parti  ù 
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prendre  pour  leur  gloire  et  leur  intMt  que  de  se  déclarer  ou- 
vertement pour  les  amis  de  la  liberté  ;  plus  oéoessaire  par  lesbe- 
floios  de  ramiée  et  reimui  qa*elle  ^roim  d*étre  inactÎTe ,  cam- 
pée sur  les  montagnes  d'un  accès  difficile,  et  pour  déjouer  les 
projets  des  ennemis  qui  mëdiient  de  grands  forfiiils»  alin  d'obte- 
nir quelque  avantage  sor  la  Rëpubliqtte.  Nous  sommes  instmila 
très-sùremeot  qu'ils  paient  le  crime  et  vei*seni  de  l'or  à  grands 
flots  pour  produire  un  mouvement  dans  Tarmée ,  et  commettre 
nne  neoveile  Sain^Blnlldemy• 

9  Us  ont  de  grandes  ressources  dans  ce  pays  où ,  chaque  jour, 
les  défenseurs  de  la  patrie  sont  égorgés  dans  nos  lignes  à  un 
quart  de  lieue  des  villes  et  des  garnisons.  Tous  ces  laits  doivcnf 
provoquer  votre  eitréme  sollîcluide  sur  la  position  de  Tannée 
d'Italie,  sur  le  reofort  nécessaire  pour  tenir  l'armée  ennemie ea 
écfaec  :  il  est  évident  que  les  coalisés  doivent  chercher  à  fiûre  re- 
culer Pannée  d'Italie  qui  est  le  boulevard  de  rarmée  sous  Ton- 
ion  »  et  qui ,  par  sa  position ,  nous  conserve  des  communications 
tiens  dans  la  Méditerranée»  et  nous  oflfre  encore  des  ressources 
derécrangerponrdesapprovisionneinenst  munitions  et  subsis- 
tances. 

»  Nous  avons  donné  commission  pour  acheter  le  plomb  qui 
eiiste  à  Gènes  ;  nous  le  renverrons  en  balles  au  tyran  sarde  »  qui 

en  manque  et  qui  cherche  à  l'accaparer. 

»  Nous  avons  suspendu  l'exécution  de  l'arrêté  que  vous  avez 
pris  de  Hure  rentrer  dans  la  caisse  de  la  trésorerie  le  numéraire 
qui  pouvait  exister  dans  la  caisse  du  payeur  de  i  armée.  Cette 
mesure  nous  serait  préjudiciable ,  puisque  nous  ne  pouvons  ob« 
tenir  dn  Ué  de  l'étranger  qu'avec  du  numéraire»  et  que  »  dus- 
sions-nous échanger  tout  le  numéraire  de  France  pour  du  pain  , 
nous  ne  devons  pas  le  ménager;  les  troupes  qui  sont  en  Corse 
recevant  une  Ipartie  de  leur  prêt  en  ai^t,  les  envois  de  fonds 
se  faisant  par  le  payeur  de  farmée  d'Italie,  il  nous  est  impossible 
d'exécuter  votre  arrêté,  et  nous  sollicitons  au  contraire  un  envoi 
de  numéraire  pour  agrandir  et  assurer  nos  subsistances. 

•  Nous  vous  avons  marqué  I  il  y  a  quelques  jours»  que  nous 
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avions  expédié  à  Tunis  on  aiûo  pour  oooserver  à  kfi^Mbliqiie 
I6svaifl8etiixqiii8e.troovaieiitdaiisoepoit;  nowappmoiis  qaa 

quatre  frégates  sont  entrées  dans  les  ports  de.la  République  en 
€one  9  qu'elles  ont  fUtaqué  le  hâiiment  anglais  qui  a  commis 
rattentatdaDsleportdeGéies»  et  l'ont  fort  mihiaiié. 

•  Provoquez,  noos  vousen  conjurons,  le  ministre  de  la  guerre; 
que  ses  regards  se  tournent  vers  l'armée  d'Italie  ;  qu'il  lui  fasse 
expédier  In  pondre  dont  elle  nmnqae  d^.  La  grande  cooioaH  • 
mation  de  Tannée  sous  la  ville  infôme,  ne  nous  permet  plus  d'en 
tirer  des  deux  fiabriques  les  plus  voisines;  qu'il  veuille  bien  aussi 
iMNis  envoyer  des  baïonnettes;  c'est  ranne  des  répabUcains;  la 
moitié  de  rarmée  en  deinnnde  à  grands  cris.  Les  grenadiers 
ont  brisé  leurs  sabres  sur  la  téte  des  esclaves  ;  ils  demandent 
qn'on  leur  en  donne  pour  les  briser  encore  de  la  mém  ma- 
nîèfe* 

•  Nous  vous  demandons  le  brevet  de  général  de  brigade  pour 
le  citioyen  Macqoart»  qâ  s'est  distingué  par  son  coonge,  aon 
exactitude  et  ses  dispositlona  mOitniret  dans  l'armée  dltaKe.  H  a 
eu  l'avantage  de  conduire  plusieurs  fois  ses  frères  d'armes  à  la 
victoire  :  c'est  une  justice  de  le  récompenser.  Le  citoyen  Martin  a 
droit  an  grade  de  cM  de  brigade»  il  a  déployé  des  tnlensmai» 
taires  ;  il  s'est  distingué  à  Faflfoîre  de  Gilette.  Le  citoyen  Lebrun , 
capitaine  des  grenadiers ,  excellent  militaire ,  a  montré  dans  tou« 
tes  les  ocicasions  beaucoup  de  conrage»  de  fermeté»  et  sert  bien 
la^pobliqne.  On  ne  peut ,  sans  iiyostke»  lui  lefiiaer  legrade 
d*adjudanl-génëral  chef  de  brigade. 

t  Le  citoyen  Guillot,  capitaine  des  chasseurs,  a  mérité  le  grade 
d*adjudant-général  ;  il  s'est  distingué  k  la  dernière  affidre  de  6i« 
Jette ,  et  sa  conduite  a  beaucoup  contribué  aux  derniers  avanta- 
ges que  nous  avons  obtenus  sur  les'ennemis.  Le  général  Dqgon»- 
mier  nousena  rendu  un compteavantagonx.  GcapromotiQDs'aont 
indispensables  ;  elles  sont  conformes  aux  vœux  des  républicains 
qui  veuleat  récompenser  le  mérite  et  les  vertus  àviqoes* 

i  Nous  avons  essayé  de  guérir  un  notnbe  de  Nice  de  son  hor- 
reur pour  les  assignats.  S'éunt  fait  payer  50  fr.  pour  la  rédac* 
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tiOD  «Time  t>roenrati6ii  dont  Tobjet  était  de  9DÛ  Ihr.,  nous  le  flihes 

mettre  en  étal  d'arresiaiion,  et  visiter  ses  papiers  :  on  nous  rap- 
porta qu'il  n'avait^cun  assignat.  Cette  singularité  nouft  fit  croire 
qnll  les  craignait  :  en  conséquence,  bons  avons  donné  ordre  Ad 
payeur  général  de  donner  à  ce  citoyen  drs  assignats  ré|>ttbllcalné 
en  échange  au  pair  des  écus  royalistes  vieillis  dnns  son  secrétaire* 
On  lions  assara  que,  depuis,  il  se  fimiliarise  avec  les  attributs 
de  la  liberté.  ' 

»  Un  quidam ,  arrivé  depuis  deux  jours  à  Nice ,  débitait  que 
Gartesnx  éimk  en  état  d'arrestation  ;  que  Robespierre  et  Rioord 
allaient  éprooier  le  même  sort.  Cette  nonvellê  conproniettilt  II 
tranquillité  publique  :  nous  crûmes  devoir  mettre  ce  citoyen  en 
lÔTestation  et  te  limr  aux  tribunaux.  Cet  individu  se  troofe 
être  le  frère  d'un  de  nos  conàgnes ,  officier  dans  l'armée  d'Italiè, 
à  qui  nous  avions  refusé  une  permission  de  s'éloigner  de  1  armée, 
convainctts  qu'il  devait  suivre  la  loi  générale,  et  rester  h  son  pote. 
He  voulant  pas  hm  des  parens  des  re|)résenf  ans  une  classe  pH« 
vilë^^iëe,  c'est  noire  constant  refus  qui  nous  a  valu  le  ressenti- 
ment du  citoyen  Escudier.  Notre  conduite  irréprochable  nous 
met  aQ*dessns  de  toutes  les  calomnies ,  et  Hom  laisse  le  droit  dé 
poursuivre  les  coupables,  quels  qu'ils  soient. 

•  liious  avons  écrit  à  nos  collègues  de  l'armée  des  Alpes,  pour  se 
ooncerter  avec  noos  sur  1rs  moyebs  de  réduire  la  ville  hriftitte  ; 
nous  n'avons  pas  eu  de  nouvelles,  non  plus  que  du  général. 
>ll  est  très-urgentde  faire  un  rapporteur  les  prisonniers  de  guerre 
piémontais  retenus  comme  suspects  d'émigration,  et  oe  décider 
si  ces  esc'avos  du  Piémont,  avant  la  réunion  de  leur  pays  à  la 
République ,  doivent  être  regardés  comme  émigrés.  Le  général 
ennemi  use  de  représailles ,  maltraite  les  défenseors  de  la  R^^v- 
blique  ;  nous  recevons  des  réclamations  siins  nombre  ;  faites  ter- 
minér  au  plus  tôt  cette  affai  e. 

»Non9  devons  vous  instruire  des  horreurs  commises  par  les  en* 
nemis  contre  les  défenseurs  de  la  Ré()oblique.  Des  milices  du 
tyran  sarde,  appelés  barbets,  sous  l'habit  de  paysans,  qu'ils  ne 
qiriitnit  pohit ,  pénètrent  chaque  jour  dam  Ims  I%ne8  $  «s  bnr- 
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him  dot  ttiti»  il  y  A  quelques  Jours»  trois  répiibUcsiiis,  ell  ont 
fiilt  précipiter  deux  du  liaut  des  montagnes ,  après  les  avoir  dé» 

pouUlés  luême  de  leurs  chemises.  Provoquez  enfin  une  loi  qui 
fÉîqio  tant  d'atrocités^ 

AU  VA  ^ittèl  en  ëirëitation  ibnà  léè  AirgUiis,  doit-elle  s'ëcen- 
dre  aux  déserteurs  qui  se  sauvent  de  Toulon  ?  Nous  altendons 
fin  décret  de  la  Convention  qoi  détermine  leur  sort. 

i  tl  sendt  néoesënliH»,  dibyens  collègues,  que  vous  fissiez  nom- 
mer une  commission  pour  examiner  les  lois  rendues  sur  diverses 
jÉuktièies,afin  d'en  foire  disparaître  rincohérence »  et  que  Ton 
Hiit  iMM  qîi'itn  décret  n^est  pas  détruit  ou  amendé  par  un  dé- 
cret postérieurement  rendu.  La  faction  anéantie  qui  a  trop  long- 
temps gouverné  la  France ,  a  proposé  et  lait  adopter  tant  de  dé- 
Ëisrrigés  depuis  par  des  lois  nouvdl«« ,  qu'il  serait  très-utile 
I  l'ordre  social  de  faire  un  Code  simple  et  uniforme  dans  les  di- 
verses parties  d'administration ,  qui  servit  de  guide  à  tous  les 
IbndfiMmaîrëS  publics,  qui  s^exécuterait  en  élaguant  les  nom- 
breux décrets  souvent  contradictoires,  rendus  sur  un  même  ob- 
jet; les  administrations  se  trouvent  souvent  très-embarrassées 
débi  féiéèùtioii  pai*  cette  multitude  de  lois  rendues  au  milieu  des 
orages  où  les  patriotes  étalent  très-souvent  vaincus. 

»  Signé  Kobjespikbre  jeune.  > 
•  P.  SI  Nous  joignons  une  lettre  trouvée  sur  un  Piémontais  » 
qui  atteste  qu'ils  avaient  des  intelligences  à  Entrevaux.  Elle  peut 

servir  dans  le  procès  de  i'Ë  Ou  nous  a  as:)uré  que  ce 

général  avait  des  liaisons  intimes  avec  des  femmes»  parentes  du 
capitaine  dont  il  est  parlé  dans  cette  lettre.  > 

Leiire  de  la  citoyenne  Robespierre  à  son  frèrç, 

«  Le  )8  meiridor»  l'an  S  de  li  RépubHqiiefrinçaiM. 

»  Votre  aversion  pour  moi,  mon  fi  ère,  loin  de  diminuer,  comme 
Je  m'en  éuiis  flattée,  est  devenue  la  iuiinela  plus  implacable ,  au 
point  que  ma  vue  seule  vous  inspire  de  Tborreur;  ainsi,  je  ne 
dois  pas  espérer  que  vous  soyez  jamais  assez  calme  pourm'en- 
'tendre»  el  c'est  pourquoi  je  vais  essayer  de  vous  écrire. 


■ 
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idées,  je  n'entreprendrai  pas  mon  apologie;  il  me  serait  cepoi- 
diDiii  Êioie  de  démontrer  qoe  je  n*ai  jamais  nérité,  en  aaane 
fiiçoB»  d'exciter  eetlefiireiirqttfOBsafeug^^  roaisj'abftidone 
le  soin  de  ma  justification  au  temps  qui  dévoile  toutes  les  perti- 
dies,  toutes  les  noirceurs.  Alors,  quand  le  >^*y^W9  qn  eoom 
Tosyeos  sera  déchiré,  si  vonsponfes,  dans  ledésoidredeioi 

passions,  distinguer  la  voix  du  remords;  si  le  cri  delà  nature 
peut  se  faire  entendre ,  revenu  d'une  erreur  qui  m'est  si  funeste , 
ne  craicoeK  pas  qoe  jamab  je  Tons  reproche  de  Favoir  gardés 

si  long-lemps  ;  je  ne  m'occuperai  que  du  hnnfieiir  d'avoir  re- 
trouvé votre  cœur.  Ali  l  si  vous  pouviez  lire  au  iûod  du  mien» 
que  ynm  roogiriei  de  Fontrager  d'one  aianière  si  crieief 
vous  y  ven  iez  ,  avec  la  preuve  de  mon  innocence ,  que  rien  ne 
peut  en  eflaoer  latuicliement  tendre  qni  me  lie  à  vous ,  et  qoe 
e'esl  le  seol  sentiment  auquel  je  rapporte  tontes  mes  affiectiotts; 
sans  cela,  me  p!aindrais-je  de  votre  haine?  Que  m'importe ,  à 
moi ,  d'être  haie  par  ceux  qui  me  sont  iodittéreos  et  que  je  mé- 
prise! jamais  leur  souvenir  ne  viendra  me  troubler  ;  mais  être 
haie  de  mes  frère»,  moi  pour  qni  c'est  nn  besoin  de  les  chérir , 
c'est  la  seule  chose  qui  puisse  me  rendre  aussi  malheureuse  qjse 
je  le  sois. 

»  Que  cette  poimm  de  le  hmne  doit  être  affreuse ,  puisqu'elle 
vous  avengle  au  point  de  vous  porter  à  me  calomnier  auprès  de 
mestmisl  Cependant»  n'espérea  pas»  dans  votre  délire»  ponvoir 
me  faire  perdre  Testime  de  quelques  personnes  vertnenses»  uni- 
que bien  qui  me  reste;  avec  une  conscience  pure,  pleine  d'une 
juste  oonfhmoe  dans  ma  verta»  jepen  vous  défier  d'y  porter  at- 
teinie,  et  J'ose  TOUS  dire  qn'anprès  des  gens  de  bien  qui  me  con- 
naissent» vous  perdrez  votre  réputation  plutôt  que  de  nuire  à  la 
mienne» 

fil  importedoncè  votretranquillité  que  je  sois  âoîgnéede  vous» 
il  importe  même,  à  ce  qu'on  dit,  à  !a  chose  publique,  que  je  ne 
vivo  pas  à  Paris  I....  J'ignore  encore  ce  que  je  dois  faire  ;  mais  oe 
qni  oi«  ssinble  le  pins  nrgeni  »  e*ett  de  fons  débirrisssr  de  la  fiie 
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d'un  objet  odieux.  Aussi,  dès  demain,  vous  poavêz  rentrer  dans 
votre  âppartemeDt,  sans  craindre  de  m'y  renq^ntrer;  je  le  qoit* 
Mû  éèê  «ôovnl'My^  BMiM  que  rom  ne  vous  y  (Dppoeiei  to» 
mettement, 

>  Que  mon  mour  à  Piris  ne  voos  inquiète  pti;  je  n*ai  garde 
dlfaMciar  OM  amb  à  mt  di^grioe.  Le  mallmr  qid  me  pMi^^ 
doit  étrecoaiagieQX,  ei  tMv  hahie  fkmr  nui  en  uop  weugle , 
pour  lÊepatse  porter  sur  tout  ce  qui  me  témoignera  quelque  intérêt  ^ 
aiMi  jeA'ttbeeoâqMdéqoelqiittjoiinii^  ledëMr- 
dradeiMBiclées,  me  décider  av  le  lien  dÉrtomieiil;ear,  dnni 
l'anétKjaaement  de  toutes  mes  ficuit^s ,  je  suis  bors  d'éut  de 
pivMinmipini. 

»lemM  qaktedpne,  poiaqiM  vous  rexigei;  mib,  malgrtioa 
injustices,  mon  amitié  pour  yous  est  tellement  indestructible, 
que  je. M  oonaerverai  aneim  ressentiment  du  traitemat  erael 
que  ifoas  me  faites  essuyer.  Lonqae,ddBalNiiéiAtoalardi  ms 
viendrez  à  prendre  pour  moi  les  sentimens  que  je  mériie,  qu'une 
flumvaiae  boute  ne  ?oua  empêche  .pas  de  m'instniire  qoe  j'ai  re- 
oommé  ifKtre  amitii§;  et,  en qadqae  fieià  qoe  je aob,  fiisiéje 
même  par  delà  les  mers,  si  je  puis  vous  éire  utile  à  quelque 
chose,  sachez  m'en  iiNtroire ,  et  bientêt  je  serai  aiipràsde  vouit»». 

»  Siffièi  RnaasMiaKi. 

>  P.  S,  Vous  devez  penser  qu'en  quittant  votre  logement  je 
prendrai  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  oompro* 
mettre  nés  fHkvs.  Le  qaanier  qu'habite  U  eUayamM  Lapone, 
chez  bqueUe  je  me  propose  de  me  retirer  profiMirenéBt ,  est 
l'endroit  de  .  toute  la  République  où  je  puis  être  le  plus  ignorée.  ■ 

Lettre  de  J.-P.  Besson,  à  RoOespierre^  soumettant  au  tyran  une 
mlreeeeiUlaimMfiinmUûre  diêtrkide  For- 

ealquier. 

I  Da  iS  prairial  de  ran  1  dé  la  Btf|HiMlqu8  ,  elQ. . 

•  Toi  qui  dcbires  Tunifers  par  tes  écrits,  saiipsd'efireilea  is- 

rans  et  rassures  les  cœurs  de  tous  le:»  peuples  ;  tu  remplis  le  monde 
du  la  mommée;  ISS  pciaciiMs  sont      de  la  nature,  toi^lsA- 

T,  XXXV.  ^ 
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et,  féopnd  crëaMir» in  régénères  ici-bas  le  genre  hum^  ;  u>q 
génie  H  t^i  «âge  poUiique  muntm  h  U^t4;  tu  êp^ifmU  aml 
Français,  |Mr  les  vertos  de  100  cœur  et  Tenp^^  à 
mvMreou  fionfir  ppnr  la  liberu^  et  ta  wln,  et  à  la  France , 
jadiS  si  fière  ef  ba^taiffe ,  à  adorer  Fégalité.  Mâu|g#  ta  w^^^iHir 
n^ift.lHHiheiir  et  pour  iioiryi  gloire»  c'est  mqa  cam  ppr  wnn^ 
Je  Kîeii  qui.  t'en  coiûore.  Tu  Goenettrai  wîeax  meii  senimieaadavit 

ladresse  de  la  société  populaire  à  la  I^QaveoûoA ,  que  lu  vaii4fa9 

i)|eii  lire»  —  SaUit  etlîraieriiitë,  J^rf  •  finpson. 

•  P.  H.  Revois,  corri{ie  cette  adresse  que  j'ai  rédigée  à  la  bâte , 
et  daigne  fmre  oomialtre  les  sentimens  de  ma  patrW  qiâ  iTein 

>  Toa  digne  irère  m'aocmblé  d*aniitiés  et  de  caresses  dans  son 

passage  à  ilanosque;  c'est  lui  qui  l'a  sauvée,  avec  Ricors,  des 
injustices  et  de  la  tyrannie  du  Midi  ;  il  est  immortalisé  par  sa 
générosité  et  sa  démence  :  tu  sens  tout  lé  prix  de  ces  vertns. 

>  Sati>fa?s-moi  d'une  réponse  ;  ta  vertu  soutient  ma  vie,  et  ton 
amitié.renipiira  mes  désirs.  • 

iidntie  de  in  seeîAé  pefuMn  4e$  anés  de  la  coiMmiUm  tk 
'  '         '  «CacB.eeTiBitifT». 

>  SalVT  a  L'mCOa&UPTIBLE  ROBESPIERRE.  ^ 

»  La  ^iélë  de  Çaen  sait  qne  le  pèrp  du  pairiotiame  était  a 
poste  (|uaod  il  fallut  défeud/eses  enfans  du  Calvados  poursuivis 
par  les  stylets  de  la  calomble;  elle  le  sait.;...  et  vient  itlendên- 
flènient  sf  enter  une  palme  à  sa  couronne  dviqne. 

>  Robespierre ,  ce  nom  qui  lait  ta  gloire,  ce  nom  qui  porte  l'ef- 
froi dans  l'ame  des  tyrans ,  sera  le  mol  d'ordre  qui  nous  ralUera 
peni*  les  combattre. 

'  »  Kous  ne  prétendîmes  pas  le  rendre  plus  célèbre  es  te  ÊÉMint 
éeltir  ndmee  s  r«n«epiw  diaita«4tes«adenoiliMf  ain^ 


ueiu  elle  esi  le  gage  précieux  de  notre  recomm^iapoe^  e^  liç  tri- 
but particulier,  de  TestiiDe  publique. 

•  Les  niembres  du  oomité  de  eorrapondanoe. 

'  t  SifniVÈaARi) y  président  ;  Hardy,  vice-président;  Victor, 
»  Fsaoïi»  LsLAAG£  fils»  et  fisAinuEiu  > 

I^Ure  du  citoyen  y*\  à  Ba.lf(itfk^ 

f  Tous  les  braves  Français  sentent  av'  C  moi  de  quel  prix  sont 
roê  infatigables  efforts  pour  assurer  la  liberté ,  en  vous  ^uokX 
par  mon  organe,  BèùioU  Robespurret  le  tnitliitfetir  de 
tmi!  Ils  se  reposent  tous  sur  votre  zèle  incorruptible,  et  sur  ce 
courage  qui  honoi'e  à  tant  de  titres  les  nobl^  élans  de  yoixi^  ^tt' 
deot  et  généreux  patriotisme. . 

•  La  couronne ,  le  triomphe  vous  sont  dus ,  et  ils  vous  seront 
déférés  >  en  attendant  que  l'encens  civique  fume  devant  l'autel 
que  nous  vous  ëlèverons  et  que  la  postérité  révérera»  Uni  qiie 
les  hommes  connaîtront  le  prix  de  la  liberté.  St^ni  iT.  » 

'  \  * 

Extrait  d'une  ttiire  ûdreuée  à  Mûxiim&eH  Robespierre  »  datée  de 

Vesoul^  le  ii  prairial  de  l'an  IL 

c  Représentant,  vous  respirer  encore  pour  le  bonheur  de  votre 
pays ,  en  dépit  des  scélérats  (^t  des  tqdtres  qui  avaient  juré  votre 
perte.  Girâces  immorteUes  en  soient  rendues  à  r£tre  supréu^ 
qui  veille  sur  vos  jours  ;  il  sait  qu  ils  sont  précieux  à  la  patrie» 
ét  veut  que  vous  ne  cessiez  de  lui  consacrer  vos  travaux  et  vos 
veilles  que  lorsque  la4ib«^  n'aura  plus  d'ennemis.  Voilà  voiretft» 
che  écrite  dans  les  livres  du  destin,  elle  est  di^jne  de  votre  {jrunde 
^e.  Paissent  ces  semimi  us  »  qui  ne  sont  que  r^pre^sion  Êubie 
d'nn  cœnr  pénétré  de  reconnaissam^e  pour  vos  bîmCuiu»  me  md- 
riier  quelque  part  a  votre  estime ,  etc. —  Signé  li'"  jeune.  • 

•  •  • 

,     "  Autre  lettre  à  Robespierre, 

«  Diijne  represenlaui  du  peuple!  quels. travaux  immenses, 
quelle  marche  rapide  à  rimmortalité  !  rhisto&ijs  ne  p^dra  jamais 
assez  pjsrfaitemênt  ta^ t  de  vertus,  de  talens  et  de  conrage»  J'en 

«  * 


Digitized  by  Google 


436  PAPIERS 

rebdsgrtoe  à  l'Être  Mjwénie.ilt  wUésortëijoi^ 

Sàint-V***  ainée.  » 

Entrait  d'un  mémoire  adressé  au  citoyen  Robetpierre ,  ^Êtmère  iiu 
$omiU  de  ioUu  jmbtic  el  dépuU  de  ia  Convention  naiûmak ,  par 

dans  Le  département  du  Nord, 

,  .€  A  Omar,  le  1  mmvàor»  Vm  «. 

»  Robespierre ,  républicain  vertueux  et  intègre,  ferme  appui  et 
oolonne  inâmiilable  de  k  république  hàaçÛÊB^  une  et  indivisi- 
ble, permets  aujourd'hui  qu'un  mi  dloyeu ,  pénétré  de* tes  su- 
blimes principes  et  rempli  de  la  lecture  de  tes  illustres  écrits  où  res- 
pirent Je  |ietriotiSaie  le  plus  pur,  la  morale  la  plui  touchante  et  k 
plus  proit»nde,  vienne  à  ton  tribunal  réekmer  k  justice  qui  lut 
toujours  la  vertu  innée  de  ton  ame.  Je  fus  nommé  commissaire  des 
guerres,  il  y  a  deux  ans;  j'en  al  géré  les  fonctiouf  pendant  quinze 
ou  dix-sept  mok  à  peu  près;  mais  l'envie;  qui  se  platt  à  répan- 
dre son  venin  sur  les  hommes,  et  qui  emploie  souvent  les  armes 
de  k  calomnie  pour  kji  terrasser  et  satisÊûre  par  là  sa  noirceur 
et  son  atrocité,  est  venue  m'arraeher  d'un  poste  que  je  remplis- 
sais avec  probité  et  intégrité  Des  médisans  ou  des  envieux  de 

mon  sort  ont  trompé  sur  mon  compte  l'opinion  du  représentant 
Guyot,  qui  a  prononcé  ma  destitution,  fondée  sur  mon  déAint  dé 
œnnaissance  dans  ma  partie.  Tu  sais,  Robespierre,  s'il  faut  être 
,  un  Voltaire,  un  Rousseau,  un  Racine,  un  Robespierre  enfin, 
pour  exercer  de  pareîUes  fonctions.  La' vertu  k  jjilus  nécessaire 
pour  gérer  fidèlement  cette  partie  est,  je  crois,  d'être  probe, 
intaa  et  honnête  homme...  Je  t'invoque,  citoyen  représentant  » 
an  nom  de  cet  Étré  suprême  dont  l'auguste  Convention  a  Koonm 
k  grandeur  et  limmensité  des  pouvoirs ,  dont  les  chefs-d'œuvre, 
et  les  merveilles  de  la  nature  opérées  chaquejour  par  son  in- 
fluence divine,  attestent  rirrévocabk  existence;  je  t'invoque, 
au  nom  de  k  justice  dont  tu  fus  dans  tons  les  temps  le  plus  zélé 
des  déienseurs  :  rends  à  la  patrie  im  homme  qui  brûle  de  k  ser- 
vir uliknent,...  tak-moi,  s'U  est  possibk,  rentrer  dans  non 
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pifnier  poM»  olilMM-iiioi  on  emploi  aux  années  ;toB'tiim 

pas  à  te  repentir  de  ton  bienfait ,  etc.  —  Signé  Dupont.  > 

« 

/oefucf  Jf***,  man^rè  iiii  t^eeMreéiêiBtirietde  MonipeUier,  dê» 

parUment  de  l' Hérault ,  à  Maximilien  Robespierre ,  membre  du 
emmU  dêêohU  piiblk ,  mOeur  dumppan  d»  i8  ftaréal. 

ê 

•  Ganget^  le  14  roesudor ,  l'an  2  de  la  République,  etc. 

•  La  nature  vient  de  me  donner  un  fib  ;  j'ai  osé  le  charger  du 
poidsdeton  noài.  Puimç-i-il être  aussi  udleet  aussi  cherâ  sa  |>atrie 
que  toi  !  mes  v(bux....  les  vœux  d'un  père  ne  voient  rien  au-delà. 
^  Salut  el  fraternité.  Vive  la  R^pblique  l^Signé  L  M**^.t 

LettnéucUoymlkakéàBobtipîene^ 

•  Joigny,  le  29  brumaire,  an  2  delà  JUimbliqiie 
«  française ,  une  et  indivisible. 

>  CSlOfen,  je  t'ai  vu,  rasaée  dernière»  à  cM  des  Mirabeau , 
Pédon  et'Rœderer,  comme  défenseurs  du  peuple  français  et  père  • 
de  sa  liberté,  et  dans  ce  moment  je  ne  vois  plus  que  toi  resté  sain 
anmilieudela  eormpiîon»  depuis  l'époque  de  noire iMureose  rë- 
volation  ;  et  dansée  moment  je  me  sois  dit  à  moif  même  :  Robes- 
pierre a  toujours  été  et  sera  regardé  dans  les  siècles  futurs,  comme 
k  pîen«  de  ran(|;ie  du 'si^eita  édifice  de  notre  . 

B  Plaiwà  Dieu  que,  pour  finir  ton  ouvrage,  tu  ne  eonfies 
qu'à  toi-même  l'exécution  de  ton  plan  et  de  tes  desseins.  Quoique 
ta  modestie  r«geiie  avec  mépris  iouies«louanges  superflues,  re- 
çois ces  vers  produits  par  tes  sendmens  d'an  coeur  répuMicain, 
vrai  etsinoère  : 

L'amour  de  la  Terlu  et  de  la  liberté 
Te  fit  mépriser  l'or,  pour  sauver  la  patrie 
Contre  tes  faox  coUègues ,  soutint  avec  ôerté 
droUs  iMréi  ds  rhiniBe ,  en  dépit  de  rîoilt. 

•  Si§»é  pAtuÈ^  WÊdm  mùrt  de  Fermanlou,  mMourgopu.  » 

•  ♦ 

Autre  ietire  du  citoyen  P**. 

a  P»k  ,  lo  as  aordd  de  l'M  2. 

•  Admirable  Robespierre,  flambeau ,  colonne ,  pierre  angu- 
laire de  Tédifioe  de>  répùbfique  française,  salut.  Je  ne  suis 
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«inrplé  iiidivido  qui  relève  ifdtie  ffinmle  totbdie  ;  dteii 

mes  rêves  l'ardeur  de  mon  palrioiisme  a  produit  dans  mon 
in^eiiuitjoa  oa  moyen  de  défense  fonire  nm  eammm^  ^ipt 
je  renarde  coomie  inCuUibleet  enprfile  de  les  mvennr <Ni4ir  Set 
arrêter  sur  cul^  surtout  duos  ies  combats  sur  mer.  Comme  j'en 
fais  UQ  secret...  (L'auteur  se  borne  à  demander  un  ren^-voua 
à  Robespierre  pour  le  lai  conuBiiniqoer.  )  —  Si^pié  P^.  > 

Lelire  da  ciu^fcn  Xra  B^"  à  Rob^ierrc^ 

«  Prti,  la  I  Ih—iaor,  l'M  I  date  WpttlitÉe  .enT 

.»  Tu  te  rappelles ,  mon  cher  Hobespierre ,  le  plaisir  que  j'avais 
k  propager  tes  lumières.  Tous  tes  plus  beaux  ouvrages  sont ,  en 
entier»  dans  mes  joumiux,  et  ton  nom  ett  répété  tniile  fois  dans 
■miieiBù  HÊmm  rMaiioaiMires»  Ie4i*ai point  changé  »  je  sois 
toujours  le  même,  ei  à  preuve. 

t  Robtepierre  !  te  le  dlrai-je  !  Te  malheur  et  Tindigenee  m*acca- 
Ueit.  Je  voudrais  te  voir  »  te-  parler  ;  me  repoa&serto-Ui  de  ton 
sein.  Non,  tu  aimes  trop  les  patriotes;  et,  à  ce  titre,  je  puis 
tont  dbtenk*  de  toi.  Qui  sait  ?  petii^^tre  que  Je  jt'apprendni  ce  qo» 
tti  ne  sais  paik 

>  Demain,  j'irai  chez  toi  savoir  l'heure  et  le  moment  où  je 
pourrai  t'onvrir  mon  ccenr.  —  Signé  La  R***. 

»  P,  S,  Lis  mon  mémoire  au  oomîtë  de  salut  public,  je  t'en 
pne.  • 

G***,  rtdaUeur  en  chef  de  l'article  Convention  nationaUdu  . 
*  Manileur^  au  ciloyen  Robespierre 

«  Pirii,  Is H  juin  im^ Usa  tdsJa BSirtlIiiMii,  etc. 

>  Gtoyen ,  plusieurs  personnes  m  ont  fait  craindre  que  votre 
motion  de  dinniciie  dernier  M'Mdtt  è  Maprosoription  géné- 
nda  ëai  ésyiias  piibUqaas.  Quoique  je  ne  paime^croiva  qn'ane 

feuille  aubsi  unie  que  la  cùtre  puisse  avoir  éié  l'objtH  de  voire 
propositign,  au  moment  où  des  lettres  des  oouimissaires  de  la 
Convention  attestent  qu'elle  a  principalement  et  essentiellement 

coiilribué  à  eciairer  l'opinion  (1*1111  j;rand  nonibiv  de  départemens 
sur  la  révolution  du  2  juin ,  je  vous^prie  de  me  commoniquer  fra- 


• 
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Mrneileinefit  les  reproches  que  voas  pourriez  ayoîr  à  dods  faire. 
Souvent  on  Jittribue  à  rintcniion  ce  qui  n'appnrtient  qu'à  Terreur. 
L'écrivain  le  plus  dévoué  h  la  cause  du  patriotisme  est  sujet  à  être 
accusé,  souvent  on  le  soup^nne  pour  la  plus  léf^ère  omission, 
.  parce  qu'on  ne  songe  pas  combien  il  est  difficile  qu'un  travail 
aussi  rapide  et  aussi  compliqué  que  le  nôtre  atteigne  toujours  à 
one  entière  perfection ,  surtout  lorsque  avec  des  matériaux  im- 
menses on  est  forcé  de  le  circonscrire  dans  les  limites  d'une 
feaille  d'impression.  II  n'y  a  que  deux  mois  qu'on  avait  l'opinion 
qn'un  journal  devait  également  publier  tout  ce  qni  se  dit  dans 
une  séance  pour  et  contre  ;  en  sorte  que  nous  étions  forcés ,  sous 
peine  d'être  dénoncés ,  sous  peine  rie  perdre  la  confiance  de  nos 
abonnés,  de  publier  les  diatribes  les  plus  absurdes  des  imbécilef 
ou  des  intrigans  du  côté  droit.  Cependant  vous  devez  avoir  re- 
marqué que  toujours  le  Monitetir  a  rapporté  avec  beaucoup  plus 
d'étendue  les  discours  de  la  Montagne  que  les  autres.  Je  n'ai 
donné  qu'un  court  extrait  de  la  première  accusation  qui  fut  faite 
contre  vous,  par  Louvet,  tandis  que  j'ai  inséré  en  entier  votre 
réponse.  J*âi  rapporté  presque  en  entier  tous  les  discours  qui  ont 
été  prononcés  pour  la  mort  du  roi ,  et  je  ne  citais  quelques 
extraits  des  autres  qu'autant  que  j'y  étais  indispensablement  obligé 
pour  conserver  quelque  caractère  d'impartialité.  Je  puis  dire  avec 
assurance  que  la  publicité  (}ue  j'ai  donnée  à  vos  deux  discours  et 
à  celui  de  Barrère ,  en  entier,  n'a  pas  peu  contribué  ù  déterminer 
l'opinion  de  l'assemblée  et  celle  des  départemens.  Nous  avons 
publié  l'appel  nominal  de  cette  délibération  avec  la  plus  grande 
ëteiidue.  Il  nous  a  occasionné  6,(KK)  livres  de  frais;  et  vous  avez  dû 
remarquer  (]ue  ce  travail ,  fruit  de  mes  veilles ,  a  été  rédigé  dans 
le  sens  le  plus  pur«  et  que  toutes  tes  opinions  qui  concluaient  à  la 
mor  t  du  tyrau  ont  été  mises  dans  leur  intégrité.  Personne  ne  con- 
testera non  plus  que  le  Moniteur  n'ait  rendu  les  plus  grands  ser- 
vice«à  la  révolution  du  iO  août.  Depuis  plusieurs  mois  je  fais  les 
plus  grands  efforts  pour  détruire  les  préveniîous  qu'auraient  pu 
.«:iciler  contre  nous  quelques  séancei  retouchées  par  Kabaat 
Suint- Etienne,  l'biver  dernier  et  pendant  mon  absence.  11  est 
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aa  Moniteur.  Nous  l'en  avoos  exclu ,  ainsi  qu'un  nommé  Ilis,  qui 
téàigb  actueUem^  le  Républkam^  et  nontalfons  changer deié- 
dacieur.ponr  b  ptnie'politiqiie.  An  reite.'il  Mifiii de jeiK m 
coup  d'oeil  sur  dos  feoitles ,  depuis  un  mois ,  pour  voir  qu'il  n'est 
aucun  journal  qui  ait  plus  contribué  à  culbuter  dans  ropieioB  les 
imrigtat  dont  le  people  fa  iiire  jottîee.  Anaii  wmÊ  mwm  déj/k 
perdu  mille  abonné»  dans  le  Midi  et  dans  la  Normandie  ;  aussi  à 
Marseille  a-t-ou  d'abord  arrêté  à  la  poste  «  puis  brûlé  le  Mamuur 
ep  place  pttblî«|iie.  D'après  eela  no»  i^ensa^r  geoigeedroit 
A  l'Mulgence  et  ntee  A  la  protection  des  pitfrioise. 

L'a*ni/f**  provisoire  du  dhlrict  de  Càrismont ,  ci-devant  Scûnt- 
AigiuM,  au  cUoffm  Bobujnerrûf  repréêentêni  tbi  peuple  ^ 

•  * 

'  '  wmikre  du  eemté  de  iohU  piÊbÙe. 

5  CarUinoDt ,  ci-devant  Saint-Aignan»  le  ISpiiinal»l'«A  2  àe 
la  RépobUque  fraocaiie. 

•  J'ai  été  aaiiî  d'Iiorreur  en*  apprenant  les  dangers  qne  in  as 

'  courus  :  irassure-toi,  brave  républicain ,  l'Être  suprême  dont  tn 
tiens  de  prouver  l'existenoe  veille  sur  tes  jours  ;  ib  seront  ooo- 
iwrfës  malgré  tes  ennemis  nombienx,  et  laBépnMiqne  9ert 
sauvée. 

>  On  l'a  tendu  un  piège  en  t'ofifrant  pour  demeure  le  pelais 
national  :  garde*  loi  de  l'accepter.  On  ne  peut  être  ami  dn  peuple 
et  lisibiier  un  palais.  Il  est  d'antres  moyens  de  comenrer  les 

Jours.  ^gnéD"\» 

«         £eUre  du  citoyen  D***  à  Rabeepierre. 

m  14  ■■■Éior,  r^  léi  Is  l<fliMiii,slfc 

»aieyen,  ridmnMiVntion  du  dirtrictdeCinndiMteis,  dé> 

partement  de  l'Oise ,  m'a  nommé  commissaire  pour  présenter  sa 

te  pint  nrgenSb  len'ar  pas  IMié  I  ieoBpiBroecie  eenrimeion  et 

à  faire  ce  voyage  pour  coopérer,  autant  qu'il  est  en  moi,  au  bien 
fénérali  et  dans  le  doMi  eqpoir  de  ravoir  enioi  nn  emian  et* 
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m0Ê^  de  diM»  dont  mon  conn  doit  s'hosoreft  et  dont  en 
■na  iiartienlîer  je  me  fiûa  gloire. 

>  Tes  efforts  pour  le  bien  public  dont  tn  M  le  nf  imi ,  et  dont 
ieseoDemis  ne  voient  en  toi  (^a'nnzélé  persécuteur  de  leurs  vices» 
«ni  fitt  craindre  pour  tes jaan,  et  ta  deviens»  dit^on ,  peu  acoei- 
lible  dans  ce  moment  où  tu  cours  desdaogers,  non  pas  par 
crainte,  mais  par  le  désir.  Je  dirai  même  la  néces&ité»  de  cooser» 
ler  à  (a  pétrie  aon  plus  ferme  soutien. 

»  Robespierre.,  tu  ne  refuseras  pis  à  un  de  tes  plus  vrais  amis 
le  plaisir  de  te  voir  ;  et  procure- moi  cet  avautage  ;  je  veux  rassa- 
sier mes  yenx  et  mon  cœur  de  tes  traits  ;  et  moneme,  électrtsée 
de  toutes  tes  vertus  républicaines ,  rapportera  cbes  moi  de  ce  feu 
dont  tu  embrases  tous  les  bons  républicains.  Tes  écrits  le  respi- 
rent; je  m'en  nourris  ;  mais  permets-moi  de  te  voir* 

*  Ton  ancien  camarade  de  classe ,  depuis  Tréguier  jusqu'à 
Uériteau.  .Si^  »  D***,  d'Amiens.  » 

lAi  uuu'culoitei  Pey$  fit  iUmipiUon  ^  présideiu  et  jecrétaire  du 
ûmàièjU  mfHMitmt  de  Sm^à-Cakk ,  «»  menln^iMml  Aoèei- 

piene^  reprétcntant  du  peuple  ei  membre  du  comU  de  mIuI 

•^Sttal^ÉUi,  le «6  niieie,  ran  a  4o la  B^pobliqae, 

>  Robespierre ,  colonne  de  la  République ,  protecteur  des  pa- 
trigies,  giénie  incorruptible,  moiiingaerd 

prévois  iimt ,  di^oues  tout ,  et  qu'on  ne  pem  troflqfMT  ni  aédnir^ 
c'est  à  toi,  homme  éloquent  et  vraiment  philosophe,  c'est  à  toi 
que  sTudmsent  deux  bommes  ^/sans  stfoir.  ton  i^àiie»  ppasè- 
dna  leii  urne  tnut  entière.  .Viens  au  aeooun  des  patriotes  de 
Saint-Calais.  L'or,  l'argent ,  les  assignats ,  les  soupers ,  la  plus 
basse  intrji|tte9  touteii employé  pour  les  opprime^  et. détruire  le 
sntiétë  populniBe.  La  triouyhe  des  inti^^  desésoiM»  des 
modérés,  est  assuré  ici,  si  tu  es  sourd  à  notre  voix.  L'oppression 
despatcioieaea^  complète»  si  tu  ne  vie»»  À  accours.  Écoute,  • 
•  fnid«ii|«uHtvnd9eeirienphe,deoe|te 
et  de  la  sMuction.  .  -  , 
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9  IVdlêooart ,  te  oontre-rëvolntlèiiiiaire  TMleooHrt,  éêéM 

suspect,  et  en  ëiai  d'aiTPstaiion  ,  et  qui,  par  la  fuî^è,  a  érîtë 
l'incarcération,  est  élargi  provIftoirAmettî.  fjOÊlém  irèrerde'ee 

gré,  ont  8UI  pris  la  religion  de  deux  patriotes,  sur  la  toi  desquels 
Gàf  nier  de  Saintes  a  pi^ôhoncé  on  élargissement  pî^Viioire.  Nous 
poMnoDs  qii'àà  moins,  avant  tôtil, le  taûiHê  àé'ÈAHiâltàéêiai' 
rait  dû  êire  consulir.  La  raison  et  la  loi  venlënt  cftl'atatit  tttt 
ment ,  même  provisoire ,  les  deux  punies  soient  entendues,  (juel 
effet  doit  avotr  tk^  idf  rë?o)atiOttiiaire  ?  fist-Kse  dt  ootïâÊùMt  M 
opërâd^sdëè  comité  \i(j%dè«ttlM  MiM  lés  cdiisttltl^toî  féé 
entendre  î  Non,  nous  ne  Ié]i6rtsoDS  pas;  car  autrement  il  fau- 
drait abandoimer  une  foncdoh  qui  lie  8ei*nrait  qii*à  Étendre  ooii- 
pable  celui  qui  f  éxërài'aK'aVëé^te^  plusSlÉÉM» 
tère  intégrité.         "  t         i  ■ 

ir  Quoi  qs*U  en  sitàt  «  cet  élargissement  provisoire ,  qai  s  «sa^ 
pris  ce  comité, fut  lé  triomphe  et  la  joie  des  riches,  des  enne- 
niisdc  i'è(;alité  et  du  sans-culoiisme.  Taliecouri  a  reparu  triom- 
phant, orgueilleux  et  menaçant.  Que  ceux-là,  dit-on,  qui  Tout 
furîBcSrcérer  prennent  garde  dd  iiltreWxHnèmM^  ^  '"^"^n 

»  Qu'induire  de  ce  langage  dont  rit  un  sans-culoite  qui  a  juré  de 
vaincre  ou  de  périr  pour  la  République  ?  C'est  qu'il  y  a  ici  la  mon- 
tft^m  ét  Ift  j  c'^  qu'A  lié  (hut  rièn  tttbîDs  Icî  qtàé  Jdor- 
nees  pareiltes  à  cétiès  des  %\  mai ,  i***  et  2  juin ,  pour  déjouer  et 
rompre  les  complots  pairioiicides.  31ais  malheureusement  le  peu* 
l^le  talësien  tt^ëst  pas  k  la  hanteur  du  peaple  ptrisiett ,  et  ûoàÉt  à 
qninse  hommes sedieiitent,  snrlesifiiélsttt  peut  dMipM^èmUM 
sur  toi-même,  composent  ici  la  montagne.  Le  reste  est  iromp^v 
filkUûi,  ^rë»  GôrKMDpu»  éiitnitné,  et  Tespril  t>«hlic^  P^f^ 
)»f  ror«t  rimrigttUM  hodnétes  gens:  efifih  H  pîateetftiMBfr- 
Calais  nous  persécute  comme  la  plaine  de  la  Convention  Xe  per« 
éécuta ,  loi ,  Marat  èt attirer mtati^ard^.  •  :  • 

i  Lemoyéirdë  Mré  trfompibef  lés  pstiftMeé  et  Hf  sôdlié  est 

dans  les  mains  du  représentant  qui  doit  venir  nous  épurer.  Il 
doit  ne  connaitre ,  ne  voir  qu^'elle,  ne  manger  qu'à  la  table  des 

\ 
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iÉlis-otfUCm ,  M  heWtÊûgtt  cImb  perMmiie.  Tùm  les  rièhes  mut 

ici  les  partisaos  de  Tallecourt,  qui  est  riche  lui-ii.ème.  LVpùhl- 
lii»|iiMMe.  im  imva&lé,  d^i^ra.de  cçux  dont  le  représeo- 

Le  irioniplie  do  Tallecourt  leur  fait ,  dit-on ,  former  d^  vkjèbt 
,fMur  qiM  Gmier  vieniie  id. :Potar  nous,  vienne  qui  youdra  >  la 

les  préventions,  qui  disparaissent  toujours  au  flambeau  de  la  vé- 
rité :  ainsi  donc  te  lHbiii|ilie  de  Talleooort  sera  de  courte  durée. 

trioies  succombaient ,  nous  volerons  ù  laConvenlion  on  demandée 
jdiiiee^  Tu  DOùs  éooQteras»  Robespierre  ,  et  m  jugeras. 

9  Si^é ,  p£ YS ,  président ,  et  Rompillon  »  ieeréuùre.  > 

JE^lf  ail  du  dbeouH  pf^ùiunicé  U 12  prmnal  de  Tait  Éèe<md  rèpn" 
Merài ,  à  àiM  Utakce  eziracrémmre  de  la  todéié  populiurè  dé 
Strasbourg ,  par  U  citoyen  Lesp***^  président  de  cette  société, 

t  Ltùi  mai i793  (vieux  style),  dont  ce  jour  est  ranoiver- 
irtii,  >cr>  p^aaraiite  due  tes  fartes  de  te  réwitoiie»  Érabçaii^ 
Des  députés  infidèles,  d'accord  avec  des  généraux  perfides»  ne 
cessaient  de  conspirer  contre  la  liberté ,  contre  l'unité  de  notre 
MfMmgÊ»^  anmte  peupte  firançus  i  omm  ne  aatem  iodigiia- 

eiiibiatt  éè  ]iMwea»rawdet  Pitf  isisM  :  ito  se  te? 
pfipcipaux  conspirateurs  pâlirent  ;  ils  furent  arrêtés,  et  bieulét» 

^  mm  da  te  tel  f  îte  eipterant  a»r  ïéMÊnà  teBifa  jittanaw  »i» 
nete  sopwswîneai  naitoiate» 

>  A  compter  de  celte  belle  et  tamft»sa  épo^  du  51  mai ,  oa 
est  «B  droit  de  dire  qoe  les  dignes  représentans  qui  siëgiiiefll 
sur  la  montagne  respirèreit  seitemsai.  » 
HiMnffle  méchant,  ou  tout-a-fuit  matériel  ou  stupide,  tu  ne  m 
iMimpateè  je  t'sttMoe  4ba  Mm  ëiairebtei  te  Mtoilé»  i'dgi- 

ei^ofllsAes  vertus  reroplisseot  tons  49b  eepaete 
et  servent d'égideà  l'homme  qui  les  lûme  ctqaiaaii  les  défendre! 
IteMweilMiifalii  îeVspisaoo  qna  hqmÊkm€mè  oMtei 
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îptmhrfiTitnT  titi  irïïBïï  N  pinrii  rtrn  impion  qnî  In  imtonmniinm, 

•  Robespierre  laioé  et  GoUot-d'Herbois ,  l^fûlateurs  si  chers 
aoi  FranQiis,  ne/lemieiii  pas  euater  dans  ceauMont,  d'après 
ha  rëtolUiU  ordinaires  des  aedons  jnoraks.  Gollot-d*Herboi8 
particulièrement  y  qui  l'a  sauvé?  Un  monstre,  le  même  payé  par 
Fittpour  tuer  anni  Robespierre,  arrél»  QoUoMi'liarboiB  à  une 
heure  après  minniCy  tire  sur  lai  à  britte-poiirpoiDt  deax  coups 
de  pistolet  :  ils  font  long  i^eu;  l'un  cependant  part  assez  vite,  et 
le  plomb  mAcbé  qu'il  nenferi^aii  ne  ratteiiit  pas»  Qui  l'a  saové  ? 
QlBia8aiif4eiieôre.Bf4i68piem,  lefiusoeande  tontes  les  vertna 
qu'ils  adorent  et  qu'ils  propagent  avec  courage?  l'Être  suprême! 
D'un  autre  o6té  il  protège  visibiementia  République ,  et  il  a 
voala,  danseetteoocasion,  Ini  épargner  des  pleurs  étemela. 

•  Allons ,  citoyens ,  allons  dans  son  temple  où  Ton  célèbre  au- 
jourd'hui dans  cette  coouQu&e  la  SèU  du  31  mai  :  allons  iurfr  de 
aprvelller,  plna  que  jamais  »  les  conspirateurs ,  les  mmoins  et  les 
traîtres....  Nous  dirons  à  l'Eire  suprême  :  Reçois  notre  profonde 
gratitude  :  tu  as  conservé  au  peuple  français  et  au  genre  humain 
deaxdttkuraaadaeonntgeiixei^elairéSteie.— Sifnl»  Lw^* 

anonyme-  ^  Mt^ttpUm* 

t  L'arréié  du  comité  de  saint  pidilic,  coneermml  la  (iimnmssiiin 
populaire ,  est  révoltant  par  son  injostioe  ei  son  atrmM.  U  vmil 
que  cette  commission ,  d'ailleurs  très-mal  composée,  pondaumeà 
ii  dépormiieii  les  déteMsnspaïUy  c'estHMire  iraioeens»  ou»  ce 
qui  est  la  même  chose  aux  yeux  de  la  loi,  non-  oowaincus  -M 
même  non  aocunés  d'aneua  déht.  £t  voici  un  exemple  de  oe  que 
jedis4 

>  Je  connais  un  malheureux  père  de  fitmille  qui  est  en  prison 
depuis  six  mois,  par  ordre  du  comité  révoloti(mnaire  de  sa  seo 
tiont  Pourquoi  y  esbil?  Pawe  qae^ioe  coaaiii  l'a  tiauië  »wpaet. 
fit  pourquoi  l'aH-il  trouvé  suspect?  Parce  qu'ayant  des  afiairea 
très-urgentes  dans  son  pays  il  demandait  un  passe-port  pour  y 
allar.  U  cemité  le  reiml  «tt  Mevaia  ;  le  «amlanMin  r  CIB  Maité 
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Hirb  encore  de  remise;  mon  homme  dit  oeqa'il|mt  pour  révi- 

ter,  et  par  la  montra  fimpatience  de  partir.  Alors  mi  des  mem- 
bres du  comité»  avec  lequel  il  s'était  trouvé  en  opposition  d*opi- 
BioB  »  dans  mie  wemblée  de  la  section ,  et  qui  est  nn  ancien  per> 
lier,  dit  à  ses  collègues  :  <  Ce  citoyen  est  trop  pressé  de  quitter 
Paris  »  pour  qu'il  n  ait  pas  quelque  chose  contre  loi.  Il  m'est  su»- 
pect;  je  ided'avis  qne  nous  le  fontionsen  prison  »»  et  en.ry  fontit 
à  rinsiant.  Eh  bien  !  cet  homme  qui  gémit  dans  les  fers  depuis 
six  mois,  parce  qu'il  a  demandé  un  passe-port ,  et  qu'il  a  trouvé 
on  ennemi  au^mitë»  pent  être  condamné  à  la  dépottation  par  la 
commission ,  sans  autre  motif  que  celui  qui  l'a  fait  incarcérer  ; 
car  U  n'y  a  absolument  rien  sur  son  compte.  £t,  pour  combler  la 
mesure  de  l'iniquité  et  de  l'atrodié ,  le  même  arrêté,qui  dpnneà 
In  commission  le  pouvoir  effrayant  de  condamner  arbitrairement 
des  gens  qu'on  ne  peut  accuser  devant  aucun  tribunal  »  lui  dé- 
fend  d^aoqoitter  et  de  mettre  en  liberté  ceux  qu'elle  trouvera  in- 
nooensf' 

••Tibère,  Néron,  Cal^pila  9  An^ste»  Antoine  et  Lépideima-« 
ginèrent-ils  dans  leurs  funeurp  cmelles  quetquechosed*au8si  hor« 

rible?  Non,  grand  Dieu!  On  oous  mène  ainsi  en  pariant  de  li- 
berté ,  de  vertu ,  de  justice  et  probité  1  AL^is  êtes-vous  donc  tooa 
frappés  de  vertige ,  ou  bien ,  comme  je  Tai  entendu  dire  même  à 
qiiel(|ULs  uns  de  vos  collègues  montagnards,  et  comme  on  le 
pense  généralem^»  aUez«vous  à  la  contre^évoiutioa  par  la 
mène  route  qn'Hébert  et  Ghanmette ,  par  les  excès? 

4 

» 

Lettre  ammgme  à  Bobeifnàre,  •  . 

(Leiiailm  M'anstaiciMaideiiiiil  jwMicdoiit  dis  flitlinvp4e,  «booom 

qU'cUe  «  paHé  tooi  M  feui.  ) 

c  Robespierre!  Robespierre!  ah!  Robespierre,  je  le  vois,  tu 
tends  À'k  dictature,  et  tn  veux  iner  la  liberté  qne  tu  as  créée. 
Tn  te  crois  un  grand  politique ,  parce  que  tn  as  réussi  à  ftiire 
périr  les  plus  fermes  soutiens  de  la  république.  C'est  ainsi  que 
Richelieu  panrint  à  régner  en  lûtant  couler  anr  les  échafands  le 
sangdetottsiesennendsde  ses  projets.  Richellen,  sans  doute. 
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était  un  grand  politique  ;  plinieim  Ibis  on  tenta  de  renTeraer  «i 
Içrtimi^  ;  on  ne  réussit  jamais.  Pourquoi?  c  est  qu'on  n  était  ^ 
ayaez  nssorë ,  aaaes  penon^^  de  l^^andeur  de  son  génie ,  oonti^e 
lequel  devaient  se  briser  tous  desseins  formés  contre  lui  ;  mais  un 
sç|il  homme  qui  n'eût  poiut  cherché  u  tdira  assaut  de  ruse ,  à 
contreminer  sons  ses  pieds,  un  seul  qoi  ne  se  fût  point  am|u4  à 
vouloir  dénouer  oés  nœuds  difficiles,  mais  eût  ijTun  seiil  coup 
tranché  la  difficulté  sans  craindre  la  mort ,  eût  mis  ù  bas,  ren- 
vers^ ,  terrassé  ce  colosse  de  ruse  »  de  génie ,  de  pénétration  et  de 
politique.  Voila  lé  pioyen,  le  vrai  moyen  de  vaincre  le  génie  et 
rhabileié  des  politiques  tyrans.  Eh  bien  !  Robtbplerre ,  lu  as  pré- 
venu Danton,  Lacroix,  etc. ,  tous  les  plus  fermes  apppis.de  la 
liberté.  Tu  te  crois  un  grand  homme,  et  tu  te  crois  dëjà  triom- 
phant :  mais  sauras  tu  prévoir,  sauras-iu  éviter  le  coup  de  ma 
msin,  on  celui  de  vingt-deux ;iutres,  comme  moi,  Bruim  tL 
Sçévola  déterminés?  Oui ,  nous  sommes  déterminés  à  t*ûter  la  vie 
età  délivrer  la  France  du  serpent  qui  cherche  à  la  déchirer  ,  à  la 
mettre  dans  les  fers,  à  faire  périr  k  plus  grande  partie  de  tes 
frères  de  misère  ét  de  hm.  Tyran ,  nous  connaissons  tes  projîets  ; 
pous  savons  tes  arrangemens  j  mais  tremble  !  tremblez  tous ,  nou- 
veaux décemvirs  !  des  vengeurs  de  la  patrie  sont  prêts  à  foire 
couler  voire  sang.  Environne-toi  de  gardes,  de  satelittes,  de  mân 
et  d  esclaves;  je  serai  parmi  eux,  n'en  doute  point.  Trente  fois, 
j'ai  été  près  de  t'enloncer  dans  la  bouche  mon  poignet  em- 
poisonné, mais  je  préfère,  noaveau  Bmui,  de  partager  dette 
gloire  avec  d'autres  que  j'ai  vus  pleurer  sur  le  sort  des  malh^ 
reuses  victimes  de  ta  ra^e.  Oui ,  la  France  va  être  déhvrée  du 

■  ■ 

plus  rasé  tyran  qui  fut  jamais,  de  i'autenr  de  tous  nos  maux, 

par  de  veriubles  patriotes,  dont  la  plus  grande  paitié ont  ledn 
enlans  sur  la  frontière ,  combattant  pour  la  liberté. 

c  Malheureux ,  tu  as  vendu  ta  patrie  !  tu  déckimes  avec  tant  de 
force  contre  les  tyrans  coalisés ,  contie  nous,  èt  tu  veux 
vrer  àeuxl  tu  leur  as  vendu  notre  sang ,  notre  or,  nus  vivres, 
nos  provinces,  pour  ton  ambition  enra^jée  de  régne^  sur  vliigi 
lieues  de  pays;  tu  leur  promets  de  bbùs  îuré  cgori^er  m 


ê 


ima  ayir^  les  aotres,  ei ,  pour  comble  de  t^à ,      uiui  par 
attires  I      levons-nous  im  ?  ne^mms-QQil»  pas  te»  fibres, 
48  .Q0i%ii9  ei  tesanns?^.,.  Ah!  wélérat,  oui  tu  périras  et 
pénmdemtinsdesqiielles  tu  n'aiiends  guère  le  coup  quelles  le 
préparent.  As-iu  bien  soogé  4)1  crimçaiiireia  que  tu  as  prémis? 
quoi  I  nous  faire  périr  »  tous  périr  les  m  après  lès  autres .  tes 
coDègues,  tontes  les  antoritës ,  et  jusqu'au  peuple  méuie  ;  les  uns 
par  le  fer,  les  autres  dans  les  prisons,  et  la  pins gmée  partie 
f^(a  feim;  Quoi!  réduire  la  France  à  deux  milUons  d'hommes, 
et  c'est  encore  trop,  as-tu  dii!  quoi!  onireienir  pne  guerre  dé^ 
fensive  pour  faire  périr  tous  nos  soldate,  les  uns  âpfès  les  antres, 
par  le  lien  c^es  despotes  que  tu  leins  de  tant  haïr  !  quoi  !  foire  de 
l^i:^ai|0e  un  vaste  cimetière  en  propo:>ant  des  lois  dures  dont 
renfreime,  à  chaque  instant ,  fera  pcrir  le  peuple!  Dis-moi,  est- 
i  m  ly^^n^^iaos  1  histoire ,  plus  tyran  que  toîf....  et  tu  ne  périras 
I»8l  ftnous  ne  délivrerons  pas  notre  pan ie  d'un  tel  monstre! 
nous  mourrons  tous ,  s'a  le  1  aui ,  mais  lu  n  écha|>peras  pas.  Crois^ 

il  en  est  temps  encore,  repens*toi ,  renonce 
à  tes  desseins.  Je  fai  aimé  autrefois ,  parce  que  je  t  ai  cru  répu- 
blicain  ;  je  i  aime  encore  comme  malgré  moi-même  ;  mais  craiùs 
ilf»  ^ur  i^pux,  un  amour  en  Âireqr  qui  ne  te  pardonnera  pas 
^  ta  oses  porter  tes  pas  plus  loin.  Songe  à  i  avis  que  je  vais  te 
donner ,  si  lu  conserves'  encore  quelque  reste  d'amour  pour  |a 
pairie  ;  depuis  1789,  tu  n'as  pas  encore  pu  vivre  simple  particu- 
lier; eh  bien!  commence  à  vivre  l'égal  de  presque  tous  les  Fran- 
,çsis ,  c  est  lin  sacrilice  que  lu  dois  faire  à  la  pairie,  à  laxléfianoe 
publique.  On  peut  se  passer  de  toi  ;  assez  d'autres  sauront  dél^ 
dre  la  liberté  :  -si  ton  ambition  ne  p  ut  s'y  résoudre ,  va ,  lu  n'es 
qu'un  traître ,  <  t  tu  dois  périr.  0  vous  »  ses  miilhsnfoux  ooUègtes 
i|u  cpmiié,  tremblez  de  favoriser  ses  projets!  U  est  plus  6q  qne 
îfQUs;  élèvëà  la  souveraine  puissance,  il  vous  sac!  ifierait  ;  un  ty- 
ran connaît-il  des  amis?  vous  lui  auriez  rendu  de  trop  grands  ser- 
.IBCCS  pour  qu'il  ne  voiis  hait  pas.  Une  lois  maître ,  il  ne  songerait 
plus  qu'à  aedéfairedeceux qui  l'auraieni  aidé.  Mais  non,  iin'y 
pa^vi^^ra  pas;  j'en  jure  par  la  liberté,  il  n'y  pai^dra  paji^ 
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le  tralire  périra*  Robespierre»  songe  à  toi,  les  projets  sont 

énntëB  ;  nonsmioiis  tout  d*éerire»  en  forma  de  eiradeire»  us 

lettre  toute  semblable  à  cene-d ^  à  toutes  les  sections  de  Paris, 

dans  la  personne  des  ames  vraiment  républicaines  ;  on  gardera 

jusqu'à  08  que  tu  sois  déeidë....'.  Mérite  encore  une  fois  restime 

publique ,  ou  c'en  est  £ut  du  plus  grand  des  traîtres.  > 

» 

•  •  •         .  ' 

Lettre  arumt/me  trouvée  dans  les  pofnert  de  Bobeefkenej, 

«  Ou  est  D  ,  M  ,  rinfâme  M  ?  où  sont  les  autres? 

Voua  êtes  encore»  D......  S  »  Ch....*»  lâches  et  vils  meur- 
triers 

•  Tu  es  encore,  tigre  imprégné  du  plus  pur  sang  de  la  France..., 
bourreau  de  ton  pays»  furie  sortie  du  tombeau  d'un  misérable 
rég***.. ,  moins  ooopable  que  toi  f  ta  es  encore!  Éodote  1  lis  Tar- 
rél  de  ton  cbâtimeui.  J'ai  attendu ,  j'attends  encore  que  le  peuple 
affamé  sonne  Theure  de  Ion  trépas;  que,  juste  dans  sa  fureur, 

il  te  trahie  an  auppilœ  Simonespoir  était  vain  »  s'il  éiakdi^ 

féré,  écoule,  lis,  le  dis-je  :  celte  main  qui  trace  la  semence, 
celte  nuùn  que  tes  yeux  ^rés  cherchent  à  découvrir  »  cette  main 
qui  presse  là  tienne  avec  horreur  »  percera  ton  oesur  nihmnaîn.*.* 
Tèus  les  jours  je  suis  avec  toi ,  je  te  vois  tous  les  jours  ;  à  tonle 

heure ,  mon  bras  levé  cherche  ta  poitrine  O  le  (dus  scélérat 

des  hommes,  vis  encore  quelques  jours  poîlÉlr  penser  à  moi  ;  dors 
pour  rêver  de  moi  ;  que  mon  souvenir  et  ta  frayeur  soient  le  pre- 
mier appareil  de  ton  supplice  ! 

€  Adieu*..**  Ce  jour  même»  en  le  rfgardant»  je  vib  jooir  de  ta 
terreur.  » 

LeUre  anonyme  à  Robespierre,  sans  date  de  iieu  ni  d^ époque  (1). 

€  Sansdonle  vous  êtes  inquiei  de  ne  pas  avoir  reçu  plus  tdtdes 
.  nouvelles  des  effets  que  vous  m'avez  fût  adresser»  pour  conti- 

4 

(l>  GcttAlalInétaat  ta  lede  pièce  Mto  fiodnile  psr  esn 
llshMPism  dttÊm  m  wMrtwawa  i >i slirtr  im  simw  1 1  a  àunto  ta  iww 
Hr.Ilpant»snnita»arflBlifel1all|ata«t  ta  ssBtaaa  poor  is  eonvstam 
qa'cneeafMqafe.  IVota  inaalm.) 


Digitized  by  Google 


M  ROMUHUUMI.  4411 

ûuer  le  plan  de  facilttef  votre  reiraiie  dans  ce  pays.  Soyez  Iran- 
qwUe  sur  tous  Im  oft^eu  qœ  votre  adresse  a  su  me  faire  parve- 
nir, dflpw  le  cottoeacenatt  de  m  cnirtee  personaallee,  et 
non  pas  sans  sujet.  Vous  savez  que  je  ne  dois  voas  hSn  de  Té- 
poiise  que  par  notre  courrier  ordinaire»  cooune  il  a  été  iuter- 
mm  àMmJik  deraMnaeme»  oih  mmmé^m^^lt^m'^ 

jourd'hni.  MaU  lorsque  tous  le  reeevrei,  voua  emploiem  toute 
la  vtgilaiioe  qu'e^^ige  la  néoesiilé  de  tuir  un  théâtre  où  vous  devez 
lÉIPiil JpMiM^dispari^       la  denuère      tt  eit  ÛNitile. 
de  vous  rappeler  touteè  les  ràtsoBsqui  voaaeiplpiiit  f  car  W'der** 
nier  pas  qui  vient  de  vous  meure  StUr  le  soptede  ta  présidence , 
v«pjppmebe  de  l'^chafiaud,  où  vqm  verriez    te  «paj^qu» 
vous  cracherait  au  visage ,  coaune  elle  a  dût  à  oaux  que  vous 
«l^ugés.  Égalité ,  dit  d'Orléans ,  vou&çn  ioui  nii  un  ass^^rand 
effffl^Jmàt  puisque  voua éteaparveou à  vousImMrt  ici, 
«niF^  suffitani  pour  «tisier  long-temps,  ainsi  que  les  penann 
nés  pour  qui  J'en  ai  re^  de  vous ,  je  vous  attendrai  avec  grande 
î<lli!ÎliP%      w  ayec  viHia dia.  r6(e  que  voua  aurea  jo#>éa  /lw.> 
le  urouble  d'une  nation  aussi  orédileqa'avide  de  noitveautéa»^...* 
Prenez  votre  parti ,  d'après  nus  arrangemens  ;  tout  esi  disposé. 
Je^lia,  notre  courrier  part,  je  vous  attends  pot^f  r^ftQuse.  _ 

Leurc  momym  d'un  eaù-comtituant,  trouvée  dw  la  pt^jners  de 

«  NaBlM,  le  ao  wléift,  rsori. 

■  • 

c  Noos  ooBunsnçom  enfin  à  entrevoir  te  fin  de  kVendés.^ 
resution  de  Ronsin  et  l^ineent ,  et  leur  prediato  supplice  fcront 
plus  que  les  armées.  Depuis  deux  mois,  les  bons  citoyeos  u'atu  i- 
bnsient  qn*i  ceadeut  acélërau  te^rrianmetion  d» eatte afl&rense 
guerre  ;  ils  gémissaient  en  secret  sur  Taveuglement  du  comité  de 
salut  public  L'espoir  renaît  enfin,  et  bientôt  nous  pourrons,  li- 
brca  de  toniea  laqnîétudes  du  oôié  de  te  Vendée ,  tourner  ttuites 
nos  pcato  et  nos  farces  vers  noa  ennsmia  ettéftenra  ;  ainii  Isa 
malveillans  du  Morbihan  ne  fonderont  plus  d'espérance  sur  leurs 

T.  XXXV.  ^ 
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anxiliairts  de  la  Vendée  ;  ainsi  sera  dàrnic  ce  chancre  politique 
qai  démeèhaque  jour  tant  d%onniei.  '  *  ' 

9  Ton  ame  seosible  frémiraît  d'horreur  au  récit  des  mesures 
«xécatéea  dans  les  csatens  paisHiilas  des  d^rtemeèa  iasoi^; 
Les  ordres  du  comité  de  salut  puMfis  entêté  méprisés.  Tout,  tout, 
sans  exception ,  est  iocendié ,  massacré  »  dévasté.  Des  ?ilies,  des 
boargSt  des  tiliages  liabités  par  des  patriotes  ont  Apam  ^dle 
f»  a  adiefé  ce  qne  la  fltmme  épargnait  ;  c'est  rinsi  qn*ott  a  rea» 
suscité  la  Vendée.  Elle  était  Hnie  par  la  prise  de  Noirmoutier; 
nais  ftottsin  ec  Vincent  ne  le  ¥Ookiient  pas.  Ils  rontMrééeon 
Ibrçant  les  paysans  dont  tm  grand  nombre  rapportaiéntlears ar- 
mes ,  à  se  réunir  aux  brigands  pour  éviter  la  mort. 

»11  ne  tient  qu'an  .comité  de  salut  public  de  finir  enfla  cette  af- 
freuse {];uerre.  Qu'il  ordonne  l'exécution  de  seé  première  plans , 
qu'il  mette  un  terme  aux  incendies,  aux  meurtres,  aux  horreurs 
qui  souillent  œ  pays,  et  je  jure  qne  dans  quinze  jours  tout  sera 
Uni.  ..... 

»  Tu  sens  combien ,  à  la  veille  de  commencer  une  campaf^ne 
d'où  dépend  le  sort  de  la  République,  il  est  important  d'étdtif« 
fer  les  mouveinens  intérieurs,  fih  bien  que  la  Tendéè  finisiiè ,  et 
la  paix  rè^jnera  partout  ;  elle  est  le  foyer  et  l'espoir  de  tous  les 
anécontens;  détruisez-la ,  vous  en  êtes  les  maîtres. 

>  A  o6té  de  plusieurs  erreurs  dans  le  rapport  de  Philippeaux 
sont  de  grandes  Térités.  Quelques-um  s  sont  justifiées  par  les 
derniers  événemens.  Il  y  a  Jon^-tomps  qu'ici  Rousiu  et  Vincent 
étaient  désignés  comme  des  traftres. 

•  Tels  soDt,  Robespierre,  les  avis  d'un  vétéran  de  la  révolu- 
tion qui  a  partagé  tes  travaux  pendant  trois  aus- 

>  Adieu.  Vive  la  Bépiifaliqne  1  Le  condtéda  salut  pnUic  peu 
la  sauver;  mais  qu'il  commence  par  détruire  la  Vendée èQOore 
redoutable  malgré  les  faux  rapports.  •  ' 

• 

Lettre  de  la  sœur  de  Mirabeau  à  Robespierre» 

.  •  .    •       •••      '  • 

*Ç»  SOg^nnhiil»  l'an 9  de  U  ^^SHt)!»»? • 

•  Cber  Bihospisrrs ,  nu  aroia  pas  que  l'intéidi  me  domiuo  ja» 
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mais.  Je  propose  in  comité  de  aalàt  public  de  me  rendre  ntUe,  en 
apprenaBt  à  lire ,  écrire ,  travailler,  la  musique  ;  enseigner  dans 
le  frfifrffM'-'f  de  la  natwre,ïa,  d,c,qiiiaétépré8eatéàlaCoii- 
Miien:  rassisie  sans  eeaie  aox  séances;  cTest  nn  code  d'ins- 
troctioD  qui  nourrit  le  cœur  et  l'esprit  ;  de  là  je  vais  aox  liMX>bitts. 
Lss  principes  de  venu  qae  tu  exprimes  autant  dans  tes  paroles 
^  ém  idorncdeiÉ  mSént  fuit  eoneevoirie  fBPije^  d- insmire  les 
enfans  graùs.  Je  ferais  tort  à  des«fllîciers ,  Mmkeadétlî 
patrie*...  Won,  ciioyen,  l'or  ne  me  corrompra  jyniais;  tu  peux 
emsnrqnn  fainMfais  mienx  monrir  de  mipèfftfOÉria  verto  i  cela 
n'est  pas  (leshonoranl  ;  mais  Tor,  èOiTOmpu  partevice,  prend 
une  acrimonie  qui  eiupoisonne  la  cooscience  et  les  mœurs.  La 
Crèonn  M  psrdue  fMf  ts  Inxe.  Les  RénhaàM  étaicDt^ertnenx,  ito 
iiienaieni  une  fie  frufîale;  famé  s^agrandii  pa^li^tîgne,  slerfS- 
durcit  au  vijce  et  se  renouvelle  à  la  venu.  Non  cher  Robespierre, 
ndkÉtJane  le  qiiitterai  janmis  ;  ne  enfitts  pa^  cela  ;  j'aiirai  des  ver- 
tus en  suivant  tes  conseils  et  tes  exemples  ;  et,  loin  de  toi  petit- 
étte»  un  autre  air  que  le  sol  que  ta  habiu  s  me  perdrait.  Noo; 
fmt  ei  invariable»  tq  es  nn  aigle  qni  plane  dans  les  cieuit;  ton 
esprit ,  toir  ecmtr  est  sédofsantiTamourdn  bi^  ést  ton  ëltdTàir- 
mes;  le  mien  est  que  tu  vives  lon^^^temps  pour  le  bonheur  d'une 
tamntion^qne  j';aime*  Je  meiattei|ne  tn  auras  égM  à  ma  de- 
mande. Je  n'ai  d^aotre  dësîr  tfue  de  me  rendra  ntile  A  la  llë||tol4i. 
que  que]  aime.  Compte  sur  mon  co3ur.  '       ^  ^ 

rt  le  suis  ta  conôlofeiinet  qui  le  saUiQ  avec  fraternité. 

•  %fii  RinoKm.  » 

Au  cttojien  Robespierre. 

I  ftnilirn  iiIfliM  rtn  mrtiliriM  I 

B  llonlîenr,ceqnnj'nleui'lionneur  devoasëcrirejnsqn'àprë- 
sent ,  ne  prouve  que  mon  désir  d'être  niile,  et  ne  Tétait  peut- 
être  pas;  mais  j -espère  que  cette  lettre  vous  intéressera  davan* 
tige* 

Lorsque  j'ai  su,  le  lendemain  du  massacre  du  Chanp-de* 
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Mars,  qu  OD  amenait  ta  pnsou  par  douzaioes ,  des  citoyeDS  bon- 
néies  qui  n'avaieat  fait  que  gémir  sur  leurs  parens  et  leurs  août 
^rgés,  je  devinai  £uâleiiieni  qu'on  voulaii  motiver  le  maaneve 
sur  des  torts  apparens,  et  qu'on  essayait  de  violentes  arrestations 
sur  des  citoyens  sans  appui,  pour  parvenir  par  degrés  «ix 
toyèos  qni  ont  quelque  inflnenee  dans  les  afftûres  pnbliqiies  par 
leur  opinion.  Fadamtu  expeneniiani  in  anima  viUf  est  la  marche 
ordinaire  des  tyrans^ 

9  Dy  a  ici  soixante-quatre  motionnaires,  et41  n'y  en  a  pas  on 
seul  dont  je  ne  saclie  les  affaires  aussi  bien  que  lui-même.  S*il 
m'était  permis  de  vous  écrire  tons  les  motife  de  leur  emprison- 
nement, il  vous  serait  difficile  d*y  ajouter  foi  ;  pas  un  seotn'a 
mërité  viD(];t -quatre  heures  de  prison  ;  et  je  m'imag^inais  bonn^ 
ment  qu'ils  seraient  au  moins  mis  en  liberté ,  sur  requête  provi- 
soire, aussitôt  qu'ils  aanient  été  interrogés  par  le  jogederAb- 
baye. 

«  On  les  a  interrogés;  et,  personne  n'étant  élargi,  j'ai  com- 
pris qu'il  y  avait  une  autorité  ultérieure  qui  gênait  la  justice  dans 

ses  fonctions  les  pi  us  sacrées.  Ma  conviction  a  été  entière  lors- 
que j'ai  lu  dao&  le  journal  la  pétition  très-incoostitutionnelle  des 
juges  de  l'Abbaye  à  l'assemblée  nationale,  et  Tattribution  encore 
plus  inconsiiiuiionnelle  qui  leur  a  été  accordée;  mais,  pussaot 
sur  cet  article ,  j'observe  seulement  que  le  président  du  tribunal 
a  dit  formellement  qu'il  y  avait  dans  les  dépositions  foiies  au  sur 
jet  du  Champ-de-Mars  une  suite  de  faits  qui  annonçaient  une  in- 
trigue préparée  et  suivie  dont  il  est  essentiel  de  suivre  le  fil ,  et 
qu'il  y  avait  plus  de  deux  centt  personnes  à  décréter. 

»  Oui,  monsieur,  je  puis  certifier  devant  Dieu  et  devant  vous 
que  c'est  un  mensooge  abominable,  que  ce  fil  d  intrigue  commun 
à  tous  ksgens  arrêtés.  J'en  connais  plusd'nn  grand  tier8,soîxantfr> 
quatre  sur  cent  cinquante  ;  je  connais  les  plus  coupables,  puisque 
j'ai  sous  les  yeux  ceux  qui  sont  décrétés,  et  il  n'y  en  a  peut-être 
pas  un  seul  qui  ne  soit  un  être  très-isolé  et  très-peu  au  courant 
des  affaires.  Presque  tous  n'ont  été  arrêtés  que  pour  quelques 
mots  tout  au  plus  imprudens,  lâchés  devant  leurs  voisinsou  à  la  vue 
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.  descadavres  qa'oD  apportait  da  Cbamp-de-Mars;  beaucoup  n'oot 
pas  même  dit  ee  que  les  OMioebards  teor  ont  hit  dire  ;  et  quelques- 

uns,  bruiafement  traités  piir  la  garde  nationale  pour  des  atlrou- 
peoieos  de  voisinage  à  leur  porte,  u'ont  pas  même  répliqué  comme 
un  citoyen  libre  peut  le  lUre.  C'est  pitié  que  de  voir  sous  quels 
prétextes  on  a  emprisonné  tant  de  gens  honnêtes. 

J  e  ne  les  connas  pas»  me  dira-t-on;  ils  pue  mentent...  Non  » 
BOUt  ils  ne  m'ont  pas  menti.  J*ai  vu  leproob-verbal  d'arrestation 
d'un  très  grand  nombre  d*enlre  eux,  et  les  procès-verbaux  m*ont 
eux-mêmes  appris  deux  grandes  vérités  qu'il  faut  vous  exposer. 

Cesl  4ue  la  plupart  de  ces  procès-verbaux  sont  ordinairement 
rédigés,  avec  un  dessein  de  nuire ,  en  paroles  ambiguës;  et  il  est 
très-évident  qu'on  a  profité  de  Tascendant  qu'a  un  commissaire 
sur  des  citoyens  tronblés  pour  leur  foire  dire  en  aaots  vagues  ce 
qu'ils  n*ont  jamais  voulu  dire.  Dans  un  de  ces  procès- verbaux  on 
a  transformé  un  pauvre  perruquier  allemand  qui  n'entend  ni 
ne  parle  français  »  qui  est  d'ailleurs  aussi  bétè  qu'on  puisse  le  dé- 
sirer, et  tombant  du  mal  caduc  qui  Fabrutit  encore ,  en  motioa- 
naire  dangereux  et  incendiaire.  Crimme  ah  wio  ékiu  omues. 

»  La  seconde ^vérité  qui  résulte  de  tout  ces  £iits,  c'est  qu'on 
veut  faire  une  monstrueuse  procédure  sur  cette  affaire,  comme 
celles  des  ô  et  6  octobre  »  afin  d'atteindre»  par  des  moyens  dé- 
tournés ,  à  certaines  personnes  qu'il  serait  dangereux  d'atiaquer 
ouvertement.  Celte  procédure,  divisée  en  trois  ou  quatre  cents 
portions  d'un  grand  tout,  fournira  des  rapprochemens  de  dé- 
positions insidieuses;  et  il  suffira  que  dans  le  noadbre  des  accusés 
on  ait  fait  glisser  quatre  ou  cinq  mouchards  pour  joindre  habile- 
ment à  leurs  défenses  des  délations  salariées  qui  servent  à  lier 
rensemble  en  donnant  lieu  à  des  inductions.  Il  fondrait  supposer» 
me  (lira-t-on ,  que  les  juges  soient  des  juges  vendus  à  l'iniquité  ;  je 
n'ai  garde  de  le  penser»  ni  de  le  dire  ;  mais  dans  une  procédure 
de  cette  espèee,  il  est  si  aisé  de  tromper  les  juges  eu-méaMS, 
de  les  entraîner  par  la  rigueur  des  formes ,  par  un  ensemble  de 
témoignages  achetés  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  source  1  J'ai 
beaucoup  connu  un  des  ju({esd'in8tr9Ctioii  ^  l'affoire  dnâocto^ 


Digitized  by  Google 


454  pAviBfts 

bre ,  le  plus  intègre  des  hommes  qu'on  avait  trompé  à  meilteur 
marché, 

»  Je  ne  prétends  inculper  ni  soupçonner  personne;  je  sais  oe 
que  je  sais;  et  je  ne  suis  pas  dans  u^  position  à  prouver  ce  que 
je  sais  ni  comment  je  le  sais.  Ce  que  je  dis  n'est  donc  qn^one 
opinion  ;  mais  je  me  crois  Ibndé  à  prédire  que  ta  procédure  dn 
Ghamp-de-Mars  va  devenir  un  nuage  d'épouvante  et  û!eHtoï 
contre  les  bons  citoyens. 

»  Mais  comment  faire  pour  y  remédier,  puisque  cette  poursuite 
a  été  décrétée  par  l'assemblée  uationale?  Je  crois  qu'il  y  aurait  un 
moyen  que  je  voua  expojwrai  dans  ane  lettre  snivanie. 

•  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect,  vMretres- 
humble  et  très  obéissant  serviteur.  —  Signé  L  •••••• 

ÉUn  Bohati  au  âtoyen  Hobe$pmre, 

«     50  prakial,  l'an  2  de  l'ère  republMaine. 

«    *  -  • 

4  Choyen  «  siwenr  de  là  patrie ,  toi  qui  as  tant  de  fois  sMvé 
la  Hépubhque,  toi  qui  as  tant  de  fois  exposé  à  la  fureur  des  soé> 
lérais  tes  joua  ëpréoieoi  à  tapatrie;  toi,  dis-je,qnt  da  sommet 
'  de  la  Montagne  sainte  as  joré  d'exterminer  snrtont  les  tyrafls  de 
la  terre,  achève  donc,  par  un  dernier  effort,  de  pivgpr  cette 
serre  sacrée  de  .ta  kherté,  taqt  de  ibis  aouilléè  parlée agenadn 
despodsne  ei  de  ta  tyranme.  Le  fiilàtisme,  ce  hMNinre  aliotti- 
nable  qui  a  tant  de  fo's  l  epandu  le  sang  de  nos  frères  dans  ta 
Vendée,  à  Lyon,  à  Toaion  et  dans  toiite  ta  RéfNibliqee,  osa  en- 
core lever  la  téie  dans  nhsdéparteroens,  sans  Graindre.les  soins 
exacts  de  ma  surveillance.  Je.  suis ,  comme  toi ,  né  dans  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Gatais.  Mon  pays  .taatal  a  éprouvé  tons  les  plus 
grands  orages  que  ta  malîoe  des  apôtres  de  ta  fable  évangélique 
a  su  agiter  dans  cette  commune ,  de  manière  que  de  douie  cents 
anasdefiopntation  une  vingtaine  se  sont  aonmîsea  anx  prmcipaa 
de  ta  iiévplatien ,  snr  taaqttelles  étaient  trota  de  mes  firèra  et  1^ 
père  et  mère. 

•  Notts  étions  né&  da  ptrcns  paiivrea;  mnta-nona  nvnna  la 

gloire  d'avoir  fait  uni  de  sacrifices  d'un  temps  qui  nous  était  ai 
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précieux ,  qu'à  l'aide  de  nos  au^^ustes  représentaus ,  nous  avons 
soumis  le  reste  de  cette  population  rebelle  aux  principes  révolu* 
tionnaires,  de  sorte  que  du  prémier  àu  dernier  chacun  confesse 
pobiiquement  son  erreur,  et  crie  de  vive  voix  :  Vive  la  Bépubli-' 
que!  vive  la  Montagne!  écrasons  nos  tyrans!  Quel  malheur 
pour  moi  de  voir  mes  pro^élyies  me  reprocher  du  tanatisme  à 
cause  de  la  variété  du  gouvernement  dans  le  déparlement  de  la 
Sommé,  ffoe  le  représentant  tiumontn'a  pas  mis  à  la  hauteur  des 
circonstances,  comme  le  fuit  aujourd'hui  le  citoyen  Lebon  dans 
Je  déparlement  du  Pas-de-Calais. 

t  J'ai  été  chargé  de  la  surveillance  dans  notre  commune,  en  qua- 
lité de  président.  Nos  fonctions  sont  suspendues  par  la  loi,  à 
cause  de  notre  petite  population  et  du  degré  de  parenié.  Cepen- 
dant, il  sei ail  urgent  de  continuer  nos  fondions,  pour  faire 
marcher  au  pas  tous  ces  hermaphrodites  de  la  révolution. 

>  Considérant  <|ue  vous  ave/  décrété  un  calendrier  républicain  ; 
oonsidéraot  que  les  departemens  du  Nord  et  du  Pas-<le-Calais 
ont  terrassé  les  su^)erslitior.s  évangéliques,  et  que  le  département 
de  la  Somme  veut  conserver  les  signes  insupportables  du  fana- 
tisme :  considérant  enhn  qu'un  administrateur  du  districtdePé- 
ronne  voit  dans  le  temple  de  la  raison  des  autels,  confessionnaux, 
cierges,  croix  et  autres  objets ,  sans  faire  tonner  la  foudre  de  la 
représentation  nationale ,  je  de'ttande  que  lesibudresde  la  Mon- 
tagne éclatent  dans  un  in'<t:mt  par  tome  la  RepubliqiHr.  et  viennent 
consommer  tous  ces  abominables  replis  qui  cachent  pendant  l'o- 
rage le  signe  dont  nos  aïeux  ont  été  empoisonnés.  Je  te  demande, 
citoyen,  que  lu  invites  lu  Convention  à  nous  envoyer  un  décret 
formel  que  le  decadi  soit  consacré  au  repos  sous  des  peines  très- 
sévères,  et  que  les  dimanches  et  fêtes  soient  consacrés  au  travail, 
sous  les  mêmes  peines.  Je  demande  aussi  que  les  ci-devant  prê- 
tres qui  sont  chargés  des  exercices  publics  fassent  publiquement 
abjuration  de  tout  culte  dans  le  lieu  de  leur  résidence;  qu'ils 
soient  mariés,  si  toutefois  f1i  ne  le  sdnt  pas,  dans  le  temps  dë 
trois  décades  après  la  publication  de  la  loi.  Je  demande  ensuite 
d  cire  réintégré  dans  mes  fouctious ,  ou  que  toutes  les  communes 
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•oient  tenoM  de  former  des  tociéiés  popoltiret»  et  ta  rantla 
RëpablNyve  nerdierao  ptsrépablicMB.  Jeteprie*  cStofeo,de 
me  répondre  à  ce  sujet.  Je  suis  avec  sincérité  ton  égal  en  droit. 

Sai«t  et  frâtemîië*  —  Éloi  fioiuii ,  ô-devoitf  pMdmii  du 
émiM  de  tmméHUmeê d$ fa eeimiiiiiig  d'aï........  éMu4$Pé* 

rotme,  > 

c  U  iMliil«  an  S  ds  ta  l^pidilliiMi; 

«  Jesafaei  éiftt  d'irreBtatkm;  on  m'a  coudait  œtte  Dâttm 
Luxembourg.  Vous  le  sariei,  Robespierre,  puisque ims 
signé  le  mandat  d*arrét.  Je  le  savais  aussi ,  et  je  l'avais  annoncé 
hier  soir  à  plmieiirs  de  mes  coUàgms.  Vons  me  couudssex; 
mm  Sfèi  toujours  lu  dans  mon  eosur  ;  mes  priaeipiès,  ma  oobw 
duite,  mon  caractère,  tout  vous  est  connu.  Comment  avez-voos 
pu  même  soapçooaer  que  j'aurais  pu  un  seul  iostaut  me  démen- 
tir? Je  me  lim  tout  entier  à  Teiamen  le  pins  sévère.  Qu'on  me 
mette  à  ma  place  ;  qu'on  ne  me  confonde  pas  avec  les  ennemis  de 
la  liberté.  Vous  fn'aves  vu»  dans  les  temps  les  plus  orageux , 
ferme  et  invarisible«  et,  quoique  simple  partieuller,  complète- 
ment dévoué  à  la  cause  de  la  liberté  ;  vous  n*avez  pas  pu  un  seul 
instant  en  douter»  vous  n'avei  pas  pu  douter  davantage  de  mes 
senrimiensponr  tions;ie^0us  ai  tonjoufs  confondu  dsns  mon  cmnr 
avec  la  liberté  que  vous  défendez  et  que  j'ai  toujours  défendue 
avec  vous.  Vous  devei  vous  rappeler  qu'à  l'époque  du  Cbamp- 
de^liait ,  fons  sm  ertint  un  instant  d^étre  te  ^ietimé  des  massn- 
erenrs;  vousipous  rappellerez  que  je  ms  ai  offert  toutes  les  con« 
soifttions  et  tous  kfi  enoouragemensde  l'amitié  ;  que  je  tous  a^ 
compagnerais  partout,  qneje  me pbœraisè^  porte  de  votre 
prison,  si  oo  avait  eu  la  barbarie  de  vous  y  conduire,  que  jemiVm- 
formerais  avec  vous,  que  j'y  périrais ,  s  il  le  fallait,  ainsi  que  le 
petit  Mufare  de  pntrioiss  decet6mp»4à  disposés  à  s'ensevelb 
aveoteiberté.  levons  enverrai  le  tableiu  de  ma  tie  entière,  je 
le  présenterai  à  l'examen  le  plus  sévère  ;  je  n'avais  jamais  cru 
t|tie  je  pimrinte  en  Ufoir  besoin*  Ooivsultsi  lini  les  témoins  4e 
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OMeondsitet  um  oenx  même  amqneli  'mt  fraochise  iiroache 
mrail  p»  dépteire ,  qa'ib  dtent  an  moI  fiit,  on  seul  seniiment 

que  le  patriotisme  le  plus  austère  ne  puisse  avouer.  Votre  suf- 
iPage-Bl'M  iiëeeanm;  te  privation  de  la  liberté  ait  bien  moins 
pMàèf  poiÊtÈÉêiiifiÊéméè  que  yèk  m  quelqnei^  mlrëè'i^^ 
tes  ont  pu  douter  un  instant  de  mes  principes  ;  mais  vous  navez 
pm  pa.  m  douter  :  iÉQOv^  j'eii  appelle  à  voin  bon  cœur,  vous  ne 
iti%^  |«  ern  p.rjar«  i  b  «IM  de  fa  m»M^/  ' 

»  Vous  m  avez  peui-étre  soupçonné  de  liaisons  trop  intimes 
afec  Danton  :  Je  lie  l'ai  tu  et  omn»  ip^  poar  foos  et  par  vous. 
M  B#  Tài  pÉi'    quatre  fois  cbes  lui ,  atani!  itêire  inx  aflUrea 
étrangères  ;  je  ne  l'ai  vu  qu'une  seule  fois  depuis  cette  époque.  Il 
nfest  jamais  venu  chez  moi  que  pour  y  dtner  ;  je  ne  l'ai  jamais  vu 
itpÉWlOilÎBr  ;  toufours  il  était  aiscompagné  dlmmmés  que  FdÉ 
croyait  attachés  à  la  cause  commune.  Je  ne  l'ai  jamais  invité  à  y 
^ve^y^^ue  i9roque  vous  étiez  vous-même  invité ,  et  toujours  dans 
'Miliéraiioe  que  vous  poarries  tons  jogeir  iniiitaelleinent  ^  ét 
anéantir  ce  que  je  croyais  des  préventions;  beaucoup  d'antres 
€ll^|H^ie,méme  but.  Vous  vous  y  êtes  prêté  vous-même  en  plu- 
iiiiwrilciiiPHiamncea,  ei  f  avais  cm  en  voir  résulter  aa  t^èt-boii 
effet  pour  la  chose  publique.  Vous  n'if^norez  pas  que,  dans  pliï- 
aîpMTS  oocasiODS  »  je  me  suis  cbargé  du  rôle  pénible  de  concilia- 
-tair^lai  MOfMtrésouveat  des  palrioles  qui  sedéoUraient  fimtè 
de  se  connaître.  J'ai  tenté  de  les  rappiNik^»  eC  activent  j'y  ai 
réussi,  ie  veux  vous  citer  1  exempiede  BurrèTe,  qui  vous  ju^jeait 
MsitaaMvp  ^  sévérité»  qiie  v6i»  ne  le  }tigitt  pas  avec  plus 
d'indulgence.  Je  vous  ai  peints  l'oit  èt'I'iÉftre  tels^qnê^  éifieÉ, 
vousavea  iiiû  pour  vous  voir,  vous  apprécier,  et  vous  combattez 
'fl^lÉid^' >«M  saooès  anus  te  UéaMsdrapêÉ^^  BmikM  peut 
dire  lui-même  quels  ont  toajoort^Aé  mes  éfforts  pior  fèt' 
nir  des  patriotes  qui  se  divisaient,  et  dont  cependant  la  reunion 
Pliait ^éMMÉ«îAflrsQ6oàs  de  Mrâ  dMSa.  Par  quelle  fiitalité  ar- 
nve-t.il  donc  que  me^^^iiiailtétoil^Mlil  jugées?  FaMWft^ 
vo^  #ouff rir,iU)bespierre ,  qiiii^  fusse  conjbnduavec  les  eune- 

Iiii9*ilatoi4ia^jpiuli^  ^iUdOBsiiédesarelé 
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générale ,  au  oomité  de  salât  public;  que  l'on  uaewpB.lmÊtm  mm 

actions  privées  et  publiques;  je  me  dévoue  à  tous  les  tourmens 
et  à  rigiiomime  si    ne  me  voit  pas  à  tont  instant  n'i^psiant  »  nn 
respirant  que  pour  la  liberté.  Je  ne  peux  renoncer  ivoire  an- 
cienne amitié ,  parce  que  j'ai  toujours  mérité  votre  estime.  Met- 
tes-moi  dans  le  cas  de  disiûger  promptementle  nuji|(e  affreux 
qui  s'est  i^le^  sur  moî  ;  je  l'ai  m  se  former  depuis  plnsieuis 
^ours.  Entin  hier  je  savais  que  Forage  devait  éclater  ;  je  me  suis 
bien  donné  de  garde  de  m'y  soustraire.  |ja.  liberté,  m'est  bien 
moins  précieose  que  l'estime  des  patriotes  ;  donnes-moi  des  eia- 
minateurs  sévères;  que  sans  examen  mon  nom  ne  soit  pas  placé 
à  o6ié  de  celui  des  traîtres.  Simple  piurtîcnli^  j'afaia  jaré  de 
jsmurir  pour  la  liberté  :  homme  pi^blic,.nies  fonctions  m'ont  dou- 
blement attaché  à  mon  serment;  je  ne  1  ai  jamais  trahi ,  jamais  je 
nele  tralnrai,  tou(  autre  sentiment  est  étrano^  à  mon  coeUTt  et 
^osen  aurez  pour  garans  ions  cent  qui  me  connaissent.  Yooi 
devez  éU'^  vous-même,  gion^rant  ;  vous  l'avez  été  aui  époques 
les  plus  intémsanies.de  ma  carrière  publique,  ie  me  rappelais 
Voc  orgueil  que  lorsque  je  vous  annonçai  que  le  comité  de  salut 
public  voulait  me  porter  au  ministèi  e  des  atiaires  étrangères,  vous 
vous  écriâtes  :  Gela  n'esi^pas  possible  !  mais  nous  somMS  donc 
fsnvés  ?  Tai,  aitribué,  avec  raison ,  cette  exdami^ion  à  la  osn- 
fiançe  que  vous  aviez  dans  mon  dévouement  plus  que  dans  mf>s 
^lens.  Yoii^  «jvez  penséque  le  empilé  élait  dans  les  meilleuresdift> 
positions ,  puisqu'il  plaçait  au  gouvernement  des  hommes  di|pies 
de  voire  estime  et  de  votre  amitié.  Cette  coniiance  seule  a  pu  roe 
décider  à  accepter  un  fardeau  énorme  qu'en  louie,  autre  cir- 
constance j'aurais  écarté.  Jugea-moi  donc«  Robe^nerre,  foiies- 
moi  entendre  et  juger;  je  ne  deminde  vot^e  estime  et  votre 
amitjé.qu'après  cet  ex^eo.  —  6i^é.Daroa(HWS. 

t  Comifiuniquez  nm  lettre,  }e  vous  priOj  A  Barrère  et  à  lens 
ceux  à  qui  vous  croirez  devoir  la  faire  connaître ,  el  n'oubliez 

pas  un  ancien  ami.f  et  un  patriote  imperturbable*  • 
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•  Le    Toitte ,  l'an  2  do  la  ftiépttUifiie  f ni^^ 

«  Citoyen  ,  n'ayant  d'espoir  qu'en  vous  seul  pour  le  salut  je 
la  patrie ,  je  vais  encore  vous  ennuyer  ua  moment  pour  vous  dire 
IBon  ii)iialbtt  ec  ata  mk  inr  œ  4Éi 
menées  si  souvent  établies  pour  mr  tire  le  désordre. 

>  Repassez ,  je  vous  prie  »  les  différentes  motions  faites  depuis 
trois  monêi  foo  «ootamaioé  par  oeOe  où  l'Oil  disait  4»^  TaMBa- 
blëe  nationale  avait  rempli  sa  tâche ,  et  qu'il  fallait  nommer  fés 
assemblées  primaires ,  vu  que  la  Convention  ne  devait  que  juger 
ks  tyrans  «t  dire  nne  ooDstitntîoD,  ce  qui  était  Êiit.  Vous  voyez 
bien  que  Vdàlaitt»  dtiébftitfôlh  élelWlÂilBIëê  nslibnale.  Yods 
avea  vu  la  menée  du  pain ,  ensuite  la  dénonciation  contre  les 
MnriNresabsaBS,qao  le  aisBr  Hébert  n'a  cessé  4e  dénoncer  .te 
MDilM  deleiv  absenee;  depvis,  la  manière  dont  ils  mit  travaillé 
le  peuple  pour  le  soulever;  ce  que  l'on  a  prêché  et  dit  pour  jeter 
li|.4é6iveir  sur  vous  tons  patriotes  :  à  l'af^e  du  cjioyea  CJa- 
mSXié  «  les  oonmia  de  la  guerre  tenaient  des  propos  affrei^x  an 
Jaqi^bins.  Moi  qui  les  suivais  à  la  piste»  je  les  entendais  cla^uder 
et  dire  qu'il  serait  guillotiné. 

»  JDepuis  la  aonle  do  sieur  Vincent ,  les  oordeliers  sont  pienés 
par  eux ,  et  vous  connaissez  les  propos  qu'ils  ont  Thorreur  de 
tenir»  tant  ^  votre  8«^et  que  sur  les  autres  membres  des  ^^pobij^s 
et  des  représentans  du  peuple.  Vous  avez  vu  que  l'on  a  defnandé 
que  l'armée  révolutionnaire  fût  portée  à  cent  mille  hommes,  ce 
qui  s'appelle  la  force  départementale.  Je  vous  dirai  aussi ,  et  je 
pÊfOL  le  prouver»,  que  te  joun^il  du  père  Duchéne  était  onyojfé 

avec  tant  de  prôfosion  à  ,  qu'aux  commodités  de  Tauberge 

il  y  en  avait  au  moins  quatre  cents  exemplaires  sans  être  coupés. 

>  Je  vous  dirai  aussi  que  les  meneurs  prêchent  de  ipanf^  des 
ponnnes  de  terre  ;  et  eux  fç/at  tuer  et  hlre  des  provisioni  a  sept, 
huit  et  dix  lieues  de  Paris,  et  ils  tout  entrer  en  délai!  chez  eux»  k 
Paris»  ces  provisioni,  de  manière  qu'ils  ne^ioanquent  de  rien. 
Faites  Cure  des  obseralions  sur  ces  £iits  et  vous  trouvères  léfil. 
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Je  aoitbien  |>er8iiadëqiie  It  bni?e  MbnlagiM  ne  bbimiKis  ton- 
tes ces  horreurs-là  impunies.  Ils  ont  profilé  de  TOtre  maladie 
pour  faire  lous  leurs  complots.  Je  saisqu'ils  craignenl  votre  santé 
pour  déjouer  hm  trames  perfides  et  leur  insurrection.  Je  tous 
demande  pardon  de  vous  inoportuoer.  Nous  n  avoos  que  vous 
pour  faire  triompher  la  lib^ié  et  le  patriotisme.  Tons  mes  dé- 
sirs sont  pour  le  prompt  rétablissement  de  votre  santé,  ce  qne 
je  vous  souhaite  du  meilleur  de  mon  cœur. 

»  Gtoyen ,  salut  et  fraiemité.  —  GaAviin. 

>  P.  5.  Pardon  de  mon  importnniié  et  de  ma  nanmise  écri- 
ture.» 

Le  même  «tr  même. 
•  LefSpMÔM^aa  S  de  taRëpobUqve,  une  at  iadMiiUe. 

c  Citoyen ,  faites-vous  rendre  compte  de  la  séance  d'hier  des 

Cordeliers ,  où  il  a  été  dit  qu'il  ne  fallait  plus  reconnaître  le  co- 
mité de  salut  public,  puisqu'il  ne  voulait  pas  termioer  l'affaire 
de  Vincent  et  Ronsin.  Ces  propos  n*ont  pas  en  de  suites  :  mab  je 
crois  qu'on  chcrohe  à  avilir  la  Convention  nationale;  si  ce  malheur- 
là  arrivait  nous  serions  perdus.  Gomme  vous  êtes  notre  sauveur, 
je  vous  ftn  part  de  ces  événemens,  afin  que  vom  y  mattieB 
remède. 

»  Je  vous  dirai  aussi  qu'il  n'y  a  guère  de  jours  que  je  ne  voie 
des  lettres  écrites  du  département  des  Ardennes ,  qui  est  fort  mé- 
content du  citoyen  Massieu  ,  évéque  de  Beauvais,  qui  a  épousé 
la  fille  do  maire  de  Givet,  qui  s'appelle  Leroy  de  Givet.  Toutes 
ces  lettres  disentqu'ils  fimt  emprisonner  tous  les  bons  patriotes. 

>  Je  m'imagine  que  vous  en  devez  savoir  plus  que  moi  à  ce 

0 

sujet;  mais  je  vous  iaispart  dece  que  je  vois,  pour  que  nous 
évitions  les  mslheurs  qui  pourraient  nous  arriver. 

»  Tous  mes  désirs  sont  d'être  utile  à  ma  patrie  ;  je  fais  tout  ce 
que  je  peux  sans  intérêt. 
»  Je  vob  qu*il  tant  être  sur  ses  gardes  plus  que  Jamais.  Soyes 

bien  persuade  que  nos  ennemis  font  tous  leurs  efforts  pour  noqs 
^re  du  mal.  —  Salut  et  fraternité.  —  Guavieh.  ■ 
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Le  mimt  mt  même. 

t  GiioyeDy  iroid  une  noie  où  il  <e  Êiit  des  rasiemblemeiti  de 
prêtres  rëfractaîres  et  antres  personnes  suspectes  au  ehàteaa  de 

Vennest,  dépariemeot  de  la  Meurihe,  district  de  Toul,  muDici- 
palité  de  Yenoesu  li  y  a  pour  fondation  dudit  château  le  siear 
GriveanXt  d^evant  notaire  à  Paris;  Griveaux  son  frère,  cî- 
devant  chaDoioe  à  Évreux  ;  la  citoyenne  d'Auberville ,  ci-devant 
actrice  de  l'Opéra,  ayant  maison  de  campagne  et  maison  de  vilie 
à  Park  à  eUe  appartenant  ;  Gatelan ,  ci-devant  hnissier^riseur  à 
Paris;  de  Marion,  ci-devant  major  de  place.  Ceux  ci-dessus  dé- 
signés sont  le  fond  de  la  maison  i  les  assistans  sont  prêtres  »  no- 
bles, întrigans  de  tons  les  pays.  Il  estbon  de  vous  dire  qu'il  a  été 
envoyé  dans  les  temps  un  nommé  Thierry ,  par  le  pouvoir  exé« 
cutif»  à  Nancy,  qui  a  beaucoup  aidé  à  fodéraliser  ce  départe- 
ment. Il  a  été  renvoyé,  quinae  jours  avant  son  départ,  de  Tad- 
ministration  de  la  justice»  pour  son  incivisme,  et  à  son  retour  il 
a  été  mis  dans  les  bureaux  de  la  guerre ,  chef ,  où  il  est  encore. 

»  le  vous  fait  part  de  la  personne  de  Combesu ,  CFdevant  oomte 
ou  marquis;  de  la  Chaise,  chevalier  de  Saint-Louis,  noble  et 
ivrogne,tonslesjottrs  bien  enviné,  qui  est  rédacteur  du  Bulletin 
de  la  Convention  nationale.  Vous  jugerez  de  rhomme  et  de  sa 

rédaction. 

»  Je  vous  dirai  aosii  qu'il  y  a  nn  nommé  Yilpaille,  d-devant 
baron,  offider  des  gardes  du  d-devant  Honsieor,'et  le  plus 

grand  intrigant  de  Paris ,  qui  est  toujours  avec  le  genre  suspect , 
court  tous  les  groupes  et  toutes  les  fonmies  intrigantes.  U  a  été 
arrêté  et  mb  ï  la  Force ,  et  est  sorti  sous  la  responsabillé  de  son 
sergent-major,  qui  est  peut-être  aussi  suspect  que  lui  ;  il  loge 
maison  du  Cirque ,  rue  d-devant  Richelieu;  près  celle  des  Pe- 
tits-Champs. 

»  11  y  a  aussi  un  comte  D.... ,  qui  est  de  Rouen,  qui  n'est  pas 
trop  «scnndnm,  an  foubourg  du  Roule,  qui  oonrt  les  rues  de 
Pnris.  Tons  savex  oeque  valent  tons  ces  noMes.  i 

»  C'est  sur  U  snrvdUance  que  vous  nous  avez  engagés  d'avoir. 
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que  je  VOUS  fiib  toos  ces  détails,  et  pamqnejeles  crois  itiles 

au  salui  de  la  patrie. 

9  Je  vous  ^ais  part  de  tous  ces  fisûts  »  parce  que  je  lescrois  tous 
nécessaires  au  bien  de  Tétat;  je  suis  plus  que  persuadé  qa*|»- 

cuns  de  ces  personnages  ne  80Dt  les  amis  de  la  révolutloo. 

i  Salut  et  fraternité.  Gratibr.» 

•  •  •  • 

BouchoiUf  ipunistre  4e  la  guerre ^  au  eiioyen  Robespierre^  re* 
]prétenunu  du  peiipU  ^membre  du emmU  de iolut  jm^ 

•  Parii,  Is  4  Wmbf.  Vm  iislsE»*Btaa,  iSitlidilvIéMi 

»  Je  t'envoie ,  dtoyeu  représentant»  copie  d'une  lettre  d'Ysa* 
beau,  représentant ,  avec  mes  réflexions  à  mi-marge,  le  te  l'a- 
dresse, parce  que  j'ai  ou!  dire  qu'il  avait  fait  circuler  ses  idées, 
et  même  directement  à  toi.  J'ai  une  grande  répugnance  à  ces 
sortes  de  transmissions ,  je  suis  autant  qu'il  est  possible  insnscep- 
tible  »  et  je  me  suis  appiii^ué  à  éioi^er  des  af liaires  toute  discus- 
non  qui  n'était  pas  commandée  par  le  service  public,  il  attaque 
la  guerre  avec  violence ,  et  jamais  il  n'y  eut  d'administntion  plus 
tolëraote  ;  et  je  demande  s'il  y  est  né  depuis  sept  mois  une  seule 
discussion  d'àmour-propre  on  de  chicane  sur  rexerdce  du  poo- 
'  voir  ;  cependant  nous  sommes  dans  un  temps  où  les  pomti  de 
contact  sont  continuels.  Il  se  plaint  d'Augë,  adjudant-général: 
c'est  un  jeune  homme  ardent.  Brune  qui  est  là  ne  s'enplaiint  pas. 
Bonnefol ,  i  ce  qu'il  prétend ,  a  une  apostille  de  ma  main  ;  qu'A 
la  montre.  J'ai  écrit  à  Tallien  une  lettre  de  ma  main  pour  le  met* 
tré  à  même  de  comparer  les  écritures.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
répondu  à  cette  invitatioa.  Je  ne  me  m^  de  rien  :  Ton  devrait 
en  être  assez  convaincu.  Absor  bé  par  un  très-grand  travail  hors 
de  toute  proportion,  je  n'ai  pas  même  le  plaisir,  comme  autre- 
fois, de  suivre  toutes  les  onduladoos  de  la  révolution,  et  d'être 
ce  qu'on  appelle  au  courant.  Il  y  a  des  patriotes  ardens  à  la  guerre, 
cela  n'est  pas  étonnant,  je  ks  ai  recherchés  par  la  raiion  qu'il 
efliitenquait.  L'on  aurait  vouhi  que  je  commandasse  à  lenra  opi- 
nions, je  ne  le  dois  pas,  qu'elles  soient  justes  ou  non  :  c'est  au 


Digitized  by  Google 


pobKc  seul  ù  les  juger.  Souvent  même  je  ne  suis  pas  nu  fait  de 
qm  a  M  dit;ie  n'ai  pas  Je  icmpt  de  lire  Im  papiers  publics  « 
qm  Mes  ieddentelleiMiU  Si  Je  i^Impot^Df^  de  lôiit  çel# ,  Q*fïsi 
que  je  l'ai  cru  utile  à  la  circdDStance.  li  en  est  peu  qui  aiment  plus 
que  moi  le  système  populaire ,  et  par  cela  iq^çi  {^'fiime  gM^o 
ma  plàee.  Jenesoteimiaqoepar  dé^roomcnt»  jeaesnisreMé 
que  par  ce  motif.  L'on  doit  croire  que  si  Ton  faisait  un  autre  ar- 
rangement ,  ce  ne  serait  pas  moi  qui  réclamerais.  <—  &dot  et  ira- 
teniîté.  —  J.  BoucBOTTE. 

C.  Alex.  Ytêkemif  l'un  des  npréêei^ 

sentons  du  peuple  délégués  dan$  Ut 
dàptÊtemeii^  {kf^^m^ès  «  m 
eitoyen  Awcfcoffe,  mMetre  de  la 
guerre, 

•  Bordeaax*  le  87  broiBiiri*  ran  a  da  11 
EÉwMiuwi-  oneel  tndiTUUile. 

•  J'ai  écrit  à  un  jacobin  de  mes 
amis»  qui  est  à  Pans»  pour  lui  faire 
pan  de  Pindi^ation  que  je  resseo- 
lais  sur  le  projet  formé  dans  les  bu- 
Uiie  telle  aMrtlon  uni  fnn-  i^ux  d'avilir  la  représentation  natio- 

Bisle»  et  de  eoetrarier  dans  toiités 


Jlcnon  d  qoelqnei  ladffidoi  lears  dénarches  les  montagnaftjs  ep- 

f?  ^^'^"L^*"  voyés  dans  les  dépariemens.  H  y  a 

tét  a?ec  uo  représeoUnt  comme      J  r-  j 

iadÎTida  ;  mais  il  y  a  toio  de  là   plus  de  SIX  Ittois  qoe  j'ai  00000  CO  prO- 

à  chercher  àavUir  lanprtM»  ^  Je  mesuîs  tù,  dsos  l'espoir  de 

voir  cesser  cette  lutte  si  désavanta- 
geuse aux  intérêts  de  la  République  ; 
.  nais,  enliDy  ks  ehoatt  sont  portées 
trop  lo&s  aojourd'Imi  pour  qpe  (e  ^- 
lence  ne  soit  pas  coupable. 

1  II  y  a  erreur  de  nop  di)o$  {a 
lettre.  €e  n'est  pas  kAii#qMlo  as 
écrit,  mais  bien  à  Bonuefbi,  ton  agent 
sopérieor  (je  l'écris  comme  il  signe), 
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Bonnefoi  e»l  agent  supérieur  qu*à  la  suile  (i'une  lettre  d'uQ  de  les 

du  conseil  exécutif  pour  le  re-  ^if^   m  éctk  de  U  fflûn  Oe  qtti 

eratemeot  de  trois  oent  mille  :     ^      .....  .  • 

iMNMMi^MiraaiilMMntd'w  mi  i  Smiê  UlêekeêêâeiftpriimÊmÊ 

mtn  Bomoé  pu  BenracNnaie.  iiu  p^up^e  a  rarm^  du  Ehin ,  ia  ^umif 

"St^q'STïL^rîSi  «roi,  .emiwe.  Ton  agent  supérieur 

était  ton  ami  depuis  vingt  HM  ;  mcMitré  oei|e  lettre  à  qui  a  voulu  la 

du  reste,  je  ne  le  connais  pas;  ^                        COtttîeal  CA  CTOÎS 

et  il  n  a  pas  reçu  de  mes  lettres.  'ri 

Il  est  aisé  de  vérifier  la  faus-  pages  emphatiques,  écrites  par  ton 

seté  de  cette  assertion  ,  puisque  adjoint^  VélORB  le  plus  pompeux  de 

j'aiécrildemamain  àTallien,  *       ^  .       -i            i  - 

liai  rmiiitfpéiëetfliiqn'il  pût  œ  Booiwfei ,  qu  il  appelle  le  iiawur 

tomfênt  im  étxftunê.  rwnk  et  le  libérateur  de  Bordeaux,  où  il  eit 

iiMrapMCBfoytfe.  prottw,  par  la  oorreipoiidaiioe  de 

cet  embryon  au  physique  et  ao 


ral,  qu'il  n'a  été  dirigé  ici  que  par  les 
muicadins  et  lea  fédéralistes. 

»  Écoute,  Bonchotte»  tues rëpn* 
blicaio  ;  Marat ,  qui  m'aimait ,  m'a 
parlé  de  loi  avec  avantage  :  tu  es  di- 
.  jgoed'eotendrela  vérité;jevaiBiela 

•  dire. 

Les  lettres  ont  été  suraneot     *  Commeui  se  fait-il  que  tu  n'aies 

répondues;  car  on  répond  à  tout  p^g  répOUdu  à  UHO  teule  de  flMS  .lOt- 
dans  les  bureaux ,  pluf  oo  moiilf  .  • 

„ç„,ft^.  iws  pendwit  Mpt  mm  que  j'n  M 

député  près  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales? 

t  Pourquoi  tontes  nos  nominations 
ont-elles  été  contredites? 
Tout  le  monde  a  tu  Duniai     »  Pourquoi  y  à  la  plsco  dcs  braves 

ici.  et  personne  oe  l'a  jugé  mus-  .  s.i«^:^«  ^«^  m 
cadin.Il.n,amuéquelqie.per-  "spablloaiM  qoe  DOU  ëieVIOOS  « 

•onnes  pour  eutrer  dans  l'état-  grade  bUV  le  champ  de  bataille,  9ttX 

major  :  ceci  ne  se  refuse  pas  or-  apDlaudiésemens  de  l'armée ,  nous  as- 
dinsifcment.  J'ignore  gi  «font  ^  ..... 

là  let  ummâm  dont  oe  vnt  ^  envoyé  une  fourmilière  de  musca- 
P«^-  din  ineptes,  pétris  d'orfpieil  et  d*in- 

bolence  autant  que  d'aristocratie,  et 

qu'il  a  iallu  destituer,  et  même  enfer- 
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mer?  Pourquoi,  loin  <ie  con(*erterde 
bouie  «initié  avec  MNis  9  qoiMfliiiMs 
Je  n'ri  jtmait  raBii^  «n>  aor  les  lien, ihs  mcsomaalniaini, 
frtindMopporilta.  |^  bureaux  prennent-ils  à  tâche  de 

prendre  littéralement  le  oontre-pîed 
de  ca  gncnooscointinoniipoOT  te  mi- 
hn  de  la  patrie? 

>  Qae  veux-ta  que  je  dise  quand  je 
▼ois  conférer  des  grades  aupérieors» 
et  qai  demandent  des  gnerriers  coa« 
sommés,  à  des  imberbes  sans  capa- 
cité et  sani  taknsyà  qoi  lanra  épan* 
teltet  et  lenfi  broderiea  acbèfent  de 

M|i      iilliiliiil  géiéitl ,  tourner  la  téte  ? 
cherdebitanioo;  fl  «ritapi- 

Ulm  lunqura  a  été  noanné.  Lm     *  Psu*  exemple ,  Augé ,  dont  nous 

jennes  gens  sont  pim  proprei  à  ptriion^  n'esi-il  pas  adjiidant*géiéral 

mt  piiés  sous  de TieiUes babi-  «1  «  brigade,  chcf  de  léiM- 
tudes ,  et  le  grade  d^adjadant-  major  et  adjoint  moral  du  ministre  de 
géoéni  ne  conTient  pas  à  un     nme'!  Deux  lignes  de  litres  k 

bosuDe âgé,  parée  qu'il  7  foat       .        ,  •     .  . 

j>araie,o  «IflnaelKMnmede  vmgl-deox  ans, 
intrigant  de  profession ,  calomniateur 
par  caractère! 

Cravey  ect  plu«  Agé  qu'Aogé  ; 

liiosliCépopQiairade  iaTéle-     »  Par  exemple,  Gravey,  mène  Ige, 
ira  éiwiBi#.  adjudani-génëral  comme  l'autre,  cou- 

vert de  broderies  d'or.  Quel  respect 
fenx-toqnedeperalsètresinspirenty 
Quel  chagrin  pour  d'anciens  soldais 
criblés  de  blessures,  d'être  obligés 
d'obéir  à  des  hommes  qui  ne  com- 
mandent  qne  le  mépris? 

t  Aussi,  voyant  d'une  part  Tex- 
tréme  réserve  des  représenians  da 
penpte  dans  lenr  choix ,  et  te  fiuaillé 
de  tes  bureaux ,  ils  disent  :  On  voit 
bien  qu'il  6iut  aller  intriguer  à  Paris 
ponr  obtenir  des  grades. 

f .  XXXT.  30* 
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•  Qiie  de  traits  pareils  j'aurai  à  le 

citer  quand  tu  mo  les  deiDauderas  !  Je 
]f  les  dirai ,  car    «uis  homm  wi , 
(l'autre  passioii  et  d'autre  in- 
^r^f  fm^      ^  ^  patrie. 
Le  nombre  des  agrateftpro-     ,  ju  inondes  les  dëpartemens  et 

portionnë  aux  betoini  et  an  ^rtt-  ,  *  , 

▼ailqaisurrieat.ceqiiieataG.       armées  de  tes  afïens!  fort  bien; 

ddentei. ils  pourraieutètre  d'une  grande  otilité. 

Mais  poorqaoi ,  dans  leurs  instmo- 

.  ,  ^.  , .   tiens  pnbliqaes  et  secrètes,  ne  lenr 

Leurs  instmctions  portent  de  ^ 

ftire  Tbier  leur  conu^iition  par  ^^^'f  P^^  même  recommandé  de  voir 
lea  fepréientaiM.  jes  représentans  du  peuple»  et  de  se 

concerter  avec  eux  ?  par  exemple» 
Cheval  et  Lederc,  que  tu  epvoîés  à 
Rayonne  pour  pur^^er  l'ariuee  sans  i 
Taveu  dp  mes  collègue»?  U  lionte  de 
ma  patrie!  9«He 
On»WI*wi8frW*!'l«*»  espècedeoonna9Bsanee...8i  lu  voyais 

et  non  de  oe  ^'il  n*a  pM  00  ^ 
beaaityle.  ^   n  billet  (|ue  j'aj deux»  ti]  ^ougîra|^ 

d'un  pareil  ç^. 

Sieeiaeit.leapliiicoaiplilcf  »  Ce  n'est  pas  tout  :  ces  ageus, 
«)nt  cpnx  qui  ont  eu  ooonaia-  ignorans  et  brutaMX ,  ont  umwé  le 

saooedt  crs^ilitactiietoi  «ni      *  .  7^  ! 

paa  répriméi.  Dom  de  représenlans  du  peuple  et  en  I 

ont  exercé  les  fonctions.  Ils  se  sont 

lait  rendre  les  honneurs  suprêmes 

dus  à  la  majesté  nationale;  des  vflles  i 

entières  sont  sorties  au-devant  d'eux; 

ils  ont  menacé  de  la  foudre  celles  qui 
se  refnsaient  à  ces  démonstrations.  Si 
BeaudoteslàPiris,  demandeMee 

qui  s'est  passé  à  Castres ,  à  Aibi ,  dans 
TArri^e»  eic»  avec  deux  de  tes 
agens  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  ! 

Des  forgeroDi  aoot  trèt-coo* 

Wl  ^     »      w  jo«I«**  àes  forgenms» 

Mro  dea  piqnea.  ^  ^  envoyés  avec  le  titre  de  te 
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(Jai^t  mi  entreprise»  doni  a«;ens  pour  fabriquer  des  piques, 

ou  parle .  celui  qui  eni.ençoQ-  avoir  l  audace  de  destituer  de»  muni- 
nainuMS  défait  lef  réprimer.  ...     «      _^    j»    .  j»  

opittlës,  deii  créer  dauires»  dem- 
priMMiDer  des  choyens ,  d'eu  retteher» 

de  requérir  à  lurt  et  à  travers  tout 
ce  qui  leur  pUisait;  et  ces  gens-là 
^i^neot  leur  argent  en  te  fiûsint 
écrire  mille  belles  actions  qu'ils  n'ont 
point  faites ,  et  surtout  tu  calomniaDt 
àiipir^  de  toi  les  montagiiards  repré- 
sentans;  et  les  flttienrs  de  tes  bu- 
reaux d'applaudir  et  dese  frapper  les 
mams  de  loie  ! 

»  Crois- tu  que  cet  état  de  choses 
Wê  M  tH^eadfeiaiSNii-  pnissè  durer  longtemps?  Quèllé  se- 

*ÏÎ.«?W>W     4e  fe  q«e  peu-  |^  ^  e«ie  sotMité  rWile  qui  pi^ 

▼rat  dire  on  écrire  8U  cents  em-  * 

ployés  qui  8onk  dans  les  hureanï  i«;udrait  s'élever  sur  le  seul  pouvoir 

de  la  guerre.  Il  e*t  bieo  poi,ja-  légitime  y  ^U  plutôt,  y  a-l-il  deuX 
ble  à  ceux  qui  n'oDt  pas  lut  ao  _        _^  , 

grand  ebemio  en  politique  dTci^  pouvou*  en  France?  Won,  dit  Je  peu 
fl«r  ,Mi  9ftte  (intiln    ^ms  ^  disent  les  commis  ;  car  j'ai 

^  tf^oiSîSpi  «STîé  lu  hier  cette  phrase  de  l'un  d'etix  :  Il 
fl^ÉUmi  liai  dtin  pôbroirs  est  ^t  temps  i|iio  Ton.  tnoe  la  ligne  de 

W  cein  c,m  .ont  attaché.  ^^^^  Jeut  pOUVOirS. 

à  la  cause  |>oi)ulaire  ;  lU  senleni  r 

qo'il  o'en  faut  qu'au.        iN'esl-ce  pas  la  le  langage  lif  la  cour  ? 

Iiuudraitril  £aire  le  &ié^,e  de  tes  bu- 
reaux CMiÉie  on  a  hût  celui  des  Tui> 
leries? 

»  Pardonne  a  ma  franchise , ministre 
républicain.  Je  jure  par  la  liberté ,  ma 
seule  idole ,  que  je  ne  t'ai  rien  dit  qui 
ne  toc  trai.  N  écoute  que  ton  cœur  et 
sauve  la  patrie  des  maux  qui  la  mena- 
cent, et  qui  ont  leur  source  dans  Tin 
tri|uè  éi  f àmbitibii  lie  ceux  4ui  fënp 
tourent.  Hàie-toi  dé  î^rmer  les  abus 
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q«e  je tft dÉMMOt»  eiit«mikiai 

aëriiëdekRëpnbfiqw. 

»  Salât  ei  fraternité. 

•  <St^  G.-Alex«  YsABEAu. 
>  Poor  copie  confMrme  » 
»  Le  ministre  de  la  fpierret 
»  BouGioni.  • 

•  SpffiiW* 

»  Je  t'envoie  quelques  réflexions  qui  viennent  répondre  aux 
olijeeiiooi  qne  tn  ai  pa  entendre  fiûreysel  qnt  le  nettrontènén^ 
de  frire  connaître  qu'elles  sont  sans  fondement,  braqu'fl  en  am 
question,  ^oiu  avons  mis  la  probité  à  Tordre  du  jour,  et  cepen- 
dant on  ne  jage  pas  eiMSore  anei  les  iMOunes  snr  leur  moralité. 

•  Salât  et  fratemiié.  !•  Boncnom.  » 

iVbie. 

«  birsqna  je  sa»  mifé  à  la  gnerre ,  le  pnfalic  aa  pla^naît  qpa 

Toa  neseaervitftpasde  pairioiet.  L'on  ni*a  présenté  Tinoent  et 
plusieurs  autres  qui  avaient  été  écartés  par  Beumonville  ;  Us 
fmntadmii.  L'opinion  qu'il  était  patrioie  le  fit  recevoir;  et  eene 
opinion  ne  te  perdit  parmi  les  saaaeulottes»  que  loin  de  la  pro- 
cédure qu'il  a  subie.  Sou  exagération  et  son  habitude  de  parlage 
éhwgnaient  uwie  idée  qn'il  pèt  oowsevoir  de  nuwvais  deiaeinB^ 
éiiit  pen  iravaiUear,  et  <fcit  M  nn  motif  pour  l'écaner,  eus 
l'appui  que  les  patriotes  lui  prêtaient,  n'étant  pas  désabusés  sur 
son  compte  t  et  le  regardant  poar  bon  citoyen.  Reniermé  lont  le 
jour  tiana  mon  cabinet,  livréà  nn  grand  travai,  feneponnii 
acquérir  par  moi-même  une  opinion  sur  lui ,  je  ne  pouvais  qu'a- 
Toir  celle  des  patriotes  qui  ont  été  induits  en  erreur  snr  son 
compte. 

>  Après  le  31  mai,  le  comité  manifesu  l'intention  d'envoyer 
des  papiers  pnblics  ani  anaém  ;  des  fonds  teent  flMs  à  la  diipo- 
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dliolidaooiiMii,  qui  otmigiit  pov cet  objet.  LtlBoilledttPinc 
Duekène^  le  Jaurnd  du  kmaus  iibru^  le  Journal  universel  et 
ploMVt  «IM  ftHWtt  omyét.  Le  bu  ëiaii  d'empédiar  ke 
•ellMs  4e  s'engouer  dé  km  i^énérant  ei  de  lèar  pféeeiHer  hh 
ristocratie  sous  les  couleurs  odieuses  qui  lui  appartiennent.  Li 
iéwlle  da  DvcAéiie  eenbbit  detiiiiée  à  œ  bot  :  iee  aoldaii 
M  irimtqiieoee  objets  traMoeadaBS»  eiae  firent  aanBeinea 
tioD  à  tout  ce  qui  n'élait  pas  cela.  Aussi  Tesprit  des  armées  est-il 
resté  bon»  sensaliératkNi.  L'oa  était  loio  de  supposer  ks  maii- 
nkeskteMkMderautearqi'oa  a  déoosmiee,  etqwke  pa- 
triotes n'ont  connues  que  par  la  procédure.  La  feuille  était  ^éné- 
lakawat  aoeaeiilk  des  patriotes;  ksbaiaiUoas,ksgéaéiaia, 
ksrepréseataasea  étakat  eoateae.  Ce qai  étah aiéne  propreà 
rassurer,  c'est  que  les  représentans  près  les  armées  n  auraient  pas 
rrrjlt^  d'ea  supprioier  k  distribution,  s'ik  avaient  reooaaa 
q^TeUrpsodaisIt  aa  aiaafakoifiit.  L'ea  aeitt^  draprèaoela,#» 
je  n'aurais  pu  ordonner  celte  suppression,  sans  me  mettre  beau- 
coup de  personnes  k  dos»  et  qu'il  m'eût  ^sUlu  un  ordre  supérie^ 

•  La  aoniaatîoa  de  Roasîa  aa  gëaérakt  de  raraiée  réiolaïka» 

aaire,  ainsi  que  de  sou  éiat-major,  fut  encore  l'objet  de  l'opinion 
pabifae;  k  oomité,  pour  s'ea  assarer,  eavoya  k  lista  aax 
JaeolÉMy  oè  ik  forent  agréés. 

»  C'est  donc  l'opinion  publique  qui  a  consacre  Terreui  pour 
w  tvsk  boanaes.  Un  fonctionaaire»  dans  son  cabinet,  ne  peut 
savoir  aatreaMai  k  vakar  des  persoanes.  0  est  par  k-aiéaM 
sujet  à  être  trompé  ;  res^eniiel  est  de  s'assurer  de  sa  moralité ,  et 
sTià  a  été  trooipé  de  bonne  loi. 

>  Lee  dépuêés  qai  m'oat  proposé  poar  cette  pkoe  rsaaak 
sakat  bka  ma  moralité ,  tout  coauae  ma  répugnance  à  y  venir.  » 
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9  THERMIIK>R  AUl  J0URMÉB8  DE  PRAIRIAL. 

Noos  avons  composé  l'iiisloire  du  9  thermidor  de  tous  les  do- 
cannens  ioiporuiift'qii*il  nous  9télé  possibAede  réimirsarcfliae 
grande  époqoe.  Fidèles  i  la  méthode  que  nous  avons  adoptée  » 
nous  nous  «oaunes  oonleotés  de  lier  les  pièces  par  des  récits  iort 
courts  et  par  quelques  eaplicatims  îndispeBtables.  Eo  caki  »  mam 
avons  asseï  fait ,  sans  doute,  pour  que  les  personnes  attentives 
passent  discerner  complétemeot  la  vérité  ;  mais  ceux  qui  se  sont 
bornés  à  effleurer  des  matérianx  qoi  demandeDi  uennaiiip' 
profomjfi  ne  doivent  s^éire  formé  une  opinion  précise  etmoltiri 
sur  les  hommes ,  oi  sur  les  évéuemens.  A  canst:  de  cela  t  et  afin  de 
suppléer»  autant  qnil  sera  en  nous,  un  travail  impossiMeà  în 
ipml  nombredeleeteors,  aonsaMona  dégager  de  la  mnhitmiedea 
iisits  ceux  qui  éclairuit  et  décident  les  questions  principales ,  et 
les  présenter  dans  qa  oonp  d*œii  rétrospectif  sur  les  tmaps  immé- 
dialement  antérieurs  an  9  theniddor. 

Voyons  d'ai)ord  quelle  était  la  position  de  Robespierre  à  Tégard 
das partis  avant  la  fiimenae  loi  du  gipiairiaL  AdfBwmuMrfail* 
gable  de  l'bébertisBe,  il  awit  covibattn  cette  iteion  dès  rori- 
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KÎue,  et  il  s'élaii  coniiiiueliemeoi efforcé  d'ea  arrêter  les  excès; 
mais  les  résultats  n'aviiieat  DallemeBt  répondu  a  sod  lèle.  Si  la 
mauvaise  impressHMi  produite  sur  ropinion  publique ,  en  France 
et  en  £urope  »  par  les  iiianifestattons  atbéisies,  l'avait  aidé  ù  ob- 
tenir sacoessivement  de  la  Convention  un  décret  en  fovenrdes 
coites,  une  déclaration  de  principes  moraine  e|eein^  If  ^^^^ 
celèb|^e  sur  Te^^sieDce^de  Çiej|  et  ^r  ^n^or^lité  c^i'jpy  ces 
lois  Àaiént  demeurées  sans  application»  et  i'intot^riuice  snnsi^ 
nairedes  matérialistes  n'en  avait  pas  moins  continué  son  cours. 

1.01  sipic  les  cnu|g^J^£t,l^cttoQ  ul^^^^ly^ionoaire,  a  laquelle 
Hébert  a  donné  son  nom,  en  furent  venus  à:  ce  point  qu'il  fiilbu 
en  punir  les  auteurs,  ou  leur  céder  le  pouvoir,  il  n'y  eut  de  frappé 
qui;  ce  (|u'il  y  av;iii  de  |)lus  vil  ei  de  luoins  redoutable  dans  !<  s 
rangs  inférieurs  de  cette  foction.  Quant  aux  clieis ,  leur  partici- 
piion  à  la  dicuture  assura  leur  impunité.  Çothi^^il^Htriiois,  iftj 
laud-Vare»ines  ,  dausle  coniile  du  salul  jmblic,  el,  dans  le  cuuiilé 
de  sûreté  générale,  Amar,  Yotdland»  Vadier,  Jagot  et  Louist  du 
B»-Rftia,  abaiiin— tocnt  alors  qnelqnéS'mM  de  leurs  eomi^Kees 

les  plus  décriés  ,  niais  i  s  préservèrent  tous  ceux  qui  poavaient  se 
déiendre  en  les  accusant  eux-méme:* ,  et  les  entraîner  dans  la  res- 
pewTtfcilité  de  leqrs  esvms.  Voilà  fNmrqnot  Foudhë,  GftrHer, 
André  Duinoui,  Fréron  ,  Tailren  ,  Panis,  Bourdon  (de l'Oise), 
Merlitt»  de  IbionviUe,  Dubois-Crancé  et  beaucoup  d'antres,  qui 
iMHMnt  foDoièwsm  àfkebertisaie,  les  uns  par  réxécrabte  fih 
cilité  avec  laquelle  ils  avaient  répandu  le  sang,  tes  auires  par  leurs 
vols ,  tous  par  une  ionnoralité  profonde  et  par  des  actes  publics 
ë'aïklisnet  dérobèreM  leurs  télés  à  réchafind. 

Les  avantages  de  Robespierre  sur  les  ultra-rëvolutionDaires 
oeoaiftkèrent  donc  en  <pieiques  décrets  rendus  illusoires  par  la  ma- 
■ièri  dans  âefapedi -mis  en  prailqne,  ei  dttis  la  eondiimnatlon 
d'une  poignée  d'agens  suba  ternes.  Au  milieu  le  ces  lunes  de 
chaque  jour  oii  il  opposait  à  des  cris  de  mort  contre  une  fuole 
émifMméÊm  In  deiiiiiée  n'était  d'SMcnn  poidis dantf les afAii- 
res  de  la  République,  des  appels  de  plus  en  plus  énergiijues  à  la 
iMnaleetai»davontffleot;^ù  il  résistait  à  la  proscription  des  no- 
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bîefl  U  èèB  préiras  ;  bù  11  ne  èrai^nit  même  pus  nnè  fms  ile  ter- 
mer  la  bouc  he  à  Hébert  qui  réclamait  !e  prompt  supplice  de  ma- 
dame Ëlîaabèth»  le  seul  succès  réel  qu'il  remporta  fut  la  cooser- 
iMm  des  Folkaiitê^rête  dë|>iilés  giroodins,  «tn**!  ne  voulut ,  i 
aDCun  prix,  livrer  aux  ulira-révolutionnaires.  Il  recueillit  pour  lui- 
même  de  cette  conduite  de  be  i^ireautaot  d'ennemie  morleis  que 
ie  piKi  été  exafjén^  comptait  de  meiubrei  influéns  dans  là  (Son* 
teniion  et  dans  les  comités  du  {jouvernemoni.  Dès  lors  îes  hom- 
riiBS  quipartag^ent  arec  liii  la  dictature,  et  qui  avaient  toujours 
tiMscé  i  ses  svis,  y  résistèrent  encore  davantage,  et  ils  se  liguè- 
rent pour  ôier  tout  pouvoir  à  celui  dont  ils  avaient  per^ionnelle- 
Ineni  tout  à  craindre. 

Ia  foksé  des  dioses  plaça  R6t>é8pîerre  dans  là  nécessité  tie  s*a- 
iiéner  le  parti  des  tntiu/f/ens  aussi  complètement  que  colui  des  uUni- 
révotniionnaires.  Deux  causes  y  concoururent.  La  première  fut  la 
nature  même  des  motife  qui  Fâkàienlindiï(lii''vél^  la  modération 
Une  foule  d'individus  intéressés  au  plus  haut  de^jré  a  ce  qu'un  sys- 
tème d'indulgence  succédât  au  système  de  terreur.  Sans  doute»  il 
f  âràit  dîW  ëé  paiiii  un  grand  nombra  de  bons  diôyens  ciont  les 
intentions  éiairnt  exceltenies  ;  mais  ,  comme  ctu  la  moralité  du 
dief  qui  juge  la  moralité  des  partis,  toutes  les  ibis  queles  danio- 
iHstes  Invdqttftent  llinaDanité  et  la  ciémenèe,  on  était  fii  droit 
de  comprendre  qu'ils  demandaieni  l'impunité  pour  eux-mêmes. 
D*  un  autre  côté,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  où  s'arrêterait  cel^ 
limit(èaeè?n'àûriift-elle^  nni^  ëktensîoD  forcée  sur  quiconque, 
à  un  titre  ou  à  un  autre,  aurait  compromis  le  sal  a  de  la  France, 
l'un  par  ses  concussions ,  l'autre  par  des  complots  Tédéralistg^ 
riHlire  par  des  conspirations  ^)fàlistes?  Et,  ju  aMUMot  où  la 
terreur  ce^^serait  de  comprimer  tous  ceux  qui,  pour  désintérêts 
divers ,  avaient  trahi  l'intérêt  commun,  la  porte  ne  serait-elle  pas 
(Mitèrte  è  la  réaction  et  i  la  contre-révolatkMi  7 

C'étaient  là  les  réflexions  que  fii&éît  naître  dans  l'esprit  des 
Jacobins  le  mouvement  essayé  par  les  amis  de  Danton  ;  uàais per- 
Mbnë  né  lesetpnmait  avec  plus  d  empressement ,  m  avec  plus 
de  sollicitude  apparente,  queles  coryphées  de  Thébertisme.  Leurs 
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eiagéntiûi»  t'appuyaient  cette  fois  sur  de  lëgiliiiMa  prélntf#» 

et  ce  fut  la  seconde  cause  qui  empêcha  Robespierre  d'oser  de  mé- 
nagemeofi  envers  les  modéi  és.  Parce  qn'îl  ne  pouvait  pas  les  dé- 
fendre contre  les  graves  impniationa  aniqoellea  ils  étaient  joue» 
meni  en  buite ,  il  ne  put  pas  les  sauver  des  vengeances  de  kors 
ennemis. 

Bien  oonvainea  cependant  qn'U  y  avait  dans  ropposilîoii  des 

indulgens  autre  chose  que  rintërèt  personne!  des  meneurs»  etqne 
le  saint  public  ne.  s' opposait  nullement  à  ce  quon  tînt  compte 
des  rédamations»  Robespierre  entreprit  d'y  satiilaîre.  Use  plaça 
entre  les  égoïstes  qui  exagéraient  la  terrenr  et  ceux  qui  exagé- 
raient la  clémence;  mais  les  premiers  le  fbroèroit  de  renoncer  an 
Wtte  de  modérateur.  Sa  proposition  de  nommer  on  comité  d*eB* 
quête,  pour  rechercher  et  apprécier  les  causes  de  lonlea  les  ar- 
restations» fut  accueillie  d'abord  par  la  Convention»  et  puis  r^etée 
sur  la  motion  expresse  de  Billaud-Varennes. 

Les  mêmes  considérations  qui  l'avaient  porté  à  reconnallre  et 
à  adopter  ce  que  le  modérantisme  renfermait  de  véritablement 
humain  et  de  conforme  à  la  justice  firent  quelesdanloiiiaieaiieMi 
parurent  pas  aussi  coupables  que  les  nltra-révoluttomnires.  Ansii» 
lorsqu'après  le  supplice  des  hebertistes  il  fallut  juger  la  cause  de 
la  liaction  contraire»  il  s'opiniâtra  long-lempa  ponrne  pas  l'en- 
voyer  à  Técbafiaod.  Il  pensait  que  la  mort  était  un  clifttiment  trop 
sévère  pour  Chabot  et  pour  Bazire ,  à  plus  forte  raison  pour 
Danton  et  pour  Gamitle-Desmonlins.  Il  est  même  très-probable 
que  ni  les  uns  ni  les  antres  n'eussent  péri  s'ils  avaient  écouté  Ro- 
bespierre, si,  abandonnant  leur  querelle  privée,  ils  avaient  con* 
senti  à  ce  que  les  séances  du  dub  des  Jacobins  fussent  exdnsîfe- 
ment  consacrées  à  quelque  grande  discussion  d'intérêt  général* 
Malheuaeusement ,  au  lieu  de  laisser  tomber  les  provocations  de 
•  leurs  adversaires  »  ib  y  répondirent  de  leur  côté  par  des  provo- 
cations pins  irritantes  encore  »  et ,  lorsque  robetination  dePU- 
lippeaux  eut  a{;{];ravé  ce  débat  au  point  d^en  faire  line  question 
de  vie  ou  de  mort  entre  les  dantonistes  et  la  plupart  des  dida- 
tenra,  il  n'y  ent  plus  aucun  moyen  de  les  sauver. 
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,  Let  MbertiiteB  do  comité  de  salut  public  et  do  comité  de  sû- 
reté générale  ne  pardonnèrent  pas  à  RobespieiTe  de  leur  avoir 
dispoté  k  tte  de  DontOD,  et  les dontoDÎstcs  qoi  sorvéciireni  à 
lear  dief  ne  loi  pordonoèrant  pas  davantage  d'avoir  fini  par  la 
leur  abandonner.  Les  sentimens  de  haine  qu'il  acheva  d'inspirer 
alors  à  oei  deôx  ptnis  aetémoignèreotooBtradictoirenieDt,  ao 
9  thermidor,  dans  cette  exclamation  de  Garnier,  de  TAube  :  «  Le 
sang  de  Danton  i  étouffe  !  »  et  dans  cette  révélation  de  Billaud  : 
<  La  première  ftb  que  je  dénonçai  Danton  au  comité  *  Robfs* 
pterra  se  leva  comme  on  fbrîeox  en  disant  qu'il  voyait  met  inien* 
tiens «;quo  je  voulais  perdre  les  meilleurs  pairioies.  » 

De  ce  qoe  Tavis  de  Robespierre  n'avait  prévalu  ni  à  l'égard  des 
hébertistes,  nié  Fégard  des  dantonistes,  il  en  résulta  que  les 
hooiutes  de  Tune  ei  de  l'autre  fuction,  dont  il  importait  le  plus 
de  délivrer  la  République,  échappèrent  i  ses  coups  »  et  que  les 
phis  redooiables  ennemiside  la  patrie  devhurent  ses  enneinte  per- 
sonnels les  plus  acharnés.  Résolu  de  les  attaquer,  il  peosa  qu'un 
«éclat  devant  ropinion  n'abontirait  qu'à  lure  ramper  avec  plus 
de  bassesse  des  hypocrites  qni  loi  Imposaient  leur  volonté  dans 
l'iotérieur  des  comités ,  pendant  qu'ils  affectâient  de  lui  attribuer 
publiquement  toute  rinfloence  directriee.  Pouvait-il  d'ailleurs», 
sans  eiposer  la  févohition  à  de  grands  périls ,  décbu*er  à  bi  tee 
de  la  France  et  de  l'Europe ,  que  ce  {}Ouvernement  formidable , 
qni  ne  devait  sa  force  qu'à  son  apparente  unité»  était  profondé- 
ment divisé  contre  lui-même? 

Il  aima  mieux  les  combattre  avec  leurs  propres  armes,  et  sur 
leur  propre  terrain.  C'était  à  des  terroristes  qu'il  avait  suru>ut 
nflfiUre;  il  exagéra  h  terreur,  dans  la  certitude  que  ses  enne- 
mis applaudiraient  à  des  propositions  de  ce  genre  et  avec 
le  dessein  de  tourner  à  l'instant  même  contre  eux  les  mesures 
qu'ils  aoraient  votées.  Telle  est  l'histoire  de  k  loi  do  iSt  pn»- 
rial.  Si  cette  loi  eût  passé  sans  opposition,  si  l'article  par  le- 
quel toutes  les  lois  antérieures  sur  le  tribunal  révoluiionnau'e»  et 
en  ptrticolifir  le  décret  qni  réservait  k  ht  Convention  le  droit  et* 
dusif  d'y  traduire  ses  membres,  n'eût  point  excité  de  réehimar 
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lions t  |iobe8|>ierfe  devenait  çaiire  de  la  révo(a^oiL  Une  fois 
armé,  en  effet,  4'une  loi  qui  conférait  la  dictature  absoloe  au 
comité  de  salut  public ,  comme  il  suffisait  de  trois  si^^natures 
||K)Mr  valider  un  acte  de  ce  comité,  et  comme  celles  de  Goutboit 
et  d€  Suint-Just  lui  épient  assuré,  ||  pouvait  choisir  sou  mo- 
•  meni,  et  envoyer  au  tribunal  révolutionnaire  {ous  lesconven- 
MonneU  feéb^riistes. 

Or,  le  jour  où  Carrier,  Fouché,  TatMen,  fréron,  Bourdon 
(de  l'Oise),  elc.,ei(!.,  eu^sentéto  mis  en  jugement,  ce  que  Robes- 
pierre avait  le  plus  à  désirer,  c'est  que  leurs  ami$  osassent  pren- 
.  dre  leur  défesae,  c*e8t  qu'il  éclatât,  à  l^r  siye^,  une  scission 
dans  les  comicés  du  gouvernement.  L^^s  crimes  de  ces  hommes 
^l^ept  te(leinept  odieux  et  t(*llement  évidens  qu'il  ëiait  difficile 
^tr<Nt?eruDe  meilleure  ooctsion  d'atl^tt4re  GoUot^'l|erl)ois, 
BiHaud ,  Vadier ,  Jagot,  Amar,  etc.,  etc.;»^  s'ils  tentaient  le  o^oin. 
dre  dçbaten  leur  ^veur. 

Ces  calculs  fureipt  eniièrem^lt  ^(jr^nçés,  pur  b  vive  diicussî^ 
à  laquelle  donna  lieu  le  projet  de  loi  du  22  prairial.  Robespierre 
qcut  qu'ii  evg^eraii  le  combat  avçg  de  trop  oiauvais^  çbajo^ 
contre  ^M,  s'il  avçuait  Varn^fe-peviaôçdoDlit^liiiacc 
se  plaignii-il  d'être  calomnié ,  et  par-là  il  d^^isit  mpraleoient 
V^urMCle  20  de  l\  loi. 

4bHC9,  il  n'eut  plus  dfi  ressources  qviEs  ^{tons  uoe  eiplicatiuit 
publique,  et  il  employa  à  s'y  préparer  lui-même,  à  y  préparer 
les  Jacobins,  ei,  par  eux,  la  France,      quai:aote  4eroiers 

iWiriq«ipr<c4Wçeu<  a»  wr^  V  ^  «^«W  «M^^mem  ^  €0- 
iiMtcs,  \i9Tce  qii'it  ne  pouvait  désoro^ia  y  rien  décider,  et  il  se 
réi^V^ia^ni^  le  cjubde^J^coi)^^.  L4,  Ului  j^li^iuf  encore  disputer 
ta«M,  IV if  X eoQH>^^  ufi^  4.'eniM^ 
eAt  ^  nomro^  pré^d^t  au  moment  même  où  dtmcun  savait  que 
|y;4^spiMxe  Vav^ji  condamné.  $es  ei)ortsi)Ç  Utrdèrj^pa^  ce- 
IMn4Mfi  îl  r»vmr  m  mif^î^  di«po«ô^  à  ^ftcoader  «ea  jw^  l\ 
U^y  i^taisé  4'é^^^'''i*  mots  de  probité  ^  de  vertu,  ordre 

4^  ifm  q^ '1.  d^cn  ter  iui-mv^e ,  sifisfi  de  (jisciplia^;  |^ 

frn^f  étaient  a«t|siiàt  df^vtuu»  le  ^olpcqle  l^umilLqt  1^  maque 
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dê  tout  les  êeéiêrau.  A  mesure  qae  le  oomitëde  sAreté  générale. 

et  se^  a{;eDS  mullipliaieiit  leurs  persécutions  contre  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  honnêtes  gens  parmi  les  patriotes  ;  à  mesure  que  les' 
deux  comités  réunis  ^usaient  de  la  loi  dn  32  prairial,  un  usage 
qu'aucune  expression  ne  saurait  qualifier,  il  éleva  plus  énergique- 

meat  k  voix  en  faveur  des  viciînkes.  On  n'entendait  plas  anx 
cobins  que  des  réclamations  pour  des  patriotes  opprimés^  Nos 
lecteurs  se  rappellent  les  dernières  plaintes  de  Coulbon  etde^o- 
bes|iierre  jeune  à  cet  égard»  ainsi  que  leurs  dénonciatiops  contre 
certains  agens  du  comité  de  sûreté  générale.  Quant  à  Robespierre 
aîné,  à  la  suite  de  plusieurs  discours  où  il  accusait  déjà  les  cxunilés, 
il  n  avait  pas  craint  dédire  (séance di»  il  juillet.  —  2$  messid^) 
qu'il  fiiDait  t  arrêter  l'effusion  de  sang  humain  versé  parle  crime.» 

l^a  preuve  que  Robespierre  ne  travaillait  depuis  deux  mois 
qu'à  délivrer  la  République  des  membres  les  phu  sangnlnaiiiset 
les  plus  corrompus  des  denx  ftctioas,  en  qui  la  Montagne  était 
divisée,  sortit  de  toutes  les  bouches  à  la  séance  du  9  thermidor, 
fous  ceo^  qui  prirent  |a  parole  coqtre  \m  étaient  4e  grapds  cou- 
pables qui  tremblaient  à  juste  f itre  pour  leur  téle  »  tons  «  excepté 
Cambon  qui  déplora  pendant  le  reste  de  sa  vie  d'avoir  con- 
tribué à  la  mort  des  plus  honnêtes  gens  de  la  Conventioi^  »  en  cé- 
dant à  un  mouvement  d*amoar-propre  blessé.  Et  c'est  niéme  une 

crainte  personnelle  qui  peut  seuie  expliquer  pourquoi  tous  s'ac- 
cor4èrentà  ^'accuser  ^e  prétendre  à  la  tyranoiet  car  lUM^vaim 
de  commun  que  cette  crainte.  Les  reproelbes  qu'ils  arMc|yiêffeBt 

étaient,  en  eifet,  autant  de  contradictions  qui  se  détruisaient 
l'une  l'autre.  Ses  collègues  des  çoniii^  pi;g!du^€^.t  mtti  lo^ts^  de 
faits  pour  ^  imputer  le  cijme  de  contre-révo|utionnaire^K!M*lid 

lui  reprocha  d'avoir  fait  eniprisonner  un  comité  révoIuiionMaire, 

^t  d'avoir  voulu  sauver  Danton  »  Yadier,  cTavoir  .^ss^^é.^.mêpie 
dioseen  fiiveur  de  Chabot;       la  suite  de  la  séanpe*  et,  après 

son  arrestation.  Ban  ère  lî.it  au  nombre  des  grieis  capitaux  a  sa 
çbacge  y  celui  d'avoir  voulu  (iaire  fusiller  les  meK^resdituibunai 
•  révolutionnaire.  Pfndanî  qiif  Int  fat^fîrtift^w  l'sfrnniîfnt  rt'iyinîir 

été  dantoniste,  ce  parti  l'accusait  d'avoir  été  h^»trtibj(e,>:n  iv' 

*  *     *  -  *  I 
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reprochant  la  mort  de  son  chef;  témoin  l'apostrophe  de  Garnier 
(de  FAnbe)  »  que  noos  afoos  dlée  pUit  haut.  Au  reste*  oomme 
BOUS  tefloas  de  le  dire ,  ks  pe^aooiiages  dignes  d*étre  remarquëi 
panni  les  conspirateurs  thermidoriens,  étaieni  déjà  depuis  long- 
tempe  condamnés  par  Topinion  publique ,  avant  que  Robespierre 
les  cmidamnât,  et  rimpulsico  qui  les  fil  agir  de  concert  partit 
uniquement  de  leur  mauvaise  conscience.  Iln*y  eut  pas  jusqu'à 
Piuds  à  qui  les  Girondins  semblaieut  avoir  ôté  pour  toujours 
Fttsage  de  la  parole,  lorsqalls  lui  avaient  demandé  compte  de  sa 
coopération  aux  massacres  et  aux  dilapidations  de  septembre  17^, 
qui  ne  la  recouvrât  en  ce  moment,  pour  démontrer  que  iea 
rancunes  de  Robespierre  envers  les  hommes  de  sang  et  de  ra- 
pine étaient  vieilles  de  deux  ans ,  et  pour  achever  de  se  démas- 
quer lui-même  en  osant  se  £ûre  l'avocat  de  Fouchë  ! 

tadanl  tout  le  cours  de  sa  carrière  politique ,  Robespierre 
avait  souvent  affirmé  qu'il  n'était  d'aucun  pafii.  Son  discours 
du  8  thermidor  fut  le  commentaire  de  cette  parole,  et  Saint- 
ittst  Teiprlma  aussi  pour  son  propre  compte  le  lendemain  :  c  Je 
ne  suis  d'aucune  fiiction  :  je  les  combattrai  toutes.  »  La  séance 
du  9  thermidor  leur  donna  pleine  et  entière  raison  à  eux  et  à 
lenrsamb,  car  tontes  les  tetions  coaconrufent  à  les  égorger. 
Mais,  comment  classer  les  révolutioonaires  qui'n'éiaient  ni  bé- 
bertîste8,ni  dantonistes,  ni  girondins?  Ils  n'ont  cessé  d'annonoer 
eoi-mémes  k  volomé  de  former  en  France  nne  ligne  âitre  toos 
les  gens  de  bien ,  et  l'hisloire  de  leur  vie  et  de  leur  mort  ne  per- 
met pas  de  la  révoquer  en  doute.  Us  étaient  donc  le  parti  des 
homiéies  gens»  oeinl  qAi  tendait  à  affermir  hi  République  c  sor 
les  bases  étemdles  de  la  morale.  •  (Dsniter  disMwv  de  JMet- 
pierre,) 

11  est  impossible  de  pi^ver  par  le  moindre  document ,  et 
personne,  nous  osons  le  dire,  n'est  plus  compétent  que  nous  à 

cet  égard,  que  Robespierre  ait  participé  de  fait  m  d'intention , 
aux  excès  des  terroristes  :  pur  dans  sa  vie  privée,  selon  le  té- 
aMignage  noanime  de  son  «époque ,  pour  que  sa  vie  publique  fût 
attaquable,  il  foudrait  établir  qu'il  a  gouverné  la  France,  et 
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alors,  en  effet,  la  responsabilité  des  crimes  commis  par  ses  i^ens, 
pètenii  a?ec  justice  Mir  ia  mémoire.  Mais  c'est  précisément  le 
eomraireqiria  enliea.  Son  opinion  personnelle  n*a  {amab  été  pré- 
pondérante dans  la  marche  du  {gouvernement;  les  matériaux  de 
nos  précédens  voiumes  Tattesteni  presque  à  chaque  pa^^e  ;  les 
hotunes  qni  fwriageaient  avec  lui  la  dictature ,  se  sont  vantés  au 

jourdt^  ba  chute  de  lui  av(;ir  tuujouis  i  tsislë;  lui-même  veiiaiue 
plaindre ,  en  ce  jour  suprême ,  d'avoir  vainement  lutté  pour  as- 
aoMr  le  triomplie  de  la  morale ,  et  demander  que  Ton  arracbât 
entio  le  sceptre  uux  fripons. 

En  voulant  la  mort  d.*  Cairier,  de  Taliieu,  deFreron  ,  de  Fou- 
chéi  de  Goltot-d'Eerbois,  de  Billaud-Varenoes ,  cie  Yadier,  en 
un  mot,  des  principaux actenrs  du  {jouverncment  révolutionnaire 
tant  à  Paris  que  daus  les  depariemens,  Robespierre  st*  sépara 
daac  enlièrement  de  ces  hommes.  Ils  se  séparèrent  de  lui  de  la 
même  manière,  car  ils  ne  dirent  pas  :  Robespierre  est  un  tyran 
dont  nous  avons  ete  les  iiu»irumens  dociles,  et  qui  nous  aliaque 
pOÊt  des  crimes  que^ous  avons  commis  par  ses  ordres  ;  mttis, 
Robespierre  diercbe  a  devenir  tyrun,  afin 'd'opprimer  éo  nous 
des  patriotes  qui  ont  hien  méi  ité  de  la  révoluiiou  a  Paris,  à  Lyon» 
àNanies,  à  Bordeaux»  à  Toulon,  par  Tusage  qu'ils  ont  fût  des 
pouvoirs  qui  leur  étaient  conBés. 

Lorsque  la  réaction  mit  en  cause  les  heberiisits  du  comité  de 
salfel'pnblic  »  et  ceux  du  comité  de  sûreté  générale,  comme  com- 
plices de  Robespierre ,  ils  démontrèrent  très-bien  qu'an  Ken  d*a- 
voir  eie  ses  complices,  itsavaieni  < onstammentétésesadversaireb, 
ei  ilsi)ooeptèrent  la  responsabiitié  de  toutes  les  oonvres  dn  goa^ 
venemenc,  sauf  celle  de  la  Mde  prahrîalel  deses  cenèéqitences: 
c'était  là,  en  eti'ct ,  le  motif  capital  de  l'accusaliou. 

ll^sominrent  qne  Robespierre  avnii  été  le  Seul  aaienrétle  seul 
nf^tnftiir  de  là  loi  de  prairitf .  Là  ehesè  était  diSeiie  à  prôéver  : 

car,  comme  tout  le  monde  lesavaii,  ei  couimeil  l'avait  déclaré  lui- 
miandnnanMi  dnoonrs  du  8  thermidor,  ilnvait  entèàremeniabdi* 
^ml  m  |Mn  l  êa  Utemtnre  nnsiitôi  êprèê  raeeepHMoè'dé  M  lel  de 

prairial.  Cdlot,  Biliaud,  Barrére  et  Vadier  ne  uicrenl  pas  qu'il 


Digitized  by  Google 


fO  €01IVMTI0R  ilATIONA|.B. 

ne  te  fût  retiré  de  Tadiainistratioa  poliiique^  mais  ils  prrftendireBi 
que  par  loi-mémet  par  Goatboii  oa  par  $aint-liia| ,  il  n'avaîi  ptm 
cessé  de  dirigfer  le  bureau  de  police  générale ,  ni  d'èire  en  relation 
per^pnoelle  avec  Foutiuier-ïioviiie.  11  ne  fallait  doDC  pat»  aeloo 
evx»  attriboer  à  un  aoire  qu'à  lui  les  giûUoliBadta  en  maaa^ 
qui  avaient  épouvanté  la  France  de  prairial  en  thermidor. 

Saladio ,  rapporteur  de  la  commissian  créée  par  décret  du 
Z  iiivos^  an  Ul  (2?  décembre  17d4)»  pour  rexaaiien  de  iaena* 
dnttedes  conveotionneb  plus  haut  nommés,  discuta  avec  beau- 
coup d'avantage  les  récriminations  par  lesquelles  ils  rejettaieut 
anr  Eobespierre  leor  propre  fiardean ,  et  8*11  ne  montrt  point  que 
lea  crimes  dont  le  tribunal  révolutionnaire  avait  éié  Tinstrumeni 
leuf  épient  exclusivement  imputables ,  c'est  qu'il  ne  widut  pa» 
vmt  raison  jaaqa*aa  boet.  Noos  aUoas  édaireir  neiiMiteas 
cette  appendice  au  dossier  de  Robespierre.  Nous  nous  servirm» 
pour  oek  des  iaiia  sur  lesquels  baladin  appuya  son  argnmenta- 
tiofk ,  ^  niHB»  y  afimtei^  cm  qui  inrenl  omis. 

|k>us  n'avons  pas  à  doiis  cccnpér  de  la  loi  de  prairial  m  eUe- 
même.  Ainsi  considérée ,  elle  était  un  moyeu  dont  tonte  la  mora- 
lisé dépendait  de  Tnaage  qn'on  en  fpffait,  Hoa  lecleura  aaveatqaia 
Bo)>espierre  la  proposa  ;  ils  savent  anni  dans  quel  bot  il  a'vnil 
pris  cette  initiative.  Parce  qu'il  entrait  dauti  le  plan  de  Saladin 
d'eu  incriininer  les  priMâpaaet  le  texte,  il  lit  voir  qoeleoaipîté  de 
«dut  public  ne  pouvait  pas  en  dédier  la  respoosabilitéceUedîte. 
A.cetei|ei,  ilçita  l  arrôté  pour  l'institution  du  tribunal  révolutioa- 
Daii!9d*OraDfe»arr#énBiérienr41nloi  depniri^  etqii,  es* 
plicitement  appuyé  sur  les  mêmes  principes  que  oeUe  loi ,  avnit 
été  d^U(péré  et  signé  sanstopposition  par  le  comité  de  salut  pu- 
blic en  entier.  J)»  plus,  il  rappela  qna  Barrère  et  WUand»  qui 
prétendaient  avoir  fût  en  pfH*fioo|ler  la  plus  vive  oppoaiiîon'na 
prqiet  de  Robespierre ,  l'avi^ient  appuyé  dans  la  Convention.  La  • 
doctrine  d<'  la  loi  de  pRtirial  n'appartenait  donc  pas  ^  Robe»* 
pierre  seul  II  est  vrai  que  Snladiu  eàt  ^u  paiement  augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  l'avaient  pro&îssée,  et  citer  notamment 
H,  t^untei nui» dans  lesdei?mère»aéueF0  de  f assemblée. legialt- 
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tilt,  iviit  jNi4p6Hté  01  prqjai  de  dtod  dwu  k  lai  dt  prakriiil 

n'était  qiie  le  dëvdoppemeot.  Cette  doctrine,  qai  consistait  an 
fond  à  juger  miiitairemeat  et  laos  forme  de  procès  les  eonemis 
deliréiototion»  ëciit  aiirerte  celle  de  tontes  les  fractions  delà 

^fHlVdffae.  Itfais  nous  n'insisterons  pas  plus  lonfr-temps  là-dessus , 
car  ils';»git  bien  moins  ici  d  un  poini  de  doclriae  que  d  un  point 
d'ai#ratîfM|i.  JUibespiami  difigen4^ii  sans  intefrnpiiiai  lelnifonn 
de  police  f>^énërale ,  et  (^ouverna-t-il  seul  le  parquet  de  Fouquier- 
Tûl^j^ï  Voilà  toute  la  question. 

JUms^^^'*^^^  de  polioe*  dans  le  sein  dn  oonM^é  de 
saint  public,  avait  été  imaginée  par  Robespierre  et  par  set  amis , 
clsjl^^  même  esprit  ti  pour  le  mé^ne  but  qui  leur  avaient  fait 

t 

fynpMlar  la  kn  4^  prairial.  lU  vonlaicrt«  sinon  leaplao^  pni  éa 
moyen  le  comité  desûrotë  (générale  eodèremenl  dévoné  è  lanva 

ennemis,  du  moins  en  paralyser  les  opérations.  Au^si  s'en  servi- 
iin(i||jyh  jpwédi'itfînii^nî  panr  Inttcf  eontm^ee  connté^  menante» 
ceux  quil  incarcérait,  et  réciproquement* Mainee n^iiiil 
là  qu'un  détail  de  leur  plan ,  de  sorte  qu'une  fois  repoussés  de  la 
dîammnaM  ii  snimii  natnrrllflrmftnt  fln*ila  tt^i^niHTif int  h  fnim  ^In 
police  pour  le^omptn  ei  soua  le  snntHMe  dn  lansa  advetaaiMSi 
C'est  ce  qu'ils  firent,  ei  le  bureau  de  police  {;é[ierale  demeura 

à  HiiÎNBfilMin  dos  maotlMmdii^eoniiiiàdncaiai  publk^  qni  Ro» 
bispierre  sa  cas  ands  avaient  abandonné  là  plnoa^  en  cdéint,  i^ 

ne  fut  plus  qu'uue  succursale  du  comile  de  hùretc  {];e<ierale. 

tnhiajvjerre  se  Bsliai  des^paMtés»  Aneai^  dnnnsnn  mémmianjnfci 

tilulé  RKPONSi;  (1),  Fouquier-riuvilîe  disaii-il  :  ** 
.  ^J^IlifWs^s^ts^^  connaii^iince  qu<^  le  bitfe;4i  de.poiifnyinér 
9^  dont  wrii^WÊ^W^  M     .M^tammi  .4iiliûcii«ir  aépaé 

du  comité d^  salut  public,  et  je  devais  d'autant  moins  y  croire, 
IMIft rtilU t^ro  fr^Vfc ^jfiWHWi  W V *  secrétaires  ej^|<ll0l^(àMn 

^amm  Tmi»jWwJ|gno^^  nlani^iiMWtfiaaainwc^ 

4ill^^l^tll^t^  4%sfl^i  J^^i     .^.^^       ^  ^9P^  Lejeuuç 

{i)  Ifooi  aTavonl  psi  eene  pièce;  noot  Mipnioloiii  le  pessage  dié  an  npport 
nSMHna/|».«k  '  *  ^WêlsMaiflM.)^ 
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lieu  des  séances  da  comité  ;  car  il  est  de  hk  que  je  n'ai  jamais 
été  dans  le  lieu  ov  se  tenait  ce  bureau  de  la  police  générale. 
D'aiUenrs,  tons  les  ordres  m'ont  été  donaés  dans  le  lieu  des 
séances  do  comité ,  de  même  que  tons  les  arrêtés  qui  in*ont  été 
ti  ansmis  étaient  imitules  :  Extrait  de*  repitm  du  conûU  de 
êùbu  j^tie,  et  si^Bés  de  pios.oo  moins  de  mendMres  de  oe 
eooiité.  > 

11  y  a  un  ducuiueni  qui»  si  nous  le  possédions,  nous  enseigne- 
rait quels  furent  les  direcieurs  du  biircan  de  police  génëiale.  Ce 
sont  tes  listes  par  lesquelles  étaient  désigaésl  Fouquier-TlavUle, 
les  détenus  qu'il  devait  iraduire  au  tribunal  révolutionnaire,  il  est 
certaîB  que  les  vrais  appMcaMn  de  la  loi  de  pnûrial  sont  les 
membres  dn  comité  do  saint  public  qn  ont  appnraiFë  et  signé 
ces  listes.  Malbeureusemeni  tous  MM  efforts  poiu*  les  retrouver 
ottt  été  vaios.  Ifoas  bous  od  sommes  coquiadans  toua  les  dépôts 
publics ,  et  plus  paiticiilièrenmt  am  arehifcs  jodieiaireaoj^  oat 
'  été  placés  le$  débris  des  papiers  du  tribunal  révolutionnaire, 
échappés  ao  pilli^  des  thersiidorieaa,  al  au  descroctioaaopér 
rées  par  les  pouvoirs  qui  leur  ont  suceédé.  Là  bobs  espérisai 
qu'il  nous  serait  permis  de  faire  une  rechercbe  à  laquelle  le^di- 
recteor  géaérai  des  arcidves  aaiioBales  bobs  avait  aBiorisés»et 
qoe  fCBdait  tedispéosable  Téiai-d'iBBombfables  canoas  plelBa  de 
dossiers  dont  il  n'a  encore  été  fait  ni  caulogoe,  ni  inventaire,  il 
lBUaîtdoBcproeéderàBBd^MwiUeBiemcoBiplet,etBOBséi^  ' 
disposés  à BO  recaler  devant  aBcnn  genre  d'investigation;  mais 
l'archivisle  de  la  section  judiciaire  n'a  voulu  se  prêter  à  rien  de 
semblable.  11  «ms  a  domaBdéle  titre  et  la  date  des  pièces  doat 
BOBS  avioBs  beooio,  et  bobs  a  dit  qa'il  boib  oommoBlqBeralt  ee 
qu'il  en  trouverait,  ^ious  sommes  revenus  au  jour  qu'il  nous 
avait  fixé,  etilBousa  présealéaBe liste qse  nontfavoosreeoBBBe 
pmnr  être  ira  depRoaia  de  edie  ées  cent  cÎBqaante-cmq  déienas 
qai  furent  jugés  en  trois  fois»  au  bas  de  laquelle  il  n'y  avait  au 
reste  BBcmie  sigaature.  Là  s'est  borné  sa  ooBMMiaioatioBff  et 
pour  le  surpHia»  il  a  ouvert  la  GiNUie  et  BOBS  a  doBBé  lesBm  da 
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rarlide  qùi  onlomie  Toublî  ôu  ptaté  «t  défend  de  mheroiier  ks 
efMsDspf^ofeiiéêsparlesiiidifidmpei^  Not 

lecteurs  aaront  peine  à  croire  à  celte  anecdote;  elle  est  cependant 
ûOÊÊ&tm  à  la  ?érité* 

Eo  atMMlnitque  quelqu'un  plus  iMBrm  qné  iKNtt  mette  la 
nain  sur  des  pièces  dont  l'existence  est  toutefois  rendue  fort , 
poblàpMiqne  par  la  dispersioo  dv  doaiier  de  Foaqider*TîDviUe, 
aeas  devoMeadire  toei  ee  <|«eno«8  en  savons.  Une  personne 
digne  de  foi  »  qui  a  vu  elle-même  ces  listes ,  nous  a  positivement 
affirmé  qne  trois  «gnatures  y  figuraient,  lesqneUee  t^gnatores 
wUiaiioelfae  de  Billand-Vveanei,  doBarrèra  ec  de  Gamot. 

Que  Robespierre  n'ait  jamais  eu  de  relation  directe  avec  Fou- 
4|nîer,c'e8i<oeqa'il  n'esi  paspenniaderévoqMr  endonte,  après 
avoir  .In  le  mémoire  de  oe  dernier,  imprimé  dans  notre  trente- 
quatrième  volume,  c  Je  proteste  de  nouveau ,  dit  Fouquier  dans 
nn  pamage  de  oe  mémoire  »  <|ne  Je  n'ai  eo^aaenne  relation  ni  eor^ 
reapondanee  partienlière  avec  Robespierre^  SaintJottt  Gon- 
thon ,  Dumas  et  GoHinhal  ;  il  n'en  a  été  trouvé  aucune  trace  dans 
mea  papiers,  il  n'en  sera  pas  trouvé  davantage  ancone  trfK»  éma- 
nlfahiÉ  nioi  dans  les  papiers  de  oee  OMmsiree  ;  lea  dépoléi  eboMide- 
saires  qui  ont  procédé  à  l'examen  de  mes  papiers  sont  le^  uicincs 
qi|i  ont  procédé  et  procèdeui  à  l'examen  de  ceux  des  conjurés; 
jinai  Ml  dtojens  sont  dana  le  cas  d'apprécier  la  vérité  de  ee  qne 
j'avance.  >  Jamais,  en  effet,  il  n'y  a  eu  à  cet  égard  d'autre 
preuve  qne  les  assertions  de  Billand ,  Barrère»  GoUot  et  Vadier. 
i  M  pMeèa  de  Fonqnier'  confirma  ce  qu'il  avançait  dana  son 
mémoire.  Les  accusés ,  les  témoins ,  les  jurés  et  les  juges  récrimî- 
nèreut  unanimement  contre  Robespierre,  chacun  de  leur  point  de 
iwparticBlier;  cl  celaétait  toni  simple,  pmsqne  cTéiaient  des  dan- 
tonistes  ét  des  girondins  qui  jugeaient  des  hébertistes ,  c'est-è- 
dire  des  ennemis  de  Robespierre  qui  jugeaient  d'autres  ennemis 
de  Robespierre.  Mais  dans  nae  drconstaniDe  attifolaUe,  et  oii  il 
parallmit  qne  lee  charges ,  pour  peu  qu'il  y  en  eAt  de  réelles, 
devaient  pleuvoir  de  côte  et  d'antre  sur  te  chef  jacobin ,  il  est  bien  • 
MM^n^  9He  lont  se  boHM  à  dea déelamationa,  et  qn'ii  n'y 
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ait  i|tt'Mi  mai  àik  d'articulé  ;  fût  dont  tes  dëtiau  dàMMràreac 
d'iillMri-k finiaieilé.  Du»  lecomoidê  «i  dë|N»llii»ii,  fMtattd 

avaii  tlii  que,  s'ouvraot  un  jour  à  Fouquier,  et  lui  exprimant  les 
craiates, qu'il  avait  d'être  traduit  au  tribunal lui  avait  été  ré» 
fondue  < gi ftoboipiwréB te faat» t» y nenAras.» et j»ymfrai le 

faire  monter  sur  mes  petits  gradins....  Patriote  ou  non  ,  lorsque 
Rùbespier  re  m'a  indiqué  quelqu'un*  il  £aut  qu'il  meure.  »  Ufi 
«iBfok  trèe^lNeB  que  Sénard^  r«NfeiltdlieQiiiilédaaûrelé|ë- 
■ërale,  et  l'un  de  ceux  dénoncés  aux  Jacobins  par  Robespierré 
en  ses  amis  dans  les  &éaaees  des  Jacobins  des  premiers  jours  de 
theraudor;  ait  eo  des  rikoas  pionr  parler  ainsii  MiMM  lëMl- 
f^age  fut  pleinement  infirmé  par  celui  de  Daubigny  qui ,  après 
un  long  manifeste  damonisie,  et  sur  Tinterpcilaiion  du  prdii- 
dentv  déclara  qu'il  aiait  soaveltt  cmeàdu  Séoard  i^iÉétér  -aa 
présence  d'un  grand  nombre  de  détenus  le  propos  qu'il  avait  iaH 
|mté  à  Fouquier  devaut  te  tribunal»  et  que  ce  propos  était  tel  : 
4  fiab{  tuiieaaisdoae.pB»qaaqiiaBdteooaMiéde  aalot  iNAIioa 
décidé  la  mort  de  quelqu'un ,  patriote  ou  arittôerate ,  n'importe , 
il  faut  qu'il  y  passe  ?»  —  <  J'observe ,  ajouta  Daubigny ,  que 
SéflHurd,  daaasa  dépeaiùoÉ,  iMdireà  Fouquier  :  Quand  Mm 
pterre  a  décidé  fa  aiorC  de  quelqu'un ,  patrteie  ou  arhtoeraie^'i 
faut  qu'il  y  passe;  tandis  qu'au  contraire,  en  nous  faisant  part 
du  propos  que  lui  avait  lenaFoiiqater^  il  avait  parié  du  epaM 
coitoetivemaat ,  ci  non  pas  seotemeot  de  Robespierre  indi  vidaèUé^ 
ment,  qu'il  ne  nomma  point.  >  Sénard  ne  répondit  rien. 

0»  B6  oonpMd  pas  en  vérité  eonment  les  hébertistes  dMO* 
ÉHié  de  sabt  publie  et  eeox  du  eoaiité  de  sûreté  générale  est 
tènté  de  faire  pa^^ser  Fouquier  -  TinviUe  pour  l'homme  de 
Robespterre»  od  pificeacc  de  csrtaiDS de  tears actes  qui  éiabU»- 
satent  Boloîreiiieat  te  centraire.  En  quoi  deaetSi,  eomafeBarrèrè 
l'affirma  au  nom  des  comités,  on  avait  la  preuve  que  Robespierre 
croulait  foire  losiUer  tes  mendurea  du  tribnal  révoliiiiODiiiire, 
an  <tM  ea  tribuaal  Id  éiail4l  détaué?  Quaât  4  Pataqoter-tlih 
ville ,  puisque  Billaud  et  les  autres  le  firent  conserver  dans  ses 
fooctioBs y  aprèste  ^ibemidory  at  paiaqu'il  reqait  TappItealioiÉ 
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(le  la  loi  contre  Robespierre  et  ses  conipUcet .  n*e8l-il  pas  évident , 
ainsi  que  lui-tuéme  nè  cessa  plus  lard  de  le  soutenir»  c^u'il  était 
riionmièdé8  0oâiiUf87  ' 

De  tous  les  proconsuiats  sanglans  exercés  sons  le  régime  de  la 
t^freor,  le  seul  doiit  Robespierre  soit  jusqu'à  nu  certain  point 

solidaire,  e-st  cefùi  de  Maifjnei ,  car  Maignet ,  tout  en  se  disant 
aussi  rbomme  des  comités ,  n*a  jamais  séparé  sa  cause  de  celle 
dè  Robespierre.  Hais  le  l^prôche  qn*on  lui  fait  d'avoir  Àécmé 
Arras ,  sa  ville  fiaîale  ,  par  le  ministère  de  Joseph  Lebon ,  est 
noe  imputation  tout-à  fait  mensongère.  Ce  fut  Billaud  qui ,  au 
iâom  ctû  ctoit^  de*slilut  public»  approuva  et  èxcitâ  Ldi>oo.  Sala- 
din  cite ,  dans  son  rapport ,  deux  lettres  ae  Billaud  ù  Lelx)n  / 
que  nous  allons  transcrire ,  et  qui  portent  »  avec  sa  signature  ». 
Tune,  cellea  de  €arnot  et  de  Barrère,  l'antre»  celles  tie  (^mot, 

de  Barrère  et  de  B.  Lîndèt.  Voici  ces  lettres  : 

'  .  ... 

Copie  de  la  lettre  du  26  brumaire  de  tan  2 ,  écrite  par  le  comUé 

M  Le  comité  de  salut  public ,  citojren  collègue,  vous  observé» 
qu'inve^  de  poovoira^  illimités ,  vous  devés  prendre  dans  vHtre 
énergie  tontes  tea  mesures  eomnattdëés'fioiif  te  salut  de  la  pâtri^. 

>  Continuez  votre  attitude  révolutionnaire  ;  ïamniitie  pro- 
noncée lors  de  la  constitution  capdeiue»  et  intoqnée  par  totfs  les 
seél^frats,  ést  un  erîme  qui  né  peut  en  couvrir  d'antres. 

'»  Les.forfoits  ne  se  rachètent  point  contre  une  République  ; 
ils  s'erpient  sons  le  gdmt.  Le  tyfàn  Xinvoqukt  le  tyran  fut  frappé. 

t  Teiié^pefîiveK»  >6as  ëevea  oiôine  faire  ac(fnfàer  par  la  tré- 
sorerie les  frais  de  voyages  des  députés  qui  sont  venus  dénoncef 
les  projets  des  fédéralistes. 

•  Les  dénonciateurs  6nt  bien  mériil  dé  la  natfotr  Secdnez 

sur  les  traîtres  le  flannbeau  et  le  glaive.  Marchez  toujours ,  ci- 
toyen cqliègiie»  sur  la  ligne  révolutionnaire  que  vous  miuex 
ù»ec  amrage.  —  Lecooilé  OppUttuBi  à  tror  ffutrmub.' 

»  Salut  et  fraternité.  Signé ^  Billaud- VARS!f?(£S»  Carnot, 

BAMtÉtt.t 
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on  nom  du  eannte  de  mIui  public ,  au  repréienuuit  du  peuple 
Leàon. 

« 

«  tm  oonité  de  nhit  pulitie  tippUnutàt  aax  mesures  que  toos 
avez  prises  :  il  vous  observe  que  les  auiorifiatioi»  qae  vous  de- 
mandes seraient  saraboDdaolet.  Toutes  cas  nèpnres  mm  Boto- 
flenlemeot  permise»,  mais  encore  emmmuUe$  par  votre  ronsfon. 
Rien  ne  doit  faire  obstacle  à  votre  marche  révoluùomuùre.  Aban- 
domiex-¥Oiisà  votre  énergie  :.fos  pouvoirs  sont  iUioûlés.  Toit 
ceqnevoMjngereseoavenibleaasalotdeiiipatrie,  vouspov- 
vez ,  vous  devez  Texécuif  r  sur-le-champ. 

»  Nous  vous  adressons  un  arrêté  do  çomité  de  saint  pnblie, 
qoi  étend  votre  GommissiôB  anx  dépertemens  voisins. 

»  Armé  de  ces  moyens  et  de  voire  énergie,  continuez  à  reo-» 
verser  sur  eux-mêmes  les  pnijeu  des  ennemis  de  la  Répnbliqne. 
—  SnlnC  et  Mfemiié.  Signé ,  ÀLLAmHVAaeimits. 

>  Les  membres  dq  comité  de  salut  public,  chargés  de  la  cor^ 
respoodance ,         Qàvm  »  BAAaian ,  R.  Luimn.  t 

Robespierre  teit  si  loin  d'approuver  les  mnssaeras  oommis  à 
Arras  et  à  Cambrai ,  qu'il  en  avait  placé  l'auteur  dans  la  caté- 
gorie des  Carrier,  des  GoUotni'Herboia  ^  des  F ouclié  »  et  qn'il  M 
réservait  le  mémo  ehftiiment.  I^ebon  dédam ,  en  eiffet,  dans  an 
première  défense  devant  la  Convention, que,  peu  de  temps  avant 
k  9  thermidor,  <  le  monstre  (Kobeapierrê)  «  avait  ammoé  pu- 
bliquement le.deaseita  de  le  faire  gniliotîner.  » 

En  entreprenant  d'écrire  ï Histoire  de  la  révolution  française  , 
nous  nous  sommes  proposé  de  recueillir  nn  enseignement  qni 
Iftt  réellement  utile  à  l^aveair  de  notre  nation ,  ainsi  qn*an  déve* 
loppement  ultérieur  de  la  civilisation  chrétienne,  étroitement  lié, 
selon  noua,  aux  deaiinéea  de  la  France,  l^our  osla,  il  noua  laUaic 
préiërer  la  vérité  à  tout, et  rendre  à  chaque  parti  aeibnaea 
œuvres.  Nous  étions  dans  les  meilleures  conditions  pour  remplir 
ce  devoir*  Étramera  à  louins  1^  opinioaa  qui  ae  disputent  le 
pouvoir  depuis  nn  deinl-sîède,nons  n'avionanidea  ittiMiade 
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docirioe  à  soui«oir«  ni  à  glorilier  uo  passé  poUiique  quelconque, 
■idit  wmigimnm à ewreer,  Noif  pnmm  tam  aéié d'aiptter 
notre  traditm  natioMile,  d'ee  nontivr  la  «oorae  dans  le  caiho- 
licisme,  de  £aire  voir  que  les  mots  de  libené ,  d'égalité ,  de  fra- 
laaMIéf  qv  ceaiportreBt  la  lé^eiide  d»vpBiH^  e^UW^diMi^ 
HiMl  ■BiilHfiaiiraïf  dn  cette  soaroe,  aSa  de'eoBMiiri'ett'*fÉef 
ehicUDe  des  théories  révolulioonaires  que  nous  trouvions  aux. 
prim  différait  ds  lateipe  social  firanciis.  CMt  dé|à  4  M 
yeu^meprëtomptioii  oafiBsaate,  quetooieeendiMraiéBtieiM^ 
lieiiement  »  que  le  spectacle  d'une  grande  nation  disposée  à  se 
eafinfiar  «ma  résem  poar  accoipiir  ton  defoir,  exe  raojoaa 
plissant  pas.  Il  est  proavë  maîntenaet  qu'il  eu  furaiaii,  parèO 
que  personne  ne  lui  parla  une  langue  qu'elle  put  comprendre , 
|pareeqoemlaloîiDorale«  ai  lea  aoteo  que  cette  loi  miamadiir 
■elui  ftweBt  présetéê  elciiirapeBt ,  ai  fidèicMit* 

A  cùié  des  diverses  ihéories  rivales ,  nous  avons  placé  l'his* 
topre  des  Imu.  Qiieiqaca  aépmatiaaa  en  et  aonilenr  quaiqaoa 
autres  ont  été  réparées.  Les  cslemnies  comne  les  puné^iyriques 
qui  procédaient  de  l'intérêt  ou  de  la  passiou  des  pai  tis,  et  qui 
enieat  été  jusqu'à  uous  Tunique  source  destjugoMus  portéssur 
les  hommes  et  sur  les  choses  de  notre  révolntioa*  eut  d*  Élire 
place  à  la  vérité,  telle  que  periiieiient  de  l'établir  les  documens 
de  l'époque.  A  cet  égard,  nous  sommes  lermement  ronfiiasus 
que  Iss  hommes  qui  liront  attsmifemeul  notre  hisisiic ,  quels 
que  soient  d'ailleurs  leurs  préjuges  de  c  iste ,  d'éducation  ou  de 
IMMi,  readrontjiisticeànotre  im|MrtiaiUé,eiieoanaalti«iique 
nos  appréciations  des  Mts  révolotioumér^e  sont  la  ebniéqlMM  • 
droite  et  luconiestable  des  matériaux  que  nous  avons  réunis. 
Cetu  pensée  nous  . eoasole  de  Ja  iégèrete  avec  iaqustie  csifsina 
honnnte  qui  écrifent  daae  Its  joeffaaux  esqtd'IisnasairlÉpInaÉf 

pour  ie  compte  de  leui*  vauile  uu  pour  défendre  leurs  iuieréie^ 

uMent  4ulressé  des  refMrodiesqtt  ils  n'oni  ,j^4usiÀÉiiar.4|n'eii 
nous  attribuant  des  O|iinioos  Cormellement  contraires  au»  nétM. 

Vfa  dùjparaitre  bien  singulier,  par  exemple  ,  à  ceux  qui  ont  par- 
couru noirt» Jinftf  ipftoiaà.  la  liàie ,  de  voir  que  .WIMMPMt 

T.  XXXVl.  S 
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çavoDs  quel  se»iir'€kmùam*me.  l^us  nous  coDlentarons  d'oppo- 
411 4  o«t  wkmmm  oilui  ^MaatcooMii  teMèitiMiit  ëe  «m» 
■loir  fmmtk^  ce  qu'il  appelle  énm  mm  langfage  let  iiu  jiimrfii 
(i^  catkoliéime^  L'expérience  que  dous  faisons  nous-néiMft 
Ml|èvt  dt  mm  «zpliqMr  pnwqwN  kt  névotoiiiiipiir  ti  »  q« 
éliieM  bMoétet  gens  attst  tMit ,  et  q«l  toataim  ot  qa^€iri- 
maieot  dure  bon,  vrai  ei  moral,  iodépeadaiDneot  de  tout  reioiif 
PKMOialt  ■Mu«i«iDffU  ilUM|aéi  ptr  let  hww  èat 
•ottriii  l«i  plus  oppoito  eptraeQn.  Hom  Mmm  <iett«  léimiw 
A  Duâ  lecteurs ,  ei  nous  eiuroos  dans  l'Iiifttokre  dm  k  rëacùoa 

VuBmmà^  im  kg»^  bCamelian  a»  ralK»  la9  thinrt 

dor,  n  éiait  que  pour  un  momeni  et  pour  m  seul  acte.  Un  parai 
concert  n'était  JBtee  pasiiUeqiMpMr  krcMmamMdk  Rabca* 
|Mane.earkdÎNCtka  noMkqneoedankPMkitMiprkaepàla 
'  révolution ,  et  les  cbàtknens  qu  il  demandait  coQire  tous  ceui  qm 
anajaat  jwaqu^atora  ftiMid  cattedirectka ,  étakqt  mm  awMaa  ^ 
to  presque  toialiié  dea  nMinbfea  da  k  Conve Mfo»  «lait  qoelqw 
Mtif  de  craindra,  {[ors  de  là  ,  il  n'existait  dans  cette  aaaeoiiite, 
91  pow  Ita  partk,  aîpoiiv  ka  kdifidiia«  aicMC  aim  caaaMi* 
«aittid^  daagaia,  ai  d'espéeaMea.  Ghaouae  des  fraatkiia  dai| 
elle  était  composée,  jugeait  k  révolution  du  9  thermidor  oonuai 
•  kféauAiat de  k  léamcn  noaMttaoéadek  veriB  et  da «ine, 
%  aa  porw lera  un  hn  wmmm  (I)  ;  >  iiiil'waMt ,  ciiaawie  pn^ 
aait  pour  elle  ce  qu  il  y  avait  d'honorable  dans  cette  phrase  d'uq 
aaai  dp  laUiei  »  et  kiasail  ïiai/m  pour  ka  «ntrea. 

▲  peise  k  campiratîan  llnraidorMiieamii  témû ,  que  déjà 
chaque  faetiop  était  rentrée  dans  son  égoïsme  et  cherchait  à  ex* 
pkiicf  àaaBpfait  kawscàaqKerooiMMkd'eblniff.  Amm  de 
laaenerkadëtaikde  eetia  kine ,  mm  attesa  éKfa  qMkdtakiil 
ka  élémeas  actifs  entre  lesquels  k  possession  et  k  difectiea  de 

y);  Cette  phrai^  eit  extrait^  d'oM  brochim  kittulée  ;  Coup  4'<itil  rapif  |q| 
2a  mnrc)\e  de  la  CanvtntUm  Mttoaalfet  4e  ses  comités,  depuis  la  r^oofatios 
Al  9  «ikemiMor.  '  (iVMe  4tt  «Im.) 
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^  luajorité  éiaieni  (iij»putëc$ ,  d  qoelle  était  la  majorité eUe-méme. 

4t»»»  lit  jltfimiiinii ,  ta  hAytfiiw,  et  mtBpotikméjjÊoMm 

qm ,  adoptant  Ja  morale  et  la  politique  de  Robespierre ,  l'dvuieDt 
Jaùsé  périr,  IM  à  o^jm  ée  «es  idées  niligieusfis,  que  de  leu» 
m^ifÊitm  p»ur  sa  fwrraiiM!.  A  cm  iimUtq  MMcas  dffMiis  Aonf- 
temps  existantes  et  fortemeat  tiwicbées ,  il  huf,  fm  «iouter  une 
fiil^lùè^^  XQVii»  BMiVâUe,  et  d'origioe  purement  tberoiido- 
JMUiM  :mbs  vMikMi  jDiilir  dtiMttaimiét  nr  TaiiÎMiat  aét 

jUDtS. 

Voifiiia  |ttiot4tre  iqwe  nous  fait  Dussai^ ,  de  la  ^la^rité  jcm- 
MÉtîaaMlla  :  i  Paa  tÉtto  fr iMuk)i  fl Jiiaiia  _  daa  kanniei  aaa^ii 
«MM!»  avaieat  reodaa  pradeat  el  iMtffa,  awbqiMlsaa  loagaip 
4^0^  avait  presque  MOardii  ie  droit  de  parier,  doot  les  orelito 
4y|fliti>aaiMi.dbwwMCiadtaraBto 

^ris  de  terreur,  à  qoî  Toa  avait  écmié  iaa  aam  4|ai  les  raadalt 
|K)ur  ainsi  dire  moices,  des  hoaunes  qui  avaient  appris  a  se  Aair^ 
>  ïécfèm  ém  pUs  yda.  pé#i ,  et  amiat  ^.tefaÎM» 
•Vil  jaMabraiwa  aaee  det  lawqicura,  aoanpeiiaaa  aa  ^randa 
-fMtftiaaetlaiDaiorité ,  semblabie/à  iioe  eao  dormaaie  que  le  souffle 
^  «orti  B'agkaii  qu'avae  paioa.  •  (  Wtmpmm  fÊm  anaér  A 
MtÊtân  éê  êa  emwmlm,  defmii  te iO  t^gtmidf  jaiym'èla 41^ 
flftrf^f^  de  Leeointre ,  pMir  J.-/ .  D^»sauU,  ) 

X^fOawaiMBae  idaaaraeiÉpa  (jénénil  foa  prtontajtto  au^ 
jM»  A*eai|iaa  4na  laaHèM  qui  paiiaa  iwia  aoffira  fovaaftvra  aia 
4tvec  Aine  pleine  iateiligence.  11  est  encore  nécessaire  de  sa- 
jlMT^MBUa  psaitîaa  4iii  était  éonnéefiar  aas  aatécédcM,  ee  9*à 
§ff  avait jpaa  «a  alla  «a  taariaiiwt  palîliqaa  qaalODnque ,  sup^ 
/^r  à  louie  copsidëratioD  personnelle.  4^uant  à  ses  ^técédena, 
^^iiaâ|Qt  d'anaivid^H»  ineaaiestabie,  at  iii  daamaient  oer> 
laiaaBqae^iaas.da  joaaièie  à  aa  qo'ii  yiaraissah  iaifioMible  4è 

jcésoudre  j^uDais  ces  questions  d'un  autre  point  de  vue.  Ainsi 
as^liiaitià€B,aa4Mrttt  de  décréta  q«e-la  teiireur  avait  eo  lieo;  cTé^ 
JlÊk  at  w^fiiiîM  d'ordraa  jpwaala  daJa  Confeatîan  q«a  Im  ffir^ 
#ttiÉ«OT4waieDt  a^i  ^<ii  était  daoc  intardit  à  la  majorité  de  faire  le 
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procès  de  la  terreur,  ctir  s*il  y  avait  un  coupable  qa'îl  fallût  punir 
tvant  tous  les  autres ,  assurément  c'était  elle-même.  Les  terro- 
ristes sctndaieiix  qa'dle  foc  oïsXigit  de  livrer  à  ropinoa  peUi- 
que ,  les  Fouqnier,  les  Lebon,  les  Carrier,  lui  firent  tous  ce  rai- 
sonnement ,  et  il  ne  leur  fut  rien  répondu  qui  iuérite  examen.  Ce 
fat  là  ran  dea  nocifii  qm  readireBt  ai  laoïea  et  ai  difillàlea  laa 
procédures  rapportées  dans  nos  deox  derniers  volumes. 

En  outre  de  la  logique  que  lui  imposaient  «ea antéoédeiu,  il  y 
awair encore  dans  la  nuy^té  coeventioBiielie'mi  SMiiimeii  idsl 
et  tout-puissant  qm  loi  traçait  ane  marche  indépendante^ ém%Ê^ 
fluences  de  parti ,  et  qui  devait,  en  efi:et,  surmonter  toute  op- 
positfen  ;  c'était  «s  seotiaieiit  francbeme&t  réfolafinnwMifc  Me 
tenait  donc  par  denx  Kdm  iattmeaè  tar minorité,  réonie  mainte^ 
nant  aux  jacobins,  et  composée  de  tous  ceux  qui  voulaient*  à  iin 
iitre  en  à  nn  antre,  quele  gon? ernement  rdroIntkNinaîreliiMh 
tinué.  Ces  deux  liens  étaient  la  solidarité  do  même  passé ,  et  la 
poursuite  d'un  but  qai  eiaii  aussi  le  même  dans  ce  qu'il  renfer- 
mait de  négatily  telqne,  par  exemple, Tabolition delà Pnfmay^ 
définiti  vemeoi  maintenue.  Cea  liens  devaient  être  néeemairi'mtnt 
foriiheb  par  la  tendance  si  proiiipienieiii  et  si  violemment  réac- 
liomuireqtte  montrèrent  lea  amis  de  ïallien  »  et  par  leaminiêfi^ 
tatiens>  royalistes  qni  s'appuyaient  an  sein  de  FaseanMIa  sur 
rexli  éme  gif  onde,  i  aui  que  la  révoluiion  fut  clairement  entre 
o^i deux  périls»  la  nmjoffité  oonTentionnelle  refasa  rinsétif  màî% 
leaJaoeiNns  que  noas  appellerons  posMiiermidoriaift.'  Elle  se 
vdugktd  nièiue  d'aboï'd  de  leur  avis ,  puià ,  selon  que  les  dan- 
fera^pnb&ics  lui  partirent  diflûnner,  et  à  mesure  qne  ka  eoMBls 
dea«jaoobina  précisèrent  et  individaaiisèrent  en  qnsIqlMf  eoite 
Jeurs  attaques ,  un  la  vil  succesi>iveiueot  hésiter,  livrer  quelques 
■gRanda  coupables  à  la  vindicte  natioaale^  permenre  à  ln|anM|ÉI 
4iopéa  de  disperser  ^  eenpfe  de  béton  le  dnbdentesa  ginnda  eèsi 
paMes  éUàieiu  les  chefs  avoués ,  et  fenner  enfia  le  club  lui-même 
fojç  siipple.  tftmne.de  police.  dans  tout  caln  elbiaB  iaism 
igl^dwa^par  je  iasei^  ,  pinidt  que  par  le  seî^ 

4|fl^t  tberipidorien.  Le  sentiment  qui  avait  fait  le  9  ih^»i'ff|idftr 


Digiiized  by  Google 


RÉACTJOM  THfiRMlDORlENNI.  21 

«iiiiide  BOOMaet  poor  k  dermère  fois  k  Grafeatioii  Batîo- 

Mle,  daos  les  fameuses  journées  de  germinal  et  de  prairial.  Cett 
qu'alors  ce  n'était  plua  anx  clameurs  de  l'hébertiame  que  Toa 
amt  attûre,  mak  anx  réekmaiioM  UffûaûM  dn  peupk,  ap- 
puyées par  ce  qu'il  y  mk  de  plus  honnêtes  gens  parmi  ks  con- 
ventionnels. Le  parti  de  Robespierre  fut  reconnu  aussitôt  que  ie 
not  d'ordre  des  émeutas  sot  éiéeoteiida.  En  demandant  k  cons- 
titntion  de  d3  et  du  pain ,  la  foule  posait, en  effet,  très  netteaMat 
kf  deux  grandes  questions  organiques  que  Ton  avait  étouffées  en 
thermidor,  et  dont  k  dernière  oonsëqnenoe  ëkit,  à  r^ard  de 
Tune ,  d  assurer  le  règne  de  la  justice ,  et ,  a  regard  de  Tantre , 
de  pourvoir  avec  ordre  et  prévoyance  à  la  subsistance  commune. 
Aiuipetlmine  par  ses  semkaens  ëgokteSj  autant  que  par  sa 
seknceà  uoe  réforme  anssi  fondamentale  et  aussi  positire,  k 
Convention  se  voyant  de  rechef  menacée  par  le  despotisme  du 
prmdpe  moral  et  par  k  nécessité  de  fonder  une  éoonomk  poli- 
tique déduite  de  ce  priDCÎpiï,'^déploya  contre  des  manifestations 
oii  écktait  k  iaisobimsaiedeilobespierre,  l'unanimité  d'efforts 
souskquelk  k  fifrmiiivait  étëaocablë. 

La  situation  de  la  majorité  conventknneik ,  par  rapport  à  Fé- 
kment  girondin,  était  précisément  l'inverse  de  la  précédente.  £u 
même  lempi  qu'eik  avait  besoin  de  ee parti,  elle  avait  à  k  crain*» 
dre  pour  dk-méme ,  et  pour  l'intérêt  de  politique  générale  qu'eik 
voulait  garantir.  £lle  en  avait  besoin,  en  ce  que  le  concours  des 
girondins  lui  avnit  été  indispensabk  pour  foire  k  9  thermidor,  et 
n'uvait  pas  eessé  de  l'être  un  seul  moment,  tant  qu'elle  aveit  pu 
redouter  une  tentative  quelconque  dans  le  but  de  iivi  er  le  pou- 
*  voir  anx  idées  que  Robespierre  ai(aitprofossées.£UecFaign^^  les 
girondins  pour  ellennême;  car  dèsTinatant  o&  k  minorité  qui 
ev^  décréié  la  terreur,  condamnait  la  terreur,  le  parti  qui  en 
avait  sooffort  éiai^  autorisé  à  lui  dire  comme  Fouqukr,  Carrier, 
Labon,  «Tous  êtes  tous  solidaires  des  mêmes  actes,  »  avec  cette 
énorme  différence  qu'au  lieu  de  conclure,  ainsi  que  les  terroris- 
tes, qu'il  ne  foikit  punir  personne ,  il  aurait  conclu  qu'il  foUait 
punir  ions  les  coupables.  Le  besoin  d'un  auxiliaire  pour  résister 
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à  une  dictature  jacobine,  et  la  crainte  d'une  réiction  qu'il  était 
ftciief  d6  justifier  contre  eUe-méme ,  diipèirtont  donc  la  mjolifé 
ooBveBiioinRlie  à  Màagm*  iw  ginmdmfetl  lent  Mrede 
concessions.  La  linnite  de  ces  concessions  était  déterminée  par 
l'intérêt  de  (Kxiiiiqiie  génénlef  qt^ëit  YMlnt  cdiMerar.  Eo  ioai6 
oecision  èli  th  agirftieai  dcInnrxoièreiléEf  qnê  lu  Mour  de  fà  Mm 
narchie  parût  en  être  ia  conséquence  probable,  l<s  girondriis  de- 
vaient s*âtteodre  à  une  résistance  insnroioniable  de  lï  part  de  la 
CdnVéntioii.  Kllè  le  prottfà  en  filisatit  les  jou^néetf  de  ^etMàAlté 
contre  les  royalistes  de  l'exlréme  gironde  et  leurs  partisans  da 
dehors.  Ces  jolitmées  forent  pour  celte  mineriéé  ^  ce  qu'awHdKa 
été  ksfddfnées  de  ^nfirUfl  pôlÊt  Ife  Éiinorité  Jieoliiie. 

Il  nous  reste  à  exposer  la  naiure  des  relations  qui  ex^st^ierit 
entre  le  parti  thermidorien  proprement  dit»  ei  la  majariiéde  te 
Ckmventioii ,  et  à  dire  quelle  infloenoe  p^é^déi  anie  M  m  witf 
ràit  pour  la  direction  des  affaires. 

Le  parti  thermidorien  était  pre«<|tt'estièremeAt  composé  dêf 
dlimonistes.  Ilnefauipiisjeirter  àoeiiedéMriiiMMiB  imèMeUr 

de  doctrine  ou  d'opinion  ;  elle  dési{,ne  simplement  les  hommes 
que  réunissaient  à  une  même  immoralité  »  hi  môoàe  ambition  d'u- 
énrpèr  titfë  f^rande  fbtCifae,  d'aoMsaer  des  liebesnii  éaas  les  «f^ 
fftfres  publiques ,  afin  de  les  dissiper  dans  les  plaisirs;  elle  dé- 
signe en  un  mot»  une  bande  de  joueurs  qui  avaient  fait  une  mise 
éominùnè .  et  c|ul  exploitaient  uiie  obanee  finrbrabb.  Qe  larettt 
eiix  (fui  affichèrent  les  premiers  ces  AMeiihs  ibominablés  qui 
souillèrent  là  Hn  de  ia  Gonveotion  et  le  Dii  ecioire,  et  qui  montrè- 
reiii  dins  hi  dasise  (iofivenianted*ill6#s  phà  d'inMiies  et  plus  dé 
èorré|ii2oti  qti'il  n'y  etr  étsH  éu  dans  la  kobteUte  «l  dans  le  der^.'é 
sous  les  deux  det  iliers  monarques.  Chefs  de  la  conspii  ation  qui 
aialt  inversé  Robespierre  »  ké  lliéÉ*ifiidolrieiié  tiriieni  de  A  iwM 
lëui-  Importance,  k  îb  la  firent  valbir  atée  héé  habileté  et  ailé 
audace  qu'ils  devaient  à  une  ^^rande  habitude  de  la  tactique  ré* 
iroluUonnaire.  Maîtres  de  ia  Inajorité  par  le  service  qu'Us  lid 
avaient  rendu  et  pal»  cetox  qu'elle  en  espét«il  à  Vë^rd  des  détyris 
du  jacobinisme ,  iU  étaient,  d'ailleurs,  dans  les  meilleures  oon* 
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éàkm  pMv  mr  leur  iaAtteoce  directrice  prendre  chaqie  jour 
éê  WÊmniÊÊê  fonte.  Dé  mtae  ^Robiapîerrft»  SÉlût-Joit ,  Lt« 

bat)  CôutllOB ,  étaient  les  véritables  reprëtentans  d'une  maforité 
qai  aurait  voulu  le  triomphe  de  ia  morale  par  la  justice  et  par  k 

étaient  les  dignes  af^ensd^om  ni.ijorité  qui  WNHail  éailemeDt 
maioteuir  it^  taiis  accomplis ,  et  résister  à, la  minorité  qui  ten- 
iMkèJHMMÉMtM  de  1«mm<i#<pbb^  WMNbttMltoiqirt^ 

mandait  rorg^anisation  d'^n  rëffîhie  nouveau.  Or,  le^  ttié^CiM 
d-Ume  politique  semblable  •  éMieot  nécessairement  l'intrigue,  les 

hêA  poavaît  aasorer  le  triomphé  de 

iailséie  nom  de  brigands.  Le  parti  iherinidorien  se  distingua  en 

■aay  aatiTM  ;>àW^  Ite  particulièMwaUp  tta^^^MMM^tiPiié 
»ieu  'H  ■iiioritë  friromltaa^  Mi»è^>eiMnlM  quelque  tempft  i 
opérer  ia  fusion  de  la  majui  ité  avec  la  minorité  opposée ,  en  pro« 

aiiiH4'#éHiMiB  «Éreapaa»  mêlé  d?howi4taifi|ii  ai  é^im 
pÊéê^  et  qrtifafaét      tt—Mlia widhctaaia  aiëtii^i  oa  iawai 

raux.  Tallien  lut  lecliel:  delà  preuiièi'e  traction  tliei  rnidonenne^ 
aSaiàAaiAa.aa*aBairlienBaBÉ  naa  riiariiWBtnnMUiafayai  \tû  liTaa^ 

^^1^1^^^^^^^^^^^^^  ^^a^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^      ^^^^^        ^^^^^^^^^^'^^^^^^^^^^^^^^^^^^JÇ^^^^^  ^^^V^^y^ 

tant  plot  odieox  qu''û»  m^9iBÊk  m^ptéiqfàé^ 

foi  cenés.  i  liunottui  le  chef  de  la  secobde;  Legeudre  marcha 

^làinteDant  nous  allons  mettre  en  situation  et  en  acte  le^  divers 
iléîiiéiié  parlementaires  qîîè  noiis  venons  de'  signaler.  Quoique 
embrassant  <)ans  une  même  unité  de  causes  l'Iiisioire  tout  en- 
tière de  la  m^orité  qui  fit  les  journées  de  prairial  et  celles  de 
^niiémiatre,  noire  récit  se  divisera  ea  denî  piériodes,  dont  i'nilé 
ira  du  0  thermidor  aux  journées  de  prairial ,  et  l'autre ,  des  joui*- 
nées  de  prairial  aux  journées  de  vendémiaire. 

ht  premier  effet  qae  produisit  le  suocès  de  la  conspiration 
llMinîdoriaB&a  lut  ane  niplniiaa  dai  ssniininii  indîfidaeis*<|ni 
IMHât  presque  du  délire.  Lès  hoibihes  de  tous  les  partis  oubliè- 
rent an  iosiaut  lears  haines  uiuiiiahes  »  puar  applaudir  à  la  choU) 
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d'an  ptrti  qat  préieiidut  1«8  BoralâMr  ton  iiiiliiliHilifl.  Ht 
éehtpptieat  dooc  «nm  I  k  fois  à  b  dîseipitiie  d'an  nstif»  d«r  m 
sévère ,  et  iU  se  livraieni  à  celte  joie  du  moment  qui  naissait  pour 
auKdca  deux  passions  les  phw  égoïstes  et  les  piaa  aili  socialra  4a 
riioainet  ranMNMrdesonfndépeadancaef  FinstiBctdesaiNtipra 
conservation.  Aussi  la  pairie  disparut-elle  enlièremeot  aux  yeux 
deœtte  foule  oii  chacun  éuit  ivre  de  sa  délivrance  persounctte  ; 
oèlcannssessutaîenten  plèbe  séeuriié,  et  oà  les  auM  espé- 
raient enfin  d'y  rentrer.  Les  dantooistes  furent  ceux  qui  ëprou- 
vérest  cette  ivresse  au  plus  haut  degré  ;  c'éiaisst  eux,  an  elfec, 
qae  le  danger  Beuaçait  plus  spéoialeaMnt.  Géséreuh  en  propor» 
lion  de  leur  bonheur,  ils  s  abandonnèrent  sans  aucune  retenue 
aux  mouvessens  de  leur  sympathie.  Les  portes  des  prisons  lu» 
rem  brisées  plutôt  qu'onverles.  A  la  précipitation  et  à  riuiqaiié 
qui  avaient  fait  souvent  confondre  l'innocent  avec  le  coupable ,  et 
qui  les  avaient  plongés  dans  le  même  cachot»  succédait  mainte» 
nant  uaa  précipitation  et  une  iniqnilé  dont  le  coupable  proisail 
aussi  bien  que  l'innocent.  Il  y  avait  toutefois  cette  différence  dans 
le  résultat,  que  ia  cruauté  de  certains  terroristes  n'avait  été  £a* 
taie  qn*è  des  panîoalien ,  et  que  la  sensibilisé  des  diinentniia 
pouvait  éire  fatale  à  la  France  elle-même. 

Pendant  que  Legendre  et  quelques  autres  promenaient  dans 
les  prisons  la  nouvelle  de  la  mort  de  Robespierre,  et  se  donnaîena 
à  eux-mêmes  la  satisfoction  de  pardonner  en  masse,  la  Conven- 
tion consolidait  son  triomphe.  Les  partis  restèreut  unis  jusqu'au 
moment  où  le  supplice  des  membres  de  U  commune  rebelle  etiU 
définitivement  assuré  bi  ^ictoiie.  Alors,  chacun  d'eux  montra 
quel  avantage  il  entendait  retirer  des  éveuemens.  Les  hébertistes 
qui  gouYemalent,  et  qui  n'avaient  aidé  à  renverser  Robespierre 
que  pour  continuer  de  gouverner,  se  conduisirent  comme  s*ils 
avaient  eudroit  au  pouvoir  ei  à  la  confiance  commune.  Ils  montrè- 
rent ménw  par  des  aeisa  et  perdes  panto  que,  pour  eux, iln'j 
avait  et  ne  devait  y  avoir  de  changement  à  la  situation  antérieure 
que  le  nom  de  quelques  individus.  Pour  eux,  le  gouvernement 
révnlatioonairedevait  être  continoé  dans  eon  principe ,  dans  sa 


aéâOTioif  rniifiMMimNffe.  M 

§ome  ce  diDSie»  ageDS  actodt.  Aiaai ,  daos  un  rapport  an  aorn 
daooaiilëde  aafait  public  (séanoadoS^leillet,  Il  ihermidor), 

Barrère  proposa  Fouquier  Tinville  pour  accusateur  public  du  fri- 
biiaal  révolatioiuiaire  réQéûéré.  11  présenta  ensuite,  selon  la 
ferne,  Bernard  (deSafartes),  Doval  et  EsdMSsérianv,  pour 
remplacer  au  comité  de  salut  public  Robespierre ,  Couthon  et 
SaintpJnst,  Le  eonûié  s  attendait  àceq^eenedemièin  proposi- 
tlMi  ferait  ÉiÊ&mm^fétx  nt  adëftifev»«rf  aâ<iÉffi)hriÉilMttialt 

le  pouvoir  daii^  ^  mémi*s  ni.iins.  Il  en  lut  autrement;  Morlin 
de  TbionvîUe  rëdana  l'appel  nonMnal*  €attaaMMiQn#'4lDan#iUie 
#Élierd  par  deÉ  HWif  nitfiëa  y  ffat  eifc     apptanM,  et  qaelqn'ini 

ayant  Fait  la  rpinarquc  (]ne  le  comité  no  parlait  pas  de  remplacer 
JMnnll^SëekeUea,  BilJand-yarennea  monta  à  la  tribune,  il  dé- 
cton^  fi  fc^enMtié'n^atafc  fiai  Wn/iriltéa^wii  te»»tfÉiiiil^ 

pourvoir  au  remplacement  d'IIt-niult,  c'(  si  qu'il  n'avait  pas  voulu 

Migmenter  dans  son  sein  le  nombre  des  confpîratenw»-  A  tes 

laud,  sans  se  déconcerter,  vota  a#cuneesi)ècede  défi  en  faveur 
de  InaMionde  Merlin.  A  peine  rappel  nominaMiai^décidé 
'l^éÉi  W  IfiiMiÉiain ,  q  u*ilMl  ^ÉÉ^ 'WHisIKII ^^Plhi  f]^a<}ptft)iirf^4 
question  de  savoir  comment  les  comités  de  {,'u u ver nement  seraient 
cokupos^.  Duboia<:ranoé  émit  Topinion  qu'ils  tussent r»nolifaiéé 
'chaqi^' aibis ,  par  quart  ,  ce  qi^  FélÉéHiMflk^  ^MéNM^iii^fêf'li^ 
très-vif  débat.  Quant  aux  listes  poi>r  la  formation  du  nouveau 

Vibnnai  »  e»  se  eonienta  d'en  ordsmMr  rimpycërifa^^owine 

iHmil^'tv.  >    «:  ')>«<4  '  V  1  .y:.  0  ui/x !        ^u(»  oi  lUli  {u*Ladà  âê 

L'appel  nominal  pour  la  nomination  des  membres  qui  devaient 
compléter  le  comité  de  salut  publie ,  eut  Heu  le  91  juillet  (  13  tlier- 
ariéorj.  Tallien ,  TreiOuntl,  EacfnMëriinx,  ÏÏidaH ,  Tbuaiol  ne 
La  loi,  réunirent  les  suffrages.  C'était  maintenant  six  nominations 
au  lieu  de  trois  :  la  Geofention  avsit  elle*niéme  fixé  ce  nombre 
tndéeréinnt  qii'il  firilnil  que  les  placra  de  Robespierre,  de  Gou- 
fiton,  de  Saint-Just,  celle  de  Hérault  Sécbelles,  qui  n'avait  point 
eu  de  saccesseur ,  et  celles  de  Jean-fion*Sainl-Andréet  de  Pneur 
(de  la  Marne)»  qui  étaient  en  ce  momeM  en  mission»  fument 
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««ipéift.'-Cmm,  Prieur  (delà C6UHl'0r)»Jtoivàni.  MmP^ 
UaàHi  IKiiiiid^Vareiiiiei  et  GoUoNTHerlKNSi  centUuièrfBl  éè 
faire  |)artie  du  comité  pendant  ie  premier  moii. 

Le  aoAi(  U  thennidor  ) ,  k  CoKveBiiM  eoflipUie  le 
ëe  sûreté  générite.  Legendre ,  de  Paris  ;  Goupilleau ,  de  Foo- 
tenay;  Meriio ,  de  Thioaviiie  ;  André  Duinoat»  Bernard  de  Sai»* 
tes,  ei  Jeei  Debry  I  ferent  nonunéf.  Ce  deraier  ayant  éld  cta^itf 
pour  sa  eoiidttite  aaSl  mî  ,  doima  immédiatemeot  sa  démissîofli 
et  il  fat  remplacé  par  Kewbell  qui  »  après  its  six  premiers  candi- 
éifti  »  aiaii  obieatt  le  plaade  aiififi'agee.  Leaaeaibraa  de  raaeîife 
aooMté  qui  avaieat  eeesé <f ea  Mre  partiet  étaSeot^  indépeadanh 
ami  de  tebaaé  David  »  Jagot  »  Lavicoiaterie  et  Leboa.  Oux  qui 
Msarvèral  leara  fioMiani  fareat,  Aiaar,  Vetiilaad»  Paeii» 
Vadisr,  Bendier-SaiB^jSaimar,  Louis  (da  jas  HMa).  Hoi^e» 
Bsyie  et  Khûl. 

Le  veiUe aa  aeir,  Dafid*  Larâsoaiterie eiiMnt, aniaal  Éé 
oimneraeat  dënoaeës.  «  D'après  l'atiitade  m^laense  que  vois 

avez  prise ,  dit  André  Dumont»  souffrirez-voua  qu'un  eomplif» 
de  Catiiiaai  qae  David,  oei  usurpateur;  ce  tyran  dea arts,  aiHii 
lâche  qu'il  est  soélérat ,  siège  encore  dana  votre  comité  da  sArsié 

générale  ;  qu'il  aille  encore  dans  les  lieux  où  il  méditait  l'exétu- 
tiim  dite  crimes  de  son  mettre  j  du  tyran  lU^be^pienN  ?»  L*opir 
nant se boroa  i  deoHuider,  pour  le  moment,  que  David  •  fit 
dbaisé  du  comité  et  qu'on  procédât  a  non  remplacement.  >  La 

antnnmpbremiantaadtoNuide  à  L'égard  de  jUvkeatferie, 
se  fondant  sur  ce  qoe  ce  damier  n*avait  pas  paru  à  la  ConventaoB 
dans  la  joifroéedu  9  thermidor.  Merlin  propos  deieur  associer 
Jagot,  qaîn'Aaii  loniours  caché  dans  les  drcenstanoea  diffieiiei» 
■otiamieiii d««e 4a  nuit  du  9  aulOtheraihior,  Uajoniaqae, 
.éaâason  département,  les  bébertistes,  pui&samment  soutenus 
pir  Jagot,  eaergaiettt  roppressioa  la  plaa  tyranniqun.  Après 
quèlqUtv»  érihaiclli  Convention  décréta  que  David,  LaviBooMîe 
et  Jsgot,  serait^nt  remphoës.  Comme  cette  décision  venait  d'être 
prise,  David  CMia  dana  la  «aile.  Il  déclara  qu'on  ne pouvait  co» 
eoveir  |uM|li*â  quel  point  il  avait  été  trampé  •  par  cenudheareex 
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aux  principes.  AlteroatiTemeot  inculpé  par  plusieurs  membres, 
Us'eÉorça  é»  ieftHllifitr.  GobiéUmu  de  Fouteaay  ^  reprdcha 
dTaiHîr  éoMiseé  Bobespiemi  «m  toabio8«  dns  hi  teiré» 
du  8  thermidor,  en  lui  disant  :  <  Si  tu  bois  la  cîf^è,  je  la  biiirai 
wê^  um  i  —  Lcgeadre  aouoiiça  qu'il  eiisiail  de  graoda  grief» 
OMIM  Dtfid  u  «eenié  de  salui  iwfalie ,  èc  demaadi  qa*ea  y  reit* 
lOyAtceux  que  Ton  venait  d'articuler,  ce  qui  fut  décrété  (1). 
Deux  mesura  conçues  dans  le  but  de  miner  euiièrement  )a  die- 
fÊUm&mbMwU^  formtotéeBdintcetieniâHeeéanet(5l  JttiW 
let— 13  thermidor).  La GonventloTi  abro(}f'a  successif emefat deust 
décrets ,  dcnit  l'un  permetuiit  aux  deux  comités  de  faire  arrêter 
tof«pnMiiaaidto  pn^»  iMM  hqppon  pidaMUe^  et  dëdi  l'au^ 
mdUfglèiit  lèB  repréeennsqui  0)bceiMi<iBt  uaooagé  à  liMf0 
Tisel*  pÉr  les  oomiiés. 

La  Cofedtîiwi  »e  iei>  là  pwnaueaBè  de  ses  aëauaea  qu'à  la 
fin  de  eelle  du  l^août  (14  tliemMor).  LeleaderiM  les  déitMi- 
uiàt iohs  couiiouèrent  leurodurs.  Lebon»  David  ,  Uérou  et  Hossi- 
gMd  i  IbreM  décréiée  d*arre«atkMi.  Gikibbon  ionottfÉ  ipi'oi 
ttait  Iroitfé  iii  fiiiliolit  œat  mille  Kvree  es  aai%MlB  daaa  ka 
Mima  de  la  communè ,  et  cinquante-cinq  mille  livres  en  nurné"* 
i«iie.-*^8iirki  déadofliatiea  de  Aovère»  le  rappel  deaMBanis» 
iiMllaifjneietKieerdfbt  proÉoaoé.  LcadéiailefëaClfaàBlaH 
gaet  èt  à  Lebon  se  trouvent  dans  notre  dernier  volumt*.  Héron 
iR  uidak  au  iriMiDil  orioûnel  d'£iire^*Leir,  ei  compris  dana 
nHMÎIÀIe  da  4  MioMlra.  Rwaie^aol ,  ooa)prisdi>ai  deoala  vAMe 
Alhniatie,  fut  impliqué  plus  tard  dans  le  procès  de  Babeuf,  et 
aoquittéi  iliDOid,  ai^rêié  en  piatrHd,  amaipUd^  bramaira»  ar- 
rêté de  nouveau  par  ordre  du  Directoire  comme  oompiidii  de 

(1)  DsTid  fut  décrété  d'arre^tatioa  une  première  fois  le  2  août  (15  thermidor); 
let  comités  ayant  prononcé  qu'il  n'y  avait  |)as  lieu  à  examiner  »a  conduite , 
Bailleul  le  Ût  remtUre  en  liberté  le  28  décembre  (8  oivdM).  Âfrété  DM  MOOadé 
tpto .  à  r<iicswliii . 4m  jalmmi. 4p pil^riri,  ttftot  mpris  diot, rasfiirtie.dll 
aioeldbra(4|iniiDilie)  1795.  JagotetLarieoaiierie,  déeréléid'aeeiiMttOB  la 
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Bdieuf,  fat  aoqoillë  timi  ptr  la  hMle-oonr  de  Vendtae. 

L'anniversaire  du  10  août  correspondait  celte  annëe-là  avec 
leS5  thermidor.  Les  difiseosionsdes  esprits  cbaofèrent  cet  anBi« 
waaire  en  une  flâte  poremeat  officielle.  Ce  niéaM  Joar  il  a'ëlefa 
dans  la  Conventkui  un  débat  qui  marqua  le  terrain  oit  la  mino- 
rité jacobine  et  la  majorité  allaient  bientôt  se  heurter  violemment. 
PhMleiirs  oanaes  de  mëfianceet  dViitaïkm avaienl  d^à  diapoaé 
la  minorité  à  eommeeeer  la  latte.  Les  suspects  étaient  relâchés 
en  masse ,  et  des  arrestations  en  sens  contraire  avaient  lieu  dans 
la  mémepropertioo.  Le 4  aoAt  (  17  ihermidor).  Frérot  «tait 
demandé  fmr  motion  d'ordre  que  l'HMeMe*?nie ,  •  oe  Lomo 
du  tyran  Robespierre  »  •  fût  rasé.  Léonard  Bourdon  répondit 
qne  ra5itl«de-ViUe  apparieaalt  aa  peopiede  Paria,  dent  toatea 
lea  aectioaaametttbieB  mérité  de  la  patrie.  Granet:  tLeapier* 
res  de  Paris  ne  sont  pas  plus  coupables  que  les  pierres  de  Mar- 
seille ;  paaiaaei  les  iadiridas  crimiaels  et  aedémollaïai  riea.  • 
—  La  Convention  passa  à  Tordre  du  joar. 

A  la  séance  du  5  août  (  18  thermidor) ,  Bourdon  (de  l'Oise), 
deaMmda  la  mise  en  liberté  de  loaa  eeax  dont  kacaaacadTarrea» 
tation  n'avaient  pas  été  énoncées  dans  la  loi  des  sospects ,  et  qae 
les  comités  révolutionnaires  fassent  tenus  de  donner,  aai  parena 
des  détenns ,  les  motifs  de  leur  arreaiatioa.  Bantaboiefoolait  qoa 
ces  motifs  fussent  communiqués  aux  détenus,  ainsi  qu*à  leurs 
parens.  Les  propositions  de  Bourdon  et  l'amendement  furent 
adoptés.  La  Goaveatkm  a*éiait  d^à  ooeapée  do  plomenn  aairqp 
objets ,  lorsque  Fayan  réclama  contre  cette  dernière  décision. 
Tallien  le  combattit  vivement  et  demanda  que  Tordre  du  joar  8t 
jottiee  de  la  réclamation  de  Fayaa,  oe  qai  lai  fiât  aMsIUk  ac- 
cordé. 

Dans  les  séances  qui  suivirent  jusqu'à  celle  do  '10  août  (25  ther* 
midor),  fa  Convention  discuta  an  projet  de  noaveile  organiM- 
tion  pour  le  tribunal  révolutionnaire,  fille  reçat  et  entendit  Foo- 
qoier-Tinville  à  la  barre,  le  8  (^).  Nous  n'avons  rien  à  ajoaler 
ibeeqoi  a  été  dit  IMessua  dans  notre  trente-quatrième  volnme. 
La  séance  du  10  (t25) ,  devait  être  coosicrée  è  la  lecture  de  la 
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féàÊtùom  iéSMht  de  It  loi  Mr  fw^ÊÊiàÊkém  du  tribunl  ré- 

^oluiionnairc.  Des  réclamatioDS  s'élevèrent  contre  ce  projet. 
Baheai,  après  s'être  plaint dene  renoosirer  qae  des  aristocrates 
ws  CB  liberté ,  soalitt  4ae  la  loi  proposée  étek  fioesM 

demaoda  le  j  apport ,  uu  au  inuins  une  discussion  nouvelle.  Merlin 
4e  Douai  défendit  i«  proiet.  Didiein  seTeofenna  dans  cette  4er^ 
iièsWpropoaiim  c  L'ehraga^ 

réublis^iMH» m  du  tribuual  léfohltîonnaiie  ,  contonnémeni  aux 
lois  antérieures.  L'opinion  de  Duliem  fut  appuyée  parl^lia  JMh 
isÉBieetadopiée.  ^Ge  iMie ,  qai< sMimteit  le  nenraîl  de  phMiears 

séances,  et  par  lequel  la  majorité  revenait  si  hrusquemeiil  sur 
sea  décisions,  était  la  conséquence  des  plsintes  graves  excitées 
pir  la  léfèteté  afeelaqaeile  lee  piisoUs  élaieat  rtripndei  des  aa« 

ciens  détenus,  et  remplies  de  nouveani^.  Les  choses  en  «liaient  à 
ce  point  que  Granet ,  prioant  la  parole  après  £lie  Lacoste  »  fit 
décréter  vne  oÉolioBplassigyficitive  eoooreqne  celle  de  Dahem. 
Il  demanda,  et  la  Convention  décida  ,  qu'il  serait  imprimé  une 
liste  où  seraient  inscrits  les  noms  des  individus  rendus  à  la  liberté, 
atec  ceax  des  persoÉnesipri  afakat  attesté  lear  patriotliaer 

Celle  mesure  paï  ut  au  club  des  jacobins  une  sauve-jjarde  suf- 
fisante ,  et  retarda  le  moment  où  il  entrerait  en  oppo&itioa  for- 
melle cOBtre  la  n^|orité<  liais ledéeret sur  les  Usteslîit  decoone 
dm^,  et  bgoerreéelalaé  A^aséanoeda  fSaoût  (26  thermi- 
dor), Baudot  demanda  que  toutes  les  dénonciations  contre  les 
éooîiés  réf  olntioaaaires  des  eeoiîoM  fassent  poi^diractemeftt 
lo  coorité  dé  sAreté  générale.  H  fit  ebsertel»  àla  Obafeation , 
d'ailleurs  suliisammeni  avertie  par  les  mouvemens  excités  depuis 
qael^aes  joars  dfeaa  leeaedieas  de  Paris,  ^  4'arisaoesati^a>f- 
#Bitekde  lûrelOOTMrèsOB  profit  la <¥iei«irerem portée  sur  les 
derniers  conspiraieors.  Tailleter  et  Vadier  appuyèrent  cette  opi- 
wkdL  Geha-ei^aimelt  qu'il  poetall  s'étue  jjilissé  qiisiqnes  h»maim 
laèifiqwe  daMile»ebÉMtdef^ldtiaaaairiBS^  que 
eés  comités  avaient  sauve  la  chose  publique;  qu'ils  avaient  été 
séfèiss  et»iii|»ni  kwraiyégalinns.  Il  aam^jii|oqpK|4iifi|i|i!é- 
taitfilissë  quelqu«MM»daaaèBS[.aie».eBJAMi,.as  fl  cita 


Mmffmmmi  ém  i!i>éMmii  ducsid'Aawiii  «l  4ê  VabniîBOii  ; 

f  |iMi0  on  reprendra ,  ,  lous  ceux  qui  ont  étë  élargi»  de  cette 
manière.  «  DulttiQ  ciemf  di  qm  eaux  q/â  avaieot  &Ql\ic4é4fllds 
Mtr^kwrmu  fmm  ifè&fnmfilmmi,  méié».  (amoi  prapoii 

rem^tre  en  état  d'arreiiiatîon  les  individus  rélaxës,  ai  leurs 
répondans  ne  ut  préseoUiieDt  pas.  Duhem ,  Châles ,  MoDesiitr, 
MitiiUMifcn  tfaimil  d«  VÊàmt  mk^  if^nmàrn  àmÊmààfLm^jém 
imur.  BcntalMlk  iasiflia  pour  qé'm  mk  à  <Méi  la  Umàè\mn 

avaient  récUinç  des  détenus  «  la  motif  des  réciuuiaiions.  Gra- 
tt  il  «dMian  da  m  iMnafmiilpnq..  MenUn  del'JiioiUBUeiÉki^ 
|)osa  à  ce  cfii'elle  fût  adopté,  c  On  ii%  mis  en  liberté ,  s'éeri»4«îl , 

•  4]ue  de&  citoyens  détenus  sans  mçtili.  Peutroa  sans  injustice  les 
»  iMW  rai»ia  aa  piiina  ^L^piaaÉfeiTjflamfMwnitt^lHao^di^' 
Maoe  coBtralailMtfoBS,  qui  noahicaÉ^^aalwiltâ ,  seaarwéet 
iDiUXilies  du  U'iîae  de  iiobe&pieri  e.  t  Ouxtpus  porterops,  ajc^la- 

#  ^  jDea  idiQS  sfr  Vfdoliateà^  di»|MMit  ifnlalwasafl  ^  lèi 
a  lyiMwae  réMaiMtiai  par  kyarfidiè.  i^C^  HlM 
#aieurs  dioiieii  u  demi.  S'il  existe  eucore  des  tyrans  dans  la  Coa- 
9  vtÊÊim  ^  ëêâf^mim  <da  awiaaja  itipat»  Atory»;  ap^ttya  i'owtoe 
da  jour.  Lef^ieadaadiaBaaHi  le  rapport  dadéoral^^rdonaaic 
4'4JUpres8K>a  de  la  liSle  des  détenus  mis  en  liberté  et  de  l^îurs 
adaMMii  lalliaaj^Bda  wua^iésafla  foaaoïaJa^piiitiB^wMÉBle 
4aMMV  dapwi^pie ieft|Wi  slélaitcplBa*  ll«ddaia«l  i|a*iOB  ai^ 
sait  la  Ckuuientiûn  au  bord  du  précipice ,  ({u'on  voulait  l'anéantir, 
léprfw  awéi  àiinqiii)  i'impiBiiiiiiii  «t>Ui  imiâaB^^il  damanda  4e 
«♦pporf dhi > pdiîaddat  4<irt  at  raïadae  du  jaiÉ».  «enaaad,  «dl 

Maintes»  invita  rassembler  à  ne  pass<^  laisser  séduire  par  de  gran- 

4ea  pbaaaai»  at  imfilaitJiiJiéoeuiléàAMDt^  dteatabylie^ii  qy 
aftl>iaai>itë:rf»a6talé^<iidriiaayato>iD^^  idaH 

4!4iarfj;ibsciut m  des  déteihis;  il  fallait  s'en  rapporter  a  lui  putir 
ha  mjpaniir..  ail  |aa.  junfunar  juàaiHsf  •  UpiMttkMLf.*éB  Wâae^.éb' 
aiMdafciéi|ipaai>i|a  laaai—lrt  |Maiiaidid<aB<t»«<ila  ■lîiiia 

«delà  preniicii .  1  hiiiun  se  rangea  a  l  avis  de  Merlin.  Taiiien  de- 
tMHKia«4ioe  ^pai«|ae  4'on  «oalait  impriainrda4ista  dfl|Ml4' 
HiaiÉi  ÉtfSràir'Mfcr^^j^rtBprttaÉtetaBHaMMBiipiippaaw^^ 
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a%iieni  fkh  incarcérer,  afin  que  le  peaple  connût  srs  vériiables 
•0MMU.  Oeite  fMipoM^m  fm  appay^e  c|  ikMttew  Ptiiiei» 
mnlMPM  t'ëerièMnt  ifiie<^îihi  ^erreeMto*  IMHkm  dMmi 
que  sa  proposilioo  avait  eu  pour  bui  de  (aire  connattre  le  danger 
fia  ëémi  préeMoat,  et  que  a'il  était  rapport^,  MdaBWMlaît  qm 
oM  (fai  wiaitd*étrei«Mia  lefîàtaiMtr.  Celle  prapoailien ,  apf 
psf  ée  par  Amar,  M onettkr  et  plusieurs  auires,  fut  décrétée.  ■ 
QatflqveaBtipatbM|MqMMieeiiedéGiiiiMaiiK  amitteBada 
la  mineriié  jaeobiiie,  elte  Mrili  ■étMnoiaa  peaéani  plusievra 
jours,  et  ne  souleva  la  diseussioa  sur  ce  point  que  le  23  aoit 
(  %  fr  «ctidop  ).  JuMfa'à  œ.  nonwBt  le  deb  mit  imnW  aoaa  daa 
chefs  tbermidorieoa.  Tallien,  Legendre  et  DabelarOrMoé,  y 
dominaient  habituellement.  Tous  les  personnages  un  peu  impor- 

tan  doai  ikibespicm  avait  provoqué  la  radiaiioot  ttaieDl  dié 
véiiiiégpii.  Dalbonif  al  beaueoop  d'aoïrea  étafant  aonia  de  ^ri* 

son.  Aussi ,  sous  la  discipline  des  dantoni^ites ,  ce  n'était  chaque 
jour  qo'ui  canoert  de  dédamatioBs  et  d^iojurea  ooatre  le  tyran, 
aMra  leadivenaa  aairaa  mumoBa  de  k  MootafpM  qal  compo- 
aaleoi  le  club.  Pour  la  première  fois ,  le  13  août  (â6  thermidor), 
m  neasbreae  hasarda  à  dire  que,  aaaa  le  non  de  rebaspler* 
flmo,  las  patrkKaa  éiaiaiit  peradMitét  plus  que  jaauiia.  GMea 
exprima  la  méfne  opinion.  «  Dans  toutes  If  s  g^randes  communea , 
dil-ilt  ^  nascadias  et  les  femmes  à  grands  bosBaia,  qai  avaieal 
déiertë  lea  cMm  depvfti  ûa  moia  i  y  feviemieot  ea  foiile  depuis 
les  1i  et  4d  thermidor.  Plus  de  six  cents  patriotes  dénoncés  par 
ces  messieurs  ont  été  arrêtés.  Us  couvrent  kar  ai  istooratie  sooa 
h  hm  nom  de  haine  da  Hoheapierrisme  ;  aoas  le  bcaa  non  de 
liberté  de  la  presse ,  ils  attaquent  les  comités  révolutionnaires. 
L'eavie  remae  encore  avee  on  poignard  les  cendres  d«  Marat.  ie 
énBMmda  doae  qae  ponr  ddainsr  les  patriotsa,  la  aariAdlavite  , 
tous  ceux  qui  auraient  quelques  renseignemens  de  ce  genre  à  lui 
ea  lûfe  part.  »  —  BentaboHe  a'éleva  viveiMni  centre  Ghaales^ 
Ihai^piMdeBMara  daaa  daa  ffëoriadaaiieaaTagaea  à  i'd^anl  da 

parti  vaincu  ,  il  excita  de  fréquens  appluudissemens.  11  n'en  fat 
pHiB  de  même,  kMrs(|pi'il  aniva  à  conclure  qa'H  fattak  envoyer 
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MX  co«iité«  de  gouvernemeDl,  «  prëilabl6Mot  à  loMe  iedm 

publique ,  les  notes  que  pourraient  fournir  les  patriotes.  Chastes 
somini  sa  proposiikm ,  ei  insista  avec  beaucoup  de  cbilev  sv 
la  Uberié  illimiiée  detopioioas  et  des  pensées.  Alors  les  applaiH 
dissemens  furent  pour  lui.  Bentabulle  ayant  demandé  la  priorité 
poor  sa  proposition»  de  bruyantes  rumeurs oonvrireat  sa  voix. 
Son  opiniâtreté  mit  le  oomUe  au  tumulte.  An  milieu  dn  brait» 
on  entendait  :  Robespierre  était  moitis  despote  à  La  tribune!  — - 
Plui  dedapotitme^  et  antres  acclamations  semblables.  La  parole 
fnteofindtëeàBeniabollet  qui  fnt  accompagné  de  la  tribune  à 
sa  place  par  de  nombreuses  clameurs.  Le  club  adopta  la  propo- 
sition de  Ghasles. 

Ainsi  commencèrent  les  hostilités.  On  voit  combien  le  cinb  était 
encore  timide»  car  la  quesiion  réellement  à  Tordre  du  jour  était 
le  rapport  des  listes  décrété  le  matin  parUa  Convention.  Or,  il 
n*ea  lu  pas  dit  nn  mot.  En  outre»  la  considération  tirée  de  la 
liberté  de  la  presse ,  et  qui  avait  déterminé  le  club  en  faveur  de 
l'opinion  de  Cba&les  >  était  un  ar  (jument  dantoniste ,  qui ,  en  toute 
antre  circonstance,  n*eût  été  d'aœun  poids  nnprès  des  héber» 
listes  et  des  autres  fractions  quelcouques ,  dont  le  mélange  s*ap- 
peUit  club  des  jacobins.  Onadù  remarquer  au  reste  que  Ghasles 
'  Ini-mème  se  contredisaii  sur  ce  point»  car  il  avait  dit  dans  mm 
premier  discours  que  les  comités  rëvolutioonaires  étaient  attaqués 
sous  le  beau  nom  de  bberté  de  la  presse»  reflexion  qui  plaçait 
évidemment  Turatenr  parmi  ceux  qui  pensaient  qu'il  fallait  poser 
des  limites  a  la  liberté  d'écrire. 

La  question  de  la  liberté  de  la  presse  avait  été  soulevée  par  la 
(k»ventionelle-méme.Ala  séance  dn6aoùt(i9tliennidor)»  m 
membre  ayant  réclamé  osntre  la  manière  dont  les  journaux 
avaient  rendu  compte  d'une  opinion  qu'il  avait  émise,  il  lui  fut 
r^ondn  par  ce  cri  unanime  :  La  liberté  de  la  preioe  1  Le  dnb  den 
jacobins  en  fit  aussitôt  le  thème  courant  doses  débats.  Les  tlMT» 
roidoriens,  parmi  lesquels  laliien,  Legendre»  Dubois-Crancé»se 
signalèrent  par  dn  loognes  et  véhémentes  iHPOlegies  en  lm« 
la  Ubané  iilWlée  de  h  prmse.  L'opposiiiosi  ààanrdofMiete 
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d*abord  sourde  et  méticuleuse  ;  à  peina  quelques  murmureft  |iro* 
tettaieut  de  loin  en  loia.  Il  y  en  eut  presque  «utanl  que  d'«ÎH 
plaudiflaemeDS  dans  h  séaooe  du  15  août  (  29  thermidor). 

L'altitude  du  dub  prouve  qu*Q  avait  beaoin  d'nu  aranpiu 

pour  se  constituer  ouvertement  eu  opposiiion.  L'initiative  fut 
prise,  au  sein  même  de  la  GonveatioD,  par  un  homme  tout  à 
lidt  inconnu  avant  le  9  thermidor^  et  à  qui  le  Me  qu'il  aivait 
joué  dans  cet  événement  permettait  de  tout  dire  sans  pouvoir 
4tre  aoQusë  de  robespierrisme ,  car  c'était  lui  qui  avait  demandé 
le  pnmifir  l'terestation  de  Robespienre  :  c'était  Loncbiet.  A  la 
séance  du  19  août*  (  â  fructidor  )  il  monta  à  la  tribune  et  y  pro- 
nonça un  très-lonf];  discours,  dans  lequel  il  invitait  la  GonTendon 
à  ae  défieùdre  de  la  fbuj^e  de  l'enihousiasme ,  des  passiom  in- 
dividuelles ,  et  à  tendre  invariablement  au  même  but ,  à  la  répu- 
blique y  au  bonheur  du  peuple.  Les  moyens  qu'il  indiquait  étaient 
dé  voter  ài*ttnaniniité  pour  les  principes  révolntionnairaa  »  de  an 
OMNitrer  sans  cesse  armés  de  cette  sévérité  infleiiMe  à  laquelle 
U  judicieux  et  profond  Moral  ne  cessait  de  rappeler  la  Conve»- 
tîon  ;  -d*einployer  contre  les  ennemi^  intérieurs  des.  mesures  pins 
fortes  ^  plus  terribles  que  jamais.  «  S'appitoyer,  dit-il ,  sur  le 
aort  des  ci-devant  priviléj;tés  est  un  crime  ;  les  punir,  un  devoir, 
n  ne  laut  poser  la  masspe  révolutionnaire  q^i'après  avohr  écrasé» 
anéanti  l'aristocratie.  Pénétré  de  la  grandeur  des  périls  qui  me- 
nacent encore  la  liberté  publique ,  et  de  la  nécessité  de  tarir  au 
plus  tôt  la  source  de  nos  troubles  intériejurs;  persuadé  <pi'il 
n'existe  pour  cela  d'autre  moyen  que  de  maintenir  partout  à 
Tordre  du  jour  la  terreur  (  De  violens  murmures  interrom- 
pent l'orateur  ;  de  toutes  les  parties  de  la  salle  ces  mots  édaient  : 
lainsfiee  /  la  jnitîee  / .  ) 

Loucktu  c  J'entends ,  par  le  mol  terreur»  ia.iuatice  la  plus 
névère.  . 

Ckagiier.  <  Justice  pour  lesi  patriotes ,  terreur  pour  les  arisi»* 

emsa. 

Un  grand  nombre  de  voix*  •  Justice  pour  tout  le  monde.....  (On 

T.  XXXVI.   ..."  '  •  3 . 
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applaudit.  )GV8t  te  justice  qui  effraiera. les  aristôcrales  et  qui 
garanlira  les  p;)irioii  s. 

LoueheL  <  Il  n'est  jamais  eoiié  dans  mou  cœur  de  mettre  la 
termr  à  fôMli^  du  jottf.  le  diiiiMdttqiieliitiéliot.ta  .|^Maé- 
Vère  comprime  l'infâme  aristocratie  et  le  lèche  modéfattti9ffte , 
qui  partMt  relèvent  leur  téfe  iusuiente.  (Quelques  moriimrei 
iférèveiit) 

L'orateur  se  résume  en  proposant  le  projet  de  décret  suîvwt  : 
«  !•  Les  agens  nationaux  feront  dresser  et  parvenir  au  qemité 
éeiAp«i4  ({Mnlei»  «èteaii^Éeiicittifdef^^^  &mmmm 
ffOÊ^téë  de  tous  les  individus  des  castes  ci-dévant  f»f  ivît^iées , 
éomiciKés  dans  leurs  arrondissemeoe  respectifs ,  qui  sont  en  état 
depôrterksannet»  et  aondétenva;  9»  Tooa  les  cMévwt  scf» 
M«9y  te>us  les  pères  ee  mères  d'émigfrés ,  élarf^is  en  Tértn  de  Ift 
loiduât  messidor,  aeroptréinté^^rés  sur-le-champ  dans  les  mai- 

iède  d'arrêt  ;  5»  La  membres  dei  oeavitéirëvohitioiiaairei  qp0 
t  pas  déeemé  dès  aiflod^ts-  d'atrét  contre  les  d-detint 
nobles  et  prêtres  qui ,  depuis  1789 ,  n'ont  pas  constamment  domué 
de»  preuves  ambeaiiques  de  leur  atidcftentent  à  la  névolntioii, 
Aerotit  destitués  «  et  traités  oomme  suspects  ;  4^  Les  conrifés  de 
salut  public  et  de  sûreté  (générale  présenteront ,  dans  trob  jours» 
un  prôjét  de  loi  sar  les  peines  à  infliger  aux  individus  suspects 
fflrisioerafié  ^  éTindristue ,  qui  auraient  ftit  incarcérer  dsa  pa* 
triotes. 

Ghariier  demaàda  le  renvoi  de  la  motioD  à  Texanien  des  corni^ 
tés ,  <jt  il  en  vota  fimpressfen.  Tallfen  dit  <fOe  la  terreur  était 
l'arme  de  la  tyrannie.  «  Robespierre  aussi  disait  sans  cesse  qu'il 

•  fallait  la  mettre  à  l'ordre  du  jour  ;  et  tandia  qu'il  incarcérait  et 

•  conduisait  les  patriotes  à  récllafaud,  il  proté(i;eaft  les  frîpoM 
9  qui  le  servaient.  >  Je  ne  reconnais  plus  de  castes  dans  Ja 
république  ;  Je  n'y  yoîs  que  bow  et  de.mauvaiseiloyeBS*  QMHit 
èflfuessieuH  «  H  filut,  qu*oa  puisa»  tEWl  safoir,  léut  CM« 
9  naître  ;  il  faut  la  liberté  de  ia  presse  ou  la  mort.  (  Applaudii* 

.»  iauMM  >(«îMè  i'«î4adf  eaiiidîbariéVif<H^«m^^  te  aiaà- 
»  queàâealionMMaqni  leipieDt  êMorelepatriaiiMe»  qui  ae 
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•  déclament  contre  Hobespierre  qde  pwroe  qa'il  est  abattu,  et 
»  qui,  dm  Joiùrs  mai  3a  dniie,  étaient  encore lidiemeot  pro- 
»  alélPiiés  h  aes  genoux.  >  ( Applaudissrmens.  ) 

La  Cunvention  ordonna  q^e  la  motion  de  Loachet  aérait  im- 
primée e(  reartoyée  aa  «omfté  de  aahit  public.  A  ce  mattift^te  tfe 
•l  mioeiil^jacobine ,  la  minorité  giromiine  en  opposa  immédia- 
tement un  autre ,  conçu  dans  un  esprit  de  conciliackui,  lis'agiB" 
ftall  ixmp  ee  parti  éalbr^er  aon  influeBoesor  one  majorité  devant 
Mqoelfe  ses  a^hrersaires  de  Ja  Montagne  venaient  de  se  compro- 
mettre par  des  exag^éraiions.  Ce  iiit  l'un  des  cbefii  da  côté  droit , 
eeliii  qui  avait  détemiitfë  ia  gironde  à  appuyer  la  conspiration 
tliermidofiaine ,  qnî  se  présenta  pour  tirer  avaniag^e  des  fautes 
de  Loucbet.  A  la  séance  du  21  ao^t  (  4  fructidor) ,  Durand-Mail- 
Ineexposa*  par  motion  d'ordre,  la  oéïessité  de  mettre  fin  ailx 
flmesieB  divisions  qui  avaient  régné  jusqu'alors  dîins  la  Conven- 
tion ,  et  de  se  réunir  pour  faire  triompher  la  libtrté  et  la  Képu- 
Irtiifae  ;  il  invoqua  des  dispositions  pénales  contre  oeox  qui  ten« 
terateat  des^opposer  I  la  ffbértédes  opinions.  —  Bourdou  ,  de 
rOise,  convint  qu'il  y  avait  des  inlrigans ,  des  monstres ,  qui  ne 
sTooeupaient  qu'à  semer  ia  division  dans  rassemblée  ;  il  proposa 
nne  épuration ,  la  reddition  des  comptes  de  tous  les  représentans 
envoyés  en  mission ,  dont  la  conduite  éiaii  inculpée,  l'impression 
de  ces  comptes ,  et  le  rapport  du  décret  fatal  qui  avait  accordé 
tmefMiêiMiliédequaraatesoos  aut  citoyens  qui  assisteraient  aux 
Siftmces  des  sèeiions.  —  Cambon  dénonça  les  gaspillag^es  qui 
s'exerçaient  dans  celte  distribution.  —  Tbnriot,  après  quel(|Qes 
iéveloppMens,  appuya  les  propoaitiotts  de  Boordon.  ^  Ben- 
tabolie  demanda  un  rapport  sur  Topinion  de  Durand-Maillane,  et 
que  tout  député ,  qui  croirait  avoir  des  reproches  à  faire  à  un  de 
iia  «4lê|uia,  iilkalât  des  lints ,  ttn  lieu  de 
féftê.  —  Glisriier  s'étonna  qu'on  voolét  consacrer  par  un  décret 
la  Itbené  des  opinions  :  quoique  comprimée  quelque  temps  dans 
l'Ame  des  Aires  fyi>k8,'Selon  loi  die  avait  toiifoiirs  exisfé.— . 
Bréard  sontilit  f  existence  de  cette  Rberté  :  il  s'éleva  contre  ceux 
qui  ehercbaieiit  à  diviser  bi  Convention  par  de  faux  rapports 
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«  contre  ces  élres ,  qui ,  deshonoi  és  par  des  bassesses  dans  leurs 
départemeos  «  avaieni  pris  les  ums  de  Socrate ,  de  Brûlas,  pour 
venir  à  paris  escroquer  des  places  et  voler  la  KëpuMiqiie*  >  H 
conclut  en  deuiaodant  qu  il  fût  défendu  de  porter  d'autre  nom 
gae  celui  de  son  père.  Ce  décret  fut  portét  et  Cambacérès  en  fit 
adopter  la  rédaction  définitif e  à  la  séance  dn  i5  août  (  6  fradi- 
dor),  —  Lecointre-Puyraveau  demanda  l'ordre  du  jour  sur  la 
proposition  de  Dnrand-MaiUaoe. Gambaoérès  proposa  d'as- 
surer par  un  décretTeflet  des  garanties  qni  devaient  eiister  dans 
tordre  social.  —  Thuriot  demanda  la  garantie  de  la  liberté  de 
la  presse,  et  h  répression  de  la  calomnie*  ^Gbarlier  appuya 
cette  motion.  —  Tallien  demanda  l'ordre  do  jour,  parce  que ,  si 
la  liberié  de  la  presse  fut  un  instant  étouffée ,  on  ne  put  jamais 
y  porter  atteinte.  —  Dubois-Crancé  réclama  une  loi  contre  ks 
calomniatenrs,  qui  serait  la  gairantie  de  la  libertë  de  la  pressa. 
—  La  Convention  d(>oréia  qu'il  lui  serait  fait  un  rapport  pour 
déterminer  et  assurer  les  effets  de  la  garantie  sociale ,  notamment 
ceux  de  la  liberté  de  ta  presaCt  €n  les  eoiiiciliant  avecia  fom  et 
l'activité  du  gouvernement  révolutionnaire.  Le  comité  devait  dé- 
terminer aussi  les  caractères  de  la  calomnie ,  et  les  peines  à  in- 
fliger ami  caloroniatenra. 

Dans  sa  séance  du  24  août  (  7  firadidor) ,  le  club  des  jacobins 
prépara  enfin  une  démarche  dans  le  but  d'appuyer  la  motion  de 
Louchet.  La  proposition  vint  cette  Iwa  d'un  homnie  grijoniailf 
de  l'estime  pubfiqoe»  et  qui  passait  pour  on  patriote  irrépro- 
chable. 

ifonre.  «  Cest  à  k  tribune  des  jacobins  que  doit  toii^îonnllMrA- 
ier  te  fensacrédè  la  liberté  qui  embraselesccnirs  des  patriotes.  • 
A  peine  la  conspiration  de  Robespierre  a-t-elle  été  anéantie» 
qu'on  a  voulu  s'oocnper  de  rendre  la  liberté  à  ceux  qoi'eM  avaisMt 
été  les  vietimes,  mais  ouvrons  les  yemt  sur  l'espèce  d'amnislie 
que  Ton  a  voulu  accorder  à  tous  les  détenus.  Lorsqu'il  Allait 
anéantir  l'aristocratie,  pourquoi  a-t-on  ouvert  les  priaoM  ponr 
en  laisser  sonir  des  ci-devant  comtes ,  ducs  et  airtrea  nôUea^  et 
des  p.trens  d'émiip*és  ?  Depuis  peu  de  ^emps,  je  suis  étonné  de 
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voir  à  la  Convention  une  nouvelle  espèce  de  côté  noir»  composé 
de  {NUKiis  de  déteont»  ^  neinaiiqueiit  pu  de  fairé  retentir  la 
ealle.d'applaiidiaienient,  quand  on  propose  des  mesurée  de  mo- 
dérantisme.  On  renvoie  indistiucteroeat  des  hommes  qui  ont 
eigné  ou  rédigé  des  adresses  au  cKievant  roi  et  à  La  Fayette  »  et 
dce.ëer&8  fIMéralistes.  Des  députés  ménie  ont  l'impodiencie^  del 
solliciter  eux-mêmes  Télarg^issement de  ces  hommes,  qui  n'atten- 
dent pentrétre  leur  sortie  que  pour  aller  se  réunir  aux  choqaan. 

s  Si  les  «itralUes  materMlles  de  liuRépiibliifne  rédamenf*  dëë 
enfans ,  ce  sont  ces  sans  culottes ,  un  moment  égarés  par  la  per- 
fidie,  et  qui  ont  depuis  »  dans  lesmomensde  danger,  pris  les 
iTBHfS  pour  défaMire-  la  République  au  péril  de  leur  vie.  Siîs 
doute  la  liberté  triomphera ,  mais  il  ne  faut  pas  ajourner  ses 
triomphes;  que  bientôt  Tarbre  de  la  liberté  étende  ses  rameaux 
bienlaisans  sur  la  France  heureuse  et  paisible.  &i  quelqu'un  vi^ut 
^lèdlr  s'y  reposer  avec  nous ,  nous  lé  reeevrnllÉrâM  firatemité , 
pourvu  qu'il  ne  vienne  pas  dans  l'intention  de  nous  troubler.  ' 

>  Je  mesuis  bit  un  devoir  d'acquitter  m  ma'misdaièff^  éûint 
sur  le  point  de  partir  pour  les  départéniéns ,  ou  j'ai  été  pendint 
long-temps.  Eloigné  de  la  Convention ,  j'errais  dans  une  mer  in- 
oonnue»  et  je  me  suis  vu  obligé  de  revieoir  icî^  pour  connaître 
la  conduite  qne  favaii  à  tenir  depuis  la  chute  de  la  demièi^ 
conspiration.  < 

»  A  peine  arrivé ,  j'ai  étëaufpiris  de  voir  qu'une  fiussé  bMÉa- 
nitëy  semblable  à  tm  esprit  de  verdge ,  s'était  emparée  de  *noits. 
L'humanité  est  une  vertu  qui  doit  être  exercée  tous  les  jours  ; 
■Mtts.aous  ne  devons  pas  Tépiiiser  en  un  seul  jour  an  détriment 
de  la  patrie.  Si  f on  accorde  la  liberté  aux  f>eiMMB  incsroéréés» 
il  est  important  de  ne  la  rendre  qu'aux  patriotes  opprimés,  et  de 
distinguer  ceux  qui  n'ont  qu'un  patriotisme  d'emprunt  d'avec 
ceux  qui  ont  le  véritsbie  patriotisme ,  celui  du  cmur. 

f  Les  faux  patriotes  sont  ceux  qui  veulent  faire  en  un  jour  ce 
que  nous  avons  en  de  la  peiaeàHsire  en  cinq  ans  ;  ils  ont  une  dé- 
maithe  peu  assurée  et  une  conduite  équivoque;  fla  parlsnt  saan 
cesse  de  lem  oontribulluns ,  de  leurs  dons  patriotiques,  comme 
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si  toutes  ces  choses  cointîuiaien(  es^enlieUemeDth  vjcsîe  wtn  el 
le  patriotisme  réel. 

»  Les  vériiables  (MiM^iotes  60Dt  ceux  qui  diseot:  c  J'ai  cooibiittu 
pour  la  liberté;  je  mosuis  troavé  dam  l«s  plos  grandes  crises  de 
It  rëfolutien  ;  je  ramplissàis  tt'.'HiquiUeaient  mes  doYcirs ,  quand 
j'ai  été  arrêté,  par  les  Êacti^  pour  n'avoir  pas  voidu  servir  ieurs 
intr^pes.  », 

>  SHes  jacobins  goûtait  mef»  obserfattons,  je  crois  qu'ils  s'em- 
pivsseront  d'envoyer  au  comité  de  sùretë  générale  une  députa- 
tio|i«  pour  .rengager  à  se  défier  des  solliciteurs  qui  rédameni  bi 
Uberié  des  aristocratep  ;  ladëpotatîoD  trouTera  des  montagnards^ 
4es  vrais  amis  de  bi  liberté ,  qui  écouteront  ses  représeu talions» 

« 

et  qui  SIS  feront  un  devoûr  de  faire  un  examen  sérieux  des  ta- 
bleaux qui  conUeiineiii  la  liste  <ie  ceux  auxqnfils  on  a  donné  la 

Jjberté.  » 

Mallarmé  parla  dans  le  même  sois,  11  proposa  que  lH  société 
en  masse  se  transportât  le  l^demain  même  à  la  Gonyention, 

pour  demander  qu'il  f|ît  formé  une  liste  de  tous  ceu^^ qui  auraient 
étéélargis^  et  l'inviter  à  maimeoir  le  gonvernemeni  révolution* 
nairedans  louiasoo  énergie.  —  Après  quelques  débats,  t  la  so- 
ciéu  an  èu  qu'elle  s«  iransportera  demain  à  la  Convention ,  pour 
danandar  l'impression  de  la  liste  de  ceux  ont  été  mis  en  lip 
berté ,  et  Tengaiier  à  maintenir  dans  toute  son  énergie  le  gouver- 
uemei  t  révoluiioniiaif-e,  dégagé  des  fibus  qu'jf  avait  introduits 
ril^ridile  f^ctipo  des  triumvirs.  » 

Le  lendemain  â$  août  (  8  irumidor  ) ,  une  dépatation  de  brsê- 
eiéié  dv.sjacobtDs  se  présenta  à  la  LaiTe  de  !a  Convention,  Merlin 
de  YbioA¥ille  présidait,  Voiei  cofunéat  dans  une  brocbiue  inlir 
lulée  y  Fra^mfnî  pour  tervtr  à  Chùnnre  de  ta  CtauimiAim  nafie> 
naie,  etc.,  J,-J.  Uussauit  s'exprime  s|ir  .les  services  rendus  à  la 
m  ijoriié  par  jH^riin  ^  Tliionville  : 

»  On  sait  quelle  influence  indirecte,  mais  puissante,  le  présî- 
disal  exjsi'ce  t'Ur  ks  discussions.  Merlin  de  Thionviile ,  un  des 
plus  aifktns  iidv^saires  de  la  minorii/é»  présida  pendant  une 
pr.iifi  de  rc|»oi)ue  dont  noiis  écrivons  riiistoîre.  Plus  éiier|pqufi 
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qn*adroit ,  plus  fait  pour  commander  un  bataillon  que  pour  ôlre 
à  la  téte  di*mie  assemblée ,  plus  terrible  aux  ennemis  que  redou- 
table aux  sophistes  y  d'une  physionomie  miment  martiale,  cé- 
lèbre pour  la  bravoure  qu'il  montra  au  siège  de  Mayence ,  Merlin 
de  Thienville  était  d'une  grandè  fessouroe  pour  In  majurité.  MaSi 
Famour  dta  pMsm  se  oontHfe  difBeilement  am  cette  tt/ntm  de 
caractère  si  nécessaire  au  triomphe  d'une  opinion  puissamment 
eontrariëe  ;  et  Merlin  était  un  Hercule  dans  les  mains  dutfttcl  ou 

surprenait  qudque^  on  liasean  à  b  plane  de  sa  massue,  i 

« 

J»-J.  Dussauk,  Tun  des  girondins  à  qnillarat  avait  sauvé  la 

vie  au  31  mai,  et  qui  depuis  avait  été  détenu  avec  les  soixante^ 

treize^  termine  Téloge  de  Merlin  de  Tbionville  jp^  «M  fOnV^^ 
ment  où  paraît  le  lien  réel  qui  unissait  les  meneurs  thermido- 
riens. \\i>  étaient,  avant  lout,  des  hoiiuncs  de  plaisir.  Quant  à  la 
.  bravoure  de  Merlin ,  personne  ue  la  contestait ,  comme  aussi  pcf^ 
sonne  ne  louait  s^ieusement  en  lui  une  qualité  de  tout  te^ips  vul- 
gaire en  France ,  et  alors  plus  qu'à  aucnne  autre  époque.  SNl  re- 
cueillait de  ses  amis  quelques  flagorneries  pour  s'être  battu  plu- 
sieurs  fois  en  simple  soldat,  l'opinioD  publique  lui  reprochait 
d'avoir  manqué  de  véritable  courage,  en  aimant  mieux  rendre 
Mayence  que  d'endurer  les  moindres  privations.  On  savait  que 
la  ^rnison  avait  pour  huit  joors  de  vivres»  lorsque  là  vflle  fut 
flvr^;  oïl  savait  que  la  peinture  'etYrayante  queMeriin  et  Au- 
bert-Dabayet  avaient  faite  à  labarr^  delà  Convention ,  âc  la  mi- 
^■hw  ém  snidati  etd»  ejppiers  ♦  était  uie  faMayuainèi  a^  ifasa- 
voit  kl  réponse  de  Merlin  aux  condoléances  que  Thif  ien  lui  adres^ 
mi.  sur  le  désa^irémeot  qu'il  avait  dû  éprouver  eu  mangeant  4iu 
4ahinl«MMrttdes«iMits«t4Bilralsc  tlaèàiil»,â¥aii4i,ditt  irions 
Mngions  du  bon  brochet  du  Rhin.  • 

Ail  moment  oh  la  députation  des  jacobins  arrivait  k  la  Con- 
vention ,  Maignet  était  déno.  cé  pour  la  troisième  fois.  Lu  dis- 
cussion était  très-animée.  { Voir  le  tome  xxxv,  ]p.  ti^.  )  La  Oon- 
ventSon  ayant  ordonné  la  lecture  du  mémoire  jiiStificatiÎF  de  l^lai- 
gnet,  et  ceUe  de      arrêtes ,  on  «mpluyaé  recevoir  <a  déput» 


Digilized  by  Google 


40  COMVKMTIOM  IIATIONALE. 

lion  des  jaoobilis ,  le  temps  accordé  à  HoyseBtyle  prnir  aller 

chercher  ces  piècei>. 

Mfio»,  eraMr.  c  Représentans  du  peuple,  la  aociécë 
aérée  des  jacobins  de  Paris ,  dégagée  des  hommes  corromposqni 
s'étaient  glissés  dans  son  sein ,  rendue  à  son  énergie  primitive , 
irleat  vous  dire  des  vérités  indispensables  »  vous  demander  des 
memres  qoe  le  salut  public  commande.  Après  chacune  des  eriÎMS 
qui  ont  eu  lieu  depuis  hi  révolution  ,  une  l  éactioo  s'est  faitsea* 
tir  ;  ces  dangers  n'ont  été  que  précaires  et  momentanés ,  et  jus- 
qu'à présent  le  peuple  a  rega^  le  temps  perdu  ;  mais  jamais 
cette  réaction  ne  se  fit  sentir  d'une  manière  aussi  terrible  que 
dans  les  coi^onaures  présentes. 

•  Nous  sommes  bien  éloignés  de  douter  des  sentimens  et  des 

intentions  du  comité  de  sûreté  générale  ;  niais  il  conviendra  lui* 
mène  que  dans  la  multitude  des  mises  en  liberté  qu'il  a  pronon« 
cées»  fl  en  est  quantité  qui  ont  ftit  sortir  des  maisons  d*arrét 
des  aristocrates  prononces,  qui  n'useront  de  la  liberté  qu'on  leur 
n  si  imprudemment  rendue»  que  pour  conspirer  de  nouveau  con- 
tre la  République. 

*  Nous  venons  vous  demander  l'impression  de  la  liste  de  ces 
hommes ,  afin....  (  Murmures,  (i)  ) 

Talhen.  <  Je  demande  que  Torateur  soit  entendu  jusqu'à  la 
iîn»  Je  demanderai  la  parole  après  pour  répondre*  > 

L'orateur  commue,  c  Le  crime  seul  peut  craindre  la  publicité 
de  nette  liste;  que  l'on  ne  dise  pas  que  ce  sera  une  liste-dn  pio- 
seriptioB  :  il  n'y  aura  plus  de  proscriptions  ;  les  Sylla  sont  moHs 
et  le  peuple  n'en  soufff  ira  jamais  d'auires.  AttacUtu-vous  ensuite 
à  établir  .im  gouvernement  révolutionnaire  qui  ne  soit  ni  à  la  nm- 
.  nière  des  modérés,  ni  i  la  manli^  des  contmuaieurs  de  Robes-  , 
pierre,  mais  qui  comprime  et  eiïraieles  fripons,  Its  hommes 

(t)  Jwslfi  ylrtottgfiw,leieQl  jcwnisl  na  pce  impirtlil  de  celle  <poqiMb 
lassait  atanl  le  mm»  imUeats  «  Aronhet  à  l'onm!  iiéorieli  w^ioriléde  rat. 
aasUisaldB  Kat la reu|ia du lUNiiius ,  pmiml gaTen  spplMdU  aa  hantdo 
IsaMOlsina.»  (iVelt  dctaafMfs.) 
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comnpns»  .tous  les  momm  du  peaple,  ei  pMéffi  riuio* 
eenoe!  » 

LeprésicUnt,  <  La  République  n'oubliera  jaiuais  ce  quelle  doit 
à  la  aociëié ,  al  taonorablemeat  caloniniée  par  l^s  rois.  Les  jaoo- 
Inm  ont  poMsaniBieiit  oootrâ>uë  à  b  chute  du  irdne ,  et  dans  oe 
moment  beaucoup  de  ces  généreux  amis  de  la  liberté  cimentent 
de  leur  sang  les  droits  du  peuple  qu'ils  ont  défendus  par  leur 
éloquente  et  eourageose  énergie.  Ceax4à  sunoat  ne  sont  pas  las 
amis  de  quel(|ues  Ijomuies  ;  ils  n'ainieat,  ne  voient  que  la  patrie* 
Ceu-là  n'ont  pas  préié  serment  à  la  commune  criminelle,^  pen- 
dant que ,  seule ,  abandonnée  à  elle-même ,  fbrie  de  ses  principes 
et  de  Tamour  ardent  et  du  peuple ,  et  de  la  liberté ,  la  Conven- 
tion nationale  attaque ,  aocose  et  renverse  dans  un  seul  instant 
le  tyran  qae  des  pervers  défendaient  encore  à  votre  tribtine. 
Vous  avez  désavoué  œs  monstres ,  vous  les  avez  proscrits ,  ils 
tomberont  bient^  sous  le  glaive  des  lois.  Faites  davantage  aa« 
jonrdliui  ;  prouves  que  vous  voulez  le  gouvernement  révolatk»* 
naire  qui  peut  seul  conduire  à  la  paix  et  au  bonheur,  en  donnant 
l'exemple  de  votre  soumission  aux  lois ,  et  en  dirigeant  l'opposi- 
tion contre  les  ennemis  du  peuple  et  de  la  représentation  natio- 
nale. •  (  Vifs  applaudissemens.  ) 

c  L'ordre  du.  jour  est  vivement  réclamé.  La  Convention  l'a- 
dojiMe  au  milieu  des  applaudinemens.  On  demande  l'impres- 
sion de  l'adresse  des  jacobins  et  de  la  répunse  du  président.  — 
La  Convention  passe  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour.  (Moniteur,) 

Gomme  la  dépntadon  des  jacobins  quittait  la  salle ,  Leoointre 
de  Versaill»  s  et  Bentabol  e  abordèrent  Kaisson  et  le  traitèrent 
de  foélérat.  Le  lendemain ,  la  séance  du  club  fut  la  plus  or^eu^ 
de  celles  qui  avaient  en  lieu  depuis  le  9  thermidor.  Le  compte- 
rendu  du  Momleur  en  omet  entièrement  les  circonstances  .NÎgni- 
iicatives.  Nous  empruntons  les  détails  de  notre  analyse  aux  4a- 
ffoln  poirioiifnei  des  2^ettf  août  1794.  ^ 

Raisson ,  vice-président  du  club ,  ouvrit  la  sëauce  par  des  ob- 
servations pleines  de  mesure ,  sur  ie  mauvais  aocueil  fait  à  l'a- 
dresse  qu'il  avait  présentée  la  veille  à  la  Convention.  A  cet  égué 
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il  dédan  qu'il  SaMi  garder  un  respectueux  «tauee.  Yenaai  eii> 
suite  aux  fujoras  qnll  avait  eCi  persomidlemeot  à  sootfirîr  dé  ta 

|>artde  Benlabolle  et  de  Lecoinlre,  il  provoqua  rexamen  de  sa 
èonduKe  pw  une  conimlssicNi  composée  de  Tallien ,  Lecointre  et 
Bmtabolle,  H  pria  la  sodélë  d'agréer  sa  démission  de  ▼îce^ré- 

sident. 

Tburiot  monta  à  la  tribune  pour  âare  acte  de  conciliateur.  Il 
Ibïia  d'sbord  ce  qu'il  appela  la  sensibilïté  de  Raisson ,  mais  il  n'a- 

doptà  pas  sa  proposition.  Puis,  sans  improuver  la  déoiarcbe  des 
Jacobins  t  il  les  invim  à  maiotenir  Texécution  des  lois«  et  à  rester 
nïlis  atec  TasSiemblée  qui  ne  devait  foire  qu'un  centre.  L'orateur 
Ihtosuite  un  tablenu  de  la  terreur,  et  après  avoir  demandé  si 
Ton  voulait  en  renouveler  les  atrocités ,  il  ajouta  : 

t  Voua  avez  nianllesté  hier  la  crainte  que  vous  aviez  qu'on  ne 
ïDÎt  certains  arislocraies  eu  liberié  ;  cette  crainte  est  un  senii- 
meAt  digne  des  aiîûs  de  la  patrie;  mais  II  faut  que  je  vous  ouvre 
îlk2meQefur,^rjedrol8'étretcidansle'seindemafemine.  Quaoi 
iï  arriverait  que  sur  cent  hommes  mis  en  liberié ,  un  ou  deux  se- 
raient aristocrates»  les  quatre-vingt-dix-huit  mériteraieot-iU  d'ô- 
fre  eonfoiidns kvec  eux?  Cependant,  vous  rédamex  contre  les 
tins,  et  vous  ne  parlez  pas  des  autres  ;  vous  les  avez  laissés  sous 
le  poids  de  l'oppression ,  c  t  vous  vous  étonnez  qu  on  relâche  peut- 
être  quelques  hommes  suspects  ;  mais  vous  avn  des  moyens  de 
1rs  reprendre;  dénoncez-les  au  comité,  signez  voire  dénoncia- 
tion, et  ils  seront  repris....  >  (On  murmure  en  criant  au  modé- 
rantisme.  Pendant  ce'  temps»  Tallien  et  Dubois-Cranoé  se  lèvent 
et  crient  du  côté  où  se  lait  le  bruit  :  Oui ,  vous  êies  des  scélé' 

frats  Oui,  vous  Et  je  demande  la  parole  Je  le  prou' 

vaiist.) 

Vhurîot  se  résuma ,  en  disant  que  la  Convention  ayant  passé 
à  Tordre  du  jour,  il  fallait  que  la  société  y  pas&àt  aussi  elle-même 
et  respectai  les  lois.  Une  autre  conduite  aurait  pour  résuluit, 
selon  lui,, de  flaire  renaître  l'anarchie,  ét  de  bouleverser  l'ordre 
ik>cial. 

LoyssWpliqua  plus  dalrément  :  <  La  pétition  »dH«il,  a  âà 
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être  le  yœu  de  la  société.  Je  demande  qu'on  en  fasse  lectare  :  si 
elle  est  conforme  aux  principes,  les  jacobins  ne  doivent  pas  s*en 
départir;  si  elle  est  mauvaisïe,  ils  doivent  la  rejeter.  •  (H  rè{;ne 
un  tumulte  affreux  ;  d'un  côté  on  murmure  en  criant  à  Tordre 
du  jour  ;  de  l'autre  côté  on  applaudit  en  demandant  que  la  pro- 
position soit  mise  aux  voix.  ) 

Mousiifi*  prit  la  parole  pour  faire  observer  que  Tordre  du  jour 
ayant  été  adopté ,  il  y  avait  de  quoi  s'ëionner  (ju'il  fût  encore 
question  de  la  pétition.  Il  proposa  :  1^  de  ne  jamais  décider  dans 
une  seule  séance  les  g^rancis  objets  sur  lesquels  on  ouvrirait  la 
dibcussion  :  la  confirmation  d'un  arréié  par  lequel  deux  ou  plu- 
sieurs membres  de  la  Convention  étaient  chargés  de  faire  à  ta 
société  le  rapport  des  séances. 

Ces  observations  furent  adoptées ,  disent  les  Annales  pntrîo^ 
tiques  y  malgré  les  réclamations  de  Carrier  et  de  Duhem,  qui 
parlèrent  pendant  loogt-imps  quoiqu'ils  fussent  hors  de  la  ques- 
tion. Maure ,  qui  demandait  depuis  long-temps  la  parole ,  Tobtiot 
enfin.  Des  murmures  l'accueillirent  au  moment  où  il  paraissait  à 
la  tribune  :  «  Je  ne  veux  point  vous  parler  de  l'adresse,  dit-il; 
ce  n'est  pas  moi  qui  Tai  volée  ;  je  voulais  simplement  que  Toiii 
al'àt  au  comité.  Ainsi ,  je  prie  que  Ton  ne  me  jette  point  un  mas- 
que sur  la  figure.  (Murniures  et  applau^lissemens.  )  Mais  je  suis 
au  milieu  de  nies  amis  ,  et  je  vuîs  déboutonner  mon  cœur.  J'ai  dit 
(ju'il  y  avait  un  côté  i.oir  dans  la  Convention  ;  je  ne  dis  pas  que  ce 
soit  dans  son  sein,  mais  dans  les  (ribui.es.  (Ici  de  v'olens  mur- 
nmres  interrompent  l'orateur.  —  Thirion  dit  (jue  les  tribunes 
sont  libres  d'applaudir  ou  d'improuver.  —  Le  bruit  ivdoubhe.) 
N'avez-vous pas  remart]ué,  continue  Maure,  avec  quelle  fUi*eur 
c  rtaines  persormes  se  sont  levées  quand  on  a  pàrlé  de  Tin.pre^ 
sion  de  cette  li^te.  (  Applaiidissemens.  —  Oui  !  oui  !  s*rcrie-t-on 
de  toutes  parts.  Pendant  ce  temps  Tallien  s'écrie  :  Vous  ne  pré- 
chez  pas  Texécution  des  lois.  )  Je  ne  suis  pas  de  ces  i.m'is  des  lois, 
reprend  Maure,  mais  je  vais  continuer  de  vons  développer  ma 
pensée.  Au  moment  où  Ton  a  passé  à  Tordre  du  jour,  quelle  joie 
d'un  côté!  quel  morne  silence  de  l'autre!  Cependant  la  Mon* 
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tagne  était  calme  et  toujours  digne  d'elle-même.  Ces  ventés  me 
pesaient  sur  le  ooear.  Je  vous  li  dit  qu'il  y  avait  unoôië  noir  dmi 
les  triboDeB  ;  mais  je  sais  convaincu  que  la  niasse  de  la  Cen- 
vention  est  bonne ,  et  que  les  malveiilans  perdront  encore  leur 
peine.» 

L'élargissement  des  suspects  avait  déjà  produit  certains  résul- 
tats bien  Hauin  pour  alarmer  les  patriotes  de  bonne  foi.  Dans  cette 
môme  séance»  Dufonrny  avait- dàionoé  le  club  éiedorai,  appelé 
plus  ordinairement  club  de  rËvéché,  comme  devant  proposer  le 
lendemain  aux  seoiions  de  délibérer  sur  cette  question  :  Rétabli- 
ri|4ron  le  peuple  dans  le  droit  d'élire?  C'était  presque  menacer 
la  Convention  nationale  dans  son  eilstenoe»  car,  en  se  décidant 
pour  l'affirmative,  les  sections  auraient  prononcé  par  le  ^it  que 
la  Convention  était  incapable  de  terminer  la  révolution  du  9  thei^ 
midoTy  ce  qui  eût  ameoé  néoesimirement  de  leur  part,  la  de- 
mande de  la  convocation  immédiate  des  assemblées  primaires 
pour  l'élection  d'une  nouvelle  législature.  Tout  au  moins»  et  à 
quelque  faible  degré  que  la  proposition  du  dub  de  rÉvédié  eût 
été  prise  en  considération ,  elle  aurait  eu  pour  conséquence  de 
détruire  la  dictature  de  la  Convention ,  et  de  furê  cesser  à  lla- 
atant  le  régime  révolutioonaire.  Ën  outre  de  la  question  générale 
du  droit  d'élire  »  il  s'agissait  »  en  effet ,  spécialement ,  de  iaire 
iW>nuner  les  comités  révolutionnaires  par  le  peuple  »  réuni  ca  as- 
semblées décadaires.  Larsection  du  Hoséna  avait  pris  parti  pour 
le  club  de  l'Ëvécbé.  Les  jacobins  comprirent  la  portée  de  k  de- 
marche  que  l'on  devait  tenter  auprès  des  sections  »  et  le  lende- 
main ils  se  rendirent  chacun  dans  la  leur,  pour  y  combattre  les 
envoyés  du  club  de  i'Évéuhé  et  de  la  section  du  Muséum.  Us 
réusi^rsBt  à  lûre  avorter  leur  dessein»  mais  ils  n'empêchèrent 
pas  qne  le  dub  de  l'Evéché  n'allAt  quelques  jours  après  (  6  sep- 
tembre —  ^  fructidor } ,  demander  à  la  Couvenlion  la  liberté 
illimitée  de  la  presse  et  l'éligibilité  des  fonctionnaires  publics  par 
le  peuple.  L'assemblée  passa  à  l'erdre  du  joor»  et  BiDaud>Va- 
rennes  ayant  fait,  observer  que  le  club  dont  les  représentans 
étaient  à  In  barre»  avait  toujours  été  un.  foyer  de  contre-révo- 
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htioB»  la  pëcilioii  fbt  fenvoyëe  «fi  comM  de  sûretë  génértle. 
L'an  des  principaux  meneurs  de  ce  club  était  Babeuf,  alors  ultra- 
dwrniîdorMNi.  Dans  la  «ëaiioe  de  la  ConveoiioD»  da  2$  octobre 
(4  brnmaire) ,  compte-feiida  du  Mmuieur,  nom  Ikom  (I)  : 

Mertin  de  TkiqmnUe.  <  Tandis  que  i|os  armées  terrassent  l'en- 
MOiide  l'eitérienr  qni  dévorait  en  eipéraiioe  ka  dépooillea  da 
territoire  de  b  liberté,  feeomitéde  sûreté  générale  mlmiie  de 
faire  ia  guierre  aux  intrigans  de  l'intérieur.  Babeuf ,  qui  avait 
^oaé  caioiiimerlaGoBtentîoii,  qui  avait  été  condamiié  eux  fiers, 
Briieof  a  éiése réfugier  dans  le  sebidadiibéleoloral»  oà  fl  a 
fait  un  discoure  enoorç  plus  séditieux  que  le  premier.  Le  club  Ta 
acetniffîet  eii  a  ofdomié  ('împressto 
ediieetif.  GoeleniiéflMBt  à  |a  loi^  le  comité  de  sûreté  générale  a 
liait  arrêter  Babœuf ,  le  président  et  les  secrétaires  du  club,  pour 
avoir  signé  on  arrêté  pris  en  nom  collectif,  et  les  scellés  ont  été 
appoi^  sor  les  papiers  do  dob.  >  (  On  applancfit  vivement.  ) 

La  Convention  approuva  la  mesure  prise  par  le  comité  de  sû- 
reté général^. 

ÎJÊ  demande  de  Télectiea  des  foectioonaires  publies  fiar  le  peu- 
ple était  pour  les  jacobins  un  signe  contre-révolutionnaire  trop 
évident  •  ponr  que  lenr  expérience  à  cet  égard  {ear  permit  de  se 
tromper.  Ib  avaient  vo  le  même  esprit  dictier  an  fond  le  même 
vœu  à  toutes  les  factions  qui  avaient  voulu  détruire  le  pouvoir 
op  s'en  emparer.  Rappel  an  people  des|^rmlins,lamise  en 
œnvre  de  la  oonstitntibn,  successivement  rédamée  par  les  di- 
▼erses  oppositions  que  la Conveoiion  avait  rencontrées,  étaient 
des  actes  tellement  analognes  à  ceox  que  préparaient  maintenant 
les  nltra-tbermidoriens ,  qu'il  était  impossible  de  s'y  méprendre. 
La  question  de  la  liberté  de  la  presse  n  était  pas  moins  dange- 

*  • 

tl)  tas  ion  fiIMn  it  te  compMioiide  Bsteiff*  BooMiell*  éÉMNtt 
aiMl  sstls  cinndinHMtkwi :  «  ......^  tnd,  nÉbraf  ùit  ipptié  an  atnréliriit 

d'une  «dmhiiilisllpa  de  district,  oà  Ntditoonrs  et  ses  écrits  popriMmW 
iml  de  Booilmu  eoiieinls ,  qui  eurrot  ••mi  de  crédit  pour  ie  faire  poormifre 
et  condamner  comme  faussaire;  mais  le  jugement  rendu  contre  loitataiiaiyé 
par  la  GoovfatiMi^  qui  en  reconont  •otanneUemeiit  l'injosticc.  > 

{Note  dis  ayttemt,) 


I 
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reuse.  Une  cbose  contribuait  surtout  à  la  rendre  redoutable  aux 
réyolulîoDDaires  »  c*éuût  l'uiiaiiiinitë  avec  laquelle  8e\irlDiiôÉH|iieiiC 
fidùr  une  liberté  illîfflîtée ,  lés  royalistes ,  les  girondiiis ,  les  ste- 
pects  sortis  de  prison ,  et  toutes  les  nuances  thermidoriennes. 
Les  éoiiébiis  des  jacobins  profilèrent  de  ce  qu'il  y  âvait  parmi 
éui^  des  fbdlvidos  mt^resséi  â  ce  que  li  presse  ne  fAt  pas  flln%  ( 
pourétendre  ce  motif  auclub  tout  entier  ;  mais  c'était  là  uneobjec- 
iîoii  dont  ne  poa  vaieut  pas  être  dupes  ceux  même  qui  la  ftûsaicni. 
Ce  n'ëtâit  pas ,  en  efléc ,  pour  en  garantir  les  Sudivldos ,  que  Mt 
adversaires  de  la  liberté  illimitée  de  la  presse  s'opposaient  à  ce 
qu'elle  fût  décrétée  ;  car  Jamafo  aucnu  parti  politique  ne  fit  autaot 
^ue  les  jacobins,  le  complet  inbandon  de  flntëi-ét  Itidividuel.  Au 
plus  fort  de  la  terreur,  il  avait  été  permis  de  tout  dire  et  de  tout 
imprimer  en  ce  qui  concernait  les  simples  citoyens»  quels  que  fes- 
sent d'ailleurs  leurs  rangs  et  leurs  positkms.  Ce  que  Ton  avait 
solidement  établi  alors,  c'était  la  garantie  sociale ,  et  les  jacobins 
cbnànuaient  k  en  vouloir  le  maintien.  Quant  à  ceux  qui  les  coni- 
battaient ,  touss'aooordtient  sur  ce  point ,  que  la  (garantie  indivi- 
duelle devait  être  la  seule  limite  légale  imposée  à  la  liberté  d  e- 
erire,  et  qu'une  loi  contre  les  calomniateurs  suffirait  à  en  pré* 
venir,  ou     moins!  en  corriger  les  abus.  Entre  ces  derniers ,  h  * 
plupart  sN'inieni  rangés  de  cet  avis,  afin  de  pouvoir  exprimer  ei 
défendre  librement  leurs  opinions,  de  sorte  que  pour  eux  la  li- 
Iberté  de  lâ  presse  était  un  moyen  d'opposition  qu'A»  nuraint 
Infidlliblenient  brisé  en  arrivant  au  pouvoir.  Les  thermidoriens 
dantonistes  poursuivaient  seuls  un  intérêt  de  doctrine  ^  parce  que 
lés  hommes  de  cette  facdon  plaçaient  au-dessus  de  tout  rindé- 
perdance  personnelle.  i. 

Fréron ,  qui  ne  tarda  pas  à  reprendre  son  journal  VOnUwt 
du  peuple  (1),  lutv  le  26  août <9  fructidor) ,  i  la  tribune  de  la 
Convention ,  un  long  discours  sur  la  liberté  de  la  presse. 

Il  y  retraça  les  diverses  crîies  de  la  révolutiop,  tUMil  à 
f  histoire  les  déulb  de  la  m  politique  du  tyran  Robespierre ,  t 

{k)  Ce  journal,  suspendu  en  novcnbra  1701,  rBaMmiMiiçt  à  pêÊtân  k 
Il  Mpleiiibra(i5  fructidor  1794.)  {NêkinmOtwn.) 
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•  •  • 

tréfon  présenta  •  les  effets  de  Foppressioii  que  ee  monstre  avait 
fait  peser  sur  la  Conveniiorvet  sur  toute  la  liépublique.  iloe  uiV 
simuJa  poim  <{iie  ks  législateurs  ne  (lussent  rougir  eifjétok  d'|i- 
▼oir  souffert  tant  (f  excès,  tant  de  maux,  qui  n'auraient  pas  eu 
Ijen,  si  la  pre^e  était  restée  libre,  $i  le  tyran  a  avait  étouffé 
toutes  les  voix  qui  auraient  parlé  de  ses  ionombrables  forfaito.  » 
^  n  présenta  le  projet  suivant  :  c  La  presse  est  libre  :  dans 
aucun  temps,  pour  aucun  niotil',  et  sous  aucun  prétexte,  elle  ne 
reoevjra  auciiiieattcfinte  ni  eUet  rétroactif  :  p  Tout  corps  légisr 
latif,  tout  comité  gouvernant,  tout  pouvoir  exécutif,  tout  fomy 
tionoaire,  qui  arrêtera  ou  gênera  la  liberté  delà  presse,  se 
mettra  et  se  déclarfkra«  par  cela  seult  en  état  de  ooji^iratiQi 
contre  les  droiui  de  Thomme ,  contre  le  peuple  et  contre  la  Bé« 
publique ,  etc.  »  —  On  demanda  ,  d'un  cùié  ,  que  le  projet  fût 
mis  aux.  voi^  :  de  rauurc  /  qu'il  fût  imprimé  et  renvoyé  ù  Texar 
mfm  du  comité  de  législation.  Après  «quelques  débati^  rawem- 
blée  ordonna  l'impression  dn^discqursde  Fréron ,  et  le  repvoi  du 
projet  au  comité. 

Voici  comment  J.-J.  Dussault^dans  la  brochure  d^à  dtée, 
apprécie  le  discours  et  Thomme  qui  le  prononça.  Les  jugemens 
•  de  cet  écrivain  de  la  gironde  sont  intéressais  jpour  i'bistoire,  à 
cause  de  la  moralité  caractéri^que  qui  les  termine  ordinairement» 
et  qui  montre  les  points  de  contacts  intimes  par  lesquels  son  parti 
tenait  à  celui  de  Danton.  Le  portrait  suivant  est  un  pendant  de 
celttji  de  Merlin  de  Xbionville  : 

c  Fréron ,  dit  J.-J.  Dnssault,  proaonça  un  très-beau  discours 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  il  appartenait  de  le  pronon- 
cer à  cet  oraiewr  du  peinpU ,  ^out  les  luàles  écrits  avaient  foit 
trembler  la.  cour,  dans  les  premiers  temps  de  la  révolution ,  et 
se  plaçaient  dans  la  cœur  ei  la  mémoire  du  peuple,  à  côté  des 
Ic^QS  et  des  conseil^  de  Marat.  Fréion  était  .vu.  d<}a  appuis  de  la 
majorité.  CsAt  été  unecoloone  plus  solide  encore,  s*il«v9it  porté 
sa  plante  éloquente  dans  sa  bouche»  s  il  avait  eu  autant  de  talent 
pour  improviser  que  pour  écrire^  et  de»  goùi^  ^^^^^^P^f^f 
s'il  n'avait  pas  aimé  la  vie  molle  et  paresseuse  presque  autant 
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que  kl  liberté  ;  si  la  sédoedoii  des  plaisirs  n'avait  pas  balancé 
dans  son  ca^ur  Thorreur  da  despotisme.  C'était  un  Achille  caché 
dans  les  réduits  de  la  beauté ,  qui  n'allait  point  chercherime  épéê 
|MNir  combattre,  mais  qui  la  saisissait  dès  qii*dle  s'ofÀrait  à  M 
parmi  les  hochets  de  là  mollesse.  » 

L'attitude  hostile  dans  laquelle  Je  dub  des  jacobins  aenUait 
s*eDC0ura^«T  depuis  sa  démarche  auprès  de  ht  Convention  irrita 
les  thermidorier.s  jusqu'à  leur  faire  ooinmettre  une  imprudence. 
Au  discours  de  Fréron ,  encore  borné  à  des  questions  parle- 
mentaires, succédèrent  des  questions  de  personnes.  Le  toàt 
(11  fructidor  ),  Lecoiotre  demanda  que  la  parole  lui  fdi  accor* 
dée  le  lendemain ,  pour  donner  lecture  de  fiûts  précis  contre 
fiitlaud-Yarennes,  Collot-d*0erbois,  Barrère,  Vadier,  Voul* 
bDd ,  Amar  et  David ,  ce  qui  fut  décrété.  Puis  la  motion  du  dub 
électoral  dont  nous  avons  parlé  souleva  de  vi&débits.  —  La  sec- 
tion de  Fontaine-Grenelle  écrivait  qu'elle  avait  n|e(é  Fadresse 
de  celle  du  Muséum ,  qui  demandait  que  le  peuple  nommai  les 
membres  des  comités  révolutionnaires.  —  Fayau  dit  que  celles 
des  Piques  et  du  Bonne^Rouçe  avaient  tenu  la  même  conduite. 
—  Bourdon ,  de  l'Oise ,  que  ses  aniécédens  et  ses  passions  héber- 
tistes  avaient  rangé  du  côté  de  la  minorité  jacobine,  aussitôt 
après  la  mort  de  Robespierre,  annonça  que  phisieors  antres  * 
avaient  aussi  reconnu  le  pié^e  :  c  On  a  voulu  voir,  dit-il ,  si  ceux 
»  qui  ont  frappé  Louis  Capet,  qui  ont  abattu  Robespierre,  au- 
»  raient  la  faiblesse  de  céder  à  une  finisse  dâicatease,  et  8*ib 

>  abandonneraient  leur  poste.  On  a  senti  qu'il  n'y  arait  que  ce 

>  moyen  de  contre-révolution ,  et  on  l'a  employé.  •  11  demanda 
qué  la  Convention  déclarât  qu'elle  était  bien  décidée  à  rester  à 
son  poste,  et  qu'el'e  char^jeait  ses  comités  de  lui  présenter  uo 
décret  sur  la  police  de  Paris.  Montmayou  appuya  Bourdon.  ^ 
Les  sections  de  Mudna-Scévofai  et  de  la  Halle«u-Blé  furent  en- 
suite successivement  introduites ,  et  témoignèrent  une  improba* 
tion  unanime  au  sujet  de  l'adresse  de  la  section  du  Musétrai. 

Tallien  avait  préparé  un  discours  pour  les  dreonsMcei.  Il 
monta  en  ce  moment  à  la  tribune.  «  Nous  ne  pouvons  nous  dis» 
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tiai4er,dil-Hf  «pielVmibredeRobespiemiiei^  sar 

la  Républiqoe.  Les  esprits  divisés,  agités  si  violemment  par  le 
génie  iofernal  de  ce  tyrao  «  ne  sont  ppint  eacore  raf^procbés  »  le 
peuple  craint  que  la  Convention  ne  «oit  à  la  veille  d'^N^ver  mie 
nouvelle  secousse  ;  ses  débais  paraissent  avoir  le  caractère  de 
œU^  qu'elle  a  essuyées*  On  oonvient  généralement  qu'il  faut  on 
fionvernement  révolntionnalre ,  qn'on  veut  la  liberté  et  la  joÉ- 
tice  :  mais  on  est  divisé  sur  la  question  de  savoir  ce  qui  est  révo- 
lutionnaire san^  être  tyrannique ,  et  terrible  sans  être  injuste.  La 
terrenr  ne  petit  être  utile  qu'à  la  minorité  qui  vent  opprioMr  la 
majorité.  >  L'orateur  entra  dans  un  très-long  développement  à 
ce  sujet ,  et  présenta  un  projet  de  décret  qui  déterminait  ainsi  les 
iMMes  lie  ce  gouvernement. 

<  La  Convention  nationale  déclare  au  peuple  Français  et  aux 
ennemis  de  la  République  : 

c  §•  Qu'elle  est  résolue  de  maintenir  jn8qu*àla  paix  le  gouver- 
nement révolutionnaire  qu'elle  a  décrété. 

c  2"  £Ue  déclare  incompatible  avec  le  gouvernement  révo* 
laïkNniaîre,  et  contraire  aux  intérêts  du  peuple,  la  réamon  no- 
tuelle  des  assemblées  primaires  :  en  conséquence,  elle  invite  tous 
les  citoyens  à  se  tenir  en  garde  conttre  ceux  qui  eu  feraient  la 
proposition. 

«  3^  Elle  déclare  que  la  terreur  qui  pèse  sur  tous  est  l'arme  la 
|du8  puissante  de  la  tyrannie  :  que  la  justice  »  au  contraire»  est  la 
terrem*  des  médians»  etqn'elle  seule  doit  étreà  l'ordre  du  Jour. 

•  4^  Les  poursuites  dirigées  contre  les  écrivains  qui  auront  li- 
brement émis  leurs  opinions,  sont  des  moyens  de  terreur  pro« 
près  à  ramener  la  tynuinie  et  à  anéantir  la  liberiépubliquei.  s 

Lefiot  fit  ob$erveiii(]ue  ,  tel  qui,  dans  ce  moment ,  déclamait 
contre  le  système  de  terreur,  en  vant^yt  jadis  l'utilité  à  la  tri- 
bune  :  c  Tous  les  écrits  débités  depuis  quelques  jours ,  dll4l,  ont 
>  répété  qu'il  fallait  établir  le  règne  de  la  justice.  La  justice» 
»  nous  dit'K)n,  n'est  autre  chosequela  manière  déjuger  les  actions, 
i  Cette  définition  n'est-elle  pas  la  critique  d'une  mesure  de  sà» 
»  reté  prise  contre  de^  hommes  évideinment  suspects?  »  Uvotia 

T.  XXXVI.  4 
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rimpression  du  discours ,  afin  qu'on  eût  le  temps  de  le  réfuter. 

Fidèle  à  son  t(Ae  de  condlialeur,  Thurioi  s'oppoM  à  l'impres* 
tioii  !  il  ne  toyaît  poiut  tes  nuai^os  dont  Tallien  avait  otMCurel 
rhorizon;  selon  lui,  la  Convention  ne  renfermait  que  des  amis 
de  la  patrie;  les  définîtioiis  que  TaUiea  demandait  ëtaieni  dans 
les  lois ,  etc.,  etc.  —  L'impression  du  discours  de  Tallien  fnt  or- 
donnée. Goupilleau ,  de  Fontenay.»  invoqua  Tordre  du  jour  sur 
toutes  les  propositîoiis  foites.  —  Jean  Debry  annonça  qu'il  nuit 
préparé  un  travail  sur  les  divisions,  beaucoup  plus  apparentes 
que  réelles  ;  il  obtint  la  parole  pour  le  lendemain. 

Koin lisons dâni  la  brochure  de  J.-J.  I>u88ault»  les  rëfleuons 
suivantes  sur  le  discours  de  Tallien  : 

c  Tallien  lut  à  la  tribune  un  discours  préparé  et  très-bien  écrit» 
contre  le  umrume.  Ce  discours  fut  applau^  ;  mais  en  laissanià 
Tallien  la  gloire  d'avoir  composé  un  très-beau  morceau  de  rhé- 
torique ,  il  n'eut  point  un  el:fét  réel.  Quand  un  discours  ne  £ût 
'point  partie  d'un  plan,  quand  il  ne  se  lie  pas  à  des  vues  bSencom* 
binées ,  c'est  une  semence  que  le  vent  emporte ,  et  qui  ne  fruc- 
tiie  point.  Or  la  majorité  jouait»  gour  ainsi  dire»  un  drame 
4i  Ife'Oiri.  t 

Dans  le  discours  qu'il  prononça  le  lendemain  29  août  (  ^2  fruc- 
tidor )  »  iean  Debry  s'attacha  à  montrer  que  l'unité  dans  la  Cou- 
^tkm  était  le  ^rant  de  l'unité  dàns  la  République,  c  L'arîstô- 
cratie  le  sait ,  dit-il ,  et  c'est  ù  celte  unité  qu'elle  s'oppose  ;  en 
tbrteqnela  càuse  de  la  division  est  hors  de  la  Conventipn.  >  Il 
Bnft  ^-éèKm&bt  que  la  Convention  cSiargeût  les  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  de  présenter  dans  la  prochaine 
décade  un  plan  tendant  à  donner  au  gouvernement  rénaqgîe 
propre  à  d^tHsr  !es  oomplots  dé  Taristftratie  pour  diviser  la 
Convention  nationale.  • 

Leoointre  monta  ensuite  à  la  tribune  pour  lire  . la  dénoncia- 
ti6to  qu'a  avait  annoncée  la  veûîe.  Void  cette  plèee  : 

Lecohttre,  de  Fmai//es.  c  Citoyens  collègues ,  j'entreprends 
do  démointrer  à  la  Gonviention  nationale»  et  par  pièces  anthenti- 
tQues»  et  par  témoins»  que  les  citoyens  nos  collègues»  Billand* 
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yarenlies',  Collot-d'Berboîs  et  Barrère  «  rnêmbres  do  comité  de 
salut  public  ;  Yadier,  Amar,  Voulland  et  David ,  membres  du 
comité  de  sûreté  générale ,  soDt  répréhensîbles  »  ' 

>  4<»  D*afOfr  comprimé ,  par  là  tèitear,  tousr  lés  choyéfis  de  fa 
République ,  en  signant  et  faisant  mettre  à  exécution  des  ordres 
«rbimures  d'sÈiprisoDiienient»  sans  qa*il  y  ail  eontrè  iln  grand 
■Oflibre  d*entre  eux  ancone  dénonciatiOB ,  aucuti  ftiôiif  de  stis- 
pidoD ,  aucune  preuve  de  délits  énoncés  dans  la  loi  du  17  sep- 
Mmibre  1795; 

•  2^  D'avoir  étendu  ce  système  d'oppression  et  de  terreur  jus- 
que sur  les  membres  de  la  Convention  nationale;  en  souffrant 
•I  appvsmtpar  m  sitaiiae  "alfecië  le  bmit  i|«e  le  ocmHë  de 

saint  public  avait  une  liste  de  trente  membres  de  la  Convention 
BatioDide,  dÀignéa  pour  être  incareéréa,  et  ensuite  victimes  ; 

t  IP  De>n'ifeir  Janait  jiroiMMé  le  renpIaearaeBt  dee  nembrei 
qui  manquaient  dans  le  comité  de  salut  public ,  et  de  s'être  per- 
pétués  eidastvement  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  »  par  la 
compresaMm  oà  ils  tenaietit  la  Convention  $  Barrère»  rappor- 
teur, ne  manquant  jamais ,  aprè^  l'annonce  de  quelques  victoires 
Ml  snocèa ,  de  proposer  impérativement  la  continuation  des  pou- 
voirs éateonitéB; 

»  4**  D'avoir,  de  concert  avec  Robespierre ,  anéanti  la  liberté 
éwopîpiims»  dans  le  sein  aaéme  de  la  Gomreniipn  nationale,  en 
16  petneuait  la  dlsaoniea  d'ancue  <Xa  Itda  préot^téei  pv  la 
comité  de  salul  pnblic  ; 

»  fio  D'avoir  provoqué  le  rapport  de  tontes  lealois  £avorabiaa 
à  la  liberté  el  réprëasivea  des  acieaaiMndraBq«a'eu»QaiMt 
an  nom  de  ces  comités  »  avec  autaujl  d'injustice  que  d'inhumft* 
pilé; 

•  6»  De  8*élre  entourés  d'pne  fonle  d'ageaa ,  ki  om  pente 

de  réputation  »  et  les  autres  couverts  de  crimes  ;  de  leur  avoir 
donné  des  pouvoirs  en  b^c;  de  n'avoir  r^râié  ânomede  lenrs 
vexations,  et  de  les  atoir  an  contraire  soutennes  ; 

t  7^  D'avoir  rejeté  et  laissé  sans  réponse  un  nojnbre  infini  de 
plaintes  et  mémoires  qui  leur  avaient  été  adressés  contre  leurs 
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agens  opp^ressenrs  ;  d'avoir  pris  leur  défense,  notammeiit  cette 
de  Héron,  Sënardet  autres  ;  d*M>ir  à  la  thbiiBe  mène  dek 
Convenlion  nationale  fait  leur  éloge,  fait  rapporter  des  décrets 
joatement  lancés  contre  eux  :  et  d'avoir  par  làiivré  à  la  ven- 
geanee  de  ces  monstres  les  citoyens  qui  étaient  en  le-oonrage 
dè  les  dénoncer; 

>  8^  D'afoir  oonmt  la  Fnnoe de  prisons,  de  mille tatîUes; 
d'avoir  rempli  de  denil  la  Rëpnbliqne  entière ,  par  rincaroért- 
tion  injuste ,  et  même  sans  motif,  de  plus  de  cent  miUeciioyeoSt 
les  mis  infirmes,  les  eutres  oeto^énaii^  ;  d'antres  enfin»  fèrade 

fiunille  et  môme  des  défenseurs  de  la  patrie  ; 

>  ^  D*a?oir  induit  en  erreur  leurs  coUè|§;nes,  en  répandant 
le  bruit,  depuis  que  la  loi  cruelle  du  prairial  n  élé  rendue, 
que  cette  loi  avait  été  l'ouvrage  du  seul  Robespierre ,  qui  ne  l'a* 
vait  communiquée  qu'à  Gonthon,  tandis  qu'ils  avaient  été  aier* 
tis,  même  avant  qu'elle  paisftt,  par  desmembres  dn  tribunal 
révolutionnaire  (Fouquier,  fol.  14  et  15),  des  inconvéniens 
graves  qui  en  résulteraient  ; 

»  10"  De  s'être  opposés ,  lors  de  la  présentation  de  cette  loi ,  à 
rîmpi^ion  et  à  rajoumement  qui  en  avaient  été  demandés  ;  les 
uns  de  l'avoir  soutenue  fortement ,  les  antres  d'aveîr  fiiit  crcire, 
pir  leur  présence ,  qu'elle  euit  l'ouvrage  et  le  fruit  des  réflexions 
méditées  entre  les  deux  comités,  an  nom  deM|uels  elle  Int  pié- 
sentée.  Ce  qui  pronfè  enqore  pfais  clairement  que  la  loi'dn  SI  praL 
fiai  est  l'ouvrage  du  comité  entier,  c'est  un  arrêté  de  ce  comité, 
en  date  du  floréal,  mis  à  exécution  dans  un  départcumnt, 
renfermant  texmeHement  les  dispositione  déarétées  par  la  loi 
sanguinaire  du  22  prairial; 

»  ll«  D*avoir,  dans  Tafliure  d*Hâ>ert,  VInoent  et  autres ,  ar^ 

rété  l'effet  d'un  mandat  d'arrêt  lancé  contre  Pache ,  qui  devait 
être  nommé  grand-juge  par  cette  foctioo  ;  d'avoir  intimé  à  Fon- 
quicr,  accusateur  public.  Tordre  non-seulement  de  ne  pas  met- 
tre  à  exécution  le  mandat  d'an  èt ,  mais  même  de  ne  pas  per- 
mettre qu'il  soit  parlé  de  Facile ,  d'où  U  est  résulté  que  k  pn- 
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rôle  t  M  kitardite«B  témoins  qui  ont  Toalq  ptrler  de  Padie, 

et  même  aux  accusés  lorsqu'ils  ont  demandé  qu'il  parût  ; 

•  iâ?  D'avoir,  dans  les  mêmes  vu^  d'injustice,  et  afin  de  sau- 
ver les  eoopables,'  empêché  qu'il  ne  aok  décerné  des  mandais 
d'arrêt  contre  le  général  Hanriot;  Mathieu,  son  aide-de-eamp ; 
Lubin»  juge  au tribunal-dn  premier  arrondissement»  et  Gobaut» 
sttbscitnlt  deraccoatteordutribond  criminel  dis  Paris,  tons  im- 
pliqués dans  l'affaire  d'He'bert ,  et  qui  depuis  ont  été  guillotinés 
comme  ooospirstcttrs;  et  cela  quoiqn'i}  y  eût  oontre  eux  des 
efcsr(pei  graveé,  qni  farent  ennMnaiiiqnées  par  écrit toeomfiié  dé 
salut  public ,  où  elles  sont  restées  ;  en  conséquence ,  la  parole  a 
été  également  refésée  anx  accusés  comme  aux  témoins»  lors- 
qu'ils cpt  foahi  parler  de  oss  adiridiis  ; 

»  îZp  De  n'avoir  pas  donné  connaissance  à  la  Convention  na- 
tiMiale  de  la  ietire  écrite  par  Fouquier,  k  15  germinal,  lettre 
dans  laquelle  il  exposait  à  la  Convention  que  las  aocnsés  deman- 
daient à  faire  entendre  seize  députés,  dont  les  dépositions  prou- 
waicniia£uisseiédet6it&qa*oa knrimpotait»  etqu'ilsenap- 
pelaieiit  au  peuple ,  en  cas  de  refbs  ;  et  d'avoir  snbstitoé  à  oatln 
lettre  un  rapport  mensonger,  duquel  les  comités  ont  fait  résul- 
ter que  les  aocnsés  s*éiaient  mis  en  rébellion  contre  la  loi ,  oe  qui 
a  délermilbéle  décret  qui  déclare  que  tout  prévenu  de  oonspira- 
tion  qui  résistera  ou  insultera  à  la  justice  du  tribunal  sera  mis 
hors  des  débats  et  jogé  sttr4e-Ghamp 

•  44*  D'avoir  (Amar  et  Vonlland),  en  apportant  eux-mêmes  la 
décret  et  en  le  remettant  à  Fouqiiier,  dit  :  Voilà  ik  quoi  vou$ 
meure  àwtn  mte  eîmewre  à  la  ràutm  iom  cei  muiiMS-M;. 

»  15^ D'avoir,  lorsqu'il  s'est  agi  d'afifiiûres  importantes,  permis 
et  m^e  ordonné  un  choix  de  jurés  hors  les  sections  qui  étaient 
en  tour,  afin  de  prendre  ceux  qui  étaient  eonnns  pour  les  pins 
dociles  ; 

•  i6o  D'avoir  (Amar,  Youliand,  David  et  Vadier),  lorsque 
ees{ttrés  étalent  à  la  chambre  des  délibérations,  et  que  le  bruit 
se  répandait  dans  lé  tribunal  que  la  majorité  était  pour  Fabsolu» 
tion  des  accusés,  passé  par  la  buvette  dans  une  petite  chambre  ^ 
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▼oifliDe  de  celle  des  jurës  «  el  d'airoir  engagé  Hemuiiin  à  les  dé- 
terminer par  toutes  sortes  de  voies  à  condamaer  à  loort  :  ce  que 
celtiHp  eo  eotraol  daas  la  chambre  du  cofiseil  a  «léei^^  m 
parlant  contre  les  accusés ,  et  en  excitant  ceux  des  jurés  qm 
avaiept  volé  pour  la  qiort  à  menacer  les  autres  diji  resseiuifueni 
des  comités; 

»  1 70  D'avoir  plusjeui;!  ^P>s  ordonné  I4  mise  en  jugement  de 
duquante  ^soixante personnes  en méom temps» pdmr desdélils 
di^rens;  ^ 

»  iSo  D'avoir  ordoans  è  raceiisataiir  pablic^e  fiHre  j«§er»  daM 
les  vingt-quatre  benras ,  les  préfiwis  dt  la  oonspîratîeB  des  pri- 
sons 9  de  sorte  que  cent  cinquante-cinq  personnes  dénommées 
dans  Tacte  d'accusation  du  i&  àméàor  àmimtéii^  jÉfésa  « 
périr  In  «éaM  joor  ;  mais  la  craîmn  dn  rapiiMm  pnUiqne  ayant 
Élit  naître  quelques  réflexions ,  il  fat  décidé  qu'on  les  meunut  en 

•  19^  D'avoir  souffert  que  les  mêmes  témofns  entretenus, 
■onrHs  dans  les  prisons»  et  connus  vulgairement  sous  le  nom  de 
menieiis,  déposarteni  4  diarge  eentreles  prëveiins;  et  Fendis» 

linguait  parmi  ces  témoins,  Ferrières,  Sauve-Bœuf  »  ex-noble , 
ni  Leymarie  «  secrétsiire  partiettUer  d'Anar  ; 

i  20*»  D'avoir  démenti  formellement  les  dénonciations  faites  à  * 
la  Conveniion  contre  Joseph  Lebon»  représentant  ;  d'avoir  iaii 
on  rapport  infidèle  sur  sa  conduite  »  et  d*avolr  déguisé'  ses  cruan* 

lés  sous  la  dénomination  de  formes  acerbes  ; 

»  31*  De  n'avoir  point  prévenu  la  Convention  de  Tabsence  de 

Robespierre  du  comité  depuis  quatre  décades  :  d*av6ir  sonflert 
qtic ,  nonobstant  son  abseuce,  û  ait  continué  de  signer  des  actes; 
d'avoir  ciicbé  les  manoeuvres  que  ce  oonspîrateor  avait  employées 
dUna  la  vue  de  tout  désorganiser,  se  faire  des  partisans ,  et  rai- 
ner la  chose  publique  ; 

"  9  D'avoir  permis  que  le  général  Lavalette ,  Doiiaîse  et 
tant  d*autres  u  aiires  ou  conspirateurs  dénoncés  jdès  long-teipps 
aox  comités,  on  frappés  perdes  décrets  de  t^Ck^nyeoiipn,  aoieat 
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'  restés  à  Paris»  y  ^wntobcena  de  remploi;  de  les  avoir  DM 
à  portée  de  commettre  de  noaveaox  forfaits  ;' 

»  De  n'avoir  pris  dans  la  nuit  du  8  et  dans  ia  journée 
du  9  thermidor,  aucuDe  des  mesures  qui  pouvaient  assurer  la 
tranquillité  publique  ef  la  sAretiT  de  la  Convention ,  évidemment 
compromise  par  le  discours  du  tyran  ,  prononcé  le  8  à  la  trit>une 
de  la  Convention,  et  le  soir  à  celle  des  Jacobins ,  qui  lui  av^pl 
promis  secours,  force  et  protection  ; 

p  De  n'avoir  pas  fuil  arréier,  dans  la  nuit  du  8  au  9 ,  le 
général  Hanriot,  le  maire  et  l'ugml  national  de  Paris,  Lavalette, 
et  tant  d'autres  principaux  complices  de  Robespierre ,  qai  tous 
leur  avaient  éié  dénoncés  par  plusieurs  collègues;        •       ^ , 

•  âSo  De  n'avoir  pris,  dans  la  journéeda  9,  aucune  mesnrf 
de  ri^enr,  afin  que  les  décrets  d'arrestation  lancés  contre  Ro« 
bespierre  et  ses  complices  fussent  exécutés  ;  et  d'avoir  exposé , 
par  cette  négligence  criminelle,  la  représentation  nationale  ^ 
être  égorgée,  puisque  les  satellites  des  conspirateurs  ont  pu,  le 
même  jour,  arracher  sous  les  yeux  de  la  Convention  nationale 
même  et  de  ses  comités,  dans  )e  local  de  celui  de  sûretéigéiié- 
raie,  et  sans  aucune  résislanoe,  le  traître  Aaiiribt ,  qui  avait  été 
retenu  dans  ce  comité  ,* 

•  D'avoir  employé  des  hommes  reconnus  pour  contre-ré- 
volnliottDaIres,  perdus  de  réputation  et  de  débauches ,  tarés ,  et 
même  dans  les  liens  du  décret  d'accusation,  tels  que  B^umar- 
chais»  Espagnaç,  Ualler  et  autres,  et  de  leur  avoir  confie  des 
trésors  immenses  appartenans  à  la  République ,  trésor^  avec  les- 
quels ils  ont  émigré.  #  (ifoniieur.  ) 

Gomme  Leooîntre  demandait  la  lecture  des  pièces  ,  à  l'appui 
de  la  dénonciation.  Goujon  Finterrompit  pour  (aire  une  motion 
d'ordre.  «  Avant ,  dit-ii ,  d'entendre  la  lecture  de  ces  pièces ,  il 
font  savoir  si  la  Convention  adopte  cette  formé  de  pf  ocès  fait  à 
la  tribune  :  pour  moi ,  j'avoue  que  mon  cœur  est  navré  quand  je 
vob  avec  quel  sang-froid  Ton  vient  semer  ici  la  discorde.  Il  faut 
ici  s'expliquer  avec  franchise  :  j'arrive  dTune  mission  dans  les  d^ 
partemens  ;  je  ne  suis  d'avcun  parti ,  je  n'ai  de  querelles  parti* 
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cuHères  avec  personnes  ;  ainsi  je  puis  dire  sans  partialité  ce 
qoe  j*ai  remarqué  depuis  que  je  suis  arrivé.  vu  hier  au  mem* 
bre  vous  hk^  un  loDg  discours  pour  vous  prou  w  qii*il  ne  61» 
lait  pas  de  terreur  dans  le  gouverneoient,  comme  si  nous  ne  le 
savions  pas  !  Vous  avez  passé  à  l'ordre  du  jour  Ik-dassus.  Au- 
jourd'hui je  jok  un  membre  iroos  retracer  tous  les  «rimet  dont 
Robespierre  s'était  rendu  coupable,  pour  les  appliquer  à  plu- 
sieurs membi'es  de  cette  assemblée.  Remarquez  que  ces  che£i 
ffaooisatioo  sont  rédigés  de  manière  qu'ils  auaqnent  moins  kt 
membres  en  particulier  que  la  Convention  entière ,  comme  si 
tous  tant  que  nous  sommes  nous  ne  gémissions  pas  assez  d'avoir 
été  trom'pës  un  instant.  Oui  »  c'est  la  liberté  qa*on  tocose»  cTast 
i  ^avilissement  de  la  Convention  nationale  que  Ton  tend  ;  ce  sont 
les  ennemis  de  la  chose  publique  qui  ont  cherché  dans  votre  sein 
nna  main  qni|)ftttonir  le  poignard  ponrassatoiner  k  Convention 
et  le  peuple  ;  ils  ont  choisi  un  homme  faible,  i(;noraDt  ou  égaré. 
Je  demande  que  la  discussion  cesse  à  riostaut.  » 

<  Non!  non I  s'écrie-tpon  avec  fureur,  s 

Cànier,  <  Celui  qui  est  à  la  tribune  est  un  scélérat.  »  {AmuUa 
painoàiguiâf  numéro  du  30  ooàl»  13  fructidor,) 

Bflland-VaremieB  s'opposa  vivement  à  ce  qnela  propostiou  de 
Goujon  fût  prise  en  considération.  Il  défia  Lecointre  de  prouver 
les  grîels  qu'il  venait  d'articuler.  —  Cambon,  après  avoir  éiahli 
que  si  Ton  pouvait  fiure  des  reproches  aux  accusés ,  ces  reproeb« 
s'appliqueraient  nécessairement  à  tous  les  raembi  es  de  la  Cod- 
ventioD»  dédart  nui  aristocrates  que  leur  plége  était  connu,  et 
demanda  Tordre  du  jour.  Plusieurs  mmbres  s'y  opposèrent. 
—  Grande  agitation.  —  £n  ce  moment  Yadier  parut  à  la  tribune, 
tenant  un  pistolet  la  main;  on  l'entoura;  le  trouble  était  à  son 
comble.  Enfin  »  sur  la  demande  de  Thurîot ,  il  fut  d<^é  que  les 
députée  inculpés  s'éiaient  toujours  comportés  conformément  au 
■  vœu  national  et  à  celui  de  la  Convention  ;  qu'en  conséquence  elle 
repoussait  avec  la  plus  profonde  indignation  In  dénondatbn  de 
Lecointre ,  et  passait  à  Tordre  du  jour. 

Il  y  a  dans  ceti»  séance  plusieurs  clmses  que  nous  devons  iure 
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remarquer.  La  dénonciation  de  Lecoinire  m  renferme  qu'une 
partie  des  grie£i  accumulés  (tans  le  procès  deFouqukr-i  inviile» 
qiii  en  est  la  principale  pièce  justificative*  Nous  y  renvoyons 
les  lecteurs.  Uioiroduçtion  du  présent  volume  contient  plu- 
sieurs autres  pièces,  de  ce  ^enre;  s!ii  s*eli  trouvait  encore  qui 
nous  parussent  devoir  être  recueillies  ^  nous  aurous  occasion  dç 
le  faire,  lorsque  nous  analyserons  le  rapport  de  Sa'adin. 

Personne  ne  révoquait  en  doate,  ni  la  bonne  foi  »  oi  le  patrio- 
tiàne  de  Leoointre;  il  ne  t^a  pas  an  reste,  à  se  séparer  des 
lliennidoriens  qui  le  pours  JRent  avec  acharnement.  On  s'ac- 
corda généralement  à  attribuer  «a  dénoaoiaiion  à  des  ressenti* 
mens  persemieb  qàe  Fréron  et  quelques  autres  surent  exploiter* 
Cette  opinion  discrédita  sa  démarche,  dont  le  succès ,  s'il  faut  en 
croire  Dussault  •  fut  singulièrement  compromis  c  par  la 
>  physionomie  grotesque  ei  par  l'extérieur  ridicule  du  person- 
»  nage.  »  -     •  . 

discours  de  Goujon  et  les  réflexions  de  Cambon  montrent 
quel  sentiment  animait  les  Sommes  probes  qui  rataient  ans 
thermidoriens.  L'apostrophe  de  Carrier  atteste  le  mélange  incon- 
cevable qu'avait  rendu  possible  dans  le  club  des  Jacobinsune  po» 
sition  pins  fausse  qu'aucune  de  celés  di  cette  société  se  ftt  jamais 
trouvée.  Pourquoi  les  honnêtes  gens  que  renfermait  encore  ce 
club,  adoptaient^ils  un^^rier,  un  Fouqnier-TinviUe»  un  Ail* 
iand-TareoMS»  un  Vadier,  ete.«  etc.?  CTest  pnroe  que ,  d'un  o6té» 
ils  voyaient  qu'en  faisant  le  procès  à  ces  hommes,  on  le  ferait  réel- 
lement à  la  Ckwveation  et  à  la  révolution;  et  que»  d'un  autre 
ù^éf  ceux  qui  dédamsienr  u?ec  plus  de  violence  contre  leur 
cruauté  étaient  des  terroristes  apostats  qui  avaient  versé  du 
sang  comme  les  autres,  et;qut  de  plus  avaient. les  mains 
pleines  de  rapines;  c'est  surtout  paroe4iie  Ift  réaction  coamen** 
çait  sous  leurs  yeux,  et  que  le  lerm^ où  ce  mouvement  aboutirait 
était  facile  è  deviner. 

La  décision  »  obtenue  par  Tburiot,  ne  satisfit  ni  les  amis  ni 
les  ennemis  des  dénoncés.  Le  soir,  les  Tuileries,  le  Carrousel,  le 
PalaiS'Royal ,  la  place  de  la  Bastille ,  se  ^remplirent  de  groupes 
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en  fermentation.  On  se  plaignait  qu'une  dénonciation  si  grave  cAl 
été  traitée  si  légèrement.  Déjà  se  fiaisaient  remarquer  ces  jeuDCi 
^ens,  que  1*611  appela  bieotAt  la  jMettediorée;  et  à  laquelle  FM* 
ron  adressa  son  journal.  Les  plus  hardis  ne  craigoaient  pas  de 
dire  qu'on  saurait  biea  forcer  ia  Goovention  à  examiner  cette 
âffiûre.  Le  lendemaiD  »  le  penpieaeportaen  fôulèàlasëiiioe. 
c  Jamais,  selon  Dussault,on  n'avait  vu,  depuis  le  jugement  de 
Capet  I UD0  affluence  aussi  considérable.  L'opinion  était  iiavorable 
à  Lecoiaire  en  ce  sens  qu'elle  né  lui  était  pas  dâhvorable.  «—Le 
même  auteur  nous  peinl  ainsi  la  co^^ance  des  députés  dénoncés  : 
i  Leur  teint  et  leur  physionomie  VLieu^Jétris  sans  doute  par 
le  genre  de  trtnn  pénibles  èc  noc^lmiès  anxqiieb  ils  s'élaicat 
livrés.  Uhabitude  et  la  nécessité  du  secret  leur  avaient  imprimé 
sur  le  Visage  un  sombre  caractère  de  dissimulation  ;  leurs  yem 
cam»  ensangbtttéSt  àVaient  quelque  dioee  de  sinistre.  Le  kmg 
exercice  du  pouvoir  avait  laissé  sur  leur  front  et  dans  leurs  ma« 
nîères  je  ne  saiB  quoi  de  fier  et  de  déda^nenx.  Les  membres  du 
eomitëde  sûreté  générale  avaient  quelque  chose  des  anciens  Keu- 
tenants-gcnéraux  de  police»  et  ceux  du  comité  de  salut  public , 
qnehpies  formes  des  anciens  ministres  d'état.  Par  une  de  ces  fû- 
Uessea  qui  nlijOnDrent  pas  le  coauf  hamain ,  Tamour-propre  des 
représentans  semblait  flatté  de  les  voir  se  rapprocher  d'eux;  on 
briguait  rhonnenr  de  leur  conversation^  l'avantage  de  leur  tou- 
cher la  nain.  On  crofrit  lire  eneoré  m  devoir  sur  leurs  fhmts. 
C'étaient  des  rois  détrônés  dont  on  s'honorait  d'être  l'avocat.  Ce- 
pendant ils  étaient  devenue  plus  lians.  BiUaud-Yarenniw  tftcbait 
de  donner  à  ses  feux  effrayans  uir  caractère  plus  doux ,  à  sa  vont 
tranchante  une  expression  plus  moelleuse ,  à  son  front  pâle  et 
défait  plut  de  sérénité,  a 

Le  lendemain ,  50  août  ( i3  fructidor),  an  moment  oh  un  se- 
crétaire  donnait  lecture  de  la  rédaction  du  décret  porté  la  vetUe 
sur  la  dénondatioQ  de  Leoointre,  Roux  de hi  Marne»  demanda 
la  par(^.  Il  fit  observer  que  Tagltation  de  la  veille  n'avait  pu 
permettre  à  la  Convention  de  fixer,  d'une  manière  digne  d'elle 
et  du  peuple  français,  l'opinion  pobliquesorréspèoe  d'acte  d'ac- 
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cu&atkoD  porté  contre  les  membres  de  ses  comités.  Il  demanda  » 
tant  en  mm  nom  qo'eo  odai  des  accusés  «  une  nouvelle  lecture  de 
la  prétendue  dénonciation ,  et  nne  discuttion  solennelle  des  iints. 
Après  quelques  débats  iocideos,  Lecointre  aooooça  qu'il  allait 
chercher  les  pièces.  TaUien  invoqua  Tunion  et  la  concorde»  pour 
mettre  fin  au  système  de  Robespierré,  et  demanda»  ainsi  que 
gendre,  ranéanlissement  des  pièces,  et  le  maintien  du  décret  de 
la  veiUe.  L'assemblée  le  maintint.  —  Yiolens  murmures.  «  Du- 
hem»  Yadîer»  BiUand-Varennes»  réclamèrent  toaràtoor.  La 
lecture  des  pièces  fut  décrétée  :  elles  furent  succesi>ivenieni  par- 
courues et  discutées  contradictoirement.  Oa  remarqua  que  la 
ptufitart  de  eéa  pièces  n'étaient  que  des  déclarations  de  f  ouquîer^ 
ïinville  et  de  Fabricius.  —  Bourdon  de  TOise  ne  vit  dans  la 
dénonciation  qu'une  rapsodie  »  et  il  déclara  que  Lecointre  était  la 
dupe  des  intrigans  qui  l'avaienl  linis  en  avant.  —  Piosieurs  mem- 
bres l'envoyèrent  aux  Petites-Maisons.  —  Goupilleau ,  de  Fon- 
tenay»  rappela  les  services  rendus  par  les  comités»  qu'il  faut  met- 
|T6  en  bahmce  avec  lés  liintes  Qu'ils  avaient  po  comlDiettre,eidont 
personne  n'était  exempt  :  il  demanda  le  maintien  du  décret  de  la 
veille.  Élie  Lacoste  prétendit  que  l'intention  de  Lecointre»  en 
ftfsant  celte  ridicnle  accnsatioil  »  était  de  faire  flouef  le  drapeau 
blanc  sur  le  pavillon  de  1*  Unité  :  il  demanda  contre  lui  le  décret 
d'arrestation.  —  CoUot-d'Herbois  estima  que  toute  défense  indi- 
viduelle étairinotile ,  d'après bi  discussion  qui  venait  d'avoir  lien  : 
tous  les  laits  lui  parurent  parfaitement  éclaircis  ;  il  était  convaincu 
que»  si  l'aristocratie  eût  réussi  dans  cette  première  démarche  | 
cBe  n'aurait  pas  tardé  de  déverser  sur  k  Convention  entière  les 
reproches  hasardés  contre  quelques-uns  de  ses  membres  ;  <  et 
vdilà  pourquoi  »  dit«41  »  elle  a  pris  tant  d'intérêt  à  cette  discussion.i 
^  n  termma  en  dédarant  que  c*âait  en  ialsani  le  bien  que  ses 
collègues  et  lui  espéraient  augmenter  à  tout  moment,  dans  le 
cœur  de  Lecointre  »  le  regret  de  les  avoir  d&onoés.  Gambon 
demanda  que  racensatlon  fftt  déchirée  cslomnîeose.  «-^^  Celte  pro- 
p^sitîon  fut  décrétée  à  runanimité,  au  milieu  des  plus  vifs  applau- 
dissemens. 
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La  séance  des  Jacobins  da  28  août  (  Il  froctidor)  a'ëcait 

ment  ressenlie  du  discours  prononce,  le  malin  même,  par  Tallien 
devant  la  ConveniioA  nationale,  ei  de  celui i|ae  Frëroa  y  avail 
prononcé  ramt;«veille.  Ce  fat  dabord  âne  dëpHtation  de  la  so- 
ciété populaire  des  Droits  de  1  homme  qui  vint  prier  les  Jacobins 
de  lui  continuer  leur,  correspondance.  Ce  débris  des  anciens  Cor- 
deliers,  s'intiiulant  c  FHIe  atnée  de  la  libenë  était  aocnsé  d'à* 
voir  pris  part  <  aux  manœuvres  des  nouveaux  fédéralistes;  • 
c'est  ainsi  qu'était  qualifiée  la  motion  ^u  dub-ëlectoral  appuyée 
par  la  section  du  Muséum.  L'orateur  de  la  dépuiaiion  dédarti 
que  la  société  qu'il  représentait  se  ralliait  au  gouvernement 
révolniionnaire  par  la  Convention.  11  termina  en  diaant  :  paix, 
humanité ,  égalité ,  liberté  à  tous  les  Français.  —  La  correspon- 
dance fut  accordée  aux  défenseurs  des  Droits  de  l'homme  après 
quelques  observations  de  Raisson  appuyées  par  Dubem.  Ce  der* 
nier  se  plaignit  des  tiraillemens  éprouvés  en  différens  sens  :  se* 
Ion  lui ,  les  patriotes  opprimés  par  la  tyrannie  ont  obtenu  justice  ; 
derrière  ces  amis  de  la  liberté  sont  lea  iristooratcs,  les  modérés» 
les  intrîgans  qui  ont  été  élargis  ;  il  eitborte  les  Jacobins  i  se  ser- 
rer ;  ils  ont  commencé  la  révolution ,  c'tsi  à  eux  de  l'achever.*— 
Dnperret  déclare  que  raristocratîe  livre  en  ce  moment  on  com*  ' 
bat  terrible  au  gouvernement  révolutionnaire;  il  invite  les  Jaco- 
bins à  relever  une  tète  fière  »  à  revenir  de  l'état  de  stupeur  où  le 
tyran  les  n  plongés»  et  déclare  que  la  pleine  activité  do  gouver- 
nement révolutionnaire ,  la  régénération  des  administrations  et 
rinstmctiop  si  redoutable  aux  tyrans  »  peuvent  seules  sauver  la 
patrie.  —  Impression  du  disooors.  ^  Un  membre  annonce  que 
dans  le  Midi  le  modérantisme  lève  la  téte.  Il  communique  nne 
adresse  par  kqneUe  la  société  populaire  de  Marseille  invite  les 
montagnards  à  frapper  les  nobles  et  les  prêtres  »'et  à  faire  exécn- 
ter  la  loi  des  suspect!».  Elle  est  conçue  ainsi  ;<Représentans,  on  a 
surpris  voire  religion  quand  on  vous  a  demandé  le  rapport  du  dé- 
cret sslnfiiire  qui  ordonnait  i*impression  de  la  liste.  Alors  quelles 
vociférations  se  sont  fait  entendre  !...  La  Montagne  est  donc  en- 
dormie quand  les  aristocrates  se  réveiileat.  Nous  sommes  là  pour 
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la  défeodre.  Montagne  de  Sinaî,  tonne!  éclate!  (très-bruyans 
«pplaudissemei».  )  Doopez  ua  nouveau  irancbaot  à' la  hache  na- 
tionile;  il  te  trame  des  complots  dans  les  prisons....  ;  d^'à  les 
ennemis  du  bien  public  se  réveillent  :  c'est  à  vous  à  les  démas* 
qner,  et  nous  demandons  i  les  coonalire.  >  —  Un  membre  de- 
mtnde  llmpression  de  cette  adresse ,  e^  qui  est  adopté  en  milien 
des  plus  bruyans  applaudissemens.  La  séance  est  terminée  par 
de  très-tives  diseussions  sur  hi  question  de  la  libené  de  la  pressé, 
n  est  impoasSMe  de  se  faire  uneidëe  de  cette  sdance  d'après  le 
compte  rendu  du  Moniteur.  Le  texte  de  l'adresse  ne  s'y  trouve 
pas,  et  le.teat  n'en  est  pas  bien  indiqué.  Kons  avons  suivi  dans 
notre  analyse  let  Aimatei  patriotiques  ;  nous  en  faisons  autant  à 
Tégard  de  la  séance  suivante ,  car  le  discours  que  nous  avons  à 
recueillir»  celui  de  Garaffe  »  est  entièrement  dénaturé  parle  Mo* 
mteur,  et  )a  nouvelle  adresse  que  nous  rapportons  n'y  est  pas 
même  mentionnée.  11  est  manifeste  que  la  gazette  officielle  ar- 
rangeais les  séances  des  Jacobins  sons  la  dictée  des  menenra 
tlN^midonens. 

Le  50  août  (15  fructidor),  la  séance  des  Jacobins  s'ouvrit 
par  la  lecture  de.  deux  adresses.  L'une  ei  Tantre  étaient  anti- 
thermidonennes  ;  voici  la  plus  éner^qne  :  t  Quel  changement 
subit  daQS  la  révolution;  c[uan|i  on  a  fondé  les  maisons  d'arrêt» 
sur  cent  détenps  à  peine  pouvait-on  tronver  un  patriote  ;  aujour- 
d'hui, sur  cent  incarcérés,  à  peine  trouve-t-on  un  aristocrate. 
Ne  vous  y  trompez  pas  »  ces  prévenus  sont  tous  sftpects;  qu'un 
homme  entaché  dé  ftdéraltsme  entre  dans  une  prison,  an  bout  de 
six  mois ,  il  est  gangrené  d'aristocratie.  Il  faut  incarcérer  loin  de 
lâcher  lee  prisonniers.  Les  aristocrates  doivent  payer  les  fautes 
qn*ib  ont  fhit  commettre  aux  patriotes.  » 

La  lecture  de  celte  adresse  fut  suivie  d'une  vive  agitation  ;  les 
uns  voulaient  qu'elle  fut  insérée  dans  le  journal  de  la  Mmaagme, 
d'antres  en  plus  grand  nombre,  qu'elle  fut  imprimée  par  ordre 
de  la  société.  D.<fourny  s'opposa  à  ce  dernier  avis  parce  qu'une 
telle  conduite  •  semblerait  prouver  que  les  Jacobins  bravent  les 
déiMurdehi  Gontentiott.  t  Alors  un  orateur  demanda  non-seule* 
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meitt  rimpreesîoDt  mais  eacore  Tafiicbedaiis  toai  Paris.  Garalfe 
(nous  itncoDtrohs  de  nom  pour  la  première  ib»),  ne  se  cooienla 
pas  d'appuyer  le  prëopinant ,  il  exprima  le  toen  que  la  société  fît 
une  nouvelle  démarche  aupr^  de  la  Convention  pour-obteair 
rimpresaioii  de  cette  liste  si  •  justement  dënréé.  »  A  ces  mots,  m 
membre  rappela  Caraffe  à  l'oçdre ,  mais  les  tribunes  impreuvè- 
reut  hautement  Tinterrupteur.  Après  quelques  débats  tnmul- 
tnenx«  h  société  fit  appKcatîon  dé  i'airrélë  par  leqilet  elle  avait 
décidé  qu'aucune  question  imporiante  ne  serait  jamais  résolue 
séance  tenante»  et  celle  de  rimpression  de  l'adresse  futsgour- 
née  (I).  Caraife  parla  ensiute  snr  fat  UberuS  dela|ftesse  t 

«  Je  m'élève  ouvertement ,  dit-il ,  contre  la  liberté  de  la  presse  : 
voilà  quels  sont'  mes  motifs ,  et  je  vous  prie  de  me  donner  toute 
votre  attention.  «—  Podvqnoi  rédame^t-bn  avec  tant  de  chaliipir 
la  liberté  de  la  presse,  si  ce  n'est  pour  exciter  un  mouvement ^ 
ou  plutôt  un  résultat  quelconque?  Quand  j'émets  mon  opinion 
fMitriotique  ét  révolutionnaire,  ifest  pour  obtenir  un  résultai 
patriotique  et  révolutionnaire  ;  et  vice  ver^n ,  quand  un  aristo- 
crate développe  sa  façon  de  penser,  c  est  pour  obtenir  un  résul- 
tat aristocratique.  Nous  avons  un  but,  et  nos  éUnemls  en  tmt  «a 
aussi.  Nous  maintenons  leeystème  actuel,  parce  que  nous  voulons 
le  gouvernement  révolutionnaire  et  terrible.  Nos  antagonistes 
BOUS  deiumdent  la  condliatîoR  de  la  liberté  dé  fat  prasseavec  ce 
gouvernement,  parce  que  cette  liberté  ne  manquera  pas  de  le 
détruire.  D'aSord  on  inculpera  un  fonctionnaire  public,  puis  une 
autorité  constituée;  ou  la  discréditera,  bu  parviendra  è  Fanéan- 
lîr.  »  —  Ici  l'orateur  a  été  interrompu  par  de  violens  murmures 
qui  se  sont  prolongés  dans  toutes  les  parties  de  la  salie  ;  il  s'es 
écrié  :  c  Puisque  vous  aontenèz  cette  liberté,  ne  la  Hokz  doÉc 
pas ,  en  m'empêcbant  d'énoncer  mon  opinion.  Oui ,  on  veut  don- 
ner le  change  ici.  On  vous  demande  une  garantie  r£n  avons-nous 
demandé,  nous  antres ,  pour  consolider  la  liberté  pAr  nos  écrite  ; 
elle  existe  pour  les  patriotes,  cette  liberté,  et  je  vous  le  dis  fran- 

(I  )  L'imprwloo  et  l'afflcbe  de  cette  adroM  foreni  votées  UDtniuieaMt  dMf 
la  léiDoe  dp  2  teptembre  (  45  fructidor  ).  {NoU  des  auUurs.) 
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cbement,  die  esi  iaite^poor.  nom,  et  Don  pas»  poor  fc»  aristo- 
craites.  » — De  làibles  applaadiMeaiciiB  et  de  brnyaiis  murmafes 
se  font  entendre.  Dufourny  et  la  sociéié  se  lèvent  en  masse  cpotre 
Torat^  qui  ett  rappelé  i  l'ordre.  —  •  Je  demande  impérienae* 
meat  la  parole,  reprend  Caraffe;  ec  qui  enteodrer-vons»  ai  rmarn 
ne  m'entendez  pas  '/  •  —  A  ces  mots  le  tumulte  recommence  et 
Forateqr  est  de  nonma  rappelé  à  l'ordre.  Caraffe  contînoe»  et 
change  de  anjet.  ^  c  Le  peuple»  difpîit  est  comme  un  volcan»  il 
doh  jeter  ses  laves,  et  si  l'on  ne  veut  pas  répandre  le  sang  de  ces 
vUs  Intrigansi  il  font  déporter  tous  les  honunet  suspecta.  Un 
nouvel  orage  gronde  sur  nos  tétés  ;  rarislocratie  s*agite  dana  lea 
sections  et  dans  la  Convention.  Nos  tribunes  sont  pleines,  et 
celles  de  la  Convention  aussi  ;  mab  Je  ne  vois  dans  cette  enoeinie 
que  des  patriotes,  tandis  que  les  inoscadins  et  lea  aristocrafea 
sont  dans  toutes  . les  avenues  de  la  Convention.  » 

Loys  avait  remplacé  Caraffe  k  la  tribune, lorsque  Carrier  s'y 
présenta  pour  rendre  compte  de  la  séance  de  la  Convention.  B 
accusa  Tailien  d'être  l'adhérent  du  dénonciateur.  «  Dubois- 
Craneé  »  dit  Duhem ,  a  ftdt  chorus  avec  Tallien  et  Fréron.  »  Du* 
plein  fut  aussi  accusé.  Dnboia^raioé  sejustilia  inmiédiateneBt, 
et  la  société  ayant  passé  à  l'ordre  du  jour,  en  ce  qui  la  concer- 
naît ,  la  séance  fut  levée. 

L'opposition  des  Jacobins  oommençait  à  acquérir  quelque  eon» 
sîstance,  et  la  Convention  n'eût  pu  s'empêcher  de  faire  droit  à 
certaines  de  ses  réclamations,  loraque  deux  évéoemens  dont  les 
thermidoriens  tirèrent  un  grand  parti ,  itèrent  au  élub  foute  in  • 
fluence  sur  la  majorité,  et  préparèrent  de  loin  sa  ruine  entière 
dans  l'opinion  publique  :  nous  voulons  parler  de  l'explosion  de 
la  poudrière  de  Grenelle ,  et  de  Passassinat  de  TaOlen. 

La  poudrière  de  Grenelle  sauta  le  3i  août  (  14  fructidor  ).  Les  . 
Amiatet  pairieii^fuet,  numéro  du  Ic'.sèptembre  (15  frnctiilor), 
racontent  ainsi  cet  évéuem^t  :  ^ 

«  A  sept  heures  et  dearie  du  matin ,  une  eiplosiou  terrible  ae 
Ait  entendre  dans  Puaris  et  aux  envvons;  ce  bi*nit  effrayant  se 
prolonge  pendant  prèad'une  minute.  lîaa  bftthniena  ébnnlés ,  les 
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cheminées  s'écroulAot  »  vitrag^es  cassés  et  lomiMiot  avec  fracas, 
Qoe  fiifliiëe  noire  ei  ëpaitee  i*ëlevant  vers  le  ciel  el  formant  on 

épais  nua{][e  ,  les  citoyens  et  surtout  les  citoyennes  sortant  de 
lenrs  maisons  dans  le  débordre  de  la  frayeur,  tel  est  le  spectacle 
qn*offnHii  pendant  quelque  temps  la  capitale*  On  oonrCà  Tendroit 
d*oii  part  le  bruit,  et,  guidés  par  la  fumée,  les  citoyens  arrivent  à  la 
plaine  de  Grenelle  «  et  sont  les  dooloureux  témoins  des  ravages 
caosés  par  l'incendie  d'an  magasin  à  poudre  qui  venait  de  sauter,  t 
Cet  acci'loni  coûta  la  vie  à  cinquante  ou  soixante  personnes; 
il  y  en  eut  à  peu  près  le  môme  nombre  de  blessées*  La  Convention 
s'assembla  aussitôt*  Elle  chargea  le  comité  de  salut  public  de  rédi-* 
ger  sur-le-cbamp  une  procramdtioa  pour  rassurer  le  peuple,  et 
Tinviter  au  maintien  de  l'ordre.  Eiie  décréta  que  toutes  les  pertes 
seraient  supportées  par  la  République  »  et  que  les  parens  de  ceux 
qui  auraient  pu  périr,  ainsi  ()ueles  blessés,  seraient  iraiiés  comme 
les  défenseurs  de  la  patrie.  Vingt-quatre  commissaires  furent 
nommés  pour  sé  transporter  dans  les  sections,  et  y  rainener  la 
calme.  La  séance  continua  sur  le  même  objet ,  et  fut  extrême- 
ment tumultueuse.  C'était  un  choc  continuel  d'interprétations»  de 
conjeoturest  et  de  détaDs  contradidoires.  Carrier  et  Beardon  de 
l'Oise  accusèrent  ouvertement  les  thermidoriens  :  t  Voilà  ce  que 
c'est ,  disait  Carrier»  d'avoir  accordé  la  liberté  à  tant  de  cheva- 
liers du  poignard.  •  Le  même  nratenr  reprocha  à  Tallien  dV 
voir  menacé  les  Jacobins  d'un  10  fructidor.  D'un  autre  côté,  Fé- 
raud  déclara  avoir  entendu  ce  propos  d^ns  les  groupes  :  t  Depuis 
'que  IbibespieTre  est  mort  céb.  ne  va  (las  bien.  »  — Delmasse 
plaif][nit  du  mauvais  état  de  la  police  ;  et  cette  question  ayant  été 
jugée  la  plus  importante  de  celles  que  l'événement  soulevait  t 
Merlin  de  Douai  donna  leduro  d'un  projet  de  loi  constitutif  d'un 
nouveau  système  d'administration  pour  la  commune  de  Paris» 
lequel  fut  adopté  après  de  Iq^ers  débats  (i). 

(I)  Void  le  teste  de  Mttt  M  : 

«IaGouv«atliRinUaaale,apfii  atsareatoadatMeoiniMideidiit  pobKc. 
dheiéiénMeeidsMflriaUQn»  déertte qns h  iwme  A P»h jàa eJ- 
mtariMr*  tfMi  9n*n  raiS: 

•  Art  I.UmnMonotfiondsaaconmMmstdaitppiovi^^  ^ 
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On  n  a  jamais  su  d'une  manière  certaine,  comment  la  pou- 
drière de  Grenelle  avait  pris  ien.  Il  y  eoi  à  peioe*  à  cei  égard,  on 
commencement  d'enquête, et ron ne  songea  ni  &  foire  on  rapport, 
ni  à  instruire  un  procès.  Quoi  qu'il  en  soit  les  Jacobins  furent  d*a- 
bord  accusés.  «Rieo  dans  la  suite,  dit  Toulougeon  (  t.  3.  p.  60), 
ne  oonfinna  œs  sonpçons  ;  mais  ils  servirent  pour  lemomentàdé- 
toumer  sur  les  Jacobins  Tanimad version  publique;  ce  sentiment 
anflfisait  ;  on  prévit  même  qu'il  serait  dangereux  de  les  convain- 
cre ;  c'eût  élé  leor  supposer  impolitîqoemeot  desmofenaet  iM 


chaigée  de  poerwir  jWHrtrttetwimt  sa»  mliriitiigM  si  à  Fi 


do  II  dlnmliMi  «t  doridntoM-*^*— ^'•'^^''^H^*  r  d^h^H***^  ^ 
1  dai  Mooim  et  detnrieihi  Viitfoi  4a  MTfiss  «ilitivti  à  l'i 


•  a.  La  yi)nnitt«*imlim!f  dTioilrQctioo  publique  est  chargée  de ladiree- 
tlon  de  fadailiiiflrtlion  Imnédlile  dei  écoles  primaires,  de  loos  les  inslitiitt 
nlliMMns  ik  ds  la  sorrcUlaDoe  des  spectacle» ,  ainsi  que  de  radÉriniUratioa  in* 

sMiÉto  de  oeot  qd  wvt^BOB^  * ^^P*^"®' 

•  4.  Li  mminhSimi  nationale  dea  traTani  publics  est  diargée  de  la  direction 
de  Iswneillaiice  et  des  dépenses  relatiTCs  aux  traTaux  publics  et  de  tous  les  trai- 
ta relatift  à  rillumiDStion,  entretien  et  nettoiement  des  rues  et  places  publiques. 

•  5.  La  commission  nationale  d'agriculture  et  des  arts  est  chargée  de  l'adad- 
Biftration  immédiate  des  ateliers  de  filature  et  de  tous  les  arU  dont  la  directioo 
n'est  pas  attribuée  à  la  commission  des  armes ,  à  la  commistedloitroctioa  p«- 

»  6.  La  oommissioo  nalloBilsd«srBMi«itfiSirgisd»ta«wiiBlBi«oe,dBla 
direcUon  et  di  la  dlipodliOB  iBBiidlBle  de  to»  toi  srii  rsiillfc  à  Isf 
■moUioiM .  dei  aroMi  et  dsrtarlOlerie. 

»  T  Ls  eoniDtallon  Mttaiiln  des  administrations  civiles ,  police  et  tribunaai, 
iit  ebarfée  de  la  larveOlaoce,  de  l'administratioo  et  delapoUeedeiBMtoMi 
^•Rtt,  dea  mahoM  de  jortiee  et  de  déiMtioa. 

•  a>  eonoriHliNi  aattooÉto  dea  reroins  natioiiaoi  est  chargée  de  l'admiois- 
Mioa  detoaatoerevewetdoiiiiiMappertenantàtoeoiiimoBeetdeloaate 

lumm^i^MMMM  qui  lea  ooocentent. 

f  EUe  e»t  chargée  de  se  faire  rendre  compte  de  l'actif  et  du  pasaif,  d'en  faire 
dnaser  des  états  et  de  faire  liquider  les  depeoies  ordinaires  et  extraordinaires  « 

.  9  Les  commissah^  de  la  U^rerie  naUooale  aoot  chargés  de  f^ire  faire  la 
recette  de  tous  les  revenus  et  de  tontes  les  coolribrtloiiipabHques,  et  de  fdre 
acquiler  toutes  les  dépenses.  ^  ^_  ,   ^ 

•  tO.Il  y  aura  proTiaoiWBiMt»  1*  ^'"^^^^^^'^z^^^^f^^^^^  firii» 
deux  commissions  qui  iMMateliirgéSi,rBnedeto|iiifltoadahiy^^ 
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puissaoce  qui  suffiraient  pour  If  s  feîre  craindre.  On  laissa  l'opi- 
nion circuler  el  b  établir,  1 1  l'on  se  couieuia  de  tuainieoir  à  la  tri- 
biuie  un  système  et  un  plan  de  conduite  dont  la  conséquence 
était  la  destruction  des  Jacobins.  • 

Les  soupçons  doot  parle  ici  Touloogeoo  comprennent  Texpio- 
sioa  de  la  poudrière  de  Grenelle,  et  Tassassioat  de  Taliieo.  Avant 
de  raoooter  ce  dernier  fait»  nous  dirons  les  évéoemens  qû  le 
précédèrent. 

.  LeM  aoùt(14lTUCtidor)»  àlaséancedu  soir,  il  y  eut  appel  no- 

•  H.  La  commliiino  de  polioe  adniiiittratlTe  Mm  comporte  d> fingl Mtinl 
bM»  «  «Mis  des  MidrifeMiOM  iNlUl^aii  d0  qih^ 

■  Lei  Ont  St  f és  antres  seront  ndknmëé  jurf  là  Gbnféillioo  âattonale  Wrk  pvi» 
•éttkltldii  dei  eookité»  de  aalot  publie;  de  ittrMë  géoMb  H  de  légMelleil. 

•  I».  Il  aère  itlaché  un  ^get  à  ie  eflotmlnimi  de  potice  âdmlîHitièttfi. 

t  JU  MOiioàiiôii  en  aen  Cille  de  là  iiiaoj^  (léUrnâoéè  par  rarttdë  prébéfcit> 

•  ii,UieenMiiiini  da^poU^tadBioiiifalifeetoellêdMcoi^^ 
qiHt  dliiont  cneeune  leur  prtrident, 

nLv  pffdiidsai  manuit  renooffiléf  toni  Isa  moli  etnépoùmotélreescina 
qu'Sfrtinn  Inlarf aile  dTan  moif. 

»  14.  Le  eentté  dea  doMlnaa  et  d'WMdaitien  toilinwi^  mm  ^ii^t^gusigè 
heUtèa,  lel  édiaoea  aaU^nani  »*  defrtat  agftr  d'iwplnMiiirtàsei  denK  eesi- 

misaiôDt. 

•  15.  La  partie  contenticoae  de  ta  poMee  sMiuiflifÉto  aece  eiewée  pet  le  tribu- 

nal  de  police  correclioDOcUe. 

■  16.  i>es  fooctiani  rplalives  à  Pëtat  civil  des  citoyeos  seront  exercées  dans 
chaque  section  par  nu  offlcter  publie  qui  aera  diargé  de  eoosUler  ies  np'ffanrrj 
maruigta ,  divorces  et  décèa. 

a  D  eau  iwé  par  II  OowiUliflu  milbuile  aur  to  pr  rti  liillaB  du  wtM  & 

»  Leeoeitté  dffl  dedfcaqueaeeliiiuuBaiaMrinudeeeeiuaaibweponrwy  . 
cvleafBBolkNHd'aieot  oatlooalilaQplaaaetearetaibbauinnriafeietdifONea 

taua  lesquels  la  préaenoe  de  l'agent  est  néoesaaire, 

»  17.  Les  registres  servant  à  constater  dant  chaque  section  l't^lat  civil  des  ci- 
toyens seront  faits  et  aigoéidouble8«  etiieuaeradépoaé  unÉlaliadechaquè 
mois  au  département. 

»  18.  Le  comité  civil  de  diaque  aectiou  drej>sera  ies  liâtes  des  émigrés  qu'il  eii- 
verre  au  déparletnent.  

a  Lee  eerlifioats  de  rMenee  et  de  eiviaoïe  eenUonennl  d'être  délivréi  pir 
eeeUoue  et  vM  |iut  parlai eoutitéi  idfolnllennpirca  que  par  ledéptftemebt 

9  19.  Lea  eotuttée  dvîladeaaeçtiOBf  eoireipendronl  immédiatement  avcelei 
eomit^  de  h  CeufenUen  et  avep  ka  couimiiikinf  eiéeettfeâ  najjoiuJei.' 

•  20.  Il  sera  nommé  par  la  ConTeotk»  nationale  lur  la  présenlalion  âû  co- 
mité de  législation  le  nombre  d'ageui  uattouam  «pd  am  ju^  néOMairo  pir  M 
libonat  de  polioe  oorrectiowieUe.j 
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rhiiial  pour  le  rcihplacemeui  des  meaiLi-es  du  comité  de  salut 
public  que  ïi  voie  du  sort  en  retrabcttâtt.  Ces  membres  ëiâîeat 
lidbert  Lmdèt,  Carnot  et  Barrèrë.  tlolldt-dlterbois  et  liiilaud- 
Yareones  ayant  donné  leur  demi  sioa»  il  fallait  pourvoir  à  la 
nôniiluiiioildecinq  mëibbirês.  Mais  la  Convention  décréta  que  lés 
deux  démissionnaires  seraient  réputés  être  sortis  par  lu  voie  du 
sort  f  et  que  les  trois  qui  devaient  sortir  tireraient  encore  au  sort 
pour  savoir  les  dèiix  qui  restërâieot.  Ën  exécution  dé  ce  décret, 
Gamot  et  Kobert-Lindet  resiérènl  ;  'rère  seul  eut  à  se  retirei*. 
—  £n  ce  moment  Tallien  donna  aussi  sa  démission,  qui  futac^ 
oepté^  ;  dé  sorte  quèBârrère,  €ollot*d'Iierbob,  fiiilaud-Yârenni» 
èt  tâilîëii  étaient  h  remplacer.  Là  (Convention  appelé  à  leur  siic^ 
céder,  Delmas ,  Cochon ,  Merlin  de  Douai  et  Fourcroy. 

La  démission  de  Taliien  était  une  démarche  que  sa  position 
avait  rendue  nécseaire.  Il  était  kautèmeot  accusé  d*avoir  excité 
Lecoiuire  à  dénoncer  Billaud  et  les  autres.  On  imputait  en  outre 
ail  parti  dont  il  était  le  chef  d'étré  l'auteu^  des  mibcs  eii  liberté 
qiii  avàieiît  inondé  bâris  de  gens  suspects,  et  dont  tous  tes  actes 
tendaient  d'ailleurs  à  désunir  la  Convention,  seul  centré  qui  pùt 
encbrè  maintenir  la  révolution ,  et  sauver  la  France,  Quelquë 
bièii  disposée  qu'elle  fût  i  se  laisser  conduire  par  les  avis  de  Tal- 
lien et  de  ses  amis ,  la  majorité  conventionnelle  elle-même  avait 
jugé  dans  ces  dernières  ciirobnslances  qu'elle  ne  devait  |)as  les  sni* 
vre.  Ainsi  les  tliermidoriéns  semblaient  perdre  de  leur  influence. 

Le  club  des  Jacobins  n'tut  point  égard  à  ia  démission  de  Tal- 
iieii.  Qtiôiquë  ce  4épuii  se  fût  retiré  du  pdiivbii^y  t  par  âmonr 
jpiour  la  paix ,  >  là  paix  ne  lui  fut  pas  accordée.  Là  qdestion  peîi« 
dante  sur  son  compte  fut  résolue  par  le  club ,  dans  la  séance 
du  3 septembre  {il  frUctidor).  Loys  dénonça  TalLen ,  Lecointré 
et  lëurs  àinis»  conimë  lés  chefo  d'une  nouvelle  fiMïtion  ^ul  avait 
voiilu  avilir  les  Jacobins,  lorsqu'ils  s  étaient  présentés  à  !a barré 
dé  ia  Cônveniibn  ;  il  demanda  que  Uai^on ,  orateur  de  ia  dépu- 
Utibn ,  nbitttriât  fes  députés  qui  Tavaiicnt  insulté.  G'étàit  une  té- 
criminatioQ  au  sujet  de  Taccueil  que  les  Jacobins  avaient  reçu  à 
la  barre  de  la  Convention ,  le  25  août  (8  fructidor).  Lacombe 
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demanda  qne  les  dëpotës  dénoncés  par  Loys  fàssent  «pnlsés  de 

la  société.  Fayau  attaqua  Tallien,  Lecotnlre  et  Fréron ,  et  de- 
manda qu'ils  fussent  rayés  le  jour  même ,  s'ils  oe  répondaient  pas 
anx  faits  allégués  contre  eux.  Carrier  invita  la  société  à  faire  nn 
rapprochement  de  l'incendie  de  l'Abbaye ,  de  l'expldsion  de  Gre- 
nelle ,  eld'un  autre  incendie  qu'on  méditait  dans  les  départe- 
ments: à  calculer  l'élargisseinent  d'un  iprand  nombre  de  ci* 
devant  nobles  et  de  prêtres  :  et  dit  qne  l'on  serait  convaincu  qn^il 
existait  une  conspiration ,  une  faction  qui  la  favorisait  et  dont 
kchef  éuit  laUieo.  —  <  Ce  n  était  pas»  dit  Levasseur,  pour  Ta* 
monr  de  la  liberté  qne  certains  personnages  ont  attaqué  le  tyran; 
cTétait  pour  lui  succéder.  On  a  mis  Lecointre  en  avant  pour  faire 
le  procès  à  la  Couveiiiion  ;  c*est  Taliien  qui  Ta  poussé.  Ce  dernier  ^ 
et  Fréron  sont  les  auteurs  des  discours  préparatoires  ;  il  fiint  ex* 
puiser  de  la  société  des  hommes  qui  ont  voulu  perdre  la  liberté.» 
—  Taliien  se  présenta  à  lu  iribune;il  dii  qu'il  avait  demandé 
*  qu'on  dégageât  le  gouvernement  révolutionnaire  des  formes 
acerbes  dont  il  était  environné;  qu'on  n'attaquât  plus  des  fomiOes 
innoceuies;  quo  l'on  prîi  des  mesures  vigoureuses,  mais  dictées 
parla  sagesse  et  la  vertu,  ei  qu'il  soutiendait  ces  principes  jus- 
qu'au dernier  moment  de  son  existence.  Quant  aux  reproches  d'a> 
voir  dit  qu'il  fallait  uu  10  fructidor,  il  déclara  que ,  indigné  de  ce 
qu'on  proposa  t  une  seconde  lecture  d'une  pétition  sur  laquelle 
la  Convention  avait  passé  à  l'ordre  du  jour,  Il  avait  dit  :  c  Si  la 
Convention  a  fait  un  iO  thermidor  contre  Robespierre  y  elle  saura 
faire  un  10  fructidor  contre  ses  complices,  s  il  en  existe.  >  U  nia 
avoir  poussé  Lecointre  à  présenter  son  acte  d'accusation.  ^  Fr^ 
ron  se  justifia  de  la  même  manière.  «  J'ai  rappelé  de  grands 
principes  de  justice ,  dit-il  en  terminant,  dont  on  s'était  écarté 
par  Tinfluence  de  la  tyrannie.  Si  ce  sont  là  des  crimes  «  je  m'en 
'  accuse.  Si  je  ne  reste  plus  parmi  vous,  je  porterai  dans  làGtNi- 
vention  toute  mon  énergie ,  pour  y  attaquer  les  intrigans  et  les 
diffamateurs  à  gages.»  ^Yoici,  d'aprèsiesiiiifiaief  jMfrioliçifeit 
comment  la  séance  fnt  terminée  :  c  Après  deux  heures  de  longs 
•t  bruyans  débats,  Taliien  et  Fréron  ont  été  obligés  de  déposer 
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lenn  cartes.  En  sortant  de  b  satte,  TallienadoubUIepas,  a 
saisi  Frëron^  Fa  pressé  entre  sèi  bras ,  et  Ta  embrassé.  Cette 
scène  inattendue,  a  occasionné  un  grand  désordre  dans  la  so- 
ciété; d'an  côtë«lestribaiie8  tppltadissaient,  en  disant  :  Allons! 
aHons!  ils  s'en  moquent  ;  de  l'autre,  on  criait  :  Voilà  comme  les  . 
conspirateurs  s'entendent.  »  La  radiation  de  Lecointre  fut  aussi 
proDonoée. 

Cependant  l'opposition  an  mouvement  contre4^vo?mionnaire 
devenait  chaque  jour  plus  forte  et  plus  nombreuse.  La  corres- 
poodanoe  des  Jacobins  avait  repris  une  nouvelle  activité,  et  le 
stgnal  donné  par  eux  aux  départeroens ,  y  remuait  vivement  les 
esprits.  Des  adresses  pleines  d'énergie ,  et  envoyées  soit  ù  la 
Convention ,  soit  au  clnb  lui-même ,  arrivaient  incessamment.  A 
la  séance  de  la  Convention  du  5  septembre  (  49  fructidor  ) ,  Lou- 
chet  donna  lecture  d'une  adresse  de  la  société  populaire  de  Dijon, 
dans  laquelle,  après  avoir  blâmé  la  demande  feite  de  la  liberté 
illimitée  de  la  presse  »  cette  société  demandait ,  lo  Torganisation , 
sur-Ie-cbamp,  des  comités  révolutionnaires  de  disrrict;  2»  qu'ils 
fussent  autorisés  à  recommencer  les  arrestations  des  personnes 
suspectes ,  selon  la  loi  du  17  septembre,  sanségard  aux  élargis- 
semens  accordés  depuis  ;  que  tous  les  citoyens  fussent  invités 
à  leur  communiquer  les  motifs  de  suspicion  contre  tel  ou  tel  in^ 
dividn;  Afi  que  leurs  mandate  d^arrét  fussent  exécutoires  dans 
toute  la  République;  5^  qu'il  fût  examiné  si  la  loi  sur  la  question 
întentionneUe  ne  serait  pas  susceptible  de  modification.  —  Kécla- 
nmtimi  de  GnynmanL  ~  Plusieurs  voix  demandèrent  les  signa- 
tures; d'autres,  Tordre  du  jour.  —  Loz^u  et  Duhem  votèrent 
le  renvoi  au  comité  de  législation ,  ce  qui  fut  décrété.  —  Le  len- 
demain oe  fut  une  dépuution  de  la  société  populaire  d'Aix  qui 
vint  justifier  le  représentant  du  peuple  Maignet  des  imputatbos 
(dirigées  contre  lui»  et  demander  <  des  mesures  énergiquement 
ffévoltttionnairea.  >  —Le  président  Bernard,  de  ^ntes,  mvita 
les  pétitionnaires  à  relever  l'énergie  de  leurs  concitoyens ,  et 
leur  dit  que  la  Convention  se  chargeait  du  reste.  ~  Le  8  sep- 
lBnibre(  90  fructidor)»  la  Convention  reçut  encore  nue  adresse 
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des  adminisiraieurs  du  département  des  Bouclies  du-Rhône ,  de- 
mandaqt  le  maiptieo  4e  la  \q\  du  17  septembre  1795  »  le prompt 
#t||bli88<ipieiit  des  trit^np^ii;^  réfo(atioii||air08,  ^  ine^iunet  ^* 
ves  contre  les  prêtres  et  les  nobles ,  enfin ,  la  viçpenr  tootenne 
du  gouyeroement  révolutionnaire*  L'influence  de  ces  manifesta- 
tions ooii)|iiei|Ci|it  à  agir  tur  I9  iii)jori|é ,  C3|r  Tadresse  de  Blar- 
seille  obtint  la  mention  honorible. 

Jacobins  jugèrent  la  circonstance  tavorable  pour  une  nou« 
velte  démarclie.  Us  étaient  d'ajUem*s  excités  par  les  dangers  aui- 
qods  le  parti  tlMM*i|itdQrien  exposait  révolmk(n  ^  et  par  les  let- 
tres qu'on  leur  eo  écrivait  d'une  foule  d'endroits.  A  lu  séance  de 
ce  club»  du 9  septembre  (23  fructidor),  le  secrétaire  chargé  de 
lire  la  jsorrespondanoe  pommtiniqva  4'abord  deux  lettres,  doi^t 
Tone  écrite  de  TAigle ,  annonçait  que  t  |a  séquelle  des  moscadint 
et  de&  hommes  mis  eu  Ijberté  avait  presque  piis  hprs  \^  \o\  les 
poqûtés  révoliitîonnajres  de  cette  oommone,  et  que  ces  impii- 

<|^S  coquins  osaient  a{^cl|er  de  prendre  pqar  devise  ce  sjxain  : 

• 

ÇM«  DitB  fBttt  MIttot  ta  FfMMe 
Us  lOM  IM  oomiléi  perifff  y 

Leur  criminelle  sanreiilaooe 

Tendait  à  nous  donacr  des  fers  ; 
Voici  t'hearcax  uiomeot  de  notre  délit rtuoe. 
Que  des  bqpoètM  gens  tout  les  jeoi  soieot  ooverts. 

Lp  secrét  iire  crut  ensuite  devoir  lîiire  ces  réflexions  :  c  J'invite 
les  Jacobins  et  les  tribanes  à  avoir  le  ooiifige  dTentendre  le 
reste  de  h  eorrespondanœ.  le  vais  vous  déditrer  le  coeur  ,  en 
vous  apprenant  i|ue  les  patriotes  sont  opprimés  dans  toutes  les 
parties  de  la  France.  •  Il  donna  ensuite  lecture  de  plnsîenrs  let- 
tres. Presque  toutes  concYnatfnt  comme  celle  de  N  société  de 
Mousson,  qui  réc'a./iait  c  contre  r<ipprei;sion  des  patriotes,  et 
contre  la  liberté  rendue  aux  aristocrates.  —  Levasseur,  Monea- 
tier  et  Massîeu  appuyèront  ces  plaintes,  et  firent  suspendre  l'af- 
filiation a  Ui  sociiMé  de  Sfdan.  —  Chrétien  accusa  les  frères  de 
Snleau ,  tué  le  10  août  à  b  téie  d'une  fiausse  patrouille ,  d'avoir 
dilapidé  les  fonds  de  la  Répqblique,  de  concert  nvec  un  nommé 
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• 

Miette,  el  de  nenaeer  les  patriotes  de  les  hlrè  inearoérer.  Il  dé> 

DODça  Hérîn ,  notaire  de  Paris ,  pour  avoir  prié  le  comité  révoln- 
tiopnaire  de  la  section  J^epelieiier  de  brûler  des  pièces  à  sa 
charge,  etc.  —  Dnhem  dit  que  l'esprit  pnblic  était  également 
mauvais  à  Saint-Omer  et  à  Gaen  :  qu'en  attendant  les  mesures 
vigoureuses  qui  seraient  prises ,  il  fallait  ramasser  les  matériaux 
n&essaires  pour  en  prouver  la  nécessité  ;  qu'il  follait  faire  voir 
aux  patriotes  que  leurs  ennemis  étaient  signalés,  et  qu'on  les  fe- 
rait bientôt  rentrer  dans  la  poussière. —Il  fit  suspendre  Taffilia- 
tion  è  la  société  de  Saint-Omer.  r-  Un  membre  rapporta*  que  les 
patriotes  du  département  de  TAin  étaient  dans  les  prisons  et  tra- 
duits au  tribunal ,  tandis  que  les  nobles  et  les  fédéralistes,  in- 
caroérés  par  Albitte ,  étaient  en  liberté,  et  fraient  le  repré- 
.sentant  Boisset.  —  Bassal  déclara  que  ce  département  avait  été 
l'un  de^  plus  grands  partisans  du  fédéralisme.  —  Bonin,  après 
avoir  dit  qu'il  fallait  sonner  la  charge  contre  les  Autrichiens- 
Français  ,  comme  nos  armées  la  sonnaient  contre  les  Aulrichiens- 
AUeinands  >  demanda  que  les  maux  qui  affligeaient  eu  ce  mo« 
ment  les  patriotes  fassent  présentés  à  la  Convention ,  dans  une 
adresse  énergique.  —  Loys  voulait  que  les  patriotes  entouras- 
sent la  Convention,  pour  l'aider  à  écraser  raristocratie.  ~  Car- 
rier  proposa  que  la  société  et  les  tribunes  s'y  transportassent  en 
masse.  —  Billand  s'y  opposa  et  vota  pour  l'adresse  ;  cette  pro- 
position fut  adoptée.  > 

Le  soir  môme  où  les  Jacobins  avaient  pris  cette  détermination, 
line  tentative  d'assassinat,  vraie  ou  simulée,  ce  qui  n'a  jamais 
été  éclairci  en  fait ,  eut  lieu  contre  la  personne  de  Tallien.  Par 
cela  seul  que  l'assassinat  politique  apf^lait  nécessairement  Trâ- 
térét  public  sur  la  victime,  et  sur  le  parti  auqvel  la  victime  ap- 
vpartenait,  on  ajoutait  foi  difficilement  à  de  tels  attentats.  La  mé- 
fiance  était  en  proportiitm  de  l'avantage  que  prétendaient  en  re* 
tirer  ceux  qui  criaient  au  meurtre,  et  s*il  n'y  avait  point  de  preu- 
ves évidentes ,  on  n'y  voyait  qu'une  tactique  odieuse.  L'assas- 
sinat de  Coltot-d'Herbobt  celui  de  Robespierrè  surtout»  avaient 
dTailleqrs  discrédité  pour  long-temps  ce  genre  île  pdtâiique. 
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Que  devait-OD  penser  de  celui  de  Taliien,  qui  n'avait  ea  d'autre 
témoio  que  TalUeo  lui-méiiie,  dont  Tanteur  atait  réuni  à  s'é» 
chapper ,  ei  dont  les  suites  avaient  été  si  lég^ères  pour  la  victime 
que  le  lendemain  le  bulletin  officiel  de  sa  santé  était  ainsi  conçu  : 
i  Le  malade  est  sans  fièvre;  Toppression  de  la  poitrine  est  dimi« 
nuée,  U  douleur  locale  est  supportable.  >  Que  devait-on  en  |)en- 
aer  lorsqu'on  se  rappelait  que  la  Convention  n'avait  point  eu 
égard  à  la  motion  gouvernementale  de  Tallien  (  séance  da  31  août 
—  4  fructidor)  ;  lorsqu'on  réfléchissait  qu'il  venait  d'être  exclus 
de  la  société  des  Jacobins,  et  que  la  majorité  conventionnelle 
accueillait  fiivorableroent  des  pétitions  dirigées  contre  sa  politi- 
que? Si  Ton  avait  pu  traiter  Robespierre  de  Pisistrate,  ne  de- 
vait-on pas  dire  de  Tallien  qui ,  pour  ne  point  parler  des  autrea 
côtés  de  aa  réputation,  avait  été  publiquement  convaincn  de  men« 
songe  :  t  Celui-là  a  commis  le  crime ,  à  qui  le  crime  profite.  » 

Aussi,  les  amis  seuls  de  Tallien,  Merlin  de  Tbion ville,  Barraa» 
FréroB ,  prirent-ils  la  chose  an  sérieox.  L'exagération  avec  la- 
quelle ils  demandèrent  vengeance ,  ne  contribua  pas  peu  à  re- 
froidir l'opinion ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'assemblée,  et 
à  rendre  pins  douteux  que  jamais  l'assassinat  du  chef  iliemiido- 
rien.  Fréron  reprit  son  Orofenr  du  peuple ,  sous  les  aospicss  de 
cet  événement,  qu'il  raconta  ainsi  dans  sou  premier  numéro  : 

«  Avant-hier,  vers  minait  et  demi,  Tallien ,  revenant  chea  sa 
mère,  a  été  attaqué ,  terrassé  et  assassiné  à  coups  de  pistolet, 
dans  la  rue  des  Quatre-Fils,  au  Marais ,  par  un  monstre  qui  s'est 
écrié  en  a'élançant  sur  lui  :  Scélérat!  U  y  a  Umg-4emp$  que  je 
t'nfssmfi.  Tallien  est  tombé .  baigné  dans  son  sang;  le  coup  a  été 
Arigé  sur  le  cœiu* ,  mais  un  mouvement  de  la  victime ,  désignée 
depuis  huit  jours  aux  Jacobins,  doii  elle  avait  été  expulsée  avec 
moi ,  pour  avoir  défendu  les  principes  à  la  Convention  nationale , 
qui  avait  décrété  l'impression  de  bon  discour>^ ,  a  trompé  l'espoir 
de  l'assassin  stipendié.  L'explosion  a  iuis  sur  pied  tous  les  d- 
toyena  de  bi  section  ;  les  regrets  et  les  larmes  ont  accompagné 
Jusque  sur  son  lit  de  douleur  ce  nouveau  martyr  de  ia  liberté. 
La  balle  a  percé  i'babit^  le  gilet  et  la  chemise,  et  l'explosion  a 
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aioD  produite  fMir  on  coup  vblent  du  pommeaa  du  pistolet  dans 

la  poitrioe  rendant  la  respiration  très-difficile,  on  l'a  saigné 
trois  fois.  £8péroo8  qué  te  peuple^ne  sera  pas  privé  d'un  de  ses 
plus  pars  ei  pim  iûtrëpides  défeoseors.  •  (LV«feiir  d»  peuple^ 

par  Fréron ,  n»  1 .  ) 

Le  10  septembre  (24  fructidor  ) ,  il  y  eut  dans  la  Couvention 
des  scènes  pleioett  de  colère  »  d'iDjures  ëchangées ,  de  démeotis 
donnés  et  rendus.  Cela  n'est  paâ  vrai ,  est  ane  forme  d'interrap* 
tJon  que  l'on  retrouve  plusieurs  fois  dans  le  coinpte-rendu  de  ces 
débats.  Merlin  de  Thionville  se  fit  rémarqoet*  par  un  discours 
plus  Tiolent  qu'ancon  autre  de  ceux  qui  forent  prononcé.  Ben- 
tabolle  et  Dubarran  parlèrent  les  preii.iers  de  l'as^as^iuatde  Tal- 
lieik  Merbn  monta  ensuite  à  la  tribune  f  où  il  eut  un  véritable 
accès  de  fureur.  U  commença  par  nn  éloge  pompeux  de  ceini 
qui  «  armé  du  poignai  il  de  Brutus ,  avait  traîné  Robespierre  a 
cette  barre.  »  Puis  il  annonça  que  l'arrestation  de  Keai  et  celle 
de  Dnfonmy  avai<^nt  été  proposées  aai  Jacobins  :  celle  da  pre- 
mier, afin  de  Tempé^her  d*éire  défenseur  des  cent  trente-deux 
Nantais  ;  celle  du  second ,  parce  que  «  c'était  un  vieil  ami  du  pen- 
ple«  et  que  les  partisans  de  la  lerrenr  voulaient  des  patriotes  à 
la  Robespierre ,  des  chevaliers  de  la  guillotine.  >  Merlin  continua 
en  parlant  des  cent  trente-deux  Nantais  dont  on  instruisait  en  ce 
moment  le  procès*  et  qui  furent  acquittés  le  14  septembre 
(Î8  fructidor).  •  Voilà  »  dit-il ,  queb  sont  les  hommes  qn'on  a 

>  voulu  soustraire  au  glaive  de  la  loi  !  Voilà  d'où  partent  ces  cris 
»  atroces  contre  le  tribunal  révolutionnaire»  qu'on  accuse  de-  ne 
»  pas  faire  tomber  assez  de  têtes.  •  Il  parla  aussi  de  Tadresse  ar- 
rêtée la  veille  par  les  Jacobins ,  et  dont  la  rédaction  était  confiée 
à  Carrier,  à  Royer,  substitut  de  Fouquier-Tin ville  et  à  Billaud- 
Varennes.  «Cen  est  assez,  poursuivit  il,  sinon  pour  fermer  la 

>  société  des  Jarobins ,  du  moins  pour  défendre  au&  membres 

>  de  la  Convention  d'y  assister.  >  —  Merlin  rappela  qu'il  avait 
dit  autrefois  :  c  Ce  n'est  pas  avec  des  discours,  c'est  avec  du  ca* 
»  non ,  qn'il  faut  attaqoer  le  palais  des  rob ,  et  le  peuple  sera 
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»  libre.  >  II  dit  mainteoaiit  au  peuple  :  c  Ce  n'est  pis  avec  des 
»  discours  qu'il  hni  terrasser  tes  ennemis  ;  arme-toi  de  fa  puis- 

>  sance ,  et,  la  loi  à  la  main ,  fonds  sur  ce  repaire  de  brigands.  » 
(Applaudi.)  —  Duhem  répondit  à  Merlin.  Au  miliea  d'inlerrup« 
tions  de  toute  sorte ,  il  s'efforça  de  justifier  ce  que  lui  et  ses  col- 
lègues avaient  dit  la  veille  aux  Jacobins;  il  expliqua  et  maintint 
le  propos  qu'on  lui  imputait  au  sujet  des  crapauds  du  Marais,  et 
dont  il  avait  dit  :  c  II  est  bon  qu'ils  lèvent  la  tête,  parce  qu'elle 
sera  plus  fiieilement  eonpée.  »  La  proposition  de  dissoudre  le 
club  lui  parut  la  meilleure  preuve  qu'on  pût  donner  de  rinsolence 
de  l'aristocratie.  —  Bentabolle  n'accusa  pas  b  société  des  Ja- 
cobios  en  masse ,  mais  ceux  qui  voulaient  y  jouer  le'mémé  rftle 
quç  Robespierre  ;  il  se  plaignit  de  ce  qu'ils  l'avaient  entraînée  à 
«noyer  aux  armées  l'adresse  de  Dijon  sur  laquelle  la  Conven- 
tion ell^méme  n'avait  encore  rien  statué  ;  il  demanda  un  rapfMrt 
sur  la  situaiion  actuelle  des  choses,  et  sur  les  mesures  à  prendre. 
~  Rewbell  désira  que  la  Convention  suspendit  son  jugement  sur 
la  société ,  jusqu'après  le  rapport  sur  la  situation  de  ta  Républi- 
que. Durand-Maillane  appuya  Rewbell.  Comme  il  rappelait  le 
propos  imputé  à  Dubem ,  ce  dernier  éleva  la  voix  au  milieu  du 
bruit»  et  termina  parées  mots  :  c  Au  reste ,  nous  verrons*  »  l>e 
vifii  mnrmures  édâfèrent  ;  Lantbenas  demanda  la  permanence 
des  séances ,  jusqu'à  ce  que  le  salut  de  la  chose  publique  fût  as- 
suré. —  Barras  pensa  qu'il  n'était  pas  dans  Tintention  de  l'as- 
semblée de  dissoudre  les  sociétés  populaires,  et  qu'il  suffirait  de 
le  déclarer  pour  faire  cesser  des  discussions  qui  venaient  d'un 
malentendu.  Cette  déclaration  eut  lieu  par  acclamation  ;  cela 
n'empécfaa  pas  Durand-Mafllanne  de  demander  qu'on  examinât 
s'il  n'y  avait  pas  des  dangers  pour  la  liberté  à  souffrir  l'existence 
<{e  la  oprporation  de  la  société  populaire  de  Paris  avec  les  qua* 
fante-quatre  mille  antres  qni  bii  étaient  affiliées.  •  Si  votis  tues 
»  la  m"  V. ,  s'écria  Levassenr  de  ta  Sarlhe,  vous  tuez  lèse». fans.  » 

Tput^  les  propositions  furent  renvoyées  4ux  comités  degouver- 

•  •  • 

nemcni. 

f  réroi|  mqnta  alors  è  la  tribune  pour  donner  des  nouvelles  de 
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bttDté  de  Tallien ,  «  de  ce  martyr  de  la  liberté,  qui ,  après  rroîr 
w^né  moralemei^^  dâi»  sa  répmaiiop ,  venait  de  tomber 
sous  le  lér  des  meurtriers.  »  —  Il  demanda  que  le  bulletin  de  la 
8an{é  de  Tallien  fût  lu  lous  les  jours ,  et  imprimé.  (Adopté.  )  On 
lîît  anssîtAt  le  premier  donl  rinsigoifiance  fut  remarquée  de  tout 
le  monde.  Yoid  cette  pièce  : 

f  Nous,  officiers  de  santé,  requis  pour  donner  nos  aoîos  ao 
dtoyen Tallien»  député  à  la  Conyentiop  Da,lioDale,  assassiné  dîins 
ià  nuit  dn  2S  an  24,  à  minuit  un  quart,  rue  des  Quaire-Fils,  en 
face  de  ja  porte  du  ci  devant  palais  Cardinal,  Tawns  iroqvé  cou- 
ché dans  son  lit ,  rue  de  la  Perle ,  n°  460.  ayant  à  la  partie  anté- 
lienre  'de Tépaule  gauche .  vis-^tvis  l>riiculauon  de  1  humérus  , 
une  escarre  d'environ  un  ponce  de  longueur  sursixKgn^de 
lar|e»  ajawmpagfiée  d'une  rougeur,  epgorgemenl  et  ecchinaose, 
dpulear  ^fe  et  dîffiailté  de  respirer. 

»  Nous  estimons  que  celte  blessure  a  été  fiiite  par  on  coup  de 
pisiolet  tiré  à  bout-portant ,  et  dont  la  balle ,  après  avoir  déchiré 
son  gilet ,  sa  chemise  »  et  traversé  ja  doublure  de  son  babit ,  a  pu 
tomber  entre  cejte  doid>liiris  et  Tbali^t  aoqnd  elle  «'était  fias 
^usi^e  en  bas. 

»  A  Paris,  le  â4  fructidor,  l*an  11*  de  la  République,  une  et 
indivisible.  —  Signé  DRSAim,  Fouqub,  CHAnAHon.  • 

Tifimn.  •  Je  deipaçde  que  les  officiers  de  santé  soient  chan{];cs, 
d^,  d'après  ie  rappprtVju  pnt  fait ,  il  n)e  parait  qpju  neoten- 
dept  rien  à  leur  métier.  •  , 

Duhem.  c  J*appuie  cette  motion.  > 

^ Ce  fut  là  lout.reffet  proçltiit  par  rassassioai  de  Tallien. 
yatiaque  que  les  Jacobins  avaient  subie  en  cette  occasion ,  de  la 
part  de  Merlin  de  Thipnville ,  ne  changea  rien  aux  résolutions 
qu'ils  anient  prisef .  soir  piéoie  ,  le  club  se  prononça  énerp- 
quement  à  cet  égard.  Le  député  qui  analysait  la  sëancedela  Con- 
y4^tio|i,  ayaqi  djt  ;  «  Qn  rejette  sur  vous  l'assassinat  de  Tallien. . . 

\  heurensemept,  n'e^t  pas  daiigereux.  •  A  ces  mois  les  tri- 
bj^nes  applaudirent,  en  criant  :  «  Ahl  l|h!...  on  s'en  doijte  bien; 
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Lelendemiio»  vue  dëputttîoii  delà  aodëcëse  pràoitaàla 
barre  de  la  Gonventîdi.  Cette  séance  (il  septembre— 25  fructi- 
dor ) ,  commença  par  la  lecture  d'uu  grand  nombre  d'adresses  de 
aodécés  popalaires  conienaat  toatea  des  plaîntet  •  contre  l'audace 
du  modërantiiine  et  de  raristotaratie.  »  Le  fiidt  était  ai  notoire, 
que  l'un  des  meotbres  de  l'ancien  fjouvememeni ,  l'un  des  liom« 
mes  déooBoëa  par  Lecoiotre  •  crat  pouvoir  rompre  le  silenoe  dans 
lequel  ses  collègues  et  lai  s'étaient  enveloppes  depuis  qu'ils  avaient 
perdu  toute  leur  influence  directrice.  —  CoUoi  d'Herbois  monta 
à  la  tribune,  il  invoqua  ia  sévérité  de  la  Convention  contre  ces 
enoemis  dn  peuple ,  et  la  rénnîon  de  ses  membres  poor  cet  ob« 
jet.  Guerre  à  mort!  s'écria-t-on  de  toutes  parts  <  Les  routes, 
poursuivit-il»  sont  couvertes  de  patriotes  que  les  représentans 
trompés  envoient  aux  tribunaux.  (  Murmures.  )  On  %oit  dans  les 
sections ,  les  patriotes  attaqués  par  les  aristocrates  ;  des  émigrés 
font  retenir  leurs  logemens.  (Yiolens  murmures.  )  11  est  temps 
d'ouvrir  les  yeux  »  de  ressaisir  les  rênes  dn  gouvemenient  d'une 
main  hardie  et  ferme  >  de  rendre  aux  patriotes  leur  énergie ,  et 
d'imposer  silence  aux  aristocrates.  •  —  logrand ,  que  nous  avons 
va  improuver  la  conspiration  thermidorienne  lorsqu'elle  lui  fut 
confiée  par  Ruamps,  confirma  ce  qu  avait  dit  GoUot,  et  ajouta 
d'antres  faits. — Guyomard»  après  avoir  développé  •  des  principes 
de  sagesse  et  de  psix,  •  demanda  qu'aucun  décret  ne  fût  rends 
sans  une  discussion  préalable,  et  ne  ffti  rapporté  sans  avoir  été 
renvoyé  à  l'examen  du  comité  compétent»  chargé  d'en  £ûre  un 
rapport  à  jour  fixe»  (Décrété.  ) 

Un  moment  après ,  la  députation  des  Isbbbittsfiit  introduite. 
L'orateur  se  plaignit  de  l'incarcération  des  patriotes  sur  tous  les 
points  de  la  République  ;  de  l'élargissementdes  aristocrates  et  des 
suspects  :  il  fit  un  tableau  des  dangers  qui  meoaçaient  la  liberté, 
invoqua  la  justice  de  lu  Convention ,  rappela  tout  ce  qu'elle  avait 
fiût  pour  sauver  b  paine,  et  l'invita  à  se  lever  avec  assurance, 
lui  protestant  que  les  républicains  la  défisadraient  ou  mourraient 
à  ces  côtés.  —  Lie  président  Bernard»  de  Saintes,  répondit  que 
la  Convention ,  qui  avait  vaincu  toutes  les  iMtions  et  abattu 
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toutes  les  tyrannies,  ne  serait  pas  arrêtée  par  les  clameurs  de 
quelques  iriitocratea  impudei»;  qu'elle  mainiiendrait  vigouren- 
•ement  le  goowDemeBl  révolatioiiiiaire»  et  qu'elle  recevait  ttec 
plaisir  les  réclamations  des  patriotes  opprimés.  —  La  députation 
fui  invitée  à  la  séanoeb  ~r  Moyse  Bayle  lit  décréter  Tiiuertioo  de 
radmie  ai  balletîD,  et  renvoi  aox  sodëtëB  popolaires. 
Méaulle  demanda  la  suspension  des  procédures  intentées  contre 
les  patriotes.  Cette  proposition  fiit  renvoyée  k  Texamen  des  oo- 
mités. 

Les  Jacobins  avaient  obtenu  un  véritable  triomphe;  leur  séance 
da  soir  s'en  ressentit.  Un  secrétaire  ayant  donné  lecture  d'une 
adresse  de  la  société  populaire  de  Grenoble»  oà  il  était  dit, 
que  l'on  voulait  détruire  les  Jaeoinns  ,  pour  arriver  à  la  dcitruc- 
tion  de  la  répubkque  entière^  Levasseor  profita  de  cette  occasion 

ponr  inviter  les  patriotes  à  reprendre  conrag[e,  et  il  fit  répéter 
le  serment  de  ^iwrre  à  mort,  prononcé  dans  b  Convention,  con- 
tre les  enunemis  du  patriotisme.  —  Plusieurs  Marseillais  se  pré- 
sentèrent ensuite  à  la  tribune.  L'un  d'eux  prit  la  parole  et  dit  : 
c  Cest  i  votre  signal  que  notrè  bataillon  est  venu  renverser,  le 
trône  et  la  tyrannie ,  et  que  nous  avons  proscrit  Barbaroux  ei  la 
Gironde.  Ëo  serait-il  resté qr  lques  débris  impurs?  Parlez»  frères 
ecamb,  parlez!...»  Le  président  donoa  l'accolade  à  la  députation» 
nu  milieu  des  a pplaudissemens  universels. 

La  Convention  flouait  entre  les  thermidoriens  et  les  Jacobins; 

flMÛs»  indépendamment  que  oenx-ci  n'avaient  pas  de  chef»  leur 
opinion surlesévéneménsn'avait  de  sanction»  ni  dans  lescomités 

de  gouvernement,  ni  dans  l'esprit  pubiic.  Le  comité  de  sûreté 
générale»  spéciatement  cbargé  de  la  pulice»  continuait  à  opérer 
dans  le  même  sens  les  mises  en  liberté  et  les  incarcérations»  parce 
qu'il  était  composé  de  thermidoriens.  D'un  autre  cdtri  l'esprit  pu- 
blic devenait  de  plus  en  plus  hostile  à  Topposition  jacobine.  Le 
procès  des  ceut  treute-deox  Nantais  intéressait  vivement  la 
pitale.  On  demaadait  justice  pour  ces  victimes,  maison  la  de- 
mandait aussi  contre  leurs  persécuteurs  »  contre  le  comité  révo- 
lutionnaire de  Naotes  et  contre  Carrier.  Il  hn%  ijovter  à  cela  les 
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lÂmptiieu  nooibreux  quèlestfièk'mkloriebs  rëpdiitkknt,  Êtqui 
tous  itâient  iio  cominenlairé  f\é8  oii  moms  eipKcite  du  oodseîl 
dedëiruire  le  club  des  Jacubius  par  la  furce,  donne  naguère  au 
peuplé  ))ar  Merlin  de  i  hionville  »  dki  haut  de  ta  ti-ibune  de  la 
GÔDTebtioii.  Celui  de  'ces  pàmphleCs  qui  ëùt  lë  ^lus  de  Voghé  ëiaic 
Touvrage  de  5iélin,  fils,  qui  rëdi{jea  depuis  avec  fallien  lM»rt£ 
des  citoyens,  La  fortune  de  cette  brochure  ne  vint  pas  de  &on 
mérite  inlriD8Àqùê»Gar  elle  n'était  qu'uiie  plaie  dêclaoiàUôn  àitrlt 
liberté  de  la  presse  ;  mais  elle  avait  pour  titre  La  Queue  de  Ifo- 
bespierre  ;  ce  mot ,  que  les  thermidoriens  avaient  mis  à  la  mode, 
appela  i'attèntiôn  siir  récrit  de  Mélin.  il  circulait  ausâi  filntieurs 
châbsons  dorii  Tune  était  intiturée  :  Lu  Têle  èt  là  (jiièae  'de  B<h 
àcspierre.  En  nièii.c  leuips  qiie  Ton  augmeiitait  par  ces  moyens 
rindisposition  des  hommes  timides  qfiî  poiivaienl  mâiutenant  sans 
aucuii  danger  témoigner  leurs  véritables  seiiHmens.on  grou* 
pail  et  ou  mettait  en  campagne  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  d*exé- 
cation  parmi  ceux  qui  baissaient  de  longue  main  les  Jacobins» 
parce  qu'ils  avaient  toujours  bal  la  révointion;  de  ce  nombre 
étaient  les  jeunes  i  équisitionnaires  qui  avaient  réussi  à  se  dérober 
aux  levées ,  ou  qui ,  après  avoir  été  un  instant  aux  frontières ,  en 
étaient  revenns  auiaitôt.  Ces  jeunes  gens,  connus d*abord  tons 
le  nom  de  mmêcadins^  et  ensuite  sous  celui  de  jeimetse  dorie^  et 
dont  nous  aurons  à  peindre  les  mœurs ,  le  costume  et  le  langage, 
lorsque  nous  arriverons  4  Tépoque  de  leurs  principales  émenies» 
étaient  alors  la  partie  de  la  popubitîoii  parisienne  la  plus  dé- 
pravée ,  la  plus  lurbuleule  et  la  plus  contre  revoluliouDaire.  Elle 
était  aussi  la  plus  forte ,  car  les  hommes  d'action  dévoués  avaient 
péri  dans  les  lattes  civiles  antérieures ,  ou  ib  étaient  aux  armées. 
L'appel  de  Merlin  de  Thionville ,  Tassassinat  de  Tallien ,  les  pre- 
miers numéros  du  journal  deFiéron,  et  surtout  la  prépondérance 
que  les  Jacobins  sembîaieni  prendre  sur  la  majorité  oonveniioa- 
nelle,  achevèrent  ce  qui  avait  été  commencé  par  la  dénonctation  de  - 
Lecoiulre.  Des  groupes  composés  de  muscadins  parcoururent 
kemes.  Le  18  septembre  (deuxième si^ns-cttlotiide)»  il  yeutdes 
ranemble  mens  au  Msi»>Roy  al ,  où  les  Jacobins  lurent  maitraiiés 
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Le  cri  de  rallïpment  des  muscadins  était  vive  la  Convention!  à 
bas  les  /tuobim!  oo  leur  répondait  par  celui  de  vwe  k  Comrm- 
ûon i  vivifil  ies  Jacobins! 

Garaier ,  de  Saintes ,  dénonça  ces  rabsembleoiens  à  la  Con- 
dition ».  ie  19  septembre  (troisième  sâns-cuîoUide  )•  Il  dit  que , 
selon  le  témoignage  de  plusieurs  ie  ses  collègues ,  ces  rassembré- 
mens  éuient  cuuti'e-révolulionDaires  et  royaliste^.  11  se  plaignit 
amèrement  de  ôe  que  l'on  s'efÎForçait  de  dûisouclre  ks  sociétés  po* 
pulaires ,  el d'anéantir  par  là  la  république.  Il  invitâtes  patiriëtâ 
à  s'unir  à  la  Convention ,  seul  ceou  e  de  saiul,  e^  à  défendre  les 
Jacobins ,  dans  la  personne  desquels  on  voulait  opprimer  le  pa- 
triotisme, bubois  iCraîtoé  répondit  que  lés  partisans  dé  Rbbeâ* 
pierre  espéraient  triompher  de  là  Convention  ;  mais  que  le  peu- 
ple voulait  la  justice  et  non  la  terreur.  11  prononça  à  ce  sujet  une 
motion  d'ordre ,  el  proposa  de  décréter  que  ie  gfoovernemeot  ré- 
volutionnaire serait  maintenu  jusquù  la  paix;  mais  que  tout 
agent  du  gouyernenient,  qui  se  permettrait  d'en  outi  e- passer  les 
limités,  serait  puni  de  mort.^  Merlin  de  Thionville,  fienta- 
boUe  et  Bourdon  de  l'Oise ,  parlèrent  sur  le  même  objet.  Enlm , 
cette  discussion  fui  terminée  par  un  décret  rendu  sur  la  propo- 
sition de  Merlin  de  Douai,  au  nom  des  cojmtés,  qui  éloigna  à 
dli  lieues  de  Paris  ceux  qui  n'y  étaient  pas  avant  le  messidor 
an  U;  les  militaires  destitués,  suspendus  ou  licenciés;  ies  ci* 
toyens  cbaiigés  de  misMOOSt^  dont  lee  ponvoifis avalent  pria  fini 
oenx  qui ,  ayant  été  arrêtés  comme  suspects  on  comme  prévenus 
de  délits  contre-révoluiionnaires ,  avaient  été  mis  en  liberté  do- 
pais leiO  thermidor  on  y  «raient  mis  à  l'avenir* 

Les  joomanx  ne  donnèrent  ancnn  détail  sur  Témente  du  18  sep- 
tembre. Les  seuls  qui  exisieni  à  notre  connaissance  »  se  trouvent 
dam  k  compte  rendu  de  la  séance  des  Jacobins,  du  19  septembre 
(troisième  sans-culotiide ).  Nous  y  lisons  : 

<  Le  président  annonce  que  plusieurs  citoyens  des  tribuneid*- 
aiandent  à  être  eiitemins  sat*  les  événeiiieM  qoi  souk  ârrivéi  bier 
à  la  maison  Égalilé  i  dévenue  de  nouveau  Paluis-RoyaL 
t  Le  capitaine  des  canonniers  de  la  section  des  Tuileries  an- 
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noQce  que ,  la  nuit  dernière,  il  rencontra  dans  un  café,  rue  Ho- 
noré» te  frère  de  l'abbé  Royoa.  Je  nomme  oel  indiTida,  dit*il, 
parce  que  je  l'ai  souffleté.  Cenum^eur^  sachant oeqoi se  passait 
au  palais  devenu  royal,  dit  à  une  personne  qui  entrait  :  Tu  es  Ja- 
cc^in?  —  Oui,  répond  l'aotre,  et  je  m'en  fois  gloire.  ~Ta  vois 
comme  on  les  tance»  reprend  Royou.  Cet  bomme  dit  cnsoite 
qu'en  se  bandant  les  yeux  et  arrivant  dans  la  société  des  Jacobins» 
on  était  sûr  de  trouver  un  assassin  et  un  voleur  dans  la  personne 
du  premier  individu  que  Ton  louchait.  On  le  mena  à  radmmistm- 
tion  de  police,  qui  le  Kt  conduire  au  comité  de  sûreté  Qénénle.  Le 
citoyen  Merlin  de  Thionville»  regarda  cette  affaire  comme  de 
peu  d'intérêt,  et  fadssa  partir  cet  homme»  cousin  de Fréron  »  et 
employé  dans  une  administration  publique. 

•  L'opinant  termine  en  assurant  la  société  que  les  canonniers 
se  verront  jamais  en  elte  que  Tavant-garde  de  la  Convention»  et 
que,  s'il  se  manifeste  des  dangers  pour  la  repréMtation  nationale» 

ils  inviteront  la  société  ù  venir  avec  eux  lui  faire  un  rempart  de 
leurs  corps.  >  (Oui  »  ont ,  s'écrient  tous  les  Jacobins  et  les  citoyens 
des  tribunes.  ) 

Imioi.  c  Yoicî  quelques  détails  sur  ce  qui  s'est  passé  hier  soir 
au  PaUiU'RoyaL  Hier,  entre  huit  et  neuf  heures  du  soir,  je  ira- 
versais  te  jardin,  accompagné  de  deux  excellens  républicains;  j'a* 
perçus»  dans  un  coin  un  {^rouped'environ  quatre-vingts  personnes» 
au  milieu  desquelles  était  un  homme  d'une  stature  énorme»  et 
dont  la  voix  était  analogue  à  la  lailte  ;  il  disait  hautement  que»  iTil 
arrivait  quelque  chose»  il  fallait  se  rallier  à  la  Convention  ;  que 
les  Jacobins  qui  se  disaient  ses  amis ,  n'étaient  que  des  intrigans, 
ses  plus  cruels  enovoiis.  A  ces  mots  je  ne  pus  me  contenir;  je 
'  m'avançai  vers  cet  homme»qniavait  troispouces.de  pins  qie  moi» 
et  jeiui  dis  qu'il  trompait  le  peuple,  qu'il  n'y  avait  aucune  division 
entre  la  Convention  et  les  Jacobins  «  qu'ils  ne  faisaient  qu'un. 
Alors  partit  an  cri  de  FtnslaCbnvenfion/ je  te  répétai  conaan 
les  autres,  et  je  dis  :  Vivent  la  Caiweniwn  et  la  Jacobins  etaemble! 
On  cria  i  A  bat  les  Jacobins  !  je  repris  :  Vivent  les  Jacobim,  lê$ 
êoeiétiipQpmImrêi  et  k»  éroitêde  i'tontne/Ces  honunesm'eniou* 
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pèrcnt  el  me  flêrrèraôC  àa  point  de  m*ëto<rffar^  He  lerpouMèr ait 

ainsi  jusqu'à  un  endroit  où  je  crois  qu'il  y  a  des  tonneaux  ;  alors 
arriva  la  garde  «leeim  oowmiawiire  de  aectioil;  le  Mwbre  ëee 
»eitiMrt  qui  m'eattmraiiBt,  ëtaît  alors  bien  aii(pneii(é,  il  poiî* 
vait  monter  à  six  cents.  J'étais  précédé  de  gens  qui  criaient  :  A 
km  tel  Jmàùu  l  àét»Ui  kuri^mêl  à  àoilûiikmieéêMfupmre^! 
Le  eboinûssairede  polioe  die  demanda  marcane;  je  lui  umniMI 
celle  de  député;  je  ne  mécontentai  pas  de  cela,  je  lui  montrai 
fàloore  celle  de  jacobin  :  l'une  ne  va  pas  sans  l'autre^  Ini  dis^je» 
(On  applandk  viYeaMt'Oi«ft  fM'^nùère  fitqàe^tteseasatta  la 
seconde  excita  encore  les  cris  de  Vive  la  Convmùon!  à  bas  Les  Ja* 
cotes/  ' 

tf  Dmasims-enlottes  avaieoi  estendn  m  petit  mnseadin  à  cnh 

vate  qui  lui  venait  jusque  sous  la  lèvre ,  crier  :  A  bas  la  làeO' 
èim  i  Quoique  toute  la  foule  fût  de  son  parti»  ces  denx  sans- 
cnkmes  le  saisirait^  et  le  conduniroat  ayec  moi  an  eomkë  de  sft- 
reié  générale.  Lorsque  je  me  fus  expliqué  avec  le  comité  ,  on  în- 
terrogeji  le  jeune  homme,  qui  se  trouva  n'avoir  que  vingt  ans , 
et  âtffe4iaBs  la  réquisition.  Q  avait;  en  la  précaution  d^amener'avee 
lui  quaire  personnes  pour  déposer  en  sa  laveur.  Il  dit  qu'il  ve- 
nait de  l'armé^  du  jNordy  qu'il  vivait  chez  sa  grand'mère,  et  qu'il 
dkotijmii^paf  imd^mfié.qtt'UneBoaunA  pas.'Jl*ai  sa  eemalia 
qaece  jeune  bomine ,  quoique  dans  la  réquisition  "et  muscadin 
dans  toute  la  force  du  terme ,  avait  été  mis  en  liberté.  » 

A....  $  Ypict  d'autres  déiaits  sur  l'événement  d'hier.  Je  trooivil. 
devant  le  corps  de  garde,  un  jenné  homme  de  HarseiUe  qui  avait 
marché  couiie  les  troupes  de  lit  {République,  ei  dont  la  mère 
était  enisrtnée  p^ree  qu'il  passait  pour  émigré.  Aidéde  trois  pa« 
trioles ,  je  le  eondttins  air  comité  dé  sûreté  générale.  Ce  jeune 
.homme  ne  désavoua  pas  les  faits^  :  il  dit  qu'on  l'avait  trompé,* 
qiB'oH  l«iavait,ditqaerarméede  jGarleaox.était  l'armée  rebelle  » 
et  qae  cette  qui  manbait  contre  lui  éudt'de  la  képubliqoè.  Il 
ajouta  qu'il  était  resté  quinze  jours  avec  les  rebelles,  et  qu'il 
.n'éiaii  jretourné  d^  sis  foysf»  qa'après  avoir  petda  sonfnil; 
dans.aai  emMc  nommé  Opio ,  à  demi  beoes  de  Harseiflft^ataiil 
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M  Jmmm  se  teHriii  «loori  ^  n'tviit      pamHi  iNiiiMI. 

•  Ce  jeune  homme  était  dans  les  fj^upes  ;  il  était  mal  vétu , 
il  amt  lUM  mautaîMoiilottey  ma  mnmit  boiiMC»  etœpmàtM 
a  m'm  pmmm  qojfcjûe  limnn  $  aoa  pkfé^mk  VkM  ém  àah 

iNissadeurs  k  Marseille ,  et  il  se  nomme  Robin. 

•  JSUm  le  \sàmàmm  t  oe  jeune JioniDe,  aaeoniié  de  eAmi 
fÉiMei  je  lé  ci«e  arrêté:  nié  h^reaière  peimne  qee  je 
via  ce  matin  à  l'entrée  du  comité  de  sûreté  g^érale,  fat  ce  même 
jeeae  bommiàf  qui  étaii  alors  bieo  paré,  en  habil  de  drap ,  en 
mmIuim « ea oeloii»  amife,  etc.;  Ua  lÉrMMil  étÊÊé  dei 
notes  contre  les  Alarsei liais  qui  sont  à  Paris.  • 

La  séance  des  Jacobins  fut  terminée  par  les  adieux  des  Mar* 
aeittais»i|eekddQMip«rié  le  aeiiB  par  la  Cimiea  obi%Mat 
de  partir.  Le  préiideot ,  Mms  ,  les  imita  à  reporter  dans  le 
Midi  le  kn civique  doni  ils  étaient  embrasés  :  c  Letconapiratears 

aiDlia  aitaqaeni  i^^oorà'Mf  aio«aH4l,  fleem 
t  forte  que  La  Vayetie»  q«  a  élé  «iëaBti,  et  plueastiieteaY  qae  les 

•  Girondins  t  qui  om  suooombé  sons  la  massue  oatioBale.  Leurs 

•  sncêenenre  neyardemaa;  pas  à  les  eaifie»  s  (  àpplMiiiiiaaiii.) 
(JfMieiir.). 

FréroB  ne  répondit  rien ,  dans  son  joumai ,  à  œ  qui  avait  été 
di|  de  ranMalion  ei  de  la  niteen  iibenéde  een  eo«la  ftojii. 
Il  etedia  w  enotnire  à  firire  eroire  qae  Isa  mieiÉbleeMm 
étaîeiit  l'cBBfre  des  Jaoobins;  et  il  se,  plaignit  de  mauvais  traite*, 
Mtta  eseicét  envem  ka  eoipenean  de  sa  Mlle.  Jl  aanoa^  qae 
pkMiem  plaeardé  aaawwrlts  avaient  M  iiSeMs  daèe  iNwe 
quartiers  de  Paris  «  et  que  André  Dumont  en  avait  ar|>aché  an 
attcké  à  la  perte  oiéaie  de  la  CemnaMWt  esaM  eooiga  t 

•  Lorsqae  le  eÉMU  ronMin  e'eopafa  de  leaii  les  poaveira,  le 
peuple  fut  réduit  à  rescia vage  :  vous  êtes  dans  la  même  position. 
VoM  n*avea  plus  pour  vmia  sanver  q«e  Tanisle  M  de  la  JMt^ 
lUtion  des  droite  de  l*lioniBe.  «  Préron  ajeaie  ;  c  C'eit-MiM 
l'insurrcciion.  i  11  termine  ainsi  cet  article  contre  les  amimm* 
fsaffedeile^i^pismf  t  «Àa  nsteeetétaida^shona^s  peai  pas 
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sur  rémergie  de  la  GpmreDtioii  pour  h^n  rentrer  dans  la  pum^ 
sière  um  les  con8fû|rati|ir«j  avec  celle  imniii>ii>  qyi  éat^k  le 
qfuw,  f  (  if'ereiaur  du        #   }  ; 
.  Urap|M>rtdoDt|)arlei0i  MMiiMrftalMl^^ 

séance  du  20  septembre  (quairièiae  saoMMlottide).  HoHt 
àouoion$  la  cette  pièce ,  eéoétêhmm,  ^aw^AMê  aopalia  to  fii» 
lage  mûîfeite  dtt  coi^ 

likippc»rt  mr  lasifikMio»  mf^rienrv  éelaBéfmbliqite,  fait  par  Ro^ 
bert  Lmdet,  au  nom  det  contUés  de  s(Uiajmblie,d€gûreié  §étté* 
raUetdeUgiiUuionrémiis, 

%  Im  npfÉwiMi  d«  peuple  mamii  la  mwMiH  de  ie  flire 

repréipler  tm  priDcipales  époqMs  de  la  rëvolotion  le  tableau 
ém  Ik  eitoatioo  de  la  France  ;  ils  se  sont  empressés  de  Mre  coa- 
«lÉiM  tot  cHiaei  qai  avaieiii  prëpaai  éti  miâlemië  cei  pMadi 
MMMtti  I  cTefi  im  eoiifne  qoeMarendOMi  la  aailim.  Noaa 
nous  rappelons  à  nom-mêmes  ce  que  nous  aTons  été  »  ce  qae 
MMaoaMDee;M«iMiaspraDOB^  ce  i|iie  wnis  de? eus  être  ! 
k  FfiMi  MiBB  eiieBd  ef  MNtt  jage. 

f  Depuis  que  les  gouvernemens  ont  asurpé  les  droits  du  peu- 
ple ».  ils  ae  aoDt  coalisés  pour  soutenir  leur  tyrannie  :  aae  natloft 
M  yafet  taNfsrdaaa  m  dMla ,  i^éfiofinei^  sen  gouvenieÉieiit  iai* 
lirieiir,  qae  les  gootememeiis  toisîos  ne  se  liguent  pour  t'oppri- 
■Mf.  Lorsqu'une  nation  veut  être  libre  il  ne  soffit  pas  qu'elle  le 
tanilei  il  tal  ateéM  qft'eUeaolc  assez  forte,  ânes  fnrfnanttf 
pour  résister  à  la  eoalilkm  des  Oppressenrs  et  des  tyrans ,  ei  âure 
reconnaître  et  rc^ecier  sa  liberté. 
'  >DoiiieoeHi  nMioeitoyens  sens  les  iimei,  qdsoM 
iséo  dè  ran^idei  défiMMOM  de  la  mmé,  reeoleiK  noe  IW^ 
liiMdan  l'Espagne ,  dans  le  Palatinat  et  la  Belgique  ;  tout  cède 
.à kw eoaraijfe  :  nea  eaneinia ,  Irappés  detemear,  sepréeiplleoc 
diMleiii0f<aifrtiea,aataMiMitleitfaeli6ftetiedtatyfana, 

daa  fmi  aasMia  |MNir  leurs  vainqueurs.  Les  peuples  sacrifiée 
à  raigMÉdas  roia,  ^romram  senis  lea caiamiiéa  de  la  gnerre, . 
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lie  vtkmi  dm  kt  FnnçaiB      les  mgeurt  àm  droits  de 

l'homme. 

•  »  L'art  des  sièges  el  descftmpeoifliis  periîBCtîoiiiié,  laprudenoe 
deeeax  qui  commaBdent»  là  ooallaiioe  de  Mx  qni  obfistealy 
Tordre,  l'harmonie ,  la  surveillance  vous  conservent  des  héros; 
de  grandes  couoepiioiis,  des  plans  sages  et  hardis ,  de  nouveaux 
Moyens  de  guerre  ma  garamiflaent  la  oanaeriatiott  de  ?os  àtan^ 
ta^,  et  de  nouveaux  succès  jusqu'au  désarmement  de  vos  en- 
nemis ,  ou  jusqu'au  réveil  des  nations. 

>  Une  marine  formidable»  réunie,  sagement  dirigée,  rend 
impuissante  la  fureur  de  fos  ennemis ,  prépaiiB  la  ruine  de  leir 
commerce ,  et  vous  promet  la  liberté  des  mers. 

'  •  Les iMtions fuient eonasrvé k paix, leagemnMMBaqri 
eut  été  assessages  pour  rérisier  aux  înainnatimindea  eemrs  ds 
Vienne  et  de  Londres  apprennent  et  répètent  avec  transport  les 
nouvelles  de  vos  Tîctoires  ^  de  vos  suooàs  :  vous  avea  tout  hk 
pour  kiiberté,  knaqfue  voosafessu  donner  uneailMmieopiBian 
de  ses  défenseurs.  Vous  avez  conquis  l'opinion  des  peuples  :  îk 
ne  demandent  plus  si  vous  avez  un  gouvernement  ;  ils  savent 
qu'entretenir  les  plus  nombreuses  armées  de  la  teere^  oouviir  ta 
mer  de  vaisseaux ,  combattre  et  vainere  par  terre  et  par  mer, 
appeler  le  commerce  du  monde ,  c'est  savoir  se  gouverner. 

»  Gesentiment,  que  voua  avez  inspiré  aux  peuplaa  du  nord, 
de  l'Afrique  et  de  rAmérique,  età  vos  voisina ,  se  manifesleaMe 
éclat.  Vos  ennemis  ne  peuvent  plus  obscurcir  ni  voiler  votre 
gloire  ;  ils  ne  peuvenjt  plus  vous  ravir  ta  oonfiaooe  et  resitme  des 
nationa. 

>  Par  quels  moyens  la  France  est-elle  parvenue  i  ce  degré  de 
gloire  et  de  puissance?  Par  quels  étonnans  sacrifices  a-t-eUa 
comblé  tant  de  ruines  et  élevé  nu  édiioe  si  prodjgîanxY  Lanqne 
la  liberté  et  i  qualité  ont  été  reconnues  et  sotaniHillemgnt  proeia* 
uicos,  tout  Fraaviis  a  senti  qu'il  avait  une  patrie  ;  il  a  voulu  se 
dévoMer  pour  elle  ;  tout  oiloyen  est  devenu  le  défenseur  et  l'ap* 
pui  de  son  pays»  Voua  avez  rappelé  aux  hanoMis  qu'ib  émist 
é{;au]( ,  qi^'ils  étaient  frères  :  ils  ont  volé  au  secours  les  uns  des 


» 
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aatres;  ils  ne  ae  mdc  plus  «fisagës  qpeoomiiievMMiiteiîh 
niile ,  et  la  France»  si  étroitement  unie»  est  defenae  la  première 

9  Yocis  TOQtes  qae  Ton  yods  rappt^lle  ce  que  la  France  a  fait , 
ce  a. souffert  pour  arriver  a  cette  deruiére^i^oque.  Vous 

doipefe^ttie  i^èe  yhftme  da  prpL  que  Tim  doil^  igMber  àMiy. 
bertë ,  et  do  courage  et  de  la  constance  des  Français ,  lorsqae 
ypus  transmettrez  à  la  postérité  et  que  vous  révélerez  à  vo#tes  i^ 
Qf^ioaB  que  It  Fniiioe., .  abandonnée  à  aea  aenlea  rBÉtMmite  m 
tout  créé  pour  sa  défense ,  qu'elle  a  étendu  et  dévdbppé  ses  res- 
sources, que  dans  la  disette  et  la  pénurie  elle  s'est  imposé  les^ 
.privatîop.tapbpB  péniMet^  qne  la  ? ieiUesse  a  raspiaeidapa^i^^ 
atfllim  la  jennesw  qtoi  alli^  oombattre. 

j9  Les  arts  de  la  guerre  oui  occupé  tant  de  bras ,  ont  en|fsv4 
nn^fi  grand  nombre  de  xiioyena  aux  antres  artSy  qa^  l'on,  ap*^ 
préhendaitqqe  l'agricnltare  §  le  comniefee,1ea  fabriques  ne  Fua- 
aent  abandonnés  :  les  Français  ont  trouvé  des  ressources  dauj^ 

lenr  «etivit^;  nn  trataU  sontena  nous  a  pfé6erféa.(|«|iv|#^ 
qne  Ton  ataktnnt  da  raisiNide  craindipe.  Jamaia.on  navait  cultivé 

et  ensemeucc  une  si  grande  étendue  de  terre;  le  sol  de  la  France 

a  été  OMfari.4es|MN)dnciions  les  plus  wiées  ;  n^Uf;  p|i|(A^  ^ 
terrain  D*a  été  négligée.  Quelques  contrées  frappéeadnatérilité , 
dépouillées  avant  le  temps  de  leurs  récoltes ,  ont  soumis  a  la 
pbis  çru^  éjpre^yei'aoûfiié  et  i'indiistrie  du  ciiltivat^iir,^^0|i4i 
prétentdte  spectacle  de  l'bomnM^anxpnseanfec  la  nature  poor.. 
réparer  ses  désastres  ;  tant  de  soins  et  de  tr.ivaux  ont  été  sans 
siiçoès  ;  maifi  .irons  sanres  porter  dans  ces  Ueu]^  di%  W^ê9f%tt 
portionnéa^i^  tant  tte  pertea.et.à^des  bèioîns  aj^pTawinp  eMfe 

multipliés. 

»  Gombiea  de  processions,  ntilee  ont  été  négligées  i  combien 
d'ilniiiw  ni  de  mannfarinrea  annt  reetéa  déiertt  I  Cependant  les 

travaux  et  les  efforts  d'un  petit  nombre  de  citoyens  ont  suffi  . 
on  a  moias.dù  s'aperc^qir  de  la  diminution  de  tous  les  obje  s  de 
mneninmation, qne  s'étonner  de  foir  te  penpie entier  danate 

mouvement  et  l'agitation  que  les  circoastaaces  comiuandaient  » 
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et  on  petit  nombre  de  citoyens ,  appliqués  et  laborieux ,  rem- 
pÊO»  It  MjoHlé  de  k  nÊÛtm  diM  letavu  aédaudren,  et  ofArir 
à  b  coMoautattion  les  objets  hidiipeainbleilMitiiëeesMlrei. 

>  Ce  qui  doit  fixer  particulièrement  l'attention  c'est  cette  rai- 
née subliM  du  peuple  »  qui  s- M  impMë  tant  de  printioiis ,  qui 
«'éMM  ec  naiateM  éaâs  Fidailnislfailoii  de  'îes  sdMbtaiieisi 

une  écotiomic  si  sévère  et  si  effrayante  :  son  courage  ne  l'a  point 
abandonné  »  tt  a  souffert  pour  être  libre.  Quel  tableau  à  offrir  i 
lafMMNlé^  que  eelBi  d'un  peuplequlfidt  Isa  patrie  le  saeri* 
fiée  continuer  du  salaire  de  ses  trafaoi ,  de  ses  vétemens  et  de 
ses  subsistances,  qui  s'oublie  pour  elle,  et  xecommence  chaque 
JMr  par  des  saerifieet  qui  eurpisselit  les  ferees  kuninea  ! 

•  Vous  encouragiez  le  peuple,  Toas'souteniez  son  espérance, 
vous  éclairiez  tes  F^rançais,  ?ous  répandiez  les  lumières;  tous 
lildeE  les  arts  etlestalens,  foos  employiesle  génie  et  les  seieneea 
i  ta  défense  de  la  liberté  ;  tous  doomea  deélois  dlg^aes  fnn  peu- 
ple libre  ;  vous  teniez  d'une  main  ferme  tous  les  ressorts  d'un 
wto gooveroemaïf  ;  vonÀ  prdpaita,  foaa  dingica  ces  grands 
ittoaifîBniéiis qui  appelleat  sur  tous^l^Ateation  des  peuples,  el 

changent  la  face  de  l'Europe. 

>  'Ûindiaqne  tous  remplissiea  avec  tant  d'ëdat  vjos  bautea  des- 
tinées, que  la  i^ee,qaetoiiîstes'poépieade1lteiTeappiaa- 
dhsaient  à  vos  immenses  travaux ,  le  génie  des  factions  se  re^ 
produisait ,  et  mettait  la  patrie  en  danger.  Rappelons  ici  des 
éféMusens  dont  le  snuTéDif  i|e  doit  jawÉals  s'effacef ,  îla  eefnot 
pour  BtfiBs  ei  j|inur  la  pesiériié  ifne  iitfe  leçstt*  Ijen  ré^préseniaBn 

do  peuple  ne  doivent  pas  seulement  transmettre  à  la  postérité 
ieure  aetira^,  lenr  gloire  et  leurs  suecès;  ils  daivent  lui  traaa» 
'mettre  la eomiaisaanee des  dangers,  des  malliears  eldestatsa  i 
ainsi  les  premiers  navigaieui  s  oni  marqué  les  écueils  qu'ils  ont 
su  éviter,  et  ils  ont  appi  is  à  leurs  successeurs  à  tenir  une  route 
aÉm  esire  ces  éoueils  que  mt  art  ne  peut  frire  dîspanitfe,  tSÊSlt 
dont  reipAîence  a  appris  à  s'approcher  ou  è  ^s'éloigner  SUM 
danger. 

•  U  Cwifeiiioi  ■aUiMie  avait  frappé  ei  aaéaiti,  par  aa« 
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ééeret  da  3  jnio  «  ne  Itction  paissante ,  poamie  de  ttlens , 
■iii  jqiiiti|gif  d'iuia  pkas  grande  réputation,  qui,  n'ayant  pg 
laiiiwir  «I  |iliB4k  §omnpeMit,s'4iik  Jii4e4M^ 

d'un  principal  ministre,  s'opposait  à  cequon  donnât  à  la  Franee 
daa  iaift^et  une  constitutioD ,  ne  parlait  qua  d'tlte»  enifiSfQoaii  la 
ItaÉB  û*ékt  sMie ,  e^allaii  limp  à«|  fmM^pm^ébàÊtmmé 
ses  andens  tyrans,  une  nation  qui  ne  coniMMl  alaaa'flMlhnMi^ 
lù  ses  dangers  »  ni  #âs  moyens ,  ni  ses  ressources,  et  qu  un  mi* 
tiMW>09fiMt  B'MMlMittl  qan  des  opÉikNM^m 
■ineUeade  quelqoea-ons  de  ses  reprësentana»  *     .^-^  ( 

>  L'opinion  publique  se  trouva  quelque  teinp^  partagée;  la  sen- 
sibilité s'intéressa  pour  des  hommes  deat  m  ignamitJeafViimi» 
bîtienses:  la  Franea  ne  fut  peut>4ii#  pas  aaaanlêt  miidiiiia  |  elte 
ÇIMAItV  trop  tard  sa  i»iiuaiioo.  L'ol>t»ervateuf  qui  a  étudié  les  mou* 
y(mm  éê  h  RépvbUqiM^  Mtit  dpoqM,  ipi»n  iwpmitif» 
b  caractère  des  tnmblit  m  ém  agitBÉenade«ai<riumrvi^<oiik 
vaincu  que  tous  les  Français  veulent  égaiemeni  être  édaîréat^ 
mph^pt  l»Jiifcnefsy64instfpoU^  aè  iMniMpaaà  l§f4gt 
lement.LafivacitédffiMtitMBl  tntfflkn  lat  Miy  lunimlMiai 
tendirent  la  ooavictioo,  et  voulurent  avoir  sous  les  y«|^  i  appa- 
mk  impoMi  m  méihod<tim^piwai>  Oiia  tf 
grit,  on  eoam  Ml  ameat  os  aUaiér  M  MiiÉa:irMplÉKqae 
une  et  indivisible»  décbirer  le  sein  de  la  pair^e^  ntur.ia^utUe  pn 

»0lBa«adiaos,aomilie«  da  Mwt  da déstHiNa  a» di  nh' i 

mités  «  la  Conventiou  naliooale,  environnée  de  trahisons  et  de 

liflidiif,  doui  ne  oonatHutiMi  «i  d«s  hmàit^  Fmmé^ 
aoQtiaC  les  éhm  deapoiasanots  aiinemiaat  sila  éaiaiwi  laa  Fmm* 

Qiliisur  les  événemensqui  avai^ni  pK^edc.  Les  luiuitaes  se  ré* 

miiHraiii  j  le  mnqm  deati«iiMs  taflsi»;4'ordraani)iiabAii;  UMm 
leafenaa  faèreal  w»ymMi  UmÊkêwmntf  mtàtkkM  kmmt 

et  la  1  uoc^  consacra  par  une  leie  nationale  la  mémoire  de  cette 

•  Ui  MrtMiii  iê  ïMnm  awtiiiil  puaiié  da  «aa  vMéMa 

agitaMOBs  pour  augmenter  le  nombre  de  kaira  pai  ùsaus  seerets 
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ou  déclarés.  On  avait  un  grand  exemple  de  la  facflHé  avec  laquelle 
QD  peui  9giter  uo  peuple  hoUt  9eiisii>ie  et  (généreux  ;  on  pouvait 

pie ,  et  YÈÊÊKxkt  tout  entier  à  la  sanreillaoce  générale  ;  it  faliat  le 
prénunir  contre  toutes  les  insinuations  et  intrigues  de  ses 
«B«aw«  ;   Mut  ki  déligner  el 

wipwiar  bsinleBlioiis,  la  ooBdnte  et  les  liaiMMii  ;  il  fallal  M 

inspirer  la  plus  haute  confiance  dans  les  amis  de  la  liberté  et  de 
régaliié^.U  Mut  h»  fim-emnattre  cea»  qai  n'ispMaot  qs'à 
r^iarer. 

•  Un  décret  do  17  septembre  r^la  les  fonctions  et  les  devoirs 
dis  comités  de.  surveillance.' 

»  Les  citoyens  appelés  à  remfriir  ces  tedieiissreB  aeqdUèreii 
avec  zèle  :  on  ne  doit  jamais  oublier  les  services  qu'ils  ont  rendus 
à  la  £fl|Nibiiqne;  ils  ont  porté  les  derniers  coups  à  raristocrttie; 
ile.OBt  omÉpiimé  les  enwiB  de  irintériew  ;  ils  om  tfliBmi  la 
tranquillité  pnbHifae. 

>  I^ous  ne  devons  pas  dissimuler  à  la  France  que  plosieors  se 
smit-^éti— gmnet  écartée  de  Tobjet  dé  len-îMlitiiiMNi;  noos  de- 
veas  direripre  (es  totes  de  plusiem  B'eat  été  que  des  erreurs  de 
l'entendement  :  ils  n'avaient  pas  asseï  médité  la  loi  dont  l'exécu- 
tim  ieurdiaiiomifiée;.pliHieiirs  eneofe  crayaieot  mien  servir 
It  pelHeetTempUr  plus  fidèleoMBl  vos  îoteations. 

>Si  l'on  demande  iin  jour  pourquoi  la  Convention  nationale 
eifnisi  tmfte'desirpeiUBMoeqm  exigeait  im  nombre  si  pro- 
digîem  de  fenêliodBaires  que  rEnrope  eaière  ne  poormit  lb«w 
nir  assez  d'hommes  instruits  pour  remplir  toutes  les  places ,  les 
Amçais  répondront  :  c  Ge  plan. fut  sage  et  nécessaire:  nos  en- 
f  neewa  ■étaient  en  si  grand  nombre ,  Sb  éÉilent  id  répand» 
»  et  si  disséminés ,  ils  avaient  tant  de  formes  et  de  moyens 
>  de  s'insinuer  dans  les  administrations ,  dans  les  sociétés  po- 
»péiaires  èt  dmis  nos  fayers,  qnetaut  dloyen  dnt  ee  r^gsr- 
»  der  comme  une  sentinelle  chargée  de  surveiller  un  poster  Ne- 
»  tre  expérience  et  nos  malhenrs  nous  avaient  instruits;  noos 
f  wmmiiiitii^w ennemis.  Sî  qneigiee  «m  ont  été  tropioin,  m 
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>  D'est  pas  une  raison  de  blâmer  nne  grande  institutiOD  qui  n  é- 
»  tait  pu  moins  néoessaira  contre  iea  ennemis  de  Vintérieur,  que 
»  Imuméu  «mire  iet  loi»  et  les  pammcm  mMÊém*  t 

•^'Le  8  thermidor  on  vil  développer  dans  cette  tnceinle  le  plan 
artificieux  d  une  vaste  conspiration.  On  tenta  4adi viser  les  Franr 
<iiis,  d*wpiw  le ikteoivagcv^ 

d'atténuer  le  sentiment  de  la  reconnaissance  due  aux  défenseurs 
de  la  patrie  >  et  de  répandre  des  doutes  sur  leurs  victoires  :  on  sa 
pefvalaM^ioa^BtaBd^i^  taiem,  é'àisiy  esMii  si¥ispe.> 
>  Le  lendemain  le  voile  fut  déchiré.  Vous  ne'dûies  pascousof- 
ter  l'opinion  publique  ;  vous  dûtes  ia  prévenir,  ei^sanscon&idérer 
iss  dangers»  aspirer  à  la  gloire  delà  former.  Le  vtov^da  paapla^ 
ne  ponvahmi^  msnifntér  ni  pénétrer  jusqu'à  vdns  ;  vous  dûtes 
donner  1  exemple  du  courage  des  bomm^-s  lib  es.  L.'àme  s  agran* 
dit  dans  les  oecasioos  fortes;  les  périls  l'éclairesS':;voaa<SÉias 
prendre  de  prompte»  et  de  grandes  dëtermiBStiaiis^  râMisi* 
gnites  les  torches  ardentes  qu'on  allua^ait  pour  embraser  U 
pairia. 

»  Les  journées  des  U  jdllet  et  M  aoét  ansstowxt  le  eounge 

invincible  des  Français,  comme  le  siège  de  Lille ,  la  reprise  de 
TooloDy.la  leiée  des  sièges  de  Dnakerq^è,  de  Manbeage^  de 
Laadaâ,  labaiailie  de  Fleams,  la  conquête  dé  la  Belgique,  et 
tous  les  événemens  militaires  qui  ont  signalé  les  armes  françaises 
aaK  Aipes  eia«&  Pyrénées. 

t  La  jonnée  da  91  mai  attêstera^  la  majestneose  eontmaM 
du  peuple,  qui  se  leva  pour  combattre  l'anarchie ,  les  passions» 
tiw  ka  daiordraa,  et  pew  awm*  an  gonvarneme^t  et  des^leis. 

•  La  ]6vmée  do  9  thermidor  apprendra  à  la  postérité  qu'à 
oette  époque  la  nation  française  avait  parcouru  tous  les  périodes 
dasa  révoiotioB;  qu'elle  était  parvenne  k  «  terme  oà  Ton  1m 
poofait  dealer  da  Tégarer  que  par f  éolat d'ime  grande  répatatimi* 
et  l'apparence  du  civisme,  de  la  probité  et  des  vertns»  qu'elle 
avait  appelés  à  l'ordre  da  jovr  ;  et  ee  damier  évéaemot  a  eMolm 
été  aMe  à  la  Hberté ,  puisque  la  représentaffÔB  natioiMlè  a  été 
mez  graadet  assez,  puissante  pour  frapper  les  traîtres,  et  que  ht 
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Miiirile  itf|ê,  fimO»  el  mMum  4n  peuple  u\9ÊtiÊéii^Bm 

impossible  de  Tégarer.  v 

»  On  n6,rff«rdera  pa»  lei  ecreQrt  de  qatlques  «iii^yiw  ùmm 
m  ^gmnMtdu  peiple  :  qaÊkfBm'éÊafm^  mém  éiéêMm; 

mais  le  people  entier,  attaché  aux  principes  et  à  la  repr^rata* 

t  Les  metaret  de  iÉwté  néiirtli  «friwn  ytis  irti  «iniw  J> 

force  et  de  sévérité  qui  portait  Teffroi  dans  l'âme  desdloyeas, 
.el  qû  prWait  la  France  deebrae  eide  rettonreiis  IcetralMtqai 
?aMem^aieeDanilaiiebaii§éreb|el.el  ladfreeto.  YenMitin 
voulu  frapper  les  ennemis  de  la  République  :  its  s'étaient  servi 
de  vos  armes  ou  de  vos  m^res  pour  frapper  I  bomine  Màb  el 
niiBiiaii«rtb?iltp'aveif>lpai<par§a<  WiiiilÉwiuai  elFiHinai 
ils  n'avaient  pu  vons  détruire  ou  vove  fiirehaïr  ;  ils  avaient  vouls 
voBsiairecraiadrek 

%  ¥oM  mfÊ  eauMcrd  vee  praniers  eoiaaè  im  ireniÉre  la 
oSKtaice  et  la  sécurité  ;  vmis  avez  reoda  des  bras  à  l'ag^ricultiire; 
vous  avez  rendu  quelques  citoyeos  au  corameroe  et  aux  arlt;  en 
a  md9    libifté  à  des  viéttmb  »  à  daa  idinni. 

•  Quelques  esprits  imaieli  eal  conçu  de  met  ahraws  ;  on  a 
craint  on  l'on  a  feint  de  craindre  qu'une  marche  rétrograde  ne 
veos  il  tomber  dans  des  ptdci|dcBi ,  ei  ne  reploB§BÉt  k  ffmee 
dans  Tablme  d'oèelle  dmit  aorlie  le  31  mai  :  ce  aantiwtnt  paraît 
avoir  inspiré  ces  pétitions ,  ces  adresses  qœ  voos  aves  reçafBt  de 

pimÉMyraùciëiéa  |ioyniaim»eid'«MplMffand  nartrc  deeiH 

pMerévolutionnaîraB. . 

UtskuatioD  delaFrancesouscernpport  présente  une  graiide 
Mien  qeieaipilit  aea  traits  »  feamtërte ,  l«eleis  d*  Jt  BMBraei 
de  la  raison  tqnivemsaeCkrelé;  son  bonheur;  quivoneobcerfe* 
qui  médite  vos  décrets,  qui  surveille  le  gouvernement,  qui 
wtt  4MMir  4a  pais  dane  riiiidi4^,  obtenir  In  aaniidéraiif 
qnl  Hnesl  n^eewriro  chei  Jecnollenèneaifie  m  nMei$  ei.perl» 
la  terreur  au-delà  de  ses  frontières  chez  les  nalions  btlligéraotes. 
.  s  GeitoMlion  esi||fandeelfénérenaei  eUedenandialarmi 
ne.  ninllunr,  à  rinfoiionei  eBe  %  in  twiiniaBi  dn  an  pjiwanna  l 
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de  ses  forces  ;  elle  aime  Tordre  ;  elle  est  soumise  aux  fois  ;  elle  n'a 
pas  partagé  les  troubles,  l(;s  inquiétudes  et  les  a^^itations  de  quel- 
ques sociétés  et  de  quelques  fonctionnaires  publics. 

•  Elle  n'a  va  dans  le  redressement  des  abus  que  le  retour  aut 
règles  et  aux  principes.  Maison  ne  peut  se  dissimuler  que  les  es- 
prits  inquiets  cherchent  à  propager  leurs  opinions  et  leurs  craintes 
avec  une  extrême  activité  ;  ils  emploient  tous  les  moyens  qui  sont  à 
leur  disposition,  correspondances,  démarc  ht-s,  dëpniaiîoDS  ;  ils  pu- 
blient que  le  gouvernement  n'a  plus  sa  force  ni  son  énergie ,  que 
des  aristocrates  mis  en  liberté  oppriment  les  ciiovf'ns ,  que  les 
patriotes  sont  sacrifiés  aux  nombreux  ennemis  que  leur  courage 
et  leur  audace  leur  ont  suscités. 

»  Organes  du  vœu  des  Fmnçais ,  hâtez- vous  d  *  prévenir  les 
suites  de  ces  nouvelles  dissensions!  ï^s  haines  exaspérées,  suite 
inévitable  de  la  diversité  des  opinions  révolutionnaires  et  des 
craintes  réelles  ou  supposées ,  produisent  toujours  de  funestes 
résultats.  Annoncez  à  la  France  que  le  gouvernement  sera  main- 
tenu dans  toute  sa  force  ;  qu'entre  vos  mains  il  conservera  ce  ca- 
ractère de  puissance  et  de  sévérité  qui  comprimera  tous  ses  enne- 
mis, et  ne  laissera  renaître  aucune  faction. 

»  Les  patriotes ,  les  fonctionnaires  publics ,  les  sociétés  popu- 
laires peuvent-ils  craindre  (|ue  les  services  qu'ils  ont  rendus  s'ef- 
facent de  la  mémoire?  Quel  courage  ne  leur  a-l-il  pos  fallu  pour 
accepter  et  \>our  remplir  des  fonctions  périlleuses?  Ils  ont  tout 
osé;  ils  ont  bravé  lo^is  les  dangers  pour  snuver  la  pairie. 

«  voen  de  la  France  rappelle  aujourd'hui  à  leurs  travaux 
et  à  leurs  professions  nn  grand  nombre  de  oitoyens  qui  les 
avaient  suspendus  pour  remplir  des  fonctions  publiques  :  ils  sa- 
vent que  leurs  fonctions  étalent  temporaires  ;  que  le  dépôt  du 
pouvoir  trop  long-temps  conservé  dans  les  mêmes  mnins  devient 
un  objet  d'inquiétude  politique  :  la  libei  té  s'en  alarme  ;  c'est  un 
fardeau  qui  écrase  celnî  dont  le  courage  imprudent  le  porte  à  le 
retenir  ou  à  le  conserver  trop  long-temps. 

»  Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  ceux  qui  seront  dépositaires 
des  mêmes  pouvoirs,  ou  qui  rempliront  les  mêmes  fonctions. 
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D* égalent  pas  leur  zèle»  et  Dé  fassent  à  la  patrie  tmfci  les  «acriftoei 
qu'eUe  exigera. 

»  Ils  ne  doivent  pet  craiadre  qvAlt  France  les  abendonoe  ans 
ressentifiieos  et anx  vengeances;  ils  ont  dëfandn  k. eanse.sacrée 
dç.Ia  liberté,  et  dans  des  temps  d*orage  ils  ont  usé  d'un  grand 
pouvoir  qnala  aécmsiié  avait  créé:  la  nation  ne  ml. pas  qoe 
eenx  qui  ont  dirigi  et  laneila  fondre coatméesenneHiisen  soient 
atteints  et  consumés. 

•^R^prtentans  dnpènptei  vous  ne  devea. pas  ralentir  on  dia* 
Opnlinner  les  soîiû  qne  la  jnstiooet  Thnamniid  vonsont  imposés. 
Faites  rendre  la  liberté  à  tous  ceux  que  des  haines,  des  passions» 
renrenr  desloDeiionnaires  publias  et  las  iiarewa  des  demiem 
eonspiratenrs  oUt  fiiit  psdeipitei'dans  dss  nMéionsd'nrrét;  ren- 
dez la  liberté  à  tous  les  citoyens  qui  ont  été  utiles  et  qui  peuvent 
réara  :  la  vieillesse  et  i^nfin^ilé  ne  f  ériaaisrnni  pas  ad  tain  on 
bienftût. 

»  Vous  ^vez  passé  par  tant  de  crises,  le  moment  du  passage  a  été 
aonvant  âaeoDmnannë.do  tant  de  danoera.  da.tani  d'inoertiindÉs  x  - 
ms  av^  tu  quelqnelbia  votte  atmosphèra  chargée  de  tant  dn 
nuages,  obscurcie  de  lant  de  ténèbres,  (]ue  vous  ne  pouvez  faire 
nncrinieà  voscooeitoyens  éloignés  de  oa  foyer  doInaMèvss  d*a« 
vnir4nanMàpÉi  inoèrininsctehanoslans,6tda  n'nfoirpnspaévn 
des  ëvéneuiens  qu'aucune  théorie  n'aurait  oâë  ni  pu  soumettre  à 
sesqalenU  :  l'égarement  ne  ee  confond  point  aveç  k  irabison  an 
'te  perfidie  {vonssépMresremnrdttCPiina»  > 

•  Prouvez  pai  l'application  des  principes  et  par  voire  conduite 
qne  tous  les  hommes  sont»  éga^ix;  n^oMpine»  pas  qi^iies  iUusions 
onteqmronnélflHrberQaan^  àifiMBls  prélnglia  d'éint  on  dn4m* 

léssion  ils  ont  sacritié  sous  le  de^ipoiisine  :  si  la  révolutiou  les  a 
éclairée,  si  elle  les  a.rameaéspux4>;riiwipas  d^i'^gfdilétti'ilsnaar- . 

dans  votre  course  révoluiioiyiaire  ;  n'envisagez  en  eux  que  des 
frères  et  des  ami^, 
»  Lorsque  vous  tons  tes  âavés  n«|i  ptprîpea  anU 

galité.,  vous  ne  devez  pas  en  redescendre  pour  retracer  la  ligne 
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ib  déiÉiveiliai  que  des  préjogës  de  fiuDilie  on  de  pnÊmàoa 

avaient  rendue  si  sensible ,  et  que  la  révolution  a  dû  effacer. 

•  Vooi  ne  devfi  pas  ions  reporter  au  beccnxi  de  vos  oonci- 
toyens,  ni  voas  rappeler 4e  senvciir  de  la  profcsaioa  qÉ'ib  exe^ 
cèrent  pour  fixer  votre  jugement  :  examinez  et  pesez  leur  con- 
doiie;  ils  se  sont  prononoës  per  leunaciioos. 

»  Tom  iilÉMisra  pM  la  èondaiie  dea  tyrana  :  lèa^  poGtMfae 
consiste  à  toat  détruire  ;  la  vdtre  est  de  conserver.  Ce  n'est  pas 
poir^npaaiedmiié  mari^vea  fondi  tuie  RëpabUqné;  e'est  pour 
tovi  Françsisqid  vent  éire  libre.  Il  Bevotis  etfiiMraà^ 
doré  que  le  mauvais  citoyen  ;  mais  le  Français  qui ,  après  avoir 
sacriié  à  rignoranoe  e|  aux  pr^Qgés«  a  ouvc^rt  ks.yeux  à  la  In- 
Bnère«  a  expié  ses  égaremeas,  a  réparé  sesintes,  on  sTett  montré 
votre  émule  dans  la  carrière,  peut  ici  comme  vous  rédamer  les 
droits  dola  natMre  et  les  prîBcipes  de  Fégalîté. 

»  Voaséies  trop  éeliûrés  mt  votre  situation  pour  iië  pas  savoir 
ooadMen  de  citoyens  se  sont  égarés  dans  les  routes  de  la  révolu- 
tioft.  Us  sont  venus  enfin  se  rallier  à  la  reprétentatioA  nationale  ; 
londrisaHfoBS  lai  rejeter  do  votre  séin  ?  Qneb  frères»  qtfeis  snia 
fidèles  vous  perdriez  !  N'est-ce  pas  le  même  sang  qui  circule  dans 
les  vdnes  de  cette  générense  et  vaîHante  jeonesse  qui  attend  do 
vovs  la  liberté  de  ses  parons  eeaune  le  plus  digne  prht  de  ses  tm* 
vaux  et  de  ses  victoires? 

>  des  jeunes  gqerriers  qni  meurent  dans  les  combats  se  ilat- 
iBÉt  do  ttansflîettre  I  lenra  pèretf  etnnèros  la  Hberté  qn'ik  ont 
si  bien  défendue;  c'est  leur  dernier  vœu  :  c'est  à  vous ,  représen- 
tans  dn  peuple,  à  le  remplir.  '  .  • 

sCTest  deraFiincroethre  el  lÉb<iri0M  qn^H  liuit  fous  entrer 
tenir.  * 

»  Les  sciences  et  les  arts  ont  é(é  persécutés;  les  savans  et  les 
artistes  ont  été  oppriiAés  :  on  voulait  rendre  la  France  barbaré 
pour  Tasservir  plus  sûrement;  Cependant  lés  arts  et  les  sdences 
ont  fait  nos  succès  ;  c'est  par  eux  que  le  Français  instruit  recueille 
sons  ses  pieds  les  élëmena  dont  il  compose  la  fondre  qni  écrase 
les  tyrans. 
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•  C'^  par  eux  que  lari  Wot^itifr  per toiioaoé  traiMpprlc 
daos  les  aira  W4gtaétêm^  w  iagéâàtmf  laur  daaaiim  lai 

manœuvres  de  Cobolirg,  et  décide  le  succès  de  la  bataille  de 
Fleurua. 

>  G'^parraxqpetoniëtaiixaepi^liareQaaia'iép^ 

de  nouvelles  richesses ,  de  nouveaux  moyena  de  (pierre,  de  aoa- 
yelka  source^  de  prospérité  pour  te  paix  aortM4  da  aiÎAde  la 
terre. 

»  C'est  par  eux  que  les  cuirs  se  tannent ,  ^'apprêtent  et  ae  fœtr 
tent  en  oeuvre  daoa  huit  ioiira. 

.   »  C'est  auxaru  et  wn  $fàrma»  dm yoppfiaiai»i<iiitj|Oiiad»> 

vons  ces  étoimuntes  et  utiles  merveilles.  S'ils  ont  fait  ces  rapides 
progrès  malgré  ks  fi^reuj's  de  Robespierre,  qui  s'osa  jamaift  eor 
viaager  luaavaiH  ni  oQliQiiiM mile» qoe native 
qu'ils  partageront  les  avautâges  de  la  liberté  et  de  l'égalité!  Ils 
pat  proclamé  les  prettiera  les  droiia  da  ïhoaumi  fmiAi  qu'ils 
ne  poissent  pas  les  infoqiter?  Vous  ne  sareg  iiiiiatlMianl  km 
renx,  vou»  ne  jouirez  de  tout  le  bonheur  auquel  vous  avea  le 
droit  d'aspirer,  que  lorsque  ¥Oua  aurez  rétabli  k  coAfiaiii^e  piiU^ 
giie»  eoptoyé  ions  katfdena,i<NM  les  k»iàr«i;i|iM  lesanaH 
et  l'artisan  se  traiteront  en  frères  et  en  amis ,  et  jouiront  des  wA* 
mes  droits  et  de  la  ^éme  liberté. 

»  .L'agricultare  a  fiât  des  progrès  al  d'incfoyab^a  eCtarlai 
mais  elle  réclame  aujourd'hui  des  secours  pressan^t  :  eooourages 
le  propriéiaire  et  le  culiivateur.  De  combij^u  de  maux  l'agricui* 
tttren*a-t-eUepa«  été  affligée  Icombîen  d'iiommea  ntika  leaévb* 
sairea  de  Robespierre  ne  lui  ont-ils  pas  eolevésl  Nonaamaerant 
loqg-temps  que  les  term  ne  fussent  pas  cultivées ,  que  les  her- 
bages ne  fussent  pas  convena  de  beatiaux»  tandis  que  l'on  reia« 
nait  daes  les  maisons  d*érrét  les  propriéiairea  ou  leafemiera  des 
terr^  ei  des  herbages.  Youç  avez  servi  utilement  i  a^riuiUtire 
en.  rendant  à  Mtrs  iiiavaux^les  membres  desçonùlésde«irfiiû 
ianee  des  oommnnea  des  campagnes  ;  il  fiant  maiataoaot  f  rap^ 
peler  l'amour  du  travail  »  exciter  l'ai^di^ur  de  voA.90/iciioye)as*  Oa 
se  plaint  de  manquer  de  bras;  maison  se  dissimule  qn'imgrapd 
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wmàn  de «teyeiM ,  dittutics,  coonpén  «îUeiirK  »  ont  iÉi4iteid*M- 

tivilé  ei  soot  moins  assidus  que  les  circoDa^iOces  TixigeDU 
fUtppcIfc  k  léoiinté  ;  éMigiwg  iit  iambcMiK  d«  Is-  hawie  du  It 
diiooide  ;  fliiioiit  WÊkësfk  m»  càacitDyifc  te>  ai>lh<MMi  iBt4^ 

rables  d'une  grande  révolution  ;  disons- leur  que  le  passé  nett 
fim  à  iioM ,  qu'il  «ppartteM  à  ia  potimé^  «liaoat-leiir  obi 

Tons-leur  enfin  et  qu'ils  sentent  qu  ils  soDt  libres,  qu'ils  sontëgau&« 
•  Que  vos  lois ,  que  vgs  iottitutioiis  «4»peU«it  rboame  tnt 
nSi;  qne  tout  liômme  otfle  etlaborieox  soit  assort  deisa  KhoM 
•t  de  ton  iadépenduioé  i  que  k  travail  soit  lioDoré  ;  queroisiveté 
aoilAétrie. 

>  ToM  leiarts,  KNiMa  lea  profMsioiia  i|>iMikBt  Yotnmm* 

Ikm  et  vous  demandent  des  enoourageMM  :  lem  prodactioi 
eat  siirpassé  ce  que  l'on  pouvait  m.  attendre;  mais  si  l'oa  a 
praraé  ce  que  l'on  fMNifaift  iai»,  pu  m  a'eet  pia  m» loi^ 
tsnps  aoattn;  Les  tniaaox  Inagwssent,  ha  besoins  aiqfHifnlal , 

la  consommation  est  excessive;  cepeudani  un  grand  nombre  de 
ealtifaieiurs  ae  fioai  fiaa  Jmtre  ieera  urains,  ne  tetpasrowr 
li»  line,  B|ff  ioDt  fMi  isîller  leon  oiMsms  :  ik  oei^^ 

laines  ;  la  filature  est  négligée.  Rappelez  raciivité  dans  les  cam- 

pagnest  dana  les  ateiieDa »  dans  les  fabriques  ei  dans  les  inanu^ 
fteinrea* 

s  Le  oossmeree  de  Fi«nee'«ffra.  ai^)pd'hM  dea  raifies  et  des 
dëbris  :  on  avait  aussi  conspiré  contre  le  comnierce  ;  .Aobea* 
pistro^fonto  rMëamir.  Un.  génie  deatnicteBr  planait  aar  la 
Pffafefie»  et  frappait  de  mène  teap^  ragricaltareetleeenunerce; 
il  faisait  détruire  les  fabriques  de  soie,  et  forçait  d'abandonner  * 
ia  oduire  du  marier,  lune  des  principales  ressources  des  lUipai^ 
taiBÉM  néridiennuL;  il  Inisnii  irjuisporter  les  ludlea  en  paya 
étranger  pour  détruu  e  vos  sa\oDneries. 
-  *  â^e  .ppuvana-flous  attendre,  que  pouvons-ootts  espérer  de 
eaa  bunlefaisainenn  ?  Les  nntiens  étrangères  lona  envoient  leurs 
productions;  elles  vous  demandent  les  vôtres  en  retour;  maîa 
veuska  eoDSOBUuei.  Oliâiirea-vous  des  jnetau^?  UueU&s  hmus 
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itseBitamdes  poomîeiitsiifBreàvot  besoins?  Vos  rmoarm 

seront  bientôt  épuisées.  C'est  à  l'industrie  natioDale  à  vous  ac- 
quitter envers  l'étranger;  c'est  aux  cbe&  doi  â^Nnipies  el  des 
■MndIiMStnres  aoondaire,  à  diriger  leoiï traiaiRL,  èfidretiéon- 
ter  les  ouvra(}es  et  les  desseins  qui  coavienneDt  aux  peuples  et 
nnx  natioos  qui  oofflmercent  avec  vous;  c'est  aux  négodans  à 
fossembler,  dislrilMcr  et  dbperser  te  prodneiions  dn  soi  ei  ds 
l'induslrie  dans  les  divei  ses  parties  du  monde ,  et  à  en  tirer  et 
fure  arriver  dans  vos  ports  les  productions  qui  vous  sont  néces- 
saires. 

>  Préservez  la  France  du  malheur  d'éire  tributaire  des  autres 
nations  en  payant  leurs  productions  en  métaux;  elle  ne  le  serail 
pm  même  long-temps.  Rendes  au  conuneroe  oe  qoo  rerreur.et 
rignorance  lui  ont  enlevé. 

•  Que  fout-il  aux  Français  pour  réparer  tantdie  désastre»?  Un 
•  regard  dé  leurs  concitoyens  et  la  liberté.  Apprenei  aux  Français 
à  distinguer  leurs  amis  de  leurs  ennemis  :  tous  les  citoyens  se  sont 
prononcés  ;  on  peut  les  connaître  tons  ;  ce  njest  plus  le  soupçon 
qui  doit  nons  guider;  le  mauvais  dloyen  est  oonna  par  ses'  ae« 
lions  ;  le  bon  citoyen  est  connu  par  ses  sacrifices  ,  par  des  épreu- 
ves multipliées»  par  ses  services»  par  sa  vie  active  et  laborieitse. 

s  PhNioncei  sDlennenenent  que  .tout  citoyen  qui  emploie  ses 
jours  utilement  aux  travaux  de  Tugriculturc  »  aux  sciences ,  aux 
arts»  au  comoierce»  qui  élève  ou  soutient  des  fabriques  »  des  ma- 
nnfoctures  »  ne  peut  être  inquiété  ni  traité  comme  snspeet 

»  Rendez  aux  manufacturf  s  toutes  les  matières  qui  sont  sons 
les  scellés;  foites  remettre  en  circulation  toutes  les  marchandises 
que  Ton  avait  expédiées  ponr  diverses  destinations»  et  qne  Ton 
conserve  dans  des  dépôts  en  attendant  une  interprétaiioa  néces- 
saire du  décret  qui  ordonne  la  confiscation  de  toutes  les  marchant 
disies  expédiées  pour  des  communes  en  étal  de  réiieUio».  * 

»  Porte*  vos  re{jards  sur  Commune- Aflranchie  ;  faites  cesser 
la  démolition  des  édifices  et  des  maisons;  foites  rentrer  les  ci- 
toyens dans'  leurs  ateliers;  Us^sont  folts  pour  eféer«  et  non  paa 
pour  délnrire.  'Ce  ne  sont  pas  des  réglemens  que  l'on  vous  de* 
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Mide  :  aminK  1»  libméde  rei|»ortiikm;ttae|iréiMM 
assez  grtnd  nombfe de dtoyens  pour  rassembler  la  soîe^  la  fidre 

fabriquer,  ei  faire  expédier  les  étoffes  en  pays  étranger.  Les  au- 
tres maonfscuirest  la  cbapeUerie,  la  £ibriqae  de  drape  se  relè- 
wonl  aiec  le  même  soeoès,  el  Lyon  sorlira  de  ses  roiBes. 

»  Que  Marseille  se  ressouvieDue  des  moyens  qui  Erent  sa  gloire 
et  sa  |>rosp!érité  :  des  passions  eialtées  loi  onl  ftût  oublier  les 
airantages  de  sa  situation»  ses  intérêts  et  ses  besoins  ;  cette  com* 
mune ,  donl  le  commerce  était  si  brillant  et  si  uiile ,  qui  s'enor- 
gueillissait de  se  suffire  à  elle-même  et  d'alimenter  le  midi»  ne 
subsiste  plus  que  par  les  secours  que  le  gooTemement  lui  envoie  ; 
à  peine  peut-on  y  rassembler  quelques  néf^ocians ,  pour  former 
deux  ag^ences  qui  recueillent  les  débris  du  commerce  du  Levant 
et  des  Barbaresqnes. 

•  A  Celte,  on  a  regardé  comme  des  contre  -  révoiuiionnaires 
des  négocians  qui  faisaient  le  sacrifice  de  leur  fortune  pour  exé- 
cuter on  arrêté  du  comité  de  salut  pobilc»  qui  les  chargeait  de 
faire  des  exportations  pour  acquitter  la  République  d'uue  partie 
de  ses  engagemens. 

»  Tel  est  le  résoltat  de  tant  de  déclamations  contre  le  com- 
merce :  on  l'a  aoëanti  lorsqu'il  fallait  réprimer  ses  écarts  »  le  di- 
riger vers  1  utilité  publique ,  punir  des  coupables ,  et  eucuurager 
ceux  qui  voulaient  et  pouvaient  servir  la  patrie  :  tel  sera  toojoura 
reflet  des  proscriptions  générales. 

•  Étejgaez  le  feu  des  passions  qui  brûle  le  Midi  :  que  les  ba- 
bitans  de  cette  contrée  sachent  que  vous  estimez  leurs  taleas» 
leurs  connaissances ,  que  vous  les  aves  mb  en  réqtiisitioD  pour 
concourir  au  salut  de  la  patrie  ;  qu'ils  sachent  que  vous  vouiez  réu- 
nir tous  les  Français  »  iaire  cesser  les  dissensions  et  les  discordes 
civiles ,  et  le  commerce  renaissant  ssura  pourvoir  à  vos  besoins. 

»  Bordeaux  attend  de  vous  des  encouragement;  il  prépare 
des  expéditions;  mais  de  grands  obstacles  retardent  encore  les 
moovemens  de  ce  port. 

•  Tout  retentit  ici  du  bi  uii  des  malheurs  qui  ont  afiligéiacom- 

de  iNantes.  Que  pouvait  le  commerce  au  milien  de  tant  de 
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niUmiyt  a  de  peraécaiioiisir  Cette  citadelle  de  i  ouest  a  soutemi 
n8MKede|)lud6qiniH»iiioie;6lleaeonbttUi  les  nhtiàmm 
les  brigands;  elle  a  conservé  à  la  République  une  place  impor- 
tante, et  la  navigatioii  de  la  Loire  :  sa  fidélité ,  ses  malheurs  ap* 
peOeot  ém  eaoaoïieeiiWBs.  81  les  kifurtMiéi  If 
•ent,  Naiiea  fcdefiendrt  m  dea  ploa  gra&da  magaiifladerb- 
rope ,  et  assurera  à  la  drculation  des  niatières  et  des  denrées 
daaa  rimériear* 

•  En  quel  étal  eti  rédnita  la  Ibbriqaa  de  aedaat  aic»«ad> 
tisser  des  étoffes  de  luxe  aussitôt  que  l'on  connut  les  besoins  de 
rarmée;  les  liabitaaa  de  Sedan  surent  en  même  temps  tisser  des 
àmëm  poor  rbabUleanent  des  troupcst  détadre  la  place,  cm* 
battre  et  vaincre  Tennemi.  Vous  rétabtiree  cette  fabrique.  Les 
principaux  magasins  sont  aujourd'hui  à  la  disposition  de  la  na* 
lîan  ;  les  auitièra  sont  aoiM  les  scellés.  Yotta  reaMlirex  san  doaia 
à  des  nuMM  exercéss  ces  dépôts  de  naiièrea  et  de  nnrdiaiidissa 
qui  doivent  alimenter  les  manufactures  ;  vous  approuverez  que 
las  Cibrioaas  emploient  plosieaia  oavriersàia  fabncatkm  des 
étoffes  de  luxe  pour  augmenter  vos  exportations;  oa  ooomias* 
dera  une  quantité  de  draps  d'uniforme  proportionnée  aux  res- 
sources des  fabrkans  et  au  nombre  d'ouvriers  qu'ils  emploient  ;  ' 
OB  knr  permettra  de  deaiiner  oaqui  leur  reetera  de  ressource 
à  la  fabrication  de  cas  draps  qui  ont  fait  la  réputation  et  la  prca* 
spériié  de  Sedan,  et  vous  donneront  des  moyens  d'échange  poar  le 
canmeroe  extérieur. 

9  Nous  devons  dire  à  la  France  que  l'on  des  plos  grands  elH 
stades  qui  s'o]>posei)iau  rétablissement  du  commerce  et  aux  ex* 
portaiions  est  l'excessive  consommation  qui  se  lait  dans  l'intérienr 
de  mutas  les  productions  dn  sol.  Pdor  nous  procurer  des  liriNS 
et  des  grains  il  faut  donner  en  i  chaf.ge  une  partie  de  nos  vins  :  le 
commerce  dti  Bordeaux  ne  peut  s'en  procurer  la  quantité  néoes* 
saire  à  ses  exportations;  on  en  a  Ihrréane  trop  grande  i|uantité  è 
la  consommation.  C'est  à  vous,  reprësenlans  du  peuple,  à  donner 
les  grandes  le^-oas  d  économie.  Les  peuples  qui  ont  conquis  ou 
conservé  kur  liberié  ont  été  rcmaninableB  par  linr  simpirii^ 
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dance  contiouelle  de  leurs  besoins  :  rëcoDomie,  la  frugalité,  la 
travail  et  l'activilé  «oui  W&  «euU  gurana  delà  stabilité  de  la  Ré- 

»  Où  ne  peut  trop  redire  aux  Français  que  les  armées  de  terre , 
la  marine ,  le»  arts  de  la  guerre  ^  toua  ses  services  enlèvent  à 
ragricnltoie  tt  à  tantes  les  proimîowt  plnde^niaiftoaMaHlto 
citoyens,  et  que  l'entretien  desin  miltions  d'hommes  disséfliîaés 
dans  toutes  les  communes  coùienûl  moins  k  la  Képlibliqae.  Os 
n'a  qu'une  idée  conAiie  de  levlet  les  ptftes  et  des  eoneon- 
mations  que  nécessitent  ces  immenses  rassemblemens.  11  faut  en 
bien  saisir  l'ensemble  et  les  détails  :  quelle  surveillance  peut  y 
soffire? 

9  Ce  qu'auraient  fait  tous  ces  citoyens  dans  leors  dottlcfles , 
dans  leurs  ateliers ,  doit  se  laire  par  les  citoyens  sédentaires  dans 
rintérienr  des  départeMBS.  Lss  prodnciimis  du  travail  et  de  lia* 
dnstrie  en  font  genre  deiveal  être  lss  mémei,  et  l'aeiivitiS  qai 
nous  reste  doit  suppléer  les  bras  qui  nous  manquent. 

>  Leseaan^ delà  RéH'N^P*  l'iaiéréimèDe ,  laeriaunelle 
avariée  ont  fomenté  ^  entretenn  des  germes  de  divisimi  entre  les 
citoyens  des  villes  et  ceux  des  campagnes  ;  entre  les  cultivateurs^, 
tei'ariissas  a  les  amMrçiat»  entre  les  ettoyeasdes  différens  dé* 
parteoMns  et  distriots»  et  même  deeeommunes  voisiaes  ;  on  a  voulu 
s'isoler  de  toute  part,  lorsque  les  frères,  les  amis  de  la  liberté 
sont  réunis  et  oonfiandus  dans  les  armées  et  sur  Us  vaisseaux  de 
kEépablique:onaeBeore  répété  i|iMtontleslMinam 
mais  chacun  se  concentre  aujourd'hui  dans  sa  lauiille ,  et  calcule 
ses  ressources.  Plusieurs  accusent  le  gouvernement  de  n'avoir 
pii  rempli  aaseï  promptenent  ni  avec  assit  d'étendue  lespro- 
messes qu il  avait  faites,  d'avoir  épuisé  les  ressources  en  subsis* 
taufis  de  pimieurs  dépa^teaieDs ,  de  n'avoir  pas  observé  des  pro- 
portions asses  exaeiss,  ë'atoir  idt  peser  fn^iidenent  le  poids 
des  réquisitions  sur  les  dëpartemeiset  lesdislricis.  Que  ne  peu- 
vent^iU  ister  les  ye»x  sur  oss  tableaux,  ces  dédarationst  ces 
adrwics  do  iww  contitoyene  ém  mm  éimikm  1 8>  y  veméent 
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lei  mdmeft  |itoiiite6>  les  méaiM  rëclamatkwn  >  la  même  énergie 
nipii^  pnr  le  Motimeiic  det  mêmes  Imb^^ 

•  La  mer,  long-temps  fermée»  ne  permît  pas  au  gouverne- 
ment de  remplacer  assez  tôt  les  subsistances  qu'il  avait  emprun* 
téie;mai»B'afiit-ilpBsMaittreiabiiiter  les  traiées,  entreie. 
nir  les  magasins  militaires ,  et  pourvoir  aux  besoins  des  départe- 
mens  privés  des  récoltes  ou  ravagés  par  les  brigands  ? 

tBappeien  an  Français  oes  seMiflMW  de  fraimiléqm 
font  un  devoir  sacré  de  partager  leurs  subsntanoes  avec  leurs 
frères  des  armées ,  des  départemens ,  de  tons  états»  de  toutes 
profeisioBS ,  sur  qnelqiie  point  de  la  République  qnTBs  soient  ms- 
semblés  ou  disséminés. 

>  Les  principes  de  réalité  doivent  avoir  éteint  ces  jalousies  » 
ose  rivaliiés,  ces  haines qnlsnbsisiaieat  et  qoe  l'on  entretenait 
entre  les  Imbitnns  des  campagnes  et  des  viHcs/  Gravons  dans 
tous  les  cœurs  cette  maxime,  dont  chacun  de  nous  doit  être  pé- 
nétré iSoMnsntfot,  républiieam^  en*  qnaifne  lien  f ne  Hiiott»  yne 
tu  rmecntrei  un  frhre,  wt  ami. 

>  S'il  est  difficile  de  parler  des  subsistances  y  souvenez-vous 
qu'il  vous  est  hnpossible  de  n'en  pas  parler. 

•  Plusieurs  dépsrtenwns  ont  été  privés  de  réeokes;  la  grêle, 
la  pluie,  les  brouillards  ont  occasionné  de  grands  dommages 
dans  plusieurs  distiicu  :  le  ph»  grand  nombre  des  départemens 
est  dans  rabondanœ. 

»  La  conBance,  la  considération  que  vous  saurez  conserver 
dansrétraoger»  le  fonds  inaltérable  de  probité  qui  caractérise  les 
Français,  ferontarriver  dans  vos  ports  ce  qd  poianit  vous  nu^ 
quer. 

>  Mais  il  faut  dans  ces  momens  que  les  grains  soient  battus, 
que  la  circulation  la  phis  solive  rétablisse  vos  nmnhés,  approti- 
sionne  les  magasins  natioMNa  ;  H  Amt  que  les  1ms,  les  chanivias 
et  les  laines'soient  préparés  et  mis  en  œuvre. 

»  La  nnvigaticm  intérkufu  létablîe  Cl  peifsGiionnée ,  des  reh^ 
qui  s*éinMiisent  de  Test  à  rouest  et  du  nord  an  midi  IhcHileront 
les  moyens  des  transports,  devenus  rares  et  dififidles. 


■  Uiiele?ëe de  quarÉH^q—ro  Mifle  cAiwai  €t  BUdate, 
feciuée  depuis  trois  ou  quatre  mois ,  en  exécution  de  votre  dé- 
cret du  iSgermiBai»  m  oûliea  des  réqinaiiîoM  pariinriièni  qaà 
onteo  pooreljei  le  service  des  tméee  et  celiii  de  fimërieor» 
ont  retardé  les  transports  et  les  approvisionnemens. 

•  FnunçaîSy  remplisses  m  deaiinéee»  senei  de  modèles  aux 
natioiis!  Yoas «fet de gmds  dbelades  à  vtiBere;  eo  vous  les 
faisant  connaître,  on  vous  sert  comme  doit  Tétre  un  peuple  libre. 
Vous  avez  de  grands  eiforts  à  £sire;  mais  ils  sent  loiu  d'épuiser 
foe  ianm  et  fOM  eennue  ;  mm  lessemjss  sorpaHsnt  m 
besoins. 

>  Que.  vous  iatti-ii  »  représentans  du  peuple»  pour  combler 
votre  fjloire  et  essorer  la  boolMnr  de  kfteee?  De  1*011100  «de 
la  confiance.  Ne  nous  reprochons  ni  nob  malheurs  ni  nos  fautes. 
Avons-nous  toi^urs  été ,  avons-nous  pu  être  ce  que  nous  aurions 
vonhitoe  en  effet?  None  avons  toneéiélanoés  dans  la  même 
carrière  ;  les  nus  ont  combatin  avec  eonrage,  avee réflexion; 
les  autres  se  sont  précipités,  dans  leur  bouillante  ardeur,  couire 
tons  les  obstacles  qn'ib  vonlaient  détmine  et  repvstasr  rebaenp 
de  nooea  cootrilmé  à  fonder  et  à  afiermir  k-Rjëpnblique,  à  ces- 
server  les  amis ,  à  détruire  les  ennemis  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité. Qui  voodit  nons  interroger  et  nous  demnndercompte.de 
ces  moovemens  qn'll  est  impossible  de  prévoir  et  de  diriger  ?  Ln 
révolution  est  faite  ;  elle  est  Touvrage  de  tous.  Quels  généraux , 
quels  soldais  n'ont  jamais  fût  dans  la  guerre  que  ce  qn*illallait 
liire«etontsasrarvéter  o&  binison  froide  et  tranquille  nnrait 
désiré  qu'ils  s'arrêtassent  ?  N'étioos-nous  pas  en  état  de  guerre 
contre  ka  plus  nombreux  et  les  plus  i^edoutables  ennemis?  Quel- 
qnee  revers  nTont-ib  pas  irrité  notre  eonrage,enflamnié  lace» 
1ère  ?  Que  nons  est-il  arrivé  qui  n'arrive  à  tous  les  hommes  jetés 
à  une  distance  infinie  du  cours  ordinaire  de  la  vie  ? 

»  Me  lidlaît>il  pas  qne  les  uns  fissent  aimer  les  charma  de 
Tégalité ,  que  les  antres  portassent  laierrenr  et  l'effroi  au  milieu 
de  nos  ennemis?  La  révolution  a  coûté  des  viciimes;  des  for^ 
tnnes  m  M  renversées:  îrisi-vmf  anioriser  dse  reeheiciiBe 
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iW'  tOM  kt  Mmmds  ptriiciriSm?  Lorsqu'un  édifice  est 
.  lebevë ,  l'urcbitecte  en  brisant  s(  s  instrumens  ne  détruit  pas  ses 
collaborateurs.  Le  navi|ïai€ur  surpris  par  la  témpéte  #ab«D- 
4(«6  à  son  oonr^/à  aat  tamièrcs,  qM  le  dMi^  feml  phis 
▼wes  et  plus  ftoowies  en  ressourcés  pour  sauver  le  vaisseau  qui 
lui  est  coudé  ;  lorsqu'il  est  arrifë  sans  oaufrage  au  pori  on  oelor 
dwnawle  pas  compte  de  ses  niwBiims ,  on  n^examine  pas  s'a  a 
Mîfî  sas  iaitroctioDs.  Quand  il  fimt  lancer  si  fr  équemment  fa 
foudre  peut-on  répondr  e  d'atieindre  toujours  le  vrai  but ,  et  que 
des  édats  «e  s'écarteront  pas  de  la  direciiott  donnée  ? 

>  La  raison,  le  salut  de  la  patrie  ne  vous  permettent  pas  de 
jeter  les  yew  siir  des  ruines  que  vous  avez  franchies  ;  n'envi- 
sagez que  ce  qui  vous  reste  k  hire  ;  que  la  patrie  seule  occope 
voire  pensée. 

»  Ifens  devons  ajonier,  au  tableau  que  nous  venons  de  vous 
présenter  de  la  situation  et  de  la  disposition  des  espriu,  le  dé- 
veloppement de  quelques  causes  secrètes  et  pttilcnlières  qui  pen- 
mm  avoir  en  nne  grande  inAienoesérles  derniers  mouvemens, 
qui  les  ont  peni  être  occasionnés ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  fidia 
connaître  à  tous  les  Français. 

»  Tandis  que  la  révolniion  ag^ituit  si  fortement  nos  âmes ,  que 
de  grandes  passions,  un  coura^je  invincible,  les  qualités  morales 
de  l'homme  de  la  nature,  les  vertus  civiques  nous  élevaient  an* 
deuus  de  nous-mêmes ,  le  vice  lUfsait  aussi  ses  progrès  :  il  se 
ammuniqualt  moins,  mais  11  avait  aussi  son  énergie  dans  les 
âmes  corrompues. 

>  On  a  vu  des  hommes  qai  n'ont  embrassé  k  révolution  que 
aona  les  rapporu  des  forfiiits  qu'ils  pourraient  commettre,  et  des 

avantages  personnels  qu'ils  s'en  promettaient  :  ils  ne  désiraient 
pas  l'égalité  des  droits ,  ils  n'aspiraient  qu'au  déplacement  des 
fortunes  ;  ils  se  proposaient  de  consommer  ou  d'accumuler  de 
grandes  richesses  :  quelque  s-uns  ont  été  à  portée  d'e&éculer  leurs 
desseins,  et  lu  révolution  a  euseà  taches. 
'  »  Lorsque  les  derniers  conspirateurs  ont  été  punis,  ces  mon- 
stres épars  ont  tenté  de  se  rallier.  Bourrelés  de  crainte  et  de  re- 
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mords ,  il»  auraient  voulu  appeler  toute  la  France  à  renverser  ie 
gouferaemeDt;  ils  Ji'éDtMvoytetlenraAraié  que  date  todda* 

ordre ,  la  cod fusion  et  l'absence  de  tout  gouvernement  :  ils  se 
sont  efforcés  de  séduire  et  d'égarer  kurs  concitoyens ,  des  fbnc- 
Hoonalres  publics,  des  aoeiélëspiipolaiNli;  fia  ne  pouvaiaBt  as 
rassurer  sUs  ne  parvenafent  i  pMuader  que  leuva*  ÛÊDgm 
étaient  ceux  de  la  France. 

•  Ib  avaient  usurpé  le  titre  et  la  répuiation  de  patriotes  ;  tts 
ont  dit  :  c  Nous  sommes  découverts  ;  nom  allons  être  persécutés, 
>  on  va  nous  demander  œmpte  de  tant  de  dépôts  usurpes ,  ar- 
f  radiés»  on  confiés  à  notre  foj  ;  on  va  noua  demander  ai 
f  nous  avoua  été' dés  artisans  de  la  révolution  pour  nons-mé- 
•  mes  ou  pour  la  patrie  :  portons  l'alarme  dans  le  seia  des  pa- 
»  triotea  ;  répéu>ns  que  nos  dangers  sont  les  leurs  »  que  le  même 
»  sort  noua  attend ,  que  nous  serons  tous  sacrifiés  à  raristocratia» 
»  que  nous  devons  tous  périr  ou  nous  sauver  ensemble.  » 

t  Ainsi  ils  sont  parvenus  à  égarer  quelques  fonctionnaires 
publics,  quelques  membres  de  sodétés  populaires,  qui  ont 
craint  de  vous  voir  confondre  dans  votre  sévérité  et  votre  justice 
les  fautes,  les  erreurs,  les  abus  mêmes  du  pouvoir  et  les  actes 
arbitraires,  avec  les  crimes  de  la  lâcheté  et  de  l'avarice. 

t  Nous  devons  vous  dire  qu'il  ne  se  serait  vraisemblablement 
manifesté  ni  inquiétude  ni  agitation  dans  les  esprits  si  de  grands 
coupables  ne  les  avaient  pas  conçues  et  communiquées. 

•  Voua  tfreres  encore  un  grand  parti  de  cette  situation  :  cou* 
tinuez  d'éclairer  la  nation,  de  rassurer  les  patriotes  que  leur 
zèle  et  leurs  passions  auraient  pu  égarer.  Des  erreurs,  des  fan* 
tes ,  des  abus  de  pouvoir,  des  actes  arbitraires  ne  sonl-ib  pas 
des  maux  insé[)arables  d'une  grande  révolution?  Mais  s'il  est 
des  crimes ,  s'il  e^t  des  forfaits  qui  exigent  ui^e  prompte  expia- 
lion  ,  voua  n'imposerez  pas  silence  aux  tribunaux  :  la  justice 
nationale  a  ses  droits  ;  il  ne  nous  est  pas  permis  d'y  porter 
atteinte. 

•  Les  citoyens  que  Ton  a  vu  partager  les  alarmes  des  coupa- 
blea  ne  vooMIs  pas  se  séparer  d'eux  ?  N'abandonneront-iis  pas 
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le  criine  et  rimposiure  isolés ,  mendiant  un  appui ,  et  ne  le  trou» 
vant  pas» 

>Feer  flur  déioffaak  ropiaioo  puMiqiw»  effwair  la  ewr 
fiance,  réiMfit  la  téoniM ,  que  la  FVanœ  apprenne  aojoar» 
d'hui  que  ses  représentans ,  resserrant  et  rapprocbanl  loua  lea 
TCjKoriadn  ijoanmenenit  dirigaront  aenbke  Bomiaiena  i4io- 
latîonnairei. 

>  La  révolution  a  fait  des  infortunés  ;  mais  elle  ne  les  aban- 
donne paaau  désespoir,  elle  leur  ofifrede  puiasana  oioiîfii  de 
eonsolaïkNi  :  fl  n'y  a  plna  de  aitnatîûn  dëieapërëe  dana  nne  Ré- 
publique de  frères,  où  les  distinctions  sont  abolies,  où  l'orgueil 
d^  richesses  est  foulé  aux  pieds ,  où  le  citoyen  utile  et  laborieux 
eil.iiout  »  joà  rhonune  inniîle  n'cai  rien. 

•  L'égalité,  en  rappmliant  les  bonunea  de  la  nature,  leor  a 
donné  plus  de  moyens  d'essuyer  leurs  larmes ,  de  réparer  leurs 
iMiihenrt.  La  patrie n'abendonnen ancnn  de  aea  enteia;  elle 
leor  fera  onblier  knrt  maux  etlenrapertea;  elle  ka  fen  raMfar 
et  les  conduira  dans  la  route  du  bonheur. 

»  Français  qui  voua  plaiipiez,  relisez  les  pages  immortelles  de 

voire  histoire,  pnroonreitonakaéféienienaqnient  aignalé  le 

courage  et  éternisé  la  gloire  delà  nation. 

9  Habiians  du  ^ord,  de  quels  sentimens  n'étes-vous  pas  péné. 
trëa  en  arrêtant  voe  regarda  aor  Lille  !  Quelle  impresaîon  ne  hdt 
pas  sur  Yons  le  aonvenir  de  ce  mémorable  siège,  pendant  lequel 
les  Lillois  ont  signalé  la  grandeur  du  courage,  la  consta^ice  et 
le  véritable  héroïsme  dea  Françaia ,  tandis  qne  lea  dloyena  de 
ThionyiUe  donnaient  le  même  etempleaumiliendea  mêmes  dan- 
gers I  Voyez  cette  armée  de  héros  qui  se  précipite  sous  le  feu 
dea  battariea,  emporte  des  redoutes,  et  gagne  kaaiigUnte  b»* 
talllede  Jemmapcaf  Voyea-laaitaqner  rennend  devant  BraieUea» 
et  fstire  la  première  conquête  de  la  Belgique  I 

>  Une  nouvelle  aoène  a'ouvre.  Lea  Françaia  détodeni  leqm 
frontièrea  attaquées:  TAngUa  est  battn  aona  Dnnkerque,  et 
rAutricfaien  devant  MaubeugOt  L'armée  s'avance  dauft  la  West- 
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Flandre  :  ce  pays,  hérissé  de  dladelles ,  est  couvert  et  protégé 
pir  fouies  ks  forces  des  puissances  coalisée  ;  toutes  les  places 
tombent — potioir  ém  Français ,  ai  les  ciptailatioM  d'OsiiJa 
et  de  Nieuport  enlèvent  à  l'AngUia  aes  eammunkationa  dana  la 
Belgique. 

t  Yojai  a?ec  qnd  coonga  les  déleosenra  de  la  patrie  prépar 
rant  datant  Ghaileroilea  snooès  qu'ils  doiienl  avoir  leliiidaiiain 

dans  les  plaines  de  Fleurus  ! 

•  Un  oMMarqna  oigiwiUanx  it  publier  par  tontes  les  tro«|^ 
tes  de  la  renommés  la  prise  de  Namnr  :  nue  nouvelle  tactique» 

que  ne  s'approprieront  jamais  les  autres  nations ,  et  que  le  despo- 
tisme n'introduira  pas  dans  ses  armées,  remet  Namur  au  pou« 
voir  des  Français.  Ilspoursuiventles  Autriehiôis,  ils  les  ioroent 

à  la  retraite  ;  ils  entrent  dans  Licge ,  où  ils  font  la  plus  glorieuse 

et  la  plus  utile  des  conquêtes,  ils  brisent  le  sceptiÂ'ui^rétre» 

et  les  fers  dont  ce  despote  chargeait  ses  frères, 
f  Le  Liégeois  industrieux  ftdt  cette  terre  d'esclavage,  vient 

jouir  de  la  liberté ,  et  élever  dans  le  territoire  de  la  République 

de  nonveDes  nmnufectures  d'armes  pour  achever  la  destruction 

des  tyrans. 

»  Uabitans  de  nos  contrées  orientales ,  quels  transports  n'a- 
ven>vous  pas  éprouvés  lorsque  vous  avez  éié  spectateurs  de  ces 
campeHMns,de  ces  inarcfaes,  de  ees  combats,  de  ces  victoires 
qui  ouvrirent  à  vos  frères  les  portes  de  Spire ,  de  Worms ,  de 
Mayeuce  1  Contemplez  les  Français  soutenant  dans  Mayeuce  un 
siège  hwg  et  menrlriar,  et  le  plus  célèbre  de  celle  gnerre  ;  oum* 
parez  la  courag^euse  résistance  des  Frauçais  renfermés  dans 
cette  place,  et  ne  pouvant  attendre  aucun  secours,  avec  cette 
lacdqnesi  vantée  de  vos  ennemis,  <pû  abandonnent  snccaniv» 
ment  leurs  places  et  se  replient  loin  de  ceux  qu'ib  étaient  venus 
défendre  ! 

»  Tous  les  bords  du  Ehm  letenilasent  des  victoires  d«  foa 
armées. 

•  Landau  n'attend  pas  en  vain  le  secours  de  ses  défenseurs, 
»  Les  armées  de  k  Moselle  etdulihin  se  réaniment,  et»  a» 
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përieures  par  leurs  marches  et  leurs  mouvemeDi  comme  par 
teor  courage ,  elles  mettent  en  faite  les  Prussiens  et  les  Autri» 
dÉîM  »  réiablisseiii  les  conmaiiicatioiis  wm  Lândaa ,  61  ptraou» 
mit  une ptniedn  MiliBiC. 

>  Uabitaos  du  Midi ,  vous  savez  si  les  fruits  de  la  victoire  ont 
éfé.utiks  àk  France.  La  conquête  de  b  Savoie  a  donné  à  la  Ré- 
publique le  département  du  Mont-Blanc ,  réuni  par  le  vœu  du 
peuple  librement  émis  :  le  Moot-Cénis  assure  aujourd'hui  votre 
eonovéte  et  la  liberté  de  vos  frères* 

»  Nice  et  Ville-Franche  vous  assurent  des  dépôts,  des  ma- 
gasins dont  nous  ne  pouvons  nous  passer.  Plus  les  besoins  se 
sont  hât  sentir»  plus  vous  avez  su  mettre  de.  prix  à  ces  coaqu^ 
les,  et  surtout  à  l'union  et  i  rattachement  de  ces  neaveaux 
França^  _ 

»  La  priseaeSaorgio  {jarantit  à  hi  République  la  réunion  des 
Alpes-Maritimes.  Cravellaa  vu  fuir  les  Croates  et  les  Autrichiens 
devant  les  Français  chargés  de  préserver  les  conurées  libres  de 
ritalie  du  joug  de  la  domination  autncliienne. 

->  GoUioure  et  Port- Vendre  n'avaient  été  occupés  momentané* 
ment  par  l'Espagnol  que  pour  domiar  on  nornl  éelai  aux  ar- 
«Msde  la  République,  el  donner  à  rEnropek  speotaein  ém 
meilleures  troupes  de  l'Espagne  forcées  de  renoncer  aux  hon- 
nanra  de  la  guerre  »  et  de  subir,  en.  mettant  bas  les  amiia,  la 
laidnvaiaquenr. 

•  Les  vallées  de  Bastan  et  de  Lerain  ont  pourvu  pendant  plu- 
sieurs mois  an  besoins  de  Tarmée.  Fontarabie  et  Saint-M)as- 
lian  voaa  domevt  des  ports ,  et  aesurent  la  naviffation  du  golfe. 

L'Espagne  a  perdu  sans  retour  ses  célèbres  fonderies ,  ses  ma- 
BufiMîtures  d'armes ,  qui  auraient  été  un  objet  étemel  de  jalousie 
si  on  Isa  avait  conservées. 

t  Telle  est  aujourd'hui  la  situation  de  la  France.  Peut-elle  être 
plus  grande ,  plus  forte  et  plus  imposante?  Vos  succès  au  Py- 
réaées  n'oat^Hs  pas  répondu  à  vûs  espérances ,  quoique  vous  at- 
tendiez encore  la  reddition  de  Bcltegarde? 
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»  ITavez-Yous  pu  assez  fait  poar  votre  gloire  et  votre  sûreté , 
«limriflMbUrvotciiiieiiiiseii  Italie  et  aux  Alpes? 

>  Le  ilbin  ne  ^rantit-il  pas  le  territoire  de  la  République?  Le 
Palatioat  vous  est  ouvert,  Trêves  est  en  vos  mains. 

i  Qoelplan  de  campagne  fot  mieux  conçu  et  mieux  exécuté 
que  celui  qui  vous  a  rendu  Valenciennes,  rétabli  toute  la  fron- 
tière du  nord ,  et  vous  a  rendus  maîtres  de  la  Belgique  ? 

•  Qnel  FrançAb  refuserait  de  t'assoder  à  votre  f^ire  et  dé 
partager  vos  destinées? 

»  Si  quelques  citoyens  avaient  conçu  des  vues  ambitieuses ,  ou 
a'îla  avaient  en  la  pensée  de  tronUer  la  lunqnillilé  pnbiiqae  » 
oeeiaient-ils  ftire  éclater  leurs  desseins  ?  La  nation  t'oeeupo- 
|%4<^e  des  craintes ,  des  terreurs ,  des  vaines  alarmes  que  Ton 
voudrait  répandre,  lorsiiae  sa  sûreté  ei  sa  gloire  exigent  qna 
tons  les  intéréu  partienliera  te  confondent  dans  Tintérét  gêné** 
rai/  JXe  saura-t-elle  pas  réprimer  et  contenir  par  sa  puissance 
cenx  qui  a'elforoeraient  de  furenaltre  de  nonfeanx  tronUaa 
danarintérienr? 

»  JNation,  sois  attentive  à  tes  destinées,  qui  s'accomplissent 
par  tant  de  prodiges  et  de  merveilles  !  Dn  courage,  de  la  foroe 
et  de  rintelligenoe  !  Ce  n'est  pomt  l'ouvrage  de  quelques  citoyens , 
cTest  l'ouvrage  du  peuple  entier  :  il  voudra  le  maintenir  i  il  cou- 
vrira de  l'édat  de  sa  gloire  ou  il  frappera  de  sa  puifsance  tout 
citoyen ,  rampant  dans  sa  pensée,  qni  voudra  appeler  sur  In^ 
Tattention  qui  n'est  due  qu'aux  événemens  généraux. 

»  Souvenez-vous ,  sociétés  populaire^,  de  ce  que  vous  £it^  de 
grand ,  de  sublime,  lorsque  voua  édairAtea  les  Français  anr 
leurs  droits,  lorsque  vous  enflammâtes  leur  courage,  et  que 
vous  les  préparâtes  à  combattre  le  despotisme  et  la  tyrannie  1 
Vous  apprltee  aux  hommes  quila  n'étaient  pas  nés  pour  reiçla^ 
vage,  qu'ils  devaient  briser  leurs  fers  sur  la  téle  de  leurs  ty- 
rans:  vous  apprîtes  aux  hommes  que  pour  être  libres  et  con- 
server leur  liberté  ils  devaient  s'instmire  et  conoaltre  'leurs 
droits  et  leurs  devoirs  :  que  dç  lumières  vous  ave£  répandues 
sur  la  France  !  '  . 
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»  GoBluiiieE  de  parcoorir  lotire  cirrière  ;  elle  devient  ph»  di^ 
ficile  :  le  peuple,  plus  iastruit,  vous  demande  de  nouvelles  lu- 
mièresy  denoaveliee  conpaÎMtticee*  ApprenezM  à  oon^ver  le 
dëpdt de  ai  liberië ;  prénnniaaesJe  contre  lea  erreuray  lea  aé- 
ductions ,  Téclai  des  vaines  réputations  ;  fiaites-lui  faire  de  nou- 
veaux paa  dana  la  carrière  dea  connaîasanoea  humainea;  obeervea 
•tienthreoient  la  marche  du  geavemeoMt,  anrveUlef  lea  fimo- 
tionnaires publics;  faites  renaître  Tamour  du  travail;  encouragez 
leahiunmea  otUca  ;  que  par  m  aoîna  la  probité  nation 
miaae  el  aoit  rapedée. 

»0n  ae  demande  quelle  aera  Tiaiiie  de  la  guerre  de  la  Vea^ 
dée.  Onalhrfé  divers  oombcia;ona  détruitdearebeUea  :ilen 

existe  encore,  lis  ne  forment  plus  de  corps  d'armée  ni  de  grands 
famemblemcDo;  maia  ib  Qnt  £Migné et  harcelé  ka  cuhivateura. 
Ha  ont  troublé  et  mtee  iaierrompu  en  plnaieuffa  endroimlea  trt* 
vaux  de  la  récolte  :  on  les  attaque,  on  les  poursuit  ;  on  a  souvent 
manqué  des  oœaaiona  fiavorablea  ;  lea  plana»  lea  ioatructions 
n'ont  pointélé  anivia. 

•  Le  comité  de  aalut  public  a  concerté  avec  lea  membres  qui 
cennaiaaent  particulièrement  lea  départemetaa  de  rOaest  lea 

moyens  de  terminer  promptement  cette  guerre.  On  a  rappelé 
dea  généraux.  Dea  représenians  du  peuple  ae  aont  rendue  dana 
cea  contréea  ;  ila  aont  pénétrée  deagrandeaetûnportantea  Ibn^ 
tiens  qu'ils  vont  remplir.  Une  discipline  exacte ,  une  conduite 
régulière,  une  activité  soutenue ,  un  ordre  de  marche  continu 
et  aaivi,  aont  les  aenla  moyena  de  détruire  lea  rebellée»  dè  con- 
tenir les  hommeeeuapeda»  et  deraaaurer  lea  bona  citoyens. 

>  Des  brigands,  connus  sous  le  nom  de  cbouao8v  ont  infealé 
la  rive  droite  de  k  Loire  et  lea  routée  de  la  ci-devant  Bretagne. 
Plnaieura  courriers ,  pluaieurs  voyageurs  ont  été  aaaaaainés  ;  quel- 
ques citoyens ,  chargés  de  faire  exécuter  des  réquisitiona»  ont 
péri  par  la  main  de  eea  brigands. 

»  Les  repréaeniana  du  peuple  envoyés  dans  cea  départemens 
en  aont  inatruila  ;  leor  aurveillanoe ,  lea  niouvemena  fréquena  de 
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tfoopeimdfoiitlfltooBuiiiiirâ  oet 
déptrtMMOS  dMmilhenrs  qu  ont  aNaitti  k  Vendée. 

t  L'exemple  de  courage ,  de  probité ,  d'union  que  vous  don- 
aerez  ici  doit  aussi  avoir  la  principale  influence  «or  les  dépene* 
mm  de  rOneet.  Ce  oubliert  le  lisie»  lelozeec  le  crime  de 
ifoelques  géBérinx  ;  Tannée  répondra  à  lùHn  aiteote ,  et  le  pe<h 
pie  ne  reconnaîtra  dans  les  soldats  de  la  liberté  que  des  vengeurs. 
Le  calme  qoe  footéiablirer.  ici,  les  grande  princîpee  que  voai 
èonaacreret,  et  dent  les  représentans  et  les  généraux  ae  montre- 
ront pénétrés ,  feront  cesser  ces  troubles  affreux  qui  désolent  une 
si  iielle  contrée  »  qne  toos  devez  reconquérir  à  la  liberté.  C'est 
par  les  Imnières»  parte  force  des  principes,  par  la  raison»  par 
nne  armée  terrible  aux  rebelles,  protectrice  des  bons  citoyens , 
qne  vous  achèverez  cette  conquête. 

»  Vous  ne  vonlés  négliger  aucuns  moyens  d'édairer  le  peaple» 
de  l'atiaeiielr  è  la  révolution.  Il  en  est  un  puissant  que  Ton  a  trop 
négligé  :  dissipez  les  ténèbres  de  l'ignorance,  répandez  les  lu- 
MresetrinstrnctioB;  mettes  entre  les  mains  de  vos  conciloyeBa 
ces  ouvrages  si  dérirée  dans  lesquels  ils  apprendront  leurs  droits 
et  leurs  devoirs.  Pourquoi  le  temple  des  sciences  et  des  arts  est-ii 
encore  fermé?  Les  moyens  d'instruction  ne  doivent-ils  pas  être 
à  portée  de  tout  dloyen ,  comme  les  moyens  de  travail?  Dans 
le  Valais  tout  habitant  sait  cultiver  son  champ ,  les  arts  et  les  * 
sdences;  toute  maison  renferme  une  collection  des  meilleurs 
livres^  des  outils  les  plus  ingénieux  des  difiérens  arts  et  asé- 
tiers,  et  des  instranena  d'agriculture,  dont  le  posseesmr  sait 
faire  usage. 

»  Vous  avez  formé  le  camp  des  Sablons  pour  foire  instruiie 
anos  vos  yeux  de  Jeunes  citoyens  dans  Tart  de  la  guerre  ;  pour- 
quoi n'ordonneriez-YOus  pas  qu'il  serait  ouvert  à  Paris  un  cours 
d*études  pour  former  des  instituteurs,  et  qu^im  nombre  déter- 
miné de  citoyens  de  ions  les  districts ,  capables  de  remplir  de  pa- 
reilles fonctions,  se  rendrait  à  Paris  pour  y  suivre  ce  cours? 
Quelque  plan  d'instruction  que  vous  propose  le  comité  que  voas 
àfPE  chargé  de  cet  ouvrage,  Il  est  pefmîsde  prévoir  qne  Texéca- 
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tion  en  sera  difiidie  sî  ïon  ne  s'occupe  pas  dès  oe  momeBi  da 
floîD  de  former  deeinstitatçiirs. 

•  Tons  «?es  oependant  dei  mesares  protisoircs  à  adopter* 
peuple  a  besoin  que  vous  l'entreteniez  souvent  :  remplissez  le 
Yide  de  ses  fêtes  décadaires  ;  ordonnes  à  votre  oomilé  d'instmo- 
tion  pabliqne  de  rédiger  dans  le  coara  de  chaqœ  déeade  m 
cahier  d'instruction^  ;  que  ces  cahiers  soient  un  répertoire  de  vos 
travaux  et  des  principaux  événemeas;  qnç  Ton  y  uoiive  dea 
oonseila,  des  règles  de  eoodoite;  4|Q'iIs  respirait  ramoor  d« 
travail»  les  mœurs  et  rhonnéteté  publique;  qu'une  narration 
pore  et  facile  attacbeet  intéresse. 

•  Si  na  pareil  ouvrage  est  bien  exéenlé,  si  voua  eu  ordoBMa 
la  lecture  dans  le  lieu  des  séances  de  l'assemblée  générale  de 
chaque  commune  le  décadi,  les  citoyens  s'y  rendront  en  f^uk 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfana.  Quel  que  soit  le  pta  que 
Ton  adopte  à  Tavenir  sor  les  fêtes  décadaires ,  vous  devei  regar* 
der  comme  un  devoir  indispensable  de  remplir  yous-mémea  eai 
lifttea,  de  les  animer,  d'y  répandre  de  l'intérêt  :  voua  nepomc 
le  (tire  par  la  pompe  d'un  frivole  spectacle;  £iiiea»le  par  J'io^ 
structiou. 

>  On  vous  parlait  dernièrement  de  la  liberté  deJapreiw;  aa 
vous  demandait  une  {garantie.  Vous  avec  rappelé  les  disposiiîaM 

de  la  Dëciaraiion  des  Droits  de  l'homme ,  et  les  Français  ont 
juré  de  mieux  conserver  le  dépôt  qui  leur  est  confiée 

»  ¥os  concitoyens  vous  demandent  ai^oard'hni  une  garantie 
de  la  liberté  individuelle.  Répondez-leur  que,  tous  les  citoyens 
étant  égaux,  la  loi  doit  étre^^ale  pour  tous. 

t  Lorsque  vous  fûtes  informés  que  dea  laboureura  se  oomu* 
maient dans  l'ennui  et  Toisiveté  des  maisons  d'arrêt,  vous  or^ 
donnâtes  avaqt  la  récolte  qu'ils  fossentmis  eniiberté*  Yoaooaûléa 
vous  annonçât  qu'il  y  a  encore  dans  œs  maisoBa  d'arrêt  m 
grand  nombre  de  citoyens  appliqués  aux  arts,  aux  scieuosa, 
ù  ra^jriculture ,  des  chefs  de  manufacturcêt  des  rommfrçaaa 
dont  la  détention  est  ruineuse  pour  eux  et  nuiiibleà  la  Répi^ 
blique  :  vos  comités  oi^t  pensé  qu'il  ne  convenait  pas  mom&  ù 

\ 
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iâ  justice  qu'à  i 'mléré(  oatioDal  de  mettre  en  liberté  ces  citoyens^ 
dont  ratiité  ne  peut  être  oootesiée  »  et  dont  lei  aervîees  acwt 
néoeiiairet. 

•  La  liberté  est  le  plus  grand  des  eocouragemeDS  que  voua 
pwinici  donner  au^  homme»  ailles  :  fonanedeveipUipaoMffirir 
qae  Ton  ma  prmde  lenralnmièrea,  de  lenra  iraileBot  delenra 
travaux.  La  recoDnaissance  leur  prescrira  de  se  dévouer  au  ser- 
Yke  de  la  patrie.  Votre  eomité  de aûreté générale»  formant  u 
grand  jury,  aanra  remplir  le  ytam  de  la  nation  «  et  »  en  rejetant  lea 
réclamatioDS  des  hommes  inutiles  ou  dangereux ,  renvoyer  dans 
le  aein.de  kuv  âuBNUes  des  ciloyena  qoi  ne  feront  nsage  de  leor 
liberté  que  pour  eonoo6rir  à  la  prospérité  générale. 

>  Des  circonstances  vous  avaient  obligés  d'accorder  aux  mu- 
nicipalités un  pouvoir  illimité  sur  la  délivrance  ou  le  refoi  du 
certificaia  de  civiame  ;  cea  dispoaitiona  furent  alora  néoenairea  ; 
maintenant  il  convient  d'ajouter  :  ux  lois  des  dispositions  qui  eu 
conserveront  tous  les  avantages ,  et  en  feront  disparaître  les  in- 
eoiiféniena;  il  ne  eonrnnt  pUia  aux  ciroonatancea  actnellea  de 
laisser  anx  municipalités  la  faculté  de  refuser  des  certificats  de 
civisme  sana  en  exprimer  les  causes.  Les  comités  vous  proposent 
de  décréter  que  lea  municipalités  exprimeront  les  motifr  de  leur 
reftia  ioraqu'dlea  croiront  devoir  refuser  les  certificats  de  civiame 
qui  leur  seront  demandés.  ïls  ont  pensé  qu'il  devait  être  permis 
de  aonmettreà  la  déoiiîondaadirectoiraade  disuict  l'examen 
daa  motilts  de  refoa.  Cea  dispeaitiima  ont  pam  néoenaires  pour 
feire  cesser  des  abus  et  de  graves  ioconvéniens.  On  sait  quelles 
ont  leaaoitea  d»  rate  ^'m  ,oertifleai  de.  d?iame  ;  des  fonction- 
tnires  publics  qui  rejetent  en  quelque  aorte  du  aem  de  la  aociélé 
ceux  qui  éprouvent  leur  relus  ne  doivent  pas  en  laisser  ignorer 
leamotifr. 

i  Lea  besoina  pressana  et  multipliés  du  commerce  ont  enaore 
déterminé  vos^  comités  à  vous  spumeUre  plusieurs  propositions 
dani  ila  demandmc  le  renmiiAfoa.comiiéa  des  financée  et  de 
aanuneroe* 

»  Les  mesurée  que  vos  comités  vous  proposent  leur  ont  par^ 
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celles  que  les  circonstanoes  devaient  faire  adopter.  Rendre  la 
fiberlë  à  tons  les  houmus  vtQes,  imprîmer  lesMn  de  rhoaiii- 
liadon  sarl'oisifetë ,  rappeler  les  institutiont  à  lenr  origine,  les 
ponvoirs  à  leur  centre ,  honorer  le  travail ,  encourager  le  oom- 
mem,  répandre  des  lomièraSy  établir  de  fréquentei  comodiniH 
caiioM  entre  le  peuple  et  ses  représentans ,  poser  les  bases  de 
rinstroction  publique,  leur  ont  paru  les  seuls  moyens  qu'ils  dus- 
sent fous  proposer  pour  remplir  vos  vaes»  soatenir  l'éclat  de  la 
Batioafrancaise,etassnrer  sa  gloire  et  sa  prospérité,  i 

A  la  suite  de  ce  rapport,  qui  est  couvert  d'applaudissemens , 
Lindet  fait  adopter  plusieurs  décrets  :  i°  seront  examinées  sans 
délai  les  rédamationa  des  pères  et  mères  des  déCeasean  de  k 
patrie ,  de  tons  lee  citoyens  agrieoHenrs ,  artistes  et  commerçant 
mis  en  état  d'arrestation  ;  2^  les  municipalités  et  comités  de  sec* 
tkm  qai  refuseront  des  certiilcàts'do  dvisme,  seront  tenas  d'es* 
primerlesmotifBdèlénr  refus;9*dans  le  coan  de  chaqne  dé- 
cade un  cahier  d'instruction  civique  et  répubUcame  sera  rédigé , 
publié,  la  dans  toutes  les  communes  devant  le  petiple assemblé; 
^àmÊeaki  nonmUi  seront  mslituées;  5^ des  mesnreaaeroat 
prises  pour  la  prospérité  des  finances,  du  commerce,  de  l'agri- 
cnlture ,  etc. 

L'esprit  oonciliant  •  les  vnes  sages  et  pleines  de  modératioB  qai 
caractérisent  le  discours  de  Lindet,  ne  changèrent  rieniréOtt 
des  partis.  La  translation  des  cendres  de  Marat  au  Panthéon 
eatliea  le  lendemain.  Le  7  septembre  (21  frnctidor)»anaMni- 
bre  de  la  sodété  des  faoobhis,  dont  aneaa  Joanud  ne  Aons  a  eoa- 
servé  le  nom ,  avaii  proposé  au  club  de  faire  une  démarche  au* 
près  de  la  Convention,  pour  que  l'apothéose  de  l'Ami  du  peuple 
ièt  eain  célébrée.  EUefet  décrétée  le  13  septembre  (SBfraeti- 
dor  ),  pour  la  fSte  du  dernier  jour'  sans-culottide.  L'apothéose 
de  Marat  ne  fut  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  manifes- 
tation de  la  minorité  Jaoobiae.  Les  tbermîdorîeaa  s'étaient  ean 
parés  dn  nom  de  Marat.  Préron  afleeiait  des'intitrier  c  eoadisci- 
pie  chéri  ;  »  il  se  vantait  d'avoir  été  son  collaborateur  dans  VAtm 
4u  peKpk»  et  c'était  chaqne  jour,  dana  ai»  aaaval  eratenr  dn 
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peuple,  des  apostrophes  à  oeloi  qu'il  appelait  «  mon  maître  et 
mon  éternel  modèle.  >  Les  iheriiiidoriens  momiaient  d*aataat 
^fioB  éà  làie  poor  ia^gloîre  de  Mant,  qu'ii  leur  £dlait  alors  ae 
oomnrir  if  oae  répuiatUNi  iiicymteiiabljmaBt  lévotuttOBiiaire ,  ata 
d'échapper  aux,  grave»  iinpuuiions  dom  les  Jacobins  les  haroe* 
laient.  Ausfîfdaiis  tiii  vif.dé^t.^.ae  paasa  devant  la  Conrad 
UoDt  le  25  septembre  (3  vendéimaire)  ^  Fréron  ei  Bârràa  ne  trou- 
vèrent pas  de  meilleurs  argumens  contre  McHse-Bayle  et  Gra- 
oet,  que  de  kiir  jeprocber.  4'àyair  élé  Jea  aoçiisateiira  de  MaraL 
—  Void  comment  le  JHenlfear  do  25  aeptiQibfe  (4  vendéfluaire) 
nconte  la  translation  des  restes  de  Marat  :  . 

c  LaConveotioA  naUoiiak4vaitdtoétéi|nekciii(g^ 
ealottide  serait  un  jour  de  léte^,^  que  oe  jour-là  IffB  oeiufavs  de 
Y  Ami  du  peuple  seraient  transportées  au  Panthéon.  Celle  céré- 
monie s'est  célébrée  au  milieu  des  cris  (pille  fois  répétés  de  vive 
la  BépàbliquB  !  L'ordre  a  régné  pendfuu  toute  la'  marche* 

•  Les  sociétés  populaires,  les  autorités  constituées  et  une 
grande  partie  des  élèves  de  l'école  de  Mars,  précédaient  ^  cbar 
qui  portait  les  restes  précieux  de  iCSmC  .  . 

•  La  Convenlion  nationale  suivait ,  entourée  d'un  ruban  trico- 
lore ,  soutenu  par  des  vieillards  et  des  eniians.. 

•  Quatorae  drapeaut,  destinésà nos  iptatonee innées,  flo^ 
taient  sur  le  char.  Us  étaient  entre  les  mains  de  qnj|torze  soldatSf 
blessés  en  défendant  la  pairie. . 

»  Le  président  a  prononcé  un  discoors  pniànifmkhÉ^.  U 
a  annoncé  ensuite  au  peuple  les  nouvelles  qui  arrivaient  à  Tia- 
stant  de  Ta  victoire  remponée  par  nos  armées  devant  Maftstrich. 

»  A  trois  benrea  et  deflûe,  le  oori4ge  est  arrivé  aaPMtfa^ 

»  Au  moment  pii  Ton  deseeodait  du  tïhar  le  oefcneil  q»  oon- 
tenait  les  cendres  d^  lam  du  peuple ,  on  rejetait  du  HBmfi»  des 
grands hoiiuiiesy par  une  porte  latérale  les  restesiflqpHira.d|Lre|ii^ 
liste  MindiMaa*  f.     .  ;  .f  '  * 

»  La  soiûéié  des  Amis  des  Droits  d^  i'bomme  avait  pbteen  de 
la.  Convention  qu'il  eeraitiMt  iiae^ta|i<Ni  jKviiUp«.;erdmîi:^jdsp 
séances  de  celte  société,  mm  êqns  W.i^m  ^Ç.tçIttb  des  Qprdth 
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lert ,  ik  <f)u'M  «ferait  ckabtë  ittie  étfiopfae  téptàlâaÊàèm  VhoÈne» 

èft  TAmi  àn  peuple. 

W  vvKI  IB  wbNDW  ^wNI^w  «D-mB      W  oOCHwvf  VB  mOMR 

s'e6t  reposé  rtteide  Tlii<Mi^1e,  dti  Keu  ordioiairedes  9émsm  diâlà 

.    \  ^  t^pm  tJM  êé  t>enf)le  ;  cVst  dé  œttfe  tiéytnè 

qu^fl  fbtidro^it  !e8  lyfànis,  ^ik'Â  Eoutint  le$  droits  do  fcttplte, 

108  ciiiiciiiis  Cl  ifiiii  ics  uuiflfln* 

»  Hommes  »  qai  que  itm  Ito'YtSt ,  tqui  t'âVez  icomiti ,  voué  qui 
lUfltt  €tt  )^A6lÉ)^  €èMl|j^llte  9  ^^MfiAèk^HWÉ^  dlÉ  tel  HEn^lfv  te* 
joiira  mnm  mmevn  ub  miBoruiiiie  t  qmtHiB  Buufwir  ei  aun 

iittagtssoîetit,  conrttte  "à  ttoâs,  tanà  cesse  prëseûs  à  yot^e  )ydnée. 

(ji'ellêfÉ  tMlfiMi^.  fllAfeMkb  tildciM  tM  sttlit  M  cik  H^lMMltflk 
mdîDS  de.ttvoir  que  thWèmtHré  lest  chtrie  de  UjAbI  fee  tniis  de  la 
IHieité* 

•  MifiCcst  mort»  il  m  WÉIteliiÉiiMbullrBèÉ  |Ml!ftiV|0ell 

pacrvre^  plotir  hëritàgie  ;  màis  àussi  quel  fmtnem^  trésor  de  vertus 
répabikiiiBes  il  Bouê  i  UM ,  à  tous  totts  qui  somme»  ses  léteilei. 

V  mnoiiMe»  vHuymiii  que  «n  tevvFSi  wienc  OTBonimii  ui 
Bïorâlte  do  rëpoblidnD  1  Hmcots-Te ,  H  h  France,  dégsf|[éèdeievs 
ses  eanemis ,  inspirera  à  runivers  l'eslime»  l'imiitié  et  te  r«ii|pect 
^|ii*IÉi(frèlit  à^Éli  tes  Vc^t^sfe* 

•»  kprèi  hk  cërétHonîè,  t«is  les  théâtres  ont  ëié  ooveità  tti  peu- 
lâe.  Partout  «n  foulât  des  pièces  qui  pouvaient  nourrir  son  tmoiir 
l^teRr^  libdMét  lift  ^lÉfiëMnrteteiBe^^^  é  imnmIoéMl  HJiédI  et 
à  la  tyrannie.  La  tragédie  de  Gnîttaume  Î>W,  et  tes  lalens  des 
articles  plus  distingués,  avaient  attiré  une  fsole  immense  an 
lAiMirv  dte  VlfenÉNlé*  l#a*iNii¥<4te  dHnts  ^teixAtt  iwtt^Miv^te  tut 
les  Autrichiens,  avait  éleccrisë  toales  tes  âmes,  et  te  tragédie  i 
eieité  tepfos  vif  eMMsiàstane.  A  cette  pièce  patriotique  a  suc- 

de  Léonard  bourdon ,  qui ,  aiMolMII  A  teMjiittecMlM 
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cien  ref^ime,  et  ce  qu'elle  pouvait  être  sous  celui  de  la  liberté.  La 
pièce  qu'ils  ont  .jouée, ou  plutûl  donnée»  avait  irois  actes.  Le 
fvenîer  est  me  panMe  groUeqve  de  4'iiislit«tioB  aneîeiiM.  -Les 
deux  derniers  actes  ont  procuré  un  plaisir  vrai.  Avecifiielie  sa- 
iisiiaciion  le  public  a  vu -ces  jeuoes  geos  dans  leyr  aielier,  s'oo- 
ôqpaM  de  lem  travm  ei^iiuiras  1  GonRM 
jeux  miihatrrs,  exécutes  avec  autant  de  précision  que  pourraient 
le  faire  des  hommes  loog-temps  exercés  !  » 

L*«potliéoee  de  Maftt  w  suspendit  mène  pts  nn  lmaiil  les 
hostilités  entre  les  Jacobins  et  les  thermidoriens.  Le  jour  où  elle 
iiit  célébrée»  la  Convention  reçut  des  nouvelles  de  Marseille,  qui 
■CsursiMaitat  aiiz  anm  de  Tallien  des  fiiits  eontre  leurs  adver- 
saires ;V'ëfttît  justement  ce  qu'ils  attendaient  pour  ressaisir  leHf 
position  directrice  et  leurs  avantages.  Serres  et  Âuguis ,  en 
BMBÎoa  dans  les  Bouehea^tt-Rhdne,  envoyaiemun  proeès-teiM 
eonstaiont  que  le  nommé  Re^n^  «va9t  ëfë  «illevë  par  des  hom- 
mes  arniés.  Ce  Reynier,  secrétaire  de  la  commission  révolu- 
dionnaire  de  Marseille ,  avait  été  olioisi  ponriécre  inetffmeur  dans 
kl  commtme  de  Ohàbenîl.  Il  ^vonlatt  coneerver-son  premier  poste, 
résolution  qu'il  justifiait  ainsi  dans  une  lettre  adressée  à  l'agent 
mioMil  deihi  commune  de  Obabeuil  : 

c  J'éais  tnét è  quitter,  Toyaot  le  patrîoitsme  triomi^^hafift ,  tt 
l'aristocratie  ccroséo ,  lorsque  tout  à  coup  les  principes  du  mo- 
dërantisme  partant  de  la  Convenûon  nationale  »  qui  nous  donne 
à  prësHrt  des -lois  Gonlre*rëvoltitîoiiiiaires,  a  donné  Fëlarf^sse- 
ment  à  deux  cents  sceh  rats  de  celte  commune.  Mais  les  patriotes 
de  Marseille  sont  levés,  et  en  ce  moment  une  grande  raas:ie  de  ci- 
toyens iotacis ,  ne  formant  qii*iin  iiiiseeoii  avec  le&  corps  consti- 
tués ti  la  société  populaire,  n'attendent  qu'un  sifjna!  pour  conso* 
lider  la  République»  en  faisaiu  disparaiirc,  par  iin'2  tt  5  sep- 
tembre» tout  ce  qu'il  y  a  dimpur  dans  Marseille.  Telle  est  la  si* 
tuation  politique  de  cette  commune,  et  tu  dois  f^easer  oombien 
mon  retard  est  ju&ie,  et  combien  le  posîc  que  j'occupe  est  impor- 
tant dans  m  noment  de  crise  comme  oekri««i.  » 
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Les  représêntans  écrim^t  qnfà  Reynier,  mis  ea  tmtMkm 
par  leors  ordres»  et  envoyé  sous  eseone  h  Pm^  avait  été  dé- 
livré à  force  ouverte.  Dans  une  seconde  lettre  ils  inculpaient,  à 
ce  sujet,  le  ooÉBmandant  de  MarseiUe/Yodlaiid»  et  le  concierge 
4ç  la  maison  d'arrêt,  Bfaagenot.  Treilbard  proposa  de  mettre 
Keynier  hors  la  loi ,  et  de  décréter  les  deux  autres  d'arrestation. 
Le  dépoté  Yottlland  voalut  appeler  riodulgence  de  l'assemblée 
sur  le  commandant  Voulland ,  son  onde,  vieittaid  sourd  et  in- 
firme ,  mais  le  décret  fut  adopté.  -—  Barras  fit  approuver  la  con- 
duite des  représentans  do  peuple  à  Marseille.  —  Bassal  réclama 
contre  le  décret  de  mise  hors  la  loi ,  et  demanda  au  moins  rajonr- 
uement.  —  Tliuriot  répondit  que  les  faits  étant  conslans  et  ma- 
tériellement prouvés ,  la  Convention  n'avait  pas  dû  bakocer.  — - 
MerUn  de  Thion ville  dénonça ,  à  cette  occasion»  la  société  des 
Jacobins,  comme  correspondant  avec  les  égorgeurs  de  Marseille: 
il  demanda  jusqu'à  quand  c  la  Convention  nationale  souffrirait  à 
c^té  d'elle  le  repaire  de  brigands  qui  avaient  juré  de  s'onir  om^ 
tre  la  vertu  et  la  justice,  et  qui  Vinsurgeaient  contre  la  représen- 
tation nationale.  >  —  Isoré  s'écria  que  Merlin  montrait  le  bout 
d^  roreiUe,  et  qutil  voulait  détruire  les  sociétés  populairas.  c  Je 
>  montre  Toreille  tout  entière ,  répondit  Merlin  ;  je  périrai ,  on 
»  le  système  des  égorgeors  ne  prévaudra  pas.  »  11  demanda  que 
Jles  iioeliés  fuasent  apposés  sur  le  comité  de  correspondance  des 
Jacobins,  et  que  cette  société  fftt  ^rée,  comme  on.venaitde  le 
décréter  pour  Marseille. 

Le  vote  de  Tbnriot»  dans  bi  séance  que  Ton  vient  de  lire, 
prouve  que  le  parti  condlinteur  penchait  a  cette  heure  pour  les  ' 
ultra  -  thermidoriens.  Parce  que  Thuriot ,  Legendre  ,  Dubois- 
Granoé,  etc.,  n'ont  pas  réossi  à  opérer  lu  fusiondes  deux  extré- 
.mes,  ce  sera  d'oui  que  perdront  maintenant  les  propositioîis 
violentes  contre  les  hommes  qui  ont  résisté  à  leur  médiation. 

La  séance  delà  Convention,  du  23  s^tembre  (  â  vendémaire), 
eiitencore  pour  objet  des  nouvelles  de  Marseille',  et  fut  beau- 
coup plus  orageuse  que  celle  du  cinquième  jour  sans-culotide.  — 
Jean  Bon  Saint-André,  iSerres  et  Aoguis,  écrivaient  à  la  Gon- 
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-  '  lentionsnr  la  sitaaiimi  de  Maneîlle  :  ils  annonçaient  qu'on  avu  t 
proposé ,  dans  la  société  populaire  de  celte  ville,  de  déclarer  irai"  - 
très  à  Ja  patrie  tes  iodi?idu8  qui  voudraient  y  iroavar  des  fripons 
et  des  dilapidateors  de  la  ibirtane  publique;  et  qu'ils  avaiciit 
découvert  un  complot ,  dont  le  but  était  de  ji'empar^r  des 
armes  d^xMées  au  fort  Saint-Jeao.  lia  ajoutaieiit  que  la  nasse 
était  bonne  dans  le  département  ;  mais  que  la  terreur  rempéciiart 
de  «e  prononici .  —  Là-dessus  Barras  et  Fréron  accusèrent 
Moïse  -Bayle  et  Granet  d'avoir  (iavorisé  la  contre-révalutioii  du 
JMidî,  Ruampe  dit  qu'il  avait  vu,  entre  les  mains  de  Grsnet  et 
Escudier,  des  pièces  où  Fréron  et  Barras  étaient  uccusés  de  diia- 
pidatîona  (1).  Leçendre,  de  Paris,  déclara  qu'il  était  temps  que 
la  République  ouvrit  les  yeux  sur  les  bemmes  qui  voudraient 
mener  la  Convention ,  qui  se  cacliaieut  derrière  la  toile,  et  mei- 

'(I)  Cm  den  pièees  Astaitinia  dédiratioo  de  Joseph  Hartel ,  en  présence  des  * 
m&ûbm  da  tribunal  rMnflonniire  de  Meneille  qiii  ? enai  t  de  le  eondanuer  à 
mort  ;  la  seoaade  dtatt  nne  lettre  de  Gaiparin  a  Granet. 

La  dédaraUou  as  iKmait  à  eesdeoi  points  : 

f .  Msrtel  étant  à  Ibok» ,  Banras  et  Fréron  lui  lirait  eonduire,  sons  l'escorté 
da  den*  geodarinee»  une  fottnre  eliaivée  de  rahUei  et  antres  effeu  pour  lee  » 
mettre  ebeà  Banas  •  au  canton  de  Fox-Ampboox ,  près  Baijok ,  dépertenMnt  do 
Var.  Lafemme  de  Barras  reçut  ces  malles  et  elMs. 

.  a.  Le  général  Lapojpe,  bean-lirère  de  PWroo,  avait-recommandé  an  décto- 
rant,  jnétaltirTélé,  denerépondreqaesoQslenomdeDeslalMwat»  dULéo- 
pold»  aM»<le-eamp  de  Lapoype. 

Ls  lettre  de  Gaipirin  à  Granet  accomit  Barras  d'avoir  proposé  au  dub  de 
Hmeille  que  Ud»  Gatparin,  présidait»  «  ua  Tocsin  «t  ioal  ce  qui  s'en  soit,  t 
Barras  et  Fréron  j  étaieut  accusés,  en  outre,  d^avoir  opiné*  dans  un  oonaeil 
tenu  à  Cl-  stij?t,  pour  l'abandon  du  conilé  de  >iice. 

Treilhard  fit  un  rapport  sor  celte  affaire  le  4  octobre  (  13  Tendémiaîre).  Quant 
à  la  déclaration  de  Martel,  il  dit  que  Barras  et  Fréron,  tout  en  avouant  le  fait, 
avaient  donne  des  explications  dont  leurs  nccusn leurs  eui-niémcs  avaient  été  sa- 
tisfaits. Quanta  la  lettre  duGasparin,  le  dernier  grirf  fut  ainsi  présenté:  personne 
ne  doii  être  recberdié  pour  un  vote  émis  dans  une  délibération  secrète  ;  d'ail* 
Irars,  coiument  Barras  ei  Fréron  auraient  ils  pensé  qu'il  fallait  abandonner  la 
comté  de  Iliee,  eus  qui  envoyèrent  le  générai  Bmnet  an  tribmial  réfolotion- 
naire  pour  avoir  élé  de  cet  avis.  —  Or,  le  motif  qnllB  en  avaient  dooaé  dans  la 
tafnpe  éUdt  que  le  générri  Brnnet  avatt  refîiié'de  distraire  des  troupes  de  l'armée 
qnl  gardait  la  finiotièra  de  Nice ,  podr  leur  aider  A  reprendre  Toulon.  Tteilhard 
proposa  de  déorMar  qu'ils  avaient  dlgoment  rempli  leor  misrion ,  «e  qni  Ait 
adopté.  (iVole  des  milsiin.) 
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taient  en  auuil  «m  iégioo  de  lieutenant  qui  cnaient  pour  awu 
•Sam^voas,  dil-il,  queb  sont  ces  mfilnes  Uentenaas  ?  Ce  soit 

• 

•  ces  hommes  qui  ont  rendu  l'océan  témoin  de  leurs  crimes,  qui 
»  onœu{^  kmer  {Mff  le  reflux  ensanglanié  de  la  Loire.  Lenan* 

•  gaiem*  qui  recevait  le  baptême  en  fWMnt  aeva  le  trqNq«e  ne 

>  Toudra  plus  marquer  ainsi  cette  époque  de  son  voya^^e ,  dans 

>  la  crainte  d'être  inondédesaDg...>(OAfréiiùl.)  <  Les  Yoi'à^ceux 
tqaîeBtflûiJeaJicebinaeBiea»  et  qeioiOBlfiit  en  théâtre 
t  eo  cteeia  d'eux  joue  imiSMe  pf«a  en  motos  odieux  .  L'bisirkNi 

>  est  sur  les  planches,  et  Robespierre osl  au  trou  du  saufileur...,  » 
(Applaudi.)  i  Je  dédire  q«e  ceux  qui»  après  «voir  aidé  à  m* 

>  verser  le  tyran,  voudraieDt  le  remplacer,  périront  comme  lui.» 
{Oiù,  oui,  s'écrieat  tous  les  membres),  c  Ciioyeos,  jetons  loin 

• 

»  d»  MUS»  en  entrant  dans  celte  enceiaie  »  le  manteau  des  bainea 

>  pardenlières.  Voyez  les  drapeaux  des  nations  avec  lesquelles 

>  vous  êtes  alliés;  eh  Lien!  joignez-y  le  drapeau  moral  de  vos 
»sentimens.  »  (  Yi£i  applauditseaiens.  )  «  Mous  avons  promis 

>  d*opérer  le  bonheur  du  peuple  ;  tenons-lui  (^role  :  sauvons 
»  notre  pays;  et  quand  vous  aurez  rempli  cotte  lâciic  glorieuse, 
»  vous  voue assommcrei^st  vous  vouiez.  >  (On  rit  et  Ton  applaudit.) 
— 11  termina  en  déclarant  que  les  troubles  de  Alaiaeiile  avaient 
élé  or(vanisé;i  à  Paris.  Fréron  prit  de  nouveau  b  parole,  il  venait, 
disait-il,  contbndre  ses  accusateurs  qui  avaient  clé  aussi  ceux  <  de 
l'homme  immortel  conduit  au  Panibéoa  l'avaut-veiKe.  »  Pour  le 
pnwver,  il  lut  la  pièce  suivante  : 

.•Tu  parles  encore,  dans  (on  numéro  V,  d  uo  projet  d'ai^as>iuat 
contre  toi.  On  voit  bien»  Marat  »  que  tu  veux  te  donner  de  Tim-  ' 
poriance  y  surtout  lorsque  tu  prêtes  au  peuple  d'avoir  dit  qu'il  y 
aurait  des  têtes  abattues ,  si  le  décret  d'accusitijn  était  lancé 
eentie  teî.  Apprends  que  its  députés  des  Bouchea-du-Rbùne  ne 
crai^eht  point  que  leurs  fêtes  soient  abattues ,  et  que ,  si  vérita- 
blement tu  méritais  qu'où  s'occupât  a^sez  de  toi  pour  ts  dccrcter 
d'aocutation»  ils  voteraient  avec  la  même  tranquillité  que  s'il  s'a* 
grsssit d'oidenner  le desaéchement  d*un  marais  pestilentiel.» 

Fréron.  €  Cette  pièce  est  signée  Moise-Bayle  et  Granet.  » 
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f  rfron.  f  Les         4001 6M4h^U^  « 

parler.  &(erlip  4«  TlÛoqviUe  ^l«Mil4ll  1^  MW^oi  im 
réaoi«  »  HMW  flUf)  IM  prWPV  rîippQn  qui  ce«<iU  l>  j^ar^  m 

UGUd«8ja«^iiiiiMlîi4mitf«^^  MtiMlh 

Adresse  de  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  tÈsaUté,  séant 
ittsx  H-devmu  JqcoHn»,  é$  FwrU ,  à  tousa  Us  ncUtts  jfojm* 
Itàru  ée  la  lUjpnbtique. 

c  FrkM  «iaiiis,lii  iriiMivirfi  toppêa  ptr  liÉMit  #  d  Mit 

•I  doiiV  U  mémoire  est  vouée  à  Istiuiihènie,  noua  doonenl  à  toqs 

public ,  qui  lue  la  liberlé  el  l'égalité. 
I  ^(m  p'»TiM      tu  mMl  ¥1»  profana  miréi,  dw»l  (ofitM 

4llie&t,  frères  et  amis ,  vos  scntimeDS  et     principes.  Unis^opc- 

iots  im  mm.  LCtt  iHMir  te  «itiMdtt  WMil<Miet  ImHvidiw,  ipiii 

•  Oo  cherche  à  décniire  ça\X»  ^^m  fraternelle  :  on  cherche  à 

WMUiMTtt  ce  £iisQi4m  c«4iMmbki  amt  eaieiiM4  de  lu  libei^lé  ci  de 
r4if|akli|é;  m  ao»i  «oPiMi»  <W  n«W  imriwt  pftr  l«l  (AasiMiirii 

o^U  maies.  i.  aristocratie  et  le  mod^antisma  lèieiit  imt  téi«  au- 
d^ei^.  Ui  réacûw  fuaeu^  ocpiioanée  par  la  çbute  des  triuin< 
virs  se  per|kë|ii»i «^4«  m^Mw^9/^^  w\nxM  p^r  m»  M  en* 
neDiis  du  peuple  ouvfrtemeiit  ooatMis  o>otr«  te  Uberl4 ,  çsi  lortie 
une  faciioQ  &ouYeUe,(|Vii  ^odà  la  di&soluiiou  de  toutes  les  sociétés 

IKi^vteim  ;  clteit«iiD««uif  fi  «hinste  ^  m}»w  {çjfmm  pu- 
bliqae;  elle  pousse  rt«4ace  jusqu'il  «oui  prMl«r  oomme  lue 
n^de  te  rçpré^pmoa  paiipoi^le»  noi^,  qui  com- 
tatOM  flaoni  «niWW  MjW»  «Wl  «Ito^fm      tef  d^igers 
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de  kpatrie;  eUe  nous  accuse  d*étre  1^  eontanateors  de  Robes- 
pierre; et  noos  n'avons  sor  nos  registres  que  les  noms  de  ceux 
qui ,  dans  la  nuit  du  9  au  10  thermidor,  sont  restés  fermes  à^m 
les  postes  différons  que  leur  assig naieot  lenn  fonctions  et  les 
dangers  de  la  patrie ,  qne  een  qui  ont  seryi  de  leurs  personnes, 
ou  défendu  par  leurs  discours  la  représentation  nationale. 

>  Mais  nons  répondrons  à  ces  vils  ealomniatears,  en  les  coB» 
Iwttant  sans  cesse;  mm  leor  répondrons  par  la  pnretéde  nos 
principes  et  de  nos  actions ,  et  par  le  dévouement  inébranlable  à 
iacaose  da  peuple  qu'ils  ont  trahie»  à  la  représenution  natioBale 
qn'ib  veulent  déshonorer,  et  i  l'égalité  qu'ils  détestent. 

»  Nous  les  accusons  au  tribunal  de  l'opinion  publique,  d'être 
eux-mêmes  les  complices  et  les  continuateurs  de  toutes  les  fao- 
tiotts.  Les  Gazalès elles Manry,  les  Brissot  et  les  Gorsas,  les 
Royou  et  les  Dnrosoy,  renaissent  de  leurs  cendres ,  et  renouvel- 
lent contre  nous  toute  leur  tactique»  leurs  diatribes,  toutes  les 
anciennes  mpsodies  de  leurs  feuilles  ooQtre-rëvoIntionnaireSf  ei 
du  manifSeste  deLëopold. 

9  Et  tandis  que  les  sociétés  populaires  donnent  à  la  Républi- 
que et  au  monde  entier  le  spectacle  le  plus  touchant  de  déiooe- 
ment  et  dé  verttis  civiques;  tandis  que  par  un  mouvement  subit 
et  spontané  elles  se  sont  levées  pour  applaudir  aux  décrets  de  la 
Convention  nationale»  approuver  nos  principes  et  provoquer  uof 
tre  surveillance;  tontes  ces  adresses,  tous  ces  écrits  brâlans  de 
patriotisme  et  d'éner^^ie  sont  transformés ,  par  cette  insolente 
diction  en  œuvres  de  ténèbres  que  nous  avons»  dit-elle»  nous» 
mêmes  febriquées;  les  touchantes  rédamations  du  peuple  Tnln- 
portunent,  et  le  cri  unanime  du  patriotisme  opprimé  et  de  la 
vertu  courageuse  est  transformé  en  clameurs  séditieuses. 

>  El  par  qui  sommes-nous  dénoncés  ausd  impudiemment  ?  Par 
des  bommes  couverlsde  sang,  par  des  dilapidaieur^  de  la  fortune 
publique,  par  des  complices  de  d'Orléans,  de  Danton.  Quels  soot 
les  lieux  ofa  se  fobriqneni  ces  libelles  inftoes  »  et  ca  armes  em- 
poisonnées ?  Les  maisons  des  hommes  suspects  rendus  à  la  liberté, 
les  boudoirs  des  courtisanes»  les  foyers  des  spcctac'es»  iere- 
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paire  des  émigrés,  des  ct)nlre  -  revoluiionnaires  et  de  tous  les 
eidieiiiis  do  peuple»  le  ci-devaot  Pa^iis-Royal  ;  déjà  même  le  mot 
de  royauté  ^est  hii  entendre  :  et  dans  le  même  moment ,  les  ho» 
tieux  demandaient,  à  Paris,  la  destruction  des  Jacobins,  et 
les  complices  de  Dusaiilant  formaient  le  projet  de  proclamer 
Louis  XYI1  sortes  frontières  de  la  Lozère  et  â^  Gard. 

>  Mais  rassurez- vous ,  frères  et  amis;  l.i  justice  et  la  vertu  ne 
tarderont  pas  à  triompher;  la  Convention  nationale  s*est  mon- 
trée ferme  et  inébranlable  à  toutes  les  sa^f^estions  perfides  ;  To- 
pinion  publique,  un  instant  froissée  ,  reprend  unedireclion con- 
solante pour  les  patriotes  ;  le  procès-verbal  de  notre  dernière 
ééanoe,  et  les  adresses  que  nonsvoos  envoyons,  vonsproove- 
ront  l'énergie  qui  anime  les  sections  de  Paris,  et  qu'elles  sont 
prêtes  à  riéunir  leurs  efforts  aux  nôtres,  pour  le  triomphe  de  la 
liberté»  de  Tégulité ,  et  Fanéantissement  des  ennemis  du  peuple. 

•  Que  partout,  frères  et  amis,  tous  les  pairiuies  marchent  d*un 
pas  ferme  et  courageux  ;  que  leur  contenance  soit  calme,  mais 
énergique  ;  que  notre  nnique  point  de  ralliement  soit  la  Gonven- 
tien  nationale  ;  notre  seul  but,  le  salut  de  la  patrie  et  raffermis- 
sement de  la  révolution  ;  montrons-nous  les  observateurs  sévères 
de  la  ?oî  ;  sorvefllons  les  intrigans  ;  dénonçons  les  trattres  et  les 
fripoiîs  ;  rassurons  les  faibles ,  éclairons  les  hommes  tromp 's  ; 
encourageons  le  travail  et  l'utile  industrie  ;  honorons  les  défen- 
seurs de  la  patrie;  et  les  prenânt  poor  modèles,  combattons 
avec  la  même  énerfjie  et  le  même  courage  tous  les  ennemis  i  i- 
térieurs.  Voilà  la  tâche  qui  nous  est  imposée  ;  voilà  les  devoirs 
que  nous  avons  à  remplir,  et  nous  y  serons  fidèles.  —  Signé 
Bassal,  président ;QaAuiiELLkTit  Loys,  P.  J.  Duueu,  secrîtairet,» 

Pendaot  que  ces  discossîons  se  passaient,  lee  thermidoriens 
qoi  composaient  le  comité  de  sûreté  (^nérale ,  prévoyant  qu'il 

faudrait  bientôt  conclure  par  des  actes,  soDf];eaieol  à  s'environ- 
ner d*ageo8  dévoués.  LescomitéarrévoiutiouQairesdeParisavaient 
été  réduits ,  de  qnrante-huit  qu'ils  étaient ,  au  nombre  de  douze. 
Voici  comment  ils  avaient  été  formés.  Le  comité  de  sûreté  géné- 
rale avait  mandé  les  comités  de  qaaraaie-hnit  sections,  et  les  avait 
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chargé',  sur  leur  responsabilité,  de  choisir  dans  leurs  i^mhm 
respectives ,  doq  dtoyeDS  c  eonnus  par  lenrs  vertns,  leur  më- 

rile  et  leur  patriotisme,  t  Ces  ciuq  citoyens  choisis,  on  les  avait 
mandés;  et  on  les  avait  chargés,  sur  leur  responsabilité  aussi» 
de  choisir  parmi  eux  les  trois  qvLik  croiraiei^i  les  pins  dignes  dcp 
fonctions  qui  allaient  leur  être  attribuées* 

L'un  des  premiers  actes  des  nouveaux  comités  révolutionnaires 
fut  Tarrestation  de  Loys ,  dont  le  nom  Bfure  au  bas  de  iadrease 
qoe  noua  venons  de  transcrire.  Il  fat  mis  en  prison ,  sous  prétexte 
qu'il  avait  un  frère  émigré.  club  lut  nomma  immédiatement 
dea  défenseurs  officieux.  Mis  en  liberté  quelque  temps  après, 
Loys'fut  arrêté,  dans  le  Midi.,  en  joillet  (messidor)  1795,  par 
les  ordres  de  Chambon ,  commissaire  conventionnel.  Le  nom  de 
ce  jacobin  disparait  alors  de  l'histoire. 

La  hitte  entre  les' Jacobins  et  leurs  ennemis  commençait  à  di^ 
venir  très-vive  dans  les  sections  elles-mêmes ,  et  ce  furent  des 
laits  de  ce  genre  qu'invoquèrent  les  thermidoriens  de  la  Conven- 
tion pour  écraser  hi  minorité  qui  leur  résistait  Le  3  octobre 
(12  vendëmaire)  ,  une  dëpuiaiion  de  la  section  Lepelletier  se 
^  présentai  la  Convention.  Un  esprit  conire-révoluiionnaire,  té- 

moigné par  des  actes  mémorables»  n'avait  jamais  cessé  et  ne 
cessa  point  d'animer  cette  section  ;  connue  d'abord  sons  le  nom 
de  section  des  Fiiles-Saint-Thomas ,  elle  fut  royaliste  jusqu'à  la 
journée  da  10  août»  où  elle  resta  unie  au  parti  de  ht  ooor.  An 
iî  msà ,  elle  prit  les  armes  pour  les  Girondins.  Mamtenant»  elle 
mai  cliaii  à  la  lêie  du  mouvement  léaciionnairc;  c'était  chez  elle 
que  Fréron  avait  recruté  sa  jeunesse  dorée  ;  ce  fut  elle  qui  mar* 
cha  la  preniièré  contre  les  insurgés ,  aux  journées  de  prairial  ; 
enfin ,  elle  i  at  le  foyer  de  la  conspiration  royaliste  qni  rendit  né* 
cessaires  les  Journées  de  veodémaire,  de  l'an  IV.  —  A  l'époque 
doat  il  8*agit^t  elle  venait  de  dénoncer  le  citoyen  Chrétien,  ex-jnré 
dn  tribunal  H  ivolutionoaire ,  comme  a^'aat  suscité  des  troubles 
dans  l'assembla  e  seciionnaire,  et  comme  y  ayant  avoué  lui-même 
qn'il  n'avait  pai  :  quitté  les  Jaoobms  les  8  et  9  thermidon  —  8or 
h  proposition  de  DoIxMi^mneé»  Chrétien  fat  décrété  d'arresu- 
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tioD.  —  Thurîot  trouva  cette  mesure  msuffisanle  :  il  fit  décréter 
que  le  tribunal  rëvolutîoiiiiaire  GonliDuerait  Tiiilomiitioii  oodM 
les  nombreiix  partisaos  et  coniplloes  de  Robespierre ,  et  que  le 
comité  de  sûreté  générale  lui  fuiait  ps^r  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  cette  eoaspiratîoD.     Merlin,  nni  ensuite ,  tn  nom  dn  oo* 
mîtë de dkretë  générale,  dénoncer  Riqnenr  pdnr  nfoir  tronbM 
également  la  seciion  de  Guillaume  Tell.  11  demanda  que  tous  les 
foBctioonaires  publica  fussent  tenus  de  rendre  oompte  dn  peste 
qu'ils  occupaient»  le  9  tbemiidor.  Lapone  et  Fréron  nppnyàrem 
cette  proposition  ;  Bourdon ,  de  TOise ,  en  hi  décréter  le  renvoi 
au  comité  de  sûreté  générale.  —  Ëncenomenl»  Legendre»  de 
Paris»  renouvela  la  dénonciation  de  Leoointre  contre  Billand, 
Collet,  Barrère,etc.  c  llfaut,  dit-il,  que  la  vérité  soit  connue  sans 
ménagemeat  ;  il  faut  que  chacun  de  nous  dise  :  Si  j'ai  failli  •  si  j'ai 
été  coupable,  voilà  ma  léte*  (  On  applaudit.)  Oui,  il nisiedee 
complices  de  Hobespierre  jusque  dans  la  Convention.  Ce  sontceux 
qui ,  la  veille  de  son  supplice ,  kà  jeiaieat  encore  un  encens  sacri« 
\ége  ;  ce  sont  ceux  qui ,  le  lendemain ,  sont  venus  dire  insotem- 
ment:  Il  y  a  six  mois  c]ue  nous  savons  que  Robespierre  conspi- 
rait ;  nous  ne  l'avons  pas  voula  dire  »  dans  k  crainte  de  causer  des 
décbireniens.  Quoi  1  vons  eavien  que  Ton  conspirait»  et  vous  ne 
ra\ez  pas  dénoncé!  et  vous  craigniez  des  déclniemens!  je  sais 
que  je  vais  ouvrir  une  discussion  terrible»  mais  je  brave  les  mur-, 
mures  et  les  réeriminaiions.  Robespierre»  Goathon^  Saint-Juat 
ont  été  dénoDC'S,  parce  que  Billand ,  Oollot,  Barrère ,  en  sont 
devenus  jaloux.  Je  le  déclai*e  à  la  Convention,  je  les  regarde 
comme  des  conspirateurs. 

t-  L%  France  enii&re  ne  se  laissera  point  iniimi  Jer  par  des  dé» 
puiations  que  l'on  envoie  à  la  larre.  £l  de  qui  sonl-elies  com- 
posées? De  fripons,  d*intrigansqni  restent  dans  les  seciioas  jus- 
qu'à onae  heures ,  quand  les  pères  de  fumlîle  en  ébrtent  à  dix^.. 
Si  le  peuple  a  bien  voulu  jeter  les  yeux  sur  nK)i,  ce  n'est  point 
pour  mes  talene  ;  il  savait  bien  que  je  n'appartenais  ni  à  In  caste 
des  Iwmaies  de  lettres ,  ni  à  celle  dès  gens  riches,  maie  è  h  cnste 
des  hommes  probes..  Uc|>ru:»CQtaQS ,  j'ai  fM  mon  devoir,  c'est  à 
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vomi  à  isiire  ie  vôtre.  Je  vous  en  somme,'  au  nom  da  peuf^le.  > 
(Viis  apphodissemens.) 

Barrère  monta  à  la  fril'un-^.  II  rappela  à  l'asseuiliVe  que  cV- 
lait  la  secoodr^  lois  qu  il  éiail  accusé  ;  ii  aUt&U  qu'au  lieu  d'avoir 
lervi  Robespierre ,  lui  et  ses  coll^;uc8  avâieiit  formé  contre  lui 
lue  oottjnratioD  ;  il  dît  r^ue  e*eût  éié  se  per<lre  sui  •méffltî  que  de 
Tattaquer  plutôt  ;  il  fallait  de  la  prudt^oce.  C'était  (oi-méme  qui 
avait  engagé  Aobespierreà  prôooneer  son  discours,  !e8  thermi- 
dor, parce  qu'il  savait  bien  que  ce  discDurs  le  perdrait .  D*ailU  ors, 
on  pouvait  ouvrir  losltsle»  de  proscription  ,  ou  y  iro  :veia:i  son 
nom.  ((Quelques  Êiiblcs applaudis  emens  se  firent  entendre.) 

Gambon  du  un  hk  antérieur  au  51  mai.  Il  résultait  de  ce  fait 
que  Barrère,  Guyion-Morvoau,  Lintîei,  H  ('i»r.J,  Delmasetlui, 
alors  membres  du  comité  dt^  ^aiut  public*  si|>tièrcni  un  a  lèté 
•ecret.pour  dëoor.ctr ,  à  la  Conveution  nationale ,  Robc&f îci  re 
et  Danton  comme  formant  un  comité  part'cnl  er  a  Clir-rcnton, 
près  Paris.  L'assemblée  se  montra  très-indifférente  ù  cette  cou* 
fidoKoe. 

dausel  cita  répocjue  du  Ifei  prairial  ;  il  aocnsa  Billaud  et  Bjr» 
rère  d'avoir  défendu  cette  loi ,  chose  qu'ils  ne  pouvaieui  nier;  il 
les  aocosa  d'avoir  augmenté  la  répotatioo  de  cet  hmm  odUuxt 
en  adiiéraot  &  tous  ses  projeu.  il  finit  par  fiire  observer  que  de- 

puis  quatre  dëcad( s ,  Robespierre  ne  venait  plus  au  comiii  ,  et 
(|tte  c'était  pendant  cet  intervalle  que  s'étaient  exécutées  ics  hor- 
ribles boQcberies  du  tribunal*  révotolionnaire. 

A  ces  mots ,  un  violent  lumulte  s'élève  ;  Bourdon  ,-de  TOisp , 
s'écria  :  c  C'esi  la  mort  de  Danton  et  de  Capet  que  l'on  veut  ven- 
ger. >  Merlin de  Thion ville,  demande  que  les  accusés  soient 
entendus,  et  qu'on  donne  ensuite  la  puroie  à  ceux  qui  voQdraîenl 
parler  contre. 

Billaud  et  CoHot  parlent  sncoessivemeiit.  ils  d'seol  en  sub- 
stance que  ceux  qui  ont  servi  la  R(*publique  ont  nécessîiîremenl 
beaucoup  d'ennemis.  Ils  ajoutent  qu'ils  n'ont  rien  signe  qu'avec 
tonales  membres- des  comités*  lis  iovoquent  à  6e  sujet  le  témoi- 
gnage de  Carnot ,  Lindet  et  Prieur»  de  la  Cdte<i'Or. 
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Merlin ,  éê  ThionVille ,  deinaide  une  oomoMon  pour  «umî- 

nerles  bits.  Celle  proposilioD  esl appuyée;  mais  le  lumaltc  aug- 
mente ;  on  demande  à  gnmds  cris  que  Garnot ,  Lindet  et  Priear 
aoient  enlendns. 

Après  de  très-vioiens  [débals,  ces  membres  sont  successif 
ment  entendus.  Us  déclarent  qu'ils  ont  partidpë  à  tontes  les  me- 
sures prises  par  les  eomités,  et  disent  qn'il»  ont  tonjonrs  tn  les 
accusés  dans  de  boDs  priûcipes. 

On  demande  alors  Tordre  du  jour  ;  eelte  propositioii  éprouve 
beaucoup  de  difficoliés.  Merlin  s'écrie  qu'il  finit  pisier  à  rordre 
du  jour,  par  prudence.  (Adopté.)  ^ 

Le  leiidemain  »  4  octobre  (15  vendémaire),  la  Gonronlion  fnt 

r 

invitée  pnr  un  de  ses  memlires  k  prendra  les  m'esnres  que  les 

circoDsiances  exigeaient.  Ainsi  que  les  ronclusions  du  débat  le 
prouvèrent ,  cette  motion  avait  pour  but  de  provoquer  de  In  part 
de  l'assemblée  la  oontre-pnctie  di»  manifesié  jacobin ,  plus  bant 
iran<>crii,  el  un  décret  qui  plaçât  détinîlivcmetil  le  club  sous  la 
discipltiie  conventionnelle.  —  Eicbard,  ftitieur  de  cette  motion  » 
fit  observer  que  l'on  ne  gouvernait  pas  avec-des  mesures  par- 
liellt  »  :  il  se  plaiguil  de  voir  les  rênes  du  gouvernement  flotter 
par  la  faiblesse  de  la  Coaveotion ,  qui  devait  les  tenir  avec  fer- 
meté; il  ne  vit  de  République  que  dans  les  armées^  oà  Tamonr 
de  la  patrie  se  conservait  comme  le  feu  sacré ,  el  demanda  que 
les  comités  proposassent  des  moyens  pour  prévenir,  la  dissolution 
du  eorpe  social.— Goupillenu,  de  Fontenay,  et  Bourdon, de 
rOise,  appuyèrent  celle  observation ,  enga{;eant  la  Convention 
à  concentrer  le  gouvernement  dans  ses  mains ,  et  volant  une 
adresse  aux  déportemens ,  dans  le  sens  du  discours  de  Richard. 
(Décrété.)  —  Pelet  proposa  qu'aucun  député  ne  pût  être  mem- 
bre de  sociétés  populaires.  Thirion  annonça  qu'il  étail  membre 
de  la  société  des  Jacobins  »  à  Paris»  et  néaumoins  il  appuya  In 
proposition.  Crassoas  la  combattit.  Dubois  Orancé  ne  partagea 
pas  l'opinion  de  Pelel;  mais  il  pensa  que  la  Convention  devait 
épurer  elle-même  la  30ciété  des  iaoubins  de  Pari»,— fiourdon  » 
de  rOise ,  appuya  cette  motion ,  qui  fut  adoptée. 


Digitized  by  Google 


GÔMVBNTKNI  HtlVOilàMI. 

VêdHÊÊè  lot  ftéÊKMéê  pm  GaariitoMs»  m  nm  èê  etmM 

de  saiui  public ,  le  octobre  (18  vendem^ire)  ;  elle  fut  décrétée 
en  CM  terme»  ; 

La  Coiwemion  nationale  au  peupU  françaù. 

•  • 

c  Français»  au  oiiUeudevos  trtomplie?,  on  médite  votre  perte; 
qmlf  ne»  hoaraiei  perars  vaudraient  creoaer  as  sein  de  It 
France  !e  tombeau  de  laiiberté  !  New  taire  •aérait  tous  tralnr, 
elle  plus  saint  de  nos  devoirs  est  de  vous  éclairer  sur  les  pei  iis 
qoi  vonaenieiireitf. 

»  Vos  ennemis  leeplas  dançeram  ae  soat  faa  oes  mieffiies  ém 
despoliftine  que  vous  êies  accoutumés  à  vdincre ,  ce  sont  leurs 
perfides  émissaires ,  qni,  mâlés afedrais»  eombaitent  votre 
dépendanœ  par  l'impeature  et  par  k  calomaie. 

>  Les  héniiei  s  des  crimes  de  Robespierre  et  de  tous  les  con- 
ipirateurs  qne  vous  «vea  terrassés  s'agissni  en  tout  sens  poar 
ébranler  la  Répab^iqne^  et  *  camreNa  de  mnaqnes  dîflëress,  cImt» 
chent  ù  vous  conduire  à  la  conire-révolutiou  à  travers  les  désor- 
dres et  llaaarcbie. 

i  Tel  eal  le  caraoïira  de  orax  que  rambillon  pouase  à  la  ty- 
rannie. Ils  procloment  des  principes ,  ils  se  parent  dos  senti  mens 
ipi*iU  n'ont  pas  ;  ils  se  disent  les  amis  du  peuple  »  et  ils  n*aimeit 
ifne  la  dnmmaiîon;  ils  parlent  des  droits  dn  people,  et  4s  ne 
cherchent  qn'à  les  lai  ravir. 

•  Français ,  vous  ne  vous  laisserez  plus  surprendre  à  ces  in- 
ainliatioaa  mensongèrea  :  lastmita  par  fexpérienee,  vona  ne 
pouvez  pIttS'étre  trompés.  Le  mal  vous  a  conseillé  te  remède. 
Vous  étiez  prcs  de  tcmber  dans  Us  pièges  des  méchans;  la 
Répabliqiie  allait  périr  :  voaa  n'avez  lait  qu'an  cri ,  wmia  Cmt- 
vtnûm  !  et  lia  mécfaaaa  ont  été  confondus,  et  la  RépobKqnot 
été  sauvée  ! 

>  Sottvesez-vous  que  tant  que  le  people  et  la  GoaveatioQ  ne 
feroot  qn*ttn ,  les  efforts  des  éanemis  de  là  liberté  viendront 

expirer  à  vos  pieds,  comme  des  >a(2ues  écumantes  vienceot  se 
briser  contre  les  rocbers. 
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»  kdidiis  k  voUre  prteière  énergie ,  you6  ne  sODffirirez  plus 
que  quelques  indîf  idns  eo  imposait  à  irolre  nison ,  et  Voes  n*on« 

htierez  pas  qae  le  plus  grand  malheur  d*an  j[>euple  est  celui 
d'mie  totfrmeniè  ccmtioiieUe. 

>  Cest  ce  que  savent  trop  bien  ceux  qui  voudraient  Vous  pous  • 

ser  an  sommeîi  de  Ja  mon  dans  les  bras  de  la  tyrannie.  • 

f  Ralfids  à  la  voix  de  vos  reprëaentans^  tons  ne  perdrez  ja- 
mais de  vue  que  la  {garantie  de  la  liberté  est  tout  k  la  fois  et  dan  s 
la  Ibn^  da  peuple  et  dans  sa  rënnioii  au  gouvernement  qui  si 
mârité  sa  eoniBanoe. 

»  De  son  càié  la  Convention  nationale,  constante  dans  sa  mar- 
cibè»  appnyée  sur  Ta  volooië  do  peuple ,  maintiendra  »  en  le  ré  • 
guTarïsant ,  le  gouvernement  qui  a  sauvé  la  République. 

»  Elle  le  maintiendra  dë^^a^jé  des  vexations,  dc3  mesures  cruel- 
les »  des  iniquités  dont  il  a  été  le  prétexte ,  et  avec  lesquelles  nos 
enneoiis  affectent  de  le  confondre  ;  elle  le  maintiendra  dans  f  oufé 
sa  pureté  et  dans  toute  ton  énergie,  malgré  les  tentatives  de 
ceux  qui  veulent  altérer  l'une  ou  exagérer  Tautre. 

»  Elle  le  maintiendra  jusqu'à  rentière  destruction  de  ions  \e$ 
ennemis  de  la  révolution,  malgré  l'hypocrite  patriotisme  de 
oeoz  qal  demandent  le  gouvernement  constitutionnel  dans  des 
espérances  perfides. 

t  Oui»  nous  le  jurons,  nous  demeurerons  ù  notre  poste  jus* 
qu'an  moment  où  la  révolution  sera  consommée ,  jusqu'au  qao- 
menl  oii  la  République ,  triomphante ,  donnant  la  loi  à  tons  ses 
ennemis,  pourra  jouir,  sous  la  garantie  de  ses  victoires ,  des 
fruits  d*une  constitution  aussi  solide  que  la  paix  qu'elle  antfa 
diçiéet 

•  Kous.  saurons  épargner  l'erreur  et  frapper  le  crime.  Soyez 
inexorables  ponr  rimmoralité  :  Thomme  immoral  doit  être  rejeté 
de  la  société  comme  un  élément  dangereux ,  corruptible  por 
sa  nature,  et  toujours  prêt  à  se  rallier  au  parti  dés  coospiraieurs. 

>  Ne  confondes  pas  avec  ceax  qui  ont  consummeot  sontf  an 
la  cause  de  la  liberté  ceux  pour  qui  ragitatîoo  est  vit  besoin  «  et 
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le  désordre  un  moyen  de  foriiine  ;  écoutez  les  premiers  ;  fuyez- 
les  autres. 

* 

f  Vos  représentam  ne  soufifriroBt  pas  que  ks  fondioiit  pu- 
bliques soient  exercées  par  d'autres  que  par  de  vériiables  amis 
da  peupie i.ils  en  éloigneront  ces  hooimes  perfides  qui  ne  partenl 
san^  cesse  des  droits  du  peuple  que  pour  s*ea  réswer  eidosî- 

vemeni  l  exercice. 

>  Après  avoir  exprimé  ses  soUicttudas»  manifesté  ses  pensées 

et  ses  intentions,  la  Convention  nationale  rappelle  au  peuple 
français  des  principes  sacrés  »  des  vérités  étemelles»  qui  doivent 
rallier  tous  les  citoyens. 

>  Une  nation  ne  peut  se  régir  par  les  décisions  d'une  volonté 
passagère  qui  cède  à  toutes  les  passions;  c'est  par  la  seule  auto- 
ritë  des  lois  qu'elle  doit  être  conduite. 

>  L,eii  lois  ne  sont  disi.ULcs  qu'a  {jurantir  l'exercice  des  droits. 
•  C'est  cette  précieuse  gai'antie  que  l'Iiamme  est  venu  chercher 

dans  les  associations  politiques  »  et  elles  la  lui  as8ui:ent  à  Falda 
du  gouvernemeut  qui  contient  le  citoyen  dans  le  cercle  de  sei 
devoirs. 

»  Tout  ce  qoi  porte  atteinte  à  Tezercice  de  ces  droits  est  un 
délit  contre  Torganisation  sociale. 

•  11  fent  qae  la  liberté  individuelle  ne  trouve  de  limités  qu'au 
point  otr  elle  commence  à  blesser  la  liberté  d*antmi  ;  c'est  la  loi 

qui  doit  recounaitrc  et  marquer  ces  limites. 

•  Les  propriétés  doivent  être  sacrées.  Loin  de  nous  ces  aya- 

tèmes  »  dictés  par  rimmoraîilé  et  la  paresse,  qui  atténuent  l'hor- 
reur du  larcin  et  l'erigent  «  n  doctiinel  Que  i'aciion  de  la  loi  as- 
sure donc  le  droit  de  propriété,  comme  elle  assure  tous  les  au- 
tres droits  du  citoyen  ! 

>  Mais  qui  doit  etabUr  la  loi  ?  Le  peuple  seul,  par  l'organe  des 
représentans  auxquels  il  a  dclvgué  ce  pouvoir. 

>  Aucune  autorité  {>ariiculière  ,  aucune  réunion  n'estlepeu- 
pte  ;  aucune  ne  doit  parler,  ne  doit  agir  en  son^nom. 

,  •  Si  une  main  téméraire  s'avançait  pour  saisir  Jea  droiis  dja 
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peuple  sur  l'autel  de  la  patrie ,  la  Convention  se  montrerait  d'au- 
tant, plus  jaioase  de  développer  contre  l'usurpateur  le  poufoir 
dont  eHe  est  méine»  qifelie  doit  compte  aiipeBplednaitwiaii 
commis  contre  sa  souTeraineté. 

»  Dans  sa  fermeté  la  Convention  nationale  ne  se  départira  ja- 
unis de  la  sagesse  ;  eiie  éeoBteri  atec  attention  les  wtelagntîoiMi 
qui  hii  seront  adressées»  maïs  elle  sesonffirîra  point  qne  le 
droit  d'éclairer  et  d'avertir  devienne  un  moyen  d'oppression  et 
d'avilissement,  et  qn'il  s'élève  jamais  des  voix  qni  parlent  ptas 
haut  qne  la  représentation  nadkmye» 

Ëlle  prendra  contre  les  intrigans,  contre  ceux  qui  peu- 
vent  encore  regretter  la  royaoté  »  l'aititiide  la.plns  vigonmie. 
EDe  mamtiendra  les  mesures  de  sftrelé  que  le  saint  pnblic  com- 
mande ;  mais  elle  ne  consentira  point  qu'elles  soient  arbitraire- 
ment étendues,  et  que  la  suspicion  soit  une  isoarce  de  calamités* 

>»  Enfin  tons  les  actes  dngoDveraenMBt  porteront  le  caractère 
de  la  justice  ;  mais  cette  justice  ne  sera  plus  présentée  à  la  France 
sortant  des  cachots,  toute  couverte  de  sang,  comme  l'avaient 
fi^rorée  de  vils  et  hypocrites  oonspirateors* 

»  Français,  considérez  donc  comme  vos  ennemis  tons  ceux 
qui  voudraient  attaquer  obliquement  ou  d'une  manière  directe  la 
liberté ,  l'égalité ,  l'unité ,  l'indivisibilité  de  la  République  1 

•  Fnyei  cens  qui  parlent  sans  cesse  de  sang  et  d'édiatods, 
ces  patriotes  exclusifs ,  ces  hommes  outrés  ,  ces  hommes  enrichis 
par  la  révolution,  qui  redoutent  l'action  de  la  justice,  et  qui 
comptent  ironvier  lenr  salut  dans  la  confusion  et  dans  rnnnrefaie  I 

>  Estimez,  recherchez  ces  hommes  laborieux  et  modestes, 
ces  hommes  bons  et  purs  qui  fuient  les  places ,  et  qui  pratiquent 
sans  ostentation  les  vertus  répnbiicaines  I 

»  Ne  perdez  jamais  de  vue  que  si  le  mouvement  rapide  et  vio- 
lent est  nécessaire  pour  faire  une  révolution ,  c'est  au  calme  et 
à  la  prudence  delà  terminer. 

•  Unissec^mi  donc  dans  im  centre  commun ,  Famour  et  le 
respect  des  lois  ! 

„  »  Voyez  vos  bfivea  (Mras  d'i^pvies  vous  doiner  l'exemple  de 

T.  XXXVI.  9 
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130  GOMTlIIflOII  MATMIIAIJU 

Ortie  oMMwe  nMine  dm  lenr  uMmàmaià  m,  Mr  é&iÊm 

meni  î  Leur  ffloire  est  de  reconnaître  la  voix  de  leurs  chefe  ;  ils 
JbàMMcat  m»  cette  latdëcreu  dft  ia  CooventteattiMale;  s'ils 
sooffirent  ils  en  rejettent  le  malheur  «nr  les  dreoMunetl  iTii 
meurent  leur  dernier  cri  est  pour  la  République.  Et  vous»  dans 
le  eem  des  villes  ei  des  campagnes,  vous  tobs  laisseriez  agiter 
pkT  de^ifls^MrslIes!  ma  jetseriei  dans  w  ttsembléai  dm 
obstacles  qui  retarderaient  la  marche  triomphale  de  la  rëvo- 
iMkml 

i OFrançais!  quelle  donMr  fMnr  mm^  ^pMlla  sÉlirfarlim 

pour  nos  ennemis  de  foir  la  France  vietoriense  ai  dehors  Cl  dé- 
chirée au  dedans  !  Non ,  ils  ne  l'auront  pas  ce  cruel  plaisir;  et  ce 
qnehiGoiivtnifienaflialfdflÉsIesânnéesclle  le  fera  dans  le  cela 
œ  n  Hcpvnifine  i 

9  Les  vertus  guerrières  enfantent  les  héros  ;  les  vertus  domes- 
tiques ferment  le  citoyci;  et  ce  nent  «§  mtnSt  cBAtennea  et 
fefiHidfis  d*un  mvincAle  attachement  amt  principes  répuMieniÉs* 
qui  perpétuent  dans  une  nation  généreuse  ce  feu  sacré ,  ce  grand 
caractère  qui  a  Ait  du  peuple  français  le  premier  peuple  de 
rnnWers. 

•  Cfest  alors  que,  tous  les  a(»iialeur8  étant  déconcertés,  on 
verra  tous  les  partis  tomber  et  s'éteindre  d'eux-mêmes ,  car  dans 
lens  les  partis  Uy  a  des  gens  qui  fem  du  bruit  pour  en  finire, 
et  du  mal  sans  y  rien  gagner  ;  ce  sont  comme  autant  de  vents 
opposés  qui,  sans  rendre  aucun  service  au  pilotCi  ne  servent  qn'à 
f roubler  la  manœuvre. 

•  Gfieyens ,  toutes  les  vertus  doivent  concourir  è  Féitiilisse» 
ment  d'une  République.  Vous  avez  déployé  tour  à  tour  la  force 
pour  renverser  la  Bastille  et  le  trône»  la  putienee  pour  aupponw 
les  man  insëpardbles  d'une  grande  révolution ,  le  courage  pour 
repousser  les  barbares  qui  voulaient  forcer  nos  frontières  :  le 
temps  est  venu  de  vaincre  encore  vos  ennemis  par  la  fermeté  et 
par  h  sagesse.  M  fliut  que  le  cahne  succède  enin  à  tant  dV>ra- 
ges.  Le  vaisseau  de  la  République,  tant  de  fois  battu  parla 
tempéie,  touche  d^  le  rivage  $  garéci^imus  de  le  repousser  an 
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mOiett  des  ëcueibt  Laimi-le  t'tTinoer  dus  le  port  en  fendant 

d*an  cours  heureux  une  mer  obéissaote ,  au  milieu  des  Irans- 
poru  d'im  peuple  libre,  henreux  et  triomphant!  • 

bans  hChmxfUrapporu  ,opmkm9$diieomf  etc.,  publié 
par  Lallement,  en  1821 ,  l'auteur  fait  suivre  celte  adresse  de 
réfleiioDS  fort  justes  ;  nous  ne  saurious  mieux  faire  que  de  les 
Irinscrire: 

c  Ces  conseils,  dit  Lallement,  ëtaieni  donnés  sans  buunefoi  et 
avec  partialité.  —  Système  perfide  de  bascule  dirigé  contre  tons 
les  partis  :  actes  de  justice ,  oonœssions  envers  certaines  classes; 
arbitraire  et  oppression  envers  d'autres  :  déaonciations  impru- 
dentes et  lâches  ;  justes  récriminations  étouffées  sous  le  poid|  de 
la  calomnie  :  velléités  de  faire  le  biep  général  »  maîs  reioàr  ona- 
stant  à  rîDtrigfue  :  destruction  pièce  À  pièce  du  gouvernement 
révolutionnaire  ;  créations  molles  ou  iotempe&iives  :  discoureurs 
passionnés  jurant  guerre  à  mort  à  leurs  adversaires,  et  rëdap 
mant  le  renversement  des  choses  pour  anéantir  le  sonvennr  des 
hommes  :  administrateurs  à  vues  courtes,  montrant  r;ibon()aoce 
dans  leurs  calculs ,  et  sagnalant  leur  gestion  par  la  femme  :  linan» 
ders  brouilloos  anéantissant  le  {,'a<;e  de  la  fortune  publique  :  orai- 
sons pompeuses  sur  des  principes  teconous  et  incontestables, 
prononcées  par  des  hommes,  non  sans  une  aane  de  talent  ^  nmin 
dépourvue  de  géme  »  échee  des  pufaliciites  qu'ils  avMai  diudiés , 
préchant  ainsi  l'erreur  comme  la  vériié  ,  tranbformant  (^n  chaire 
la  tribune ,  et  parais^nt  plutôt  appeiés  pour  répéter  un  cours 
de  droit  public  que  pour  fonder  les  institutions  d'un  grand  peu- 
ple. Tel  est  le  tableau  que  continue  d'offrir  la  représentation  na- 
tionale. Ce  s(cond  asservissement  de  la  majorité  est  plus  humi- 
liant que  l'autre;  les  premiers  domin  itcurs  avaient  du  moins  de 
la  grandétir  dans  Texéculion  de  leurs  volontés.  • 

Son  manifeste  une  fuis  aJojité  ,  le  corn  té  de  salut  public  pro- 
posa (liëunce  dU  10  Octobre tendémialre),  la  mesure  qu*il 
eonsidél^ît  comme  b  plus  propre  ù  j^réveliir  tes  dangers  signalés 

par  liichard.  —  Deliiias  présenta  un  projet  sur  la  police  des  so- 
ciétés populaires.  Pelet  demanda  l'flioumemeDt.  Thtbaildèau 
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entra  dans  la  discussion  du  fond ,  et  combattit  plasienrs  arti- 
cles, principalemeAt  celai  qui  ôtait  ànx  sodélÀ  le  droit  de  cor- 
respondre entre  ettes.  Un  membre  s'ëlem  contre  les  âbns  des 
sociétés  populaires.  Lejeune  défendit  ces  assemblées ,  et  rappela 
leurs  aervices.  Rewbeli convint  de  leur  utilité;  mais  il  ne  voulait 
pas  qu'elles  passent  correspondre  entre  elles.  Il  fat  soofent  tp* 
plaadi.  Bentabole  appuya  le  projet  de  Delmas.  Bourdon,  de 
l'Oise,  s'élèva  avec  force  contre  la  rivalité  que  les  sociétés  vou- 
laient soutenir  avec  la  représentation  nationale»  et  loia  pour  le 
projet.  Duhem  réclama  rajonrneroent.  Grassoos  s'étendît  sur  les 
services  rendus  à  la  liberté  [)ar  les  sociétés  populaires,  qui  avaient, 
dit-il ,  renversé  toutes  les  tyrannies  :  il  demanda  qu'elles  passent 
correspondre  entre  elles. — Dubtrran  partagea  cet  avis,  et  oom« 
battit  l'ajournement.  Thuriot  parla  en  faveur  du  projet.  Romme 
insista  sur  l'ajournement.  Merlin ,  de  Thionville ,  appuya  la  loi. 
Enfin ,  la  discussion  fnt  fermée,  et  le  projet  décrété. 

Voici  le  texte  de  la  loi  ; 

Oécret  lar  la  fK»(îce  i<6S  ioct^  popN(atres« 

t  Art.  1«.  Toutes  afiUiatioDS,  aggrégations,  fédéraiioas,  aiosi 

que  toutes  correspondances ,  en  nom  ceilectif  entre  sociétés,  sous 
quelques  dénominations  qu'elles  existent ,  sont  défendues  oomne 
subversives  dn  goavemement  et  contraires  à  l'anité  de  la  Réjpa* 

blique. 

»  II.  Ancones  pétitions  on  adresses  ne  peuvent  être  liutes  en 

*  • 

nom  collectif. 

•  Elles  doivent  être  individuellement  signées. 

>  Ilf .  n  est  défendu  aux  autorités  constituées  de  siataer  snr 

les  adresses  ou  pétitions  faites  en  nom  collectif. 

•  IV.  Genx  qui  signeront,  comme  présida»  on  seoréiaires,  des 
adresses  on  pétitions  fiutes  en  nom  collectif,  seront  arrêtés,  et 
dt  tenus  conune  suspects. 

•  V.  Ckiqae sodéié  dreaim,  iaMnédiatementiH^  la paUi- 
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citian  du  prétem  décret,  l«  tableau  de  tous  les  membres  qui  la 
composent. 

»  Ce  taUem  indiquera  ks  nont  et  prénons  de  chacnn  des 
membres ,  son  âge ,  le  Beo  de  sa  naissaiioe,  sa  profession  et  de- 
meure* avant  et  depuis  le  14  juillet  1789»  et  la  date  de  son  ad- 
mission dans  la  société. 

# 

»  VI.  Copie  de  œtableao  sera,  dans  les  deux  décades  <foi  sui- 
vront la  publicaiioD  du  présent  décret ,  adressée  à  l'agent  national 
du  district. 

>  VII.  U  en  sera ,  dans  le  même  délai ,  adressé  mie  antre  copie 
à  Tagent  national  de  la  commune  dans  laquelle  chaque  société  est 
établie. 

•  Cette  copie  sera  et  demenim  affichée  dans  le  lien  des 
séances  de  la  numidpafiié. 

>  VIII.  A  Paris,  l'envoi  prescrit  par  rartide  précédent  sera 
liait  à  l'agent  national  près  la  commission  de  police  administra- 
tive; et  raffiche  ordonnée  par  le  même  article  aura  lien  dans 
la  salle  des  séances  de  cette  commission. 

>  IX.  La  formation ,  renvoi  et  l'afiicbe  des  tableaux  ordonnés 
par  les  trois  «articles  précédens  seront  renouvelés  dans  les  denx 
premières  décades  de  nivôse  prochain ,  et  ensuite  de  trois.mois 
en  trois  mois. 

i  X.  Tont  contrevenant  à  une  disposition  quelconque  dn  pré* 
sent  décret  sera  arrêté  et  détenu  comme  suspect.  » 

Ce  décret  était  l'arrêt  de  mort  des  sociétés  populaires  en 
France.  Gréées  par  une  seule,  et  centralisées  en  elle ,  l'affilia- 
tion et  la  correspondance  étaient  lés  condiiiona  essentielles  de 
leur  valeur  politique,  et  par  suite  de  leur  existence.  Cette  insti* 
tution ,  fondée  d'abord  dans  un  but  d'opposition ,  avait  été  pro- 
gressivemeot  organisée  en  système  de  vérification  des  actes  du 
pouvoir  par  le  peuple ,  vérification  dont  les  deux  principaux 
moyens  étaient  la  morale  sociale  et  le  bcuiiment  national  pièché^ 
dans  les  clubs;  .et  le  moyen  secondaire,  l'instruction  politique 
qui  y  était  donnée.  L'esprit  de  cette  institution  tendit  à  s'amé- 
liorer jusqu'à  la  chute  de  Uubespierre ,  et  les  services  qu'elle 
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rendit  à  la  révolution  française  sont  incontestables.  L'histoire 
nous  la  montre  cbercbant  à  faire  prédominer  de  pins  en  pins  le 
principe  moral ,  comme  ccrtitadè  populaire,  et  la  direction  des 
hommes  que  leur  probité  reconnue  et  leurs  lumières  élablis- 
.  aaient  les  représentans  et  les  interprètes  du  principe  moral.  Après 
la  mort  de  Robespierre  et  de  ses  amis  «  le  système  jacobin  fut 
un  corps  sans  Ame.  On  continua,  à  la  vërilé,  d'y  affirmer  le 
principe  moral  ;  mais  pour  quelques  membres ,  sans  nom ,  sans 
réputation  politique  et  sans  talent  »  qu'animaient  encore  de  bons 
seniimens,  on  en  comptait  une  foule  d'autres,  et  particulière- 
ment parmi  les  meneurs ,  qui  passaient  à  juste  titre  pour  des  scé- 
lérats. Alors  la  sodéié-mère  proclama  nn  discours  qne,  en  des 
temps  meilleurs ,  elle  avait  lléirî  dans  la  iwiiche  «THAert ,  sa- 
voir :  que  les  principes  étaient  tout ,  et  Its  hommes  r  ien ,  comme 
ai  des  abstractions  étaient  quelque  chose  par  élles^ttémes  »  et  non 
point,  ainsi  que  nous  FaTons  déjà  fait  remarquer,  par  les  hommes 
qui  les  savent  et  les  pratiquent  le  mieux. 

Aux  causes  ()ui  dépravaient  dans  son  essence  n.éme  le  système 
jacobin»  U  hui  en  ajouter  d'autres  qoi  le  détournaient  ehtièrement 
de  son  !  uf.  Maintenant  if  n'ëtaii  p'us  qu'un  instrument  d'oppo- 
sition d(^nt  chacun  de  ceux  qui  s  en  servaient  voulait  propor- 
tionner la  puissance  au  besoin  qu'il  en  a? ait  pour  sa  défense  ou 
pour  son  intérêt  propre.  Pendant  que  les  uns,  comme  Carrier , 
s*effor(.aient  de  maii  tenir  le  club  dans  ses  prérogatives  de  crn- 
tralisation  n  dans  la  prépondérance  qui  en  faisait  naguère  le  rival 
de  la  Convention,  d'autres,  tels  que  Belmas  et  Bo&rdon  de 
rOisc,  irav  iillaicnt  seulement  à  conserver  la  société  de  Paris, 
afin  d'avoir  en  elle  un  auxiliaire  de  la  minorité  conventionnelle, 
Aussi ,  tout  en  ^  déclarant  en  faveur  du  dub  en  tant  que  société 
particulière,  se  monlraieiil-ils  des  pn^mitrs  à  demand^-r  que  le 
caractère  de  sociéié-mère  lui  fût  ôié.  Ces  seutimens  était  nt  con- 
formes aux  antécëdens  de  Bourdon  de  l'Oise ,  dont  l'opinion 
avait  toujoiirs  été  que  la  dictature  appartenait  k  chaque  membre 
de  la  Conveution  ,  et  qui  était  personnellement  en  garde  conire 
la  trop  grande  influence  des  Jacobins,  parce  qu'il  avait  foilli  en 
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defnir  fMM.  n  n*Mt|Ni8d'ayitartreHni  tel  le  chib  de- 
puis qu*il  en  avait  été  expulsé,  en  janvier  1793.  H  y  a  de  quoi 
ê'éusoAeFt  an  eontniira ,  qm  BAam  ail  été  rap|wrteiif  du  décMt 
que  0008  trait  eilë,  hriqoi  vraoit  d'ém  prérideot  ét  la  lociM 

des  Jacobios ,  et  qui,  répondant  en  cette  qualité  à  une  députatipa 
(léancedolTiepleflibn,  prêoiîèroaioa-ettloiiide),  dî^ 
iMobbtëeraaemttoof  ce  qol  résistera  à  klib^  u  Iomii- 
tagne  roulera  sur  le  marais.  »  Au  reste ,  cela  fait  voir  que  toute 
.ooitë  avait  réellement  péri  dans  le  ayatème  jaeobio ,  et  qoe  It  dé« 
cret  de  la  Convention  ne  toait  qu'an  cadavre.  Qoekioea  Imnoca 
encore  dévoués  à  ce  débris ,  et  parmi  lesquels  nous  remarquons 
les  cheis  désignés  par  le  peuple  en  prairial  »  parlèrent  irèa-éner- 
giquement  dans  le  dnb ,  le  i6  ceiobre  (SI  veodénlaire) ,  a«  aolr» 
sur  ce  qui  s'était  passé  le  matin  dans  lu  Convention  ;  mais  ils  in- 
sistèrent également  sur  le  devoir  d\>béir  au  décret.  Maure  et 
Ltj^ce  rendirimt  compte  de  la  séaoœ.  Oe  dernier  dooianda 
pourquoi  Biliaud  et  Collot,  qui  aotrefefa  oecopaient  diaqoe 
jour  ta  tribune  »  gardaient  actuellemeut  ie  silence  :  Biliaud  et 
GoUot  montèrent  à  k  tribone;  ils  direoi  qoo  ieor  sileoèe  était 
proéenee,  et  non  pas  Aublesse.  Grawous,  Bassal,  Monealier» 
Romme,  Goujon  et  Fayau,  parlèrent  avec  Sorce  hur  les  évéo^- 
mens  relatifs  aux  sodéléa,  m  ne  éoatèreoi  paséa  imr  triompim; 
ils  les  iovfièraii,  in  sorplus ,  à  sa  coolbrmft»  à  la  loi  raodoe  à 
leur  égard. 

La  translation  de  J.-J.  Rsusnw  an  FamMonaul  liaudnns 
ces  eoo{onetores.  La  ismme  Levasseor,  qu*«a  rappelais  alass 
veuve  de  J.-J.  Rou»ifau ,  s  eiait  présentée  à  la  barre  de  la  Con- 
vention le  96  septembre  (& vendémiaire  et  eUa  avait  oKsité  une 
vive  cnriosiié  dans  IteamUéCt  an  oaatoità  sa  garde  deux 

OMUiuscrîts  que  Rouss^au  lui  avaii  renii.s  caclieits,  uue  heure 
tvant  sa  mort,  avec  une  inscription  poriant  que  le  sceau  ne  fàt 
impo  qa*ett  1801.  Une  diseussion  s'engagea  aossitôi  sur  l'ou- 
verture du  paquet.  Burrèrc  et  Thurioi  pensèrent  qu'il  n'y  avait 
pas  d'inoonvéniens  à  l'ouvrir,  et  que  les  événemoas  de  la  révolu- 
tkm avaient  accéléré  r^oqueqne  J.-l.  Ronasaao  aiaileni  pmmi  r 


Digitized  by  Gopgle 


136  GONV&MTlOn  MATIOMAUS. 

1burà¥maéB  IWI.  Benlaiiole et Thnrkm  vonlaient que  la  ^ 
Jonté  de  J.-J.  fût  respectée.  La  GoDveatiOB  renvoie  lesmanu- 
acrits  à  aon  comité  d'instnictioii  publique  »  pour  que  Toinertiire 
CB  fût  faite  ;  et  le  lendemain  Lakanal  occasionna  plus  d'un  dés- 
appointement» lorsqu'il  annonça  que  les  manuscrits,  cachetés 
a'ëiaint  antres  qœ  les  Gm/emont  de  Rousseau,  avec  quelques 
diangemens,  et  les  noms  des  personnes  qui  n'étaient  que  dési- 
gnées dans  1  édition  imprimée.  —  La  translation  de  Rousseau  au 
Panthéon  était  décrétée  depuis  le  14  avril  (  25  germinal)  17^4  ; 
elle  eut  lieu  le  il  octobre  (20  vendémiaire).  Celte  féte  lut» 
.  comme  oeUe  de  Marat ,  une  cérémonie  dont  les  thermidoriens 
firent  tous  les  frais.  La  translation  de  Jean-Jacques  fut  particu- 
lièrement ridicule  à  cause  de  l'afièctaiion  que  d^loyèrent  dans 
las  fbrmes'  de  cette  apothéose  Ui  kmnme$  Mombles  de  ce  temps- 
là ,  ces  prétendus  élèves  d'une  prétendue  nature»  qui  parodiaient 
ét  parodient  encore  la  charité  chrétienne,  sous  le  nom  de  phi- 
lanthropes. Le  Jfontfmir  donne  les  détails  snlvans  sur  Tordre  da 
cortège  qui  accompagna  Rousseau  au  Paniliéon  : 

<  Un  groupe  de  musiciens  ouvrait  la  marche  et  exécutait  des 
tirs  de  hi  composition  de  Jean-Jacques.  Cette  musique  simple  et 
pleine  d'expression  faisait  éprouver  à  l'âme  un  attendrissement 
religieux»  bien  analogue  à  la  ctroonacanoe. 

>  Pour  se  consoler  dermjnstioe  des  hommes»  Rousseau  s'était 
livré  à  l'étude  de  la  nature.  La  botanique,  cette  étude  qui  sup- 
pose des  goûts  simples  et  vertueux»  avait  occupé  Jeau-Jaoqnes  à 
différentes  époques  de  sa  vie.  Des  botanistes  devaient  donc  Ihire 
partie  du  cortège;  on  en  voyait  un  grand  nombre ,  au  milieu  des- 
quels on  portait  des  fleura ,  des  plantes  et  des  fruits. 

»  L*aiiienr  d' lilsiila,  en  mettant  dans  la  main  de  son  élève  les 
instrumens  qui  servent  aux  arts  mécaniques ,  avait  réhabilité  les 
arts  utiles  :  on  groupe  d  artistes  et  d'artisans  précédaient  sa 
statue.  Le  compas  qui  mesure  les  deux  »  le  pinoeau  et  le  burm 
qui  transmettent  à  la  postérité  les  traits  des  grands  hommes , 
étaient  portés»  confondus  honorablement  avec  l'utile  rabot»  la 
ade  el  le  socfilns  milfrettcore. 
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»  Derrière  la  sutiie  on  voyait  des  mères»  dont  ks  ums  to- 
nnent par  la  nain  des  enfans  en  de  snhrre  le  eortége ,  et 
d'autres  qui  en  portaient  de  plus  jeunes  dans  leurs  bras. 

»  On  se  rappelait ,  en  voyant  ce  groupe  intéreasant,  que  ai  les 
nèrea  aflaiient  aujourd'hui  leurs  enfins,  ee  fat  l'étoquenoe  de 
Rousseau  qui  les  rendit  à  ce  devoir  sacré. 

»  Les  habiiaos  de  Franciade»  d  Emile  et  de  Groslay ,  au  milieu 
desqneb  Roossean  avait  composé  ses  immorteb  ouvrages»  nwr* 
chaient  autour  du  char  qui  portait  sa  statue. 

t  L'urne  cinéraire  suivait  sur  le  même  char  qui  l'avait  apportée 
d'Ermenonville. 

»  Des  groupes  de  Genevob  et  Tenvoyé  de  cette  répnMifne 
régénérée,  accompagnaient  les  restes  de  leur  compatriote  que 
Genève  aristocrate  avait  autrefois  praserit 

>  La  nardie  était  fermée  par  la  GonantioB  nationale,  en- 
tourée d'un  ruban  tricolore,  et  précédée  du  contrat  social,  le 
phare  des  législateurs. 

»Cest  dans  cet  ordre  qne  le  cortège  est  arrivé  an  Mtliéèn, 
où  la  reconnaissance  publique  a  déposé  les  cendres  d'un  iiomme 
.  qui  le  preoiier  osa  réclamer  les  droits  imprescriptibles  de  l'hu- 
manité,  qnt  ne  vonkt  janHus  dépendre  des  Imaunes  »  qui  n'aiaMi 
ni  le  lanatinBe  intolérant ,  ni  la  doctrine  désolante  de  Tatliâsme , 
et  qui  enfin  mérita  d'être  appelé  L'Homme  de  la  nature  et  de  la 
vénU*  »  ... 

Dons  jours  après  la  translation  de  1.4.  Ronnsna  ♦  la  Convtt- 

tion  ordonna  au  tribunal  révolutionnaire  de  juf^cr  sans  délai  les 
membres  du  comité  révolutionnaire  de  I^antas.  L'histoire  dé- 
taillée  que  nous  avons  donnée  de  ce  procès  et  de  celui  de  Car-* 
rier,  dans  nos  trente-quatrième  et  trente- cinquième  volumes,  ainsi 
que  des  actes  parlementaires  qui  s'y  rapportent,  nous  dispense 
de  revenir  UHlenas.  Les  faits  épouvantables  que  cette  prooédnre 
mit  an  jour  indisposèrent  entièrement  Topinion  publique  contre 
les  Jacobins,  parce  que,  bien  loin  de  se  séparer  de  Carrier,  ils  le 
défendirent  arec  opiniâtreté.  Dans  k  nénw  séance  où  la  Gqp- 
venikn  décréta  In  niso  en  nccnsation  igwrfdiate  des  Membres 

t 
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da  CMDiié  révoliuionnaire  de  Nantes ,  elle  reçot  une  pëiiiMMi  des 
aoixaBMreiie  ginmdiût  condamnés  à  la  dëteotkm  par  laiiedes 
ëvénemeos  da  SI  mai.  Un  membre  appuya  cette  pétition;  il  pro- 
posa et  fit  décréter,  un  rapport  à  ce  sujet. 

Les  antipathies  soulevées  ao  pins  baoi  degré  eontre  les  terro- 
ristes par  les  scandales  odieux  du  procès  des  agens  de  Carrier , 
à  Nantes,  permirent  à  la  minorité  (girondine  de  poursuivre  diau- 
dement  la  mise  en  kberlé  de  ses  amis.  Le  octobre  (  1«  bra- 
maire) ,  la  -séance  de  la  GonvenliOQ  f«t  trèi-agiiëa  par  des  dis- 
cussions sur  celte  matière.  Péoières  demanda  que  les  représen- 
tans  arrêtés  fussent  mis  en  liberté ,  et  que  le  rapport  qm  les  coa- 
aimall  Ha  kii  dans  quatre  jours.  Mcrlia  da  TldoBville  annonça 
ipie  la  protestation  de  ces  dépuies  eiait  au  comité  de  sûreté 
générale ,  et  que,  pour  trouver  quelques  innocens  »  il  ne  fallait 
pas  kim  ém  aHHins  dê  coupables  :  il  accusa  cens  fui  récla- 
maient  cette  mise  en  liberté  ,  d'avoir  calomuie  la  révolution 
du  51  mai.  Guyomard  crut  aussi  qu'il  faillit  aiteni^re  le  rapport, 
Tàurîas  vis  de  grands  d^og^  <^  ^  mesure  prëcipilëe  : 
H  dit  que  le  31  mai  avait  sauvé  la  France ,  et  invoqua  l'ordre 
du  jour  sur  la  motion  de  Péiiièies.  Ptdet  répondit  à  Tlwriot, 
■mis  U  ewi»eBiit  à  attendre  le  rapport,  GuyooMMrd  proposa  de 
rajoimer  à  trois  jours.  Roux ,  de  Li  Marne,  voulait  qu'on  s'en 
rapportât  À  la  sagesse  des  comités.  Cliaudron-Housseau  annonça 
que,  dans  sa  mission ,  il  avait  aai^i  une  correspondanoe  de  Bor^ 
deMn ,  qui  prouiaît  qu'4leitstait  un  plan  de  divisioo  de  la  France 
en  neuf  régions ,  approuvé  par  plusieurs  députés ,  et  qu'il  s'a- 
Ifissaîs  d'élever  le  petit  Capet  sur  le  tràœ  :  ces  pièces»  dit*il, 
eeai  an  oonitd  de  sàreié  générale.  Tboriot  fit  obeenrer  que  esiie 
lettre  était  écrite  par  le  député  Rouyer,  dccréié  d';in'esiatioo.  , 
Latoumenr»  de  la  Maiiebe»  assm  a  qoe  cette  lettre  ne  disait  pas 
ce  que  l'on  fenaîi  d'avancer.  Tallien  rappela  que  le  51  Mi  était 
consacré  comme  une  des  gratdes  époques  de  la  révolution ,  et 
qneroaie  pouvait  ftâre  le  procès  de  cette  journée;  il  denaMia 
que  le  rapport  fèt  présemé  aussitôt  qn*il  serait  prêt.  Biiiabole 
proposa  le  dépôt  d'un  registre  qu'on  disait  être  entre  les  mains 
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blir  Gapet  sur  le  trône.  Guyton  dit  qu'une  feuille  séparée ,  si- 
gnée de  six  membres  du  comité ,  avait  été  déposée  par  lui  dans 
mie  armoire  renHennaat  lea  pepim  împoriaDi  da  eomîlé,  liaii 
^'one  somme  de  #K  mille  iîfres,  esiayde  deManeiileàd^Or- 
léans ,  et  qu'il  avait  remis  la  del  au  comité.  CaœboD  renouvela 
kdécUrtiion  fu'il  eiistait  «i  mgistre  eoniemttt  le  pream  de 
nssemblmmoi,  à  Giunmiten,  mtn  Robespierre,  Dum»  ei 
Pache,  lendaus  à  enlever  viog^t-deux  membres  delà  Conveotron  : 
il  afiima  que  la  première  pétition  qui  ftu  présentée  sur  oei  ob- 
jet était  de  fiaaten.  Il  dit  qae  ia  terrenr  ne  datait  pu  de  la 
GonventioD,  et  qu'elle  n'avait  fait  que  changer  de  mains  ;  qu'à 
l'assemblée  législative«  qaaire  eents  membrett  q«  n'awaieni  pas 
folécentre  La  Fayette,  étaient  jennséHemeit  îaeaMs  ;  et  qait 
le  31  août ,  Tallien  viol  à  la  barre  de  Tusseaiblée ,  annoncer  que 
la  mnaicipaliié  afaii  fiait  arrêter  les  pisétres  penurbatenrs,  et 
qoe ,  sous  pea  de  )om«  *  le  eel  de  la  liberté  en  atrail  pmiSé.  Ti|l- 
Hen  dit  qu'il  avait  paru  h  la  barre  comme  secrctaire-greftier  de 
la  muatctpaliié  :  il  dédara  que  bti^môme  s'était  transporté  aax 
pviampendaat  le  ornsmcf^,  pour  ensamr  Joimcnuvdépvié» 
et  qu'il  y  avait  réntiâ.  Mem  iaterrsmpit  TalKen ,  ea  hé  disaat 
que  ce  fut  ie  décret  de  l'assemblée  législative  qui  siuva  Jouncau. 
Tallien  Aépomilt  qu'il  t'était  chargé  ,au  pértf  de  sa  «a.  de  l  ésé- 
eulioa  de  «tdéorei  ;  puis,  prenant  le  réie d'aeoantenr,  il  de- 
manda que  Ton  poursuivit  ceux^qui  avaient  inon  lé  de  sang  les 
dépariPOMna  de  la  Franee;  i  inppela.les  amssatws  c|fi  Winm^» 
im  noyades  de  Naiiies,  Im  taHIadm  et  les  t^erreuiu  cemmiets 
dous  h  s  (lëpai  lemt  Dti  du  Pa*^-du-Calais  et  du  liidi,  et  conclut  à 
ce  que  sa  oondoicé  et  celle  de  eee  aoeasatenni  fiAi  lorsNée  sévè- 
lemeni.  BtarrèM  et  Bebnm  ceaipmértui  iss  &ita  avaneés  par 
Cambon.  Roliert  Lindei  fit  l'éloge  de  la  journée  du  51  mai.  11 
fax  fréquemment  interrompu.  Ëniin  l'assemblée  pasm  à  l'ordre 
du  Joui*  sur  le  tout. 

Cette  analyse  rapide  snfHt  pour  donner  une  idée  du  niouvc- 
meat  et  de  l'impertanoe  de  œtte  sémioe.  Ce  qu'a  y  a  d'utile  à 
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constater  ici ,  cc  ne  i>oiii  pas  les  QTieh  articulés  conire  les  f,iron- 
dios  t  car  il  n'en  fut  mentionaé  aucun  qui  ne  soit  depuis  loof* 
tempi  enregistré  dans  notre  histoire;  mais  il  est  intéressant  de 
voir  jusqu'à  quel  point  allait  déjà  l'assurance  du  côté  droit,  parce 
que  le  terrain  qu'ils  avaient  gagné  mesure  exactement  celui  que 
les  Jneobins  amient  perdu.  Les  parenthèses  dn  Momieiir  sont 
bien  loin  de  nous  retracer  à  cet  égard  le  vrai  drame  de  la  séance  ; 
un  seul  passade  des  Annai€i  patrioùqueâ  prouvera  combien  il  lut 
.^niflié.  Thnriot  venait  de  prononcer  cette  phrase:  «  LaGonisn- 
tion  a  voté  la  mort  du  tyran  :  je  sais  fort  bien  que  si  ceux  qui , 
da*  é  temps ,  ont  voté  autrement  »  se  sont  trompés.. »  Les 
Ab  Jst^Mfrioiifi^i  nous  en  peignent  aimirefifet:  c  Ces  paroles 
de  Thnriot  eseiient  de  violons  murmures  ;  la  moitié  de  l'assero- 
.  blée  se  tourne  contre  l'autre,  et  dans  cette  attitude,  plusieurs 
■embrasse  disent  des  inj«ree;  enfin,  le  haut  se  lève  en  criant: 
FtneleJMpiiMi^fettoaie  Passeeibléese  rallie  à  ce  cri  chéri. 
(  lùumal  cité.  Numéro  du  23  octobre  -  2  brumaire  ). 

Laréaisianfie  que  Tallien  et  Thnriot  opposèrent  alors  èlenrs 
.  alliés  de  thermidor  ne  fut  pas  de  longue  dorée,  parce  qne  la 
question  était  ju^ée  pour  eux,  et  qu'ils  ne  voulaient  la  disputer 
nn  inaunt  qu  afin  de  paraître  satisfaire  aux  oonvenai|ces  politi- 
.fnesqne  knr  ImposaiclenrpnrticipfetionanSl  mni.Lnmanîèfe 
avec  laquelle  ils  soutinrent  la  discnssion  annonçait  néanmoins 
que  toute  hostilité  n'était  point  éteinte  entre  les  thermidoriens  et 
bigirande,  etqne ,  si  roceesien  s'en  préseninit  nn  jour,  ces  deux 
pertis  ag[iraient  l'un  contre  l'autre  en  véritables  ennemis.  C'est 
.  ce  qui  arrivera  après  les  journées  de  prairial ,  et  aux  différentes 
phases  du  monvenieot  qui  aboutira  à  celles  de  vendénûaire* 

Genèon  ne  contribua  pas  peu  à  aigrir  le  débet  entre  les  ther- 
midoriens et  les  girondins.  On  savait  qu'il  avait  été  opposé  au 
3i mai»  de  sone  qse  cet  antécédent  ponveit  Imre  croire  qu'il 
était  mm  uniquement  per  l'intérêt  dn  peut  nànaa  à  cette  époque. 
Mais  on  savait  aussi  qu'il  était  l'adversaire  de  Tallien  et  des  au- 
tres héros  de  thermidor,  plus  encore  qu'il  n'était  le  partisan  des 
girondms.  Cambon  oonnençaitàcriûidre  que  h  prophéiiede 
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Robespierre  ne  se  réalisât ,  et  que  la  Tiépnbliqiie  ne  devint  en 
effet  la  proie  des  brigands.  Ce  senlimenl  ne  Hl  (jue  croître  en  lui. 
U  le  témoigna  franchement  et  énergiquement  par  l'opposition 
qui  le  fit  envelopper  dans  les  proscriptions  de  prairial.  Plos 
tard ,  pendant  l'exil ,  après  que  de  tristes  et  douloureuses  expé- 
riences enrent  jusUlié  ses  craintes ,  son  dernier  mot  snr  la  con- 
spiraiion  de  tbcrmidor  fnt,  comme  nous  Favons  dit  ailleurs  : 
t  Je  sais  que  Robespierre  devait  me  faire  guillotiner;  je  regret- 
terai cependaot  toute  ma  vie  d'avoir  contribué  à  sa  chute.  > 

Nous  ne  quitterons  pas  la  séance  do  â2  octobre  (  i«  brumaire), 
sans  y  avoir  relevé  un  trait  qnl  caract'érise  la  mauvaise  fbi  des 
thermidoriens.  On  a  dû  remarquer  (|ue  cJans  rénumeration  des 
massacres  qui  avaient  eu  lieu  dans  les  départemens ,  et  dont  il 
fiillait,  selon  loi ,  poursuivre  les  auteurs ,  Talli<*n  avait  oublié  de 
nommer  Lyon  et  Toulon.  Q«hms  proconsuls  c^'pendant,  m  l'on 
excepte  Lebon  et  CSarrier,  avaient  déployé  ailleurs  plus  de  cruauté 
que  Fréroo  n'en  avait  montré  dans  cette  dernière  ville?  Mais 
quel  égorgeur  comparer  à  Fouché  !  puisijue  ni  Fréron ,  i.i  Fou- 
dié»  ni  tiint  d'autres  ne  se  trouvaient  sur  les  listes  thermidorieu- 
D68,  n'était-oii  pas  autorisé  à  en  oonchire  qpe  les  droits  de  l'bu- 
HMSûté  âllégQés,par  ton  auteurs  <fo  ces  listes,  étaient  de  leur  part 
une  hypocrisie  détestable?  Quepenser  de  l'audace  de  renégats  po- 
étiques qui  s'absolvaient  ainsieiitreeuv  lorsqu'on  avait  vu  demiè- 
rement  Foncbé  oser  se  faire  Pavoeat  de  Cùmmmie-AffraHelM 
(séance  du  4  octobre — 15  vendémaire),  et  voter  pour  qu'on  lui 
remilt  son  andeD  nom»  sès  relations  commerciales ,  »tc.,  après 
toutefois  c  y  avob*  mis  en  arrestation  tous  les  oomplioes  de  Ko* 
>  bespierre  ,  les  ionci  onnaires  publics  qui ,  après  avoir  géré, 
i  n'avaient  rendit  aucun  compte  ;  après  y  avoir  anéanti  tous  les 
»  fripons  et  tous  les  diiapidateurs  de  bi  fortune  publique?  •  L*bn- 
prudence  avec  laquelle  Fouché  venait  ici  condamofr  les  crimes 
qu'il  avait  commis  lui-même,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire ,  en  demander  le  cbfttiment  contre  des  innooeos ,  prouve 
mieux  que  toutes  nos  réflexions  ce  (pie  le  rôle  de  thermidorien 
permetuit  à  ccruinesgens.  —  Le  décret  qui  levait  l'émi  de  siège 
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Lyon,  fat  porté  ïe  7  oeiobre  <16  mdémîaire). 

Les  Jacobins  considérèrent  la  séance  de  la  Convention  du  22 oc- 
tobre brumaire,  comme  ayant  été  £avQrable  à  leur  cause.  IHi- 
iNfli,  Maure»  fianal  etLiieane ,  vinreoi  le  aoir  dusledabia'ap- 
pltndirait  de  ce  que  la  réfOlation  d«  31  mai  arait  été  respectée.  H 
estvraique,  d'après  la  rumeur  publique,  ilscraignaientim  résultat 
tellemeiit  difi^érant^  qa'ils  devaient,  en  eSku  preadre  pônr  mm  lit* 
toîre  le  ahnpleajoonienenlderaflairedes  girondiot  détenue.  «D^ 
pois  quelques  jours,  s'écria  Duhem,  l'arisiocraiie  se  disposait  à  ob- 
tenir un  ^rand  triomphe.  Un  patriote  connu  se  présentaii^il  dana 
quelque  endroit»  4m  nenianquaitpaa  de  lui  dire  :  Ouuad  «wt  rm^ 
drez'Vous  nos  députés  détenus?  Cependant  les  principes  de  la  ré- 
?oiaiion  l'ont,  emporté.  •  Dans  la  suite  de  son  discours,  Duhem* 
ayant  annoncé  que  les  tribunes  de  la  Gonreaiion  étaient  pleinea 
de  gens  que  la  Montagne  ne  connainait  pas,  Manre  l'ioterrompît, 
en  disant:  «  Mon  collègue  se  trompe,  il  veut  dire  que  les  femmes 
à  lontanges,  les  élégans  qui  rempliseaientka  triluMMe^diiient 
la  prutttpe  qu'on  n*amit  pus  efaoisiles  assisums  parmi  les  beau 
sans-culottes  du  faubourg  Antoine  ;  on  avait  fait  appel  à  Taristo- 
CMlle.  B  —  hcj/Hm  fut  entendu  le  dernier*  il  ioaistu  anr  lu  né» 
ecssilédeuu  paa  regarder  eu  arrière,  il  Isrusîua  uan  diseoma 

par  ces  mots  :  «  Plutôt  la  mon  que  de  recu'er  d'un  pa^î  • 

Mais  les  iaoatiua  oublièrent  bientôt  le  reste  de  aévériié  que  lu 
Gonration  venait  de  montrer  à  l'égard  des  amis  du  cM  droite 
pour  ne  songer  qu'à  la  manière  dont  elle  se  disponiC  ù  tr  aiter 
leurs  propres  amis ,  les  chefs  de  leur  club.  Le  29  octobre  (ë  bru- 
maire daeael,  an  nom  des  comitéa  réunis,  propom  et  fit 
décréter  l'eiamen  de  la  eoodoife  de  Carrier,  par  ane  coosmie- 
sion  de  vingt  et  un  membres.  (Voir  le  tome  XXXiV  de  VUiêioère 
pwrUnmuure^  172.)  Ce  décret  mît  en  rumeur  la  asîuorilé 
Jacobine.  Le  lendemain  (30 octobre  —  9  brumaire) ,  on  ne  s'ee^ 
cupa,  dans  le  club,  que  c  des  persécutions  su  citées  contre  les 
patriotes»  »  Maure,  Goujon  et  Fayqn  parlèrent  à  ce  aujet,  et  cbci^ 
cfaèrent  à  déirmre  ridée  que  les  Jucobîai  lasasM  ks  coaliaua- 
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iMfS  de  AobeHMm»  tiire  qne  learteaieiiis  liftictiiwit  MjoHrs 

de  leiirdoracr.Le  f«iiovaalMre(llbniiDaire)t  it  iésan  roda 

sur  la  même  question.  Elle  fut  bien  plus  animée  que  la  précé- 
dente. L'i disette, qui  éuitaiort  déjà  trèi-graade,  et  qui  meoa- 
çtkéBéé^Mnt  m  me  véritable  tein,  yaoaïmëe  lioleoies 
discussions.  Un  officier  de  santé  prononça  un  discours  qui  nons 
rappelle  ceux,  qu'oe  eBleodait  dans  la  société  avaai  le  9  theraii« 
dor>  Cétait  eneete  —  iMwaeiekieaéw ,  plto8àBoetta»iiièiiie  «fie 
oe  Garaffe ,  dont  bom  avoua  cMflin  haal  quelques  plirases ,  car 
seo  nom  n  a  pa|  été  conservé ,  qui  pariait  onvertement  au  club 
daealataiSMe  dee  eaeîM  JaoolMis.  Veîd  ranailf  ae  de  aeo  dH» 
GÔlirs,  d*aprèi  te  Mmàum  t 

f  Un  officier  de  santé ,  qai  avait  parlé  dans  la  séance  précé- 
dMe ,  ttMMe  à  la  tribuae ,  el  parle  eeeire  le  aiftième  q«i  Mi  à 
Mredettiieer  m  nûlikni  de  AméaBa  aer  vinf^t-quaire  anittioBade 
sans-calottes  actifs  et  lal  orieux.  «  Peuple,  s'écrie-t-il,  est-  e  poar 

>  léa  permaax  et  les  égoiatea  ^  te  aa  fiiit  c.4t  *.  ieatitaiiee  aa- 
»  fcliiiievbaseéierMlledetaf>reBpérilëetdet<Mi  bcMAetrîMoty 
»  non ,  plutôt  mourir  cent  fois  que  de  souffrir  une  telle  infamie  ! 
»  PoaiMMoas  doRoebiîer  que  neea  aoonlea  Fraeçaia ,  et  ae«f- 
»  fririoeaeeea  qe'ee  eeevél  esdafiffa  irtncmma  rendre  tiona  fii- 

>  dignes  d'un  si  \xm  nom  et  des  brillantes  destinées  qu  i]  nova 

>  promet? 

>  Le  aaDg  de  tôt  frèm  aaMaiiiéa  erie  ^cifyeaiee;  lea  la- 

»  aligateurs  do  tant  de  forfaits  commis  sor  nos  amis  Oj^priment 
»  eecore  le  peuple  et  les  patriotes  ;  les  factieux  oat  favorisé  le  a 

•  tocapanora  t  et  Ils  liBs  faveriseM  eecora  :  jaaiali  la  fMMiioii  dli 
»  peuple  ne  fui  p'iis  chélive»  plus  mauvaise  et  plus  chère  qu'en 

•  oe  mRNDent.  Cependant ,  les  pays  conquis  nous  Iburnissent 

•  abondamment  lontceqai  est  nécessaire  à  la  vie  ;naialiisiare 
»  làlescheaes,  et  parlons  des  tadiridw. 

«Jedemaode  d'abord  à  i  réron  pourquoi,  pendant  sa  mission,  il 
t  a  aonffcri  que  l'armée  de  Cirtant  fût  payée  en  maignats,  lore- 

>  que  eelle  de  Lapoype  ëcait  payée  en  nmiéraira  f  Cette  ean- 

•  dttite  excita  de  grands  méconteaiemens  :  eUe  eût  pu  entraîner 
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>  des  nniheun  incalculables.  J'en  fis  ma  dénonciation  à  Robes- 
t  pierre  le  jeune,  qui  travaillait  alors  |ioar  lapatrie,  eiquia 

>  sauvé  le  Midi  par  la  conquête  de  Toulon.  Je  ne  vous  parle  pas 

>  ici  de  ja  conduite  politique  ni  de  ses  principes. 

I  Tallien  me  parait ,  par  son  indolgenoe  plénière,  s'être  oon» 
»  cilié  lous  les  scélérats  de  Bordeaux,  qui  avaient  alimenté  Thor- 
»  rible  Vendée  aux  dépens  des  babitans  des  campagnes  de  ces  con- 
»  trëes.  (Cetf  ia  vMé,s*ëcrie-t-on  de  tontes  parts.  )  Le  peuple 

>  a  été  réduit  pendant  long-temps  à  un  quart  de  ration  de  pain 

>  par  jour,  et  il  voyait  ses  ennemis  qui  avaient  livré  Bordeaux 
»  mut  Anglais  9  nageant  dans  une  coupable  aboodawse  et  joois- 

>  sant  sans  obstacle  de  leur  liberté,  tanifis  qn'Ss  auraient  dû 
»'toiÉber  sous  le  glaive  de  la  loi.  Qu'il  nous  dise  donc  ce  qu'il  en- 

•  tend»  çe  qu'entendent  ses  compagnons  par  la  justice?  Celle 

>  justice ,  suivant  eux ,  n'est-elle  que  la  protection  aeoordée  anx 

>  accapareurs  »  aux  modérés ,  aux  aristocrates  et  à  tous  les  dila- 

>  pidatenrs  qui  composent  le  âuneux  million  dont  onnons parie? 
»  Pour  mieux  réussir  dans  ses  projets  et  s'investir  de  la  oon* 
>.  fiance  de  ce  bon  peuple,  atin  ik>  pouvoir  assouvir  sa  fureur  sur 

>  les  meilleurs  patriotes*  ne  se  serait-il  pas  prêté  un  amamin?  » 
(Applaudissemen8.)<  Le  peuple  ne  sera  pas  la  dnpede  cette  ruse; 

>  tremblez,  perfides,  tremblez  ;  vous  apprendrez  enfin  ce  que  peut 
»  son  énergie. 

»  Si  notre  spmmeil  se  prolonge,  c'en  est  ftût  de  la  liberié, 

»  et  nous  tombons  avec  elle.  Notre  gouvernement  proposerait-il 
»  la  paix?  Les  brigands  coalisée  ne  voudraient  jamais  y  consen- 

•  tir  :  l'extérieur  ne  cesse  de  s'appuyer  de'  l'intérieur,  et  de 

>  puiser  en  lui  l'espoir  de  soumettre  la  France  :  et  d'abord 

>  cet  espoir  est  ioudé  sur  l'effrayante  mortalité  qui  règne  dans 

•  les  hospices;  > 

.  L'opinant  développe  ensuite  quelques  réflexions  séries  abus 
aflreux  qui  existent  dans  les  hôpitaux  militaires,  et  il  termine 
ainsi:  c  Je  demande  que  la  société  Issse  une  adresse  à  la  Gonven* 

•  tien ,  et  que  nous  nous*  prononcions  d'une  manière  digne  d'un 

>  peuple  libre.  Si  nous  périssons  en  combatlaut  les  ennemis  de  la 
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»  liberté»  da  moins  notre  mort  sern-l-elle  gloriense  pmt  noos  et 

>  instruclÎTe  pour  nos  descendans  :  nous  l'avons  juré,  la  liberté, 
»  régalité  on  la  mort  :  tenons  notre  serment;  qui  craint  le  trépas» 
1  n'en  est  que  plnt^  atteint;  qui  n'a  point  Fandace  d'affronter 

>  le  danf^er,  y  succombe;  montrons-nous  toujours  supérieurs  à  lui, 

>  nous  triompherons,  et  nous  vivronspour  faire  le  bonheur  desgé- 
»  nérationsyquidéjàseièventponr  nous  admireret  nous  mter.i 
(  Applaudissemens.  ) 

Boissd  attira  ensuite  ratlenilon  de  la  société  sur  la  cherté  des 
denrées ,  qu'il  regardait  joomme  le  malheur  public  le  plus  déplo- 
rable et  en  même  temps  le  plus  digne  d'eidter  la  sollicitude  de 
tous  les  bons  citoyens.  —  <  Celui^  dit-il,  qui  m'a  dëooucé  les  in- 
trigues qui  se  pratiquent  à  Gonesse»  m'a  assuré  que»  ayant  été 
nommé  pour  examiner  les  moutures,  il  avait  trouvé  vingt  mille 
sacs  de  blë  gâté  ou  germé ,  que  l'on  se  préparait  à  moudre  pour 
rapprovisionnement  de  Paris.  Autrefois ,  nous  avons  vu  conduire 
àla  voirie  des  tombereaux  pleins  de  lard  gâté»  et  d'une  grande 
quantité  de  fromages  pourris.  Aujourd'hui  on  achète  du  blé  qui 
n'est  pasassez  sec  ;  il  est  urgent  d'instruire  la  Convention  de  toutes 
ces  dilapidations  »  afin  qu'elle  puisse  y  apporter  remède.  >  —  Un 
commissure  aux  ventes  fit  quelques  observations  sur  les  fromages, 
les(}ue!s  n'étaient  pas  aussi  gî^tés,  selon  lui ,  queBoissel  l'avait  pré- 
tendu. Le  président  rarréta  en  lui  disant  qu'il  ne  s*agis8ait  pas  de 
ce  qui  s'était  passé  il  y  avaitqnatre  mois,  mais  de  ce  qui  venait  d'a- 
voir lieu  à  rii<  ure  même.  iMaurc  cl  Dulie  m  prirent  aussi  la  parole 
sur  les  subsistances.  —  Ce  jour-là ,  les  tribunes  de  la  société  fu- 
rent extrêmement  broyantes.  D  s'y  était  glissé  nn  assez  grand 
nombre  de  colporteurs  de  Y  Orateur  du  peuple  de  Fréron ,  et  de 
VAmi  des  citoyens ,  journal  que  Tallien  rédigeait  avec  feihémen 
(Méhée  fils )(i);  les  tribunes  étaient  mêlées  de  telle  sorte»  que 
d'un  c^té  on  applaudissait  à  outrance  les  orateurs  qui  témoin 
gnalent  des  alarmes  sur  les  subsistances  »  tanilis  qu  ils  cxcitaieot  » 
de  l'autre»  de  violons  murmures.  La  vérité  est  cependant  qu'un 

(I)  Lu  premier  numéro  de  ce  jomroal  parut  le  22  octobre  (  1''  brumaire), 

(  Kote  des  auteurs,  ) 
T.   XXX¥1.  10 
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affreux  hiver  se  préparait.  Toulongeon ,  loui  favorable  qu'il  était 
aux  thermidoriens,  ne  dissimule  pas  les  dures  privations  que  U 
capitale  eut  à  soafirir  an  oommencement  de  leur  règne,  i  Paris  ; 
'  dit-il,  fut  réduit ,  à  cette  époque,  à  une  telle  détresse,  que  lé  pllil 
et  la  viaode  étaient  mesurés  et  distribués  nominativemeot,  chei 
les  fournisseurs.  Là  »  aux  portes ,  on  voyait  les  citoyens  »  gardant 
leur  place  dès  la  pointe  du  jour,  attendre  leur  tour,  pour  report 
ter  chez  eux  la  subsistance  de  la  journée,  fixée  à  trois  oDces  de 
pam  et  à  nn  quarteron  de  viande.  Dans  la  classe  indigente,  et 
même  dans  la  classe  aisée ,  des  familles  vëborent  pînsienrs  mois 
de  légumes  ,  et  surtout  de  pommes  de  terre,  dont  oa  avait  en- 
semencé tous  les  terrains  occupés  par  des  jardins  de  luxe  et  d'à- 
grémeot  ;  quelques  mesoresde  grains  on  de  fkrine,  envoyées  dés 
départemens,  étaient  un  présent  reçu  avec  reconnaissance.» 
(Hisioiie  de  La,  hévoluùon^  t.  111 ,  p.  67.)  Sous  le  coup  des 
maux  présens,  et  dans  la  crainte  d'un  pire  avenir,  le  peuple  se 
demandait  ce  qii'était  devenue  cette  magnifique  récolte  si  pom- 
peusement annoncée  par  le  comité  de  salut  public  quelques  jours 
avaot  le  9  thermidor.  Alors  on  se  disait  que  si  le  régime  delà 
terreur  durait  encore ,  que  si  la  loi  do  masâmum  était  fidèlement 
exécutée ,  on  ne  manquerait  pas  des  clioses  nécessaires  à  la  vie. 
Le  sentiment  d*oii  naquit  l'insurrection  de  prairial  s  éveillait  d^ 
dans  les  cœurs,  et  cette  haine  d'un  pouvoir  <  mdulgent  aux  ae> 
capareui  b ,  aux  fripons ,  aux  é^uisici  de  toute  espèce ,  >  était 
vraiement  jusie  ;  car  à  peiae  eut  •  on  entièrement  lâché  la 
bride  à  Tégolsme,  &  peine  la  loi  da  fut-elle  abrogée, 

que  h  disette  cessa  pour  les  riches,  ce  qui  prouva  évidemment 
qu  elle  était  factice. 

La  colère  croissante  des  Jacobins,  et  ce  qu'il  y  avait  de  In- 
time dans  cette  colère,  fit  penser  à  BlIIauJ  que  le  moment  était 
venu  pour  lui  de  reparaître  sur  un  théâtre  d'où  la  prudence  i'a- 
vait  fait  descendre.  Il  voyait  d'ailleurs  qae  ni  ses  amis  ni  lui 
n'afaient  pas  un  moment  à  perdre  ;  Carrier  allait  infailliblement 
être  décrète  d'accusation,  et  eux-mêmes  pouvaient  l'éired'un 
instant  à  l'autre,  H  vient  donc  à  la  séancedu  3 novembre  (I5bra« 
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maire  ) ,  afin  de  rallier  ses  forces,  ei  de  donner  le  signal.  Ce  fut 
d*abordGalizot  qui  se  plaîgoilde  l'existence  •  d'une  iactioD  popu- 
Itcidé,  »  et  qui  développa  cettè  idte.  —  Cnssous  Ht  observer  éil- 
Suite  que  le  procès  du  comité  révolotiôhnaire  de  Nantes  réjouis- 
sait les  enoefflis  dé  la  République;  il  dit  que  les  Yendéeos  avaient 
dk  pûisiaoà  protcctèbfs  i  Pîrié.  ^  Bùéia  dénoii^  <  dès  niânoUt- 
vres  pratiquées  pourtiavailler  ropinion  publicfbecontreCérri^r.i 
Levasseur  donna  des  détails  sur  la  guerre  de  la  Vendée  ;  et  dit 
que  c  ëiaièiit  les  èrimés  des  brigands»  qiit  avaient  provoqué  lâ 
Mesures  oôritrè  lesquelles  on  s'élevait.  BlIMud  soccëdâ  I  Lévassedf. 

Biilaud-Varenncs.  <  La  marche  des  contre-révolutionnaires  est 
connde,  car  éllen*esi  pis  noiivelle.  Quand»  sous  i'âssemUéeood- 
sUtuantè,  on  voulût  fâffe  lé  procti  A  tâ  rlvotuilbn»  lès  ^atriôtd 
furent  massacrés  au  Champ -de- Mars,  les  Jacobins  fhrent  ap- 
pdds  désor^nî^tëtirs.  Af^rèé  le  massacre  dû  Ssiepiembré,  oii 
les  appelé  dés  buvéars  dé  «IH^. 

>  Voilù  ce  qu'on  fil  lorscju'îl  fut  question  de  réviser  la  constt* 
tuiion;  aujourd*Uui  lies  ^iiriotés  sont  attaq^iés  de  boiiveau  » 
parce  qoé  Ton  vêtît  réviser  h  révolution  fout  entii'ré. 

•  On  a  mib  eu  liberté  des  nobles  et  des  aristocrates  :  uhe  De- 
tourzellcs»  qui  a  avoué  publiqueineul  qu'elle  n'aimait  rien  tdnt  qué 
lérol;  desdilâpidatënrs  des  deniers  publics  qui  n*ontpésén* 
cbre  rcfidu  leurs  comptes...  Ce  sont  ces  honiiius  ({ui  accusent  leS 
patriotes,  ils  se  réunissent  â  des  individus  cou vt-rts  de  dettes  et 
de  tiir^ittdes»  et  qui  vivent  avec  des  femnies  d'émigrés. 

»  On  accuse  les  patriotes  de  garder  le  silence;  mais  le  lion 
n'est  pas  mort  quand  il  sommeille»  et  à  son  réveil  il  extermine 
tous  ses  ennemis.  La  traochce  est  ootcrte ,  les  patriotes  vbnt  re- 
prendre leur  énergie  tt  enj^^ig^^r  le  peuple  à  se  révei  Icr.  Les 
liuiuaies  qui  n'ont  pas  voulu  transiger  avec  ennemis  du  peu* 
pie»  et  qui  ont  conduit  Tes  scélérau  l'écliafaud  ;  voifâ  ceux  qué 
Ton  attaque;  voilà  ceux  qui  périront  ou  qiii  sauveront  fâ  liberté. 

<  J  appelle  tous  les  hommes  qui  ont  co.iibiiiu  pour  la  révolu- 
tion i  sè  mettré  en  mesuré  poui*  foire  rentrer  dani  le  néant  céé 
lâches  »  qui  ont  osé  l'altaquer.' 
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»  Ce  n'est  point  à  quelques  individus  qu'on  en  veut»  c'est  à  la 
GonventioB  entière  :  il  faut  la  défendre  et  rempécher  de  tomber 
dans  le  précipice.  Nous  avons  mille  fois  exposé  notre  vie  ;  si  Fé- 
cbafaud  nous  attend  encore,  songeons  que  c'est  l'échalaudqai  a 
coovert  de  gloire  l'inmioriel  Sidney.  Ayons  la  gloire  de  rem^ 
ser  les  scélérats  qui  attaquent  let  amis  du  peuple,  ou  périssons 
en  les  défendaut.  • 

Les  discours  prononci^  aox  Jacobins  sont  dénoncés  le  lende« 
maîn  à  la  Convention  par  Bentabole  (séance  dn  5  ooferabre  — 
15  brumaire ).  Il  cite  entre  autres  celui  de  Billaud-Yarennes, 
comme  une  provocation  contre  la  Gonventicm  nationale.  Duroy, 
Duhem  et  antres  interrompent  Toratenr  et  rinjnrient.  Billand 
justifie  son  opinion ,  en  disant  que  les  menaces  de  raristocraiie 
l'ont  obligé  à  rompre  le  silence  :  il  se  plaint  de  ce  qu'on  frappe 
les  amis  de  la  révolution,  tandis  qu'on  en  protège  les  ennemis; 
et  cite  en  preuve  la  mise  en  liberté  de  madame  Detourzelles ,  qui 
peut,  dit-il,  à  elle  seule,  former  un  noyau  de  conire-révoluiion. 
Tallien,  iBourdont  de  l'Oise ,  Legendre»  de  Paris ,  et  Bentabole» 
combattent  socoessivement  les  raisonnemens  de  Billand-Varennes  : 
ils  disent  que  l'on  veut  rejeter  sur  la  révolution  les  crimes  de 
quelques  individus»  invitent  la  Gonventiou  à  suivre  sa  marche  et 
k  frapper  les  grands  coupables;  c  cette  poignée  d'bommes  ds 
proie ,  dit  Legendre ,  qui  veut  obscurcir  l'horizon  politique  par 
un  nuage  formé  des  vapeurs  du  crime.  Ils  crient  sans  cesse  qu'on 
demande  leur  tétel  je  prends  le  peuple  à  témoin  »  que  je  vou- 
drais que  Tantenr  de  la  natnre  les  condamnât  à  ne  jamais  mou* 
rir.  >  Kevercbon ,  pour  ne  point  entrer  dans  des  discussions  ex- 
citées par  l'esprit  de  parti»  propose  de  passer  à  Tordre  du  jour. 
(Murmures.)  Goopillean  »  de  Fonienay,  dit  que  les  opérations  de 
la  Convention  nationale ,  depuis  le  ii  thermidor,  lui  ont  attii  é  la 
reconnaissance  de  toute  la  Fraifce.  Clauzel  soutient  que  les  dis- 
cours tenus  aux  Jacobins  ont  été  soufflés  par  un  comité  d'é- 
migrés en  Suisse  :  il  demande  ijue  les  comités  soient  c!iurgé>  de 
présenter  des  mesures  à  l'égard  des  représeotans  qui  prêche- 
raient la  révolte  contre  la  Convention.  (Décrété.  ) 
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Le  soir,  aux  Jacobins,  Arëoa  se  plaignit  do  silence  des  pa- 
triotes de  Paris,  Iors(jue  partout  ils  étaient  opprimés  :  il  eiigajrpa 
les  membres  de  la  société  à  ne  pas  laisser  ses  ennemis  influencer 
la  Ck>nventîon ,  en  remplissant  les  tribunes  de  lears  affidés ,  et  à- 
y  aller  enx-mémes  pour  y  applaudir  les  discours  fiiTorables  à  là  ' 
démocratie.  Vissot  aononça  ensuite  que  Bâco,  ex-maire  de  Nan- 
tes, anit  été  mis  en  liberté ,  qndqu'il  eût  cherché  à  avilir  Ut  te* 
présentation  nationale  et  fidt  des  actes  de  féàénXhme.  Bouîn 
s'éleva  contre  la  tliflamaiion  dont  on  couvrait  les  patriotes.  Mas-^ 
sieu  proposa  que  la  société  demandât  des  explications  au  comité 
de  sûreté  géDérate  sûr  l'incnlpation  £rite  par  Clauzel  dans  la  ' 
dernière  séance  de  la  Convention.  Maure  crut  qu'il  était  préfé- 
rable d'adresser,  à  ce  sujet,  une  pétition  à  la  Convention  elle- 
même.  Léonard-Bourdon  appnya  cet  avis  ;  Massieu  rédigea  la 
pétition ,  et  eOe  fàt  arrêtée.  ;  i* 

Le  (')  novembre  (16  brumaire),  les  mêmes  questions  agitèrent 
la  Convention  nationale.  Lequinio,  après  avoir  démontré  les  ln(-' 
oonvéiiiens  rësuhans  de  ce  que  des  menibres  de  la  €ottveittiini  < 
étaient  aussi  membres  de  sociétés  politiques  particulières,  pro- 
posa de  décréter  qu'aucun  député  ne  pourrait  être  membre  de 
sociétés  politiques  pendant  la  durée  de  la  Convention.  Lanot 
combattit  cette  proj  osition  et  Hit ,  entre  autres  choses ,  ces  mots 
qui  excitèrent  des  murmures  :  «  Celui  qui  n'est  pas  Jacobin 
»  n'est  pas  rhonnne  de  la  liberté ,  parce  que  les  Jacobins  sont  les- 
»  hommes  de  la  vertu  et  de  la  justice.  >  Clauzel  parlÉ  aussi  contre 
la  motion  de  Lequinio  :  il  reprocha  à  I>ubem  de  se  laisser  en- 
traîner par  des  ennemis  de  la  chose  publique.  Duhem  n^ndit 
k  cette  incidpatibn^»  et  dit  que  Leqninfo  ,.Tallien ,  Fréron  et  Dh- 
bois-Crancé ,  qui  cherchaient  maintenant  à  détruire  la  société 
des  Jacobins ,  en  avaient  été  long-temps  les  meneurs  :  les  inter-' 
mptions  et  le  brait  le  forcèrent  bîentêt  à  se  taire.  Bourdon ,  de 
rOise ,  déclara  voir  avec  peine  ir  ces  scènes  scandaleuses  dont 
souriait  Taristocratie  ;  »  il  demanda  Tordre  du  jour  sur  la  motion 
de  Lequinio.  (Adopté.  )  —  Unedépotation  des  lacobhiÉ con- 
duite par  Paillardelle ,  fut  admise  en  ce  moment  à  la  barre.  L'o- 
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riieur  demanda  que ,  (('après  ie  avancé  Cla^zel ,  rap- 
port Iftt  Pft^t^  •  Iffi^r  W»M«  RBnir  1«  çoapuWfis.  Cj^iu^ 
r^ndii  qu'il  n'avait  pas  yoqIii  încolper  toute  œtle  société; 
mai»  qu'il  ^tait  cert<|ip  que ,  (jaas  un  pys  étranger,  un  ministfe 
eupeiQi  p*4i^it  Uff^  avec  (fa  LaqDpib  pojir  perdre  la  France  pir 
h  division,  l^aure  appuya  la  péliiionf  et  demanda  qu'elle  fti 
insérée  au  bulleiin.  Rewbetl  fjt  passera  Tordre  du  jour. 

l^imjippÈbt!^  (lâ^rumiûrp}»  }^  sçançe  4^  1^  Ponvepiii» 
fét  ffftrAwvmm  oriBfiiM0«  Un  prqjqt  nouvelle  pxatîoB  dû 
maximum  ^  reproduit  à  la  discussion  par  Robert-Lindet ,  donna 
lieu  aux  sqèf^çs  les  f^us  y|pl^n(çs.  jlf$|fiit>qo  propoa^»  en  raison 
4^  la  dépr<^'«(iq|i  du  papjfirinQOBn||«,  4*aqgi||eqtçr  Ifs  iraiie- 
mens  fixes*  en  proportion  de  la  valeur  du  b|é.  Ldi-dessus  Tattten 
s'^ria  qu'fl  y  ay^ii  dç  |a  pei'^ctif  4^Q$  la  diçpusçion.  Cambon 
descendait  de  It  tribune  ;  il  y  remonta  ;ivqc  prficipqiion.  Depuis 
q^rjq/ies  jo^ra  l'4^n  ((et  ciiQyen$  l'Orqlé^r  du  peuple ^  calon- 
iû<^^ep^  lî^m  !^^14^be  opéraiipçs  |in^nci^res  :  c  e^it  une  ven- 
IKl9||fie  qf r^^a  M  à  çaïqie  4fi  fa  §oruo  f<o^  ïa^ 
s^inçe^M  ^pçU)|>re  (1*^  brum^n^).  ÇamlHm«  ff^livf^tnl  A  tonte 
sQp  ipd'gnaiion,  réfuta  ainhi  l'aposiropho  de  Tullien  :  <  Je  dis  ce 
qi^ia  if  pcfli^t  ^  Von  m'gn  fef^  dm^io  i)P  chef  ^'^«'cui'aiioa  ^ 
l*go  i^em.  iifjfii  fQipjoMra  ^  vérité,  majgr^  |^s  acfes  dVcco^- 
tiOD  et  les  libelles  de  certains  hommes  quisqri  là-ba^.  (  11  montre 
h  ^\ié  PU  S(ég€;nt  Tailûjp  ^^éron.  —  |Jne  partie  de  TAsseia- 
U4e  apptf^t^lit.  )  |)ntr«ii8  en  liq»,  T^itien  et  m^i*  qp  i|  ait  le  ooo- 
rai^e  de  qi'accuser,  si  je  sois  coupable.  (  \pplaudiaiEeroen9.) 
Une  vqi:ç.  <  Ce  n^u  p(ts  lù  l'onire  du  jour.  > 

Qimirw*  •  $  i*op  vqu^  disain  que  vous  étea  des  voleurs,  ne. 
vottdrîtZ'totts  pas  vona  jiilifier?  je  ne  répoodrai  point  par  des 
libetiipi  je  me  pi'éftej^te  Qcrpaà  corps  avec  mou  adversaire.  Je 
dnpqodA  qu'un  itmine  ma  eomâniie  et  mes  opîoione  depuis 
rpssemMéi  Mi^îilaiive.  (  ApplaudissenMns.  )  Vons  devea  à  la  Iran- 
4wiliité  publique  ne  pas  laisser  planer  le  soupçon  sur  une  ad- 
minsicatiéB  qni  n  sa  réiiilsr  à  tontes  Jet  ftctioni*  Qne  rasacm^ 
blée'vjiiniefliiMSieiimiiiar  les  comptes,  jejie  demaB^spaii 
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lU^  iDioot^  pour  lui  fiiire  çonnaitre  Tëtat  de  tontes  les  caisses. 
>  yiens  pi'tçcoser,  lànien  ;  je  n'ai  rien  manié»  je  n'ai  Mt  que 

snnreiller  :  nous  verrons  si,  dans  les  opérations  particalières» 
tp  as  porté  le  néme  désintéressement  ;  nous  verrons  si ,  an  mois 

de  septembre,  lorsque  tu  étais  à  la  commune,  tu  n'as  pas  donné 
in  gritip  pour  kke  payer  une  somme  de  1,500,000  Uv.  dont  la 
destination  te  lem- rougir.  (  On  applaudit.  )  Oui,  je  t*aoense» 
monstre  sanguinaire ,  je  l'accuse.  (  Mêmes  applaudissemens  d'une 
partie  de  i'as^mblée.  )  Oa  m*appel|era  robespierriste  si  Ton 
veut  ;  ma  conduite  démentira  tontes  les  cakHnaies;  jenenieau* 
cane  de  mes  opinions.  Je  t'accuse  d'avoir  trempé  tes  mains ,  du 
moins  par  tes  opinions ,  dans  les  massacres  qui  ont  été  commis 
dans  les  oachoia  4e  Paris.  > 

Une  voix»  c  C'est  étranger  aux  finances.  »  (  Murmures.  ) 

Cambon,  c  Je  t'accuse  d'avoir  honoré  le  brigandage.  »  (Bruit.) 

/mtI.  f  Ce  sont  les  ouvriers  de  d'Orléans.  » 

lltt*em.  c  11  fiiut  en  finir  avec  ces  coquins^,  t 

Tallien.  <  Je  ne  répondrai  pas  ep  ce  moment  aux  Injures  qui 
m'ont  été  adressées ,  parce  qne  je  suis  dans  le  sein  de  la  Coaven- 
tion ,  et  que  je  sais  y  foire  mon  devoir.  Lorsque  j'écris ,  je  signe, 
et  je  suis  toujours  piêt  à  donner  à  ceux  qui  se  prétendront  in- 
culpés tous  les  moyens  de  jusiificaiion  posstt>lts.  Quoi  qtt*on 
fosse  en  ce  moment  pour  anéantir  l'énergie  de  patriotes  fap* 
plaudissemens  ),  je  soutiens  que  j'ai  le  droit  de  dire  ce  que  je 
pense.  Cequej'aiimp'imé,  je  l'ai  signé,  ctsiceax  qui  se  pré- 
tendent inculpés  avaient  des  moyens  de  justification ,  ils  pou- 
valent  me  les  communiquer.  >  (  Murmures.  ) 

Un€9oix»  c  Tu  es  donc  le  censeur  delà  Gonventiou?  • 

BiniaboiU.  •  Président,  mettes  l'ordre  dans  l'assemblée.  Puis- 
que Cambon  a  été  entendu  dans  le  silence ,  Tallien  doit  l'être 
de  même.  • 

Plutiêmnvoix.  t  Nous  ne  sommes  pas  ici  a«x  laccfcios.  > 

Lefiot.  «  Je  demande  la  parole.  > 

Unmmkrê.  •  Sommes«nous  sous  la  domination  des  liMUstes?  t 
rallleii.  c  La  proposition  do  Cambon  moipApaii  Inconvenante 
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et  impoliCique  ;  j'en  demande  le  renvoi  aux  trois  comités  rëanis. 
le  le  répète ,  je  ne  m'occupe  point  ici  des  injures  ;  mais  lorsque  la 
Convention  voadn  entendre  les  dénonciationst  je  prends  l'en- 
gagement de  répondre  à  tont,  et  j'espère  que  les  membres  de 
celte  assemblée  qui  m'accordent  quelque  estime  (murmures, 
— applaudissemens)  croiront  que  je  ne  demanderai  pas  des 
délais  étemels  ;  car  je  vais  insister  ponr  qu'on  examine  ma  con- 
duite. »  (Applaudissemens  d'une  partie  de  l'assemblée.  ) 

GaujnlieaUf  de  Fontenay.  «  Ce  n'est  pas  sur  la  question  princi- 
pale qne  je  demande  la  parole;  je  veux  seulement  dire  ce  qne 
je  pense  sur  l'incident.  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  l'art 
de  la  calomnie  est  porté  à  sa  perfection.  (  Applaudissemens.  )  Je 
dédare  qu'en  émettant  cette  opinion  »  je  n'ai  en  voe  qw  la  chose 
publique ,  et  que  je  mets  les  fndividns  de  cdté.  Depuis  quelque 
temps,  lorsqu'on  veut  jeter  de  la  défaveur  sur  un  représentant 
dn  peuple,  on  répand  des  libelles  contre  lui.  (Applaudissemens.) 
Ce  n'est  pas  pour  moi  que  je  me  plains  ;  ce  n'est  ni  par  des  écrits, 
ni  par  des  paroles  que  je  répondrais  aux  calomniateurs ,  mais 
avec  mon  bras,  t  (Applaudissemens.  ) 

Ruampi.  c  Si  l'assemblée  voulait  adopter  ce  principe ,  ces  mes- 
sieurs ne  calomnieraient  pas  tous  les  jours,  o 

Croupitteau,  c  On  a  professé  un  étrange  principe ,  lorsqu'on  a 
dit  i  cette  tribune  :  Pourquoi  les  individus  qd  se  prétendent  itt« 
cnlpés  ne  m'envoient-ils  pas  leur  justification?  » 

Dif^ueiiio^^.  <  Oui ,  au  tyran  Tallien  !  » 

Gùufâtleau.  c  le  demanderai  de  quel  droit  un  individu  vient 
s'ériger  ici  en  tribunal  universel?  Comment!  on  pourra  calom- 
nier, et  Ton  en  sera  quitte  en  disant  j'ai  eu  tort  !  Je  dédare  que 
tout  faiseur  de  libelles,  tout  journaliste  qui  est  en  même  temps 
représentant  du  peuple ,  est  l'homme  le  plus  méprisable  à  mes 
yeux.  (Applaudissemens.)  Un  représentant  doit  tout  son  temps 
à  la  patrie.le  demande  que  la  Convention  renvoie  à  l'examen  des 
trois  comités  la  question ,  tant  de  fois  débattue,  de  savoir  si  un 
représentant  du  peuple  peut  être  en  même  temps  journaliste.  » 

Ufiot  parle  daol  k  même  sens  que  GoupiUeau. 
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BentaboUe,  <  On  a  oL>jectë  qu'il  ne  fallait  pas  (|u'un  représen- 
tant da  peuple  pùt,  dans  un  journal,  émettre  son  opinion  sur  un 
antre  représentant ,  et  l'on  a  oondu  de  là  qu'il  Allait  ôter  à  tons 
les  reprësentans  le  droit  d'être  journaliste.  Moi,  je  dis  que  cette 
proposition  blesse  le  droit  garanti  4  tout  citoyen  de  publier  ses 
pensées.  En  efifet,  nn  représentant  qui  écrit  dans  un  journal  ce 
qu'il  pense  sur  les  individus  et  les  choses  ne  tait  qu  émettre  son 
o|ûnion  dans  un  lieu  autre  que  la  Convention.  > 

Maure,  Qu'il  aille  aux  Jacobins.  (AppIandBsscmens  et  mur- 
mures. ) 

BentaboUê.  Prenez  ^rde ,  vous  qui  ne  voulez  pas  que  les  re-  • 
présentans  du  peuple  soient  journalistes ,  que  vous^tes  le  même 
reproche  qu'on  tous  adressait,  en  tous  disant  qne  fons  lerien 
beaucoup  mieux  d'exprimer  ici  les  idées  qui  peuvent  être  aliksà 
la  chose  publique,  que  d'aller  dénigrer  la  Convention  danscesso* 
détés  populaires.  (Des  murmures  s'âè?ent  dans  la  partieqni  Yenait 
d'applaudir,  l'autre  fait  entendre  desapplaudissemens  prolongées.) 

Duquesnoij,  «  Les  inirigans  sont  reconnus,  ils  ne  sont  pas  dan- 
gereux. Le  foyer  de  Tinurigue  est  dans  ceux  qui  calomnient  1^ 
patriotes  et  les  sociélés  poi^ulaires.  •  (Bruit*  ) 

BentaboUe,  c  Je  réclame  la  parole.  » 

DuqtÊWioy*  c  Us  sont  cinq  ou  six.  * 

BmtÊboUe,  c  Rappele^vons  le  temps  où  nn  écrivain  eenra^ 
geux,  où  un  de  vos  meilleurs  défenseurs,  Marat  > 

Quet4iue$  voix*  Vous  n'êtes  pas  dignes  de  l'imiter. 

Ihmy.  c  Marat  fut  un  honnête  homme,  et  il  est  aoort  pauvre.  > 

BentaboUe.  «  Marat  s'ést  vu  forcé  par  l'amour  do  son  pays 
d'attaquer  des  reprësentans  du  peuple,  des  ministres ,  des  géné- 
raux. On  demanda  dans  ce  temps  qu'il  fût  interdit  anx  représea- 
tans  du  peuple  dVtre  journalistes.  La  Convention  rendit  un  dé- 
cret qu'elle  fut  obligée  de  rapporter,  parce  quelle  sentit  com- 
Ixen  fl  était  l^nato  et  daD0BreÉx.  > 

BentaboUe  descend  de  la  tribune.  (Des  huëés  partent  des  {ga- 
leries. —  Un  mouvement  d'indignation  se  manifeste  dans  une 
grande  partie  de  l'assemblée.  ) 
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fJn  mpnbfe.  •  YoYWfom  qi|e  ce  «oui  des  fim^^  fiiirpis- 

Igpt  vos  tribunes  ?  t 

j^iuiM^i  \fQ\x.  %  Président,  fappeiez  ù  l'ordre  cp^x.qui  '^^^ 
jj^)  la  reprémtatkm  national?.  >  —  L*>git^tiQ|i  ep|itjpii§. 

Up  grand  nombre  de  membres  demandent  la  levée  de  la 
jj^f^  ^   autrjç?  }^  fupiupe  d^  débals  p^r  un  d[^cref  ^'cf^  ^ 

Clauzel,  c  Goupilleau  demande  lui-même  Tordre  di^  jour  si^r 
9ji  gpoposj^on.  »  L'^^mblée  ^Tordrçdu  jpi|r  ^  le  tout» 
eilèfelaaéanee. 

On  vient  de  voir,  par  l«s  bnées  que  poussèrent  les  tribones, 
après  le  discours  de  Beniaboiie,  que  le  conseil  d'Aréna  avait  été 
éoottlé.  Les  Japobins»  tes  fenunes  da  peuple  surtout,  suivaienl 
■ainteunt  lessteees  da  la  Gonveotion.  à.  la  dénomination  de 
muicaUmi,  par  laquelle  on  désignait  la  jeunesse  dorée,  Fréron 
mk  opposé  oeUe  de  ckevaUm  de  la  ^mUoiine  »  oomme  an  nom 
de  f^mna  è  fénkmget  donné  aux  personnes  que  conduisaient  les 
muscadins ,  il  avait  oppose  ce!ui  de  furks  de  la  guillotine. 

Le 9  novembre  (19  brumaire),  une  fouie  no^ibreuse  assié- 
geait les  avenues  de  la  Conveniion*  Le  Jfonlttiir  se  tait  entière- 
ment à  cet  égard.  Cette  afflurnce  est  ainsi  ex(  liquce  dans  les 
Annala  patriotiques  ^  numéro  du  10  novembre  (âO  brumaire)  : 
t  Bemrden ,  de  rOîse,  avnii  dit  avant^hier  qne  la  comndssion 
des  vingt  et  un  ftrail,  r/tfoll-oR,  son  rapport  sur  Carrier,  le  19. 
£a  conséquence  la  salie  était  aujoi^ra'bui  plus  que  remplie,  les 
panagts  pbslniés;  sne  foule  immeate  avait  été  attirée  p^r  â'es- 
poir  d'entendre  ce  rapport.  Mais  au  début  de  la  séaoce,  la  Con- 
venlipn  reçoit  un  message  de  la  commission,  dans  lequel  eUe 
dit q«efoniiai»y  louche  à  sop  tirme»  et  qne  soo  rapport  sera 
prêt  pour  primidi  31  de  ce  mois.  • 

La  foute  resta  sur  pied  jusqu'au  soir  ;  elle  lo  distribi^a  en 
groupes  animés  dans  les  lieux  pnUies  qui  avoWnaitttt  te  local 
des  Jacobins ,  et  au  moment  oè  ceux-ci  ouvrirent  leur  séance , 
une  émeute  était  montée  contre  fm  par  la  jeunesse  de  Fréron. 
Le  détail  des  laits  qui  survinrent  estdanskeompiemdndete 
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séance  dç^  jfcç^'ns ,  et  dans  celui  de  la  séance  de  la  Conveptioa 
da  lendeiDiijfi.  —  Vqjci  l'qcalyse  d^  |a  féafife  d^  J^pot^ot ,  tfjHf 
que  b  dopnireqt  li^  Jb^naUi  p^Êriotiquet.  Ce  qui  rend  dpça- 
ment  précieux,  quoique  ce  soit  une  parodie  plulôL  qu'un  compie- 
re<idu,  c'est  qi|e  1$  MqfUfur  ne  i^pfei^f^e  rien  »ur  çç^^  $^pcp  ^es 
Jacobins,  pasfihii  qiiç $^r  ||  potr^qibrç  (81  ^rHPHurs). 
qi^ifullajlerflièfç. 

CA16  des  Jacobim.  —  Avant-dernière  séance.  —  Présidence  de 
Moimux,  —  (  9  fiovemare  - 19  brumaire,  ) 

[  Po  lit  i§  cprcespoiHhuio9. 

La  sociëtë  de  Porentrui ,  influencée  et  formée  par  Lida  ou 
Gobet,  ex-évéque  assermenté  et  guilloiinë ,  jure  anx  iaoobios 
qu'elle  est  psrfiiiiement  dans  lenrs  principes. 

Un  orateur  s'élève  contre  cette  société ,  et  assure  aux  Jacobins 
que  s'i!s  lui  donnaient  leur  appui ,  ils  ne  s'adresseraient  pas  k 
d'honnêtes  gens.  Celte  lettre  est  nofoyée  an  comité  de'corres- 
pondu nce. 

Plusieurs  autres  sociétés ,  en  masse ,  promettent  aux  Jacobins 

de  les  appuytr,  de  continuer  de  correspondre  et  d'affranchir 
les  leitres.  Plusieurs  d'entre  ces  ciloyens  observent  que  les  bons 

i^S9tmfiMm^  ftr»  ^iwAi^  gm*  «mm>9  4e  rîoirigve  et 

(j^  s^g.  Ces  ciloyeos  précheul  le  système  de  justice. 
Ul  que  les  paifiq)^  soifigi  prQtfigéf  »  «{lis  qiM  1«S 

de  crimes  nous  lait  frémir;  vous  voulez  soutenir  les  pariâtes, 
froi  e^  %mê  f  iB4i»Êiât^vous  une  §mt^k  Mmt  aux  assassins 
dupepplç  et9MX4liiiiUri|«qttîp|itéventrélesfeaoMsetk8ea^ 
filUf  Uo  morne  silence  rèf^e  dans  la  salle,  en&uite  on  entend 
un  l^jJqiîiieinqL  t  ^purd  ;  lettres  woi^t  renvoyées  «i  coipitë 
dn  cqrr«inpttd^ç0,  pou|r  (|»*i|  (ei  namine  ai  qu'il  y  réponde. 

On  continue  à  donner  le  thermomètre  de  ropinion  publique  ; 
l'un  a  ept£n4M  #e  que  les  Jacui^ios  «vaieqtâékrieMnt  payés 

k  k  CouyoMiiMl  rjEWfnUr  lu  nftou)»  et 


Digitized  by  Googlc 


156  CONVEMnON  MATIOIIALB. 

forcer  les  représenuas  d'innocenter  Carrier  :  un  autre  ajoute 
que  ai  Carrier  réchappait,  les  Jacobins  seraient  fustigés. 

Un  antre  :  Nos  sœurs  ont  été  aujourd'hui  insultées  et  prosiH 
tuées  par  les  modérés. 

Un  quatrième  :  Si  la  Convention  ne  juge  pas  Carrier»  c'est 
que  la  montagne  craint  de  voir  partir  Collot ,  BilUiud ,  etc.,  etc.  : 
les  voisins  Pilt  et  Goix)urg  ont  versé  de  Tor  pour  nous  avilir  et 
BOUS  proscrire  dans  l'opinion  publique;  enfin ,  selon  le  rapport 
de  la  société ,  l'opinion  publique  est  absolument  contre  les  Jaco- 
bins, et  un  membre  observe  qu'il  faut  éclairer  le  peuple  et  lui 
démontrer  que  si  on  livre  Carrier»  on  livre  les  Jacobins  »  on  livre 
la  Montagne,  on  livre  Billaud»  on  livre  Barrère»  dont  les  talcns» 
le  coura{][e  et  le  patriotbme  sont  connus»  admirés  et  pr6nés  par 
tous  les  bons  sans-culottes  des  tribunes. 

Après  cette  exposition»  Duval  a  donné  lecture  d'une  lettredans 
laquelle  Fauteur  prétend  dévdier  la  Nouvelle  conjuration  tramée 
contre  Carrier  et  contre  les  Jacobins.  L'orateur  prend  répi{;ra- 
phe  favorite  de  Boucher-d'Argis  dans  le  rapport  de  l'acre 
des  5  et  6  octobre  1789. 

Ls  tsià^WB  eoiaiiMi  sb  iBit  pMu  tfjmww» 

D'abord  on  vent  fiûre  le  procès  aux  Jacobins  et  aox  Monta- 
gnards en  le  ftisant  à  Carrier  ;  ensuite  on  prétend  assassinor  les 

révolntionnaires  du  51  mai ,  puis  la  Convention ,  puis  les  san^ 
culottes»  puis  toute  la  France  entière.  Ici  nous  allons  rapporter 
le  tans  de  l'auteur. 

«  La  Convention  nationale  a  vu  l'abîme  qu'on  creuse  sous  ses 
pas  ;  mais  elle  a  négligé  d'en  sonder  la  profondeur.  Le  président 
dn  lionveau  tribunal  révolutionnant»  ainsi  que  Taccnsatenr  pu* 
blic,  sont  en  conire-révoluiion  contre  la  Convention  :  ils  affichent 
scandaleusement  un  acte  d'accusation  pour  inâuner  la  mémoire 
des  metllenrs  patriotes.  11  dut  se  montrer  aujourd'hui;  il  fant 
que  la  Convention  se  prononce ,  et  si  elle  ne  veut  pas  le  sang,  il 
faut  qu'elle  mette  en  jugement  ces  deux  juges  qui  lui  font  son 
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lirooèi.»  Anmilieades  plosbniyaiisappkiidlaM^^ 
bills  qui  leraient  lenn  chapeaux  en  Tair,  quelques  murmures  se 
sont  fait  entendre ,  le  trouble  succède  à  la  joie  ;  et  des  méoon* 
tens  sont  sortis,  en  criant  :  Vwe  la  OmoaUml 

Le  calme  renaît....  A  Tiostant  nn  cri  part  de  la  tribuoe  laté- 
rale du  côté  du  jardin  :  A  moi!  à  moi  !  on  m  assassine,.., 

Aoes  moto,  le  plus  grand  troobie  a  régné  dans  la  salle.  Lee 
membres  se  sont  levés  confosément,  les  tribunes  se  sont  prëci- 
pitA^es  aux  couloirs  pour  se  sauver.  Une  femme  est  descendue 
des  tribiues ,  elle  remplace  fiourdon.  Le  tumulte  oontimie.  An 
moment  où  le  troobie  commençait  à  cesser,  de  nouveaux  cris  se 
soDi  fait  eniendre.  Alors  le  désordre  ei  la  contusion  régnent  dans 
toutes  les  parties  de  la  salle.  Alors  toutes  les  voix  répètent  ces 
mois  :  On  nout amiJime/  on  nous  OMunneî  Une  grande  partie 
(les  auditeurs  sort  avec  précipitation  en  tombant  les  uns  sur  les 
autres. 

Les  aguerris  crient  aux  autres:  AUmu  «  aiUm  fiutàger  est  9cé* 

lérats;  cependant,  les  Jacobins  sont  dans  i  \)\us  fp  ande  agita- 
tion. Ici  nous  ne  rendrons  plus  compte  de  ce  qui  s  est  passé  dans 
la  saDe  »  car  nous  sommes  sortis  nous-mêmes  avec  les  citoyens 
des  tribunes  pour  voir  ce  qui  se  passait  dans  la  cour  et  dans  la 
rue.  Aussitôt ,  une  foule  d'ouvriers ,  de  sans-culoites ,  de  citoyens 
de  tout  âge»  de  tout  sexe  et  de  tout  état  sont  mêlés  confuM^ 
ment;  on  se  menace,  on  s'injurie,  on  en  vient  aux  coups  de 
poings  et  aux  coups  de  bâton.  Pendant  ce  vacarme,  nous  avions 
entendu  une  espèce  d'explosion  qui  a  imité  le  bruit  d'un  coup  de 
fusil  ou  d'un  coup  de  pistolet.  La  foule  augmente  et  les  tribunes 
sortent  dans  le  plus  grand  tumulte. 

Quelques  femmes  s'écrient  :  Aux  oitantiu  et  aux  amtocraiest 
on  leur  donne  des  coups ,  et  elles  sont  fouettées  I^antres  ci- 
toyens soutenant  que  les  Jacobins  sont  dans  les  principes,  sont 
de  même  apostrophés  de  quelques  coups  de  poings  et  de  quel- 
ques coups  de  bâton.  Le  peuple  afflue  de  tous  les  cêtés»  et  ré* 
pèle  d'une  voix  unanime  :  Vive  fa  Convcniion!  à  bas  les  Jaco» 
(nm  I  ilê  sont  Us  assastins  du  peuple  I  (  I^ous  ne  rapporterons  ici 
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les  portes  de  la  sàlle  sont  fermées  ;  le  bruît  redouble ,  et  oÀ 
frappe  à  coups  redoublés  à  la  première  porie  de  la  salle. 

Dans  li  roe  Bolio^é«  ode  grande  foule  de  citoyens  s'écrie  t 
fhë  la  Coiwemién!  Cêii  notre  $talpiinîéeralSemêlli,  te»  /«• 
cobins  sont  des  scélérats.  Ici  nous  avons  entendu  plusieurs  grou- 
pes répéter  que  la  cause  du  trouble  pro? enait  de  la  séance  dé  ce 
sètr.  Plusieurs  dtofens  racontaient  au  peuple  ce  qui  s*y  Aall 
passé  relaiivement  au  tribunal  révolutionnaire,  les  auditeurs  pa- 
raissaient indignés  ;  d'horribles  éfHthètes  étaient  prodl^s^  aux 
laodhins ,  et  le  peuple  s'écriait  :  Nmn  ne  ^suions  fn'a»  pàini 
de  ralliement ,  c'est  ta  Convention,,,.  A  ces  toots  tontes  les  tohl 
crient  :  Vive  la  Convention!  Ue  Jacobins  la  détestent  en  pœraiê» 
imii  la  earmet. 

An  même  instnnt,  une donaaine de  dtofena tenaient saos Isa 
bras  un  jeune  homme  blessé ,  et  criaient  en  pa:)Sani  dans  la  rue 
Honoré  :  Voilà  m»  malkewrea»  astasnné  par  Us  Jacobins;  ils 
vsuteftl  tautrer  Camer;  Ut  veakni  mÉnmer  le  peapfe.  AkH 
plusieurs  groupes  se  faisaient  rendre  compte  de  la  séance....  Les 
têtes  étaîeni  échauffées.  £nfin  la  force  armée  arrive  ;  le  peuple 
lui  Mi  place,  en  criant  :  il  ^at  tes /ncoMnff  «ifelB  GsiiMniM»f 
On  vent  éloigner  lës  motlonhaires.  Ils  répondent  qaeoesscéléNis 
assaàsiaent  leurs  frères.  Cependant  les  groapes  di^sipeni  ; 
qkielqQea  femmes  sortent;  et  pdnr  qn*elles  ne  soient  point  kh 
snltées,  on  se  dit  :  Elles  sont  enceintes»  respectons4es. 

On  pose  des  sentinelles  à  toutes  les  issues  ;  mais  quelques  ci* 
toyens  «  tronnnt  un  passafie  dans  la  rue  de  la  Sourdière,  se  ped* 
cipitent  de  nouveau  dans  la  cour  des  Jacobins.  Bourdon  d«  lOise 
vient  à  cheval  avec  d'autres  membres  des  deux  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale  ;  on  les  reçoit  en  crlSat  :  Vive  la  Om» 
asnfkmf  à  ces  mots,  les  dëputéi  et  le  peuple  lèvent  leurs  chu* 
peaux  eu  Tair  et  répètent  mille  fois  le  même  cri.  Bourdon  or- 
donne au  peuple  de  se  retirer  en  promettant  que  les  deux  os- 
mitéé  sont  rassemblés  en  ce  moménl  pour  lui  rendre  justice. 

Ua  charbonnier  s'approche  des  représentans  et  leur  dit  :  <  Ci* 
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foyèQS  représentans ,  ifoa)  respectons  la  Un,  iioas  toiflètis  toW 
obéir;  mais  ces  spfîlérais  ont  mis  la  terreur  à  l'ordre  du  jour,  ili 
sont  teinu  dîl  sang  de  mon  frère  et  de  celai  dp  cem  lllilte  Frân- 
çais  ;  lions  ne  vonldM  ^b'on  pobt  éè  râllftttieitl ,  ttHi  In  GoiivM- 
tîon.  En  ce  moment,  ils  nous  narguent  en  conlinuant  de  tenir 
leur  séance ,  et  ils  cherchent  eux-mêmes  à  nous  faire  souleter 
contre  enl  en  TOblani  innocënteè  le  cfidie.  i  !d ,  Bbtihdcth  a  dé 
nouveau  intimé  Tordre  de  se  retirer  en  disant  au  peuple  :  t  \oûi 
allez  donner  a  ces  hommes  pins  d'importance  qu'ils  n'en  mé- 
ritent, i 

On  se  reiife;  alors  Bourdon  èt  tes  ahtfes  dëpûté^  obi  fait  réih 
forcer  la  garde  ,  et  le  trouble  n'a  été  entièrement  dissipé  qu*â 
onze  lieures  et  demie.  Les  Ja&ibios  ont  resté  dans  là  saiUe  ftU'« 
qu'an  moment  6ù  les  représentais  du  peuple  y  ont  pdru  pùA 
leur  faire  part  des  mesures  prises  pour  calmer  le  peup!e.  ] 

[L'oraieiir  i  continné  éui^  le  même  ton;  n  a  été  dt>}^*aiidi 
avec  enthousiasme  :  il  a  ftnt  par  hiviter  les  iaoobifai  à  se  sérier, 
à  déjouer  lés  malveillans,  ei  à  se  rallier  à  ces  cris  sac  es: Tiré 
la  CanvenAonl  vwent  les  Jacoùitu  I  Ici  on  a  de  nouveau  lèvé  lia 
cha)>eauxv  le^  cannes  et  les  bras  en  Taîr.  Eofid  roriteHi'f  a*ekt 

résumé  ainsi  :  oA[)ros  avoir  écrli  la  vie  de  Tallien  et  de  FréroD, 
après~1es  avoir  tralués  dans  la  boue,  après  avoir  looné  contré 
la  nonvelle  fociion  qui  est  dans  la  Convention ,  on  nous  repl*oclite 
quelques  forl^its;  la  révolution  est  un  torrent  rapide  qui  emporte 
tout  :  quand  il  e^i  pa  se  et  que  la  campagne  est  sèche,  loin  de 
maudire  l  'auteur  de  la  nature  ^  ceux  qui  sont  restés  doivent  et- 
core  le  bénir  de  ce  qn*il  leur  a  laissé  h  vie.  »  (Applaildlssemeiis.) 

Un  autre  a  parlé  plus  franchement,  t  Le  san{;  des  factieux , 
a-t-ii  dit,  est  le  sceau  de  la  révolution.  Quand  Syila  abdiquai  la 
dictature,  Rome  redevint  libre  et  ne  lui  demanda  pas  eoinptis  dd 
sang  qu'il  avait  versé  pour  ancantir  la  faction  de  Marins.  > 

Le  lecteur  de  la  correipondance  a  lu  ensuite  un  discours  de 
sa  composition  qui  fait  suite  à  oeluî  que  notis  venons  d*analysei*, 
11  se  déchaîne  avec  force  conire  le  tribunal  révolutionnaire, 
contre  le  peuple  qui  attaque  Carrier  ;  il  les  nomme  des  aristo- 
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entes,  des  modérés,  des  échappés  des  prisons»  des  oonM-rtf- 

volnlîonmiires,  des  meneurs  de  la  Convention. 

Ici  quelques  murmures  se  sont  encore  fait  entendre  au  mi- 
lien  des  applandissemens  ;  quelques  méoontens  sont  encore  sor- 
tis, et  Toratenr,  enconragé  par  les  suffrages  des  Jacobins  et 
des  Uibunes ,  a  continué  sur  le  même  ton.  Il  s'est  déchaîné  contre 
les  muscadins ,  contre  les  anti-Carrier  et  les  anti-Jacobins  ;  il  a 
assuré  de  nouveau  que  ces  messieurs  senties  ennemis  jurés  de  la 
Convention  ;  puis  il  a  terminé  ainsi  son  discours  :  «Si,  par  impos- 
sible, le  salut  du  peuple  et  le  sien  pouvaient  lui  être  indifféreos, 
le  peuple  et  les  Jacobins  la  sauveraient  malgré  eUe.  »  L'orateur  a 
répété  deux  luis  cette  phrase  ;  alors  les  applaudissemeDS  ont 
commencé;  quelques-uns  ont  murmuré  de  nouveau,  en  disant 
que  ce  langage  était  celui  des  Jacobins  avant  le  51  mai.  Quelques 
mëcontens  sont  encore  sortis  en  criant  :  Vive  la  Convention. 

Laignelet  a  fait  ensuite  prêter  aux  Jacobins  le  serment  de  se 
soutenir.  Il  a  voulu  quedans  ce  moment  on  commençât  à  épurer 
la  société.  Maintenant,  a-t-il  dit,  que  la  nouvelle  faction  est 
presque  détruite  à  la  Convention ,  vous  verrez  beaucoup  de  nos 
ennemis  accourir  dans  notre  sein  pour  se  sauver;  mais  il  ne  ftuC 
pas  les  recevoir.  Ouvrest  annonce  qu'il  n'y  a  que  trente  déser- 
teurs :  enfin  la  liste  et  le  supplément  des  Jacobins  seront  ewoyés 
demain  à  l'agent  national. 

Les  dénonciations  continuent  contre  les  témoins  dans  laf/iaire 
de  Nantes ,  et  contre  le  tribunal  révolutionnaire  qui  les  a  mis  en 
jugement.  Plusieurs  assurent  que  ces  témoins  sont  des  chouans  de 
la  Vendée  venus  pour  fiûre  égorger  les  bons  sans-culottes  des 
comités. 

Gaston  se  promet  de  prouver,  quand  il  en  sera  temps»  que 
ces  nouveaux  vendéens  devraient  être  traités  comme  ennemis 

du  peuple. 

Un  autre  Jacobin  a  entendu  dire  ù  un  juré  du  tribunal,  que 
Ton  assignait  les  diooans  et  qu*on  allait  en  chercher  dans  hi 

Vendée  pour  les  entendre  contre  le  comité  i  evolutionnaire  de 
Nantes.  Ici  de  violons  murmures  se  sont  lait  entendre;  ils  ont 


tJLkcrm  TBuuniMmiQiiiB.  'M 

été  prolongés  pendant  long-temps  dans  toutes  les  parties  de  la 
jaUe»  Des  mécootens  «ont  eaoore  sortis,  et  quelques  memiNree 
des  triboM  les  enl  kjflriës. 

Léonard  Bourdon  monte  alors  à  la  tribune ,  et  dit  :  Citoyens , 
il  faut  vous dësiiler  les  yeux ,  il  fiaut  les  désiller  au  peuple;  vous 
imi d'irrêlflr rimpreasioii  do  dernier disooiin qui  msa  ëfé 

In  ;  ce  n'est  pas  assez. 

Les  momeDS  sont  précieux ,  dans  deux  jours  il  ne  sertit  peut* 
tes  fins  temps  ;  U  but  de  saite  fûre  iapriiiler,  afficher  et  dis- 
tribner  ce  discours  ;  fl  fiant  Tafficher  même  dans  les  lieux  eiiPCoii« 
voisins  de  Paris ,  afin  de  ramener  l'opinion.  Adopté.  Bourdon 
coMfame  :  llirat  Tenfoyer  aux  armées  »  aux  sociëiës»  aiase^ 
tioMu...  Adopté  de  nonveau.  Maintenant  nous  tenons  les  lils  de 
rintrigue,  et  nous  allons  aller  ce  soir  à  la  commission  des 
Tln^ft-nn  loi  en  limimir  la  preuve.  Ici  Bourdon  a  lu  une  liste  de 
six  témoins  ndaveHement  entendus  contre  le  oomité  révduUon- 
naire  de  Nantes.  Hé  bien!  ces  six  témoins  ont  été  pris  à  la  Poiote- 
à-Pitre,  lorsqu'ils  lerfaîent  sous  Gapet  dans  la  révolution  des 
■ègres  ;  ils  avaient  on  drapeau  bfainc  pour  étendard. 

Ces  coquins  étaient  dans  la  Vendée ,  et  voilà  les  témoins  qu'on 
entend....  Les  plus  violens  murmures  interrompent  Torateur  ; 
plwâeurs  personnes  sortent  ;  nn  colon  de  la  Pointe-ft-Pitre  as- 

sorc  qu'il  est  certain  de  ce  fait;  qu'il  est  bon  Jacobin,  et  qu'il 
va  se  transporter  à  la  commission  des  vingt-un ,  de  nouveaux 
■■mm es  se  prolongent  dans  tonte  les  parties  de  hsalle. 

Plusieurs  orateurs  continuent  à  dénoncer  le  tribunal  révolu- 
tionnaire et  les  témoins  qu'ils  nomment  des  vendéens  et  des 
dMmans.  LaneaneiDonce  que  les  muscadins  disent  qiî'on  n'a 
plus  de  foi  aux  reliques  des  patriotes  de  89.  Très-longs  et  très' 
violens  murmures.  ] 

•  (i4fma[éspniriafÎ9»etttt"  desll  et  ISnoveinlrre»Sl . 
et  22  brumaire.  ) 
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CûNIUvioii  JfATK^NÀLB,      Présidence  de  Le^enére*  —  Sétmet 
du  10  novembre  —  (  3^  ^npaii^»)» 

t  » 

4u  dépariefDçnt  de  l'Aisne^  qui,  étant  les  seuls  sQuiicns  de  ienri 
mères,  avaient  obtenu  de  leur  municipalit4[iftj^Ç#M4(U^^HH)* 

te  i^i!qt^«9t4e«  iroid^onn  milto  hmnMt  et 

çependant  Qi^ji  é^^  p<}u^ivjb^  ei^i/j^  fit  coQ(^aM^4:i  vi|^ 
ann^^  de  fpr^. 

V^effo^  ^^nnfndi^Jçn^mî  4«  cette  ]fM»on  ^  tmké  4fi'kif 
gl^UiUoQ.  -T-  <  Ce  sont  d'e^cellens  patriote»,  di(-ilg  q^elc^eiUMlr 
jliis  du  peuple  poursuive^^*  »  (  Qn  applf^udit.  ) 

ll^eQ  ]9l  assasmer  ^Uleiiri.  (ipplaudissemm, } 

.  Duroy ,  û  Je  dejçaa^ciQ  ^  parple  après  le  K^mfA%  * 
f .fin  9^01  tam  ici,  >  (Brait.) 

Un  homrne  s*afîite  ^rioleipiBfiit  daqs  4es  tnhui^  ;  il  pwle 
très-haut  et  fait  des  gei^tes  menaçans  ;  qt^qfffltritiUDes  l^t^aiftii 
»Qp|aiwliwi^t*  —  Uagraad  9^qgfi^$  d^iofprtm  «aMMI,  is- 
^|pi4s  dfiMti^  aoflacç.  —  Ga«|OD  parle  dam  leltnilL 

Thibaudcau.  t  J  arrive  daps  l'assemljlée ,  et  ne  sais  poim 
quetle  est  la  cai^f e  de  œtte  j»giiaiiim  ;  naît,  qn^  qi|a  mi  A'o^ 
de  ladisçiiséjoD,  il  eai  de  la  djgnUiéde  la  Coaveqtioodd  iMrpaaaeuf^ 
fi-ir  qu'elle  soit  influencée.  (  Applaudisseaiens.)  ie  vous  déaçiiee 
un  individu  qui,  fiions  cette  tribiw,  a  <Mé .piaailrA M firt'e 
(Qai^  ottt,  a*écrie-t*on  de  tontes  parts)  dapaim  lien  où  elle eai 
réservée  aux  seuls  reprësentans  du  peuple ,  qui  a  osé  les 
çer,  et  mêler  sa  voix  à  la  leur^  c'est  \k  m  de4a  ifpitfr  . 

aentâlion  nationale.  •  (  Om  ,  oia,  8'écrie-t^>n.  ) 

Duroy  et  Doheni  demandent  la  parole.  Le  président  annonce 
qu'il  a  donné  des  or  dres  pour  faire  arrêter riQ4iyiGhidjésigné  par 
Thtbandean.  —  Il  est  en  effet  arrêté  quelque  temps  après. 

iMeik,  f  Je  ne  m'occupe  point  des  individus,  je  ne  songe  qu'à 
la  chose  pnUique.  On  a  dénoncé  à  la  ihbnne  pluiienrsmeaibree 
It 
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dë  cette  assemblée ,  comme  complices  cks  éinigm  qw  aem  iH 

c'est  cette  annonce  qui  t  soscîtë  le  moofement  aristocnoiqn 
ë'bter.  (On  rit  el  on  murmure.  )  Comme  il  n'y  a  qMe  les  prin- 
9èpm$  qimkÊi^^éÊàé^  qmi  ààmm  ei  pMmt.  iiijnfnfy,  Jln^ 
€lM<Mgv;«ëi  wÈm  pfes  crnekpiai  MmUm,  jedmwds»  pm 
mes  Otfffil^is  t  et  pour  moi  qui  sois  accusé  iriilividuellemei||^ 
que  tet*OiBiitéiide'foufiriwae«t  liiwitiiff  nta^kiiiie  «tte  «j^r 

6(91^  W  peuple  français.  S'il  iaul  que  altos  p^ribsiuns,  nous  pé* 
rirons.  (ApplandiMOMM*  )  AiM  et  ti^p  inBflewps  le  goimi^ 
■ëÉÉèiri^W^tflitfil^^  petites  eabalia,  je  Ica  éteneeiÉlt 
f  ai  dans  ma  poche  les  signatvres  des  scélérats  qui  étaieiit  à  la  téte 
delà  révolte'  dfld0i»t  et  qfm  sens  tbmm  neiia  assassiner; 
ttïrfèk^qM  AnmtM  detoe  la  eittif^févolÉitieB  :«etf était  pas 
aux  individus  reonis  aux  lacobins  qa'on  en  vooi^t»,  mais  aux  r#v 
présentaos  du  peeple  <)Bi  a*y  poêtenc. 
^  'ijmilé0ééÊ9tM^  (Mai— ui.)-  '  ^  ■ 

ïhthêm,  «  On  n  monarf ,  on  a  frappé  sous  les  yeax  des  repré* 
sentans  qui  étaient  vents  pooisjétaJ^lir  Toadte)  m  bea  Mindua 
t|Mi  se  sont  veidae  eoèpnblesc^iostle  lMla»e«Cdidiaia«aill^ 
berté.  Il  faut  que  ceux  qui ,  depuis  cinq  ans,  n*onl  pas  varié  saf 
la  ligne  révolaiionnaire  ;  quo  ceuiL  qui ,  comme  aoloi  »  A'«ni  rien 
k  se  reprodker^  •fkiMHR  Mîéard*lMdoa  danvcM-k  fMHe*  (  Ap- 
plaadissf  mpfii.  )  Il  faut  qae  le  peuple  sache  apprécier  Ces  libelles 
infernaux,  proté{>es  par  i^pailiie de  oeui  qai  ooite feroe  pnblÎF 
<4tMfte#M3H||  ^ajlHi «loiit  le  «Kéée  soîi  à  atflaea.  S'il  f  a 
des  conspiMenrs  parmi  les  lecebins^  la  liste  est  au  départi^ 
mtnt  ;  que  le  gauVemeinent  les  saisisse  «  mais  qu'il  ne  naos 


»  Si4Hi-Mif8  Uhv  Ivsqs*  noaa  élieaa  eatennés  de  Ueeiéa» 
de  femmes,  d'enfans  assommés  par  les  coatre-rëvolutionaAinsa^ 
elt'h—i^etoaitttow  aivâié  lea  am«bM  ^ne<»aiiemyrie 
m,1ktfrtÊÊâ''àÊktit*\99  padMS  pleinei  de  pierres,  après  avoir 
AiMnoaporisi|elfirisnosserr«rea»car  ils  ne  p^rdaiealfnsia 


lei  OOMVIIITiOH  làTUMAU* 

lÉie  ,  «lo»  si  nous  aviolis  reçu  du  gouvernement  un  coup  d'œH , 
je  ne  dis  pM  de  protediOB»  flkis.de  compassion ,  nous  «uioM 
étéconiens.  '  •  *  • 

•  >  Si  les  membres  des  comités  de  gouvernement  étaient  Temu 
iH>Q8Tifll«r  tto  mm  à94»  bombwdtmtiit,  ils  aurtient  vu  des 
patriotes  Wessés ,  dont  le  Mor  'palpiiaît  de  joie  k  la  mmo  da 
la  prise  de  Mastricbt  et  au  cri  de  vive  la  Convention  !  ils  auraioat 
T«  les Msssiae que  noUB.Vfions arré&és  dans  nos  sorties;  car 
nous  fîiisioiis  là  des  sortias  comme  dans  UK  tiUe  de  gnam  ;  fla 
aura  ent  vu  ces  assassins  protégés  par  les  patriotes  al  coBwrSa 
du  bonnet  de  la  liberté.  £l  voilà  les  hommes  qu'une  faction  ven- 
due è  rarlstocratîe ,  qu'un  Tallian  ♦  en  Frén» ,  TaUiett  swtoot » 
que  j<i  dénoncerai  lorsqu'on  aura  lu  les  lettres ,  voudieieni  ftane 
passer  pour  des comra-rëwihiiionnaires.  Les  troupes  étaient  à  la 
gaucli©  de  aenra  salle ,  «i  lâseasasams  à  la  droite.  C'est  ma  i«p 
présent ans  qu  'ils  ea  voulaient  :  en  venant  du  PaW^Royal ,  ils  le 
disaient  hauiement,  et  mol-méme  jen  ai  saisi  un,  je  Tai  remis 
entre  les  maîns  de  la  force  anaée,  et  CBloi  a  rendu  la  iibarté  lu 
instnm  après.  »  -, .  . 

.  Bourdon,  de  tOu$.  c  J'y  élals,  et  je  dirai  aussi  les  faits.  » 
(  Murmures  de  queiquès  trittasas  ;  riedijpmtiwi  de  la  CeofmH 
lion  les  apaise  bientôt.  )  •      •         '  ' 

•  •  Dukm*  •  IMsdonc,  dis  donc.  » 

RewbcK s*dlmNe à lairibune.  tt  em applaudi. 

«  Je  d' mande  que  le  prësidert  du  COnsNéda  8if<0lé 
^nérale  rende  compte  de  ce  qui  s'est  passé  cette  nuit  dans  la 
a^noa  des  qoatra  eomilés  éa  salut  public,  de  sûieié  «éaMe, 
'  de  législation  et  militaire  réunis.  •  " 

Dwofm  •  Je  demande  la  parole  au  nom  de  la  Convention.  • 
ClauzeL  «  A  peine  le  comité  de  sûreté  générale...  (brait.  )  Je 
veux  vous  rendre  compte  de  ce  qui  8*est  passé  ;  je  ëoiaevoir  la 

{larole.  »*  •  '    .  " 

*'  J)efey.  t lato damaDdeoaDtretoooBûtédasÉNté||Ésérate 

•  Ciavzel.  «  Nous  étions  hier  au  comité  de kéieié  générale,  mea 
Mlè|Hes*  BowtdoRi  lieverebon  el  moi,  lorsque,  sur  les  huit 
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Imres,  on  vint  nous  annoncer  (|u'il  y  avait  un  rassemblement 
MX' Jaoobios  ;  -sur-le-clHUDp  noui  convoquàm»  wm\^.uu^ 
tiire,  de  iUnt  paUfe  et  dé  MbmMoo..  Noué  nom  frhrfiitr;Tt 

nods  ordonDàmes  à  une  lorce  armée  d'aller  engager  le  peuple» 
au  nom    Ja  loi.....  >     >  «^^'^  j  a. 

(fiiipfi  iiHp^f  flM^Éki^^ 

"^WêHtres,  «  Si ,  si.  o  ^'î-  »  -vrr.-t^i  -  .  '  .  . 

ùuhm.  <  C'est  le  peuple  (1m  l^alai&-ftoyal.  >   *  - 
"PlfmiiilD  l'TliiÉiBiil  'illriirriiniiioi  la  Gonfoition.  > 

Amar  prend  le  fiauteoif.  •  :  "• 

6'/aiu€/.  c  Pour  engager^  au  nom  (ie.la  ki»  oes  iaiiiyidus  à  «e 

point  oociipéi'de  ce  HaWihiftléiiient  ;  <  t  à  peine  furent-ils  réunis , 
qu'ils  arrêtèrent  que  trois  membres  de  chacun  dtt»  comités  laili- 
llit#^4e)MiC^i»aliyi^  gënérala  moMntei  à  dirai 

pëi^  flifker  des  secours  aft^îëfjés.  *      •  %  • 
Duhem,  *  Oui ,  après  deux  heures  de  bombardement.  > 
GMaiLicGodUM  les  qortrr'tiMttiléèfiont  enoaferéutisv  jt 
Viennent  ici  jiOù^  Ê^if^ piPëifMs  aH  coamNo  qon 
Ihéhdra  le  président  du  comité  île  i^î^ié  géoêrak).  »  (Applau^ 

Lt)  propo jBlfti  Ae-caahirfiéli - 

Duroy,  <  Absent  de  la  Contention  pendant  près  de  di\-huil 
moii  »  je  n'ai  pu  partager  setf  4maùx  tt  ka  aanritea  qu'elle  a 
feudua à  lu ciioflê publique,  que  par  eaux  que j*ai  ftendus  uuî» 
même  dans  les  départcmens  et  près  des  armées  ,  et  (]ue  je  rap* 
perieà  la  maaae commune.  Je  n'ai  pas.  été  témoîn  des  diiiéiMea 
incr^gnea^  dea  dUNrenfea  tMous  »  des  dSOémâm  caWes  qui 
se  sont  succédé  tour  à  tour,  le  ne  snis  pas  de  la  société  des 
Jacobipa»  parée  que  je  pense  qu'un  représentaouAu  ps^ipk  ^uik 
est  dé  lu  grande  sodëlë  popuMre  eudoitiaui>eniiÉlrA9saieic« 
tions.  (  Applaudissemens.  )  Si  les  Jacobins  ont  fait  du  bien  ,  ils 
ont  aussi  lait  du  mal,  et  je  n  ai  pas  voulu  en  étreinte  du.  me 
réBsrtsrln  pidniuiiedusiîpnertpuaquu  |e  iiuna:ila  peuplB'.pqnr 
encourager  le  bien  et  répi  iuar  le  mal.  (  Applaudisscii4(»s.  ) 
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>  le  «lis  nomé  à  la  tribune  pour  stipuler  ks  ntéréts ,  non 
d*ane  société ,  bod  des  iatrigans  du  Palais-Royal ,  mais  de  la  ré- 
pQbli^  eatière.  (  Appiaudissemens.  )  Je  dirai  Jas  ^mA&  qui  sont 
1  ma  coDiiarssanoe  trec  ÎDgëauité  et  avec  vérité. 

>  Hier  soir,  je  sortais ,  à  huit  heures ,  du  comité  des  secours 
publics ,  et  je  me  retirais  chez  moi ,  lorsque  je  vis ,  près  de  la 
salle  de  la  Convention ,  une  femme  éplorée ,  décoiffée ,  et  dont 
la  tête  était  tout  en  sang.  Elle  me  dit  qu'une  foule  de  personnes, 
venues  du  Palais-lioyal ,  avaient  fait  le  siège  des  Jacobins.  Je  me 
rendis  dans  la  rue  Honoré ,  et  j'examinai  avec  calme  tout  ce  qui 
se  passait.  Je  vis  une  trentaine  d'hommes  au  plus  qui  considé- 
raient attentivement  les  personnes  qui  sortaient  des  Jacobins ,  et 

.  les  couvraient  de  boue  et  de  huées;  je  remarquai  que  les  assail- 
lans  étaient  tous  des  faquins  du  Palais- Boy  al ,  qui  avaient  quitté 
pour  un  instant  le  lieu  de  leur  débauche,  pour  troubler  la  tran- 
quillité publique.  Ils  disaient  à  ceux  qui  sortaient  :  <  Voilà  pour 
t*apprendre  à  venir  où  tu  n'as  que  faire.  >  Ils  disaient  aux  fem- 
mes qu'elles  ne  devaient  pas  plus  aller  dans  les  tribunes  des  Ja- 
cobins que  dans  celles  de  la  Convention,  et  que  leur  véritable 
place  était  dans  leur  ménage.  (  Vifs  applaudisseroens.)  Je  vis  des 
citoyens  prendre  de  ces  femmes  sous  le  bras ,  pour  les  soustraire 

à  la  fureur  de  ceux  qui  les  maltraitaient       J'entends  dire  que 

c*e8t  bien  fait.  »  (  Bruit.  ) 

Guyomard,  €  Duroy,  poiut  Je  perfidie,  point  de  fausse  inter- 
prétation. Je  demande  que  notre  collègue  répèle  ce  qu'il  a  dit» 
et  je  me  charge  de  te  répondre.  »  (  Applaudissemens.  ) 

Pérhs,  I  Je  vais  m'expltquer,  non  p:)s  pour  Duroy  que  je  ne 
crains  pas,  mais  pour  !a  Convention ,  mais  pour  moi.  J'ai  dit 
que  ceux  qui  avaient  pris  des  femmes  pour  leur  sauver  des  coups» 
avaient  bien  fait.  >  (  Applaudissemens.  ) 

Duroij.  *  Je  rencontrai  un  de  mes  collègues  que  je  ne  connais» 
ptB,  et  qui  me  dit  que  trois  ou  quatre  coupe-jarrets  avaient  as- 
sommé un  malheureux  vieillard.  > 

Une  vota;,  c  Duroy ,  tu  n'as  peut-être  pas  Biieux  entendu  que 
toutàV4K»re.  » 
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Duroy»  «  J'enlcndis  des  hommes  crier  :  vive  la  Conv^inùonl 
d'autres,  vive  la  iù=/ntMiv«eî  Les  prfciniers  répéiaieut  :  Vive  la 
Convenlionl  Its  aulrçs  répéuitûl  :  Vive  U  ilépublique  !  » 

Pltuieur^  V9ix.  a  Ël  d'ault  es  encore  criaienl  :  Vivent  Un  Jtm" 
biiul  »  (  Murmures.)  .  t. 

Duroy,  *  Aux  murmures  que  J'eiiUmds,  je  vois  qu'où  p« 
pas  écouter  la  vëriié;  oepeudam  je  lu  dirai  loul  eftUèff.  (  Ap* 
pkiudisscmens.  )  Dans  oe  momeiil  je  vii  des  paiiouiUts  qui  ftts* 
suienl  ^u  milieu  du  lumuUe  sans  iViupèdier.  » 

Bukçr.  t  II  lallait,  loi ,  leur  oidunoei-  d'arréler  €<iUK  ^i  ejk* 
ciUûeDt  le  lujnulle«  « 

Duroy,  <  Je  cuuclus  de  tous  ces  laiLs  que  nous  u'avous  pa&4« 
police,  pas  de  {;ouverce«icnt.  (  Mumuires.  )  Si  nous  aviuofi  «u 
une  police  un  gonverBenieiit ,  les  coupables  auraieut  «lé  ar- 
rétës<;  n  aurait  fias  periuis  tiu'ou  couviii  do  lioue  et  ^u>tt 
fooeluU  desfeoïmes.  »  (11  se  fait  du  bruii  dans  une  4)arii«  4e 

la  salle,)  •      .      ■      '  ■  '  ' 

^yomard,  «  P^réskienl,  jnaiuti^»»  U,p;hkd1q  àDd^^y  >  #û  Imâ 

répondrai.  » 

J)urQy.  «'Si  la  f>olie€  avait  fait  son  devoir,  si  nous  avioas  eu 
an  gou¥erneaent»  on  n'aucait  pas  kussé  si  loo^-iemps  sousf  l'op' 
pression  iks  poignards  des  assassins  du  Palais^Royal ,  4*s  ci- 
toyens asseaiblés  paisiblement  pour  discuter  Us  itléréls  de  la 

pMrk.  »  (Éetais  de  pire.  ) 
Plusieurê  wiJc.  «  C'est  ici  qu'on  discute  les  intérêts  de  la  pa-p 

trie.  »  ■'  '  * 

IhHiaboUe.  *  11  ne  faut  pas  laisser  flotter  plus  loig-iemps  lo- 
pinioa  publique.  (Violens  murmures  d'une  partie  de  l'assem- 
blée. )ic  deiftande qu'on  fasî»e  le  rapport.»  (  Mêmes  murniwres.  ) 
Lcsage-Sénauli.  «  Bentabolle  n  était  pas  hier  à  son  poste  ;  il  a 

eu  peur,  il  s'est  cacUé.  » 

Benlaboile.  «  Je  demande  à  r/pondre.  Je  n'ai  su  qu'en  ari  i- 
vafit  i  h  OoBvealioi  ce  <»ui  s'él*it  pasié.  { Muruiares.  )  Je  dé- 
clart  i^'m  m'a  inctrlpë  (][r»tffi»oment  ;  je  ne  soni  liiet 

de  chez  moi.  > 
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CONVENTION  PiATIONALË. 

Dmrag.  c le.vois  iî  présattiies  laiu  am  paiiMMi.  (Qttrit.) 

Depuis  taon  retoor  à  la  Convention ,  j'ai  sëriensement  examiné  la 
«Cnaiioii  où  elle  se  trouve*  J'ai  remarqoé  qu'elle  avait  remporté 
■M  ^niide  ^rictoire  «nr  une  fMstion  qui  eomproMtiait  la  ¥btM 
INiblique  :  mais  j'ai  remarqué  aussi  que  d'autres  fictions  avaient 
survécu  à  celles-là.  Certains  hommes,  oubliant  le  respect  qui  est 
d&àki  GeMfentioii,  et  la  hauteur  oik  elle a'eatëtorée  ia^MÉ^ 
midor»  ont  voulu  s'emparer  des  rênes  du  gouvernement  et  di« 
riger  Topinion  publique.  Je  suis  convaincu  qu'il  s'est  opéré  une 
réaetioiidfligerense.  l'ai  étésîoguUèrementëlomiëàiiioiiTeiBvr 
de  voir  des  gens  qui ,  avant  mon  départ ,  vivaient  républicaine- 
ment»  qui  comme  nous  marchaient  à  pied,  étaler  aujourd'hui 
un  tea  iMoleiit  et  fréquenter  des  aristocrates  (iVoa— s  im). 
i^éorie-t-oa  'de  toutes  parts.)  J'ai  vu  {N<fmme4es)  ^  j'ai^ 
(iVisuMie-ll^.  )  Je  prie  ceux  qui  ne  se  reconnaissent  pas  au  ta« 
Meau  que  Je  fais  de  me  laisser  continuer.  {Nommé  êêifçéÊê» 
t-on  de  nouveau.  —  On  applaudit.  )  J'ai  vu ,  ou  plutôt  j'ai  ap- 
pris que  ces  gens  aUaieut  chasser  dans  le  parc  du  Riacy; ,  tpi'iis 
avaient  dea  femmes 

Bàudin,  <  Et  ceux  qui  vont  à  Clichy  (1),  tu  ne  les  nommes 
pas.  Us  ont  des  femmes  aussi ,  en  veux-tu  la  liste?  Les Toilà,  en 
.  Mttlrant  une  des  extrémités  de  ktsaHe.»  (On  applaudil«) 

Duroy.  c  J'ai  vu  des  hommes  qui,  dans  des  temps  ploaa^ 
freux»  .faisaient  voiturer  au  supplice  des  charretées  de  msihen- 
nkx  •  tenir  ici  prMer  rinuaanité.  t  (  Birnit  )  J'ai  m... 

CUtusseL  €  N'avilis  pas  la  représentation  nationale,  t 

Duroy,  c  La  représentation  n'est  pour  rien  dans  tous  ces  re- 
proolMS.» 

Miiisiirt  vota;,  c  Tn  no  nommes  personne ,  cela  pèse  sur 
tons.  > 

Cambaeérès  entre  dans  la  salle  ;  la  grande  majorité  de  Fasseai 

(f)  Baudin  fait  ici  allusion  anx  rdrélations  relatiTes  à  Barrère  et  à  Vtdier  dua 
kt  mémoires  de  Vilate,  ouvrage  qui  veuail  d'être  publié.  Nous  avoDs  dooné  ail- 
Ifliffa  les  eitrails  où  se  trouveot  racoaléa  les  fatU  dont  Baudiu  Tcut  parler.' 

{IMe  ie$  aukun*} 
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Wée  Ie4>MiM  dt  pMdre  i*  toudl  à  h  plan  d^A^ 

au  milieu  des  plus  vifs  applaudissemens. 

Dwro^  fie  dirai  la  vérité  quand  vous  mm  Je  courage  de 
totendie.  (  Bruit.  )  J'aiva  le  inodéraBtianMrie  rdevèr ;  qu'estnl  . 
arrivé  de  là?  Qu'à  force  de  crier  après  les  patriotes ,  de  les  ac- 
coler ifijusiemeot  à  dos  liomioes  qui  devaieol  .étce  proicrits,  ou 
a4BaaièéréJe»>paiffiPlaav pli rmàm  Im  mmimmmli  MiWmÈiié. 

(  Applaudissemens.  —  Murmures.  )  11  est  arrivé  de  là  que  Taris- 
tocraiie  prenai^i  le  dewua  dans  les  départemens  et  les  sociétéi^ 
piopaiahneiii  CTfaM  ûxfÊk  des  éteswg  qui  au  i  uniiÉiiÉai^éè 

Tespril  de  moderanliMiie.  (  On  rit.  )  Quand  il  y^aiira  un  comité 
de  sùreté^énéraie,qiii  veuille  ^tendre  la  vérité^^ie  lui  déposeo» 
despièoasqniproamonicaqoejedii.  nvn^T 

»  Vous  aveV' entendu  des  vérités  :  eh  bien,  des  hommes 
corrouipus  .ont  écrît  dans -les  déparvsuiens  et  mendié  .des  sul- 
fisi^l^sa*»***  1    '  * 

PMiwnvoi»,  cQai?qm?t 

Dura^.  c  On  fait  feraranter.  les  passions  ;  je  déclare  qoe  je  vcr- 
aarai  mon  aang  avec  la  représenfadon  natiMalei  (  Applavdkaa* 
mens.)  Je  ne  parle  pas  pour  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  men- 
dier das  applaadissemeDs ,  mais  ponr  sauver,  mon  pays  »  s'il  est 
9«8iiUe;poiireBapécherFariiloei«iîeden(mspiéMMer«  roi 
d'Ici  à  quinze  jours*  (Murmures.)  L'aristocratie  a  feiit  hier  m 
essai.  (  Applaudissemens.  —  Murmures.  )  Je  sais  que  vous  serez 
WQfe  là  eoMM  dau  la  noicda  9  Aeraidor.  »  (  (Mf-mà,  a'd- 
crie-t-on  de  tontes  parts.  )  • 

t  Souvene^vous  que  nous  ne  ^sons  pas  de  petites  erreurs, 
ei  qute  la  moMfe  fiaie  ifoe-BOiia  eoBuoetteM  peirt  eoèier  la  tie 
à  des  nnièrs  de  citoyens.  Tant  que  vous  ne  tiendrez  pas  sur 
l'aristocratie  une  main  compressive ,  elle  se  relèvera.  Je  sais  bien 
<|a'endteiiteea*Yéritéa,  J'aiexdtéleé  {laasioiia  de  éertalBea  per- 
sonnes qui  se  sont  reconnues  aux  tableaux  que  j'ai  faits  ;  (  ap- 
plaudissemens,) mais  ce  n'est  pas  à  ceux-là  que  je  parle  ;  c'est 
amd^ttfs  para  qui  ont  Yolë  la  mort  da  tyran^  (VioleaBiaw^ 
■Me  ;  un  grand  nombre  de  membres  demandent  vivcBAentqtie 
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eoDnioei»  que  le  tyreii  était  tupifcto  de  imte  orittws  qu'as 
'ui  reprochait ,  ont  cru....  •  (  Chiikioande tk oauveaiiquactapoy 
iMtiifipeléàr«idra.) 

Pknimmifmm.  ^Is  mppoH  éà  -coiiiië.  • 

i>'«ulr«t.  s  Laissez  tlirfi  Duroy.i  * 
.  BmùifS'^  HmmwbûÊm  enieaiimia  janaie  teigea  leeleiaifate 
B^Méndfa  ^pi%iè  fiftie^'im  discoara ,  sags  uateaiia  la  Ai.  ^e 
parie  au]^  dépuléa  qui ,  après  av<Mr  tléclaré  le  tyran  convaiucu 
4è  aaa«riÉMa  «*!0«i«ra4|ii4i  »'éiait  paada  l'àMérét  de  ia  {leiiai 
d#leHK>adaBMMr à  nMiifi^ileaeeiîÉie  ewt  MifWB  ifue  «ex 
f^i  n.'Qmiail  fnêrir  ie  lyra^que  pour  eu  unsiire  un  au4Pe  à  aa 
place.  « 

iMwiaiiBi  iinii  ^  Ni«a:iie  wdoiia>aeiiaeatt  eetee»  a 

Duroif.  €  Voilà  mon  opinion  sur  la  marche  de  la  Cooveniioo. 
De  tout  ce  que  j*ai  dit ,  je  conclus  que  vou6  n  avez  pat  4e  4smàé 
de  goaYerâemeiit  cftargë  de  la  alttté  fi^érakv  qat  iit/Meii 
reaapli  vos  uiientioas.  Jedemaadeqo  u  ceiu  séauce^  ot  {Mir  uppei 
napiii^i,  ea  ir#ouii«eUe  le  coiyù^de  aùmé.^téo^^e* 
oMB-aiiiilÉttdiiaaMMk  *—  Yioiaaa  WMiiiBBfii  ) 

CUmeL  <  Je  demande  que  Rewbeli ,  qui  présidait  liiar  Ma 
quaire  «wiiAéi  némà  «  raiatk  «eupie  do»  détèemiian^  <|iii  mi 
diépffiiea.» 

La  parele  eat  à  Be«'beU%  Il  «Miaiei  la  tiiJkittiie»  et ,  dans  un 
diMBQM'a  pcenopcc^u  mUlea  d>t^|)lui»  viv^i^^U.des  plus  DOuibrQiu* 
aeaÎDterrttpUonat  attribtte  aux  Jaootaa  eiw  faÉmi  ,4*4»<>»p 
meet  dent  îla  se  phûgnent»  SkWn  lui,  ce  sont  eux  qui  ont  pro- 
«oqpé  «t4imtu  les  uu^cadM^  >  moins  peui-oa  lUf.e  jI  y  a  en 
4eia0e|ia4H»di|uiéa4epartatd*attçe,  U  nipm^mmMf' 
.^ina  de  regretter  Je  temps  de  U  terreur,  et  leur  impute  lia  MiA- 
heurs  de  la  1  nioce.  il  ceiitiut  à  ce  que  iea  «éancea  de  cette  s^- 
niété  uàM  proiiaoîreauHil  siny^dnea»  el  à  ce  i|u'il  seiipvé> 
eeolë  an  projet  de  loi  eonlre  les  caleomiateu».  ^  Duheai  rentre 
4ana  les  détaiU  de  i  «lueuie.  M  teriuine  en  disant  :  t  Une  dea 
ffiadii  nama  #  «I  iputsim  »nWic  ^  it  ^eaf#  Méa 
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hier  (4)  ;  c'«8iéeili  m  VMmm,  c*€il du  MWi  royiU,  4i 
joe  oeotr«  de  corrapiiw  qu'ttt  pArti  M  al(r»upeiD6Bt.  (  Afipitur 
diiseoiM.)  DefMit  ^pÊÊmimm  m  m^mÊmkk  pMtar  ^ml  4» 

iVKtermimiiioii  éet  ImoInm  ;  et,  ft  li  ditiitaw  dâihrtMi^^ 

a  écrasé  de  inatheureus€s  femmes  qui  paripBOt  poui*  eax  ;  on 

'miNir  ff4ifrd^oMiin»    4ii»liiyHni^*#t  pas  pm  éAhrwef 

charbon.  •  —  <  C'est  le  décret  rendu  ie  malin  i>ur  ieâ  ilnances 

hitrigansdeGMèfeqQiéiit  pactisé  atec^^ltt.  (  ApptanilMifeBi^ 

Si  je  voulais  me  traîner  dans  des  libelles ,  comme  tant  d  aol^ea 

4é  MèÉoiè  iQibÉrns ,  d^X'|il^  tf<IÉlMn||»Minae  de  flrtril 

Charles ,  et  voudrait  ré^ir  nos  tiean(^ ,  ^  qui  ^^taqiMviM 
meîUann  patriotes  par  TaUiai.  »  . 
SbVta  prop&âMMr«blifMM^  ceiWllM|«t 

termines  |)ar  un  renvoi  aux  comités. 

-!- U iepckaam il  iiof«phie(2i  linmiaîra)»  !»  Gonfiiiîoo 
dovait  emeadre  le  rapport  de  la  floomiission  des  ?ji|gt*un  »  sur 
CSairier.  Au  c4>mmeocement  de  Ui  séance ,  une  députation  de  la 
siQoëté  des  Ànûs  4e  la  patrie  viiK  ^  la  barre  deoMuider  «  ^ 
paoitieB  de  eaux  qui  portaient  atteinte  aux  société^  populaires  « 
étaMes  par  la  constitution.  »  Une  4ifCU^PQ  irès-yive  p'opgagftf^ 
Mwr  aiveir  ai  oeitB  adrene  laiiit  DQcemm  et  frtmftkaHiiit  raB« 
toyëe  aux  eomhës ,  oa  bien  insérée  an  tpdietiii  avec  mentioii 
honorable.  La  Monij^gaefiemaoda  l'appel  nominaL  Auj(àltt9  ^vrt 
da  débat.  Viomm»  pmieiitipoiir  £ûrele  cappdrt  aiir  Carril^^ 
Maas  aveas  doaité  ane^oalyse  dé  eeite  partie  de  la  séance ,  dani^ 
le  xxxiv^"<:  volume,  p.  Ipô;  nous  ny  reviendixtas  pas.  Au  lao- 
asat  oà  la  Comeation  pmonçaiif^e  Gvrrier  serait  laia  en  arn 
f  Kaiioa  febea  tù  »  aeta  îi  §arde<ié  qu^egeodeqiiaa.aiMLfraiji 

(t)  Le  diK:ret  auqoel  Duheni  fait  ici  allusion  était  le  rejet  d'une  proposition  de 
Jobaunoi  au  ooin  du  comiti^  de  salut  public,  du  commerce  et  des  fiuaooes,  ayant 
pouf  tmi  d'opérer  la  l^vée  du  adfscftrs  dea  bieosiki  anycla  dei  pmîimqw 
ts^aribi  la  Fraace  élaiteo  ananv. 
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<  ^ious  venoos  <jpètre  prévenus  au  comité  militaire  qu'il  se  HortoB 
m  wmmk  âttw>BpMM«t  ^altoT  des  Jaootos, 
OèMd.  9  Se  dwiMda  got  toi  aniiiéi  é^  aàtmé  Ifménk , 

salut  public ,  militaire  et  de  iégi&laiioo ,  se  réunissent  sur-le* 
rlupp  »  ei que  U  séauce  soit  loHfNU>i.  f  Apfilail(lif#fm»ai  imi^m 

téance.  Les  applaudissemens ,  les  bravo  j  et  les  cris  mille  fois  ré- 

Voici  maintenant  le  compte-rendu  de  la  dernière «tece  des 
Jacobiiaa.  Le  Monjitwr.ms^mfA^yii^m^iii  mot  ù  ce  sujet. 
Niai  fftfiiHnM  €ù  doMUMAt  an  ■nBëroi  des  15. 14  ei  lii 
■iHMÉhi M ei 85 hitBjire ) ,  des  ^m^Êin  pêtriatiqua. 

9 

CLUB  DJSs  JAcoauu^  ^  ofiRiuÈEE  iéANCB.  —  11  mtvcminrc 

•  .  • 

(Avant  SIX  heures  les  Kantes  tribunes  étaient  pleines  et  la 

queue  attendait  ^^on  tour  à  la  porte  pour  enti  er ,  mais  les  inâ« 
menses  tribunes  latérales  étaient  presque  vides  aux  deux  extré- . 
asilés  dn  chœur  et  de  la  nef.'  Les  petites  tribunes  appelées  jadis 
tribunes  de  Couthon  ei  de  Robespierre ,  où  se  meiieiii  les  ci- 
toyennes connues  des  membres  de  la  sodétë,  étaient  à  moilié 
plaines  des  mêmes  indiridns  qui*  avaient  éié  bétonnés  eC  fboeltéa 
deux  jours  auparavant. 
GhacQD  «^encourageait  à  mourir  à  son  poste»  chacun  raconiaii 

•     •    •  •  • 

idn  histoire,  ses  malheurs,  son  évasion.  Qkielqttea-ons  soote- 

naient  que  les  ag{;resscurs  étaient  des  hommes  égarés.  Mais 
oeux-cr  étaient  traités  de  modérés  |Sar  les  femmes ,  qui  s'écriaient  : 
Ce  sont  des  scélérats,  des  fadi&mes,  échappés  des  mauvais  fte«x 
pour  venir  insulter  et  outra^^er  les  femmes  les  plus  honnêtes  et 
les  pins  vertueuses.  Dans  ce  moment  les  battus  étaient  fêtés  et 
9S§ardés  comme  les  martyrs  de  la  liberté.  D'autres  citoyennes, 
en  se  revoyant ,  se  donnaient  tendrement  le  baiser  frateinel,  et 


RÉiCTIOFI  THERVIDORIENNB.  173 

s'écriaient  :  Ma  chère  amie  je  te  revois...  ô  ciel!...  Ce  spectacle 
attendrissant  renoavelltit  la  scène  où  Pilade  et  Oreste  se  rencon- 
trent après  une  longue  séparation  et  après  de  longs  malheurs. 
Longa  est  injuria  ^  longce  ambages. 

Uoe  femme  surtout  fixe  l'attention  de  ceux  qui  Tentourent. 
Osericz-vous ,  dit-elle ,  avoir  quelque  pitié  pour  des  scélérats  qui 
ont  pris  un  sabot  pour  me  fouetter  ?  Eh  bien  !  malgré  leur  bar- 
barie, je  suis  revenue,  et  quand  on  m'en  ferait  autant  aujour- 
d'hui,  je  reviendrais  encore  après-demain.  Je  suis  jacobine, 
moi  ;  j'ai  juré  de  mourir  à  mon  poste ,  et  j'y  mourrai.  A  ces  mots 
OQ  l'applaudissait  ;  ses  compagnes  lui  donnaient  l'accolade  frater- 
nolle ,  et  désiraient  partager  avec  leur  sœur  les  palmes  du  mar- 
tyr. H  était  six  heures  et  demie»  aucun  membre  ne  paraissait 
encore.  Les  Jacobins,  groupés  dans  la  cour,  se  consultaient  à 
voix  basse ,  lorsque  quelqu'un  vint  annoncer  que  la  commission 
avait  déclaré  qu'il  y  avait  lieu  ù  accusation  ,  et  qu'on  mettait  aux 
voix  l'arrestation. 

Quoi  !  s'écrie  alors  un  citoyen ,  la  commission  a  fait  cette  dé* 
daration  ;  mais  lundi  dernier  Carrier  avait  la  grande  majorité 
pour  lui.  Ici  un  autre  a  repris ,  on  a  osé  crier  dans  les  tribunes , 
à  bas  la  montagne!  Pour  moi,  indigné  de  cette  conduite,  j'ai 
heurté  vigoureusement  un  muscadin  qui  était  à  mes  côtés;  il  a 
crié  à  la  garde,  et  déjà  on  me  saisissait  au  collet ,  lorsque  j'ai  dé* 
claré  que  cette  prétendue  attaque  était  involontaire.  Pendant  ce 
temps  quelques  volontaires  Jacobins ,  dont  un  seul  portait  un 
sabre ,  et  les  autres  de  gros  bâtons ,  parcourent  les  tribunes  en 
criant  :  A  bas  les  muscadins  et  les  espions  qui  viennent  ici  nous 
écouter  pour  faire  leur  rapport  aux  chouans  de  la  Vendée.  Enfin 
ces  citoyens  disparaissent. 

Quelques  autres  se  promettent  bien  de  riposter  aux  agresseurs  » 
et  pour  prélude  ,  des  citoyens  postés  dans  une  haute  tribune  en* 
tonnent  l'hymne  de  guerre  :  Allons  enfans  de  la  patrie ,  etc.  Au 
refrain  :  Aux  armes  ,  citoyens ,  etc. ,  tous  les  assistans  font  cho- 
rus en  levant  leurs  chapeaux  et  leurs  bras  en  l'air.  Un  citoyen 
posté  dans  U  même  trilnine  lit  ensuite  une  harangue  au  peuple 
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jW^Hiimiin  klÊÊÊMiémM  :  il  ëlt  qii'tii.«aitti4» 

tfUffrand  malhear  est  arrivé  :  les  Jacobins  ont  fWipfiëeux-iiiâiiies 
de ptewaM j cm|i»<te  iiàiio  un bm mluifim^x eià  hcnhm;  iika 
ëtë  eotratoé  dans  b  Mlle;  on»  MtaHMi  l'«lreiip»  Mb  il  Ml 
trop  tard.  Oa  coaiique  de  efaainer  :  ¥eUim$  m  iatei»i'M- 

par. 

dans  la  salle  :  toutes  les  tribunes  se  lèvent  et  les  applaudissemeat 
coMMMent  «te»  ieafmjtuliiQas  onteaifes.  La  séance  ouvre  ^ 
l»>iice  pffiiiiéMitariiBo»  oeaape  leÉMUeeti^  to  èMreie>  praelii 
verbal  ne  se  tr«mfe  pat  assez  correeieMit  rédigé  pour  éire  ndi 
a»  jour.  Afam  t6«t&  iliiciiiiioe-ae  iaaebia  pN^fm  4e  lire  i^i 
4Miia  d^rimmiè;  MoeaiaMinin  imm  mmm  de«M<e  » 
lamitë,  dit*it;  il  faut  que  le  peuple  eonnaisse  sea  droits;  il  eal 
eaanwriwd  auîonwl'hat,  BMÎa  un  jour  Vexpioeiaasecii  terrible.  Qe 

au  commencement  de  chaque  sâinoe. 

L'oratenr  vem  geoiteei  leeioarift  ^  so»  Q^ppau.  Ici  oe  m 
ëtanilie  jinipi  ine|  HM|Myeer  anveit  «)  en  «nu  la  i4lt  ^m? 
fenewdMoMiae»  m  nfciaedaet  léleatMiAn  droiiada  rfaeoMMu 
On  aura  la  léie  nue  malgré  quelques  préteedua  phHoaoylitH»  qiii 
erleieei  à  le  aiyarMithMu  Lia  Fteeiaia  daiwi.!  pMar-amanl  4t 
nsftpëetèw  Avhs^  qvaleÉ  Bibiewieii  portaient  auu-e^oisaax 
«U>ua8  taUes  de  la  kû,  &  ces4FoitA  «ont  l'ouvrage  de  Robesftftff Of 
ailaipf  eefiefK  lieraetroniiaaeefist  ailhi  anaa  ialwiifc>AleiMiHi 
.lievrsa.i..  leadreilMle  l'iMmueeiemlea  et  les  auditeeraont  m* 
teei  applaudi  aux  lois  en  favouff  des  aociétés  populaires  et  ea  1^ 

m»  éa  leiëgitiBuié iierieiiiariniae ;  ciei  eaila  pleeaaHM  4ai 

devoiradiVis  les  moroena  depersécntioii, 

.  Alors  cbaeuB  fournit  des  maiertauX  pour  rhisftoir/^ ,  ytocua  ra- 

«Mlaaiiîiadent  lie  éiitM*  «Mlteaiiiia, 

«f  aplès  leêiéfre.  L*im  sait  que  les  femmes  oot  éié  fouewëoa»  no^ 
lées  et  prostituées  d'une  i&aofibre  ioiàtua;  ua  autre  a  frémi  d'iof 
dilietiai  ta  nofm  le  temioifia  ihi  aaiig;diia  tedUni.  Ce> 
MMeMMlé  oe  leiowean  taioqoiyf Mi>4Jiea4e>j|>i|MW» 
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ëpoiise  ;  cet  autre  a  reçu  des  coups  de  poin^^  et  dès  coups  de 
bâton  ;  il  a  ou  »06  liabits  déchirés  ;  il  a  le  bras  bartoié  de  coups 
de  bâton  ;  il  a  la  poitrine  tout  ég^ratignée  ;  il  ne  sent  pas  son  mal 
quand  il  est  au  milieu  de  ses  frères;  il  ne  se  plaint  point ,  il  aime 
à  oublier  qu'après  l'avoir  bien  battu ,  on  l'a  jeté  à-  la  voirie  dans 
une  boutique,  où  il  prit  un  verre  d'eau  pour  se  resraurer. 

Alors  on  lit  les  décrets  do  la  Convention  dn  i4  juillet  1790. 
Ces  lois  portent  formellement  qu'on  ne  peut  dissoudre  tes  so* 
cif'tés  populaires  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  L*orateiir 
fait  bien  sentir  les  mots  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ;  du 
reste  il  ajoute ,  qu'on  punisse  les  malveillans  oti  qu'on  ne  les  pu- 
nisse pas ,  c'est  à  nous  à  rester  tranquilles  et  fermes  à  notre 
poste.  On  continue  à  donner  des  détails  sur  le  bombardement 
du  49  du  courant.  Un  citoyen  assure  que  des  émifprés  et  des 
échoppés  de  Coblentz  étalent  commandés  par  M.  le  marquis 
de  Saint-Hurn^e ,  homme  de  tous  les  crimes  et  de  tons  les  par- 
tis. Les  autres  chouans  avaient  à  leur  téte  un  certain  Goujon  , 
qui  conduisait  5a  troupe  au  midi ,  tandis  que  Saint-Honige  diri- 
fieail  ses  bataillons  au  levant ,  au  couchant  et  au  nord. 

Ce  monsieur  de  Saint-Hun]{)[eest  un  petit  bâtard  de  la  faction 
de  Dumonnez  et  de  la  vénérable  Gironde.  Ce  monsieur  de  Saint- 
Huru{][e  a  dit  hier  au  Palais-Royal ,  il  faut  assommer  les  Jacoijins 
partout  où  on  les  trouvera.  Oh  !  le  bandit,  s'écrient  les  tribunes. 
Suivant  le  rapport,  ce  sont  messieurs  Goujon  et  Snint-Horu^ye 
qui  ont  commandé  la  flnf[ellaiion ,  la  bastonnade ,  le  bombarde- 
ment et  la  violation  des  Jacobins  et  des  Jacobines.  Un  autre  ci- 
toyen donne  un  rapport  plus  circonstancié  ;  ce  citoyen  est  connu 
par  son  patriotisme;  il  est  l'iniime  ami  de  Charles  Duval ,  dé- 
puté à  la  Convention ,  auteur  du  Journal  des  Hommes  libres, 
l'un  des  patriarches  de 'la  Montagne  et  de  la  société  des  amis  de 
l'éfialité.  Cet  ami  de  Duval  a  été  au  café  de  Chartres,  le  i9  bru- 
maire ,  à  sept  heures  du  soir. 

Il  a  vu  Sami-IInriige  y  venir  avec  une  douzaine  de  coupe- 
jarrets;  il  Ta  entendu  s'écrier  :  C'est  un  Jacobin  ;  ici,  pour  que 
je  rondine.  On  a  garde»  le  silence.  Cet  homme  a  crié  alors  vive  la 
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jatorium  ajoute  :à  beu  Jacobins.  Ici  on  s'assied  et  personne 
ne  du  BiDt.  L'agresseur  reprend ,  à  bat  Ut  Jaeabmi^  s'ils  sont 
«I  ooBtmrévoAttiioB.  Trat  le  mada  a  dit  od.  âdhMi  SiiM- 
Haruge  a  choisi  ses  champions ,  les  a  harangués ,  leur  a  dit  que 
Toas  étiez  en  oontre-révolotion ,  puisque  vous  vooiiez  faire  un 
remiMrtdevolreiSdrptà  Cimer.  A.  M  BOli»mMi«lMBdili 
sont  partis,  et  le  bombardement  a  commencé:  ce  rapport  avait 
monté  toutes  les  têtes ,  et  çbacnii  s'écriait  qu'on  saarait  se  dé- 
ftpdre* 

tt  est  sept  heares  et  «B  quart;  oueulend  un  grand  bruit  dus 
la  OQur  ;  les  agresseurs  reviennent  à  la  charge,  en crianf  de  nou* 
nmàêëi  éfifJtie^ètiulmÊeia  CommimH  l  h»  faunes  s'é- 
erienc  :  Itatteulnion  Dienl  Untuoiuileaffrenrègnedm 
salle  ;  les  Jacobins  se  précipitent  au  couloir  ;  les  tribunes  veulent 
soîrtir  en  foule;  on  se  lieuite,<oii  s'attend ,  on  s'îi^Bne,  on  se 
mnnnge,  o>  tfattaqne»  eclasaIlee8teernéedetous|ese6iés.(8i 
nous  n'écrivions  ici  que  d'après  le  bruit  public,  vrai  ou  faux ,  nous 
dirions  que  Ton  a  tiré  des  sabres;  que  l'on  a  pris  «ne  arnie  à  un 
laoobin;  que  qndques  oonps  de  sabres  ont  été  donnés;  qu'oii  a 
coupé  les  poignets  de  quelques  citoyens;  que  des  Jacobins  von» 

laisnt  en  venir  aux  armesO 
IMinow  ne  certifions  point  les  laifs:  nous  avons  resté  dans 

la  .salle  pendant  une  grande  partie  de  la  séance,  et  nous  en  som-. 
nm  sertis  deux  Imv  à  huit  tairesetilaiûe  et  à  neuf  heiaresnt 
demte.  Les  passages  ont  étëUbresjusqu'à  nenflieufes  et  dénie. 
La  force  armée  est  venue  au  commencement  du  trouble;  elle  est 
suivie  dte  déucbement  de  cavalerie,  acoompa^é  cks  représen» 
tans  des  quatrecenûtés,  de légiisblion^  delà  ^rre,  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale.  Pendant  ce  vacarme,  les  Jacobins 
sont  serâs  fils  ont  saitt  deux  agyreisenrs»  et  les  ont  comMs 
dans  la  salie  saas  leur  fidre  aucun  maà  ;  les  nouveaut  ^débarqués 
sont  conduits  à  côté  du  président,  et  on  leur  met  un  bonnet  rouge 
sur  latéte.  Laséanee  eODiinueo6minndeoout«ne,  etk  scène  se 
pssoeau Mans  eiurMM)vn|iaMlii  i|ue  les  wié>eadinevuu>ent. 
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dre  compte  de  Vmpnt  publie.  Beaucoup  de  sections  ont  été  in- 
formées du  dernier  malheur  arrivé  à  la  société  ;  mais  comme  la 
nmjonté  des  muscadins  et  des  arisloeraleiétoafièat  la  vais  des 
patriotes»  lesJaeobins  n'ont  pas  eu  gain  deeanse  ;  et  le  frère  de 
Léonard  Bourdon  a  eu  même  Fimpudeur  de  dire  dans  sa  section 
qu'il  conginit  d'être  jaoobÛL  Ce  fait  a  été  attesté  par  pinsienrs 
citoysM.  Bândant  la  disenstion»  nu  modéré  fidsait  nn  tapage  hoi^ 
rible  dans  la  tribune  de  Robespierre ,  et ,  comme  un  mal  ne  vient 
januns  sans  l'autre»  le  troubk  et  la  confiqwMm 
et  à  f  estédeor  dala  salle. 

Un  moment  après ,  deux  orateurs  annoncent  que  le  trouble  est 
dissipé  et  que  la  force  armée  protège,  la  société.  UBUnlreiaiîtis 
les  Jacobins  à  donner  le  bras  aux  cttoyenaes  des  tritHUMS  ponr 
les  reconduire  chez  elles  ;  il  invite  toutes  les  sœurs  à  ne  pas  sortir 
avant  la  fin  de  la  séance  »  et»  pour  coniirmer  ce  qu'il  avance»  il 
assure  que  le  1^»  au  scir»  Il  remit  au  «ommandauf  du  poste  une 
jeune  femme  qui  fréquente  les  Jacobins  ;  il  lui  dit  de  prendre  soûl 
de  cette  malheubeuse  pour  qu'elle  ne  fut  point  insultée;  l'offî- 
cier  répondit  vaguement  :  l'innocente  vktiflM  s'écbappa»  et»  dans 
la  rue  Honoré ,  des  scélérats  la  fessent  ei  passent  une  main  impu- 
dique sous  ses  jupons  et  sur  ses  charmes...  Cette  proposition  de 
donner  le  bras  aux  dtoyeanes  est  adoptée. 

Plusieurs  orateurs  haranguent  les  nouveaux  pris  dans  la  mêlée. 
AUea»  leur  disent-ils,  rapporter  aux  muscadins  ce  que  vous  aves 
TU  et  entendu  ;  dites  si  nous  fusons  du  mal  et  montrai  les  blessuf 
res  que  vous  avez. 

Monestier  revient  de  la  Convention ,  il  demande  que  ces  deux 
hoBUMs  soient  mis  en  liberté;  il  dit  que  les  Jacobins  no  doifeM 
point  faire  de  prisonniers  puis  qu'ils  ne  sont  pomt  une  autorité 
constituée.  Uaisson  repond  qu'ils  ont  toujours  été  libres.  Alors 
des  dépotés  du  eoniié  ajulitaire  entrent  et  promettent  m>pm  et 
protection  aux  Jacobins;  on  délibère  alors  dans  le  cabne^  et  peu 
à  peu  lesjnembres  sortent  les  uns  après  les  auires. 

Les  ennemis  des  Jacobins  remplisseni  la  lue  Honoré  ;  ils  re- 
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de  Garriir  MMifteMMiMBda  peupl6$ilsrefyrett«it4|«'vi4|beM 
|0Br  ne  soit  encore  qu'à  son  aurore.  lU  respectent  les  représen- 
iaift;ttaititiiMitifcoUt4|i'«iaeJMr  peruMMeiMàt,  dîMiit^, 
de  meiM  à  la  iiriM  4es  koiMM  qM  tonc  «a^Ml^^ 
et  qui  n*0Dt  soil-  que  du  sang  humain. 

▲  riatérienr,.  Garalfe  pmd  U  pwole  at  a  éerie  :  Oi  a  bob  tfë 
an  penpie  LepelMer  aaswiiid  p»  lat  arkioMies;  1aaOoHo> 
lien  ont  porté  Marat  à  moitié  découvert,  et  le  sang  qui  ruisselait 
éftta|teieaéimilepea|rfe;MaiiiaudUhCoi^y  je 
demande  que  tontes  les  pierres  qui  ontM  jelées  ttsaHfisdel'é- 
gaiité  soient  ramassées  avec  soin  et  posées  sur  la  table dn  prési- 
dent et  nooirées  an  penple  an  eommenoemeot  de  chaque  séence* 
GeciB  demande  eetvifement  applandie  sanadM  adoptée. 

Un  autre  se  fait  rappeler  à  Tordre  pour  avoir  dit  ;«n  pantf  ces, 
al  la  CoBvention.*...  On  i'empèche  d'achever  cette  phrase.  Ce- 
pendant en  erie  nn  deheie  à  tiae  les  Ineefaine;  nurâ  la  gvde  (dis» 
sipe  la  foule  qui  crie  sans  cesse  vive  la  Gomrention,  à  èns  les  JlH 
cobins.  Les  députés  parcourent  toutes  les  rues  et  parviennent 
enftn  à  cataner  le  penpie.  A  treîs  heures  dnflpiHi,Jaaelleeei 
ilermée  et  scellée. 

Au  commencement  de  la  séance;  les  lacobins  ont  fait  vendre 
le  onzième  numéro  d'une  isnlile  de  lenr  cooqpaeilîen  qui  lint  â'é- 
ioge  de  Carrier. 

Tous  les  autres  numéros  étaient  lus  pttbUqaement,  maiB^^maie 
la  eemndssien  venait  de  ftare  ton  wppofl»  cet  eroege  est  deienw 
nn  hors  d' œuvre.  Voici  cependant  quel  est  le  tMrtdeenaenninç 
d'abord  ils  appellent  factieux  tous  ceux  qui  se  déclarent  contre 
les  Jaeobins.  UsajontentqnelesehefiidelnftKitîoBSontdesinH 
bdsHes  qni  n'ont  jamais  en  Tesprit  de  Brissot  ;  ils  peignent  leara 
ébnemis  sous  le  rom  de  fiiction  de  la  Gironde,  puis,  en  rejetant 
snr  ks  Tallien  ei  Fréron  (  qu'ils  désignent  sans  lei  honmer)  tonte 
Ifnfloence  dn  parti  ennemi  des  laoebins,  ils  disent  qne  ces  nme» 
sieurs  les  accusent  à  tort  d'être  complices  ou  auteurs  iles  jour* 
néeede  septembre  1708» 
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Les  amears  de  cet  écrit  ajoutent  :  •  Depuis  troii  niois  il  bc 

iîon  re  nous  parle  que  de  fusillades  et  de  noyades.  Sous  quels 
traits  la  Gironde  pcigaait-elle  la  Montagne»  Marat  sortPiUt  doot 
elle  avait  fidt  an  monstre  fonatique  et  nn  aiaeinbiage  de  ednvt 
La  fiiction  a  créé  on  Carrier  poor  remplacer  Marat...  Par  une 
ruse  nouvelle  ce  n'est  pas  la  Montagne  en  masse  quelle  diffame, 
ce  sont  les  Montagnards.  £lie  espère  les  perdre  eo  les  isolai^  i# 
pins  bean  triomphe  de  la  Gironde  fat  fentoi  de  Marat  antribt* 
nal  révolutionnaire  ;  la  faction  y  attend  Carrier...  Marat  futaJIfe» 
sens  et  la  Gironde  conspuée  et  consternée  »qnndeiîraiirtCa^ 
rfer  t  que  deviendra  la  factioij?...»  Ici  je  mVréie...  ki  l'aMteiir 
me  t  des  poiiUi.^] 

Dans  le  xxxi"*  numéro  de  VOraUmr  4»  paipU,  FJnéfqisa^ia^ 
prima  ainsi  sur  l'effet  produit  par  la  fermeture  des  Jacobins  < 
•  C'est  un  spectacle  vraiment  louchant  que  celui  d9  ÏSt  jfiiy^  dft 
people  depuis  rextiociion  des  Jacobins.  Tous,  lea  coeurs  si  suil 
épanouis  &  Ya  nouvelle  du  décret  salutaire  de  la  Convenu  inu*  Lt 
soir,  !<  s  rues  et  les  places  publiques  retentissaient  4  un  fr^miffltr 
ment  d*altégresse  »  de  chansons  folâtres,  de  jeui  et  4s  daisill 
chscun  serrait  la  maîn  à  son  anil«.  en  lui  apprenant  la  nonvettn 
qu'il  savait  d(  ji\;  on  s'embrassait  en  disant  :  Eà  bien!  cat  iuia 
alfaïre  faite?  Dans  les  cafés ,  dans  les  cabarets»  on  buvnîl  è  In 
santé  delà  Convention  nationale;  dans  les  jardins,  des  ronést 
joyeuses  s  exécutaient  sur  l'air  de  la  carou^nok  ;  on  cbantail  s 
Les  Jacobitti  avaiM  pramiê  »  (U  fwre  égior§ffr  tout  Pmiêt  «la» 
Plusieurs  citoyens  avaient  illuminé  leurs  fenêtres  ;  joie  pluii 
douce ,  plus  cordiale ,  plus  franche  que  rétourdisseuteot  de  cea 
fôtes  imaginées  par  Tancien  comité  de  salut  |iaUie«  fouf  cmnrir 
de  fleurs  le  chemin  ensan{>lanté  de  Fesdavage ,  et  parer  lu  vie» 
time  qu'il  allait  immoler  à  son  antropophage  ambition.  Oh  I  quel 
est  celui  de  nous  à  qui  le  spectacle  de  ces  fêtes  odieuses  ne  ser* 
rail  le  cœur,  et  qui  dans  TenKlianteaMnl  d'une  illumintflon'poak* 
peuse,  au  milieu  des  danses ,  des  cris  de  joie,  des  ac^eos  de  la 
musique ,  dans  ce  jardin  orné  avec  tam  de  snia,  ne  jTuiS  |^Ma 
fait  un  désert  au  sein  même  de  la  multitude  étmirdir ,  pour  abu» 
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pirer  en  s'crel ,  et  gémîp  «nr  le  présent  et  sur  fanair?  Dd^à 
quelques  ciioyons,  pour  signaler  l'allégresse  publique ,  ont  ima» 
giné  ttn  projet  de  féte  ;  on  doit  y  brûler  un  betu  Uon  en  piiUe , 
portant  nne  crinière  dans  le  genre  de  la  perruque  de  BUUad  (!)• 
L'aimable  gailé  française  va  renaître  enfin  sous  des  auspices 
plus  henreoi ,  etc.  t 

Méhée  fils  fesait  les  réfleiions  suivantes,  sur  le  néoii  événa» 
ment,  daus  le  xxiu'^  numéro  de  Y  Ami  des  citoyens  :  t  Les  Jaco- 
bins depuis  long-temps  nous  disent  que  les  droits  de  T  homme 
doivent  dormir  pendant  la  durée  du  gouvernement  révolulioft- 
naire  ;  de  quel  front  osent-its  aujourd'hui  réclamer  les  drote  de 
rhomme  qu'ils  ont  violés  avec  tant  d'insolence?  L.es  Jacobins  nous 
ont  vanté  le  gonvememenc  révolntionnaire.  Eh  bienl  la  mesure 
dont  ils  se  plaignent  est  révolutionnaire ,  qu'en  ODt*ik  à  dire?  Ils 
ne  peuvent  pas  faire  une  réclamation  fondée  qui  ne  tourne  à  la 
lioniede  leurs  précédeas  principes.  -—Nous  n'avoua  plus  qu'une 
iuvitalion  k  faire  aux  patriotes  :  c  est  de  voir  avec  moins  de  traa- 
quîilité  la  joie  inquiétante  de  l  aristocratie ,  qui  nous  entoure  et 
as  ndie  à  çoas ,  sous  prétexte  de  se  réunir  contre  les  égoigeurs. 
Appelons  de  tonteé  nos  forces  les  sociétés  populaires;  mais  que 
ces  sociétés  aient  le  bou  esprit  de  surveiller,  et  non  pas  de  vou* 
Mr  être  le  gouvernement.  » 

Ll  pensée  qui  termine  les  réflexions  du  collaborateur  de  Tal* 
lien ,  prouve  que  les  thermidoriens  n'étaient  pas  sans  inquiétude 
sur  ks  nouveaux  auxiliaires  que  ralliait  enmasseà  leur  dn^Mua 
la  guerre  qulb  lésaient  aux  Jacobins.  Le  rédacteur  des  Asmalm 
patriotiques,  dont  l'esprit  sagement  révolutionnaire  continue  k 

■ 

se  Inre  remarquer  par  nne  grande  impartialité,  exprime  ouTcr- 
tMBMUt  ia  craiate  que  Méhée  ne  laisse  qn*entrevoir  :  c  La  suspen- 
sion des  Jacobins,  dit  S  (2) ,  qu'on  regarde  comme  leur  sup- 

prsssiou  absolue,  est-elle  un  pas  en  avant  ou  en  arrière?  Teod- 

il)  U  kcisw  Sott  NtonNlIra  U  ont  aSote  M  sMilde  BU^ 
n'est  P9S  mort,  (ffoledef  «ifrari^. 

mm  yutmui  uMi aiantleai  bmI,  et  qiit«iftitlerédwlwurprimlpddq>rti 
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elle  à  arrêter  la  fin  de  la  révolution ,  ou  à  la  faire  rétrograder? 
£si-oe  réchafaudage  que  l'oii  brise  quaod  l'édifice  est  coDsiruîC, 
on  n'est-ce  qu'une  suite  de  cette  manie  de  tout  détruire  par  ' Ja 
violence  qui  semble  être  devenue  noire  maladie  chronique?  — 
Les  Jacobins  ne  pourraient-ils  pas  être  considérés  comme  une 
espèce  de  tnyan  par  où  8*évaporaient  les  passiods  qni  fermentaient 
dans  la  Convention  ?  Maintenant  qu'elles  y  scroni  concentrées, 
n'y  produiront  elles  pas  des  explosions  fréquentes  et  terribles? 
Ne  tendfcmt-elles  pas  i  sa  propre  destruction  ?  N'a-t-on  pas  at- 
tendu pour  dëtniîre  les  Jacobins  le  moment  où  ils  n'ëtamit  plus 
dangereux?  A-t-oo  calculé  l'effet  de  cette  suppression  sur  l'es- 
prit public. 

»  Les  mécontentemens  n'ayant  plus  où  se  porter,  et  leurs  causes 
.  n'étant  pas  détruites ,  ne  se  dirij^eront-iis  pas  exclusivement  sur 
la  Convention?  A  qui  s'en  prendra-t-on  sar  la  somme  du  mal 
qni  sera  toujours  très-grande?  Sur  qui  la  Convention  dëverse- 
ra-t-elle  ce  fardeau  de  plaintes,  d'exaspérations,  de  mécontente* 
mens  inévitables? 

>  Ceux  qui  crient  anjonrd*liui  vive  ta  CmwentUm  !  parce  qu'elle 
détruit  les  Jacob'ns ,  sonl-ils  vériiablement  les  amis  do  la  Conven- 
tion? N'esta  pas  un  cri  cajoleur?  La  Convention  est-elie.»  ou 
B*est-eile  pas  la  dnpe  de  celte  flagornerie?  Tous  ces  gens-là  erie> 
raient-ils  d'aussi  bon  cœur,  vive  la  République  ?  Ne  seraii-il  pas 
possible  qu'ils  criassent  dans  quelques  temps,  à  bas  la  Convenu  . 
fion ,  et  que  la  Convention  ne  se  vtt  réduite  à  rétablir  les  Jaco- 
bins? Dans  cette  hypothèse  n'aurait-il  pas  été  très-impolitique  à 
elle  de  les  détruire?  I<i'aurait-elle  pas  imité  l'imprévoyance  de 
cee  Américains  »  qui  vendaient  leurs  lits  le  matin ,  ne  sachant  pas 
qu'ils  en  auraient  besoin  le  soir? 

»  Si  cette  résurrection  avait  lieu  ,  les  écrivains ,  les  journalis-  ^ 
tes»  qm  sTempressent  aujourd'hui  de  donner  le  coup  de  pied  de 
l'âne,  ne  seraient-ils  pas  les  premiers  à  chanter  la  palinodie? 

celte  époqnc  jusqu'au  rappel  <ks  8o;\antc-(reize  Girondins  dans  Ir  sein  de  la  Con- 
vention. Mercier  reprit  alor»  son  journal  cl  le  rédigea  dans  un  aens  tout  à  fai  I 
réactioooaire.  ÇSotc  des  auteurs,) 
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Avant  de  se  prononcer,  se  sont-ils  fait  toutes  Içs  questions  c|ye 
sons  nous  Msons  id,  sans  parler  de  cèOes  que  nous  pourrions 

BOUS  faire  encore?  •  {Annales  patriotiques ,  n'>  du  IG  novcmUrc- 
S6  brmmre.  ) 

LemémejèDnial  poursuit  son  opposition ,  en  signalant  dans 
dies  articles  fort  courts  le  mouvement  de  Tesprit  public  depuis  la 
suppression  des  Jacobins.  I^ous  allons  recueillir  quelques-uns 
de  ces  articles,  parce  qu'ils  contiennent  des  faiu  qui  peuvent  ser- 
vir h  juger  de  ce  qui  se  passait  alors  à  Paris  ;  aucune  autre  feuille 
n*en  a  d'ailleurs  fait  mention. 

t  Depuis  que  la  salle  des  Jacobins  est  fermée  »  des  patronH/es 
se  promènent  dans  les  environs,  pour  empôcher  que  quelques 
agitateurs  ne  soient  tentés  de  briser  les  portes  et  de  causer  du 
d!^t  dans  Tintéricur.  Cette  mesure  a  sûrement  été  prise  à  Toe- 
casion  d'une  ceriaine  affluence  qui  se  portait  dans  la  cour,  pour 
examiner  à  loisir  les  cadenats  placés  aux  portes  d'une  salle  qiii , 
depuis  cinq  ans,  t  i^u  organiser  .dans  son  sein  tant  d'événemens 
révolulionniires.>  (Annalet,  etc.,  n"  du  17  rmmb,*^  brum,  ) 

•  Autrefois  on  persécutait  tous  les  muscadins  à  reJingotteca;* 
rée,  a  souliers  luisans,  à  bas  de  soie  chinés  :  aujourd'luii  cet 
muscadins  ont  leur  tour  ;  ils  traitent  de  Jacobins  tous  ceux  qui 
ne  portent  pus  les  clicvcux  poudres.  Ces  jours  cl  ont  a  insulté^ 
aux  théâtres  du  Vaudeville  et  de  la  Cité,  plusieurs  citoyens  » . 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  les  cheveux  en  rond  ;  on  a  même  voulu 
fouetter  comme  Jacobines ,  les  citoyennes  qui  leur  donnaient  le 
bras.  Les  mômes  hommes  qui  jacobinisent  ainsi  tout  le  monde 
pour  les  insulter  et  les  dévaliser,  sont  ceux  qui  dévalisaient  jadis 
les  muscadins.»  {Annales,  etc.,  n"  du  ii)  novemb,  brum,) 

«Buisson,  qui  a  h\i  les  fonctions  de  président  dans  la  dernière 
s^nce  des  Jacobins,  vient  d'être  mis  en  arrestation  par  ordre 
du  comité  de  sûreté  {générale  ;  on  Faccuse  d'avoir  été  de  tout 
temps  tarnî  et  le  partisan  de  Robespierre,  de  qui  il  tient  la  jdace 
qu^if.  occupe  à  Tancien  comité  de  subsistance.  Les  mesures  de 
sûi  elé  sont  à  Tordre  du  jour,  non-seulement  conti  eles  Jacobins, 
mais emrc  coutil  toutes  ks  «oviéiés  aéiiliéoS)  et  i^iéciateiaeflt 
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QCNlire  le  «M»  Redorai.  De  BombreMes  patroeilks  pareo»* 
renl  les  ruea,  les  places  publiques,  le  palaisrég^aliiu  «  et  surtout 
le  Lomé,  en  le  liée  deetiaéaiasiitneee  du  club  électoral. 
Plosienre  entres  dubistes  ont  dcjà  ('prouvé  le  sort  de  Reissoo  el 
de  L'^gray  ;  et  Toa  surveille  suriout  les  soc  étés  qui  couuevien- 
n(fÊfi  m  deerei  y  en  rsliiflTer  de  reaonoer  eux  aflilietioee.  —  Lee . 
poêles  eeroBt  deubWe  peedeal  plnsieere  jours ,  et  pi  iudpeleaieiit 
à  celte  époque  où  l'ull^ire  de  Carrier  louche  ù  su  iiu.  >  {Antm^ 
ies»  ei|,»>   4m  a»  weiiwé^  ^50  hmm.  > 

EftovimdeAiîeeoii  eldeLegrey,  le  cemilédeeÉreiédféeéi' 
raid  avait  fait  arrêter  Garafre,  Buuin,  Tissot,  Trouville,  el 
beiMoup  d'anteesi  Le  Botif  de  ece  errestetioBs  eveit  été  pré» 
senté  à  la  Convention  par  Harmand ,  de  la  Meuse,  k  h  séanee 
du  Kj  novembre  (25  brumaire) ,  il  lui  à  la  tribune  un  rapport 
fait  par  la  oomaission  de  police  du  comité  de  iàreié  ^erale , 
d*«à  i^réaalilBtqàeleeeeiéié  popnlairedes  qaio»vio|{ie  éteîl 
nMintenant  le  rendez-vous  des  Jacobins,  du  club  cltc.oral ,  et  do 
leure  partisans.  Voici  cette  pièce  : 

•  Les*  branira,  après  te  leetoraduproeèii'veiW,  Tm- 
ville,  commandant  en  second  de  la  force  armée,  y  donna  lec- 
ture d'un  libelle ,  dans  lequel  la  Convention  est  traiuëe  dans  la 
boMw  Ge  n*éiait  Ni  qn'im  prélide  :  «ne  Miëe  degeneinconnne 
8#dinnt  membres  des  Jacobins  et  du  dnbë  ectora!  se  sont  prë- 
6enlé$  dans  la  salle,  en  disant  :  Braves  citoyens  du  faubourg  Ao- 
uàÊÊfi  neue qm  éieete  eeris  semiene da peuple,  vous  voyèa  kc 
malheureux  Jacobins  persécutés  :  nous  vous  demandons  à  éttre 
reçus  dans  votre  société.  iMousnous  sommes  dit  :  Allons  au  fai- 
bo«f  AnieiBB,neneyeBnHtînMta(|iiiblee;  néanis,  ^ensi»^ 
teme  des  coups  plus  sàrs,  pour  garantir  le  peuple  et  hirGott-  • 
vention  de  l'esclavafie. 

•  La  soàéié  arrêta qne  mue  cens  qni  eâ  pi<&emeraleM>  «k 
raieai  admis  sans  antre  euunen.  Fiers  d'être  reçus,  ils  se  sent 
permis  les  propos  les  plus  atroces  coaire  la  Convention  et^  le 
gonvernement ,  OM  pronecfné  rinsBrreeiieii,  en  Usaue  plmieuiv 
fuis       emphase  cet  aniclc  du  la  dcciarati'jn  d^s  dioHs  de 
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rhomme  :  c  Quand  le  goummoDMBt  ikAt  les  droits  do  peuple , 
l'insurrection  est  pour  le  peuple,  et  pour  chaque  portion  da 
peuple»  le  plus  ^eré  des  droiu»  et  le  plus  indoiMneibie  des 
defoiis.  > 

f  Les  esprits  étaient  dans  la  plus  {jrande fermentation,  lorsque 
le  président  Trowrille  hit  une  lettre  do  nommé  Ëskmy»  dém 
an  Luxembourg,  dam  laquelle  9  appelait  les  liommes  de  sang 
les  seuls  vrais  patriotes.  Après  mille  vociférations ,  voyant  qu'ils 
M  poovaieiit  parvenir  à  leurs  fins,  lesnoaveanxvennsîirDpoeè* 
rat  une  adresse  pour  la  sésnee  prochaine  qni  lat  indBqvde  an 
sextidi ,  adresse  qui  contiendrait  le  récit  de  ce  qui  s  était  passé 
dans  eette  séance,  et  ils  promirent  d'amenernne  grande  qium*- 

»  Les  membres  de  la  société  n'ont  rien  dit  ;  ce  sont  ceux  qui 
étaient  venos  des  autres  sections  qui  ont  tout  £ut.  filay,  du  cch 
mité  révolutionnaire  de  k  section  des  qninmringis  9 'parla  avœ 
la  plus  g^rande  circonspection.  Les  femmes  tenaient  plus  de  la 
moitié  de  la  salle ,  et  l'on  promit  une  6>rte  recrue  pour  aextidi.  • 

Harmand  termina  ainsi  son  rapport  s  c  Nous  savons  qnebaont 
ceux  qui  se  proposent  d'acheter  viDgi  mille  bonnets  rouges, 
nous  savons  aussi  quels  sont  ceux  qui  courent  chez  tous  les  mar* 
dnmds  pour  adieler  nne  grande  quantité  de  pistolets ,  n*impoffla 
à  quel  prix  et  à  quelles  conditions.  Les  comités  ne  cessent  de 
veiller  et  de  mériter  voure  confiance  ;  et  je  vous  annonce  que 
Troofille  et  Ti8B0t,denx  des cbefii de ee mouvement,  doiiM 
être  arrêtes  dans  cet  instant.  >  (On  applaudit  vivement.  ) 

Tallien  monta  ensuite  à  la  tribune  ;  il  s'éleva  contre  les  agita- 
teurs, contre  les  malveiUans  qui  cherdbaienl  à  aChmer  PariSt 
pour  exciter  une  insurrection  dont  ils  profiteraient ,  et  il  inviu 
rassemblée  à  améliorer  le  sort  du  peuple,  afin  qu'il  distinguât 
le  fonvemement  de  h  Ckmvention  de  «lui  des  laeobins.  La 
Convention  entendit  encore  Rewbell  et  Gambacérès  qui  la  rassu* 
rèrent  sur  les  subsistances  de  Paris. 

€*étaît  bien  pour  calmer  une  inquiétude  réelle  que  Tallien, 
Rewbell  et  Gambacérès  ava'eni  pris  lu  parole.  Gependant  les 
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journaux  ne  nous  apprennent  rien  à  cet  égard.  Seulement  nous^ 
lisons  dans  les  Annales  paniotîquei  ^  nnmëro  dn  21  novembre 
(  fripfiaîre  ) ,  les  dëtafls  soÎTans  :  c  Dans  ce  moment  ofa  le  froid 
se  fait  sentir,  la  foule  est  plus  (jrande  que  jamais  aux  lieux  où 
ron  distriboe  le  bois  et  le  charbon.  On  assnre  que  ces  jours  der- 
niers une  jenne  fille  a  été  éUmîfée  en  aHant  à  la  qtfiene  du  cbar- 
bon,  au  port  ci  devant  Saint-Bernnrd.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  les  malheureox  cout'ent  toute  la  nuit  pour  avoir  une  voie  de 
bois  on  de  cbarbon.  Entre  minuit  et  une  beare,  les  mes  sont 
aussi  frequcnte'es  qu'en  plein  midi ,  et  hier  matin  nous  avons  vu 
une  femme  éplorée  qui  s'écriait  :  C'est  une  horreur,  je  crois  que 
Ton  vent  nous  feire  tous  périr  ce  matin.  —  Une  citoyenne  a  ëld 
si  foulée  au  charbon ,  qu'elle  vient  de  donner  le  jour  à  un  enfant 
qui  n'a  pas  vécu  un  quart  d'heure,  t 

Mâiée  fils  publia  dans  le  xxix"^  numéro  de  Y  Ami  de»  dmyens , 
un  article  en  réponse  à  celui  des  Annales,  plus  haut  transcrit, 
sur  Ja  suppression  des  Jacobins.  Méhée  s'exprime  en  ces  termes 
sur  le  rédacteur  de  cette  feuille  :  c  Je  vais  examiner  un  article 
sur  les  Jacobins ,  inséré  dans  les  Annales  patriotiques ,  u^  081 , 
par  un  homme  aussi  recommandablc  par  la  sévérité  de  son  ci- 
visme, que  par  ses  connaissances  et  la  profondeur  de  sa  dialecti- 
que. Je  n'entreprendrai  pas  de  réfuter  autrement  les  idées  de 
Sm....  ,  mais  puisque  l'estime  que  je  lui  porte  ne  m'a  pas  per- 
suadé, j'exposerai ,  à  côté  de  ses  doutes ,  d'autres  doutes ,  et  j'en 
serai  parler  de  la  ^erre  devant  Ànnibal.  • 

Sala  ville  répondit  à  l'article  de  Méhée  dans  le  n.  dn  22  novembre 
(2  frimaire),  des  Annale»  patrioUque»^  et  dans  quelques  numéros 
suivans.  Nous  allons  transcrire  la  partie  de  la  réponse  où  il  ré- 
sume les  divers  sijjncs  de  réaction  qui  s'étaient  manifestés  après 
la  clôture  des  Ja(k>bins.  Il  commence  par  prier  Méhée  d'être 
moins  prodige  de  complhnens  h  son  égard ,  et  plus  économe  de 
sarcasmes  envers  tous  ceux  dont  il  attaque  les  principes  ou  dont 
il  réfute  les  opinions.  Il  continue  ainsi  : 

c  n  n'existe  déjà  que  trop  de  symptômes  d'on  mouvement  ré- 
trograde :  si  j'en  crois  les  habitués  des  spectacles ,  on  en  a  Lantii 
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les  hymnes  patriati  ^aes ,  les  chânts  républicains  ;  les  vert  qa*oa 

couvrait  naguère  d  applaudisseuicos,  passeal  saus     ou  le&  salue 
4«.nKMndre  cla^ement  des  mains.  On  ne  se  gâne  pM  dana  qiM^ 
qaes  jooraaax  pouf  calomnier  la  révolution  :  une  feuille  très-rë» 
pandue  a  osé  l'appeler  une  S  linUBarlhéletiiy  piiilosopbique  de 
dnq  années ,  ce  qui  comprend  bien ,  je  crois*  lomes  les  époq^itt^ 
révoluiiomiaires»  à  partir  du  9  thermidor  au  14  juillet  îndnsive» 
ment.  Arrétez-vous  un  moment  auprès  desclianteui  s  qui  attirent 
la  foule  à  tous  les  coias  des  rues  ;  cbanteniriU  la  gloire  de  nos- 
armées,  le  courage  de  nos  braves»  nos  triomphes  sur  nos  enne^ 
mis  V  Non,  c'est  ia  l  omance  de  Mont- Jourdain.  Mais  je  n'ai  pus 
besoin  dç  sortir  de  chtz  moi  pour  m' apercevoir  qu'il  s  est  hiv 
un  changement  remarquable  :  j*ai  à  ma  porte  un  institucenr  <|iii 
réunit  dans  son  école  un  assez  p^rand  nombre  de  jeunes  élèves  ; 
l'hymne  des  Marseillais  était  pour  eux.  de  fondation  à  Touver- 
tare  et  à  la  fin  de  la  classe;  ils  m'assourdissaienir  quekpies  loia 
de  leurs  voii  discordantes  :  depuis  quelque  temps  je  n'ai  ph» 
cette  incommodité»  car  ils  ne  chaulent  plus.  Je  pourrais  ajoutée 
bien  d'autres  observations ,  d'après  lesquelles  il  me  peralt  évident 
que  nons  rétrogradons.  Il  était  bon  sans  doute  de  nous  présenter 
le  tableau  de  nos  malheurs,  mais  peut-cire  ne  l'etaii-il  pas  de 
noils  y  clouer  comme  on  le  fait  ;  peut-être  rmlerét  de  la  chose, 
publique  exig[eait-il  qu'on  nous  épargnât  ce  rafifblement  de  ton» 
tes  les  atroaitôs  révolutionnaires  qui  semblent  moins  avoir  pouc 
but  de  Dons  ramener  dans  les  foies  de  la  justioe  que  de  nooa 

conduire  à  Tabnégstion  de  la  révolution  La  iiatimi,dlt-oa, 

veut  être  vengée^  il  faut  tout  quitter  pour  iui  préparer  des  héca- 
tombes» Le  (OUTemement,  kss  tribnnaux^^ropiotoa»  tout  jdoî^. 
être  en  mouvement  pour  lui  assurer  des  sacrifices,  llsis  cette, 
atiention  exclusive  que  vous  donner  à  sa  vengeance,  ne  serait-il 
pas  mieuiL  de  la  donner  à  son  salui  V  ^ue  lui  importera  d'être 
vengée  quand  elle  ne  sera  plus  ?  Avez-vous  des  mobiens  à  per- 
dre si  vous  voulez  la  rappeler  à  la  vie  ?  Vous  verrez  que  ^ur 
mieux  la  venger  on  h  laissera  périr.  »  .  .     .  u  . 

Afin  de  terminer  ici  l'histoire  des  Jacobins  >  en  tant  que  andAi 
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popdaire»  Boni  dirais  (|i'à  la  téaoce  de  h 

(  28  floréal  )  4795 ,  et  sur  un  rapport  de  Delecloy ,  il  fut  décrété 
que  remplaccmeut  des  ci-devoBt  Jacobios  serait  consacré  à  leta- 
tlûseniQnid'uoiDardiéfiOusienomdeiVcii/^rAM  LpSIjaMi 
(6  messidor) ,  de  la  même  année ,  un  second  décret  fut  porté 
pour  la  mise  en  vente  des  cou&iructions  cl  bàtiiocos  du  local  qui 
ïïmi  servi  à  la  société.  Le  mardié  dont  il  est  qaestionlci»  foi 
oovert,  ea  ef^t ,  et  il  s'appela  plas  tard  marché  des  Jscobias. 
Aujourd'hui  il  est  connu  sous  la  dénomioaiioa  de  marché  Saialr 
Honoré. 

I>e  la  dàmn  des  Jacobins  aux  journées  de  (irairisl ,  lamar^ 

des  ^véoeqiens  est  extrêmement  simple.  Le  parti  girondin  ob- 
tient soccessivement  la  rentrée  dans  la  Convention  des  députés 
délenns  et  de  oenx  qui  avaient  été  mis  hors  la  loi  ;  il  en  vient  à 
ce  point  de  faire  regarder  la  journée  du  51  mai»  comme  rune 
des  plus  malheureuses  de  la  révolution.  Mais  les  tendances  n^fa- 
listcs  qui  existent  dans  ce  parti  ne  s'arréMi  mène  pas  à  cette 
limite.  Les  confiicalions  et  ics  séquestres  qui  avaient  été  les  coup 
séquences  des  condamnatioos  révolodonnairés  »  sont  nulmwant 
attaquées.  Des  pétidoas  nombreuses,  et tbu|onrs  lavofablttnenl 
accueillies  ,  soulèvent  ù  chaque  instant  dans  la  Convention ,  di- 
rectement ou  iodireciemeut ,  la  question  de  restituer  les  biens 
descottdamoés ,  des  suspecu ,  des  étrangers,  des  émigrés  eux- 
mêmes.  Si  lu  réaction  royaliste ,  qui  grandit  avec  les  bucœs  des 
Girondins,  ne  se  montre  point  encore  avec  toutes  ses  prétentions 
dans  la  sphère  parlementanre ,  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  presse; 
U  elle  s* expriaic  avec  une  entière  franchise.  En  mèiiie  teuips  que 
les  conire-révolutionnaîres  gs^gnent  rapidemeat  du  terrain ,  le 
parti  de  la  révolution  s'affaiblit  et  lembe.  Désbonorë^par  le  procès 
de  Carrier,  par  rac;e  d'accusjlion  dirigé  cniia  cunire  les  anciens 
membres  descoflûtcsdu  gouvernement»  déshonorés  surtout  par 
le  procès  de  FonquterTinville ,  les  Jacobins  sont  an  ban  de  l'opi- 
niu  1  publique.  D/îilitués  de  touic  loioe  nuralc,  paiccque  leur 
cause  est  e^sentieliement  lic^  à  o^Ue  d'iiommes  abomkiabies 
qnf^me  hme  position  de  parti  h  s  canira'ntdc  défondre,  anéan- 
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lis  daas  leur  force  pliyaîqiie  depuis  qu'Us  ootperda  leur  centre 
d^aelkm  et  de  correspoodince ,  ils  en  sont  rédoits  I  attendre 

qu'on  QTief  vraiment  populaire  suscite  des  émeutes  et  appelle 
des  cheis.  Les  tronbles  nés  de  In  disette  seront  un  signal  pour 
ma  en  germinal  et  en  prairial ,  mais  ils  en  retireront  seulement 
une  preuve  dernière  et  décisive  que  leur  parti  a  été  vaincu  eu 
diermidor  dans  la  personne  de  Robespierre.  Le  parti  thermido- 
rien continue  à  f][ou?emer  la  majorité  conventionnelfe.-  Après 
avoir  fait  condamner  tous  ceux  qu'il  veut  perdre  ,  il  propose  et 
&it  décréter  une  amnistie.  Ses  appuis  du  dehors  «  et  particuliè* 
rement  les  jeunes  agitateurs  que  nous  aïons  vu  disperser  les  Ja- 
cobins à  force  ouverte ,  se  recrutent  de  jour  en  jour,  et  se  livrent  à 
tous  leurs  excès  réactionnaires.  Une  seule  passion  commune  sur* 
git  de  teoDps  en  temps  du  sein  de  ce  conflit  t  c'est  la  haine  du 
c1er(]fé  catholique.  Tel  est  le  sommaire  des  lails  dont  les  détails 
suivent. 

Le  i«r  décembre  (Il  frimaire).  In  Convention  reçut  une  lettre 

de  Dulaurc ,  Tun  des  soixante-treize  Girondins  détenus,  dans  la- 
quelle il  demandait  à  être  juj^é.  Celte  lettre  fut  cenvoyëe  aux 
comité  réunis.  Le  5  (15),  Lanjuinais ,  Tun  de  eaux  qui  avaieet 
été  mis  hors  la  loi,  écrivait  pour  demander  également  à  être 
jugé.  On  ordonna  aussi  le  renvoi  de  sa  lettre  aux  comités.  Le  8  dé* 
cembre  (18  frimaire),  sorte  rapport  de  Merlin  de  Douai,  la 
Convention  décida  la  question  par  le  rappel ,  dans  son  sein  «  des 
députés  condamnés  ù  la  détention.  Ce  décret  fut  couvert  d'ap- 
plaudissemens.  Monestier,  du  Puy-de-JMine,  en  demanda  Tap* 
pUcatiott  I  Bolaure.  Guyomard  réclama  la  même  hrenr  pour 
Couppé,  des  Cùies-Ju-Nord.  André  Dumont  fit  la  même  pro- 
potàêim  pour  Devérité,  que  lui-même  avait  dénoncé  dans  le 
temps.  Ces  trois  députés  forent  égaleoMot  rappelés.  ThflMiudeaii 
fit  prendre  la  même  détermination  à  l'égard  de  T.  P^yne  (1).  ^ 

(1)  Voici  la  ndaction  dtfjiiitive  {lu  décret  : 

•La  Convention  nationale,  après  avoir  cateodu  set  comités  de salot public,  de 
tànM  générale  el  de  législation ,  décriUi  : 

•  Art  I*.  La  npféMstaDi  du  peuple  J.  G.  GasencoTc,  Laplaigne,  Rosavl^ 
GiraaU,  GliiitdlB«  Dogné-DiMé,  Lehreton»  Douais,  J«  P.  StttriM,  Qoeioat» 
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Sur  le  rapport  de  Bourdon ,  de  l'Oise ,  appayé  par  Gmier»  ée 
Saintes,  et  Monlmayou»  rassemblée  rapporta  la  loi  du  16 avril 
(S7  germiaal)  1794,  sur  la  |H^0ëiiMede  la  R^Nibliqiis 
qui  éloignait  de  Paril  et  aotrea  endroits ,  les  ei-Bofalei.  Les  deiii 
premiers  articles  seuls  furent  maintenus.  Cambacérès  pro- 
proposa une  amnistie  pour  tons  ksfûtsreiaiifoàlaréfolBiÎQn, 
qm  n'étaient  pas  compmaanombi^  des  ddils  dësi^^  oode 
pénal.  Duquesnoy  et  Bourdon,  de  l'Oise,  firent  renvoyer  cette 
motion  au  oomiiés  pour  nn  prompt  rapport.  —  fiaraitton  ec 
Grégoire  invoquèrent  I%amaaité  de  l'assemblée  snr  les  prêtres^ 
détenus.  fioissy-d'Anglas  demanda  des  mesures  sévères  contre 
les  prêtres  qui  eidiaient  des  troubles  dans  le  département  de 
rArdécbe.  Ces  diverses  propositions  forent  restoyéea  ans  eo* 
mités. 

.  L'affaire  des  Girondins  mis  bore  la  loi  ne  se  termina  pas  aussi 
vite  qne  ceMe  des  Girondmsdétenns.  Lel7  décembre  (97  friSMi. 

re  ) ,  Merlin ,  de  Douai ,  au  nom  des  comités  réunis,  fit  un  rapport 

Salmon ,  V,  C.  Corbel,  J.  Gaiter,  Ferroui,  J.  Antoine ,  Rabaut ,  Fayolle,  Aa- 
hry,  Riberaa,  Denzoy,  Bailleul,  Riianlt ,  Obelin,  Babey,  filad,  Maize,  Paire, 
Boliin,  Honoré,  Fleury,  Vcr^r,  Grenoti  Amyoo,  Laurenceol,  Jarry,  Serrei* 
Lnrnice,  SalidiB»M«rderLeM>VM,OttfierG«Kiito»Eo7er,  Gerilb^ 
lippe  Ddtfflle,  Variât,  Mnne/Blaiiiiiii,  1Imm«  Délanam,  Fmre,  DeoqiMl, 
Denoipi,  IjeMim  (  de  la  Seine-InlMNtrft).  Ilmmoa ,  Pttili»  TliisinttTDiil- 
,mer,  Rooaet , Blanx,  Blaviel ,  Marboz,  Giroult,  Estadens ,  Moiaset,  Saint-Prix, 
Soulîgnac,  Richoux  ,  Dolaure  ,  Faye,  Lacroix  (de  la  Haale-Vienne),  Rivault , 
Dul)ray,  Doublet,  Michet,  Foréls,  Brunei,  Despinassy,  ci-deTsnt  mis  en  état 
d'ayrreatation ,  rentreront  sur-le^cliamp  dan*  le  tein  de  la  CoaTentioo  nationale. 

•  2.  Le  décret  qui  n  déclaré  que  le  reprétenUot  do  poopto  Gonppé  était  samé 

mtAr  donné  sa  démission  est  rapporté. 

»  5.  La  Confention  naUonale  rapporte  égakoMot  le  décre^qnla  miahondels 
loi  le  itprénntant  do  people ,  DeTéi-ilé. 

•4.  Le  représentant  dn  peuple  Thomas  Paync,  ayant  été  déclaré  citoyen  fran' 
çais  par  un  décret  de  l'assemblée  législative,  n'eitpaaoompriidaDa-laloiqii 
exclut  les  étrangers  de  la  ConTention  nationale. 

i5.  En  conséquence  des  trois  articles  préoédens,  lea  représentans  du  peuple, 
Coappé ,  DéTcrité  et  Thomia  Payoe,  rentreront  aor-te-cliamp  daaa  le  adnde le 
GooTeolkm  nationale. 

•6.  Le  comilé  dea  inspecteurs  du  Palais-IS'ational  fera  payer  incessamment  aoot 
représentans  du  people,  dénommes  dmsie  présent  dé:ret,  les  indenuiilél  ^el 
leur  sont  dues,  à  compter  du  dernier  paiLnieut  qui  leur  eu  a  été  fait. 

■  Le  prêtent  décret  sera  iisprimé  au  bulletin  de  correspondance.  » 
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sur  la  réclamation  des  députés  Lunjuinais,  Isnard,  Defermonl  , 
LoTOt,  du  Loiret,  Dovfoei  et  iulre».  Il  proposa  de  dccrëter  qu'île 
ne  pourraient  rêalrer  éana  le  sehi  de  la  Convention  nationale* 
mais  qu  ils  ne  seraient  nullement  in(]uiétés.  Guérin  demanda 
riauprcBek»  des  pièces  et  rajoarnement.  Merlin  s'y  opposa  : 
ê  Vonlen^fons  M^-dire  ^  vont  n'avez  ^rmé  les  portes  des  la» 
»  cobins,que  pour  ouvrir  cflîesdu  iemp!o?i — Murmures  et  ap- 
plaiidisBeinens.*-GuyoDiard  annonça  qu'il  ferait  valoir  les  princU 
pes.  Lff^endre,  de  Paris ,  pensa  que  la  rentrée  des'  dëpnt^  dont 
il  s'apjit  serait  dan^erpuse ,  parce  qu'il  se  trouvait  parmi  eii?i 
des  hoounes  qui  avaient  parcoum  les  départemens ,  le  poignard 
m  m$m.  tendre  n'onblîak  pas  qn'an  M  mai  il  avait  menacé 
Lanjuinais  de  le  jelter  en  bas  de  la  tribune.  —  GuyomarJ  : 
f  Ceux-là  doivent  aller  à  i'écbafaud;  les  autres  doivent  rentra 
hL  >  IteviUe  appnya  le  éjerel  présenté,  c  Les  coopables  à  la 
mort,  les  innocens  à  la  Convention,  s  écria  Guyomard.  (Tcmnlre 
dans  l'assemblée.)  On  ferma  ta  discussion.  André  Dumont  vota  la 
question  préalable  snr  rajonmement.  Pénières  voulut  la  coan 
battre,  mais  le  tumulte  l'en  empêcha.  Tallien  demanda  la  parole 
pour  appuyer  l'ajournement.  Pajanel  voulait  que  rassemblé© 
décidât  si  Tallien  serait  entendu.  Pénières»  BInd»  Leeomtn, 
Gannont ,  BaîMeni  et  Biebon  rappelèrent  que  citait  aln^i  qn*en 
agissait  Robespierre ,  lorsqu'il  voulait  proscrire  quehjues  repré- 
ssatnns  :  il  nouait  an  donle,  disaienl4ls,  ai  Ton  anrait  la  liberid 
dVaprimcr  son  opinion.  Ils  demandèrent  si  Ton  en  était  encore 
au  8  thermidor,  si  Ton  craijjnail  la  vérité  et  la  justice,  si  i'oo 
mUit  rétablir  la  tyrannie,  etc.  Après  de  bNigs  débaia»  te  prési- 
dent, Revrbell,  prononça  l'adoption  do  projet  présenlë,  et  leva 
la  séance,  au  milieu  des  réclamations  et  des  démodes  d'appnl 
nominal. 

Dm  mais  s'étalent  passés  dans  on  filence  absoTn  h  Tégard  des 

Girondins  pros(  ri!s ,  iori(iue  ,  à  la  séance  de  la  CouvcnUon  do 
Q^r^  ^  Il  vcnidse)  ITdo ,  la  seaion  de  l'unilé  présenta  ane 
péiition  ponr  obtenir  leur  prompte  rentrée  dans  re  ssemblée.  Pé- 
nières a('^)u)  a  Ci  tte  démarche  avec  cbaleur  ;  Rewbell  proposa  et 
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êt  êéeré^  fajaMWWB».  La  qncsiiott  ta  dàsMê  mm 
(18  «mêle  ),  après  l'amstation  de  Co)Iot»  Burèrt  et  MM. 

<Ib«iiii£|'  lit  une  motion  en  faviur  du  r  p;  e1  d^ns  l'a  semblée^ 
deiTffiiltiaUmiaiM  ilira  hitki  :  <  Un  japnéne  jéééàBiBfc 
ilié4afirét0kte^  leur  pro,scri?>tirti  àtPèiiêteupplieÉ 
f  ûe&  irimuvirs,  1413e  terre  boitpitaiière  et  libérale  aurait  du  ren- 
>  dre  au  jour  porHié  celte  colonie  tùoÊÊumim  4*af aiaia.  fè* 
•«iaiee  «t  :de  fhtlDiifliBi  fépuhlicaîaa.  »  i»mÉhiiii  ■d^imidit 
que,  f^irÉrentrer  ces  députés,  c'est  laire  le  procès  de  la jouruée 
da  ôi  ÈOduéê^mmtwiÊ^  wâ)»  feveamut  <  anin  prti 
psifi*  il  Ibt^fréffaeniDflaliRleHMnpu  paf  dÉiauMMÉNU»  "tt^fia 
pîoaonça  un  discours  étendu  sur  la  Décessité  d'adopter  lu  mo- 
iion  de  CMuer;  d  fZfiMa  a|éM  ie  démt  qp'iMe  MtaadarjMÉît 
■idait  ,  à  cet  «embret,  lear  FeiriçAt  lee  Misoiii  pom^aci 
avau m  fait  n  lurder  jusqu'alors  cet  acto  de  jusiico.  Si^ycs  des- 
cendit de  4a  inbaoe  aa  uâlàen  des  ai^piaudiasemeas.  L'«ueiablda 
offdemia  l'îmfiveniaa  et  riiMiisii  ai  boUeiia  de«è»  diiOQMial 
de  celui  de  Chenier.  Merlin,  de  Douai ,  après  .voii-  lappilé  les 
cifcoasiiDces  ^  avMent  £ml  cendre  ks  décrets  àid.nm  kuatik 
leiooBMles  reprëseotaas  duBt  Ha'a^^  ipr^t^^  upmm  im 
(oiuaés,  <le  décréter  leur  rnppol  dans  Ip  soin  de  la  (^onvenfieli, 
à  I  excepiioa  de  Delabaye,  contre  tequ^  à  existait  des  Âaciii{ia-> 
tions  graies.  Garsn-Conloa  sVipposa  à  cette  cacefitieÉ  H  êê^ 
msnda  le  rappel  de  Delahaye,  sauf  à  suivr  e  ,  à  .von  éfjaril ,  .'es 
fermaliiés  prescrites  par  la  ioi  du  li immaire.  Uewiiell  répoadia 
qu'encore  qu'on  décret  d'amnistie  eût  été  rendu  pour  les  chonna» 
cepfniianl  il  s'oppo  einil  tonjo::rs  i\  ce  qu'il  y  rùi  dan^  l'assfm- 
blée  un  oiembre  avait  porté  les  arm(^  contre  sa  patrie;  il 
vota  poiif  le  pi^ ,  qui  fut  tNbrté  à  la  presyaaanaiiié  éê  }fmm 
seiiJ '!»•{•.  <ionjon  snil  se  ie^ a  contre,  et  qurîqiies  meinl)res  nè 
prirent  pas  pari  à  la  délibération.  Ibibault  proposa  de  rapp^^r 
également  LfireTcI)t1ère-L<fpaux ,  qtii  âtaît  été'  f6né^  dmilMr' 

sa  démission  pour  suiver  si  vie.  (Adopté.) —  Marec  invoqua  ta 
justice  de  la  Conveutton  en  laveur  de  Julien ,  de  I  ouloase  t  àùai 
il  loua  rh«maBitë  :  3  i^nm^  ^  V^^  di00i'mmtU 
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tés  d'examiner  s*ii  n'était  pas  dans  le  cas  de  la  garantie  de  ia  re- 
liréMDlaiioii  aatkMiale,  ce  qui  fut  décrété  (i)«  ^Meriio,  dé 
Douai ,  fit  alors  un  seeond  rapport,  à  In  suite  duquel  il  proposn 
de  décréter  que  le  représeotaot  Vitet ,  de  Lyon ,  rentrerait  dans 
lo  aeîB  de  rammblée.  (Adopté.  ) — Sur  k  motion  de  ViUetnrd* 
le  tablean  de  b  eonstiuiikm  de  1795  fut  placé  dans  la  salle  des 
séances  de  la  Convention. 

Le  lendemain  André  Dofflont,  en  $mmmt  que,  comme  bena- 
eonp  d'autres,  il  unit  été  induk  en  erreur  snr  In  joninën 
du  51  mai ,  proposa  le  rapport  du  décret  qui  ordonnait  la  célé- 
brntâen  de  Tanniversaire  decei  événement;  celte  proposhion  te 
adoptée.  Pémnriîil  et  Bourdon ,  de  l'Oise,  demandèrent  ensnllB 
que  Pache  et  Bouchotte  fussent  poursuivis  comme  auteurs  de 
cette  jonmée  (S).  Dnmont,  du  Calvados»  prqiosn  d'eiammer 
aussi  la  conduite  de  l'ex-minlstre  Gtmt,  qui  loi  pnmissait  cou- 
pable, ïaveau  et  Brëard  justifièrent  Garât  (5).  Ces  propositions 
forent  renvoyées  nu  comité  de  sûreté  générale.  ^  Lasagn, 
dnSnre-etljoire ,  an  nom  des  députés  rappelés  dans  rnsiemblde» 
monta  alors  ù  ia  tribune  pour  assurer  ses  collègues  de  leur  dé« 
vouement  à  ia  chose  publique  et  de  l'oubli  de  leurs  mon.  Le* 
cemire,  de  Versailles,  s'y  précipita  anssiiAt  et  réclama  viveuent 
contre  le  décret  qui  rappelait  ces  députés  :  il  demanda  qu'avant 
lont  il  fût  fait  un  rapport  particulier  sur  la  conduite  de  chacun 
d'eux  :  Il  soutint  qn*il  y  en  nvait  parmi  eux  qui  avaient  rivalistf 
d'autorité  avec  la  Convenlion,  qui  avaient  intercepté  les  appro- 

(1)  Julien  de  Toulouic»  l'un  des  principaax  complices  d^  concussioni  pour 

lesquflhs  C!i  bot ,  linziro,  Fabrc  d't{i!anline  et  Dt'latinay  avaient  «'té  cmiluin- 
nés  ù  mort, «'criv ait  a  la  C(ni\(  tilion  te  \^  dt^ceuibre  (27  frimaire)  t79{  :  «(jue  sa 
baioe  pour  Robespierre  était  la  cause  de  ses  vialhcurs.  *  Le  décret  d'accusalioo 
qui  avait  elé  porte  co^itre  lui  lut  auauletar  la  proposition  de  Marcc,  le  9  avril 
(20  germinal)  f7f)3.  (IS'ote  des  autmrs.) 

(2)  Pachc  et  Bouchotîc  furent  traduits  devant  le  tribunal  criminel  d'Eure- et* 
Luire.  Le  priiicipal  ^,1  ici  qu'où  leur  refirochait  ùLcil  d'avoir  figuré  eu  première 
ligne  parmi  les  auteors  du  SI  mai ,  et ,  p.  ur  assurer  leur  coodaomiUon,  oo  lea 
envoyait  juger  an  oenire  nnéoie  dn  féJéràlisiiie.  Nétimiolafili  SweotcaiBprii 
dMaraiDoisUe  dn  SB  ùdBtm  1799  (4  brunaife  de  Ten  4).    <A*ole  des  ciilrarf^ 

(5)  Ce  fnt-à  eeUe  oocesloo  que  Garât  publia  le  mémoire  rapporté  en  entier 
danitodii-liaitihneTOlQnederAiffoIreiNrlàNealai^^^    (ffoledef  oal^ar»») 
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yi&ioonemeQS  ».  les  caisses  ;  levé  une  force  armée ,  et  porté  iet 
armes  contre  cette  même  patrie  qu'ils  voudraieDl  aujourd'hui  re- 
présenter.  De  longs  murmures  s*élevèreiit  contre  L^fcointre. 
Mtrlio,  de  Tiiiuuville,  invita  ses  collègues  ù  la  concorde  et  à  la 
paix,  et  appuya  le  maintien  du  décret.  Bourdon»  de  ÏOis^^  se 
joi(;nit  à  Merlin,  de  Tfaionville.  Gomme  la  motion  He  Lfcointre 
n  était  pas  appuyée,  on.  passa  à  Tordre  du  jour.  —  Le  U  (21). 
du  même  mois.,  diverm  sections  viennent  applaudir  au  décret 
qui  rappelait  dans  le  sein  de  l'assemlilée  les  députés  proscrits. 
Pariui  les  discours  qui  furent  prononcés ,  on  remarqua  celui  de 
Fiévée,  orateur  delà  députation  du  Tbéàtre-Françats.  Louvet 
proHta  de  cette  circonstance,  pour  ëudilir  que  les  événemesM 
du  51  mai  n'appartenaient  qu'à  un  petit  nombre  d'individus ,  et 
pour  proposer  de  décréter  que  les  citoyens  qui ,  à  cette  époque  » 
s'étaient  armés  pour  la  défense  de  la  Convention ,  avaient  bien 
morilë  de  la  pairie.  —  Tallien  Ht  observér  que  cette  proposition 
poiirrait  exciter  de  nouvelles  divisions  ;  il  invoqua  l'ordre  du 
jour,  qui  fut  adopté  par  rassemblée. 

Le  momeiit  n'était  pas  venu  où  Ton  pourrait  décréter,  sans 
danger,  l'apologie  des  baiaiiioos  qui  avaient  pris  les  armes  contre 
le  31  mii;  car  on  n'avait  pas  oublié,  dans  le  peuple ,  que  ces 
fnômes  bataillons  étaient  ceux  s'étaient  armés  au  10  août, 
pour  les  intérêts  de  la  cour.  £>  ce  n'était  pas  là  une  des  moins 
fortes  raisons  qui  rendaient  ces  deux  journées  indivisibles  dans 
l'opinion  d'un  grand  nombre  de  révolutionnaires.  Ajoutons  qu'au 
moment  où  Louvet  fit  sa  proposition  les  causes  qui  ne  tardèrent 
pas  i  amener  les  journées  de  germinai,  et  celles  de  prairial» 
éiaient  en  pleine  fermentation.  C'était  sous  Tinfluenre  de  ces 
causes  qu'avait  été  adoptée,  comme  il  est  dit  plus  haut ,  la  mo« 
tlon  faite  par  Yilletard,  pour  que  la  roostitutiou  de  17d5,  dOni 
rexecution  était  vivement  demandée  au  dehors,  fftt  affidiéedans 
la  salie  des  séances  de  la  Convention. 

On  a  dû  remarquer,  dans  les  déttats  que  noos  venons  d'analy** 
ser,  le  nom  d'un  personnage  qui  reparaît  pour  la  première  fois 
dans  notre  histoire  depuis  l'assemblée  con^itu^te.  ^^e  conven- 
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tioDDel  Sieyes  »  qui  s'ëiaii  ta  pendaot  la  longue  laite  des  Jaflobîwi 
eoDtre  les  GnrondiDS ,  qui ,  dorant  la  lerrenr,  ii*a^it  pas  ùoren 

une  seule  fois  la  bouche,  osait  maintemint  se  mêler  aox  jeax 
parlementaires.  Il  avait  fait  précéder  sa  rëspparitioD  rar  la  scène 
politiqae  d*aiie  histoire  de  si  vie,  écrite  par  lot-méme,  dont  le 
Moniteur  du  15  février  (  27  pluviôse  )  1795 ,  donne  de  longs  ex- 
traiu.  Sîéyes  disait  modestement  de  lui-même»  dans  cette  no* 
tice  :  «  La  qualité  dominante  de  son  esprit  est  la  piuârion  du  mî» 
dont  la  recherche  l'absorbe  presque  entièrement.  »  Il  y  expli« 
quait  ainsi  le  mutisme  absolu  dont  il  jugeait  à  propos  de  sortir  :  ' 

€  L'bomine  pur,  l'iiomme  ii  principes  ^  Tami  sincère  de  sa  pa* 
trie,  surtout  si  son  nom  avait  le  malheur  d'éire  connu  dans  la 
révolution,  n'éuit  pas  seulement  étrangert  il  était  ennemi  ;  sa 
personne  appartenait  à  la  rage  .de  tontes  les  foctlo^s  :  eMes  le 
veillaîent ,  le  rioircîssaieni,  le  déchiraient  h  l  envi ,  et  rien  n'était 
examiné ,  tout  était  reçu ,  et  paraissait  bon  à  la  détiance  avide  de 
mal  penser,  à  l'ipm^nee  tà  plus  ambrageiue  tgm  eti  eamiét»  le 
gloke.  L'âme  navrée  renfermait  avec  douleur  Tinévitabie  pensée 
que  c'était  malheureusement  là  le  caractère  dominant,  même  de 

la  plupart  des  liommes  de  bonne  foi  Telle  était  d^à  l*actmté 

de  la  diterganisaiion  générale ,  qu'elle  avait  passé  jusque  dans 

les  tôles        Vainement  auriez-vpus  cherché  un  point  fixe  4%n9 

l'opinion  publique,  l'opinion  publique  était  dont  iestienee.  t 

Voici  comment  Ridier  S^risy  rend  compte  de  l'onvrage  de 
Sieyes»  dans  le  iv^e  numéro  de  VAccusaieur  public  : 

•  Le  repentir  tardif,  la  tendrai  humanité,  l'aimable  modestie, 
compagne  inséparable  du  génie,  oondafeaient  sans  doute  la 
plume  de  Siéyes ,  quand ,  après  ce  long  silence  qui  nous  avait 
paru  criminel,  il  donnait  enfin  nu  publie  son  dernier  écrit  «  si 
vanté  dans  un  jotirnlil  Impartial. 

>  Ainsi  je  pensais ,  en  me  hâtant  d'acheter  oet  intéressant  ou* 
viage,  pour  y  chercher  à  chaque  page  les  humes  de  son  anlenr, 
et  y  mêler  les  miennes. 

•  Siéyes  !  quel  est  donc  cet  écrit  informe  et  nauséabonde,  in- 
titulé Ap  ûei,  que  je  parcoors  avec  âH%natioa?  £sbîldrvoos 
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pbilosophe?  Non,  Je  ne  le  puis  croire;  cepeodaQlTfs  anisle  * 

prétendent  e(  l'assurent  :  s'il  en  e^t  ainsi,  vous  ignoriez  peut- 
être  loni  nos  malheors.  Que  faisîei^vous  dooc  dans  ce»  joun  de 
nng  et  d*alarmes,  mélanoolkiae  Siëyes,  et  mim  (I)  im  pm 

iauvage^ 

•  Marottcbé  sans  doute  par  nos  mbères^  et  tremidani  pour 
cette  téteprëdense,  la  pierre  angulaire  de  l'empire,  tel  que  le 
saiyigeet  l'aimable  llippolyte,  vous  fûtes,  ou  courir  les  forêts» 
.eu  méditer  prudemment  dans  les  caves  du  coUége  de  Dr^* 

»  Hé  bien  !  tandis  que  vous  méditiez  a?ec  cette  noble  aisance  » 
apprenez  que  1^  bourreaux ,  vot  droiu  de  l'homme  à  la.mamti 
égorgaieni  les  fen^mes «  les  encans ,  les  vîeîUards.  J'ai-  vn,  vu 
droits  de  thomm  à  la  mmn ,  tomber  les  têtes  de  vos  collègues , 
de  Yos  amis,  de  vos  paï  ens  ;  apprenez  qu'une  génération  entière 
a  dispâm  an  milieu  des  plus  affreux  txwnnens  ;  apprenez  que 
vous  êtes  environné  de  cadavres  ;  regardai  vous  avez  du  sang 
jusqu'aux  genoux  ! 

»  Je  le  sais  »  4ites-vou8«  et  je  n'ai  pas.  quitté  la  Goi^vention*. 
Tu  le  savais,  philosophe ,  et  tu  vis  encore!  et  ta  n*a  pas  à  fin- 
sUml  cherché  tes  entrailles  pour  te  les  déchirer  !  Tu  le  savais,  et 
ta  n'a  pas  couvert  de  cendres  ton  fropt  humilié,  et  ton  corps 
d'un  dlice  aigu  I  Ta  le  savais,  bomme  insensible  et  sans  pitié  ! 
et  tu  viens ,  après  celle  longue  année ,  ce  siècle  dedouleurs ,  après, 
ce  bng  silence  qa^  tu  as  gardé ,  et  que  »  pour  l'honneur  de  Tlui- 
manité ,  et  par  respect  pour  moi,  je  ne  veux  pas  sou;jçonMr 
d'un  crime  caché  ;  tu  viens ,  r(JL'il  sec,  avec  le  soui  irede  l'orgueil, 
me  prôner  SîéyeS  au  colicgo ,  Siéyes  à  l'assemblé  nationale  » 
Siéyes  à  la  Convention,  Siéyes  en  bonnet  de  nuit  !  Aucune  fa^me 
ne  sillonne  ta  physionomie  immobile  et  de  f^T  ;  aucun  soupir  ne 
soulève  ton  cœur  :  dans  ton  amour  pour  rbum^^  enti^ ,  ta 
te  crois  dispensé  d'ètire  humain ,  ami  de  rharmonie  de  Tonifers 
et  du  grand  Tout.  La  pairie ,  daiis  la  large  tête,  n'est  qu'un 

<l)  Siire^  nom  apprend  dm  soi  onifieB  qu*ii  6i|<n«  irtiinmMqeg,  fana-' 
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poteldansTefliMu».  Vive  la  nature  !i*éictmFUk  d'une  mx  nûMe 
et  |(laeée!  et  an  moment  où  oeHnalhenreiix  peuple  a  soif  dé 
Diçu,  où  la  Convention  nationale,  méditant  de  grandes  mesi^res, 
n  prodOBcer  la  liberté  des  cuites ,  et  que  les  portes  du  ciel  todI 
É'otnnrir,  in  Ttené  effrontémeDt  te pbœr  sur  Tantel»  noos  dire  : 
Adorez-moi  ;  et  tes  prêtres ,  qui  ont  encore  la  j)udeur  de  se  ca- 
eher  derrière  l'idola»  sectaires  noomux  qui  prëteDdeot  succéder 
aux  licdbDS  abattues ,  prononooit  ànathème  à  celui  qui  n'est  pas 
prosterné.  % 

Uébien!déessePer(ttiida,fiouffi:ezqueje  vous  demande  à 
^enonxàqnèls  signes difins je  dois  Tooa  reoonnailre?  Afiii- 
siant  sublime  auteur  des  Droits  de  Thomme ,  vous  les  déroulez  à 
mes  yeux  ;  je  les  avais  lus  avant  voos ,  et  en  entier,  dans  le  Gode 
Afloféricain;  et  ponrtobte  réponse  Je  fOus  plonge  là  figure  dans 
un  ruisseau  de  sang.  Vous  me  vantez  vos  pensées  creuses ,  qne 
voua  croyez  profondes  t  ot  vos  meurtriers  paradoxes  ;  idiot  com* 
pikieurdeGoodfliaCy  il  IbOait  an  moins  «  comme  M.  Idblin,  cor- 
riger le  point  et  la  virgule,  et  avoir  la  pudeur  de  le  paraphraser. 
Faut-ii  admirer  le  beau  ténébreux  de  vos  discours  «  et  l'éléganœ 
de  votre  style  érodit,  bon  Sîëyes?  Qui  ne  connaît  pas'c^  jon- 
glerie philosophique  dout  vous  éles  à  la  fois  un  modèle  et  un  imi- 
tateur, cet  art  d'aïucber  des  termes  mathématiques  à  des  idées 
fsgoès  et  sans  jointures,  ce  qui  leur  donne  à  la  fois  an  air  de 

• 

précision  et  scientifique?  C'est  ainsi  que  trouvant,  dans  vos 
écrits  ,  la  plate-fornic  de  la  République  ^  et  d'autres  motsseoi- 
bMles ,  étonnés  de  se  rencontrer  éisemUe  ;  fimbédle  pense 
qne  le  téte  de  Lycurgue  et  celle  de  Newton  furent  fondues  au 
même  creuset  pour  nuu&  composer  la  téte  de  Siéyes*  Institnteur 
de  Montmorency ,  me  vanterex-tons  .oe  chef-d'CBom?  Je  sens 
bouillonner  mon  sang!  Ecoutez ,  Siéyes ,  sur  une  pareille  étoffe 
vous  n'avez  pu ,  je  le  sais,  y  semer  la  broderie  ;  mais,  disons-le 

_  • 

enfin,  à  la  honte  de  la  philosophie,  ces  hommes  qui  naquirent 
pour  l'opprobc  ou  le  malheur  du  genre  humain ,  furent  élevés 
sur  les  genoux  des  philosophes.  L'infâpe  Sénèque,  si  vanté  par 
BidsK^^  lit  dnigé  de  rédoottiai  de  Né^ 
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millions  »  on  le  ^  recevoir,  sans  podenr,  k»  dépouilles  de  Fin* 

fprtuné  %itaiioicus»  et  com])osor  ic  dii^t\fUi  b  que  sou  parricide 
4ève  prononça  devant  le  sénat  poar  se  jastifier  du  meurtre  de  sa 
mère  ;  Aristote  forma  Alexandre ,  et  Alexandre  ensanglanté  la 
terre ,  ei  poiguariia  sou  ami  ;  le  vejtueux.Plaloa  fut  l'iDsiiiuteur 
de  Deuys  le  jeune  »  tyran  de  Syracuse  ;  le  philosophe  Luoain  » 
pour  éviter  hi  mbrt ,  dénonça  sa  mère;  et ,  de  nos  jours,  le  boun- 
reau  de  ceni  mille  Français,  le  lyran  de  la  France,  cft  odieux 
Charles  IX ,  avait  pouc  précepteur  le  philosophe  Amyot,  il  n'tî^t 
pas  jusqu'au  bon  Rousseau ,  l'ennemi  des  p/Uiotop^fiet ,  et  eon- 
StaiimieHL  leur  viciime ,  qui ,  charge  de  l  oducaiion  de  iïÉpinay  , 

n*eùt  la  douleur  amère  de  le  voir  rentermé^à  quinze  ans ,  paroe 
que  ce  jeune  homme'avalt  voulu 'empoisonner  son  père. 

»  Uaison  humaine  !  philosophie  douce  et  bienfaisaule  !  rendez- 
nous  DOS  amis ,  nos  parens ,  nos  eofans  et.  nos  pères  ;  .et  si  vous 
ne  pouvez  ranimer  ces  corps  sanglans  et  les  rappeler  de  h  nuit 
du  tombeau  ,  cruelle  et  destructive  philosophie  !  du  moins  con- 
servez nos  prestiges  ;  consolez  tant  d'infortunés  delà  douce  pers- 
•       •  • 

peptive  d'un  Dien  et  de  l'immortalité  :  il  serait  trop  affreux^ 

qu'après  avoir  traîné  l'horrible  poids  d'une  vie  n^alheureuse ,  ils 
ne  vissent  que  le  néaiil  au  bu  ut  de  leur  coirièrje. 

■  Tu  ne  m^entends  pasSiéyesi  ce  langage  et  mon  coeur  te  se- 
ront toujours  étran{rers  ;  mais  j'ai  dû  te  parler  cette  unique  fois  ^ 
gardez- vous  bien ,  toi  et  tes  pareils ,  tels  que  des  élèves  aux 
écoles  de  chirurgie ,  d'essayer  encore  sur  le  corps  sanglant  de  hi 
Fhmce,'  vos  expériences  politiques  :  assez  et  trop  lon{;t>  mps 
celte  chère  ei  malheure  patrie  a  été  la  viclinie  de  vod  lureurs  et  de 
YOtre  lisnatisme  philosophique  ;  au  moins  le  fonatisme  religieux 
avait  cet  avantage ,  qu'il  offrait  dans  son  délire  le  châtiment  et  la 
récompense.  Mais  vous,  philosophes,  )e  néanlj,  rhonibîe  i  éant, 
la  nudité  du  tombeau,  c'est  là  votre  perspective;  v(Hlà  le  prix 
que  vous  réservez  au  crime  et  à  hi  vértu  ! 

•  Tombe  de  ton  piédestal,  Siéyes  1  idole  ridicule,  rentre  duos 
la  poussière  dont  jamais  tu  n'aurais  dû  sortir;  commande  à  tes 
prêtres  dehontés  et  perfides ,  de  bien  épaisaîr  le  voile  dont  ils  se 


Digitized  by  Google 


Id8  GomrniTioN  natioiulb. 

couvrent  :  je  consens  à  ce  prix  à  ne  point  te  reprocher  le  sang 
innocent.  • 

^  Rcederer,  qni  aviit  repris  alors  la  rédaction  dn  Jmtnud  de 

Paris  ^  des  mains  du  conventionnel  Bassal,  ex-curé  de  Versail- 
les ,  se  déclara  chaudement  pour  Siéyes.  Mais  Richer  Serisy  ne 
fut  personnelleinéit  attaqué  qne  par  Merlin*  de  Thionville»  qui 
publia  une  lettre  contre  lui  dans  le  Moniteur.  Merlin  défendit 
Siéyes  en  accusant  son. adversaire  d'être  un  royaliste.  Serisy  se 
défendit  mai  de  cette  imputation ,  oe  qui  ne  Tempédia  pas  ce- 
pendant de  répondre  à  ses  ennemis  en  termes  qui  durent  âdiever 
de  les  irriter  :  <  J'avais  vu ,  conune  à  travers  un  nuage ,  dit-il 
dans  le  nnm^  de  VAcetuaUwr  pubUe^  l'autel  se  construire 
au  cômîté  du  f;on?emément  ;  j'agis  vu  le  ^rand  pontife  Rosderer 
ceindre  son  front  candide  de  la  tiare ,  ei  le  sublime  lé{][islateur 
Merfin  raser  sa  monstadie  pour  endosser  Tbabit  du  lévite  Ma- 
tban ,  métamorphoser  son  fprand  sabre  en  encensoir,  et,  dans  sa 
niaise  dévotion ,  baiser  avec  respect  les  sachets  du  grand  Lama. 
—J'avais  vu  le  lama  Siéyes  qui»  semblable  à  la  Providence»  agit 
depuis  einq  ans ,  sans  paraître ,  et  méniîe  sans  parler,  consentir 
définitivement  à  nous  sauver,  et  par  pure  honnêteté,  accepter 
notre  encens.  —  J'avais  vu  tontes  ces  coupables  intrigues  se  for> 
mer  dans  des  boudoirs  obscurs,  et  les  douloureuses  destinées  de 
la  France  balancées  parmi  les  flots  de  Champagne,  et  sur  le  sein 
flétri  de  femmes  perverses,  que  bientôt  je  vais  désigner  à  Tindî- 
gnation  publique.  •  Ce  numéro  de  VAeeutateuit  pubUe  est  terminé 
par  un  dialogue  entre  Merlin  et  l'œderer,  en  tf^lc  duquel  on  lit  : 
•  La  scène  se  passe  chez  une  fille  de  i  opéra.  On  voit  les  débris 
d*un  {;rand  souper,  beaucoup  de  bouteilles  vides  :  fl  est  Six  heu- 
res du  malin  ;  Merlin  est  encore  à  table  ;  Kœderer  entre  sur  la 
f  ointe  du  pied.  >  Voici  de  quel  &tyle  est  ce  dialogue  :  <  —  Man- 
UN.  Hé  !  bon  jour  1  lu  m'asfait  une  peor  effroyable.  A  ta  longue 
taille,  ta  fi(jure  jaune  et  ton  con  tors,  je  t'avais  pris  pour  le 
spti tre  de  la  tragédie  d'IIamlet.  —  KicoâRKn.  Bon  jour,  mon 
cher  Merlin  :  comment  diable  !  te  \oiIà  à  uible  de  bon  matin  !  — 
Mërun..  L'habiiudc ,  mon  cLtr!j'y  sui^  depuis  hier  soir.  La 
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petite  dort.....  Ghot!  parle  bas;  que  me  veux-ta  ?  —  Uordeuhr  , 
à  jfow  batu.  Uoe  affaire  importante  qui  iatéresse  nos  partisaaS| 
■08  amii,  m  caréatorei»  k  patrie  enftii;  Siëyet,  œ  granl 

homme!       —  tfniiN,  rinterrompam,  Siëyes,  nn  faraud 

homme  !  —  Roederer.  Oui ,  mon  ami*  —  MsauK.  Bah  l  (  Veux- 
^  Il  boire  mi  eoop? )  •  —  Le  dialogue  ooothioe  sur  œ  ton.  Media 
y  est  prëwmté  oomme  le  simple  signataire  d*aiie  lettre  écrite  par 
Bœderer^  Serisy  se  moque  beaucoup  de  ses  mou^uches  qu'il 
vient  de  cooper»  et  il  eoiopare  It  sabre  da  dtfensenr  de  Mayenoe 
à  fifét  fie  Gnspiii.  Qnaot  à  Roederer,  il  lui  i^i  reprocher  par 
son  ipterloeutevr  les  principales  circonstances  de  sa  Tie  politiqun* 
Merlin  jusqa'à  lui  rappeler  çette  pbcaaê  de  CamiUb»  jpe^jnou- 
Ihis  :  •  Rsendile  qne  la  lète  de  Roaderer  e^t  ane étude  qne  If 
nature  a  voulu  donner  aux  pi  intres ,  pour  destiner,  la  haine,.  If 
jakuMîe  et  la  méchaneeték  t 

Apite  amr  raconté  œ  qu'il  y  a  de  pnrsoiiBelpoar  IssGirmi- 
dins  dans  le  mouvement  réactionDaire  qui  aboutit  aux  journées 
de  prairial»  nous  passons  aux  actes  qui  tendaient  à  lever  Jeasé* 
qoestrea ,  à  annuler  et  à.'réparcr  les  pooà^œations  Judieiairca. 

A  la  séance  du  iO  décembre  frimaire),  une  députution  de 
femmes  et  d'enfans ,  dont  les  maris  et  les  pères  avaient  péri  sur 
Téeha&ud  «vani  le  9  thermidor»  vinrent  réclanier  la  resiitniion 
de  leurs  biens  confisqués.  L'assemblée  cbarg^ea  un  de  seseoflliléa 
de  lui  faire  le  rapport  de  cette  pétition ,  et  suspendit  l'action  des 
n^enahatioaanxaiir  le  mobilier  dee  condamnés.  —  La  Gonven* 
tiOB  revint  le  lendemain  sur  cette  mesure.  —  Leooinltn  de  Ver* 
salUes  prononça. un  discours,  dans  lequel  il  soutmi  qu'on 
pottvaii»  sans  del^nds  inoonvéniens,  foire  renurer  les  parons 
îles  condamnés  dans  la  jouissance  des  biens  confisqués;  il  pansa 
qu'on  devait  seulement  leur  donner  des  inderaoités  et  des  recours. 
CJnuiel  appnyncet  avis»  et  il  demanda  qu'on  révoquât,  ledôpret 
dn  20 ,  qui  avait  suspendu  la  vente  desr  biens  des  condamnés. 
Lefebvre  et  Bailleul  proposèreni  qu'on  atlendit  le  rapport  or- 
donné à  ce  sujet.  Marne  et  Mailhe  s  y  opposèrent:  ils  fiijent  en- 
visager lonsj^inooBvéniettsqni  rësolieraient  de  «aie  snspen- 
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•ton.  L'asseniblée  rapporta  son  décret  du  20,  et  déclara  qu'elle 
n'admettrait  aacime  demande  en  réfidon  de  jngemens  crfinî- 
nels ,  portant  ebnfiscAlioa  de  biens  vendos,  et  eiécutés  pendant 

la  révolution. 

Le  29  décembre  (9nîvâse),  Johannot  proposa  nn  projet  de 
pour  la  levée  dn  séquestre  sur  les  biens  desétranfi^ers  avec 

les(]uels  la  France  était  en  guerre.  Cambon ,  en  déclarant  qu'il 
s^ëtait  toujours  opposé  an  séquestre  »  combattit  néanmoins  le  rap- 
port pur  et  simple      la  loi  qui  i*avait  ordonné^  Girod-Pouzot 
l'appuya ,  et  dit  que  celle  loi  n'avait  été  rendue  qu'à  l'instiffation 
diBS  agioteurs  étrangers.  Thirion  s'éleva  contre  le  système  rétro- 
'grade>q(i'ôn  voulait  fâîire  adôpher  à  la  Ck>nTention.  GcHombel ,  de 
ïa  Menrtht»,  demnnda  que  le  «é^'iestre  ne  Fût  levé  que  sur  les 
biens  .appaîtP!ians  au  commerce.  Ghazal  s'écria  qu'après  avoir 
guillotiné  une  partie  du  pieuple  français  »  on  vonlait  faire  mourir 
Taùtre  de  faim  ,  en  s'opposant  h  la  levée  du  séquestre.  (  Applau- 
*di$S'>mens.  )  |{amel  vola  pour  la  levée  du  séquestre. 
'  Kéal ,  Pelet  et  Boissy-jJ'Angbs  se  rangèrent  de  cet  avis.  Maure 
dit  que  cette  mpsure  était  impoliiique.  Cauibon  demanJa  quon 
laiss.^t  bouâ  le  séquestre  deuxtuiUions  appartenant  à  la  iKioque  de^ 
Saint-Charles.  La  levée  du  séquestre  fut  décrétée  avec  cet  amen- 
dement. —  L^exception  proposée  par  Cambon  était  une  person- 
nalité contre Tnltieu ,  (|ui  venait  d'épouser  madame  de  Fonlenay , 
1a  fifmêuse Thérèse  CabarriUt  dont  la  fortune»  di:>ait-on»  était 

■  •  «  ■ 

eD{][agé(>  ui  partie  daus  la  biinque  de  Saint-Cbarles. 
'  Le  1*'''  f(ivrier  (  13  pluviôse),  Houret  ûl  rendre  un  décret  pour 
la  1«  vée  du  séquestre  sur  les  méubles  et  effets  des  condamnés. 
*  Ceite  mesure  était  le  complément  de  cel'e  par  laquelle ,  dans  sa 
séance  dti  i27  janvier  (8  pluviôse)  »  la  Convention  aNail  orJonué, 
en  faveur  d«^8  «-nlans  et  des  veuves  des  condamnés ,  Uiesiituiion 
des  objet»  inui>iliers  à  feur  usage.  ^  Le  17  mai%  (27  veniôse)  » 
Letoinlre,  de  Versailles,  demanda  qu* d  tùl  fait  un  rapport  sur  lu 

■  t 

question  de  la  restitution  df^s  biens  immeubles  des  condamnés. 
'   '  •  •%  •  .  » 

Lesage,  d'Eure^t-Loir ,  pensa  (pie  la  restitution  ne  pouvait 

avoir  lieu  que  pour  les  Lien  uoû  vcuùus,  Personne  àouoDça  que 

-■^ 
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le  comité  de  législation  avait  annuîlë  plusieurs  jugemen s  révolii- 
tionnaires  con-exéciiféa.  Bourdon  »  de  l'Oise,  deiDasda  la  teunÂ 
de  la  q^i68tf(m  frëtencée  par  Leooimre,  à  oa  coarinS.< Adopté.) 
^l^îOmars'fSO  venldse) .  Boissy-d'Anf^las ,  après  avoir  pré- 
senté, dans  une  moiioa  d'ordre,  le  tabkau  des  oialheurs  de  la 
fVaadé^iMiaiÉliy^tMB  ëMIfbwpiiÉProVë  piëpwÉBil#r<iiÉ 
I^imnKatiôn  des  jnf^emikt  reindM  par  le»  triliQMiinrrdfolation- 
naii  es  depuis  le  22  prairial ,  un  niode  de  révisioa»d6a  jugemena 
f  évoIttiiMNiaii^ett  'aaa^^i^^^WMi  ia^4it|ifHB^§iwp*dailaiHM^B4da9'kMMi 
ti6s  OMWiinnes^tiinin^Wfiffn 

De  vifs  applaudisscmens  accueillireat  cette. motion.  Lesage, 
d'Ëttre^^Loir«  et  4kiwlâaÊtàm\^Mp^èmii»  oixtelM  «oaHI . 
^e  %i^l)  WW  w^oMlH^ial^  îHl^V^iM  ^-  ^>fii€f(ppwMin8  ffei  IdfHaiMMB^ 
tenus  dans  le  procès  do  Fou/yrtfei^-Tinv  lie.  l  ouss4'doire  était  d'ar 
Wqn'iNitreteft  bienrdca  'catidairtiiéHâi^fidfairtatiiÉ^^ 

milps.  DuhenijChasIps,  Huanip^s  et  autres  invoquèrent  la  question 
prëaMile.  l^mtvoi^t'apfNiyé^nr  bef^ve^Mmum^JSmkM 

*que  les  acqiiènMirs  des  biens  d»'s  condainnèi  pussent  rcsilier 
4eiiraiaarchëa  «  potir  M^totuaM^aaKitoiimaiiak^  aml^pHip 

suspension  de  la  ^tfMed^f  kjMm  dMcôndnmnés,  la  conrirniation 
•des  ventes  iaîles  vet  renvoya  k  surplus  an  comii^de  iégislaiiHiu 

îidopiè  mul{;ré  ses  réclaiiiations.  Alors  il  sVcri  i  :  «  Vous  assasé^ 
nez  la  pan  le  ;  vous  décrétez  la  contre-révolution.  • — Le  il  ayai^ 

^^^^^  ^Bf^i^itMil')'^  4Nm*  ^aa^^^^tiMt^cla^9idMtti^i^Klil^(0aHHBaiMiHSdiCtao* 
•ffâllI^tiyia'^S^iillIlMl^ ii^dMinina^pil  lAettawnDèora-la  loi  tous 
•les  ennemis  de  la  révolution ,  et  qui  déclavaient  leorscompiiofia 

4m%^m  \m  aitwaiwarTiwiMi  wiii^awaieii  l$i\im 

*êê  \éÂ  tiifàtt^  #llê^M6*lvéh  même  teti^pa  iV)iiënflé(piiiion 

d(B  la  famide  Guadei  dans  tous  ses  bi<  us  oo9|isqués,  ^Jarria,  des 

YftéQt^i  'Pétkiam4k  mêim  ymiib  |ni  aiian  piÉMrfj^jiiiaillèf^ 
-mi fiMMres,  :j[i^llltl^^^^         collègues  fÉi— ils 


Digitized  by  Google 


HOÊ  GONVliMTlUN  NATlOAAUl. 

b  tyimaieiitti  avait  peié  sur  k  Fr«wa;  er  ïhibiMiwm,  pow  | 

toutes  les  familles  iDdistiDctement.  Ces  propositions  furent  ren-  | 
voyëeft  aux  oomiiés.  — Le  15  (âG)  du  même  mois»  i^bannoi 
prëieBiii  un  fiNfet  portani  iMitnlipi  des  biaos  noiHPeBilM  •  au 
âimilles  des  condamiiés  pour  toute  autre  cause  que  l'émigratioa. 
Sur  la  motion  de  Thibault,  ce  pro^jat  fut  adopté.  Kewbell  ré' 
clanu  :  tt  acMMiaiqa'ott  devait  fiMraiuadiilMra^ 
damaéi ,  et  qu'on  ne  pouvait  rendre  les  biens  de  ceux  qui  Ta*  ' 
vaicDl  été  peur  trahison  prouvée  ;  il  vota  pour  uu  nouvel  eia* 
amd;  Ranycr  latd'avis  q^'av  décrétât  le  priocipe.  Doiiloet  m* 
voqoa  rajoornement.  Mathieu  appuya ,  oooune  «ete  de  justice  » 
.  la  restitution  des  biens,  à  lexoeplion.de  ceux  «  de  la  famiUe  des 
tyrasi.  ■  ûnliois  Graacé  penaa  qoe  l'eD  deMît  disennr  d*iM 
flMUiière  pins  éindae  la  qMiioB  des  coofiseMUM.  Le(];eiidh« 
Tota  Tadoption  du  principe  de  restitution  des  biens  des  condam- 
■és.  J/wvet  fitigooner  la  dieewaîoo.  £Me  hatowwu  ks  28avnl 
(9iorëal),  et  se  prolongea  jusqu'au 5 mai  (14 floiéal),  où  elle 
fttt  ainsi  terminée  :  Sur  la  proposition  de  Géoissîeu ,  appuyée 
par  Glattael  et  Lq^eodie»    GoBfenlîoa  déiarète  le  nHûntieB  ^ 
çoafisoaiiott  k  Tëgard  des  couepiratears»  des  émigrés  et  de  leva 
complices»  des  fabricateurs  et  distributeurs  de  faut  assignats  et 
de'ftwme  gwnaaîn ,  des  dUapidateaia  4e  la  foriiiae  pnblîqae  »  ei 
dalatariile  BoailMm,  et  ordomM  la  reaiîtatieB  dea  bieaa  des 
Goadampës  depuis  le  10  mars  1795  (  v.  st.  ) ,  sauf  les  cxcepiions  » 
et  lâM  qu'il  iok  beaoÎD  de  iMiÎQO  dca  proeédam 
d'«aéontiaD  4ie  eadteat  ne  fèt  piéiaaié  qu  apiéé  \m  Joitfvéeade 
prairial.^ 

Oa  afMtyiéaiOiflaé  an  ânreur  jdes  parena  dai  éaugréa  d*am 
iNHMi  tfipaÉiiirfatttfè  lépatà  dtt  bërilieffa  des  eendamii^ 

fielâ  janvier  (SSnivdse),  Ëscha^seriaux  avait  fait  rendre  un 
décret  par  lequel  des  aeooûfs  étaieataooordët  aux  pères  et  anx 
aièaca  #émi0rés»  On  a«M  décret  avsit  iiié  rendu  le  1«  aad 

(  12  floréal  ) ,  pour  que  la  succession  des  émigi  es  fût  ouverte, 
j^ur  pait  ne  devait  revenir  au  trésor  pablic  qu'à  certaines  oan- 
éBiîena  dnpt  l' ane  dsa  principales  éuétte  pfélèieaiwidé90,000 L, 
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attribnëes  à  l'aieendanu  Haït  U  NBtr^  d'an  gnvri  nombre 

migrés  tnr  le  territoire  de  la  RépnbGque ,  le  bruit  généralemeiit 
répandu  alors  qu*Us  allaient  être  réintégrés  dans  leur^  biens  »  9^ 
qae  la  royauté  aérait  rëubiîe  ;  des  assassinats  fréqaens  oonunii 
dans  les  profinces  niâtdioQtles ,  à  Lyon  surtout ,  et  imputés  aax 
royalistes,  déterminèrent  la  Convention  à  ne  pas  se  relâcher  sur 
oe.point  de  rënergîe  révolutionnaire.  Un  rapport  fut  lait  là-de^ 
sus  par  Cbéaier,  et  il  intervint  un  décret  sévère ,  que  nous  ana- 
ly serons  à  sa  date;  mais  on  va  voir  que  la  Convention  ne  oon- 
damnait  ep  cela  que  Ie8,6pi049nanoes  de  sa  propi^  iiiipi;^||ipe. 

D'aoeordr  avec  les  thermidoriens  pour  demaiider  la  liberté  de 
la  presse,  les  royalistes  profitèrent  de  la  liberté  de  lait  que  la 
chute  de  Robespierre  avait  donnée  à  tous  ses  ennemis.  Diveini 
pamphlets»  oii  tous  les  monarchistes ,  depuis  le  Feoillant»  qoî 
voulait  la  monarchie  représentative  «jusqu'aux  partisans  du  roya;* 
lisme  pur,  esprimaient  leurs  opînioas  avec  plusoamomado 
réserve ,  parurent  en  masse*  Parmi  les  écrits  de  ce  genre ,  qui 
firent  une  plus  grande  sensation ,  nous  devons  mentionner  le 
Spectai€wr  prançait  pmkuu  ie,  ^wvmmMréuokummêirê  ,  par 
Lacroix»  ancien  prolesseiir  da  lycée.,  Ce  livre  avait  été  imprimé 
chez  Ruisson,  ancien  propriétairc-édileur  du  l^airiote  français  , 
deBrissot..  Duhem  dénonça  l'ouvrage  de  Lacroix»  à  la  séance 
da  SB  décembre  (  8  nivto.)  Il  en  lut  de  longs  .extraits  à  la  tri- 
bnne.  C'était  un  diaIo{>ue  entre  un  député  et  l'auteur,  dans  le- 
çiuel  ce  dernier  meitait  en  doute  que  le  peuple  français  voulût  le 
gouvernement  répubUcain.  Il  proposait  de  le  vérifier  ainsi  : 

L'auteur,  «  La  Cunvention  enverra  dans  chaque  département 
un  député  chargé  de  recueillir  le  vœu  national  :  il  demeurera 
dans  le  chef-lieu  do  département  ;  il  aura  pour  adjoints  les  agm 
nationaux  de  district ,  qui  le  répandront  dans  les  communes ,  et 
inviteront  tous  les  propriétaires ,  tous  les  domiciliés  âgés  de 
vingt  et  un  ans  »  à  venir  foire  inscrire  leurs  noms  #  lenrdeqieare^ 
leur  profession  ;  à  présenter  la  quittance  de  leur  contribtllion  ; 
et  après  qu'ils  auront  rempli  celle  formalité  »  on  leur  présentera 
un  bulletin  en  téte  diiquel  seront^ayés  çes  mets  ;  Jffiifené  da 


â04  COMVSMTION  NÂTIOMALE. 

9fihkm  ^  mén^  des  propnètk,  hmkeur  pubRù.  Au-dessus  se- 
ront imprimés  en  colonne  ces  mois  déinchés  :  République,  Cùn» 
tUtuHon  de  95.  ConstUution  de  91.  AdhétÙM  à  une  jpùx  honora^ 
tlé-i"ti  <Mritt  proposée  par  les  pmssimees  éuranghres.  » 

T. a  conclusion  était  nne  dnns  le  cas  les  contribuables  de- 
mandemiPDt  la  constitution  de  1791  «  ii  Csiudrait  enibarqtter  sur 
IMÉ  nisiNKÉt  t6ès  ftis  administrateurs  et  dépotés  qui  voadrafeitt 
s'éloignci  d(î  Franco,  et  aller  se  fixer  <  chez  nos  alliés  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  t  L'auteur  prévoyait  mônîe  le  caa  où  la 
fM|MHiâoii>d^  >I7W ,  c  à  &quelle  H  n*était  nall^ment  attaché , 
<^'<jto^irtMalt  démontré  les  vices ,  >  ne  serait  pas  acceptée,  et  il 
ne  reculait  pas  devant  l'unique  parti  qui  resterait  alors  à  preo- 
S^^'eehii  dtucie  réÉrauralièn.  Les  cris  ^e  vive  la  Réfntbiique  ! 
iftèrrompirent  plusieurs  fois  la  lecture  deDalicm  ;  la  Convention 
décréta  à  l'unanimité  Tarresiation  de  Lacroix ,  et  la  saisie  de  son 
MvM;  Lacréix  toonpinnir  devant  le  tribunal  révolutionnaire  eit 
flMaeqaiité,  le  20  février  (2  ventôse)  1795,  par  le  jugement 
suivant  :  '  ' 

c  Vu  la  déclaration  du  jnry ,  portant  qu'il  n'est  pas  constant 
què  Ponvrag^e  intitulé  :  Le  Spectateur  Françms  pendant  le  gou- 
vernement révolutionnaire  tende  à  provoquer  le  rétablissemeut 
de 'la  royauté  et  la  dibsolution  de  la  représentation  nationale,  le 
tribunal  a  acquitté  et  mis  en  liberté  Jacques-Vtnoent  Aehcroix.  • 

Après  avoir  rapporté  c  '  verdict,  le  Moniteur  ajoute  :  c  Ce  ju* 
gement  rendu  à  4'uDanimité,  a  été  couvert  d'applaudbsemens  ; 
une  ibule  îmmense  de  citoyens ,  que  la  célébrité  donnée  à  cette 
«àfTaire  avait  attirés  à  lu  séance ,  s'est  portée  sur  le  passage  du 
citoyen  Delacroix.  Tous  se  sont  empressés  de  le  féliciter  ;  et  il  a 
^é  reconduit  chez  lui  au  bruit  des  aodamadons  universelles.  • 
'  il  fut  encore  (jueslion  d'un  écrit  royaliste  dans  la  séance  de  la 
Ciottveotion  du  31  décembre  (li  nivôse }•  Depuis  plusieurs  jours 
û^ii  la  lutte  entre  les  thermidoriens  et  les  restes  de  la  Montagne 
était  devenue  plus  violci^te  cl  [Aùs  acharnée.  Prcqu* à  cliuciuc 
instant  les  deux  partis  se  livraient  à  des  personnalités  de  telle 
nature,  quele  moment  ou  ils  passeraient  des  injures  aux  Goup« 
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ae  paraissait  pas  éloi(];ne.  Ce  jonr-là  les  deux  sections  les  plus 
réactionnaires  de  U  cmûtaiu,  cciic  de  I^peUeliec  ei  c^lie  delà 
bntte  des  Mi(Milm&,  se  «iccédèrent  à  ]a  liarre,  <ieiiaodaiilq«i 

les  resics  de  le  faction  de  Rob^^^ierre  fusseni  <;nfin  étouffés. 
André  Dm^ot  r^f^la  <}u'ii  avait  voié  la  uiort  du  roi^  çt  cpae» 

ooiiséq.iieiDiimtf  on  ne  pptivaii  lempfeierde  royaliwe;  mif 
il  pmiaa  qu'il  Miaît  sedëfierdeemx  qid  criaient  sans  cesse  apràs 

(es  royalistes.  11  énonça  le  vœu  de  la  supj^ression  de  la  peine  de 
mort»  eioepié  coDtce  ies  royalistes ,  et  coodiit  à  rinsertion  an 
balletin  des'  adresses  des  sectionade  Paris.  Cette  dernière  fMXh 
position  fut  adoptée.  Alors  Lejeune  monta  à  la  tribune  et  dit  : 
c  II  existe  une  faeiioa  royaliste,  et.  je  ws  le  pronter.  ilciropltt 
dans  Paris  vn  toit  iniittilé  :  Éiremm  «mr  emalsart  du  bmt  vkvx 
temps,  Daus  cet  étril,  on  y  prêche  bauiemeni  le  royalisme  ;  j  eu 
demande  le  renvoi  an  comité  de  sàreté  générale,  afii^  qn*U 
prenne  des  mesures  de  police  contre  son  infâme  auteur.  • — Tnni 
le  monde  convint  de  l'existence  de  co  livre  ;  Fréron  lui-même 
décora  qu'il  l'avait  dénoncé  an  comité  de  sûreté  générale*  Maîa 
les  thermidoriens,  ne  pouvant  nier  les fiûta  de  ce  g^enre,  afifeo» 
taienl  d'en  amoindrir  la  valeur,  parce  qu'ils  n'y  voyaient  quedes 
argumens  d'opposition.  Aiisst  Lecuiotre-Payravean  déclara  qu'à 
son  avis  les  écrits  royalistes  qiii  drcnlaient,  étaient  rnovrage  des 
fonctionnaires  desiilues ,  qui  se  ren  Jaieni  eu  toule  a  Paris.  Après 
lui ,  Fréron  invita  Tassionblée  à  se  mettre  eu  garde  contre  tontes 
les  dénoneiations  :  il  soutintque  U  Convention  ne  voidait  pas  pbu 
de  trooe  que  d'échalauds  ;  mais  il  invoqua  la  lit>erté  de  la  presse. 
Ënsniie  Ctauzel  rendit  compte  de  troubles  qni  avaient  en  Hea 
dans  la  section  de  Bonne-Nouvelle ,  a  Toocssion  des  qnallficstiona 
&  hommes  de  sany ,  ô<i  lerroristes  ,  que  l'on  avait  prétendu  être 
données  aux  patriotes,  —  Duliem  reparut  alors  à  la  tribn^e.  Il 
reprocha  à  André  Dumoot  &oo  proconsnlat  dons  le  Nord»  el  aiF> 
taqiia  pe^^olln(liclltent  Taliien  cl  Fréroit.  Il  termina  en  disant 
<  I^'ous  n'avons  pas  leè  trésors  delà  Cabarroa,  nqus.  >  -*  ïallien 
demanda  aussitôt  k  paitile.  Levassear»  de  la  Sarthe  »  L'avait  prise 
pour  dénoncei'  «  le  nouveau  syslome  de  terreur.  »  Plusieurs  voix 
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loi  Mèran  ^  à  bta  Canasân  de  PhîUppeaux.  t  Barras  demanda 
qu'on  s'expliquât  absoluaient,  et  quoa  fit  cesser  cette  lutte  seau- 
diieue:  t  lifiMi,  dU-ii»qoekCkmventkmft'oocDpedttbc»nlieor 
»  do  people ,  et  non*  de  qoelqnes  seâërats  qui  voudraient  rëta- 
>  bL'r  le  terrorisme.  »  Tallien  vint  répondre  à  ses  calomniateurs  : 
il  dédart  que  t  Ja  fille  de  Gabarrus ,  i  donl  on  né  cessait  de  pèr- 
ler,'  ëtah  son  épouse  :  il  dénonça  cks  lulien ,  les  Déinayau,  les 
'Senart,  comme  tramant  sa  perte  dans  les  prisons,  »  et  provoqua 
reiamen  le  plus*  rigoureni  de.  sa  conduite.  Gamboo  dëdara 
ff$Wéêll^àiitùi  6n  Kii  avait  envoyé ,  du  Luxembourg ,  des  pièces 
où  il  n'avait  trouvé  qu'un  tissu  de  calomnies  contre  ïailien  :  il  se 
plai(piit  easQtle  pour  loi-mteie  de  ce  qu'on  publiait  partout  qu'il 
possédait  une  immense'  fbrinne ,  tandis  qn*n  n'avait  rffn;  de  cîe 
qu'on  attaquait  son  honneur,  en  disant  que  voler  c'était  Cambir^ 
iittsr;et  il  termina  en  demandant  qu^on  produisit  les  preuves 
qu'on  pouvait  avoir  contre  fui.  Legfendre  accusa  un  cousin  de 
Barrère  d'être  l'insiigaleur  des  (Idncncialions  contre  Tallien.  An- 
guis  déclara  qu'il  rencontrait  tons  les  jours  à  Paris  des  hommes 
qui  s*étaîent  s^gnatés  ctons  le  Midi  par  léurs  atrocités  »  et  qui 
soufflaient  ces  scènes  scandaleuses.  Laignelot  vit  des  royalistes 
dansceuK  qui  avaient  dominé  la  France»  qui  aviaient  versé  le 
sang ,  protéffé  les  dilapîdatéurs' ,  et  qui  avaient  feit  venir  i  Faris  « 
pour  les  dét'oniire  et  les  aider,  des  scélérats  qui  avaient  dressé  des 
écbafiauds  dans  tius  les  départemens.  André  Dumont ,  dont  nous 
avoM  cité  que'ques-tfnrs  des  atroces  pasquinades  à  F^ard  des 
prêtres,  répondit  à  Duhem  qu'il  avait  atiaqué  dans  sa  mission^' 
le  fanatisme  par  i'ironie ,  parce  qu'il  avait  mieux  aimé  emjployer 
le  iridtcttle  que  là  guâlotine  :  il  avoua  avoir  lait  arrêter  beaucoup 
de  monde  ;  et  il  déclara  être  persuade  que  c'étaient  ceux-là  même 
qu'il  avait  faitat  rêter,  qui  le  défendraient  partout,  parce  qu  il 
les  avait  sauvés.  11  termina  en  demandant  que  quioouque  insul- 
terait un  d«j  ses  collègrues  fftt  envoyé  à  l'Abbaye.  Cette  propo- 
sition fut  adoptée.  Bréard  demanda  que  le  comité  de  sûreté  gé* 
nérale  ne  se  donnât  aucun  repos  jusqu'à  ce  qu'H  eût  renvoyé' 
dans  leurs  communes  tous  les  ^ens  justement  susprcts ,  qui  n'a- 


Digitized  by  Goo<?le 


ftkui  peial  iHUre  â  Paris.  Bourdon,  derOise,  fit  adopter 
Tordre  du  jouTt  motivé  sur  Texistence  de  ta  Joi;  et  il  invita  ses 
eoUègqes  à  m  voir  dM  la  RëpoUiqMqiie  dei  bons  6t  des  mé* 
cbans. 

Quelque  abrégée  que  aoit  l'analyse  de  cette  séance»  elle  donne 
mM.idéedeJagnoMqnaliiistisntlesdélifisdnJnc^  an 
pmi'Aennidortoii.  lions  lenrinons  îdrbîstoire  des  mouvemens 
partiels,  et  nous  entrons  maintenant  dans  la  grande  iigne  polî- 
tîqne  où  ces  denx  partis  aeoomplissniêDt  Jeors  destinées.  Nons 
n'avons  pas  à  hk^  remarqner  à  nos  leetenrs  combien  les  actes 
parlementaires  que  nous  venons  d'exposer  devaient  exaspérer 
les  révolutionnaires  Jacobins.  En^^a  ils  s'elfor^aiénc  de  poser 
h  question  d'nne  TéaetkNi  iigffaate  dn  sein  de  laquelle  J  ancien 
régime  commençait  à  surgir ,  leurs  adversaires  détournaient  in- 
cessamment le  débat  contre  les  chefs  dn  ten^rismo  qai  avalent 
9mém  à  Robesplenre,  et  forçaient  las  JanMis  è  se  défendre 
enx-mémes ,  ainsi  que  leurs  odieux  patrons ,  en  les  accusant  dans 
la  personne  de  Carrier»  de Barràre,  de  BiMaoi),  deCoUot,  de 
Vadier,  de  FooqnleMInvîlle,  eu.  Mrs  de  va'nmsnr  ce  terrain . 
leriliermidoriens  employaient,  pimr  s'y  maintenir ,  1  habileté 
qu'ils  avaient  acquise  dans  une  Wngne  expérinee  politique;  ils 
avaient  beau  fure  daseonceasions  au  parti  girondîtf ,  ét  préparer 
ahui  les  voies  à  la  contre*révolution ,  ils  savaient  fausser  toutes 
les  apparences  ;  il  n'y  avait  qu'uneseulecbose  à  T^ard  de  bqnéUe 
les  thermidoriens  ne  ponvaient  trsmpsr  personne ,  parce  qu\ Jle 
tondiait  à  l'existence  même  du  peuple.  Cependant  la  logique  dans 
laquelle  ils  étaient  emrés  les  força  à  réagir  sar  ce  point  comme 
snrtons  les  antres.  Les  lois  sur  le  modsintiim  foreat  rapportées  le 
S  décembre  (3  nivôse).  La  dépréciation  presque  absolue  des  as« 
signats,  et  une  hauise  exborbitante  dans  le  prix  de  toii'tei  lee 
denrées  de  première  nécessité ,  forent  b  conséquence  immédiate 
de  cette  mesure.  Les  convemionnels  s'en  aperçurent  pour  eux* 
mêmes,  car,  à  la  séance  du  12  janvier  (23  nivôse),  Thibault  pro- 
posa de  porter!  trente-six  11^  par  joar  Hndininîié  des  re- 
prémtOMdu  peuple,  à  compter  dn  V  vendémiaire  précédent. 


LevaiKNip^eh  Sutlie  etBdmn  s'y  opposècM*  Brml,  Bema- 

bole,  Legeiidre  de  Parib,  Cumiiuu  ei  Cbaiitti' TappuyèrenU  Moa- 

lières.  L'assemblée  adopta  le  projet  de  Thibault.— £n  sedëroliifll 
pour  son  propre  compte  aux  eftV is  de  rabro^fuiion  du  niuxuiumy 
Il  GoDTeniiûii  prauvait  .ëvidemMoi  par  ii<  quV lie  D'avak  aai 
aoMÎ  de  la  nmèr%  do  peuple ,  sur  la  téle  duqo  el  elle  fusaiiaonber 
un  flëau  qu'il  n'avait  aucun  moyeu  d'ëviler.  Aussi  ce  fui-li  uq  | 
UMiifd'iasurraaioii  qiiipff6|ia.iiii  point  d'appui^o^o  a<ut  effatru 
daa  laêobiotvet  qulkur  pemit.  qd  kisiiai  d'espérer  k  nctoire. 
Encore  se  niélèrent-iU  aux  journées  de  gei  minal  et  Ji,  cdjes  de 
prairial,  pUMàt  qu'Us  ne  les  dirigèrieitt. 
Pevdaoit  qiie  la  réaic|Jon.maiiQhaî&  m  faveur  dta  Gsrandîiuiy  ea 

laveur  des  liériliei  biiescoijdaïunts,  en  faveur  de  ce  qu'on  appelait 

naguère  le  Dègociaotiame^et  en  faveur  dfi^royalislet^qiy^Tl|V^00^ 
leirëioliutbDDaîrean'avaieat  paa  seuleBieniàa'oppoai^èciaa^ 

▼emint;  il  leur  fallait  encore  défendre  leurs  personnes  elcell#^iic 

leurs  chels  avoués;  car  umioéi^  fois  quq  kur$  enneiawii^lrii^ 
baaua  dans  une  disonssÉm*  iiscriaieni  an  terrorisme  féiJjpa- 
quaient  <  la  vengeance  nationale ,  >  mot  consacré  pour  designer 
rexieripiDaiif)n:i.'de8.resteade  la  faction  de  Kobespiecre.  >  Lon^  i 
qoe  les  soixante-lreîie  député»  détenus  eureui  été  tAji^iwIrn  ém 
kl  Cîoovention,  les  ihermidoriens  se  seniireni  en  force  et  eu  nom- 
bre suffisant  pour  tûui  â6er,  eiiU  pravoquiîreni  activemeui  la 
mise  en  neeosaiHn  dea  mem^ivas  daa  aneuns  oomUéf  da  gMiier- 
nement.  ' 

.Le  20  décembre  (50  nivose),  Clauz«U'ekva  contre  <  lescom- 
piîMaeilea  contiouaieiira  de* Robespierre  •  :  selon  lui|  le  mnllenr 
moyen  de  ne  f>as  laisser  avilir  la  Convention,  c'était  d'exaoiiner 
la  oonduius  de  cevx  que Lecointre avait  dénouou,  a  qui  iniiuieni 
ou  appuyaiani  toute»  les  démarehea»  t4Hiisa  ïn  propositions  dn 
tyran»  Maximilif».  It  reprocha  pariirulièrcroetit  à  Vouliand  sob 
rapport  pour  la  li.îse  en  liboru  de  Uonsioet  Viiueut ,  contre  les- 
quels il  avait  prétendu  n'avoir  auenna  plèon,  u^diaqujl  «ustnii 
nse  dtfnnpifiatîo»  imj^piéQpar  Mii^peaoi^  et  SotNiin  de  TOise. 
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pis  jugés ,  et  conclut  à  leur  traduction  au  tribunal  révolution- 
naire. Baraiilon  demanda  l'imiire^Q  de  ce  discows  ;  Ruanfie 
sMcria  qu'il  nndrait  nden  être  Gbareite  que  repréaeotiiit  dv 
peuple.  Ces  mots  excitèrent  un  tumulte  extrême;  Ruamps  expli- 
qua sa  pensée  en  disant  que,  grâce  à  Tamnistie»  Gharette  ne  se- 
rait point  inquiété  s'il  déposait  les  armes,  tandis  qu'il  n'y  atait 
ni  paix,  ni  trêve  à  espérer  pour  certains  représentans  du  peuple. 
Les  propositions  de  Glaozel  furent  renvoyées  aux  trois  oomi- 

Le  SI  décembre  (4  nivose),  un  des  membres  les  plus  obscurs 

de  la  Convention  »  dont  le  nom  paraît,  an  reste»  pour  la  première 
lois  dans  nos.anaales>  voulut  s'inte|]poaerpour  empêcher  les  dé» 
diiremens  qui  allaient  être  consommés.  Noël  Pointe  prononça  un 
discours  sur  les  dangers  de  la  patrie ^  il  dit  que,  depuis  le  9  ther- 
midor, ,1a  terreur  avait  passé  en  d'autres  mains  ;  il  vit  avec  effroi 
c  la  oootre^révolation  empoisonner  de  son  souffle  libertidde  Tho- 
rizon  politique ,  •  et  demanda  que  la  loi  du  17  ireptembre ,  sur 
les  gens  suspects ,  f  At  exécutée  de  point  en  point.  On  demanda 
rimpression.  Baraiilon  r^rda  ces  réiexiims  comme  l'ouvrage 
de  la  malveillance ,  qui  voudrait  c  faire  adopter  des  mesures  con» 
tre-révolulionnaires ,  ei  rétablir  hi4ésastrettse  loi  du  ffuiTtintnw.  t 
n  vota  pour  la  question  préalable.  Legendre,  de  Paris,  partagea 
cet  avis  ;  à  ses  yeux  Noël  Pointe  était  un  homme  pur,  à  qui  ce  dis- 
cours avait  été  souflé  f  par  les  trois  coqnins  qu'il  avait  dénoncés,  t 
L'impression  fotrejetée.  Gaston  qui,  pendant  le  discours  de  Noël, 
avait  levé  le  bâton  sur  lui ,  s  écria  :  a  Je  jure  par  les  douze  cent 
mille  défenseurs  de  la  patrie ,  et  par  quatre  millions  de  patriotes  " 
qui  sont  li^  sur  tons  les  poinu  de  la  r^^nUique,  que  la  contre- 
révolution  ne  se  fera  pas.  »  Collot-d'Herbois  demanda  la  parole, 
mais  elle  lui  fut  refusée, 

Claosel  revint  &  la  charge  le  96  décembre  (6  nivose).  Après 
avoir  attaqué  la  conduite  des  membres  de  Fancien  comité  de  salut 
public,  il  demanda  que  le  lendemain  il  lut  fait  mu  rapport  sur  la 
dénmiciationde  Lecointre  contre  ces  représentans.  (Applaudi  ei 
T.  ixxvi.  14 
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ttibptë.)  On  demanda  l'impression  de  son  dfflëooni  tkHem  tff 

opposa  avec  violence  :  il  déclara  que  Clauzel  Tavait  accusé  d'être 
éà  corrèspondanoe  avec  les  émigrés  retirés  en  Suisse  «  et  que«'U 
ne  tùïfmnivMt  pas  ce  fait ,  il  tastasHneraii  tm^même.  Ces  expres- 
sions excitèrent  le  plus  {]^rand  tumulte.  On  demanda  que  Duhem 
fût  envoyé  à  TAbbaye.  Montant  et  quelques  autres  se  levèroat 
pour  y  aller  avec  lui.  Legendre  dit  que  ces  menaces  étaient  une 
tactique  pouj: effrayer  rassemblée.  Après  de  longs  débats,  l'oi  dre 
du  jour  fut  décrété  Sur  l'impression  du  discours  de  Clauzel  et 
sur  les  Inddens  qu'il  avait  fiât  nature. 

Le  lendemain ,  Merlin,  de  Douai,  fit  le  rapport  ordonné  la 
veille  ;  il  annonça  que  Tavis  des  comités  était  qu'il  y  avait  lieu  à 
examiner  la  conduite  des  représentàns  Billaud-Varennes»*  Collot- 
d*Herbois,  Barrère  etVadier,  mais  nullement  celle  d*Amar,  Da- 
vid et  YouUand,  Le  décret  fut  mis  aux  voix  et  adopté.  Barrère 
bonta  à  la  tribmie  :  fl  remercia  l'assemblée  d'oKirir  ii  lui  et  à  «es 
éoUègues  le  moyen  de  se  justifier.  GoIlot-d'Herbois  exprima  le  . 
même  sentiment ,  et  demanda  qu'on  l'autorisât  à  faire  Imprimef 
ka  défense  ei  celle  de  ses  co-aocnsés  »  ce  qui  lut  accordé.  ^  A  b 
séance  du  soir ,  Ruhl  voulut  essayer  de  fliire*  revenir  l'assemblée 
sur  le  décret  du  matin  ;  il  l'en^gea  5  repousser  la  ligue  formi* 

dabledes  t>ûissances  étrangères  y  au  lieu  de  se  déchirer  eUe-méme. 
Les  intermptions  Tempécbèrent  de  continuer  ;  et ,  sur  la  motibn 
de  Lecoinlre ,  la  parole  lui  fut  retirée.  —  On  procéda  ensuite  à 
rappel  nominal  pour  former  la  commissiott  qui  devait  examiné 
TafAure  des  ex-dictateurs.  L'appel  fini ,  le  plhës^ent  agita  Furne 
qui  renfermait  h's  scrutins,  et  les  citoyens  Sergent,  Beauchamp, 
Bernard  de  Saintes  «  Dubusc  »  Chénier ,  Vieilet ,  Vasseur  (de  la 
Somme),  Meyer ,  Réal,  Chevalier ,  Saladin ,  Johannot,  Batteller, 
LoLinh-s,  Sauvé,  Connard,  Siéyes,  Boutrou,  Montaigu,  Courtois 
et  Thomas,  furent  désignés  par  le  sort  pour  composer  la  cbimmS- 
tibn  des  vingt-nn.  ' 

Clauzel  déployait  un  tel  zèle  pour  hâter  la  mise  en  accusation 
des  chefs  terroristes,  qu'à  la  séance  du  29  décembre (9  nivose), 
Il  reprodm  à  Siéyes  de  ne  pas  assister  «  par  insoudance,  aux 

Digitized  by  Google 


par  un  décret,  d'être  plus  exact. 
Le  ë  janvier  (16  ni  vo«^)»  Courtois  l^i&oa  rapport  agr  les  papifagi 

40  BabfjHyrre^  Mim  mnêiàMtibvét       Ib  hmm  de  noire 

narration ,  ou  réuni  en  d<jcumens  complcnientaires ,  tout  ce  que 
ifif^ppoii  de  C^ui  ioiià  r^alçf^n^  die  Piièç^  jq^caiives  quelque 

^ida  av  cboii  des  papiers  de  Robespierre,  qui  furent  livrés  à  Tim- 
prcÀsion.  X^ous  avou  Jaitconn^tre  é{;aleoien(,  |^^pl^^j^i^9V^l  in- 

i 

détruits,  volés,  perdus oa  vendus.  Quant  au  texte  môme  du  rap- 
port ,  C  ist  une  déclamation  de  ihtlui  iquc,  plub  iausse  euûorp 

4êm^  fmw^MidMft  lu      tmm4fi<kf^  fcîiitîimliti^  |fp 

plus  extraordinaires  ;  k  rédaction  en  est  attribuée  généralemeitt 

à  raulcur  de  l'.imi  des  Lois,  Lava.  —  La  discussion  pour  Tim» 
pression  des  papi^^  trouvés  chez  Robespierre  s^oâvritle  17  fé- 
vrier iiBf  pluviôse),  yôid  |  quehe  occasion  ':  6liarfieé  jl^mitrillit 

(|u'ui»e  dénoiu  iulion  contre  I'î  comité  des  marchés,  qui  existait 
dans  le  dossier  dont  il^f  ^0it ,  fut  rendue  publique.  11  s'ensuivit 
.un  dâmttrès-orageu^t-  Iwîeurs  fuemliras'oppOé^^    ce  qoe 

cette  proposition  lût  dé.Télée;  d'autres  réclamèient  avec  force 
l'appel nomina^Clauzel,  l'eleL  tl  Mtrlin  de  ))ouai  le  co^Aballirent. 

dernier  aocôâ^  Dohem  d'être  la  dupe  d'une  fscUon  anglaise. 
Duhem  so  disculpa  de  cette  imputation,  et  répondit  à  Merlin, 
qu'au  surplus  il  aijnait  mieux  être  le  jouet  d'une  faction  que 
d'en  être  T^iiistrumc  nt.  Villètardji^puya  1  inipression  des  pièces 
iro  ivres  cfiez  Robespierre.  André  Dtimont  s'y  opposa,  et  dit 
qu'on  voulait  assassiner  une  foule  de  patriotes  é{][arés  qui  avaient 
léerit'à  ee  tftméim^%mpêiéBmfq^fÊ^^  pnriait 
lici  ponr  Itti-méme,  car  persontoeJifmiit  deril  Miiàmpîèfu  des 
4eUr6S  plus  adulatrices  (|ue  celles  qu'il  avait  reçues  de  Dumont; 
aussivtpkMienrsvoii  loé  Ini  iHpi^ilèi^nk  4  -Cm  ikéttm)  ed^ià 
H,  prouvent  v<mMMtltf|^éHee^>^r^^  j'aMMW^'id^e 
règne,  et  que  vous  ne  parvieodrez  à  la  domination  «{u'après  avoir 

passé  8tifM#«iNiifvi^.'v  (¥tf§<yplMidwié»nftiin.>  »«€t  W»n»« 


Digitized  by  Google 


Silà  CONVBNTiOIl  KATlOflALE. 

gbte,  je  demtiderat  wmk  ilieprciiion  des  fàom  qai  «M  iat  pé- 

rir  Philippeaox.  •  --Ghoiidiea  r^iondH  wxall^tioMd^ 
Dumont.  U  défia  ceux  qui  mormaraient  de  Tattaquer  à  la  tribune, 
èlfitoeriMOBiiemeMt:  tgiwbwit  cettx  qui  eont  let  paniiMéi 
îr^Rébetpiènrë,  on  deeeux  qui  lealmieipriiBer loaiesleefiiNi 

>  trouvées  chez  lui ,  ou  de  ceux  qui  s'y  opposent?  >  André  Du- 
îiMt  irëplif|tit  qu'il  n'rate  pet  fût  Yen»  de  eang,  el  dwmdii 
i^ibéYimpré/lûoùMbmiiw^  lettres  adfeHëee  à  Robespierre  par 
ses  collèf^ues.  (Décrété). — H  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  décret 
fut  exécuté  par  les  thermidorieiis,  atec  une  partialité  qa'iiswm 
«foniièreiitKkêmepàfllip^  qo'ib  Byrèfoetegetuentiiit 

la  puhliriié  les  pièces  qui  pouvaient  compromettre  leurs  ennemis  ; 
qae,  notamment»  pas  une  des  lettres  d'André  Dumont  ne  kA  iafk» 
primée* 

Le  II  janirier(22niT08e),  onedépntationdela  sectioodaMoaC- 
Blane  vint,  à  la  barre  de  la  CoimitioD  »  dàiODoar  c  un  vaste 
cooDpIot  tramé  par  Je  jacobinisme.  >  Du  reste ,  aucun  fait  n'étail 
précisé.  Comme  roratenr  achevait  de  parler»  des  huées  partireni 
d'une  tribune  publique.  André  Dumont  dit  qu'elle  était  composée 
d'habitués  des  tribunes  des  Jacobins  »  et  demanda  que  le  comité 
desbspecteurs  prit  des  mesures  pour  s'assurer  des  individus  qni 
venaient  d'insulter  à  la  représemation  nationale.  Ruarops  le  traita 
dcroy.ilisie.  l  a  [>roposition  d*André  Dumont  ftit  adoptée.  —  Lae 
lendemain,  après  une  discussion  extrêmement  orageuse,  les  eo* 
niiiés  furent  chargés,  par  on  décret,  d^établir ,  pour  les  tribune» 
de  l'assemblée ,  une  police  conforme  au  respect  dû  à  la  représen- 
tation nationale. 

Le  décret  pour  la  suppression  du  UNurâmim^  et  celui  par 
lequel  l'assemblée  aveit  porté  le  trsitemeat  des  d^wiés ,  de  18  à 
S6  liv.^  ensilaient  déjà  de  vifii  méoontentemens.  A  la  séance  du 
45  janvier  (24  nivose),  Lefiot  réclama  contre  ce  dernier  décret  s 
il  fut  souvent  interrompu  perdesinunaoreset  pnrdear^MosiMa: 
on  lui  demanda  oà  étaient  sa  femme  et  ses  enfans?  Gbarlier 
souûut  que  le  rencbéris3ement  des  denrées  nécessitait  cet  ne-  ^ 
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êf9kmumt  étkémiMê  ;  ei  SI  demanda  rordfe  du  jour.  Glauzel 
61  Duboii-Craiicë  dénoncèrent  des  femmes  payées,  disaient*ils  » 
pour  criar  oofttre  ee  décret.  BeotaboUdépoDça.pareUlenieiit  Loei 
aojet  le  jevnal  întitHld  :  TAnA  é»  peuple,  rédigé  par  le  dépoté 
Cb^les,  où  on  Jisait  que  Topinion  du  peuple  était  encore  iodécise 
av  la  jooraée  dn  9  ihermidor*  fionrdoo  de  rOûe  dit  queCb&les 
anal  tMvaSQë  loB^^enps  à  l'Aaii  d»  Aot.  Ici  Merlin  de  Tbion* 
ville  fit  une  sortie  «  contre  les  continuateurs  de  Robespierre.  » 
Merlin  de  Donaî  ,  et  tiarmand  de  la  Menae  ,  ae  piaignireoi  de 
ce  qâe  lea  agîtatenra  fusaient  courir  le  bmît  qa*on  allait  donner 
un  roi  à  la  Hollande ,  à  la  Belgique  et  à  la  France. 

Avant  que  Merlin  et  les  autres  tlierini4orieaft,i  parlèrent 
dana  eeiae  aéanœ^lnsaait  venna  donner  de  noumnle  aigaal 
contre  les  Jacobins,  du  haut  de  la  tribune  nationale,  Frérôn 
l'avait  donné,  dans  l'Orateur  du  peuple  9  à  la  jeunesse  française. 
Noos  liaona  en  effiet  dans  ce  jonmal»  nmnéro  da  13  janvier 
(25  nivôse),  une  invitation  à  cette  jeunesse  «  de  sortir  de  son 
son  sommeil  léthargique  et  rie  venger  la  mort  des  vieillards  »  des 
iHBunca  et  dea  entoa»  en  e&teraaînant  ksa  massacreuraet égor- 
geurs,  •  —  f  Jusqoes  à  quand ,  dit  Fréron ,  ceux  qui  ont  des  In- 
mières  ou  des  richesses  se  contenteroni-ils  de  frapper  Tair  de 
plaintea  imtîles  ?  jaaqnes  à  qnand  n*offnroatpila  k  la  liberté ,  à  la 
aëeorité  publique ,  qa'nn  tribiit  de  vains  soupirs  et  de  Idblea 
larmes?  I^'éies-vous  bons  qu'à  jouir  des  plaisirs  de  la  vie»  qu'à 
médiler  dea  voluptés,  qu'à  juger  du  mérite  dea  comédieoa  ou  dea 
cnîsniiers ,  de  la  prééminence  de  tel  chanteur  ou  de  tel  taifleur  ? 
Les  armes  sont-elles  trop  lourdes  pour  votre  bras?...  C'est  nous„ 
dites-lrnuB ,  qui  noutaonMiea  levée  (contre  les  Jacobins ,  c*eH  npu  | 
qui  avons  assiégé  leur  repaire ,  e'eat  nous  qui  leaams  ebasaéa, 
c*est  nous  qui  avons  fermé  leurs  porter  I  Ëli  bien  !  la  république 
vous  en  lone  k...»  Mais  le  aahit  de  k  patrie  réolaaae  encore  votre 
intrépidité ,  et  cette  audace  impétueuse  qu'aucun  péril  n'intimida 
jamais.  Vous  laisserez-vous  encore  égc  rger  comme  des  moutons? 
Laisaerea- VOUS  égorger  vos  vieux  pères,  vos  femmes,  voe.enlans? 
Hoo,  la  aerment  an  fpt  d^dapa  vos  cqMtfa  j  Von»  ne  aouffrirtqp 
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paa  quW  ctUèiiM  iMtion  triompiie;  lOM  tftt  déjà  ilmii  iet 

Jacobins ,  vous  ferez  plus ,  vous  les  anéantirez.  >  A  la  prociama- 
tion  dont  nous  avons  extrait  les  passages  les  plus  si^nilîcauiis,  ia 
Jiuneite  ffwntai$t  répondit  par  une  afâche  dam  tô»  k»  mars  4m 
Paris  furent  couverts  pendant  quelques  jours.  Elle  y  prenait 
reogageoient  solennel  de  se  montrer  digne  d'un  che^  tel  que  10- 
fMsr  du  peàpU.  Dtns  le  wamiko  de  ce  journal^  qw.|iarmle 
SOjtiivier  (1  plavîose),  FVéron  remercni  •  cette,  jeraene  t'éfië* 
blicaine ,  de  son  courage ,  de  son  patriotisme  et  de  sa  njagnaiiiml- 
té,  »  et  Texhorta  à  persévérer.  .     -  i.  ^ 

Cest  ieî  le  lien  de  dire  quelques  nlols  sur  ôetie  jémiiiÉpdMf 
qui  joua  un  si  grand  rdle  dans  ta  réaction.  Elle  était  composée 
dè  ions  les  Jeunes  gens  qui  n'avtisDt  pis  cessé  de  hair  k  révol»- 
iVsin ,  parœ  qu'èlle  avait  dérangé ,  soit  lenrs  plaisirs ,  soit  tears 
calculs  de  furlune,  soit  leurs  passions.  La  révolution  ataitsup- 
primé  le  carnaval  ;  elle  avait  fait  une  guerre  à  outrance  aux  tri* 
pots  et  aux  roaisoDS  de  jeux  ;  elle  avait  mis  la  jeunesse  en  réqîÉi-* 
siuon  pour  l'envoyer  sur  les  champs  de  bataille.  Les  éiémeos  qui 
fèrmèrent  les  éméutes  réaotioanaires  avaient  été  recrutés  pi# 
Fféroir ,  parmi  les  habitués  <fes  caffs  et  des  estaminets ,  panni  lei 
commis-marchands ,  les  garçons  de  magasin ,  les  clercs  de  no- 
failTfs  et  d'avoués ,  et  les  domestiques.  Tous  ces  jeunes  ^esa  s> 
talent  déÉt)bés  à  la  réquisition  de  Tan  1%  et  ce  saut  eua  que  més 
avons  vus,  en  avril  1705,  au  plus  fort  de  la  luite  entre  les  Jaco- 
bins et  les  Girondins ,  essayer  de  s*emparer  des  assemb'ées  és 
sections,  d*<o6  le  peuple  les  chassa  alors  à  coups  dé  bAteasetà 
coups  dechais^s.  Vs  avaient  à  leur  tt  le  un  gr  and  nombre  de  jeunt* 
militaires,  qui  avaient  prolité,  pour  quitiisr  l'araMe»  des  déaonkin 
admlnisiraift  raSMieniés  par  le  9  thermidor.  Lis  sunwatiiui 
réunissaieitt  à  eux  à  mesure  qu'ils  sortaient  de  prison.  Ceux-ci 
mirent  à  la  mode  une  coiffure  dite  à  ia  irtciime»  qui  n'était  auttii 
<AK)îéé  4uWI«)9iation  de«B  que  l'on  appdto  etoscyle^|Miaem 

la  toifette  âe$  ttmdamnéf  à  mort.  Ils  portaient  !•  urs  c  heveux 
trcs  couris  par  derrière,  très-longs  et  abaissés  jusque  sur  1^ 
^u*  par  dévaM ,  ce  qui  donturit  à  lenr  ligure  un  air  tout  à  âit 
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lamentable  »  comme  on  peut  s'en  CQDvaincre  en  voyant  une  cari- 
catnre  de  ce  temps*]à.  Ce  furent  eux  qui  imaginèrent  oee  bals  Ua 
vielmes ,  où  l*on  ne  pouvait  être  admis  qu'à  la  condition  d'avoir 
eii  quelque  parent  guiiloiiné.  Frérun  donna  de  ces  bals.  Les  mode^ 
thermidoriennes  consistèrent,  pour  les  femmes,  en  bonnets 
à  fkummnté^  en  corsets  à  la  justice  ;  celfes  du  ^nd  monde  con- 
servé! ent  cependant,  tout  en  l'exagérant  jui>i)u'à  une  nudité 
presque  absolue ,  le  costume  des  coiurtisanes  grecques  et  ro- 
maines ,  dont  Chaumette  et  Hébert  avaient  imaginé  de  revêtir  la 
déesse  lUûson,  Un  accent  renouvelé  des  derniers  marquis ,  raillés 
à  ce  siyet  dans  an  article  de  Loustalot,  cité  par  nous  à  sa  date,  et 
où  se  trouve  leur  phrase  :  •  Ma  paole  d'honnen,  cW  inooy«« 
ble ,  etc.,  •  était  alors  en  grande  vu^jut;  dans  le  monde  dont  nous 
parlons.  Quelque  temps  après  les  journées  de  prairial ,  et  lorsque 
hieuneue  dorée  n'était  plus  qu'un  objet  de  ridicule ,  le  Jaunud 
de  Paris ,  qui  Tavait  tant  prônée  quelques  mois  auparavant ,  pu- 
blia sur  elle  un  article  qui  en  est  la  pUis  exacte  peinture.  jNous  le 
transcrivons  id. 

dto  de  fêêmm.  Mmmèê  U  Snsà  00  Sixa  (i).  —  Ce  n'est fM 

sans  raison  que  les  philosophes  se  plai{;nent  de  la  dégénératioil 
de  l'espèce  humaine,  malgré  lesoin-régulier  que  Ton  prend  jour» 
nellefflent  deicroiser  les  races.  Jusqu'ici  j'avais  regardé  ces  aisef 
lions  comme  des  déciainaiionschaifrines,ordi»alreB  aux  vîeillirds, 
et  chaque  fois  que  j'entendais  ces  doléances ,  je  ne  manquais  pas 
de  dter  le  trait  de  eet  homme  àgéi  qui  prétendait  q«e  de  9on 
temps  les  pèches  étaient  plus  belles  ;  et  oeluî  de  cette  vieille  qui , 
se  regardant  dans  un  miroir,  trouvait  que  ks  glaces  étaient  bien 
changées.  Depuis  quelque  temps  je  eommeace  à  ereire  que  ces 
plaintes  pouvaient  bien  ne  pas  être  trop  mal  fondées,  et  des  oh- 
servatioBS  répétées  m'ont  convaincu  qu'il  sti  manilesiuii  dans 
l'4spèce  honuÉM  un  abàiardissemosi  sensible ,  dont  les  sympU^ 


(I)  «  Ce  mot  est  une  abréviation  de  ces  mois  :  quesl-ce  qui  c*esk  qut  cela , 
Oiots  dont  les  malades  dont  il  »'agit  pronooceut  :  Sij:a,  »          (1V«  du  rM.) 


^6  GONfBMTUMI  MATIONALB. 

iiie8B*<mt,qiiaje8aclie»ëlédëcntStmpar  Uippocrate,iiii»ftr 
UnnaeiM. 

>  On  en  jugera  par  ceux  que  je  vais  retracer,  et  qui  paraissent 
afiècter  plus  pariiciilièremeDt  la  génération  qui  s'élève»  raison 
détemuDante  pour  on  bon  citoyen  de  sonner  l'aburme  el  d'appeler 
Fattention  publique  sur  un  accident  qui  menace  la  patrie  dans  la 
fleur  de  sa  popolatioo. 

»  Les  signes  padiognomoniques  de  cette  dëgénénlioii  sont 
d*abord  un  relâchement  total  du  nerf  optique ,  ce  qui  oblige  le 
malade  de  se  servir  constamment  de  lunettes  »  dont  la  nécessité 
croit  en  raison  de  la  proximité  des  objets  ;  et  nnrefroidisseBM 
dialear  naturelle  qu'il  est  difficile  de  vaincre ,  à  moins  d'un  habit 
boutonné  très-s^ré  »  ei  d'une  cravate  sextuplée  oii  le  menton  dis- 
piratty  et  qui  menace  de  masquer  bientôt  jusqu'au  nei.  Jusqu'à 
présent  les  jambes  ont  paru  résister  au  progrès  du  froid.  Du 
moins  remarque-t-on  que  le  pied  est  presque  découvert ,  et  que 
Fbabit,  qui  affsete  une  forme  quadrî4atérale9  descend  à  peine 
jusqu'aux  genoux.  Outre  la  stature  raccourcie ,  et  la  taille  grêle  , 
et  la  vue  myope  des  indivifius,  une  autre  preuve  de  l'affaiblisse* 
MBt  de  l'espèce  est  l'usage  d'un  bâton  court  et  plombé»  dont 
les  deux  extrémités  sont  d'une  égale  grosseur,  et  qui  m'a  para 
remplir  l'effet  du  controrpoids  dont  se  servent  les  danseurs  do 
corde* 

>  Mais  le  diagnostique  le  plus  caractérisé  est  la  paralysie  com« 
BMOcée  de  l'organe  de  la  parole.  Les  jeunes  inlbrtanés  qui  en 
sont  atteints  évitent  les  consonnes  a?ee  une  attentkm  extrèn», 
et  sont  pour  ainsi  dire  réduits  à  la  nécessité  de  désosser  la  langue. 
Les  articulationsiortes ,  les  touches  vigoureuses  de  la  pronoaciiH 
tion,  les  inflexions acoentuées  quilbntlecfaarm«dela?oix«  lenr 
sont  interdites.  Les  lèvres  paraisses  i  à  peine  se  mouvoir,  et  du 
frottement  léger  qu'eUes  exercent  l'une  contre  l'antre  résulle 
on  bourdonnement  éonto  qui  ne  ressemble  pas  mal  au  px-pz'p»^ 
par  lequel  on  appelle  un  petit  chien  de  dame.  Rien  de  moins  in* 
telligible  que  les  entretiens  des  malades.  Les  mots  seds  qu'on 
distingue  dans  cette  série  de  voyelles  sont  ceux  de  ma  paotem- 
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homme  doué  d*ane  sagacité  peo  oommniie  a  yùa\n  traduire  m 
français  ce  qu'il  croyait  former  des  phrases,  mais  Finsigiiifiaoçe 
de  oequlla  devinéFa  d^^téde  coatiBiier  nn  trafial  aiHrf 
atérfle» 

»  Ce  qui  n'est  pas  moins  affligeant ,  c'est  que  ce  même  symp» 
Idmeaa  manifeste  dans  lesjeimea  personnes  du  sc&e»  et  il  est 
triste  de  penser  qoe  le  sexe,  qui  feît  ordinairement  an'isaipe 
anssî  aimable  de  l'organe  de  la  parole ,  soit  à  la  veille  de  la  perdre 
entièrraent,  et  de  noos  priver  par  là  d'une  de  nos  plos  agréa* 
bles  jonissanoes. 

>  Je  suis  pqurtant  loin  de  croire  cette  maladie  incurable ,  et 
f aime  >  rappder  ici  qae  cette  même  jennesse,  dont  Tinfirmilé 
me  cansede  civiques  inqnîëtades»  a  sa»  dans  l'occasion,  saisir  on 
sabre ,  manier  un  fusil  avec  autant  de  vigueur  que  d'adresse ,  et 
£ûre  entendre  des  sons  mâks,  des  chanu animés,  des  cris  de 
gnerreet  deiâdoire.  Hais  les  rechntes  sont  dangereoses,  et 
comme  la  maladie  me  parait  être  aujourd'hui  dans  son  pa« 
roxîsme,  je  la  recommande  aux  soins  painoUques  et  bienliaisans 
de  nos  pins  hslnles  officiers  de  santé,  ainsi  que  da  citoyen  Si* 
card  ,  et ,  sans  me  permettre  de  rien  prescrire  en  ce  genre ,  j'es- 
time que  des  douches  sur  la  partie  affligée,  une  répétition  fré- 
quente de  la  leçon  de  grammaire  du  Bwrgeoa  ^mftlAomme ,  et , 
s'il  se  peut ,  de  quelques  tirades  les  plus  harmonieuses  de  Vol- 
taire et  de  Racine,  pourront  entrer  pour  beaucoup  dans  le  ré- 
gime curatif.  »  (  Jounud  de  ParUf  numéro  du  il  jaiHet-SaieS^ 
8idorl795.) 

Il  nous  £àut  maintenant  £aire  connaître  au  lecteur  la  haute  so- 

« 

ciété  de  ce  teaip»-Ui.  Nous  pourrions  recueillir  ici  des  satires 
sanglantes,  ou  des  apologies  voluptueuses  jusqu'à  l'obscénité, 
sur  les  mœurs  qui  naquirent  du  1)  ihermidor.  Nous  aimons  mieux 
emprunter  Jà«dessos  quelques  détails  aux  mémoires  de  M.  Tlô- 
baudeau ,  parce  que,  malgré  les  atténuations  du  narrateur,  les 
^  faits  y  apparaissent  suffisanunent  dans  leur  valeur  lUQrale  et  po- 
litique. 
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<  Paris  reprit  l'empire  de  la  mode  et  du  g^out  :  deux  femmes  , 
«élèbmpai-  leur  Ix^ulé,  juadame  ïaliiea ,  ei  un  peu  plus  tard 
■UKlaiDeEtaiiiîer,  y  donnèreiiileUMi.  Cestà  oette époque  que 
ae compléta»  dans  la  yie  privée,  celte  révolution  qui  avait  com- 
mence dès  1789.  L'antique»  introduit  déjà  daus  les  arts  par  Té- 
oale  de  David  »  remplaça  dans  la»  habits  des  liemines ,  dans  la 
ooifffbre  des  deux  sexes,  et  jusque  dans  rameublemettt>  le  go^ 
thique,  le  leodal  et  ces  formes  mixies  et  bizarres  inventées  par 
resolavage  des  oours.  Si  la  commodité  fut  quelquefois  daoa  les 
meubles  sacrifiés  à  la  pureté  du  dessin  et  an  coup  d'ceil,  Fnn  et 
l'autre  se  trouvèrent  réunis  dans  le  costume  des  femmes.  Ce  qu'il 
y  avait»  dans  cet  héritage  des  Grea  et  des  Komainsy  d'iBoonve- 
nant  pour  nos  mœurs  et  pour  notre  climat ,  a  disparu  depuis. 

•  Madame  Récamier  dut  ses  succès  à  ses  charmes  personnels: 
c'était  la  beauté»  la  grâce  et  la  simplicité  d'une  vierge  de  Ea- 
phaèU 

»  Hadame  Tallien ,  non  moins  Ijclie,  reunissait  Taimable  viva- 
cité française  à  la  volupté  espagnole.  Fille  de  M.  Cabarros» 
banquier  de  Madrid»  épouse  d'un  gentilhomme  français»  M.  de 
Fontenay ,  arrêtée  dans  le  temp^  de  la  terreur,  e':le  dut  sou  salut 
à  Tallien  »  et  le  paya  du  don  de  sa  main*  Elle  se  trouva  »  par 
cette  union  »  associée  à  la  révolution ,  et  jetée  dans  b  politique. 
Elle  y  joua  le  rôle  qui  convient  à  son  sexe,  et  prit  le  départe- 
ment des  grâces.  On  l'appelait iVoir^-Donie  de  ikermidor^  car  elle 
rendait  service  aux  malheureux  de  tous  les  partis.  Gela  n'en- 
pécba  pas  les  royalistes ,  par  une  injure  gratuite  et  une  ingrati* 
tude  atroce»  de  la  nommer  Notre-Dame  de  septembre ,  faisant  al- 
lusion aux  massacres  des  2  et  3  septembie,  pendant  lesquels 
.  *  Talireo  était  secrétaire  de  ia  commune  de  Paris.  Madame  Tallien 
était  recherchée  et  courtisée  à  la  fuis  pour  elle-même  et  pour 
rinflueaoe  de  son  mari  dans  les  affaires.  Elle  était  romemeai  de 
tomes  les  fêtes  et  Tâme  de  tous  les  plaisirs;  elle  régnait  .^ans 
avoir  les  embarras  du  trône;  son  empire  séclia  bien  des  larmes» 
el  i^ea  ooûia»  que  je  sache  ».  à  personne.  J'en  parle  bien  Impartia- 
lement y  car  je  ce  lai  jamais  vue  que  dans  le  monde ,  et  je  ne  eron 
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pas  lui  avoir  parlé  une  seule  fois  J'étais  alors  si  scrupuleux 

sur  le  maintif^n  de  l'égalité,  que  tout  ce  qui  acquérait  derélévaiion 
politique  me  portait  0(iibn>ge....  Cependant  des  hommes  très- 
sévèiessous  plus  d'un  rapport  lue  donnaient  d'autrts  exemples. 
La  veille  de  l*anniversuii  e  du  1)  thermidor,  Lanjuinais,  avec  le- 
quel je  me  trouvais,  me  quitta  pour  aller  chez  mudanie  Tallien  ^ 
à  qui  l'on  donna  ce  jour-là  une  féte.  • 

M.  Thibaudeau  parle  ensuite  de  madame  de  Staël ,  de  M.  et 
de  madame  Devaioes,  etc.,  eic,  et  il  conclut  ainsi  :  «Ce  fut 
après  le  9  thermidor  que  je  fis  réeileiheiit  mon  eoirëe  dans  ce 
qu'on  appelle ,  à  Paris,  la  société...  Je  fus  recherché  comme  tous 
les  membres  de  la  Convention  qui  s'y  étaient  fait  un  nom.  Ac- 
cepter une  invitation ,  c'était  s'en  attirer  dix  autres.  Une  lois 
lancé  dans  ce  tourbillon  de  dinei  s  et  de  soirées,  on  ne  savait  ù 
qui  répondre,  on  ne  pouvait  y  suffire.  Je  cédai  à  ces  prévenan- 
ces. Les  salons  dorés  y  on  appelait  ainsi  ceux  de  l'ancienne  no- 
blesse ,  exerçaient  une  influence  immense.  Ce  n'était  pas  pour 
leur  mérite  personnel,  ni  pour  le  plaisir  qu'ils  procuraient,  qu'on 
y  attirail  !es  révolutionnaires  ;  on  ne  les  can  ssait  ,on  ne  les  fêtait 
que  pour  en  obtenir  des  services  ou  pour  corrompre  leurs  opi- 
nions. En  face ,  on  les  accablait  de  toutes  sortes  de  séduction ,  et 
par  derrière  on  se  moquait  d'eux  ;  c'était  dans  l'ordre.  Mais  il  y 
en  avait  beaucoup  qui  ne  le  voyaient  pas  :  ds  croyaient  augmen- 
ter d'importance  et  déconsidération  en  fréquentant  des  gens  de 
l'ancien  régime ,  et  se  laissaient  prendre  à  ces  trompeuses  amor- 
ces. Devant  eux  on  hasardait  d'abord  quelques  plaisanteries  sur 
la  révoluiion.  Comment  s'en  fâcher  ?  c'était  une  jolie  femme  qui 
se  les  permettait.  Leur  républici\nisme  ne  tenait  pas  contre  la 
crainte  de  déplaire  ou  de  paraître  ridicule.  Après  les  avoir  apr 
privoisés  au  persilflage,  on  les  façonnait  insensillement  au  mé- 
pris des  institutions.  Ils  justifiaient  le  proverbe  :  Dis-moi  qui  tu 
hanieSy  je  te  dirai  qui  tu  es.  En  effet,  il  est  itnpossible,  de  quelque 
fermeté  de  caractère  que  l'on  soit  pourvu,  de  n'<^tre  pas  influeucé 
par  la  société  que  l'on  fréquente.  On  cède  d'abord  par  politesse, 
une  fausse  honte  empêche  ensuite  que  l'on  ixîviennesur  ses  pas,  ti 
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des  aotrcs.  CTeit  aimiqM  le  parti  répibSGehi  éprovm  bettooap 

de  dëfectioDS ,  que  les  uns  firent  des  concessions,  et  qued'aotm 
leveodiremeqUèraneiitattroyaliaiDe.  Jea'oier^  pas  MU»* 
ter  de  n'atoîr  pas  été  quelquefois ,  saas  m'ea  apereevoir,  atlsirt 
de  cette  contagion ,  mais  elle  ne  m'enleva  jamais  mon  indépea* 
dance  ;  et,  dans  les  circoBstapces  graves ,  je  mroimis  toojoui 
h  figneor  nëoesswe  poar  attaquer  et  eonbattro  iioa  eaac^ 
(  Mémoires  sur  la  Convention  et  le  t^tetoire»  par  HahaÊ- 
démit  t>  !•»  P*  iSO  «t  tuhanttt.  ) 

La  jeunesse  dorée prëlndaliiflBtét  par  des  tapaf>es  ifaBoa* 
velle  campagne  contre  les  Jacobins ,  â  laquelle  Frëron  venait  de 
l'exciter. 

Les bosles de Marat  et cenx  de  Lepelletier  forent  Miéiei 

plusieurs  endroits.  Ce  fut  rultra-thermidorien  Clauzol  qui  s'en 
plsigDitàla8ëanoedal5jaaner(â^  nivôse),  en  annonçant  que 
des  niesnres  avaient  dië  prises  à  cet-éganL  c  Je  denande ,  dilril, 
la  liberté  des  cultes  pour  ces  saints- là,  comme  pour  tant  d'autres.* 
Dans  cette  séance,  Boudin  tenta  d'opérer  le  rapprochemesti 
«mement  essayé  par  Noël  Pointe.  11  présenu  à  Tasseiibléean 
observations,  relativement  à  rexamen  de  la  conduite  des  memkNi 
des  anciens  comités  de  {gouvernement.  Il  les  accnsa  d'oppresiioB 
et  de  plnsienra  antres  déëu;  nais  il  attribnaees  netesaniM' 
nemens  et  à  la  situation  de  la  Vnaee.  Il  dëdara  que  si 
ne  s'arrêtait,  elle  ne  renfermerail  bientôt  plus  que  des  accuses  i 
desaocnsatenrseidesjages;  U  convint  qne  des  mesnresaiMi 
avaient  été  proposées  par  les  comités,  t  Et  mot ,  ajouia-t4l,  ji 
m'aocnse  hautement  de  n'avoii*  pas  su  mourir  pour  m'opposa''  a 
eeë  metares.  (Applandissenens).  Les  délits  qne  vpns  min 
punir  ont  été  cofamis  sons  mes  yeux ,  et  j'existe!  Que  cm^ 
se  croit  exempt  de  tout  reproche  politique  se  lève  et  me  jeite  la 
pteinière  pierre,  i  L'orateur  eonchtt  à  ce  qne  les  comités  fxio*' 
nasseni  si ,  pour  le  salut  dn  peuple,  il  oe  aérait  pas  eonvenabltd» 
porter  une  loi  d'oubli  sur  tons  les  délits  poUtiques,  relatif  à  b 
ir^lipnt  eicepté 4'é^Bi(pr«^ 


kju,^  jd  by  Google 


manda  rimpraôoii-ei  V^iomnmeÊL  LagwMrc»  de  Piris»  re* 
garda  les  idées  de  Boudin  comme  un  beaa  réve  ;  t  Si  noui 

i  Je  déclare  que' Je  ne  veux  pas  de  grâce  Le  cor|>s  politique 

i  était  malade;  noos  avons  été  envoyés  ici  pour  le  guérir  :  jioiiji 

•  ifflia  créé  anfrfaarftéde  aiëdeciiia»  oa  ttimttKëéageMr- 

•  nement ,  pour  IKHH  aider  dans  eetle  cure  importante^  Eb  bien  ! 
f  qu'oni-ils  fiait  ?  quels  secours  ont-iU  porté  au  corps  politique  ? 
»  lia  Toit  saigné  àmt  qvaM  msmbres  ei  à  lagoffe,  pdnr  le 

•  tuer.  •  (Vif^  applaudissemens  et  ordre  do  jour.) 

lie  lendemain  il  y  eut  une  émeute  qne  racontent  ainsi  les  ou- 

rentrés,  c  Avant-hier  soir  (16  janvier  27  nivose),  quelques  émis* 
saires  cachés  des  Jacobins  se  sont  glissés  dans  le  café  de  Chartres» 
inaiaon  Ëgniilé»  ou  ib  mu  laisaé  tomber  nnepetiiealUe  rnmpl^ 
d'kjnres  contre  les  habitués  de  ce  café,  et  en  général oontre  tons 
cenx  qui  ne  ventent  pfais  de  oes  b(to  lérooBS  dont  l'iKtii^ 
natnini  caiMsaier  eal  éte  r^[>andra  In  l«renr  pnr  leurs  cria  t  et 
déchirer  ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage.  La  lecture  de  cet 
écritaeiciléla  pinavioknte  imHgnaiion»  et  même  un  monv»* 
mentdnfa«ar;dniMiH  pnru  en  n  •ntaDdndeaeriadevc*» 
geance  et  d'extermiDaiion.  Une  quantité  considérable  de  per- 
aonnea  sont  parties  du  café»  et  ont  été  bisntôt  jointes  par  d'nmrsi, 
■nlgM  l^eHréme  rignenr  4a  froid ,  ponr  aBer,  dinisnt-élles , 
faire  la  chasse  aux  Jacobins,  comme  autrefois  on  chassait  les 
kipB  tD  A^gteiem;  h  Saule  a*eat  portée  aneoesaiveiMBt  dans 
plusieurs  eafiite 9  et  notamment  à  telui  nnnnné  Payen ,  aituédans 
rintérieur  du  palais  national»  ou  Ton  supposait  que  les  Jacobins 
se  raaiepiblaieni  «ndaim;  Isa  mêapea  jpewoinea  ae  aént  rendues 
dans  d'autres  eafliSs,  même  eeox  qui  afoisiMBtleFous-llBuC. 
Mous  ne  savons  pas  qu'il  se  soit  commis  aucun  desordre ,  mais  il 
est  eermin qu'on  n  crié  partout  :.A  éns  les/floeéiut,  à  jknim 
Terrêrktm^  et  vhe  la  BépubUque,  vire  In  CouviuiIor  mtkmh! 
—  On  voyait  encore  sor  les  boutiques  de  quelques  limonadiers  ces 
ivcripiioua  :  €a^  de  lu  Mmuigm,  Q4é  dst  Meulafiwwfa?  Isa 
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psrce  qu'elles  rappelaient  à  lal  l  ance  des  souvenirs  trop  cruels 
et  trq>  odieax ,  et  qy.'en  autre  elka  pouvaient  servir  de  poiiK  de 
raPêcnent  |œ  qai  reste  de  le  teiioB  eenfileate  qii*«  moi  ét 

terrasser.  (Annal,  palriol.,  n"  du  \S janvier j  29  nivose.  ) 

'  (ii#«lêBie  jouril  teit  corottift>iw4«8issiiiet  qoe  ieer^TlMiipd^ 

nommé  Morin  avaii  frappé  d  iin  coup  de  coutoau  uu  Las-venlre 
Ikui  deoeBiréquiMtfODiiaîresdoot  Paris  était akMrtjeewdAj  ely 
le  g[oavemeinârit'  M  fbrçàît  pas  à  nejÉla<li%,  |f>af»«e  qif0t  eaaip»*  I 
salent  la  tête  de  cdotme  de  la  jeunesse  don-e;  <^*élait  le  nommé 
CMitiery  déiensear  de  la  {lairie,  dans  le  hqitièmetiaiBiHwfirft  ëa 
flîè4ÊÊ»ipkti%e.  Vetei^flknif  to'  ^ii»  f iiHiiiliijMpMiéi»iiiiiMi 

Je  tribunal  criminel  qui  eDttdamna  Moriu  à  morfj'l^tt  jauvier 

déjeunait  da>js  un  cabaret ,  rue  Traversière  ,  îi«  (i ,  s<*ciion  des 
Qillaze^yiDgts.  Sucvint  Moriu,  qui^  iieat  conterBaiiott^a^ ■  km 
cRoyeas  qui  Meoi  4aMi<»eibavet ,  et  netanoMatiafac  OMar, 
-tint  des  propos  coatre-révolutionneires;  vociféra  des  attrocitës 
■contre  la  CeovcnlioD  nationale  v  traita  de  ooquinaies  deux  lien 
ties-  dëpaféi  qui  la  eonpdieM,  ainsi  qoe  tmiaiai  mambrea  éea  «S^ 
lérens  comités.  Il  dit  avec  bhiîleor  qn^  n'était  plus  possible  d'y 
•tenir,  qu'il  fallait  un  maître,  un  supérieur  sous,  trois  mois^  qne 
léuqiiftrv'y'an.amitfiatr  fteaiebMi  ir'iiaiBntpMUeo;  qito- 
iHn  il  -Mbîii  que  èea  oafvfien  Ioéhhi  au^oienléii  4t  daq  ^alii 

'iiv.,  et  de  10  à  io  iiv.  •  (ifemMlif.)  •  .:  . 

QMer alla qnsKi6tdëa<mBer.lletdi*  ataiiawiait  ùàà ma» 
-«ait  «?ee  la  fereeairaide  ponr  le.fitre  saisir^Mce  dernAsr  l*ji  es-  i 
■fonça  son  couteau  dans  le  ventre.  Morin  avoua  tout ,  il  répe(a  les 
*praf»sqa'ilaaaHtannaà  ûkvier;il  ditqne  iaitfacMiaii  avalait 
aDga^éa  à  propos  de  la  ehèrCn  des  vwre^,  et  que  e*tftMt  là  la  raiena 
qui  lui  avait  fait  exprirn^^'  le  v(B^  d'uqe  uugoientatipa  de  sil^ire 
povr*las  oavrier%  Si^i)  y  afak  une  eai]aaTp(iliiiqiiii.4iafMeaMr 
•ardimèiiapliarekerdani  an,  tytneaiétf nae  ^i^puta  natif  pa»- 
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ticnliers,  c  était  donc  au  décret  qui  pré^servaitles  eoDvçjitioonels 
des  effets  de  Tabro^tten  do  maximum  ^  tkndm  que  t€r  people  y 
iHait  entfièrèineiit  abandonné,  qu'il  hIMt  ifén  pr^dre.  Oa 
pen^e  bien  que  les-  Tberiniduriens  n'ag^ireni  pas  aiusi.  Merlin  do 
Douai  annonça  cet  assassinat  à  la  Gonrention,  le  18  janvier 
(29  pluviôse),  trois  jours  après  le  crime ,  en  disant  qu'Olivier 
avait  été  tué  c  parce  qa'il  parlait  en  faveur  de  la  Convention  na* 
tionate.  >  Ce  mot  fut  un  ilitee  que  Gianiel ,  Pëaiàre,  Riehooa , 

lîeniajole,  André  Dumont ,  et  Li'{»' ndre,  commeiiiùreiit  tour  à 
tour,  attribuant  cet  attentat  aux  partisans  de  Robespierro,  al  f 
voyant  le  signal  des  coups  qii'ibi  voulaient  porter  à  la  OoaventioD» 

Le  20  janvier  (1*^'  pluviôse),  un  dëpulé  aussi  obscur  que  Nod 
Pointe  ei  Boudin  vint  encore  jeter  dans  rassemblés  des  propeai» 
lioBs  de  pak.  Ohampi^^ny-Aubtn  demanda  la  parole  ei  it  naa 
motion  d'ordre  pour  la  suppression  de  la  peine  de  mort. 

Leooin^re ,  de  Versailles ,  Blad  et  autrt'S  a'opp03èrant  à  cette 
proposition.  Talllefer  insista  pour  que  Obarnpif^ny-Anbrn  co»> 
tinuàt  son  opinion.  Taliien,  en  rendant  justice  aux  principes  de 
raoteur  de  cette  motion ,  prétendit  qu'elle  n'était  mise  en  avant 
que  pour  soustraire  les  grands  eotipahles  éont-  dn  i^decupait. 
Apostrophé  par  un  membre ,  qui  1  appela  u)asi>acreur  du  2  sep* 
tembre  «  il  somma  son  accfusateor  de  monter  à  la  tribune»  pour 
soutenir  cette  assertion.  fVsrsonne  ne  rëponiJant  è  cet  appel , 
Tallien  s'éleva  contre  ceux  qui  le  calomniaient  dans  l'ombre , 
et  n'osaient  paraître  au  grand  jour  avec  lai  :  il  demanda»  au 
surplus,  qne  le  membre  qui  avait' fiait  la  motion  d'ordre» 
fût  entendu ,  afin  qu'on  ne  pik  pas  dire  qu'on  avait  étouffé  sa 
voix.  Ghampi^y-Aubia  s'étonna  de  la  defiavè^r  qu'avait  m» 
'contré  une  proi)osition  d.c.ée  par  l'humanité  :  K  lut  son  discours, 
que  i  ioipatience  de  l'assemblée  iil  interroaipre,  et  il  présenta 
son  projet  de  décret,  portant  brûlement  de  tonus  les  guiUotiiiaa 
et  al)olîiion  d*'  la  |*einede  moi  i.  André  Duuiont  demanda  l'ordre 
du  jour,  qui  fiit  décrété  sans  discussion. 

Leléndemain,  taConvintion  célébra  officiellement  le  deuiitee 
anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVi.  Au  moment  où  rinâiitut 
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ttiCioBal  de  mMîqùe,  rémn  dans  la  salle  des  stfiBees»  fiiistit  en- 
tendre ,  (lit  le  MomietiTf  t  un  morceau  d'une  musique  douce  el 
tomimleasft,  »  des  jnahonres  intemmiMreat  rorcbestre.  Ua 
député  ÎDSîsia  avee  force  pour  airoir  la  parole ,  el  9  donanda  an 
musiciens  s'ils  se  réjouissaient  •  de  la  mort  du  tyran,  •  ou  bien 
s'ib  la  déploraient.  On  lui  répondit  en  jouant  Ça  a  »  et  qualqM 
aaim  ain' patriotiques.  Gossae desoosdît ensuite  à  la  Inuto, 
où  il  expliqua  ainsi  le  sens  de  la  musique  qu'il  avait  composée  : 
Cronec.  •  Citoyens représentans»  estil  posaibio  qa*aii  domo 
anstà  fnjttrieox  se  soit  élevé  aor  les  intentions  des  anisles  qui 
sont  réunis  dans  celte  enceinte  !  que  ceux  qui  ont  célébré  la  mort 
dn  tyràn,  on  tesaccase  Ae  venir  ici  le  pleurer  1  On  se  lîirait  anx 
denees  émotions  qn'in^ire  aux  ânes  sensibles  le  boobenr  d*éM 
délivré  d'un  tyran ,  et  de  ces  sons  mélodieux  on  eût  passé  aux 
chants  mâles  de  la  musique  gnèrriàre»  et  on  eût  eélébré  wm 
aneoès  en  Hollande  et  sortootes  nos  frontières.  Git03Fens  rapré- 
sentans,  nous  marcherons  constamment  pour  culbuter  les  tyrsns 
€1  jamais  pour  les  plaindre.  «  > 
'  L'assenMSe  témoigna  sa  saiisfiu^iion  par  de  nombreux  applan* 
dissemens,  et  sortit  en  corps  pour  aller  sur  la  place  de  la  Révo- 
lution, où  Bovère ,  alors  président ,  prononça  deiant  la  statue 
de  la  Libèriét  un  discours  analogue  à  b  droonsunoe.  Lonqna 
la  Convention  fut  rentrée  en  séance,  Olivier  Gérente  monta  à  la 
Irtbnne  pour  une  motion  d'ordre.  11  s'écria  que  le  jour  où  la 
royalisme  avait  expiré  devait  éiroavssi  le  jour  de  mort  dn  tiet- 
rorisme.  Il  excita  l'indijjnation  de  l'assemblée  contre  les  parti- 
aans  de  Robespierre ,  appela  la  vengeance  sur  Iwi  tètes  »  et  leur 
oxtemiBatîon  dtt  globe.  Il  termina  par  un  projet  de  décret ,  poi^ 
tant  décluraiioo  que  la  Convention  nationale  ferait  justice  des  an» 
leurs  dn  terrorisme ,  et  punirait  ceux  qui  voudraient  le  rétablir; 
ei jfistituUon  d*une  fidte  comméinoratlve  du  9ibermidor.  Meriin 
de  Ihioavilie  invoqua  l'ordre  du  jour  .sui*  les  deux  premièrea 
propositions ,  comme  étant  gravées  dans  le  cœur  de  tous  ses  oA-  I 
lègues  :  il  vengea  la  mémofre  de  Philippeaox  et  de  Camille  ta- 
mouiifls»  et  appuya  la  dernière  proposition  d'Olivier  Gérente» 
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TaliieD  pria  dâi»  te  néme  8eii8«  La  Ckmr^^ 

pour  TaBDimsaire  da  9  thermidor,  et  passa  à  rordredujoor 

sur  l'antre  partie  de  la  motion. 

Le  â2  janvier  (3  piaviose)  »  Cambaeérès lat  la  rq)pQrt  sor 
lue  proposition  qai  avait  ëtë  frite  à  r^pffd  c  desindividvBdela 

famille  Capet ,  actuellement  en  France;  §  il  dit  qu'il  serait  impo- 
iiiiqiie,  pendant  la gnerre,  de  mettre  en iiinrté  tes  membres  de 
cette  fiunîlte»  et  proposa  de  paner  à  l'ordre  dajonr.C  Adopté.) 
—  Cela  n  empêcha  pas  Brival  de  monter  à  la  tribune  et  d'y  émet- 
tre une  opinion  entièrement  contraire  à  oeUe  des  oomittfs  :  il 
pensa  c  qn'après  avmr  coupë  l'arbre*  il-ftUait  m  extirper  tontes 
les  racines,  qui  ne  pouvaient  porter  que  des  fruits  empoisonnés: 
il  s'étonna  qu'an  milieu  de  tant  de  crimes  inutiles»  commis  avant 
te  9  thermidor*  on  eût  éparfpië  tes  restes  d'une  raœ  impure.  » 
(  Vif  soulèvement.  )  Bourdon,  de  lOise  ,  s'écria  qu'il  n'y  avait 
pas  de  crimes  utiles.  (Vifs  applaudissemeos.)  L'opinion  de  Brival 
n'eut  pas  de  suite»  et  l'assembtee  maintint  son  décret.  Nous  de- 
vons rappder  ici  que  cette  opinion ,  combattue  par  Robespierre 
dans  la  bouche  d'Hébert ,  était  reproduite  en  celte  occasion  par 
un  ami  intime  de  (Fallien^  et  l'un  des  plus  aélés  thermidoriens. 

Le  28  janvier  (9  pluviôse) ,  une  motion  de  Lecointre  de  Yer^ 
ssdlles ,  en  faveur  de  Lacroix ,  auteur  du  Spectateur^  dont  il  fallait» 
selon inif  eiaminer  plus  profcmdément  Touvrager»  et  qu'on  ne 
devait  pas  surtout  juger  révoloi ionnairemem ,  oocasioima  une 
séance  extrêmement  orageuse.  —  Clauzel  demanda  l'ordre  du 
jour.  Petet  appuya  la  motion  de  Lecointre.  André  Dnmont  te 
eombatât.' Olivier  Gérente  demanda  un  nouveau  rapport.  Thu- 
riot  développa  les  principes  de  légfislation  :  il  truuva  le  décret 
conforme  aux.  principes  »  et  vota  pour  qu'il  fût  maintenu.  Clauzel 
se  rangea  du  même  avis.  Dnhem,  dans  son  o|àiion  surcetolH 
jet,  prononça  cette  phrase  :  c  C'est  l'aristocratie  et  le  royalisme 
qui  triomphent.  >  Debourges  et  Chiappe  s'élevèrent  contre  ces 
expressions.  Le  dernier  demanda  que  Dahem  ftt  envoyé  à  te 
prison  de  l'Abbaye;  De  violcns  débuts  s'engagèrent  sur  celte  pro- 
position. £nfin»  l'assemblée  décréu  que  Duhem  se  rendrait  à 
T.  xxivi.  l5 


■B  mmimoii  matiqiiuji. 

1* Abbaye.  Legendre  de  Paris  réclama  i  eiéculipndorèglMeiit, 
porlaBlqa'wi  menbre  de  rfUHenblée  ne  pourra  être  envoyé  à 
l'Abbaye  sans  être  entendu  :  il  reprocha  eneoile  àBahen  m 
OQpduiift  dans  la  Convention;  il  déclara  que  Jean  Debry  avait  en- 
to^ë itt oonilé de  sfiretë  générale  une  lettre  de  Dnhen  àd« 
eanonuiers  employés  dans  le  midi  de  la  France ,  et  dans  laqueHn 
ii  disait  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  moment  à  attendre  f  pour  que 
ie»|Mtrk»fet  minmu  U  deum.  Legendre oondnt  àeeque  DnheB 
fût  envoyé  k  FAbbaye  ;  mais  anssi ,  à  ce  qn'il  Hftt  d'aberd  en- 
tendu. Duhem  répondit  par  l'exposé  de  sa  conduite  :  il  défia 
qn'cneùtàlaireprocherunaeul  abiaa  de  pouvoir  avant  le9tbeiw 

mîdor»  ei  rappela' s»  efiforie  pour  sonstraire  lilla  à  rinflinfun 

de  Robespierre  et  de  Lavalette  :  s'il  avait  été  aux  Jacobins  »  c*esl 
qu'il  pensait  que  Ton  n*y  avait  pas  lisit  de  mal  :  îi  se  plaignit  éi 
eequ'on  refusait  d'entendre  les  meoibrea  aocnsés,  des  anciens 
oomités  de  gouvernement,  qu'il  croyait  probes  ;  tandis  que  Fn^ 
ron»  qd  prêchait  rassaësinat  »  était  accueilli  ;  y  termina  aon  di» 
oours  9  en  annonçant  qu'il  était  prêt  à  ébéirmt  décret  quile  pu- 
nissait, si  l'assemblée  le  maintenait.  Cygogne  dit  que  le  décret 
était  expédié ,  et  qu'il  devait  être  exécuté.  Mathieu  »  traitant  sea- 
Jcioeât  la  question  principale,  peiiss  que  Lacroix  devait  être  en- 
voyé par-Klevant  l'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire. 
Fayan ,  Choudi^u»  Gay  vernon  et  Gambiin  rédamèrentavec  forae 
contre  le  décret  relatif  à  Duhem.  Le  président,  Rovère,  Jeor 
refusa  la  parole ,  et  la  donna  à  Poiiier.  —  Gelid-ci ,  après  un 
court  préambule,  lit  rapporter  le  décret  coocernant  Lacroix,  ec 
ordonner  son  jugement  par  le  tribunal  révolutionnaire.  *->Che» 
dieu  prit  alors  la  parole  en  faveur  du  Duhem  :  il  soutint,  coaune 
lui ,  que  raristucraiie  r«ievait  la  téte ,  et  demanda  le  rapport  du 
décret  qui  envoyait  son  collègue  à  r Abbaye.  Gygogneet  André 
Dnmcttt  s'y  opposèrent.  La  Convention  maintint  son  décret  con- 
tre Duhem ,  et  iixa  à  trois  jours  le  temps  de  sa  prisoa. 
.a'écria  :  t  Nous  allons  tous  à  TAbbayn.  > 

Le  lendemain  Tallien  dénonça  le  journal  de  Graochos  Babeuf , 
cQBune  outrageant  la  représentation  nationale  i  et  il  accusa  Fm« 
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d'cvoir  «n  «M  mb  ntias  m  Hmwm  de  ei 

JoiIff»ïll. 'Fouchë  avoua  s^s  relations  ..vn^  lîibeuF,  ec  donna  à 
entendre  qu'il  l'avait  empêché  de  publier  m  écrit  contre  ledécM 
qui  r«p|!iéMl)é0  8oiiiiite-liMe  dé|iaté$  proKite 
de  louiesa  conduiie,  et  mépriser  une  poi(jnéede  factieux  qui, 
après  s  être  agites  pour  des  jouiasances  ooupabiea,  vauUieiit 
1er  et  diviser  h  Coovoitkm ,  fKMf  aoqoëHr  nmponHrf. 

Le  jourra)  ('e  Babeuf, comnnencé  le 5  septembre  (  \7  fructidor) 
1794  sous  le  titre  de  Journal  de  la  liberté  de  la  Preste,  prit  celui 
de  Tribun  du  peupU^  à  partir  du  viogt*lroisiène.  mmëro.  (5  w 
tobre  -  i4  vendémiaire.  )  Il  en  parut  irrëffulièrement  quarentek 
trois  numéros  ;  le  dernier  est  du  25  avril  (  4  duréai  )  -1 7lHi.  —  Au 
moment  oii  Babeuf  attaqua  les  ihermidoriena,  il  venait,  de  pv» 
Mier  nne  broehnre  intitulée  :  t  îhi  système  de  dépofmlaHon,  ov 
la  vie  et  les  crimes  de  Carrier;  son  j  i  o(  es  et  celui  da  comité  révo* 
lutioenaire  de  liantes  ;  avec  des  recherches  et  des  conaidéraùona 
poli(i(]ues  sor  les  vues  générales  du  déoemvirat,  dans  l'inveBttOB 
de  C'î  système  ;  sur  sa  combinaisjn  prîncipaie  avec  la  {guerre  de 
ia  Vendée  ;  et  sur  le  projet  de  son  application  à  toutes  les  par- 
ties de  la  République;  >  Le  vingt-neuvième  numéro  du  Ir:Unm 
du  peuple  ,  celui  dénoncé  par  Tallien,  renfermait  une  analyse 
•  des  séances  de  la  Convention,  du  1*^  au  "Jlà  nivoae.  Babeuf  y  cri- 
tiquait la  plupart  des  mesures  que  nous  avons  signalées  noa»^ 
mêmes  ,  eu  ce  (jui  concernait  les  émi{;r  s  ,  les  étrangers  et  les 
lois  du  ituuâmum.  Mais  il  ne  disait  rien  de  la  (jue  aiou  des  Gii  on- 
dins ,  pas  plus  que  de  celle  qui  occupait  alors  tous  les  esprits  y 
et  vers  laquelle  (gravitait  totitela  ftoli^^i-pie  du  moment;  nous  vou- 
lons parler  de  l'atlaire  des  ex-d.ciatéurs  l'  an  itpjait  violemment 
les  mœurs  de  Tailien ,  Frèron  et  Bentabo  le.  Il  nous.appireDd ,  à 
ré{;ai  (1  de  ce  dernier,  qu'il  vetfait  de  se  maiier  «  aveedem*  00 
trois  cent  mille  liues  de  i nie.  a  ia  co  ntesso  de  Clioiseul- 
Govffièr;  dont  le  château  a  Ueiliy ,  district  d  Amiens,  éuil  ut 
petit  Clianiilly.  »  H  attrtbuaii  cemirfiagé'awf^ittîMilt  qui  étaHèt 
déterminii  celui  de  madame  de  Fonienay  .  v-  c  raHien  ;  1)  n  al  o'!e 
-aivait,  disait,  sauvé miKiameChojseul delà  ^aiUieiMi^^Jlaiaices 
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aocQMtioBi  amlM  des  individus  procédaient  uniqnemenl  dm 
Babenif  d*ai  seniiment  personnel.  Parmi  les  difera  argnmena 

qu'il  fait  valoir  dans  le  trcnic-deuxièmc  numéro  du  Tribun  dm 
peuple,  en  réponse  au  réquisitoire  de  ïallien,  nous  remarquons» 
enefieltle  snivant:  c  Le  prince  m'aocnsed'éire  mis  enamt, 
et  il  en  lire  la  cuiiMction  d'une  épreuve  d'impression  queFooché 
lui  a  montrée  venant  de  moi«  Foucbé  a  répondu  à  cela ,  que  cette 
épreuve  n'élaii  pas  do  mon  journal  >  mais  d'une  Ript$§tim .  iU 
tout  let  écriu  dirigéi  etmùre  Is  31  mat,  réfaUlion  que  taeM 
avait  conanuniquée  en  confidence  à  Tallien ,  dans  le  temps  qu'on 
ne  savait  pas  encore  qu'il  fAt  prince.  C'est  bien  un  abus  de  oob- 
fianee-et  une  grande  mauvaise  foi ,  etc.,  etc.  •  Si  lesderils  et  im 
actes  de  Babeuf,  que  nous  avons  cités ,  prouvent  qu'il  éiait  ther- 
midorien de  sentiment,  ce  dernier  aveu  démontris  qu'il  fvnk 
cherché  à  se  rappiocher  des  diefii  thermidoriens  enznnlmea.  Em 
le  voyant  se  déchaîner  mainienant  contre  Tallien,  Fréron  et  les 
autres ,  on  était  donc  aucori^  à  croire  qu'il  se  vengeait  de  an 
pas  avoir  ëié  accueilli  .par  eux ,  et  de  ce  qu'ils  avaient  rnssnsrittl 
contre  lui  l'histoire  de  sa  coudauinaiioa  à  vingt  ans  de  fers. 
Ce  qui  est  ù  nos  yeux  d'une  bien  autre  importance  pour  i^NK^ 
cier  la  moralité  et  la  doctrine  de  fiabeof,  c'est  son  amitié  ecsos 
admiration  pour  Poucbë.  Il  est  difficile  de  conciiier  la  haine  que 
fiabeuf  cxpridiait  contre  Carrier,  à  cause  des  massacres  qu'il 
avait  ordonnés  à  I*ianies«  avec  l'afisction  qu'il  ti^mi>jgnatl  à 
Foucbé ,  au  bourreau  de  Lyon.  Il  avoue  avoir  soumis  à  sa  cen* 
sure  un  ëcrii  en  fiiveur  du  51  mai,  et  il  est  plus  que  probable 
que  s'il  n'est  pas  questio»tf|es  Girondins  dans  le  vingt-neuvième 
•uméro  du  Tribm ,  c'est  que  Foucbé  l'avait  également  censuré. 
Les  gages  que  l'ex-oralorien  avait  donnés  à  l'hcbertisme  peuvent 
seuls  expliquer  les  aoooinunces  que  Babeuf  entretenait  avec  lui  ; 
mais  Carrier  n*avali-il  pas  été  aussi  hébertiste  que  Foucbé?  Quoi 

qu'il  en  soit,  le  rédacteur  du  Tribun  du  peuple  était- j|jpc^^ 
disciple  de  Cbaumette  et  d'ilébert ,  et  il  ne  fut  jamais  auticchois. 
X>ans  les  numéros  dece  jonrnaj,,  que  nous  avons  sons  les  yeux, 
:fialMHaf  y  parle  de  la  religion  et  des  prêtres  «.oofnn^ia.ift^fji/ir 
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dleMc  iD  ptrlait  jadii.  Si  plos  lani,  co 

léi  amis  de  Robespierre,  et  pour  des  nécesiités  de  ooospimiion , 

il  changea  d'opinion  envers  ce  dernier,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  prêcher  ia  doctriae  da  bonheur  conmnm ,  docirine  dont  il 
D*eil8iepas  de  metllear  commentaire  qoe  oehii  de  Cliaiimette  : 
•  Chacun  a  un  ventre  ;  donc  la  sociëié ,  selon  la  nature,  doit  re- 
poser sur  le  principe  des  besoins  et  des  instincts  anioiaux*  t 

Dans  la  soirée  du  SI  janvier  (  13  plaviose  )  »  k  Jeunesse  dortfe, 
qvri  depuis  sa  dernière  émeute  se  distribuait  dans  les  spectacles 
ppnr  y  jeter  le  trouble  et  le  désordre,  brisa  le  buste  de  Marat 
an  théâtre  Feydean.  Le  leDdenuûn ,  Laigoelot  rendit  oompte  de 
ce  ftiit  è  la  Convention ,  déclarant  qne  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale avait  vu  dans  cet  acte  une  espèce  d'avilissement  de  la  repré- 
sentation nationale.  (  ApphmdissemenB  à  l'extrémité  gauche  «  et 
nnmnrea  dans  le  reste  de  la  salie.  )  —  Laurence  dit  qu'il  fUlait 
laisser  l'opinion  publique  c  juger  les  hommes  que  dans  un  mo- 
ment d'enthousiasme  on  avait  crus  grands.»  Goojon  dit  que» 
pour  déoemer  à  Mara t  les  honneurs  du  Panthéon  »  il  n'avait  eon- 
sulté  que  l'enthousiasme  du  peuple  ;  et  qu'au  surplus  le  temps 
pronoooerait  outre  les  hommes  morts  pour  la  liberté ,  et  ceux 
qui  n'avaient  que  des  eœnrs  froids  pour  L'assemblée  paeM 
à  l'ordre  du  jour.  —  Le  soir,  la  jeunesse  dorée  acheva  ce  qu'elle 
avait  commencé  la  veille.  Nous  lisons  dans  le  MomicuTf  sous  la 
date  dn  4 ftvrier  ( iO  pluviôse)  : 

«  Avant-hier ,  au  théâtre  de  la  rue  Feydéau ,  avant  ronverture 
de  la  scène ,  les  dtoyens  qui  s'y  trouvaient  en  foule  »  attirés  par  la 
reprësentttion  de  Phèdre ,  ont  crié  pendant  quelqites  minutes  : 
A  bus  Manu!  (son  buste,  déjà  renversé  la  veille,  avah  M  remis 
en  place.)  Un  spectateur,  placé  daiis  le  balcon  voisin  du  buste ,  a 
escaladé  la  loge  à  hK|ueUe  A  était  adossé,  et  l'u  précipité  de  k 
console  qui  hn  servait  dé  piédestal  ^  aux  applandissemens  univer- 
sels. Le  buste  de  J.-J.  Rousseau  a  etc  demandé  à  grands  cris, 
aussitôt  après  la  chute  du  premier.  11  e^iii  l'instant  mis  à  la  place 
que  l'on  venait  de  rendre  vacautot  ut  accueilli  par  de  vift  applau- 
dissement. Le  m^o  citoyen  qui  avait  renversé  Marat,  ayant  de*  , 
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mandé  à  lire  quelques  vers  imprompius  qui  venaieul  de  lui  èir« 
commmBqiiéBf  t  récité  leqnatrain  mwimt  : 

Des  lauriers  de  Marat ,  il  n'est  point  une  feuille 
Qui  ne  retrace  on  crime  à  l'œil  épouv<ïnlé  ; 
Mais  ceax  que  le  &eo&il)lc  et  bon  Rous-scau  recueilte 
Lui  sont  dus  par  la  France  et  par  l'humanité. 

■ 

>  Oo  a  crié  Ins;  et  le  quatrain  a  été  répété  aux  aoclamUiiNM 
mianimes  des  spectateui  s. 

»  Le  même  jo«r»  lebnate  deMartt  a  été  égaJemeot  remrM^ 
an  théâtre  de  la  République  et  à  celui  de  Montansier. 

•  Une  scène  avait  lieu  presque  en  même  temps  duns  la  rue  Ment- 
martre.  Des  eolaos  ont  promené  ce  bnate  en  Taoeablant  dé  rcpnH 
ehes;  ils  l'ont  ensuite  jerë  dans  réfjout ,  en  lui  criant  :  Marat , 
voilà  tan  Panthéon,  Les  citoyens  du  Êuiix>urg  étaient  rassembléft 
ea  Ibele ,  et  conmcraîent  par  leiir^applaudiiNemeaa  Oeiie  aiéca- 
tien  burlesque  lu  ju^^ement  de  flétrissure  depuis  long-temps  porté 
par  la  raison  publique. 

t  Depeîsee  temps»  tes  fers  sainma  oireollaiil  dans  Mbi  e'M 
la  nouvelle  épitaphe  de  Marat  : 

Appui  de  l*ffirin ,  opprobte  éb  te  FftDce , 
M  ploiieé  te  polgand  m  idn  do  l'kmdcmot  ; 
Par  tel  plminadi  Mytije  me  tiiit.ttit  on  nom. 
PsMDt ,  toi  JaooUiii  m'ont  mit  an  PAmiioir. 

1  Le  lendemain  15»  TelBgie  du  même persoimagea  été  trouvée 
IMwkie  à  la  porte  d*an  droffimte ,  anden  meneor  de  Tmi  de  ces 

couiiU.6  révulinionuairt's  doui  Marat  avait  étéle  prtmier  mciobr^ 
et  le  premier  institutenr.  > 

Le  dernier  qaairaii  cilé  par  le  Mmdtmir  attribee  fiinasemeni 
aux  Jacobins  d'avoir  mis  au  Panthéon  les  cadres  de  Marat*  il 
eat  vrai  qa*iU  y  apphudire&t  ;  maïs  nos  lectemv  savent  que  oe  lu* 
rat  les  thermidoriens  qni  décernèrent  à  YAm  du  peuple  les 
honnt^urs  de  l'apothéose.  Voici  conunentFiéron,  dans  i' Orateur 
du  peuplé  du  3  lévrier  (  15  pluviôse  ) ,  govrmande  son  hataHmi 
pour  avoîr  fnsult^è  I  rm<?mohv*  de  ceî«'î  d^ni  il  s'iniitulait  naguère 
t  le  disciple  chéri,  i—  c  Vous  êtes  lombes  dans  le  piège  qoemm 
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votre  fureur  contre  des  bustes  de  plâtre ,  vous  avez  fait  de  cetie 
révolttiion  un  jeu  d'eo£aiis ,  et  vou«  avez iourni  à  la  ùncikm  qA 
Tooa  aoneiUeecvMséiNe  [eemayeaedefooserëerdeseriQiM 
et  de  vous  reprocher  des  attentats.  La  Convention  naiionaie  a 
piacé  ies  restes  de  Marat  dans  k  PaoUiéon»  voue  deviei  reipeolif 
•Ott  décret.  » 

Les  troubles  continuèrent  dans  les  théâtres.  A  i'Ambigu-Co« 
mique  il  avait  été  donné  une  (uèce  contre  les  muu4itim$f  et  cea 
deniers  noatèreit  une  eaMe  podr  en  faire  cesser  les  rrprdsoe 
lations.  Il  y  eut  là  une  vraie  bataille  entre  la  jeunesse  dorée  et  le 
peuple  du  faubourg  SaintpAntoîae.  Les  miftKiMfiiii  éiaiani  arsséa 
de  pistoieu  et  de  sabm  ;  iU  fareat  nëannim  eeadaiis  à  la  s» 
lion  des  Gravilliers,  et  de  là  envoyés  au  comité  de  sûreté  gêné* 
raie  »  qui  les  relâcha  aussitôt.  Ces  provocatioas  et  les  soaâfranoea 
qn'iauposait  le  manque  des  choses  néoeistfres  à  la  agitènai 
la  classe  ouvrière.  Des  f;roupesaiifinë8  se  formaient  tous  les  jours, 
principalement  dans  le  voisuage  des  iaubourgs.  A  la  séance  de 
fai  Goafestion  du  B  février  (90  pk  viose)»  llatUeiiy  aa  mm  ém  té» 
mité  de  sûreté  générale,  fit  un  rapport  sur  cette  effervescence. 
U  ne  manqua  pas  de  l'attribuer  aux  Jacobins  ;  il  annonça  l'arres* 
tatioB  de  Babeuf,  et  H  dit  qne  le  boste  de  Marac  »  mf&i  de  divisieni 
et  de  troubles ,  avait  été  6té ,  par  ordre  du  comité ,  de  tous  les 
yeux,  publics  où  il  n'était  pas  expobé  eu  venu  d'une  loi.  Mathien 
jQStifia  cette  mesure  en  citant  an  hh  qui  s'était  psssé  dans  nne 
prison  «  où  des  hommes  dé  san^j  avaient  promené  le  buste  de 
Marat,  avec  imprécations  contre  le  gouvernement.  »  André  Du*- 
mont,  an  nom  des  oomlféa  rémiis,  fit  ensuite  décréter  qve  les  bon» 
neurs  du  Panthéon  ne  pourraient  être  décernés  à  un  citoyen ,  ni 
son  buste  placé  à  la  Gonveniioo  nationale ,  ni  dans  les  endroits 
pablics,  que  dix  ans  après  sa  mort.  Ainsi  les  mêmes  hommes  qol, 
pour  servir  ieurs  desseins ,  avaient  fait  entrer  Marat  au  l'anlhéon, 
le  dépanthéonisèrent  parce  que  ies  intérêts  de  leur  politique 
i?aieiit  changé. 

Pendant  que  la  question  révolutionnaire  était  débattue  avec 


Digitized  by  Google 


SB2  «  GOHfBUTIOII  NATIOMALB. 

me  égale  violeiice,  au-dedans  et  au-dehors  de  la  GcmTeiitîoD , 
ratteotkm  était  appelée,  de  temps  en  tnps  sardes  projets  de  lé- 
gislation orfjaniqae.  A  la  séance  du  G  décembre  (46  frimaire), 
Cambaoérès  avait  développé  les  bases  da  code  civilt  et  cet  exposé 
avait  élé  soivî  de  quelques  diseossioiis  peu  importantes.  L'afEyre 
de  la  liberté  des  cultes  reparaissait  aussi  de  loin  en  loin ,  et  ton- 
joiir$  pour  fiaire  naître  on  concert  de  dàslamations  contre  Thypo- 
crisie,  le  Imatisme  et  la  snperstitioD.  —  A  la  séance  dn  5N  bh 
Yose  {i^  décembre),  Grégoire  prononça  un  long  discours  t  pour 
l'entière  et  indéfinie  liberté  de  tous  les  cultes.  >  Il  fut  combattu 
par  Legendre  de  Paris  »  et  la  GonventioD  passa  à  l'ordre  dn  jour 

au  milieu  des  plus  vifîs  applandissemens.  Cette  question  fat  ainsi 
résolue  à  la  séance  du  21  février  (5  ventôse).  ^  Boissy-d'lnglas, 

an  nom  des  comités  réunis  «  retraça  dans,  un  rapport  les  maux 

affreux  dont,  sekmlni,  la  rdigion  avait  été  la  source  ouïe  infft- 

texte.  •  La  religion ,  dit-il ,  a  vendu  bien  cher  aux  hommes  les 
»  consolations  qu'ils  en  ont  reçues.  »  L'orateur  développa  e&- 
WMtÊB  l'utilité  des  Mtas  nationales  ;  il  représoiui  enfin  que  le  aosor 
de  l'homme  était  on  asile  sacré  où  l'œil  du  gouvernement  ne  de- 
vait jamais  descendre ,  et  que  toutes  les  cérémonies  religieuses 
devaient  être  assez  libres  pour  qu'on  n'y  attachât  pins  aucn 
prix»  pour  que  la  police  surtout  en  pût  surveiller  sanseesse  les 
mouvemens  et  les  excès  :  il  termina  par  un  projet  de  décret  con- 
forme  à  ces  vues.  Pënières  appuya  le  prqjet,  et  demanda  qu'il  fikt 
mis  aux  vok.  Gliénier,  en  reconnaissant  la  vérité  des  principes 
posés  par  le  rapporteur,  demanda  ccpeudani  l'ajournement,  pour 
ne  pas  mettre  de  précipitation  dans  une  mesure  de  cette  impor- 
tance. Gambon  et  Lapone  insistèrent  pour  que  la  discussion  lifte 
ouverte  à  Finstant.  Enfin  l'assemblée  adopta ,  après  une  lé^'ère 
discussion,  le  projet  de  Boissy,  portant  permission  d'exercer  tous 
les  cultes ,  déclaration  que  lu  Aépublique  n'en  salariait  aucun»  et 
interdiction  de  tons  signes  extérieurs. 

Le  28  iiévrier  (10  ventôse),  le  même  Boissy- J'An|^,Ias  lit  un  rap- 
port sur  les  attroupemens  qui  avaieui  lieu  à  Paris,  aux  portes  des 
boulangers  :  il  les  attribua  à  kmalveilbnce  qui  senoit  des  imiu 
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alarmai»,  dans  le  desseki  d'opérer  une  di^eMe  factice,  en  portant 
letdtoyens  k  ftâre  d«s  approvisionneDMiBs  att-delà  de  Imir  eon« 
mnmalioB  Jonmafière  :  il  eherelia  à  msarer  kg  Fteînens  sur 
ieurs  subsistances,  et  annonça  que  le  gouvemeroetit  prenait  toutes 
les  mesures  pour  ramener  rabondanoe.  L'assemblée  ééetétk 
f  impression  de  ce  discours.  Villettrd  demanda  pourquoi  on  lus- 
sait  daos  Parts  une  foule  de  réquisitionnaires ,  qui  s  y  rendaient 
chaque  Jour  ;  Bourdon  de  TOise  s'éleva  fortement  contre  cette  as- 
sertion; il  pensa  avec  Rovère  ei  Rewbell,  qoe  ce  n'étaient  pas  les 
jeanes  gens,  mais  bien  le  peuple  de  Robespierre,  qui  fbrmiût 
les  queues  aux  portes  des  boulapgers,  et  que  les  troubles-  de 
Paris  tenaient  an  grand  procès  sur  .  lequel  rassemblée  devait 
prononcer  incessamment  Cambacérès  demanda  l'ordre  du  jour; 
Bentabole  se  plaignit  de  la  ty  raimie  nouvelle  de  certains  membres» 
qui  voulaient  empêcher  leurs  ooUè|pies  d'émettre  leur  opinion  ; 
il  vit  avec  peine»,  à  Paris»  des  jeanes  gens  qui  avaient  quitté  leurs 
drapeaux ,  et  demanda  qu'ils  rejoignissent  l'armée.  Maure  appuya 
cet  avis.  Ces  diverses  propositions  fureot  renvoyées'aux  comités. 
La  Convention  emendit  ensnito  une  adresse  de  la  commune 
d'Orléans»  qui  demandait  la  déportation  des  parii;ums.^e  la  ter- 
reur. 

Le  lendemain»  Frérdn  prononça  on  discours  très«âendu  »  snr 

les  circonstances  :  il  attaqua  vivement  ceiix  de  ses  culli'i;ucs  qui 
l'avaient  dénoncé  ;  il  émit  le  vœu  de  terminer  la  irévolution^  mais 
il  désûi  d'abord  la  punition  dés  traîtres  qiti  étaient  aocosés  ;  il  re« 
garda  Tai  istocratie  comme  un  l^ntôme,  il  invo.jua  la  paix;  et 
pensa  quti  la  Convention  »  en  frappani  le  crime ,  devrait  pardon- 
ner à  rerreur.  Il  termina  par  on  projet  de  décret,  portant  réri* 
sion  des  lois  révolutionnaires,  mise  en  liberté  des  détenus  en  vertu 
de  la  loi  sur  les  suspects ,  et  création  d'une  commission. pour  |Nré- 
parerles  lois  organiques  delà  constitotion  démocratique  de,l^. 
(Vife  appliiudissemens.)  —  Chàles  compara  le  tii^couri  de  Fréron 
à  celui  prononcé  par  Saint-Just,  le  9  thermidor.  (Violens  mur- 
mjms.)  11  de«ianda  que  l'assemblée  auiorisftt  ses  membres  k  pré- 
senter  leurs  vues  sur  le  même  sujet  »  par  la  yuie  4e  rimpres§ipn. 


m  eOWfMTHHI  NATHMALS. 

La  Convention  ordonna  l'impression  du  discours  de  Fréron ,  tt 
h  renvoi  de  set  propositioiis  ans  comités. 

Dans  la  séance  snhrante  (2  mars  —  iâ  reatose)  »  Sdadîn ,  or- 
gane de  la  commission  des  vin^i  un ,  fit  le  rapport  conceroant 
Bflland*  Varennes  i  CSoUot-d'Herbob ,  Barrère  et  Yadier  :  il  entra 
dans  le  détail  de  leurs  missions,  de  leurs  opérations  dans  les  co- 
mités ,  et  de  ieur«  di&cours  dans  l'assemblée;  il  termina  parla 
dédaraliony  que  la  commission  estimi^t  qu'il  y  avait  fieu  à  exa* 
men  de  la  conduite  des  quatre  membres  susnommés.  Legendre 
dé  Paris  fit  d*  créier  leur  arrestation  provisoire.  Barrère  et  Col- 
kt-d^Herbois  relevèrent  plusieurs  erirenrs  contenues  dans  le  rap- 
port; le  dtrnier  réclama  principalement  l'application  de  ce  prin- 
cipe, que  tout  ce  uni  avait  été  néceaaire  pour  sauver  la  patrie 
ékût  légitime.  —  £n  ce  moment,  parut  à  la  barre  une  députatiM 
de  jeunes  çens  qui  vénaient  se  justifier  du  reprodie  de  rcyalisiiie 
qu'on  faisait  à  la  jeunesse  de  Paris;  ils  exprimèrent  leur  baîiie 
contre  les  partisans  du  système  abattu  le  9  thermidor. 

La  section  de  Brutus  se  présenta  ensuite,  demandant  le  désar- 
mement des  parti2>ans  de  la  terreur  ;  sa  pétition  fut  renvoyée  aux 
comités.#r-  Les  représentans ,  char^^^s  de  surveiller  le  pare  d'ai^ 
tîllerie  établi  k  Meudon ,  démentirent ,  à  la  fin  de  la  séance  ;  le 
bruit  répandu  que  i  on  y  tannait  des  peaux  humaines  pour  en 
Ihire  des  coin. 

L« rapport  de  Saladîn  est  une  brochure  très-considérAte,  qui 

tiendrait  h  peine  dans  un  demi-volume  de  l'histoire  parlemen- 

c 

taire.  Si  nous  voulions  y  ajouter  les  écrits  publiés  pour  leur  dë* 
fense,  parifsmembresinculpés,  nous  aurions  au  moias  la  matière 
d'un  volume  entier.  D'un  autre  côté,  celle  réimpression  serait  un 
double  emploi  véritable,  carlespiècesjustifiGativeada  rapport  de 
Saladin ,  sont  en  pres(]ue  totalité  celles  qne  nous  avons  réunies 
dans  les  documens  complémentaires  sur  le  9  thermidor.  Quant  aux 
moyens  de  défense  invoqués  par  les  ex-dictateurs  »  noua  les  avoua 
suffisamment  exposés  dans  l'introduction  au  prt  sont  volume. 
M.  ïhibaudean  les  caractérise  ainsi  dans  ses  mémoires»  t.  i» 
p.  149  :  t  Les  trois  accusés  imputèrent  tout  le  mal  anx  drooa* 
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stances»  aux  propres  lois  de  la  Conventioa  (celle  du  17  septem- 
bre 1795,  sur  les  suspects),  et  ft  on  Imreav  de  pdioe  généftla 
dirigé  par  Robespierre ,  Coulhon  elSaint-Just ,  où  se  prëpaniail 
le  proseriptîoiis.  Ils  étaient  sur  l'écbafaad  et  n  étaient  plus  là 
pour  répondre.  »  •  '  * 

Les  événemens  marchaient  rapidement  vers  une  colfisiOB  san» 
(lanie.  Le  parti  jacobin  était  menacé  d'une  entière  exterminationé 
En  même  temps  que  ses  chefe  étaient  placés  sons  le  conp  â^m 
décret  d'accusation ,  les  Girondins  proscrits  rentraient  dans  kl 
Convention,  la  journée  du  31  mai  éiait  vouée  à  l'opprobre ,  et  le 
désarmement descontinuatenrsdeRobespierre,  sottkiité  à  dMqne 
ÎDSiant  par  des  dépuiaiions  de  sectionnaires ,  allait  bientôt  èlT^ 
proiloncé.  Tout  cda  cependant  n'«ût  pas  occasionné  à  Paris  un 
mouvement  sérieox ,  si  les  lacobins  n'aivaient  en  pour  agir,  m 
point  d'appui  dans  Tinquiéiude  du  peuple  au  sujet  des  subsis* 
tances»  Ce  fut  là  la  question  vraiment  révolutionnaire»  devant 
iaqnéile  s'effacèrent  les inlérdis départi, et  si  faîmiseea  CBovradt 
la  constiution  de  1793  fut  invoquée  par  ceux  qui  demandaient  da 
pain,  c>st  paroe  qn'il  y  était  dit  que  tout  citoyen  avait  droit  à 
feiistence»  On  se  tromperait  donc  «rossièrcaient  si  l'oo  voyniSt 
dans  les  journées  de  germiual  et  de  prairial  ,  les  derniers 
^ru  des  Jacobins  pour  sauver  Gollot,  Bilkud,  Barrène»  Vadier» 
Fmiquiei^Tinvine.et  les  j  nrés  de  l'anden  tribunal  révelalinnnairel 
on  se  tromperait  aussi  en  jugeant  que  ce  furent  de  simples 
émeutes  occasionnées  par  la  fém  du  moment,  et  sans  prévoyanoa 
de  l'avenir.  La  disette  mit  deux  dotfirines  sodatos  en  présence: 
Tnne  qui  était  celle  des  thermidoriens,  et  qui  fondait  la  société 
sur  le  principe  de  la  liberté,  abandonnant  la  vie  des  dioyenaà  la 
libre  concurrence  ;  Tautre ,  qui  écsit  celte  de  Robespierre,  et  dont 
le  premier  principe  était  que  la  sociçté  devait  garamir  Texisienoe 
de  ses  membres ,  à  la  condition  du  travail. 

Les  subsistances  et  ledésannement  destermrisSss  seronttMsef* 
mais  les  deux  questions  à  l'ordre  du  jour.  A  la  séance  du  15  mars 
(S3  ventôse),  dans  un  rapport,  au  nom  du  oemité de  sûreté  géad- 
rsio,  Msiiiiaa  rBnditomptedeplMiiiws  alioiies  Ém»  immiiesm 
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cherchait»  disait-il,  à  indisposer  le  peuple  de  Paris  contre  les  co- 
mités de  {jouveroement,  relativement  aux  subsistances  :  ce  rappor^ 
fat  inséré  au  bulletin.  —  Le  15  mars  (25  ventôse) ,  Boissy-d*An- 
glas ,  après  un  rapport  sur  la  pénurie  des  subsistances  j  donna 
lecture  de  lettres  des  députés  en  mission  dans  le  Midi ,  annonçant 
que  des  convois  de  forains  se  rendaient  dans  les  ports  de  France. 
11  présenta  ensuite  un  décret  relatif  à  la  distribution  des  subsis- 
tances. Homme  proposa  de  ne  pas  réduire  la  poi  lion  des  pauvres 
ni  celle  des  artisans.  (Applaudi.)  Rewbell  se  plaignit  de  la  dïFFë- 
renée  que  Ton  mettait  entre  les  habitans  de  Paris  et  ceux  des  dé- 
partemens ,  où  la  disette  se  faisait  sentir  plus  vivement  que  daos 
cette  ville.  (Murmures.)  Gaston  vit  la  cause  de  la  disette  à  Paris  , 
dans  l'affluence  d'un  grand  nombre  de  mauvais  citoyens  »  qui  y 
étaient  venus  pour  détruire  la  liberté  :  il  demanda  des  mesures 
pour  les  expulser.  Tallien  fit  sentir  combien  toute  discussion  sur 
les  subsistances  était  délicate  :  il  appuya  la  proposition  de  Romme^ 
mais  il  craignit  que  des  fainéans  n'en  abusassent.  Foussedoire 
appuya  la  motion  de  Gaston.  Mathieu  répondit  que  le  comité  de 
sûreté  générale  surveillait  tous  les  perturbateurs.  Buudin  invita 
ses  collègues  à  dénoncer  les  émigrés  rentrés.  Chazal  regarda  le 
système  de  terreur  comme  la  cause  de  la  disette.  Enfin  l'assem- 
blée décréta  que  les  ouvriers  de  peine  auraient  une  livre  et  demie 
de  pain  par  jour ,  et  les  autres  citoyens  une  livre.  Romme  de- 
manda qu'il  n'y  eût  plus  qu'une  sorte  de  pain.  Merlin  deThionville 
combattit  cette  proposition,  etrassemblée  passa  à  l'ordre  du  jour. 

Le  premier  rassemblement  un  peu  considérable ,  occasionné 
par  la  disette ,  eut  lieu  le  17  mars  (27  ventôse).  Ce  jour-là  la  Con- 
vention fut  entourée  par  une  foule  immense ,  et  elle  craignit  un 
instant  d'être  aiia(|uée.  Le  noyau  qui  avait  servi  à  former  l'at- 
trouppcment  était  une  dépuution  des  sections  du  Finistère  et  de 
l'Observatoire.  Elle  fut  admise  à  la  barre  de  l'assemblée,  et  l'ora- 
teur commença  en  ces  termes  : 

<  Le  pain  nous  manque,  nous  sommes  à  la  veille  de  regretter 
I  tous  l(  s  sacrifices  «}ue  nous  avons  faits  pour  la  révolution   t 

c  De  violens  murmuresd'improbaiion  l'empêchent  de  contiDuer. 
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i  Piniem  membres  Ibat  obiemr  iox  pétHioumifeB  cembieB 

les  flentimens  qu  ils  exprimeut ,  s'écartent  de  ceux  des  bons  pa- 
triotes. Qnelqacs-uns  d'entre  eux  ne  répondent  qn'en  frappent 
snr  It  barre  et  crient  :  D»  fMtn  /  iIk  potn/ 

•  Peu  à  peu  le  calme  se  rétablit.  Celui  qui  porte  la  parole  re- 
prendainsi: 

ff  Ne  fattsaei  pas  flotter  an  miliett  de  nona  l'ëtandard  de  la  fil* 

>  mine,  déployez  tous  les  moyens  que  le  peuple  a  mis  entre  vos 

>  maint,  et  donnei^nons  dn  pain*  Huit  ceuta  de. nos  camsradaa 
•  attendent  notre  réponse,  insqn'à  ce  qne  me  ayes  satiafcit  à 
»  notre  demande,  nous  crierons  Kive/a  RépubUque!  »  (Momteur), 

Thibandean  présidait  rassemblée;  il  fit  observer  à  la  d^Mitntioa 
qne  rabondance  ne  ponmit  rensitre  que  par  la  eonfiaace  et  la 
tranquillité  ;  qne  la  Convention  comptait  sur  le  zèle  des  bons  ci- 
toyens, ponr  d^aer  tontes  les  inuignes,  et  que,  qiwi  qu'il  arrîr 
>ât,  son  émsTfgk  et  son  courage  seraient  toujours  annimna  dee 
événemeus  ;  il  invita  les  pétitionnaires  à  retourner  à  leurs  travaux, 
et  ceni-d  sortirent.  Gaston  applaadit  à  la  ftrmetë  qu'afaît  manip 
festëe  le  président  dans  sn  réponse,  et  il  en  vota  l'impression. 
André  Dumoat  proposa  le  renyoi  de  la  pétition  au  comité  de  tà» 
reté  générale.  (Adopté.)  fioissy-d'Angias  annonça  que  mille  huit 
cent  quatre-vingt-dix-sept  saos  de  fiuîne  avaient  été  distribués, 
ce  jour  même ,  à  Paris  ;  il  regarda  la  démarche  que  l'on  venait  de 
Cure,  comme  le  résultat  de  UrmalveiUanee,  et  dénonça  des  ra»> 
sembieBêns  qui  avaient  lien  dans  le  fimbourg  S«nl4Mhmau,  an 
bruit  d'une  sonnette.  Bourdon  de  l'Oise  fit  décréter  l'impression 
et  l'atliohedeoe  rapport.  £n ce  moment,  Leblanc  amsonçn  qne 
le  peuple  voulait  forceir  les  portes  de  la  salle  de  rassemblée,  c  Res- 
tons à  notre  poste  s'écria  un  membre  :  celle  alurme  fut  bientôt 
caUnéeparAovère;qnclqnesiÉ8tansnprèsilvintdire.qnelagaf4e  . 
de  rassemblée  et  les  voies  de  la  douceur ,  avaient  dissipé  le  ras- 
semblc^ment;  que  celui  qui  avait  porté  la  parole  à  la  barre  était 
k  fila  d'un  makre  d'école  de  YilleMm^ntifieoiges,  qui  avait 
déserté  l'armée;  et  que  les  ordres  étaient  donnés  pour  arrêter 
ceux  qui  urouUeraient  la  tranquillité  publique. 
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Le  ai  martU*  gmmaàU  l«  troubles,  nés  de  la  ditetti»  pri- 
rent oflicicileiieiil  un  caraotère  poUtiqiie.  Une  d^potation  dca 

8ecLioQs  des  Quinze-Vingts  et  tle  Monlreuil  vint  deoiander  for- 
mellemait  à  la  barre  que  la  ooostitution  de  i7d3  fût  eii^KW^ 
Les  eeolioaBaires  da  fenboarg  Saint-Anioiae  afaient  M  iir4eé> 
dés  par  des  envoyés  des  seclions  Lep  lletior  et  de  l'Arseualf  tpA 
avaienlviveneBi sollicité) le désarineaieDt  c  des  ageaedejatj* 
faiiBieidétraite.1  Foussedoire,  en  appuyant  leurs  pëtUiona^aisrii 
pensé  qu'il  fallait  étendre  cetle  mesure  aux  royalistes  et  aux  ari$- 
tOMBrateSt  Ces  propositions  furçnt  renvoyées  au  comité  deiàreié 
gtfodrale.  Alors  la  dépntatîon  des  sections  de  Moniieoiltet  4st 
Quinze-Vingts  fut  iniro<iuite.  Lefaui)ourf;  Saint-Antoine  exprimait 
la  même  opinion  que  nous  lui  avons  vu  manifester  au  9  tberoûdcir; 
il  deoMndait  la  république  et  se  déclarait  enieoii  de  toile  koèm 
et  de  tout  parti. 

Cackenft  orateur  de  la  députaiion  «  s'exprima  en  ces  termea  : 
«  Représeatans»  les  sections  des  Quinie-Vingts  et  de  MoHraA 
ne  viennent  poiql  ici  vous  étaler  des  phrases  |)ompeuses ,  elles 
n'ont  de  langage  que  celuj  qu'elles  tiennent  de  la  nature  et  qne 
leur  inspire  une  nalfe»  mais  lière  Hberté  ;  d'ailleurs  »  ne  senieMes 
pas  convaincues  que  qui  sert  la  cause  populaire  de  lous  ses  moyens, 
ne  trouve  point  sa  récompense  dans  de  brillaotos  félicitatiooa, 
«msbîsndana  raecouiplisseiDentde  sesdeveirset  kpalzinai^ 
.préoiable  d'une  conscience  pure  ? 

»  G'e9t  d'après  ces  principes  que  les  sections  des  Quinze- Vingta 
ni  de  Montrenil  ont  cru  devoir  an  peuple  français  »  dent  elles  m 
sont  qu'une  fraelion ,  la  démarche  qu'elles  font  pour  ?enir  dép(^ 
aer  dans  votre  sein  et  leurs  réflexions  et  leur  vœu. 

1 peuple  aottfim,  cTcst  une  vérité  qu'on  ne  peut  ae  diaaiuB»- 
ler  ;  la  malveillaneale  leumente  sur  ses  subsistances;  l'agitita^ 
«n  exhaussant  le  prix  d'une  manière  aussi  eftrayante  que  rapide, 
le  mettra  bientôt  dans  riinpossibililé  d'yatteiudre,si  on  nene 
bAte  pas  d'oppoier  à  cettecalamitédes  moyens  prompts,  salutaires 
et  sûrs. 

»  Qui  ne  reconnaît  pas  ledeigt  rtsa  BunaaM.de  yuaaiSrîeuiv 
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ilgëi  pir  CM»  lté l'iaiëneiir  Ehl  les  eooemisdy  pm^itêaqtm 
aeioot-ito  pu  l«  vôtres?  Qui  peut  lesréiiuireà  tiBeparfiiieiiiifr 
iité,  si  oe  n'est  votre  énergie,  sôutenue  de  la  force  du  peuple? 
£ii  nîB  ces  ^ires  vils  et  méprisables ,  esclâves.des  ricbesses,  es^ 
Siiait-ilsde  le  Hiire  renoncer  ans  bteofiattis  que  loi  promei  notia 
/Miblijne  rëvolution.  lU  n'y  rëusi»iront  pas,  les  fnëcbans!  npn  ; 
110118.16  jurons  ao  nom  de  ce  même  peuple  ^  imm&  appNqîer  Jei 
cbannce  de  la  liberté  et  de  la  douce  égaliiéb 

>  Les  sériions  ne  signaleront  point  les  coupables;  elles  les  livrent 
à  lejsr  boiiie.  U.lear  sii£Kt  ds>  vous  dire  qu  i!  en  e3M|te,.et  V(»MS  déf 
jooeres  leurs  complots  llbertioides. , 

•  [lest  encore  de  toute  vérité  que  dans  un  temps  de  révolution, 
les  opinions»  ei  malheureusemeot  plus  encore,  le»  ioieréif  pai^ 
colievs ,  ks  spéculations  relatives  et  individuelles ,  ks  fiassions 
même  les  plus  diamétralement  opposées ,  se  croisant  et  s*entre- 
Gbôqasut  »  elors  les  esprits  s'exaspèrent  »  on  ooi^çnd  les  mots  a^ec 
les  choses  ;  les  dénominatioDS ,  eouveut  en  etles^^némes  insigni- 
ftiateSy  deviennent  injurieuses  ;  on  oublie  la  lorce  des  cirçons« 
tauMs;  la  mauvaise  foi  ou  Terreur  veulent  prescrire  4>dnr  mi 
teespcd'orage  des  mesures  qui  n'app  )riienneot<|tt'à  une  sitdation 
calme;  le  zèle  bouillant  dupaiiiolsm^  e.'^t  quelquefois  jeté  au- 
delà  de  oenainea  bornes  sagement  posées.  Quelles  en  soi^t  les 
causes ,  citoyens.?  La  réponse  est  peremptoii:e la  terrene  porte 
que  des  hommes  et  non  pas  des  dieux.  ' 

•  |1  est  temps,  représenians,il  est  temps  de  fermer  pour  jaman 
l'arène  politique  dans  laquelle  les  divers  iotérétas*entre-déchlrent. 
Diroos^ous  que  le  peuple  est  las  Je  lu  i  u\oIuiion?  Non ,  loin  de 
nous  un  tel  blasphème!  il  a  juré  de  la  finir;  il  tiendra  son  ser- 
ment, il  Taocomplira  avec  sa^^esse  et  avec  fermeté.  Cinq  années 
de  iravaMx  ei  de  privations  eu  sont  les  garans;  mais  sa  volonté 
bien  prononcée  est  de  marcher  vers  ce  but  glorieux,  sans  en  être 
détourné  par  les  fluctuations  qu'il  éprouve,  fiuctiîations  dont  il 
recom^t.Don  seiilefneni  i  iutitiiifé,  maispiu^  epcqre  les  fi^qge* 
fenxrésuliato. 

»  La  section  des  ^uin/x-Yingts  ne  vient  point  vous  denumder 
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pour  mesarcs  générales  ^  ni  déporutions,  ni  effusion  denng  de 
td  ott  tel  «ntii^^  p«ni;  ce^  moyen  extrême  ne  confond  que  trop 
eoorent  t'kmecenee  on  In  simple  erreur  avec  le  crime;  elle  n'é» 
pottse  de  parti  que  celui  du  peuple  entier ,  elle  ne  voit  dans  les 
VmaçM  que  des  frèiree ,  il  est  vrai  dhfenemnt  organisés  »  bu» 
en  sont^bmoinsdela  même  fînmille?  Yons  avez  dans  vos  mains 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  faire  cesser  la  tempête  politique 
dont  nous  sommes  â  ddolonrensemêat  le  jonec  HetlsfrJe  m 
usage;  orfianisezdêsaojonnnini  la  oonstitation  populaire  de  4793  ; 
le  peuple  français  Ta  acceptée,  a  juré  de  la  défendre;  elle  est  son 
noliadium  et  l'effroi  doses  ennemis. 

>  .C'est  alors  que  tons  les  esprits ,  toos  les  individus  se  rappro- 
cheront; les  intérêts  pariiculiers  se  confondront  pour  n'en  com- 
poser qn'ira  seul;  il  serét|blira  une  josie  balancé  entreks  choses 
de  première  nëoessitiS  et  le  prix  de  rëcbange  ;  les  raéeimns  trou- 
veront leur  supplice  dans  1  impossibilité  de  commettre  de  non* 
Vfàûx  foriûts»  et  les  forces  natioDales  déeopleroat  d*<éttergîe  et 
d'eUficadté  pour  pnnir  les  tyrans  ootiiséi  et  lears  bordes  nifevoe* 
uaires ,  de  leurs  attentats  contre  la  liberté  et  la  majesté  française. 

>  Pwo  à  ia  gramUfamiUe!  vive  laRé/nétique^  ntiey  kuMmkh 
61  éêmomuique  f  eîve  la  reprétentaUm  nationnte/  t 

Lè  président ,  Thibaudeau ,  répondit  aux  pétitionnaires  que 
k  Convention  nationale  ne  composerait  point  avec  ses  dévoies , 
qu'elle  braverait  les  murmures  et  les  danfjfers,  pour  les  rempKr 
avec  courage,  et<ju'(lle  u  a\ait  jamais  attribué  les  pétitions  insi- 
dieuses qui  lui  a^ent  été  présentées  «  aux  robustes  et  sincères 
défenseurs  de  la  liberté  qu'avait  produits  le  faubourg  Antobe. 
(  Yifsapplaudiss&mens.  )  Gliàles  invoqua  l'exécution ,  dans  le  plus 
bref  délai  »  de  l'artide  124  de  cette  constitution ,  qni  ordonnait 
Teipositibo/dafis  les  places  publiques,  de  la  dédarotion  des  * 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen.  Tullien  denianda  <  à  ces  hom- 
mes qui  réclamaient  si  fort  la  bonsUtntion ,  si  ce  n'étaient  paseux 
qni  Favaient  enfermée  dans  une  bohe?  §  Inierrompu  souvent  par 
les  nu  uaces  de  CLdles ,  Goujon  et  Taiilefer,  Tnllien  déclara  que 
rien  ne  rempêcherait  de  dire  son  opinion  lorsqu'il  était  au  niiiei 
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des  NprémtaBi  da  peuple  el  des  dangers  publics.  (  Tifs  applan- 

dissemens.  )  <  n  faut,  ajouta-t-ii,  que  tous  les  hommes  de  bien  se 
»  pmMMMsept  de  la  manière  la  plus  ënergi^e  contre  la»  ffi^^érats 
9  qoi  mdraient  nons  opprimer.  (Oui,  md,  s*ëcrie-t-<m  de 
9  toutes  parts.  )  Il  faut  que  la  majorité  de  la  Convention  et  Ja 
>  mijorilé  da  peuple  se  lèvent  pour  écraser  ses  demien  enne- 
t  mis.  i  (  Oui,  oui,  rëpète-l>OD.  )  TaUieD  eondût  en  demandant 
qu'il  fût  fait  incessamment  un  rapport  sur  les  moyens  d'exécuter 
la  oonsiitntion  ;  et  que,  dès  à  présent,  il  f4t décrété  qu'iln'y  au- 
rait aneuB  intermédiaire  entre  le  gouvernement  actad  et  le  gou* 
vernement  définitif.  Méaulle  et  Villetard  appuyèrent  la  proposi- 
tion de  Châles ,  pour  prouver  au  peuple  que  ses  représentant 
voulaient  tons  k  oonsdtution  de  1795.  —La  discussion  fut  inter- 
rompue par  une  députation  de  la  section  de  Popincourt ,  qui  ve- 
nait exprimer  sa  haine  contre  les  partisans  de  la  terreur  et  de  la 
tyrannie.  Cette  adresse  lut  couverte  d'applandissemens  et  on 
reprit  la  discussion  sur  la  motion  de  Châles.  Thibaudeau  céda  le 
fauteuil  à  Clauzel  et  monta  à  la  tribune.  U  dit  qu'il  y  avait  plusqu» 
de  rimprndence  à  vouloir  Êdre  exposer,  dans  leslieux  publics» 
une  constitution  qui  n'était  point  démocratique  ;  car,  par  elle, 
la  représentation  nationale  serait  encore  au  pouvoir  d*une  com- 
mune conspiratrice  et  des  Jacobins  :  il  déclara  qu'il  ne  con* 
sentirait  jamais  à  une  exécution  prompte  et  subite  de  cette 
constitution.  U  demanda  que  le  cQrps  législaiil-  eût  la  police  im- 
médiate dans  le  lien  de  sa  résidence  :  il  s'éleva  contre  le  droit 
d'insurrection  partielle,  et  demanda  Tajournement  jusqu'après 
le  rapport  de  la  commission.  Celte  opinion  fut  souvent  inter- 
rompue par  les  plus  vifii  applaudtisemeiis.  Sur  la  proposition 
de  Legendre,  on  décida  qu'il  serait  nommé  une  commission  spé- 
ciale de  onze  membres  pour  la  confection  des  lois  organiques. 

Pendant  que  l'assemblée  continuait  ses  délibérations ,  une  par- 
tie du  rassemblement  formé  aux  abords  de  la  salle  se  répandait 
dans  le  jardin  des  Tuileries ,  tandis  que  l'autre  partie  se  dirigeait 
vers  lePalais-Royal.  Ce  jour4à  les  sans-culoues  donnèrent,  à  leur 
tour,  une  chasse  vigoureitse  à  la  jeunesse  dorée.  Il  y  eut  plusieurs 
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*  muscadîDS  plongés  dans  le  bassin  des  Tiuleries  et  dam  celai 
da  Palais- Royal.  Vers  quaire  heures  de  l'après-midi ,  ia  place 
lot  entièrement  balayée  t  et  l'émeate  commença  à  ae  dispmer» 
Alors  les  jeunes  gens  sortirent  de  tons  les  lîenx  où  ils  s'étaienr 
réfugiés,  et  ils  tombèrent»  au  nombre  de  cinq  ou  six  mille  (/otir- 
wU  de  Partie  da  34 mars— 5  germinal sur  les  Jacobins  en- 
core disséminés  dans  les  rues.  En  cette  drconstance,  les  bandes 
réactionnaires  firent  entendre  des  clameurs  royalistes,  de  manière 
i  ce  qne  personne  n'en  pût  donter.  Aussi  le  Journal  de  Paris  loi- 
même  ,  numéro  du  2o  mars  (  5  g^erminal  ) ,  dit  :  t  On  a  accusé  la 
masse  des  jeunes  gens  d'être  royaliste  et  d'avoir  crié  à  la  royauté* 
Cestune  insigne  calonmie;  mais  il  est  certain  «  et  cela  était  ioé* 
Titable,  qu'il  s'y  est  glissé  des  royalistes  qui  tâchent  de  capter  les 
esprits  pour  les  égarer  à  la  suite.  » 

Au  moment  où  le  peuple  commençait  son  expédition  contre  h 
Jeunesse  dorée,  Delecloy  annonça  à  la  Conveniion  <  que  des  mal- 
veillans  cherchaient  ù  troubler  la  tranquillité  publique  ;  que  des 
dtoyens  avaient  été  jetés  dans  le  bassin  des  Tuileries ,  et  qa*on 
agitait  les  feubourgs.  •  Merlin  de  Thion ville  dit  que  le  co- 
mité militaire  avait  pris  des  mesures  pour  prévenir  le  désordre. 
•^Siéyes  parut  alors  à  la  tribune  pour  y  Csire  un  rapport,  an  nom 
des  comités  réunis,  sur  la  situation  de  Paris,  et  il  présenta  un 
projet  de  loi  de  {grande  police,  pour  réprimer  les  attroupemens 
séditieux  ;  appeler  les  bons  citoyens  au  secours  de  la  Conven- 
tion ,  dans  le  cas  où  elle  serait  attaquée  ;  repousser  la  force  par 
la  force  ;  dépoi  itr  œux  qui  pousseraient  des  cris  de  révolte  dans 
le  sein  de  l'assemblée  ;  convoquer  à  Ghâlons-sur-Mame  les  sup- 
pléans  et  députés  en  mission ,  pour  y  former  la  représentation 
nationale»  si  celle  existante  venait  à  être  entamée ,  opprimée  ou 
dissoute  momentanément»  etc.»  etc.  C'était  demander  la  dicta- 
ture pour  les  comités  de  gouvemement.  Goujon  invoqua  l'ajonr^ 
nemeui.  J^egendre  de  Paris  et  Ser{;ent  peusèrent  qu'il  n'y  avait 
pas  un  bon  citoyen  qui  ne  dût  être  satisâût  de  cette  loi  »  et  ils  pro- 
posèrent qu'elle  fût  discutée  article  par  article.  Châles  demanda 
si  U'on  voulait  rentrer  sous  k  régime  de  ia  terreur  ;  ia  mesure 
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qn»on  proposait  lui  semble  une  nouveUe  loi  martiale;  il  y  troom 
rempreinie  de  l'espril  de  Mirabeau .  et  demanda  rajoumement. 
Rewbell  juatîfia  le  projei  présenté.  Pendant  qu'il  parlait,  une 
grande  afritaiion  se  manifesta  dans  rexirëmilé  gauche.  Une  vois 
partie  de  la  tribune  située  au-dessus ,  cria  que  les  royalistes  as- 
aassmaieut  les  patriotes.  Le  président  se  couvrit  au  milieu  du  tu- 
mnlte.  La  !rès.{]^rande  majorité  de  l'assemblée  demanda  Tadop- 
tion  du  décret  en  masse,  ce  qui  fut  décrété  au  milieu  des  pins 
vifc  applaudlssemens,  et  sans  que  les  membres  de  l'extrémité 
gauche  prissent  part  à  la  délibération.  Duhem  et  Ruamps  ré- 
clamèrent. Clauzel  déclara  que  ceui  qui  entravaient  la  loi  ac 
tuelle  étaient  d'accord  avec  t  les  furies  de  guillotine ,  »  dont  les 
rassemblemens  venaient  d'être  dispersés.  D'après  la  demande  do 
KewbeU  et  Tallien ,  la  diseussiou  a'ouvril  sar  le  projet,  artide 
par  article.  Châles  fit  ranger  dans  la  classe  des  cris  séditieux  ceux 
qui  pourraient  être  poussés  contre  la  constitution  de  1793,  aor 
ceptée  par  le  peuple  :  il  se  plaignit  ensuite  de  ce  qu'on  donnak 
une  forte  garantie  au  gouvernement,  sans  en  donner  aucune  aux 
{Touvemés.  —  Choudieu  :  <  Ils  veulent  ^rger  la  lUierté.  i 
Ruamps  :  c  C'est  pour  nous  faire  assassiner  qu^iis  parlent  d'ë* 
»  gorgeurs.  »  Châles  eoitfaina  en  combattant  la  mesure  de  dé- 
portatidn  :  c  Les  nouveaux  terroristes,  dit-il,  invententce  moyen, 
»  parce  qu'iU  savent  bien  que  ceUii  de  la  guiliotme  est  usé.  t  II 
proposa  d'y  substituer  un  bannissement  pour  un  temps  déter- 
miné. L'amendement  fut  rejeté  par  la  question  préalable,  l'ous 
les  articles  du  projet  de  Stéyes 


(1)  Noni  douDOiis  ici  le  tette  du  décrat. 

TITO  I.— I«i  <fe  gnmâê  polkepaur  assurer  la  garantie  de  te  silrelé publique  » 
du  ^owerwmeni  r4ni6li««iiii  eidela  nprcientation  nationale. 

Art  fer.  Les  provocations  au  pillage  des  propriét'^s  parliciilièros  ou  pabli- 
qoea,  à  des  aciet  de  uolence  contre  les  personnes,  au  rétablissement  delà 
royauté ,  à  la  révolte  oootre  les  autorités  constituées,  le  Rou?ernenieot  républi- 
et  la  reprénatitfcm  nattenili,  lei  cris  séditieux  qu'on  te  permettrait  de 
ponner  dans  lei  ma  et  antres  UeupoMlcf  contre  la  «Ufanloeté  du  peuple, 
la  RépnMIqoe ,  la  Gonstttotion  de  I7SS  acceptée  par  le  peuple,  et  la  rginhanta 
tiim  qatjooalfij  la»  tsntatftei  pur  f'istrod|ÉwjiuTtoplisll»ifWiWHlw  atss 
Iflc  primnicfa  qol  y  sont  déteoos ,  font  des  crimei. 
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A  la  fin  de  la  séance,  Rovère  annonça  que  les  comités  avaient 
fut  réanir  les  citoyens  dans  leurs  sections.  U  dit  que  les  caiset 

(le  l'agiiaiion  étaient  connues  ;  que  l'on  voulait  saowGollot, 
Billaud  et  Bairère»  et  que  c'était  en  leur  nom  que  l'on  prêchait 
h  guerre  civile.  H  termina  en  assurant  qne  tons  les  çitoyens  m 
ralliaient  autour  de  la  Convention. 

Révère  donnait  par  là  la  première  place  à  des  motifs  de  second 
ordre.  Il  est  certain  qne  la  disette  seule  avait  mis  le  peuple  sur 
pied,  et  l'on  ne  peut  en  cire  surpris  lorsqu'on  réfléchît  à  com- 
bien de  privations  il  lot  exposé,  ^ous  lisons  dans  l'histoire  la 
plus  favorahie  awL.Girondins  et  aux  ThermidoriettS,  dans  le 
tomeS,  p.  116 ,  de  Toulongeon  :  «  L'unique  effet  de  Tabditico 
du  mnxtinimi  fut  d'accroître  le  discrédit ,  et  de  hâter  la  chute 

2.  Leipréfenusdecef  crijiietMrontarrètétajiigéiptrle 

ordinaire.  ^ 

S'ils  font  déclarés  coupable»  par  le  jury,  lia  leroiileùBjsmoéià  lidëporis- 
tloo;  DéaamoiiM.  cette petneMniMilto  idan  anoécideflen,  rfleinry  4é> 
élire  qaHl  y  •  dana  le  dfltt  dca  eIreonaIflMi  iUliiiiMilM. 

8.  Tout  nocniblaiiiaDtqirifètafolidnmigiatratoadacbefdekfiMoeM 
nie,  M  ae diatfp»  point,  devient  coupable  perle  veAia  d*eliéir« 

4,  Tènk  leaaanriileiiieot  oli  ae  feraient  det  proTOcatioiia,  oii  se  pousseraient  dea 
cria  séditieux,  où  se  prépareraient  des  tentatives  de  la  natare  de  oaUeaeipriiiiéte 
dans  l'article  i««",  prend  le  caractère  d'un  attroupement  séditieui. 

Les  bons  citoyens  qui  en  sont  les  témoins  arrélerout  les  coupables,  ou,  s'ils 
sont  trop  fnil)les ,  ils  avertironl  la  force  armée  la  plus  yoisine.  Le  msgistrat,  re- 
fèlu  des  marques  de  ses  fuuclions,  fera  (rois  sommations  préalables  aux  citoyens 
qui  composent  le  rassemblement;  ceux  qui ,  après  la  dernière  sommation ,  re»- 
tcraieot  auditeurs  ou  spectateora  d'un  aMiympaaicnt oft  ae  enmmeltrilf  iilde  Ma 
crimes,  ae  reodeni  an-méiDce  ooapaUei,  et,  illa  aootprii,Ui  ewont  panli 
aontoraiéiiieiit  à  rfertlcle  a. 

a.  Sor  rtfii  qu'un  attraupeaieiit  aéditiniK  ae  porte  poor  pl^ 
pirtkQllèrea;  pour  piller  on  Ibrear  quelque  établissement  national ^  on  iwmwl- 
tre  qndqae  eele  de  violence  personnelle,  lea propriétés ,  établissemens  et  per- 
sonnes menacés  seront  protégé  aioe  releid  per  one  force  armée  de  laaeetion  on 

des  sections  voisines. 

6.  Dans  le  cas  où  Tattroupcmeot  tenterait  de  forcer  les  gardes,  [^  sera  re- 
pousse par  les  moyens  da  force. 

Sil'UteonpcaMnMquoiqn'il  ne  se  porte  pee  à  dei  voiei  de  lrft,raiiHB  de  eedb» 
aoodre  et  de  ae  diariperapréa  lea  troiaaomiiiatkHiadnniagiitret,toaa  eaux  qoi 
le  eoinpoMit  aarom  aefaia  el  ponto  eu  termee  de  l'ertide  î. 

Slla  oppoewt  de  leidiMiaeeàkgerdeqirftenirtondefoirdsIefSRSIsr, 
ta  iMatenee  een  vnincne. 

TITRE.  11. 

7.  ToQt  eetadeiMensi  <Mroé«p«li«lcei«pfdiialaM  de  peq^ 
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des  assignats,  qui  bieniAt  tombèrent  dans  un  avilissement  tel» 

qu'il  fallut  24,000  livres  tournois  pour  payer  une  mesure  com- 
mune de  bois  à  brûler.  >  ^  A  la  page  118 ,  le  même  Touloogeon 
dit  :  €  Lessnbsistanoes  de  Paris  étaient  le  prétexte  du  monve* 
ment,  et  ce  prétexte ,  sans  être  juste ,  était  vrai.  Les  distributions 
Tenaient  d'être  réduites  à  deux  onces  de  pain  par  jour  ;  et  ce- 
pendant la  consommation,  qui,  dans  les  temps  communs»  ne 
8*élendent  qn'à  quinze  cents  sacs  de  ftirine,  était  alors  de  deux 
mille  et  plus.  11  faut  le  redire  encore,  sans  pouvoir  l'expliquer, 
la  disette  était  tellement  lactice,  que  l'abondance  reparut  avant  la 
récolte  de  Tannée,  t  —  Cest  justement  parce  que  tout  le  monde 
savait  que  la  disette  était  factice  que  le  peuple  demandait  au  gou- 
vernement de  la  fiaira  cesser,  et  qu'il  s'insuri^  àlalia  contre 

fondions  lera  MêohioA  an  comité  de  sûreté  générale  qni ,  conformémcfit  à  la  lot 
du  17  fructidor,  décidera  à  qael  tribunal  les  coupables  doivent  être  renroyé*. 

8.  Qaiconque  insulte  on  repréaentant  du  peuple  eo  fonottona  sera  puni  coa- 
form^ent  à  l'article  2. 

9.  Quiconque  exerce  on  acte  de  violence  contre  la  personne  d*un  réprésentant 
du  peuple  en  fonctions  encourt  la  peine  capitale. 

fe.  ffu  aanMnMWe  quelque  part  on  tnoateflieot  sédHIeoi  eooira  li  repréMo- 
fattoB  VÊâaaâbf  toasdUon  ert  tanae  deMraànoalMiteenMrsIarrStarlODi 
SMS  qri  y  ipMwt  p«l  poar  SIra  jigSt  coniM  éinirartids  a. 

11.  81  vo  attfOopniNBt  aédltlMi  ifM  ftwnié)  on  w  porte  dm  raRondiiao- 
ment  local  des  séanoea  de  la  CouTeotion  et  de  ses  comités ,  toutes  les  sections  se 
Uendront  prèles  à  en?oyer,  à  la  réquisition  du  comité  militaire  ou  de  celui  de 
sûreté  générale,  une  force  armée  autour  de  la  Ccaveotion  ei  de  «es  comités  pour 
agir  comme  dans  l'article  précédent. 

12.  Si  cet  attroupement  séditieui  contre  la  représentation  nationale  est  armé, 
U  sera  au  plus  tôt  repoassé  par  tous  les  moyens  que  la  force  année  a  à  sa  dispoei« 
flou. 

IS.  Dans  te  cm  ob  la  garde  qni  eit  autour  delà  Coofeetfoii       attaquée,  ou 

onda  lamé  géoérala  lim  aouaar  te  toeite  dapavnimiderUiiitéftefealqnl 
dollltea  à  Paris.  A  ce  signal ,  tootei  lea  leetloQi  «uTerront  aiu^-te-champ  une 

force  armée  au  tour  de  la  CouTention  et  de  ses  comités,  et  augmenteront  cellea 
qu'elles  ont  anprès  des  élablissemens  nationaux  de  leur  arrondissement. 

14.  Tonte  atteinte  portée  h  In  liberté  des  délibérations  de  la  CooTeotioo  nalio- 
nale  est  un  crime  contre  la  souveraineté  du  peuple  français. 

15.  Si  des  cris  séditieux  sont  pous:iés  dans  le  sein  même  des  séances  législati- 
ffiiii  dei  mouTemens  meuaçans  s'y  manifestent,  lea  coupables  seront  arrêtés  et 
nadi  da  ta  dABaftatfaa. 

ie.Sloca«riiateeaflMBaMiaaliiaiiveiit  avoir  tfte  eoirihlaéid1iiaaee«taB 
eoBpMa  aaniot  aneoM  ta  patea  aipHria. 
ty.  Dam  te  CBi  oà  n  aeratt  eiéoutéaoolfe  tarapriaontattenniltenatean  naiie 
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on  pouvoir  qui  avait  décrété  l'impunité  des  accapareurs.  Voilà 

les  s(  niimens  qui  animaient  le  peuple.  Il  est  vrai  que  n'ayant  par 
le  fait  d'aulres  chefs  que  les  Jacobins»  ceux-ci  le  firent  entrt^r, 
jusqu'à  un  certain  point  »  daos  leur  propre  querelle»  et  œ  fut  là 
Tune  des  principales  raisons  qui  firent  avorter  le  mouvement. 
Hais  les  seuls  cris  deraiiiement  furent  :  Du  pain  et  la  comiiiution 
de  95.  Il  est  bien  remarquable»  d'ailleurs»  que  les  journées  de  ger- 
minal auxquelles  les  Jacobins  participèrent,  en  efiiet,  dans  le  but 
de  sauver  leurs  aniib  de  la  Convention,  ne  furent  qu  une  simple 
émeute  »  tandis  que  les  journées  de  prairial  »  dont  l'unique  but 
était  la  cessation  de  la  disette,  forent  une  véritable  insurrection. 
C'était  il  la  séance  du  22  mars  (2  germinal) ,  que  la  discussion 

qoslqiie  «le  de  fiolenoe,  toosceosqQi  tonmtooDooaniatelleviolmeeoBt, 
pir  le  eenlIUt,  mit  lion  la  loi. 

IS.  Enfla  il.  ptroaedenièNetliorrlHeiDivorilloaqaivdpupMè 
UgUiteiir,  maiiqini'eifériflMeiiMtiniionlMdeitlIaM 

Demis  do  peuple,  royaUilet  et  aoarchUtet  perreoaieot  à  cniamer,  opprimer  cm 
dinoodre  momentanément  la  représentatioo  nationale ,  le  sort  de  la  liberté  et  de 
la  répablique  Française  également  impériiiaUe  pieMnt  ktê  maamea  auàvaoiea 
comme  lois  fundanientales  du  salut  public. 

fu  Ceoi  <ies  reprt^eiitans  que  n'uura  poiut  atteints  le  poiguard parricide,  ceui 
qui  sont  eo  mis^iuii  dans  les  departeoieos ,  ceux  qui  sont  en  congé  et  les  »u|^lé- 
ans  se  réuniront  au  plus  lût  à  ChAlons-sur-Mame  ;  mais  les  circooaiaaces  les  obl»^ 
geasMot-elleaàaeriMeniMer  amaan,  quelque  partqoelanuiiorilééélMretlà 
mi  la  wpriwolaHon  inMeiiÉle  ans  tonte  ralorlti  qs'ille  Ueet  du  piwpla  fcm» 

a»Geoz  deaiDambresdeb  CoaieotfoufidaenriantreMdaasIaeoaHMM 
où  la  représenution  a  été  vioUe  aeniot  imapalilai  d*!  OMoer teornWMii 

aucune  fonction  publique. 

5"  Le  peuple  fraovais  dans  cette  crise  passager*;  sera  calme  et  tran(|uille. 

Les  autorités  coostitufvs  dans  toutes  les  parties  <ie  la  RepubrKjue  veiUenml  ea 
peruiaaeDce  à  réprijuer  lesmaUeillaos  et  à  maintenir  l'ordre  public. 

La  garde  nationale  ae  Ueodra  partout  prête  à  seconder  lesauloriléa  r^pobll* 
atawa  et  à  défBodre  te  dtfpôt  iMrt  de  Uberté  et  de  la  RdpoldiiBS. 

4»  La  ploa  paode  parUa  dca  r^piéieotaiia  eamiMionpièaiaianDëeidalB 
IdpahliqiBa  aa  laaqutttmnlpoiBljUiaiidaaliaqQaannteaafioatdëlaehéaBte 
'  aoloniiei  lépnWkialiMipouaaawharafecrandaaaifeptdieaiaM  fetalaCoi»' 
feaflODi  at  Amer «oprès  d'elle  mfannëe  oatioiiate  centraleaudiat  de  Teeger 
le  peuple  souTerain  outragé  dans  ta  repréientatioo«etdedaMraBlégislateiir 
des  moyens  de  force  capables  de  l'aider  à  cimenter  sur  dei baaoi  iodaitrBGlttlIea 
la  république  frauçaiie  une,  indivisible  et  démocratique. 

if).  Du  moment  que  l'ordre  politique  sera  n-tabli  et  la  lui  respectée,  lea  ooloa- 
aea  républicainas  rejoindront  leurs  années  respectives. 

préieat  décret  aera  publie,  afOcbé  dans  Paris  et  iusérq  au  buUelin. 
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demi  s'ouvrir  sur  le  rapport  de  Saladin.  Dès  le  matin ,  les  tri^ 
frones  de  la  GonventioD  avaient  été  envahies  par  la  jeunesse  do* 

fée.  Les  femmes  que  Ton  appelait  c  les  furies  de  la  guillotine ,  » 
ou  encore  c  les  veuves  de  Robespierre»  •  en  avaient  été  répons- 
sées  f  fl  n'y  avait  que  des  bommes.  Au  moment  où  les  délibéra- 
tions de  l'assemblée  allaient  commencer,  K  s  jeunes  gens  entonnè- 
rent la  chanson  des  réacteurs ,  le  lameux ii^i^ii  du  peuple;  quel- 
ques voix  plus  rares  essayèrent  de  chanter  la  JUaneidaîie.  — >  Le* 
coîntre  de  Versailles  demanda  la  parole;  il  se  plaignit  de  ce  que 
les  lénunes  n'avaient  pas  été  admises  dan&les  tribunes.  Duroy  s'é- 
cria qu'elles  étaient  remplies  d'assassins.  La  motion  de  Leoointre  ' 
était  de  quelque  poids ,  car  c'était  lui  qui  avait  dénoncé  le  pre* 
mier  les  hommes  sur  lesquels  on  allait  prononcer.  Lecointre  était 
an  reste  une  téte  fiiible  qui  »  après  avoir  cédé  à  des  ressentimens 
personnels,  se  repentait  de  sa  démarche,  en  voyant  la  tournure 
qu'elle  avait  prise  t  et  qui  rentrait  maiotenaui  dans  les  rangs  des 
Montagnards.  La  Convention  passa  à  Tordre  du  jour  sur  sa  mo- 
tion. "Hiibaudeau  présidait  l'assemblée.  Au  moment  où  il  an- 
nonça que  les  députés  prévenus  étaient  présens ,  Robert  Lindet 
demanda  la  parole  pour  une  motion  d'ordre;  il  ne  l'obtint  qn*a- 
près  de  vifs  débats.  Lindet  prononça  un  discours  très-étendu,  qui 
n'était  rien  moins  que  l'histoire  de  l'aucien  comité  de  salut  public. 
Mon  fui  »  c'était  le  gouvernement  révolutionnaire  qui  était  en 
cause  dans  la  personne  de  Collot-d'Herbois,  et  dans  celle  de  ses  co- 
accu&és.  Il  déclara  donc  qu'il  allait  défendre,  devant  la  Cooveiition, 
la  Convention  eUe-méme.  Appelant  sur  sa  téte  In  responsabilflé 
des  opérations  du  pouvoir  dont  il  avait  été  membre'  Lindet  ré- 
fuu  les  accusations  tbermidorienaes.il  retraça  l'ctaw  inti(|ue  de 
b  France  an  moment  de  l'institution  de  ce  pouvoir»  et  rappela  tes 
évéoemens  du  51  mai ,  qui ,  dit-il ,  avaient  fait  «  triompher  la  vo- 
lonté de  la  majorité  patriote  et  pure»  des  etlbrts  d'une  minorité 
eontre>révol«tionnatf e.  •  A  ces  mots  Henri  Larivière  et  Isnard 
voulurent  réclamer,  mais  iis  lui» m  violuument  interiompus  par 
les  murmures  de  Textrémité  gauche.  Lindet  continua  en  disant 
quo  tes  frères  d'armes  de  Fdix  WimpfifiB  avaient  été  des  co»* 
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spiratenrs  et  des  royalistes.  Il  dta ,  pour  le  prooYer»  les  mëmoires 
que  venait  de  publier  Louvet ,  et  celui-ci  prétendit  aussitôt  que  Je 

passage  était  tronqué. 

lam/et  du  Loèret.  t  J'ai  dit  en  même  temps  ce  qoe  Lindet  no 
dit  pas,  et  je  ne  sais  pourquoi  :  c'est  que  Wimpfen  avait  eu  des 
conférences  avec  des  royalistes  envoyés  par  queiquea-una  des 
membres  du  comité  de  salutpaUic  d'alors,  et  qu'il  y  a  mainte- 
nant de  fortes  raisons  de  croire  que  Lindet  ëuit  un  des  membres 
qui  leur  avaient  donné  ces  instructions  secrètes,  t 
sf  Lecoinire  de  Versailles,  t  Je  prouverai  que  nos  collègues»  qui 
«Ht  été  justement  mis  hors  de  la  loi ,  se  sont  engagés  dans  Tarm^ 
royaliste,  et  qu'ils  avaient  fait  le  serment  de  se  venger  de  Pari»  » 
en  le  détruisant.  J'en  ai  la  preuve  écrite  de  la  main  de  finaou  > 

lonvet  accusa  Ucointre  d'imposture.  Ce  dernier,  a6n  d'établir 
ce  qu'il  amit  mncë ,  lut  à  la  tribune ,  à  la  séance  du  25  mars 
(5  germinal),  deux  pièces  dont  l'une  était  une  commissiondonnéo 
à  Charles  delà  Haye  l'un  des  Girondins  proscrits,  au  nom  de 
Louis  XVII,  par  les  généraux  et  chefe  de  l'armée  catholique  de 
Bretagne  (1),  et  dont  l'autre  était  une  aM^mtion  des  aerviev 
rendus  à  cette  armée  par  J.-F.  Leroy,  commandant  du  sîxièaie 
bataillon  du  Calvados.  Mais ,  parce  que  Lecointre  avait  annoncé 
publiquement  qu'il  avait  des  pièces  contre  Louvet,  et  qu'il  u*m 
produisit  aucune ,  il  fut  traité  de  meeiear  par  Bourdou  de  l'Oise» 
...        n'eut  pas  de  suite. 


tDToWeettipièeB: 

u  m  u  101» 


Lei  généraux  et  che£i  de  l'armée  catholique  et  royale  de  Bretagne 
cnvoféi  dei  priaeei  ftlBçtii  et  do  goareniemeut  briiaonique  ; 

ant  le  somple  qal  nmm  a  été  rtnAi,  etd*fprèi  la  connaissance  pnrtiniiière 
qoe  lUNia  tTov  daiaerfta,  fldéttlé  eldévomneotà  la  cao^c  de  la  reiùïioo  et 
duroidDileiirGliarieidelaHàjv; 

L'arons,  par  ces  présentes,  commis  et  ordooné  pour  "^ntr tm lei dra 
peaux  de  la  religion  et  du  roi  le  plui  grand  noidire  de  sigilimléklIlèlMiraB* 
torisous  à  faire  les  crapruQts  arrêtés  par  notre  proclamation  du  ISjoiflaLàte- 
ner  des  récépissés  des  sommes  qui  lui  st  rout  remises  et  doul  il  comptera  «T«e 
MW  on  arec  noe  trésoriers .  dûment  autori  é  à  délivrer  des  commissions  nro- 
fiMimàcem  qu'U  jugera  h  propos  d  tujpluur,  à  faire  eufin,  pour  le  serrice 
de  m  fl^fuléf  tcwt    que  lei  drcoost<mce6  pourruai  lui  suggérer;  proQUUal 
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Revenons^  an  discours  de  Lindet.  Il  avait  pris  la  parda  à 

midi  et  demi.  A  six  heures  il  se  trouva  tellement  fiatigué,  qu'on 
Berenteiidait  plus.  Son  frère,  Tliomas  lândei,  prit  son  akanu- 
scric,  et  lat  à  sa  place.  Cette  partie  de  son  discours  retraçait  les 
opérations  de  Tancien  comité  de  salut  public  pour  Tapprovision- 
Mment  de  la  France  et  des  armées*  Lindet  éiait  chargé  de  osa 
opérations,  c  Le  comité  »  dit-il ,  a  fiât  f  enir  de  l'étranger  deux 
millions  cinq  cent  mille  quintaux  de  grains  :  comparez  avec  oa 
résultat  ce  qn'a  foit  le  goufomementactual,  au  milien  de  la  pr» 
péritë  qne  nous  lui  avions  préparée.  t^Les themndorienseoiivri- 
rent  ce  passage  des  plus  violens  murmures.  De  vives  interpeHa- 

tiens  furent  édiangéea  ;  enfin,  Thomas  Lindei»  profitant  d'un  mo- 
ment de  silence,  lut  la  dernière  partie* du  discours  de  son  frère. 
Le  parailèlû entre  la fiituation  delà  République  au  9  thermidor 
«t  son  état  actuel  y  était  continué,  n  comparait  le  taux  des  ma» 
tières  d'or  et  d'argent  à  ces  deux  époques.  Il  attribuait  au  sys- 
tème des  réquisitions  le  succès  des  approvisioDnemeBs  »  Taisanoe 
du  peopleà  hi  loi  dumominm.  Il  rappelait  que ,  lorsdu  rapport 
de  celte  loi ,  il  avait  cru  devoir  faire  fixer  le  prix  des  grains ,  afin 
de  prévoiir  les  maux  qui  devaient  résulter  d'un  passage  subit  à 
la  liberté  de  ce  genre  de  commerce ,  et  pour  réprimer  favidité 
des  spéculateurs. —  t  L'ancien  comité,  ajouiaii-il,  avait,  par 
«es  opéraiioAs»  fait  monter  le  change  à  40 ,  tandis  qu'aujour- 

ravoir  ssréible  eo  qualUé  d'ofOder  et  oommiiiaire  de  Mite  année  cathoUqw  , 

et  ordoonons  à  tons  soldats  et  ornciersroyatisteidereconDailre  ledit  sieur  Char- 
les de  la  Haye  et  de  lut  obéir  en  ladite  qualité.  Invitons  les  fidèles  sujets  du  roi 
à  coulribuer,  outaat  que  leurs  facnités  leur  pcrmctlrout,  eutre  les  maini  dudit 
ému,  sur  les  recGnnaissances  duquel  les  avances  qu'ils  aurcMit  faitca  leur  serooi 
remtM>uraéei  dans  le  plus  court  délai. 

Fait  et  arrêté  en  conseil ,  le  2G  juillet  179  5,  l'au  2 du  ic^c  de  Loub  XVII. 
Lo  comte  Joseph  dePuysaye,  marcciial  de  camp  ;  le  chevalier  de  Buuel,  en- 
voyé des  prioMi  ftiscak  et  du  gouTememeat  britannique  j  de  Biondel ,  ofDcier 
de  la  Vendée  etdtefde  diTldoni  BonUaiaTilUer»  dmlier  et  oflMcr  étâUaS- 
LoQii  et  officier  de  la  TendëeiledbofatterdeLbinlreBu^ciiefdediffltaei 
offiatede  11  Veadtfe;  BttMût,  fBa»  ofBder  de t'arinée de*It  Teodéeetdà 
Mnrhlhan  i  Maodet,  capitaine. 

En  marge,  un  sceau  dedre  rooge,  toi  annea  de  Francf  e|  i|e  Ilfm^f^f|fff|^ 
tMi» Bsnr  «oiH^eaiifeviae»  «ifiié  AMHna» 
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dlmi  a  est  desceada  à  13  i.;  24  liv.  valeot 200  liv.  En  yoos  hmxA 
décréter  la  formation  d'une  com  i  iosion  pour  réviser  les  lois  ty- 
nuMqucs ,  on  vous  a  fait  ordonner  votre  supplice. 

9  Siéyes  tons  à  dit  que,  depuis  le  31  mai ,  la  Convention  n'd* 
tait  pas  libre  en  délibérant  :  celte  assertion  détruit  Tédifice  de 
«06  lois  t  et  renverse  la  oonstitntion  de  1793 ,  seul  fondement  de 
hlibsrtédesFnuiçab. 

•  D'un  autre  côté,  vous  avez  entendu  Saladin  ,  dans  le  rapport 
kki  an  nom  de  la  commission  des  Yingt-et-un»  dire  qu'on  avait 
snbtliiaé  au  kîs  me  législation  atroce  et  sanguinaire.  Ainsi, 
Tun  vous  conteste  vos  pouvoirs,  l'autre  vous  accuse  d'en  avoir 
«é  poof  ensanglanter  la  terre.  Vous  êtes  jugés  »  vous  n*avez  qu'à 
marcher  à  rdehaftnd  :  vos  ennemis  n'Mtendrontpottr  vous  frap- 
per que  le  moment  où  ils  vous  verront  assez  abaiius  pour  ne  pou- 
voir plus  vous  relever.  S'ils  n'en  choisissent  que  trois  aujourd'kui. 
Us  se  résertent  de  désigner  les  aaim. 

»  Ce  n'est  pas  ù  moi  à  vous  proposeï  des  remèdes  à  tant  de 
mauLetdesmofens  de  saint.  Sans  doute  on  cherchera  dans  les 
vingt  millasignatnres  que  j'ai  données ,  on  texte  poor  motiver  un 
acte  d'accusation  contre  moi,  (  Plusieurs  voix  :  Il  suffit  de  ton 
discours.)  J'ai  vouin  conserver  Lyon  à  la  Hepnblique;  j'ai  pacifié 
le  Calvados  ;  j*ai  eonjoré  ie  fédéralisme  ;  |'al  arrêté  cent  qnl  vou- 
laient  se  porter  contre  Paris  :  c'est  assez  pour  que  je  périsse. 

•  Qnoiqu'ilensQit»  Jele  déclare,  le  rapport  de  votre  Commissm 
est  insuffisant.  Il  isole  du  gouvernement  quelques-uns  de  ses 
membres,  et  c'est  le  gouvernement  tout  emier  que  vous  devez 
jju^er.  Je  demande  qu'il  vous  soit  liait  un  rapport  général  qui  em- 
brasse tout  le  gouvernement ,  qui  sépare  bien  les  opérations  qui 
tiennent  au  malheur  des  temps ,  à  la  nécessité ,  de  cilles  dont  on 
ne  pourrait  inlérer  que  des  inculpations  peraonnelles.  Jamais  oa 
ne  m'arrachera  un  honteux  désaveu ,  une  rétraeudon  qui  n'est 
pas  dans  mon  cœur.  Mes  écrits ,  mes  discours^  mes  actes ,  je  sou- 
mets tout  4  la  censure  ;  on  y  trouvera  toujours  laaèmecoostnce 
dans  les  principes ,  fai  même  fermeté  dans  la  résolution  de  dé- 
fendre la  liberté  de  mon  pays.  Oa  verra  que  jamais  je  n'ai  oan» 
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seiUé  les  mesures  Yioientes  et  sanguinaires  ;  ces  mesures  ii*en- 
traient  ni  dans  mon  caractère ,  ni  dans  ma  pensée,  le  n'ai  point  en 
de  relation  avec  Robespierre ,  Contfion  et  Saint-Just  ;  depuis 
longtemps  j'avais  su  les  juger,  et  plus  de  cent  membres  de  cette 
assemblée  peuvent  attester  quelle  était  mon  opinion  sur  ce* 
hommes.  Je  conclus  à  ce  qu'il  vous  soit  fiiit  un  rapport  général  et 
détaillé  sur  la  conduite  et  les  actes  de  landen  gouvernement. 
Votre  sûreté  vous  le  commande  ;  le  vœu  da  peuple  français  tous 
en  fait  un  devoir.  » 
L'impression  de  ce  discours  fut  votée  après  une  vive  discus- 

« 

sion.  —  Gamot  monta  ensuite  à  la  tribune  pour  se  plaindre  de 

ce  qu'on  avait  violé  la  déclaration  des  droits  de  l'homme,  à  Yé» 

gard  des  prévenus  ;  de  ce  qu'on  avait  provoqué  contre  eux  la 

haine  du  peuple ,  et  appelé  sur  leurs  têtes  les  poignards  assas- 
sbs  :1i  dénonça  deux  pfakcards  dont  Fun  était  intHnlé  :  LBT^eâri 

national  y  et  où  Ton  demandait  s'il  ne  faudrait  pas  envoyer  à  l'é- 
chaliaud  ceuzqui  prendraient  leur  défense.— Sergent  déclara  que» 
jnsqnli  ce  que  les  auteurs  en  fussent  poursuivis ,  il  fte  prendr«t 
point  part  aux  délibérations. — Lesafjed'Eore-et- Loire  invoqua  la 
liberté  de  la  presse  et  l'ordre  du  Jour.  — -  Gharlier  et  Foussedoire 
demandèrent  Tarrestafion,  ou  un  rapport  des  comités.— Rewbdl 
fit  observer  qn'il  existait  des  lois,  et  qu'il  était  inutile  d'en  faire 
de  nouvelles  :  quant  au  placard  en  question ,  il  ne  le  trouvait  pae 
plus  blâmable  que  ceux  oh  Ton  disrit  <fue  la  osntre^rétohition 
était  faite  depuis  le  9  thermidor.  —  Dentzel  appuya  l'ordre  du 
jour»  motivé  sur  la  bi  de  police  rendue  la  veilifl,  ce  qui  fut 
adoptél*—  Bourdon  de  POise,  André  Bumont  et  Legendre  de 
Pirh  firent  décréter  que  les  prévenus  seraient  entendus  le  lende- 
main y  et  qu  on  leur  donnerait  toute  Ja  latitude  nécessaire ,  ainsi 
qu'Àœux  qui  voudraient  prendre  leur  défoise»  ce  c(al  te  dé- 
crété. 

Le  séance  du  23  mars  (3  germinal  )  commença  comme  celle 
de  hi  veHIe.  «  Avant  l'ouvertore  de  la  séknee ,  dit  le  Mmdtetirf  les 

citoyens  qui  sont  dans  les  tribunes,  chantent  le  Réveil  du  Peuple. 
Un  jeune  homme  demande  à  chanter  trois  nouveaux  coupleia» 
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pour  faire  suite  aux  autres.  Ces  couplets  sont  tivement  ap- 
plaudis. »  —  Coaime  ou  reprenait  les  chansons  »  ïhuriot  se 
tourna  vers  les  jeunes  gens  qui  gamissaieni  les  iribnseï  et  les  in- 
fita  à  ne  pas  oublier  qu*ik  étaient  dans  le  sanctuaire  des  lois. 
Thuriot s'était  séparé  entièremeat  des  thermidoriens.  Les  tribu- 
nés  fiienl silence,  et  Gamoc  prit  la  parole  en  fiiveur  de  ses  sb- 
dens  eoilègues.  Après  avoir  rappelé  qu'il  les  avtdt  souyent  com- 
battus, lorsque  tout  fléchissait  devant  eux ,  il  déclara  qu'ils  les 
délÎBDdnit  maintenant  que  tout  les  socabJait.  11  fit  connaîtra  la 
distribution  du  travail  entre  les  membres  du  comité,  qui  ne  per- 
mettait pas ,  selon  lui ,  de  les  rendre  tons  solidaires  de  œ  qui 
sfait  été  6nt  par  Robespierre  cl  Saînt-Josl  dans  leur  boresa  de 
police  générale.  Dans  son  opinion ,  l'assemblée  devait  envisager 
raccusation  sous  deux  rapports  :  comme  jures»  sous  celui  delà 
jssiicedistribotive;  comme  membres  du  gouvememeni»  sois 
celui  de  k  loi  suprême ,  qui  est  le  salul  de  l'état.  11  posa  ces 
qoestinoa  :  1*  Les  prévenus  sont -lis  coupables  ?  ^  Peuvent-ils 
être  mis  en  jugement  sans  danger  ponr  la  représentation  aaiis- 
nale  et  pour  la  République  ?  Il  repoussa  les  inculpations  de  dé- 
lits politiques  dirigéescontre  eux  ;  parla  des  services  qu'ils  avaîeat 
reidus;  déclara  qoe  l'on  ne  poafsitleorlmpQinr  à  erime  lean 
opmioQs  émises  dans  l'assemblée,  et  conclut  à  ce  qu'il  fût  décrété 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation. 

Le  lecteor  a  dft  remarquer  une  grande  diffi&vnee  entra  le 
système  développé  par  Lindet  et  celui  que  suivit  Garnot.  Le  pre- 
mier invoquait  le  principe  de  la  solidarité  commune,  non- seule- 
ment entre  tous  les  anciens  sgens  de  pouvoir  révolationaire. 
mais  encore  entre  ceux-ci  et  la  Convention  elle-même ,  qui  avait 
approuvé  tous  leurs  actes»  le  second»  au  contraire»  disait  que 
chacun  ne  devait  être  responsable  qoedesa  fonction  spéciale. 
CSette  considération  lui  permit  de  rejetter  tout  Todieux  des  grandes  , 
fournées  sur  le  bureau  de  police  générale  «  créé  par  Saint-Just  i 


et  dirigé  par  Robespierre.  »  Ls  qneatîon  relative  à  ce  burenn  m 

assez  éclaircie  ailleurs,  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  y  revenir 


ici.  La  critique  historique  la  plus  grossière  » 
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fournis  par  le  procès  de  Fouquier-Tinville ,  suffit  pour  démon- 
trer que  ceux  qui  conservèrent  la  dictature ,  après  la  retraite  de 
BobespleiTe,  forent  les  seids  pounroyenrs  du  tribonal  révolu* 
tionnaire.  11  est  vrai  que  la  perte  des  listes  originales  envoyées  à 
Fouqoier  empêche»  jusqu'à  ce  jour,  la  vérification  capitale  de 
bàtf  parles  signatures  de  ceux  qui  les  avaient  approuvées.  Mais 
il  s'ensuivrait  tout  au  plus  que  la  question  dn  bureau  de  poKce 
générale  devrait  être  écartée,  et  alors  la  base  historique  ofiferte  au 
jugement  de  la  postérité  entre  Robespierre  et  Gamot  consiste 
dans  ces  deux  faits  de  notoriété  publique,  saveur  :  i*  que  Gamot 
était  Tennemi  personnel  de  Robespierre,  de  Saint-Just  et  de 
Contbon;  âTque  Robespierre  et  ses  ands  avaient  abdiqué  leur 
part  de  dictatui  e  (juatre  décades  avant  le  9  thermidor. 

Un  autre  membre  de  l'ancien  comité  de  salut  public,  Prieur  de 
laGôtOHl'Or»  parla  dans  le  même  sens  que  Lindet.  Il  demanda 
que  les  opérations  du  gouvernement  fussent  examinées  avant 
tout.  —  Moyse  Bayle  déclara  que ,  comme  membre  de  l'ancien 
comité  de  sâreté  géaénle ,  il  ne  séparerait  pas  sa  cause  de  celle 
des  prévenus  qui  s'étaient  opposés  à  Taccusation  contre  Fréron , 
TalUen ,  Dubois-Crancé  et  quelques  autres  :  il  se  rangea  de  l'avis 
de  Gamot.  —  Merlin  de  ThionviUè  leur  reprocha  d'avoir,  depuis 
le  9  thermidor,  attaché  des  espions  sur  ses  pas  et  sur  ceux  de 
plusieurs  autres  représentans.  —  Ruhl  dédara  qu'en  toute  occa- 
sion  il  les  avait  vus  résister  à  Robespierre;  contre  toutes  les  ap« 
parences ,  et  contre  toutes  les  preuves  acquises ,  il  leur  fit  honneur 
d'avoir  sauvé  les  soixante-treize  Girondins  que  Robespierre , 
dit-il,  voulait  conduire  à  l'édiafaud.  Ëlie  Lacoste  et  Dnbarrao , 
membres  de  l'ancien  comité ,  appuyèrent  Lindet  et  Carnet.  Ja- 
got ,  y  ottUand ,  Amar  et  Louis  du  fias-Rhin  firent  des  déclarations 
semblables. Ondot  proposa ,  pour  assurer  hi  garant?e  des 
prësentans  du  peuple,  de  créer  on  tribunal  national,  qui  ne  fût 
point  dans  la  dépendance ,  ni  k  la  nomination  du  corps  l^islatif; 
et,  en  supposant  les  prévenus  eoupables ,  il  pensa  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  condamnés  qu'au  bannissement.  —  Rouzet  combattit 
le  pnviMge  réclamé  par  le  préopinant ,  et  la  séance  fat  levée. 


854  gouybhtioii  ratioiiali. 

Jusqu'au  i^^  avril  (  12  germinal)»  Ja  discussion  tourna  dans  on 
eerde  d'où  U  ne  semblait  pas  qu'elle  pût  sortir.  Les  prëfenas  se 
défendaient  à  la  tribune,  répondant  de  leur  mieux  au  feu 
croisé  des  griefs  qui  pleuvaient  sur  eux  de  toutes  parts.  iL'hii- 
toire  aneodotique  de  ia  Convention  y  fut  remuée  de  fond  en 
£omUe  ;  mais  il  ne  sortit  de  ces  confidences  dictées  par  la  passion 
rien  qui  joutât  ni  à  révidence  ni  à  la  valeur  des  preuves  déjà  ar- 
ticulées pour  on  contre  les  députés  inculpés.  Les  seuls  déuils  in- 
téressans  à  recueillir  sont  les  inddens  qui  vinrent  parfois  dn 
dehors  interrompre  le  cours  de  ce  procès. 

Laformeniation  allait  toujours  croissant  dans  le  peuple.  Chn- 
que  jour  c'étaient  de  nouvelles  plaintes  contre  la  disette,  d 
des  instances  plus  vives  en  faveur  de  la  constitution  de  1795. 
Ces  dispositions  n'étaient  pas  sans  influence  sur  la  Gonvenikm. 
Le  24  mars  (4  germinal)  Gambon  y  provoqua  une  explication 
relative  à  la  constitution  de  1795.  Siéyes,  qui  naguère  prétendait 
que,  depuis  le  2  juin  jusqu'au  9  thermidor»  la  Convention  avait 
été  asservie  par  le  peuple  ou  par  Robespierre,  d'oti  il  suivait  que 
l'acte  coDsiituiionnel  élait  nul,  déclara,  ce  jour-îà,  que  cet  acte, 
ayant  été  sanctionné  par  les  assemblées  primait  es ,  devait  être 
regardé  comme  la  loi  suprême.  U  fot  universellement  applaudi. 

An  milieu  de  la  séance  du  Ù7  mars  (7  {jerminai),  Pelet ,  qui 
présidait  l'assemblée»  annonça  qu'un  grand  nombre  de  temmes 
étaient  à  la  porte ,  et  qu'elles  demandaient  à  être  admises. 

Plusieurs  voix,  t  Admettez-les.  • 

Desvars,  c  Je  demande  que  les  comités  de  sûreté  générale  et 
de  salut  public  soient  présens  pour  leur  répondre,  i 

Sautereau,  «  Je  viens  d'entendre  ces  femmes  crier  :  À  bas  Im 
Convenùon!  Leur  intention  est  moins  d'obtenir  du  pain  dont 
elles  ne  manquent  peut-être  pas.  (Murmures  dans  la  grande  tri« 
bune  à  gauche.  )  Ces  cris  ne  sont  pas  ceux  des  républicains,  mais 
ceux  des  royalistes.  Je  demande  que  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale, qui  doit  avoir  des  renseignemens  sur  les  causes  de  ce  ras- 
semblement ,  vienne  nous  les  dire.  • 

Cette  proposition  est  décrétée. 
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Gmjomard.  «  Je  demande  que  ces  citoyennes  ne  soient  admise^ 
à  la  barre  que  dans  ie  nombre  prescrit  |>ar  ia  loi.  > 
Cette  proposilioii  esl  adoptée. 

Blad.  «  Un  Ijuissier  vi(  ni  de  dire  que  les  femmes  insistaient 
pour  être  adanises  en  masse»  et  non  par  députation.  Je  demande 
que  la  GoDTeotioa  maintieone  son  décret,  et  qqe,  aj  les  pétition* 
«naires  ne  veulent  point  s'y  soumettre»  elles  ne  somt  point  ad- 
mises. » 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Les  membres  de  Textrémité  gaudie  ne  prennent  point  part  à 

la  délibéra  lion. 

Les  femmes  sont  admises  an  nombre  de  vin|p. 

Vunê  d^ellei»  c  Nous  venons  vous  demander  du  pain.  Un  dé* 
cret  porte  qu'il  nous  sera  délivré  une  livre  de  pain  par  jour;  ce 
matin»  on  n'a  voulu  nous  en  donner  qu'une  demi-livre;  per^ 
sonne  n'a  voulu  la  recevoir.  Personne  ne  peut  »  avec  40  sons 
par  jour,  acheterdesdenrées  qui  suppléent  au  dëfanide  viande.  » 

Le  président,  c  La  gloire  des  bons  citoyens  dépend  de  vqtre 
lx>nbeur»  dloyennes.  La  fiction  criminelle  qaî  a  r^é  sar  la 
France  pendant  demt  ans ,  a  ruiné  Tagricnlture ,  détruit  le  com- 
merce, anéanti  nos  ressources.  Depuis  le  9  thermidor,  la  fortune 
de  la  République  a  changé»  la  justice  a  élé  mise  à  Tordre  da 
jour ,  déjà  beaucoup  de  maux  ont  été  réparés.  Pour  les  réparer 
tous ,  la  Convention  a  besoin  du  calme  et  de  la  vertu  du  peu- 
ple. Elle  partage  vos  peines»  elle  usera  de  sa  puissance  pour  les 
adoucir. 

»  Gardez  de  vous  livrer  à  des  insinuations  perfides,  dont  vous 
seriez  les  premières  victimes  »  car  vous  empêcheriez  par  là  l'ar- 
rivage des  subsistance).  • 

Les  femmes  répondent  }  ar  ces  cris  :  Du  pain!  du  pain! 

BuissifHi'Anylas,  «  Je  vous  ai  dit  liior  que  U  luaivcillauce  s'a- 
gitait en  tout  sens  pour  empêcher  les  arrivages.  Us  se  sont  ex- 
trêmement ralentis  depuis  le  premier  de  ce  mois.  Sur  tontes  les 
routes  »  des  hommes  égarés  arrêtent  les  convois  de  farine  desti- 
nés pour  Paris,  et  excitent  les  cultivateurs  &  se  refuser  de  satis- 
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faire  aux  rëquisiiions.  Ceux-ci  s'y  refust^at  déjà ,  parce  qu'ils 
ont  Tespoir  de  vendre  leurs  grains  plus  cher.  Le  oomitëa  pris 
différentes  mesures  poor  appro^rionner  Paris  ;  il  a  même  re- 
commandé aux  représentans  envoyés  dans  les  districts  enviroa- 
aaBS  d'employer  la  force  pour  fiire  exécuter  les  réquisiUons. 
(  Les  membres  de  l'extrémité  gauche  rient.  —  Les  femmes  rea* 
lées  à  la  barre  crient  :  Du  painî  du  poiit/)—  Depuis  quatre 
mois,  le  comité  a  fait  verser  dans  Paris  huit  cent  emquantO'miUe 
quintaux  de  grains;  et  quoique  les  arrivages  scient  ralentis,  le 
comité  a  fait  encore  distribuer  aujourd'hui  dans  Paris  sept  cent 
qualorae  mille  livres  de  pain:  ce  qui  a  fait  que  tous  les  dloyeat 
n'ont  pas  en  la  même  quantité  de  pain  qu*A  l'ordinaire ,  c'est  que 
Ton  a  été  obligé  de  distribuer  les  farines  en  deux  fois  et  à  deux 
heures  différentes.  Dans  le  moment  où  les  citoyennes  de  la  sec- 
tion des  6rav31ers  sont  parties.... 
Les  femmes.  <  Nous  sommes  de  toutes  les  sections,  t 
Boîiiy.  c  Ça  n'est  pas  vrai;  car  les  anores  sections  sont 
tranquilles ,  et  aucune  n'a  réclamé.  Au  moment ,  dis-je  »  où  ces 
femmes  sont  parties  pour  venir  ici ,  on  délivrait  i  excédant  du 
pmn  qui  revenait  k  chacun  pour  sa  journée. 

•  La  difBenlté  extrême  d'accélérer  les  arrivages  pourra  oecu- 
sionner  quelquefois  peut-être  du  retard  dans  la  distribution  du 
paUi  ;  le  comité  aura  soin  que ,  dans  ce  cas ,  ce  soit  toujours  la 
dasse  la  moins  aisée  du  peuple  qui  soit  servie  la  première.  S'il 
arri>^it  môme  que  les  arrivages  fussent  tellement  relardés  que 
la  disuibution  ne  pût  pas  être  faite  à  l'heure  ordinaire ,  on  y  sup- 
pléerait par  du  riz  et  du  biscuit,  dont  U  y  a  une  assex  grande 
quantité  ù  Pai  is.  >  (  Moniicur.  ) 

Vmm  des  Vosges  succéda  à  Boissy-d'Anglas.  Il  demanda  la 
sor^,  de  Paris,  de  cinquante  mille  étrang^ers,  venus  depuis  trom 
mois,  et  de  huit  mlllo  militaires  suspendus  ou  destitués.  (Applau- 
dissemens  à  l'extrémité  gauche.)  Laignelotet  Gossum  appuyèrent 
b  proposition  relative  aux  militaires.  Tallîen  pensa  que  ce  n'é- 
taient pas  là  les  seu!ei  bouches  inutiles  ;  qu'il  y  avait  aussi  des 

hommes  qui  venaient  à  Paris»  si  ce  n'était  pas  pour  y  trouver  du 
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piin  »  €  M  moins  pour  s'y  gorger  de  sang.  »  (  Applandissemens)  : 
c  Les  membres  des  comités  rëvoluiionnaires, dit-il,  les  homiiififi 
>  qui  ont  été  destitués  depuis  le  9  thermidor,  ne  sendent*ils  pas 

•  bien  aises  de  trouver  on  point  de  ralliement?  Voudriez-vous 
»  que  la  Convention  et  les  bons  citoyens  restassent  sous  le  cou- 

•  teaa  des  assassins?  >  11  émit  le  yoda  que  tons  les  mannis  ci- 
toyens fussent  eliassés ,  et  demanda  que  les  mesores  proposées 
fussent  mûries  dans  le  comité.  —  Ces  diverses  propositions  y  fu- 
rent renvoyées. 

Comme  la  séance  allait  finir»  Isabean  se  présenta  à  la  tribune 
pour  rendre  compte  de  la  situation  de  Paris.  <  Des  fenmies» 
dit-il,  se  sont  attroupées  dans  la  section  des  GravilUers,  et  ont 
rassonblë  les  citoyens  an  son  d'une  cloche  :  les  agitateurs  ont 
formé  une  assemblée  illégale ,  qu'ils  ont  ouverte  par  l'article  de 
la  déclaration  des  Droits,  qui  porte  que,  c  lorsqu'il  y  a  oppres- 
ff  sion ,  l'insurrection  est  le  plus  sacré  et  le  plus  indispensable  des 
c  devoirs.  »  Le  représentant  du  peuple  Delecioy  les  a  sommés , 
aanomdelaloiyde  se  s^p^rer;  ils  ont  refusé.  >lsabeau  assura 
qu*aprè3  avoir  épuisé  tons  les  moyens  de  prudence  et  de  persua- 
sion, les  comités  développeraient  la  plus  grandejermeté.— Taliicn 
demanda  que  la  séance  fut  déclarée  permanente.  Isnard  fit  oli- 
server  que  les  séances  de  nuit  étaient  «  toujours  désastreuses  pour 
la  patrie,  quand  la  malveillance  s  agitait;»  il  fit  passer  à  Tordre  du 
jôur,  et  la  séance  fut  levée. 

Le  30  mars  (10  germibal),  au  milieu  des  graves  événemens 
qui  se  passaient ,  une  dépuiation ,  se  disant  envoyée  par  treize 
sections  de  Paris ,  vint  solliciter  un  décret  pour  que  les  artistes  du 
Théâtre-Français  fussent  mis  en  possession  du  local  qu'ils  occu* 
paient  au  faubourg  Saint-Germain.  Cette  pétition  fui  renvoyée  au 
comité. 

Le  mouvement  qui  éclata  le  l"'  avril  (12  germinal)  fut  annoncé, 
la  veille,  à  la  Convention,  par  ceux-là  même  qui  devaient  en  éure 
les  principaux  acteurs.  C'était  une  nouvelle  d^mtation  qu'en- 
voyait la  section  des  Quin2e-Vingts.Voîd comment  elle  s  exprima  : 

Loraieur.  «  Depuis  le  9  thermidori  nos  besoins  vont  croissant* 

T.  XXXVI.  17 
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Le  9  thermidor  devait  sauver  le  peuple  »  et  le  peuple  est  victime 
de  tontes  les  nuinœavres* 

»  Ôn  nous  evait  promis  que  la  suppression  dn  miumiiipiinutiè^ 
nerait  Tabondance,  et  la  disette  est  au  comble.  îocarcérations 
continnenu  Le  peuple  enfin  veut  être  libre;  il  sait  que»  quand  il 
est  opprimé»  rinsnrreetion  est  un  de  ses  devoirs ,  soivanl  on  ^es 
articles  de  la  Déclaration  des  Droits.  Pourquoi  Paris  est-il  sans 
municipalité?  Pourquoi  les  sociétés  populaires  sont-elles  fennéest 
Où  sont  nos  moissons?  Pourquoi  les  assignats  som-îb  tous  les 
jours  plus  avilis  ?  Pourquoi  les  fanatiques  et  la  jeunesse  du  Palais- 
Aoyal  peuvent-ils  seuls  s'assembler? 

*  Noos  demandons,  si  la  justice  n*estpas  nn  vain  mof ,  hpâ- 
nition  ou  la  mise  en  liberté  des  détenus  ;  nous  demandons  qu'on 
emploie  tous  les  moyens  de  subvenir  à  Taffreuse  misère  dd 
peuple ,  de  lui  rendre  ses  droits  »  de  mettre  promptement  èn  acfi- 
vité  la  constitution  démocratique  de  1793.  Nous  sommes  debout 
pour  soutenir  la  république  et  la  liberté.» 

—Cette  pétition  est  interrompue  par  des  murmures  et  éti 
applaudissemens. 

Le  jnrésident  (  Pelet).  c  Nous  sommes  ici  au  nom  de  vingt-cimi 
millions  d'hommes,  pour  nous  occuper  de  leur  gloire  et  de  kof 
bonheur. 

»  La  Convention  a  triomphé  de  l'Europe  et  de  la  coalition  ;  elfe 
a  écrasé  la  tyrannie,  fermé  l'antre  de  ranarchie,  abattu  les  écba« 

iauds  du  terrorisme  et  les  trônes  du  royalisme.  £lle  s'occupe  des 
besoins  dn  peuple  et  des  moyens  de  vivifier  le  commerce  et  Tsk 
çricuUure.  Mais  vous  savez  qu'une  diction  criminelle  a  coupe  par 
le  pied  l'arbre  de  la  reproduction.  Elle  va  travailler  aux  lois  orjja- 
niques  de  la  constitution  de  1793.  £lle  fera  respecter  les  lois  et 
sévira  contre  ceux  qui  voudraient  troubler  ses  travaux.  » 

—  Celui  qui  avait  porté  la  pai  oie  au  nom  de  la  section  la  de- 
mande de  nouveau ,  pour  répondre  au  président* 

Bourdon ,  de  tOise,  f  Que  le  pétitionnaire  accepte  les  honneurs 
de  la  séance,  s'il  le  veut  ;  mais  qu'il  ne  s'établisse  point  ici  de 
dialogue  entre  lui  et  le  président  > 
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7a//l«ti.  f  Xè  crois  qu'il  est  imporfant  que  la  CoDveniMif  or» 
donne  l'impression  et  Taffiche  de  celte  pétition  et  de  la  réponse 
àu  président;  et  je  suis  persuadé  que  lorsque  les  bons  citôyeùl 
qui  habitent  le  foubourg  Antoine  la  liront fils  diront  qtie  ce  né 
sont  pas  là  leurs  sentimens,  ceux  des  bons  et  purs  républicains.» 
(  Murmure  dans  les  tribunes.) 

Lecomire,  dt  VertaiUei.  t  L'ordre  du  jour,  t 

Tallien,  t  Non ,  ce  ne  sont  pas  de  bons  citoyens  ceux  qui  re* 
grettent  une  municipalité  conspiratrioe  (vife  appiaodissemens); 
qui  regrettent  le  temps  odron  envoyait  à  rëcbafaud  f  par  centaine^ 
les  meilleurs  et  les  plus  utiles  pauio les.  >  (La  grande  tribune 
gauche  hue  Torateur.) 

Bourdon,  de  TOtte.  t  II  n'est  pas  possible  desouffirir  une  pa» 
reille  indécence.  » 

Un  grand  nombre  de  membres  demandent  virement  qde  Ib 
auteurs  de  ces  huées  soient  punis. 

Le  président,  c  Au  nom  du  peuple  français,  j'invite  tous  les 
bons  citoyens  qui  sont  dans  la  tribune  »  de  dénoncer  ceux  qui  ont 
fiiit  cette  injure  à  la  représentation  nationale ,  afin  qu'ils  soient 
arrêtés.  > 

Les  citoyens  indiquent  plusieurs  personnes.  {Mamteur.  ) 

Tallien  poursuit  :  il  déclare  que  les  subsistances  ne  sont  qu*un 
prétexte  que  les  instigateurs  de  la  révolte  ont  pris;  que  des  me- 
sures  ont  été  combinées  pour  les  assurer,  nuiis  qu'on  ne  peut  les 
divulguer.  (Huées  dans  la  tribune  à  droite.  La  presque  totalité  de 
rassemblée  se  lève  indignée.  Le  président  annonce  qu'il  vient  de 
donner  des  ordres  pour  faire  évacuer  la  tribune ,  si  les  coupables 
ne  sont  pas  désignés.)  Tallien  termine  en  invitant  la  Convention 
k  ne  plus  se  laisser  dicier  des  lois  par  quelques  poriious  du 
peuple.  Pinet  atné  excuse  les  pétitionnaires  :  il  propose  qu'on 
prononce  sur  toutes  celles  de  leurs  demandes  qui  paraissent 
justes,  et  qu'on  aborde  eiiiin  la  quesii  n  de  u  r  quand  il 
faudra  ouvrir  les  gouffres  dans  lesquels  gémit  la  portion  la  plus 
précieuse  du  peuple  français  :  il  demande ,  enfin ,  comment  if  se 
tait  que  le  décret  sur  la  dtsli  ihuiion  du  pain  uïsi  pas  exécuté. 
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Rouyer  demande  qu'il  soit  défendu  à  toute  teedoi  do  peuple  de 
perler  an  non  du  peuple  entier.  Bourdon ,  de  l'Oise ,  dît  que  la 
révolntioB  da  9  thermidor  ne  déplaît  qu'à  cette  minorité  ÊMtieoae 
qu'elle  a  comprimée ,  et  qui  n'affidie  resprit  de  réfolte  que  de- 
puis qu'elle  n'a  plus  de  scellés  à  garder,  pour  les  voler  ;  il  pro- 
pose d'imprimer  la  liste  des  détenus  et  de  l'envoyer  à  chaque 
section ,  pour  convaincre  tons  les  bons  citoyens  qn'il  n'y  a  d'in* 
carcérés  que  quelques  agitateurs.  Merlin,  de  Thionville,  appuie 
cette  proposition.  Goiqon  dit  que  la  barre  de  la  Convention  est  un 
lien  sacré  ;  q  u'on  doit  tout  y  entendre ,  même  des  sottises  ;  et  M  ne 
voit  pas  qu'on  puisse  soupçonner  de  la  perfidie  dans  Tintentioa 
des  pétitioiinairesy  puisqu'ils  ont  protesté  de  leur  attachement  à 
la  Convention  nationale.  —  La  proposition  de  Bourdon  est  sdop» 
lée.  —  On  admet  plusieurs  dépuiations.  Celle  de  la  section  dee 
Droits  de  lUomme  se  plaint  de  la  disette  du  pain ,  bois  et  char- 
bon. Celle  des  Champs-Ëlysées  réclame  les  lois  organiqnes  de  In 
constitution  de  1793,  et  la  punition  des  oppresseurs  de  la  Franee* 
Celle  de  l'Observatoire  demande  des  remèdes  au  manque  des 
subsistances  et  an  discrédit  des  assignats. 

/oicmées  desi^ei  15  terminai. 

Les  lieux  d'oii  partirent  les  attroupemens  qui  formèrent  l'é- 
mente  dn  l«  avril  (12 germinal)  fiirent  le  Hinbourg  Sainl-Aa- 
toinc,  le  Mai  ais  cl  la  Cité.  Le  compte-rendu  de  la  séance  de  la 
Convention  est  la  véritable  histoire  de  cette  journée. 

Lorsque  les  comités  dn  gonvernement  virent  b  Convention 
entourée  par  une  foule  immense  ils  firent  sonner  le  tocsin  au  pa* 
Villon  de  l'Unité  (de  l'Horloge),  et  battre  la  générale  dans  les 
rues.  Les  bataillons  qui  vinrent  au  secours  de  l'assemUée  furent» 
à  ce  que  nous  apprend  Roederer,  dans  le  Journal  de  Paris  ^  nu» 
mer o  du  4 avril  (15  germinal),  ceux  •  de  la  garde  nationale 
de  1789  ;  mieux,  bien  mieux  encore.  »  Le  jonrnaliste  ne  dit  pas 
en  quoi  consistait  ce  mifiix. 

Les  femmes  se  firent  remarquer  dans  cette  journée  par  leur 
nombre»  leur  énergie  et  leur  invincible  opini&treié.  Ce  lurait 
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€Dei  qd  tinrent  si  longtemps  la  Convention  en  échec.  On  les  vit 
harceler  Im  gardes  nationaux  sous  les  armes  »  et  les  provoquer 
par  tontei  sortes  d'îDjares  ei  de  clameurs.  Et  comment  iTei 
étonner!  c'ëtaiait  eUes  qui  souffraient  le  plos  de  la  disette  ;  c'é- 
taient ellesqui,  par  un  hiver  très-rigoureux,  étaient  obligées  d'être 
sur  pied  pendant  tout  le  jour  et  pendant  presque  toute  la  nuit« 
aDant  de  h  distribution  du  pain  à  oeHe  do  diarbon,  de  celle  dn 
charbon  à  celle  du  bois^  et  ne  remportant,  après  ces  longues  at- 
tentes,  qu'une  faible  partie  de  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  fih 
mole*  En  présence  d'une  nécessité  si  cruelle ,  et  dont  les  femmes 
portaient  une  si  lourde  part,  il  fallait  que  les  Thermidoriens 
eussent  bien  peu  de  cœur  pour  oser  les  flétrir  encore  du  nom  de 
toica  de  k  priHetine.  Ceux  qui ,  sur  la  foi  des  journalistes  et  des 
historiens  de  ce  parii ,  croiraient  qu'il  y  eut  alors  des  femmes  fu- 
rieuses parce  que  la  guillotine  chéouiit  »  montreraient  bien  peu 
de  jugement  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

£n  outre  du  sujet  habituel  de  ses  plaintes,  trois  griefs  princi- 
paux excitaient  ce  jour-lù  h  colère  du  peuple.  La  distribution  du 
pain  avait  été  réduite  de  moitié ,  et  laite  plus  tard  qu'à  Tordi- 
naire»  de  sorte  que  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  envahi  la  salle 
de  la  Convention  étaient  à  jeun ,  ei  n'avaieui  littéralement  rien  à 
nmnger»  ni  poar  eux,  ni  pour  leurs  enfens.  Voilà  pourquoi  les 
femmes  demandèrent  du  pain  avec  tant  de  persistance,  ffm  mitre 
côté,  le  bruit  circulait  depuis  quelques  jours  que  la  Convention 
allait  quitter  Paris.  L'article  de  la  loi  de  grande  police  »  ou  il  était 
dit  que,  le  cas  échéant,  la  Convention  se  redreratt  à  Gbâlons- 
sur-Marne ,  avait  donné  lieu  à  cette  crainte.  On  s'entretenait  éga- 
lement de  la  motion  qu'avait  faite  Merlin  de  Thionville  à  la  séance 
dn  SB  mars  (8  germmal),  pour  que  la  constitution  fût  mise  en 
activité,  et  pour  que  les  assemblées  primaires  fussent  convoquées 
le  29  avril  suivant  (  10  floréal).  Ce  sont  là  les  moiifo  qui  dictèrent 
les  instances  par  lesquelles  les  députés  des  sections  sollicitèrent 
la  Convention  de  rester  ;\  son  poste  ,  et  que  l'on  remarquera  dans 
les  discours  qu  ils  prononcèrent  à  la  barre.  ~  L'homme  qui 
pouvait  passer  pour  l'agent  des  Jacobins ,  dans  la  journée  du 


Digitized  by 


iKtt  pOMY£MT10M  HATIOMALE. 

18  germinal ,  fat  Yameck ,  orateur  de  la  dëputatioD  de  la  Cité. 
Les  Thermidoriens  aftectèrent  de  rappeler  qu'il  avait  pris  une 
part  active  an  31  mai»  en  sa  qualité  de  commandani  du  baiaiUoa 
de  la  Cité.  Maïs  dans  son  discours ,  4e  seul  au  reste  où  Fou  re- 
trouve  le  luuga^je  franc  et  chaleureux  des  anciens  Jacobins  ,  il  ne 
fit  allusion  aux  haines  qui  déchiraient  la  Convention  4ue  pour 
finvîter  k  les  abjurer  au  nom  du  salut  public.  Ce  n'était  pas  » 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  une  harangue  calculée  par  des  conspira- 
teurs pour  sauver  leurs  amis;  c'était  l'expression  du  sentiment 
qui  ftisait  dire  par  Robespierre  anz  hâ»eriistes  et  aux  daiito> 
nisies  :  c  Renoncez  à  vos  querelles  particulières,  et  occupons-nous 
de  la  patrie,  > 

GONVBlfTlOM  NATIOR&LB.— SÉAUGB  OU        AVUIL  (i^  «ttUMàL.). 

^Prittéaiee  d^Pékk 

Un  secrétaire  occupe  le  fouteuil.  —  Çlne  députadon  de  la  9ec- 

tion  de  i'Homnne-Armé  invite  la  Convention  à  n'abandonner  son 
poste  qu'après  avoir  donné  ràiae  et  la  vie  à  la  consiituùon  répn- 
liUcaine.  insertion  an  bulletin. 

Lantbenas  propose  k  l'assemblée  une  déclaration  tendante  I 
mettre  à  l'abri  de  toute  inquiétude  les  bons  citoyens,  les  vraiâ 
ppitrioles  qui,  ayant  été  égarés  par  le  système  du  terrorisme , 
ont  pu  fûre  des  maux  à  leur  patrie  avec  les  meilleures  inten- 
tions. ' 

I%iiiiot.  f  Cette  mesure  est  insuffisante.  jJe  citerai  tel  homme 
du  gouvernement  qui  ne  peut  aimer  la  République,  puisqu'ils 
dit  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  liberté  parfaite  (juc  dans  les  monar- 
chie^ Si  nous  éprouvons  des  agimiions  dans  ce  moment,  cVsi 
parce  qu'on  a  confié  à  certains  hommes  des  fonctions  qn*ils  ne 
devraient  pas  remplir.  lU  cri»  nt  sans  cesse  contre  les  hommes  de 
sang,. et  ils  ne  ce^s^t  de  den^nder  qu'on  envoie  à  Téchalaud 
ceux  qui  leuiç  dépbisent.  Occupons-nous  du  salut  public»  et  non 
piis  de  querelles  particulières  :  (-'est  le  seul  moyen  de  sauver  la  pa- 
trie. On  se  pluiut  du  système  de  terreur,  et  on  l'imprime  dans 
l'ame  des  bons  citoyens  par  des  mesures  irréfléchies.  Cette  po- 
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âlion  peut  pas  aous  convenir;  il  fout  éteindre  toupies  haîçef 
et  rassorer  tous  les  hommes  qui  ont  pu  être  égarés  un  instant , 
mais  qui  ont  eu  de  bonnes  intentions.  Je  demande  le  renvoi  de  la 
motion  de  Lanthenas  à  l'examen  dbs  comités  réunis. 

Crosiouf.  c  II  ne  font  pas,  comme  le  propose  Lanthenas,  se 
borner  k  iine  simple  déclaration,  il  faut  mettre  en  liberté  tfitm 
qent  qui  sont  détenus  sans  motifs»  tous  les  patriotes  incaie^ 
c|epuis  le  9  thermidor.  (Murmures.)  Il  ne  faut  pas  repousser  les 
vérités  tristes  qu'on  nous  présente»  le  royalisasie  &'a^  plu«  quf 
jiynnia...  t  (NoaveaMxmuripnres.) 

Buan^s.  i  Le  comité  de  gouvernement  a  donné  trente  mille 
iNum  m  BMcadins.  i  (  Viotena  iniurmiirea.) 

CrcMous,  <  Chénier  le  disait  avec  vérité,  Taristocratie  se 
BODtrepnnoot;  déjà  aux  spactncleseUe  empêche  de  chanter  Jei 
aiirs  patriotiques  ;  e'est  me  preave  qu'on  conspire  contre  hi  Ré» 

publique.  Citoyens,  votre  loi  du  17  septembre  existe-l-eUe  oii 
aanft  «(Miiniinres.) 

Bourgeois,  t  Les  comités  de  gouvernement ,  après  avoir  orga« 
nisé la  famine»  font  la  contre-révolution»  il  est  tems  de  les  dé- 
Msqner.  » 

Garan-Coulon,  a  Je  demande,  pai*  motion  d'ordre,  que  Grassous 
revienne  à  l'état  de  la  question.  > 

Ruamps,  «  Je  dirai  à  toute  la  France  que  vou^  éie:^  des  tyrans.  » 
(Ruamps  désigne  l'extrémité  opposée.) 

Oainnis.  c  Ce  n'est  plus  en  vertu  d'une  loi  qu'on  arrête  omuo- 
tenant  ;  cela  est  si  vrai  que  quand  hier,  un  membre  du  comité  de 
sûreté  générale  a  cru  faire  beaucoup»  en  racontant  quelques  mises 
en  liberté  depuis  le  0  thermidor...  > 

Un  grand  nombre  de  voix.  «  C'est  là  de  la  perfidie.  • 

Ruamps,  «  J'ai  vu»  ce  matin  »  le  royalisme  au  bois  de  Boulogne.  » 
(Wormnres.) 

N,.„,  €  Il  ne  faut  pas  souffrir  de  vociférations  contre  le  gou- 
vernement ,  cela  irrite  les  esprits.  »  (Applaudissemens.) 
Orasioiu.  i  Vous  ne  devez  pas  soufirlr  d'arrestations  arbî« 
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traires;  je  demande  que  le  comitë  de  tûreië  générale  hne  jol 

rapport  là-dessus  >  (Les  murmures  se  prolon^^ent.) 

Bourgeoia  montre  le  poing  aux.  membres  siégeant  à  la  droite 
dn  président  ;flaeiNrécipile  à  la  tribone,  o&TallienetBonrdtti 
de  l'Oise  se  précipitent  d'un  autre  côté.  Un  grand  nombre  de 
membres  demandent  que  Bourgeois  soit  envoyé  à  TAbbaye. 

y«Bieiiibiée  eit  long-temps  dans  lapins  grande  agHatm;  le 
président  se  oonyre,  le  calme  renaît.  Grassous  veut  continoer;  la 
parole  lui  est  ôtée  par  un  décret. 

Perrtn  du  Fosses*  c  Un  grand  nombre  de  citoyens  de  Paris 
sont  an  portes  de  la  salle  ;  je  demande  qu'ils  soient  entendus. 

»  Gtoyens,  je  vous  en  conjure,  abjurez  toute  haine.  Ce  n'est 
pas  an  monmtoà  to«t  le  monde  sooiire»  qu'il  fiint  foosdivIaBr; 
je  vous  invite,  au  nom  de  la  patrie ,  de  ne  point  donner,  par  vos 
dissentions  intérieures»  un  speoade  indécent  à  toute  TËurope 
qui  tous  regarde,  t 

Perrin  est  interrompu  par  Lesage-Senanlt,  Châles  et  antres, 
qui  lui  crient  :  La  liberté  de$  pairiotei  l 

Perrin.  c  On  critique  les  eomilés  de  gon?eniemnl;  pour  bms, 
je  vous  dirai  que  tontes  les  fois  qn'nn  de  nos  collègues  est  wmm 
demander  au  comité  la  liberté  d'un  homme  qu'il  a  assuré  être 
patriote,  il  ne  s*en  est  jamais  reionmé  sans  ravoir  obtenue.  » 

La  seetkm  de  l'Unité  apporte  une  somme  de  14^000  Ut.  poor 
concourir  à  la  construction  d'un  vaisseau.  Elle  demande  à  la 
Convention  de  rester  à  son  poste ,  de  juger  enfin  les  compUœu 
de  la  plus  exécrable  tyrannie  qnî  ait  janmîs  pesé  sur  les  hommes* 
•  La  postérité,  ajoute  cette  section ,  n'absoudra  pas  l'assemblée 
constituante  d'avoir  fait  une  constitution ,  et  d'être  partie  sans 
l'avoir  essayée;  elle  n'absoudra  pas  l'assemblée  législative  de 
n'avoir  pas  jugé  Capet,  et  d'avoir  jeté  au  milieu  de  vous  ce  tison 
de  discorde.  > 

Fressine  s'écrie  que  le  royalisme  est  à  la  barre.  ^  L'ontanr 

de  la  section  de  l'Unité  termine  en  assurant  la  Convention  que 
tous  les  citoyens  de  celte  section  sont  prêts  à  lui  faire  un  rem* 
part  de  leurs  corps. 


Qudquei  mmèra  de  Fextrémté  gmœke.  t  Nous  n'en  Tonlons 

pas.  > 

Le  i^réaident  met  aux  voix  la  mention  honorable  et  rinsertion 
an  bulletin  de  la  pëUtioni|ai  avait  M  demandée  par  qoelqnes 

membres. 

Les  membres  de  Textrémité  gaucbe  s'y  opposent. 
Cès  propositions  sont  décrétées. 

Thuriot,  <  Je  ne  crois  pas  que  cctle  pétition  ait  été  faite  dans 
de  mauvaises  intentions  ;  je  connais  ia  section  de  l'Unité  ;  elle  est 
nnedeoellesqniont  fidt  la  journée  dn  9  thermidor.  On  a  de* 
mandé  que  les  hommes  sans  lumières  fussent  exclus  de  la  repré- 
sentation nationale.  Ce  ne  sont  point  des  lumières  qu'il  faut»  ce 
eont  des  vertus.  Si  vous  écoutiez  de  semblables  propos ,  on  vous 
demanderait  bientôt  le  marc  d'argent.  On  a  demandé  que  vous 
vous  occupassiez  d'un  mode  général  pour  épurer  la  législation. 
Je  dirai  que  la  constitution  est  finie,  et  qu'^e  défend  que  la  re» 
présentation  nationale  soit  changée  par  quart  et  par  moitié.  > 
Plusieurs  voix,  c  C'est  qu'on  ne  veut  pas  tout  désorganiser,  § 
TimrioL  i  n  existe  aussi  un  système  de  foire  réviser  h  con- 
stitution  de  1T95,  pour  nous  faire  revenir  à  eelle  de  1791.  (Mur* 
mures.  )  On  a  dit  que  si  l'assemblée  législative  avait  jugé  le  tyran 
e  10  aodt ,  die  ne  vous  aurait  pasiégué  cette  source  de  divisions. 
Je  répondrai  aux  pétitionnaires  que  si  l'assemblée  constituante 
avait ,  en  1791 ,  prononcé  la  déchéance,  elle  aurait  évité  bien  des 
malheurs  à  b  France.  Je  termine  en  m'opposant  k  riropressioa 
de  la  pétition. 

Bourdon  de  l'Oise  fait  observer  que  les  pétitionnaires  n'ont 
parléqu'hypothâiquement.  Il  appuie  l'impression  deleuradresseii 

(  Adopté.  ) 

Bmss^'-dÀngUu.  •  Je  viens  vous  faire  connaître  le  système  de 
randen  gouvernement,  dans  la  partie  des  subsistances,  pour 

vous  faire  apprécier  celui  du  nouveau.  Je  serai  court,  car  nos 
prédécesseurs  ont  eu  le  temps  de  tout  dire,  et  nous  avons  à 
peine  cehii  de  parler.  Ib  ont  été  imprévoyans;  Ifs  ont  paralysé 
d'avance  toutes  nos  ressoiu  ces  ;  iU  ont  fait  égorger  les  négocians. 
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rendu  le  gouvernement  spéculateur  et  marchand,  et  enfermé,  un 
nombre  immense  de  culiiv  iteurs. 

c  Nom  aTOQS  rétabli  la  liberté  du  commerce  et  fût  sortir  des 
cachots  les  nëgocians  et  les  af^riculteurs.  La  commission  de  ooiii* 
merce  a  dépensé  1,400  miliious  »  et  la  reddition  de  &es  comptç» 
ne  sera  £ute  que  dans  quelques  années.  H  y  a  des  conunisaiott* 
mires  de  l'aocien  gooremement  qui  ont  reçu  ISO  millions  4*^ 
vance  en  numéraire,  et  qui  n  ont  rien  livré  > 

Bo^ssy-d'Anglas  commençait  un  rapport  sur  le  système  de 
Fancien  gouvernement  dans  la  partie  des  subsistances,  afin  de 
faire  apprécier  celui  du  nouveau ,  lorsque  des  hommes,  de$  fem- 
mes et  des  enfans ,  après  avoir  forcé  les  gardes  de  la  porte ,  soi^t 
entrés  par  flots  dans  la  salle  de  la  Convention  en  agitant'ieofs 
bonnets  ei  ci  iunt  :  Du  pain  !  du  pain  ! — Les  membres  qui  siégaàe^t 
à  Textrémité  gauche ,  ainsi  que  les  personnes  qui  se  tro^v^^ 
dans  la  tribune  au-dessus  d'eux,  leur  ont  donné  de  vifii  applan- 
dissemeus.—  Quelques-uns  de  ces  hommes  avaient  écrit  sur  leurs 
bonnets  et  sur  leurs  chapeaux  :  Duptùn  et  Ucomtûuiiimâi  1703; 
d'autres  n'avaient  mis  que  les  mots  :  Du  pmn>  —  La  grande  M- 
joriié  de  la  Convention  a  d'abord  pi  ésenié  le  spectacle  d'une.m%> 
jestueuse  tranquillité  ;  elle  s'est  ensuite  levée  qv^vu^ami  ii 
criant  :  Vive  ta  République  !  —  La  pl^s  grande  agitatiei^][ég|pavt 
dans  Textréaiiié  gauche. 

Legembrt,  c  Si  la  malveillance  qi^  s'a(pte*.*.«.  >  (l|iUe  iBÎi 
l'interrompent  en  criant  lAbuî^  b$i!  uotu  n'avons  pas  de 
pain.) 

Huguet,  t  Ce  n'est  pas  la  malveillance.  •  (Bruit.  X 

Legeudre.  <  Si  la  malveillance  •  (De  noufcanx  cria  à  èm^ 

à  bas ,  l'empêchent  du  continuer.  ) 

Merlin  de  Thionville  se  mêle  dans  la  foulç ,  ^le  à  plasîaMrs 
ouvriers ,  les  éclaire ,  les  embrasse. 

Bourgeois  et  quelques  autres  membres  de  i'extrânité  gaoclp 
lui  crient  de  se  mettre  a  sa  place. 

Jfsriiii.  t  Ma  place  est  au  milieu  du  peuple,  {«es  cilpjcw 
viennent  de  me  dire  qu'ils  n'avaient  aupune  mauvajfie  l^tentio^.  • 
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Buamps.  c  jl  n'y  a  que  les  muscadioii  qui  aient  de  mauvaises 
nteotions.  » 

MerRn.  *  Ifs  m*oii  dît  que ,  pleins  de  confiance  dans  repré- 
sentation nationaie ,  ils  étaient  loin  de  vouloir  lui  en  imposer  par 
le  nombre  ;  qu'ils  ne  s'étaient  réunis  que  pour  lui  faire  sentir  la 
rigueur  de  leurs  besoins ,  (  des  cris  s'âèvent  :  Du  ptàn ,  eui,  dhi 
pain ,  )  ei  qu'ils  étaient  prêts  ù  la  défendre.  (  Âpplaudissemens.  ) 
Quel  est  le  caloomiatenr  du  peuple  qui  pourrait  croire  que  ks 
bras  vigourem  qui  ont  détruit  la  Bastille  voodnûeot  releypr  le 
trône?  (Non,  non,  s'écrient  les  citoyens.  —  Des  cris  lumukueax 
se  font  entendre  dans  la  salie  de  la  Liberté.  )  Quand  vous  aur^ 
fiât  eonoattre  au  peuple  les  nesures  qqe  les  oomités  ont  prises 
cette  nuit  pour  empêcher  que  les  subsistances  ue  manquent  à 
^avenir  ;  quand  vous  lui  aurez  dit  que  personne  plus  que  vous  pp 
ymi  la  constittttioo  de  ndSé...»  (Oiity  oui,  s'écrient  tom  1^ 
inembres.  ) 

Le^^endre  monte  à  la  u  ibune. 

lies  membres  de  l'eiorémité  gauche  lui  crient  :  A  àQ$!,  àbflil 

IlugueL  c  I  jes  citoyens  que  vous  voyes  ici. . .  >  (Bruit.) 

Legendre,  «  Je  n'ai  point  voulu  appliquer  le  mot  de  m^veil- 
lanoe  aux  citoyens  qui  sont  ici  présens.  J'ai  voulu  dire  que  si  la 
malveiUanoe  avait  reçu  un  démenti  formel,  c'était  aujourd'hui  ; 
car  elle  avait  répondu  que  le  peuple  n'était  venu  à  la  Ciouvention 
que  pour  la  dissoudre.  >  (Pimeun  citoyens.  JNon,  non.) 

Les  cris  augmentent.  La  foule  qui  remplissait  la  saÛe  de  fai  Li- 
berté se  presse  pour  entrer  dans  celle  de  la  Conveiilion.  Elle  y 
entre  en  demandant  :  Jfu  pain!  du  po^it  I  Plusieurs  tribunes  lui  ré- 
pondent par  les  mêmes  cris. 

Legendre,  c  Je  demunde  qu'on  permette  que  Boissy  fasse  1|B 
rapport  de  ce  qui  s'est  passé  cette  nuit  daqs  les  comités,  et  vous 

Terrez  qu'il  n'y  a  d'autre  moyeiiquacelui  qu'il  vous  propose,  4'i)f- 
nur^  les  subsistances.  > 

Gaston»  «  Présidçnt^  invite  donc  les  citoyens  à  dé^lcf ,  car  lions 
étouffons,  t 

XiÇf  cUoifens,  t     pain  !  du  pain  !» 
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Gaston  et  Daroi  passent  à  l'extrémité  droite  de  la  salle.  £q  s  a- 
dressant  aux  citoyens  entrés  les  premiers ,  Gaston  leur  dit  : 

c  Mes  amis  t  tous  foules  do  pain  et  la  libertëdes  patriotes  qu'on 
a  incarcérés,  n*est-Ge-pas?  eh  bien!  nous  sommes  de  votre  avis  > 
fonarobtiendres;  OMIS  filei»  pares  qn*oa  étouffe.  • 
,  (Le  bruit  empêche  d'entendre  les  soUicitatioos  que  Gaston 
ooniimie  de  faire  aux  citoyens  ponr  les  engager  à  sortir.) 

André  Dumont  remplace  au  fauteuil  un  des  secrétaires  qui  l'a- 
vait occupé  depuis  lo  commencement  de  la  séance.  Après  beau- 
coup  d'efforts»  il  parvient  à  obtenirmi  peu  de  silenoe.  c  Citoyens, 
dit-il,  en  s*adressant  aux  personnes  qui  sont  dans  la  salle ,  votre 
but,  en  venant  au  milieu  des  représentans  du  peuple,  a  été  de  knr 
ftire une  demande;  mais  il  estimpossibiade la  IWre  au  w0Sm 
d'un  si  {^rand  tumulte.  Je  vous  invite  à  défiler,  à  vous  réunir  en- 
suite, et  à  nommer  ttne  dépuution  qui  exprimera  voire  vceii.  t 
{La  foule.  Du  pain  !  du  pain!  du  pain! ) 

Huguei,  c  Ce  mouvement  n'est  point  une  insurrection.  (Que/- 
que$  voix.  Non ,  non.)  Les  citoyens  respecteront  la  réunion  des 
représentans  du  peuple;  ils  sont  plus  avides  de  la  délivrance  de 
leurs  frères  opprimés  depuisquelqnes  jours,  que  de  pain.  (Qtiei- 
quei  voix.  Oui,  oui,  du  pain,  et  la  liberté  des  patriotes.)  Car,  de- 
puis quelque  temps  les  patriotes  sont  incarcérés.  (Quelquti 
voix.  Oui,  oui.  )  L'amour  de  la  patrie ,  la  nécessité  de  rétaliiir  le 
crédit  des  assignats,  voilà  ce  qui  amène  idées  citoyens,  et  wm 
pas  l'envie  de  d»^mander  un  tyran.  Savez-vous  ce  qu'on  veut  au- 
jourd'hui ,  c'est  la  constitution  de  17d3.  {LafoiUe.  Oui,  oui.  )  Je 
demande  que,  pour  tranquilliser  le  peuple,  pour  tranquilliser  leu 
défenseurs  de  la  pairie,  qui  combattent  sur  les  frontières,  pour 
tranquilliser  les  femmes  qu'ils  ont  laissées  ici ,  je  demande  la  li- 
berté des  patriotes.  Donnes  du  paîn  an  peuplle,  organisea  snr4a- 
champ  la  consiiiuiion.  Peuple,  n'iilvjndonne  pas  tes  droits.  •  (Lu 
foule.  Oui,  oni,  et  nous  demandons  que  l'assemblée  reste  perma- 
nente Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  du  pain.) 

Un  homme  monte  à  la  barreî  il  demande   silence,  et  parvient 
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à  Tobtenlr.  Cet  homme  est  Vaneck ,  celui  qui  oommaodait  ia  see- 
tioB  de  la  Cité,  à  l'époque  da  51  mai. 

<  ReprësenUDs ,  dii-il,  vous  voyez  devant  vous  les  hommes  da 
14  juillet,  du  10  août  et  encore  du  31  mai.  (Les  membres  de  l'ex* 
trëmicé  gaudie  applandiasenl  à  ontranoe.)  Us  ont  juré  de  vivre 
libres  ou  de  mourir,  et  ils  maintiendront  la  constitution  de  1793 
et  la  déclaration  des  droits.  (Mêmes  appiaudissemens.)  il  est  temps 
quota  disso  indieenie  neaoit  plus  victime  do  Tégolsmo  dos  riches; 
et  de  la  cupidité  des  mardiaods.  {La  foule.Om,  oui. — Les  membres 
de  l'extrémité  gauche  applaudissent  vivement.)  Mettez  un  terme 
à  vos  dîvisbns*  elles  déchirent  la  patrie,  et  la  patrie  ne  doit  pas 
souffrir  de  vos  haines.  Faites-nous  donc  justice  de  l'armée  de  Frë- 
ron»  de  ces  messieurs  à  bâton.  (la  fouie.  Oui»  oui. — applau- 
dissemens  des  membres  de  Textrémlté  gauche.)  Les  hommes  qui, 
au  14  juillet ,  oni  détruit  la  Bastille,  ne  pensaient  pas  que  par  la 
suite  on  en  élèveraitmille  autres  pourincarcérer  les  patriotes.  (Ap* 
p]audissemensderextrémitéganche.)Oh8ontpa8séstousle8|pame 
qu'a  produits  la  récolte  abondante  de  l'année  dernière.  (Applaudis- 
semensà  l'extrémité  gauche.)  La  cupidité  est  àson  comble^on  mé- 
prise les  assignats ,  parce  que  vous  avei  rendu  des  décrets  qui 
leur  ont  fuit  perdre  la  confiance.  {La  fouU,  Oui,  oui.  Appiau- 
dissemens de  rextrémité  gauche.)  ri'espérez  pas  ramener  le  calme 
et  Tabondance  sans  punir  les  égoïstes.  Et  toi ,  Monuigne  sainte , 
qui  as  tant  combattu  pour  la  République,  les  hommes  du  14  juil- 
let» du  10  août,  et  du  31  mai,  te  rédament  dans  ce  moment  de 
crise;  tu  les  trouveras  toujours  prêts  à  te  soutenir,  prêts  à  ver* 
ser  leur  sang  pour  la  République.  (Quelques  voix.  Oui,  oui.) 

•  Les  citoyens  pour  lesqnds  je  parle  veulent  la  constitution  de 
1795;  ils  sont  las  de  passer  les  nuits  à  la  porte  des  boulangers  :  il 
est  temps  que  celui  qui  fait  venir  les  subsistances,  qui  a  fait  la  ré- 
vokition,  puisse  subsister.  Nous  vous  demandons  la  liberté  de  plu- 
sieurs milliers  de  pères  de  famille  patriotes  qui  sont  incarcérés 
depuis  le  9  thermidor.  (Gaston  et  quelques  membres  qui  siègent 
à  c6lé  de  lui  applaudissent.)  Si  vous  avez  changé  l'ordre  de  choses 
qui  existait  avant  cette  époq  ue,  ce  n'est  pas  sur  eux  que  doit  tom* 
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ber  votre  colère;  c'est  toos seuls  qui  avez  eu  tort.  {QueU/uà 
voix* Oui ,  oui.  —  Applaudissemens  de  lextrëmitë gauche.  )  La 
section  de  la  Ciië  n'est  poini  accoutumée  à  vous  faire  perdre  un 
temps  prëcieia  digne  des  flaigiorHeries  du  cabinet  de  Versailles. 
Aussi  tons  ai-je  parlé  ëner{;iquement  en  son  nom.  •  {La  foule^ 
Bravo  !  —  L'extrémité  gauche  applaudit.) 

Le  bruit  qui  se  lait  dans  la  salle  interrompt  pendant  loog- 
femps  la  marche  de  rassemblée. 

tJne  députationde  la  section  de  la  Fidélité  est  admise  à  ia  barre« 
Celui  qui  porte  la  parole  invite  tons  les  citoyens  de  cette  sectioii 
qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  Convention  à  se  retirer  avec  lui, 
lorsqu'il  aura  lu  sa  pétition,  afin  de  laisser  à  l'assemblée  la  ise 
coltë  de  délibÀer.  Il  foit  lecture  de  sa  pétition  :  elle  fait  sentir  à 
la  Convention  le  danj^er  de  sa  séparation  actuelle,  l'invite  à  rester 
à  son  poste  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  assuré  le  triomphe  de  la  Répa« 
bBquè  ;  lui  demande  de  ramener  Fabondance  des  denrées  de  pr^ 
mière  nécessité,  de  réprimer  l'agiotage  qui  discréd  i  i e  les  assignats  ; 
de  renvoyer  aux  frontières  les  jeunes  gens  de  ia  première  réqui- 
sition qui  sont  à  Paris,  d'exécuter  la  constitution  de  1793,  d'élar* 
gir  sans  délai  les  patriotes  incarcérés  depuis  le  9  thermidor. 

Un  citoyen  de  la  foule  demande  que  le  représentant  du  peuple 
qui  à  paru  improuver  quelque  chose  dans^Ie  discours  de  Vaneck, 
le  dise  tout  haut. 

Duhem.  •  Oui,  qu'illedise.v  (La /bide. Oui» oui.) 

Le  président  se  couvre. — L'ordre  se  rétablit.  Le  président 
se  découvre  et  adresse  la  parole  à  lu  section  de  la  Fidélité  : 

•  La  Convention  a  entendu  vos  réclamations.  Vous  lui  avea  s»* 
gement  observé  qu'elle  ne  pouvait  pas  délibérer,  tant  que  le  liea 
de  ses  séances  ne  serait  pas  libre.  {Quelques  membres  de  l'extre* 
mii  ganÊche.  Nous  sommes  libres,  nous.)  Au  moment  où  voua 
êtes  entrés  dans  la  Convention  ,  elle  s'occupait  de  réprimer  Té- 
goisme  et  d'assurer  vos  subsistances.  Soyez  calmes  et  vous  sera 
approvisionnés.»  {La  fouie.  C'est  ce  que  nous  demandons.) 

La  section  de  la  Fraternité  est  admise  ;  elle  se  plaint  dn  peo 
d'égalité  que  l'on  met  dans  la  distribution  des  Marines.  Lies  citoyens 
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dè  cette  iectioh  ne  reçoivent  qo'un  quarteron  de  pain  par  jour. 
Les  citoyens  aisés  se  sont  réunis  poiii-  laiss  r  leur  portion  de  paià 
àttx  obvrierset  aux  citoyens  les  moins  aisés  ;  cela  ne  suffît  pas  en- 
core ,  le  supplément  de  riz  qn*on  dîstrîbne  ne  sert  à  rien  •  parcé  ' 
qu'on  n'a  ni  bois  ni  charbon  pour  le  faire  cuire.  1^  section  de  la 
FiâteMtë,  ajoute  l'oratear,  n'est  point  en  révolte  »  elle  vient  ici 
avec  ciltiie  èt  décence  réclamer  sa  nourriture  près  de  ses  fidèles 
représenlans. 

Le  prisidetU.  c  Aussitôt  que  la  Convention  poilrra  reprendrè 
sël  traduit  elle  s'occopera  de  vos  besoins. '{De$  kommes  et  dée 

femmts  t*écnent.  Il  faut  qu'elle  s'en  occupe  tout  de  suite ,  nous 
n'avons  pas  de  pain.)  Reposez-vous  sur  le  zèle  de  la  Convention  ; 
mais  il  est  impossible  qu'elle  délibère  si  elle  n*est  pas  libre.  (La 
foule.  Du  pain  I  du  pain  !)  Le  projet  que  le  coniiié  a  l'inleniion  de 
proposer  tend  à  lever  une  force  capable  d'assurer  its  arrivages 
et  de  r^rimer  la  malveillance.  (La foule.  Ce  n'est  pas  tout  ça;  il 
nous  ftut  du  pain.)  Il  ne  s*a[jit  pas  d'une  force  armée  qui  agira 
dans  t'aris  ;  mais  d'une  force  armée  qui  sortira  de  Paris,  t 
.  Tkmoê,  f  Oui ,  en  chassant  la  liberté.  » 

Quelques  hommes  et  quelques  femmes»  «  Nous  n'en  voulons 
point.  > 

L'orateur  delà  section  de  la  Fraternité  invite  ses  concitoyens  à 
se  retirer. 

Leprésident.  <  Je  vous  invite  à  deliicr,  afin  que  laConvenlioa 
puisse  travailler.»  (La  foule.  Du  pain  !  du  pain  1} 

Une  députation  paraît  à  la  barre.  —  L'orateur  annonce  que 
les  citoyens  de  la  section  du  Bonnet  de  la  Liberté  s'étaient  d'abord 
portés  en  masse  à  la  Convention  ;  mais  que^  dans  le  chemin,  le 
commandant  ayant  reçu  l'ordre  de  rassembler  ses  concitoyens 
sous  les  armes,  ils  sont  retiuroés  avec  lui,  après  avoir  nommé  la 
dépuiâtion  qui  est  à  la  barre. 

Cette  section  invite  la  Convention  a  rester  à  son  poste,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  établi  le  gouvernement  ronstituiionne!  et  donné  la 
paix  à  la  France  ;  elle  lui  demaude  de  punir  les  grands  crimi* 
nets  y  d'abjurer  les  haines  qui  la  déchirent.  Elle  annonce  qjne» 
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dans  la  séance  du  10  germinal ,  elle  a  consommé  EraterseUemeiit 
la  rëonioD  de  tous  les  cîioyens  qui  h  oompomt. 

La  section  de  Bonne-Nootelle ,  dont  la  députation  paraît  à  la 
barre ,  était  d'abord  partie  pour  venir  aussi  en  masse  à  la  Cou* 
ventioD;  maU  ayant  appris  qu'on  ordra  appelait  tous  les  dtojeM 
aous  leurs  drapeaux ,  elle  a  chargé  du  soin  d'exprimer  son  vœu 
à  la  Convention  les  citoyens  qui  portent  la  parole  dans  ce  ma* 
ment;  elle  invite  la  Convention  à  ne  pas  quitter  les  rênes  da  gon* 
vernement,  que  la  conslilution  ne  soit  établie.  Elle  lui  demande 
de  toujours  dire  la  vérité  au  peuple ,  de  le  rassurer  sur  les  snb- 

aistanoes  et  d'éclairer  le  dédale  inextricable  des  finsnoes;  elle 
demande  qu'il  lui  soit  permis  de  tenir,  dans  le  courant  de  celte 

décade,  une  assemblée  extraordinaire,  pour  nommer  aux  places 
vacantes  dans  son  comité  de  bien£sisanoe. 

Le  prÀidenl.  c  La  Convention  aura  te  oonraf^e  de  dire  la  vé- 
rité. Les  royalistes  et  les  assassins  cherchent  à  exciter  un  mouve- 
ment. • 

Chauém.  t  Le  royalisme  est  là  »  (montrant  le  fiinleuilda  pré- 
sident). 

Le  préiidmu»  «  Us  conjurent  l'orage  »  ils  ignorent  que  la  fondra 
tombera  sur  leurs  tètes.  » 

Bumnps.  <  La  foudre,  c'est  ton  armée  du  Palais-Royal,  t 

Le  préiîdenJ.  c  La  Convention  connaît  le  dévouement  et  la 
force  des  bons  citoyens  de  Paris,  et  c'est  avçcka  armes  de  la  vertu 
qu'elle  Irappera  les  restes  du  crime.  » 

De» /emmes.  c  Du  pain  !  du  pain  !  > 

Lecoinire  de  VenaiUei.  f  le  convertis  en  motion  la  demande 
faite  par  la  section  de  Bonue-Mouvclle,  pour  nommer  sou  comité 
de  bienlisisance.  > 

Vn  grand  nombre  de  membres»  •  Nous  ne  pouvons  pas  deiilx:* 
rer  dans  1  eiat  où  nous  sommes.  » 

Le  préftdeni.  t  Citoyens,  la  Convention  vous  engage  à  dé- 
fila*. > 

Les  fmmes,  t  Du  pain!  du  painl  » 

La  section  des  Thermes  parait  à  la  barre*  Elle  invite  »  coflEvne 
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kt  aotra,  ta  Gonmikni  à  se  pis  qvittertoD  poile avant  d'atoir 

établi  le  gouvernement  constitutionnel. 

Le  péiki€ntiépoiidàcetteaei^B.Ueileiioora 
p9iWB€riÊt  Dupatnîétpmn! 
Châlet,  •  Je  demande  la  parole  contre  le  présidait*  > 
JfoiML  c  Je  la  demande  aiiMi«  » 

Dukem*  c  Prérident»  je  demande  qne  tn  donnes  ordre  aux  bons 
citoyens  qui  sont  au  milieu  de  nous  de  se  retirer»  pour  nous  laii- 
•er  délibérer^  afin  de  sanver  le  people»  > 

La  foule,  t  Dn  pain  !  dn  pain  !  » 

Duhem.  «  Si  nous  ne  pouvons  pas  parler  dans  on  moment  éù 
l'on  aisore  qne  ta  générale  a  été  battne  dans  tontes  les  aectiona. 
{La  fimie.  Oni,  oni,  dn  paîn  !  dn  pain  !)  Dans  un  moment  où  Ton 
assure  que  le  tocsin  du  Pavillon  de  l'Unité  a  sonné»  je  ne  sais  par 
quel  ordroi  il  est  impossible  qoe  aoos  poissions  sansper  ta  patrie, 
(la /otiie.  Dn  pain  !  dn  pain  I) 

Prieur  de  la  Marne,  <  Le  peuple  nous  demande  du  pain.  {La 
fouie»  Oiàf  onL  )  £h  bien  i  il  tant  tai  en  domièr.  (La  ^mle.  Oui» 
oui.)  La  CkHmntioD  entière  brAle  du  désir  de  priMorer  à  nos 
frères  les  subsistances  qui  leur  sont  nécessaires.  £h  bien  I  nous 
les  invitons  à  retoomerdans  leurs  sections»  et &nons  laisser  dé- 
libérer; le  peuple  a  fait  retentir  sa  voix  pour  la  justice.  Je  de- 
mande que  les  fers  des  patriotes  qu'on  a  incarcérés  soient  brisés. 
(PiMtmt  ve».Oai,  oui.)  Jè  demande  que  tons  les  dtoyeqs  qui 
ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être  traduits  devant  les  tribunaux 
soient  mis  en  liberté.  Ce  sentiment  est  dans  le  cœnr  de  tous  mes 
coUègiMs;  ils  brùleni  de  taire  nne  déotaration  anthentiqiie  de 
hrîne  aux  êmi(;rés ,  de  haine  aux  royalistes ,  et  de  protection 
aux  honmiies  qui  ont  été  égarés  dans  la  révolution.  Je  demande 
qne  ta  Convention  décrète  qn'eUe  ns^  désemparera  pas  sans  avoir 
statué  sur  ces  deux  pbjets.  »  (Applaudissemensde  l'extrémité 
gauche.) 

Le  préndeni»  c  Jene  peux  consulter  l'assemblée  qne  lorsqn'eUe 

sera  en  étal  de  délibérer;  je  dis  seulement  au  peuple  que  la 

Convention  prendra  tontes  les  mesures  possibles  pour  lui  assurer 
T.  xxxvi.  18 
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pailla  el  qu'elle  M  «wfMit  pàs qu'il  «rtl lUt  dl^Miaft à 

penoDne.  » 

Les  membrade  Fentrénihé  gauche  invitent  les  dtoycMel  ci- 
toyennes qui  occupent  leurs  bancs  à  vouloir  bien  se  refirer. 

Une  lèmme  r^nd  à  Ghoudiea  »  qoi  la  pressait  fdoa  mement 
qne  les  autres  de  loi  rendre  sa  place:  JVotutommefcta  Mont. 

Choudieu.  c  Je  demande,  si  le  président  ne  veut  paji  faire  son 
devoir^  qu'il  soit  remplacé  par  nn  autre.  (Icsmonfreiile 

irémité  gauche  :  A  bas  !  ù  bas  !)  Je  déclare  aux  bons  citoyens  qui 
m'entendent,  qu'on  leur  tend  un  piège  en  les  faisant  rester  ici: 
on  vent  dire  que  la  Convention  n'est  pas  lilNre ,  et  Ton  veut  soumt 
le  tocsin  pour  la  fiaire  sortir  de  Paris.  • 

Bwrra^  c  Je  somme  ^  an  nom  du  salut  public,  iesdtoyeMi  qui 
sontici,  d'en  sortir.  (La  minorité  de  la  Convention  s'aflilftcmH 

nifeste  la  plus  grande  impatience.)  Je  leur  demande  de  se  retirer 
dans  leurs  sections»  où  la  loi  les  appelle.  » 

LêtfmNmci.  cDupainldupaki!  t 

Bwrrm*  <  La  Convention  ne  quittera  pas  son  poste  comme  en 
uvuntu  le  lliire  croira;  elle  im  tout  pour  le  peuple,  s  {ùmpÊiml 

du  pain  !) 

Une  partie  des  citoyens  commence  à  défiler. 

LuaeeiMNi  de  Bon-Conseil  M  admise  à  la  barre.  Elle  vioat 
prier  la  Convention  de  ne  pas  abandonner  les  fondious  que  le 
peuple  lui  a  confiées ,  jusqu'à  ce  ({u'eile  ait  assuré  son  salât;  elie 
iui  euprime  ass  inqaiécudes  sur  la  disette  des  subsistances,  lloai 
lie  voua  demandons  pas  l'impossible;  nous-suvMseouMsn  vow 
vous  occupez  de  nos  besoins  ;  mais  nous  vous  conjurons  d'ajouter 
aux  mofsna  que  vous  avea  déjà  employés  oemi  qui  ae  fas^ 
raient  pas  encore  été,  pour  assurer  l'arrivage  des  subsisUineei» 
*  Lecalme  çst  entièrement  rétabli  dans  1  assemblée^ 

La  section  de  la  Halle  aux  Blés  s'exprime  k  peu  prés  ainâ  i 

t  La  motion  faite  le  8  de  ce  mois  dans  votre  sein  ntes  nvaie 
alarmés,  mais  votre  décret  du  10  nous  a  rassurés.  Ce  n'est  pas 
que  nous  pensions  qu'il  y  aurait  du  danger  à  convoquer  tes 
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que  vous  n'avez  pas  achevé  votre  ouvrage. 

»  L'icCa  coBstitmioiniel  kd  totre  oumge  ;  il  M  avjoonf hoi 

votre  loi,  parce  qu'il  est  devenu ,  par  la  sanction  du  peuple ,  une 
propriété  nationale;  parce  que  le  peuple  seul  peut  détraire  œ 
mntooit  avqnel  9  i  apposé  le  seean  de  sa  aoamafneië.  Qoe 

des  lois  organiques  lui  donnent  un  prompt  mouvement ,  et 
qu'un  ïm  gouvernement  fime  oublier  le  r^ime  odieux  de  la 
terreur* . 

>  Vous  avez  réuni  tous  les  pouvoirs  dans  vos  mains  :  divisez-les  ; 
cette  réunion  moostnieiiaeydansqnelqaes  mainsqu'elle  aetronre» 
est  une  dictature.  Rendes  à  l'agriculture  son  activité ,  an  com- 
merce son  éclat,  aux  assignats  leur  confiance,  et  au  peuple  fran- 
çais la  tranquillité. 

>  Quand  vous  aurez  achevé  ces  travaux,  nous  ne  viendrons  pas, 
avec  4e8  fiaigomerieSy  voua  inviter  de  rester  à  votre  poste»  nous 
vous  dirons  :  fl  est  temps  de  convoquer  une  législature.  Nous  au* 
rons  la  paix ,  quand  nous  aurons  un  gouvernement,  et  lors  même 
que  nous  aurions  encore  la  guerre,  ce  ne  serait  pas  une  raison 
pour  vous  perpétuer,  car  un  bon  gouvmement  constitutionnel 
doit  servir  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix. 

»  Au  nom  du  peuple  t  au  nom  des  maux  que  nous  avons  souf- 
ferts, au  nom'  des  veuves,  des  orphelins,  et  de  tontes  les  victimes 
de IsC  dernière  tyrannie,  au  nom  des  patriotes  assassinés,  nous 
vous  prions  d'abjurer,  ou  du  moins  d'i^oumervoe  haines.  Qu'une 
minorité  cesse  de  confondre  la  licence  avec  fai  liberté  des  opi- 
nions. 

»  On  parle  de  rendre  sur-le-champ  la  liberté  à  tons  les  déte- 
nus. Oui,  sans  doute,  il  faut  une  prompte  justice;  mais  nous 
n'aimons  pas  plus  les  élargissemens  en  masse,  que  les  jugemens 
pur  fournées. 

»  Si  vous  n'étiez  pas  devenus  administrateurs  par  vos  comités, 
vous  ne  seriea  pss  embarrassés  aujourd'hui  po«r  eiiger  des 

comptes  de  ceux  qui  cherchent  à  fuir  la  responsabilité.  Un  gou- 
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wnement  ains  res^nsabilité  n'est  pas  un  gonveniemfiiU.  >  (Vife 

apptoadinemens.) 

Aferiin  (ie  ThionvUle.  «  Je  demande  rimprMiîoii  de  touiet  te 
adresses  et  des  réponses  du  prcsideot  »  afin  qne  ks  citoyens  des 
dépanemens  pnisaeot  te  llrOt  et compirer  te  moufeaieM  qn 
ont  eu  lieu ,  avec  les  opérations  tfe  laCoofeiitioii»  et  poor  qM 
te  malveiilans  ne  puissent  pas  te  tromper  en  leur  faisant  cro'ure 
que  te  bons  habitans  de  Paris  se  seul  teés  contre  Ja  GonmtkNi 
,  nationale.  > 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Bowdmde  rOtit.  c le  demande  qn*aiicmie  des  adresses  ni 

des  réponses  ne  soient  imprimées  ayant  que  le  procèe-wiial  de 
celte  séance  ait  été  lu  et  adopté. 

»  On  cherche  à  agiter  le  peD|de ,  on  dit  qu'on  sonne  le  tocsin. 
Je  demandeqnela  Convention  teBemieprocteuitionaiixcilO3r0M 

de  Paris,  pour  les  assurer  qu'elle  tiendra  ses  promesses ,  et  qu'elle 
ira  sans  relAche  s'oocoper  des  subsistances  et  des  moyens  d'en  ac- 
célérer te  arrivages.  » 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Legendre»  c  Notre  collègue  Boissy  est  à  la  tribune  ;  la  Cou* 
ventîon  va  s*oocnper  des  subsistances  dn  peuple.  Je  demande 
que  les  bons  citoyens  qui  sont  ici  se  retirent  et  nous  laissent  dé» 
libérer.  Quant  à  nous  »  citoyens ,  abjurons  nos  haines  et  noe 
divisionst  et oocupons-nons uniquement  du  bonheur  du  peuple.» 

Les  citoyens  défilent  au  milieu  des  applaudissemens  des  mem- 
bres et  des  tribunes  de  l'extrémité  gauche. 

fioissy-d' Angles  achève  son  rapport  sur  te  subsîsUnces,  ei  dé- 
veloppe tous  les  moyens  les  plus  propres  à  ramener  rabondanee 
et  contenir  la  malveillance.  11  proposç  à  la  suite  un  projet  de  dé- 
cret qui  estadopté. 

Legendre.  c  Le  projet  de  décret  qui  vous  est  présenté  est  ex« 
trémemenl  sage ,  mais  je  crois  que  vous  devez  le  faire  accompa- 
gner d'une  prodamatîon  aux  habitans  des  campagnes  ;  je  crois 
aussi  qu'il  ftut  feire  une  loi  assez  forte  pour  obliger  te  fermiers 
à  donner  leursgrains  pour  un  prix  raisonnable.  Certes ,  vous  ne 
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prelidnifMttde  eesiiiMaraqili  anient  lienamt  leOtbflniiidor, 

vous  ne  relèverez  pas  les  échafauds  :  mais  il  faut  qu'une  loi  sage 

m)praiiiieaa  cultivateur  qu'il  ne  recueille  ptê  pour  luijeul,  maie 

pour  tout k  peuple*  JedeiDande  le roifoi  dama  propositioii  au  . 
comité  de  salut  public.  » 

(Gotyon.  •  Je  crois  que  les  mesures  qui  vous  sont  proposées 
sont  insuffisantes.  La  première  cause  de  la  disette  iMstice  que 
nous  éprouvons  existe  dans  la  manière  dont  on  fait  les  réquisi- 
tions, et  parce  que  les  approvisionnemens  pour  Paris  se  font 
dans  les  endnntsoà  plusieurs  districts  âoiguëss'approfisionneBt 
aussi.  Je  demande  que  le  {jouvernement  désigneles  lieux  où  chaque 
district  devra  ji'approvisionner.  t 

Sgrgmi»  <  le  demande  par  amendsBMBt  aa  projet  qui  vous 
est  présenté,  que  les  reprësentans  chargés  de  rapprovisionne- 
ment  de  Paris  soient  autorisés  à  adjoindre  à  la  force  année  pa- 
risienne les  bons  dtofens  desdépartemwsoik  Os  sont  en  coni* 
mission ,  pour  protéger  les  arrivages.  > 

Le  projet  de  décret  présenté  par  Boissy-d'Anglas»  et  amendé 
par  Sergent ,  est  adopté. 

Les  propositions  de  Goujon  sont  renvoyées  au  comité  de  saint 
public. 

Voici  la  rédaçtion  de  ce  décret  :  «  La  Convention  naiioiiale  dé- 
crète : 

c  Art.  1".  Il  sera  tiré  dans  toutes  les  sections  de  Paris  une 
force  armée  de  cinquante  hommes  par  section. 

>  2.  A  cet  effet  les  compagnies  se  réuniront  demain  pour  faire 
l'élection  des  dtQyensqui  doivent  la  former,  d'après  le  mode  qui 
sera  déterminé  par  le  comité  de  la  guerre. 

»  3.  Cette  force  armée  sera  destinée  à  protéger  dans  les  envi- 
rons de  Paris  l'arrivage  des  grains  destinés  à  son  appnmsiûa- 
nement. 

>  4.  Elle  sera  aux  ordres  des  représentans  qui  y  sont  envoyés 
pour  cet  effet. 

>  5.  Les  rèpiésenians  du  peuple  Isoré,  Garmer  de  Salnles, 
et  Freminger»  seront  adj<^  aux  représentans  d^jà  nommés. 
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>6.Li  Ckwwitîoa  Mtknito  <a  wpowt •wcmwiinciwn  la 
lèle  de  low  tel  Imbs  citoyens  dflt  dëpme^^  qaeles 

représentaos  dn  peuple  inviteront  au  besoin  la  garde  nationale 
dai  liens  où  ili  paneront,  à  ae  rënair  m  détachoMOM  de  Im 
garde  oationaleHie  Paris ,  pour  famiser  rarrhp^^e  des  mbiin 
tance»  destinées  à  pourvoir  auxtooins  de  ieurs  frères  de  cettA 
(iendeeoBniue.t 

Menr  de  h  lfame«  <  le  demande  qoe  demain  le  ptia  soh 
distribué  de  préierence  aux  ouvriers  et  dloyens  indigens*  el  que 
la  ris  et  le  bîicnit  aeîentdonnéa  aosL  peffaottneemeéei. 

t  Citoyens ,  je  vais  ma  citer  nn  Ait  qni  fooi  pronfera  een» 
bien  la  malveillance  s'agito  pour  corrompre  l'opinion  publique* 
lin  indîvida  affectait  de  montrer  dans  lee  (ponpee  umiemnm 
de  trMienu  pain;  les  eitoyene  l'enlonraieni,  et  loi  demandait 
où  il  Tavait  pris.  —  N'en  a  pas  qui  veut ,  rëpouditril  avec  mécliaii- 
eité»  o'cetda  pain  de  dépoté.  »  (L'assemblée  ee  eooUve  dladi- 
gnation.  ) 

Baiêiieu.  •  Pour  réfuter  cette  calomnie  de  la  malveillance,  j« 

déclare  qoe  pendant  deux  Joore  entiers  je  ma  eniapaseé  de  pain,  t 

tHusi0ÊHnmemlhi$,  t  Bt  moi  aussi.  » 

L'assemblée  adopte  la  proposition  de  Prieur. 

Vmdm.  •  Lee  citoyens  de  Parie  doivent  eenmmref  ;  legoa- 

vernement  a  acheté  pour  cinquante  millions  de  grains  qui  ne  sont 
pas  encore  livrés  »  et  bientôt  les  subsistances  seront  abondantes.  » 

Jl^irrot.  c  La  Gonveation  nationale  nient  de  pronver  an  penpie 
qu'elle  ne  se  séparera  jamais  de  lui;  elle  vient  de  lui  prouver 
qu'elle  s'occupe  de  ses  besoins  avec  l'activité  que  lui  inspire  l'a- 
mouiC  ^  ^  BépnbUqne. 

»  Citoyens,  la  malveillance  est  encore  une  fois  déjouée.  (  Vifs 
applandissemeos.  )  Si  le  lieu  des  séanoes  des  représentons  de  la 
FVanœaététiolë»  oe  n'est  paaanxdtoyena  de  Purisqoek  Goftp 
ventton  nationale  et  les  départemens  doivent  l'attribuer.  (  Vifs 
applaudtssemens.  )  Les  bons  citoyens  de  Paris  »  dès  qu'ils  ont  pn 
oraindfeqae  la  reprémtatitalllt  en  dneger,  ee  eom  rendus  à 
leurs  sections ,  et  sont  venns  armée  faire  un  rempart  de  leur 
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Went.)  \ 

Lfifioiiitre  d«  Versailtes  profère  qaelqm  mots  injiirieia. 

L$  prétkkia.  f  le  rappelle  à  fordre  Leooiiitre ,  pour  avoir  ia- 
•nllé  la  représentaiioQ  naiionale.  »  (  Oa  appiaudil.  ) 

Bwrm*  f  Leooiiitre  Umi  à  i'heore  vient  d'apoetropber  »  noa* 
seulement  la  Convention  nationale,  mais  encore  le  peuple  fran- 
çmp  La  seule  punition  que  je  veux  voir  infliger  à  cet  iioounet 
ennemi  de  «on  pays  et  de  ia  tmqwUité  de  ia  Gonveniion  uacio* 
Baie ,  c'est  de  le  rendre  témoin  du  bonheur  dont  jouira  bientôt  la 
France. 

s  Je  deaMBde  que  l'assamUée  s'ooeope  ie  plw  tôt  possible  des 
loiserssaBiqifeadelaeoutîtfltioii.  t 

Jeanbon  Saint' André,  c  Ce  qui  s'est  passé  dans  cette  enceinte 
doit  fiure  fiûre  des  réflexions  profondes,  et  sus  doute  les  médi- 
tations que  BOUS  en  threroBs  toarneroBt an  bieB delà  ehose  pu«  ' 
blique*  Je  m'abstiens  k  présent  de  prononcer  sur  cet  événement; 
lonqua  BiMS  MPons  plus  caknes,  pèQl4tre  en  trouveroosnuMis 
la  casse»  fongineet  le  bat  secret • 

a  De  grandesmesures  sont  nécessaires  pour  sauver  la  Ilépubii^ 
que.  Déjà  voBs  vous  êtes  occupés  des  subsistanoss,  et  vous  vous 
e&  oofeuperes  enoore  demab  ;  mais  oe  B*est  point  aaan.  Oa  a  dit 
que  l'assignat  était  bien  au-dessous  de  la  valeur  réeUe  qu'il  de« 
yait  avoir  ;0B  1008  a  proposé  ua  plan  defiaaBoes;jecroiaêasii 
qaevoaadeteivoâs  occuper  des  finances,  mais  le  discrédit  des 
assignais  doit  nous  faire  prendre  des  mesures  plus  larges.  Lors-  , 
qa'oa  septéieate  avec  duauaiéraire»  oaatoaies  les  denrées 
que  ToB  veut  ;  ainsi  l'avilissement  du  sigae  ne  vient  pas  de  la 
trop  grande  quantité  des  assignats»  mais  de  la  laiblesse  du  go»- 
veraeoieBt* 

»  8*0  n'y  avait  pas  dans  toute  la  Frauce  un  seul  malveillant  qui 
put  douter  de  la  stabilité  du  gouvememeni ,  cela  vaudrait  mieux 
que  le  neiUear  plan  de  fiaances.  L'hypothèque  des  assîgaau  ne 
repose  pas  prédsément  sur  tel  ou  tel  domaine  national ,  mais  sur 
la  solidité  du  gouveraerneat.  (  On  applaudit.  )  Aussi  est-ce  tou* 
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jours  snr  Texistence  précaire  de  Ut  RépoMiqae  que  les  maltel* 
kns  îasisteot  pour  effrayer  les  hommes  faibles.  Il  importe  donc, 
pour  que  Tassignat  reprenne  sa  ^nlsar,  pour  que  les  denrées  d»> 
Tiennent  abondantes ,  ponr  que  le  commerce  soh  tifîflé,  que  k 
République  soit  fondée.  (On  applaudit.)  Tout  se  tient  dans  l'or- 
dre social,  et  le  tronç»  doqnd  sortent  tontes  les  brandieB,  est 
précisément  ce  qu'il  importe  de  vtrifier,  afin  de  ftlre  prospérer 

les  rarneaux.  >  (  Nouveaux  applandissemens.  )  —  La  Convention 
décrète  l'insertion  de  ce  discours  an  bulletin. 

IméHM.  c  MoQS  n*tmis  pn»  Josqn'à  préssnt,  tous  ftire 

rapport  de  tous  les  événemens  de  la  journée;  toujours  le  comité 
de  sûreté  générale  s'est  occupé ,  avec  le  comité  militaire  et  celai 
de  saint  pnUic,  àdonner  les  ordres  qne  néoesniaient  iescum^ 
stineéi.  Tout  notre  temps  a  été  employé  à  sinfer  la  diose  publi- 
que. Notre  collègue  Auguis ,  que  le  comité  de  sûreté  générale 
niait  chargé  de  pnTGonrif  ditférens  quartiers  de  Paris  pcNir  y  n- 
mener  la  paix,  tété  attaqué  et  biesié.  (Un  senlcri  se  fiûc  en- 
tendre :  Ah  Dieu  !  —  Les  membres  de  l'extrémité  gauche  res- 
tent muets.)  Dans  cette  journée,  iia  montré  un  sèle  infat^grf>le. 
CSesoir,  sur  la  place  du  Pantliéon,  une  foule  de  Airieux  Vmx 
séparé  de  ceux  qui  l'accompa(;naient.  11  a  reçu  deux  blessures , 
Tune  à  la  main ,  l'antre  an  visage ,  et  dans  ce  moment  il  est  en- 
core prisonnier  dans  une  section.  (Murmures  d'indignation.  ~ 
Môme  silence  dans  l'exirémilé  gauche.  )  Vos  trois  comités  ont 
entendu  avec  douleur  un  événement  aussi  affligeant.  Aussitôt  ils 
ont  donnë  des  ordres  &  cette  portion  précieuse  de  dtoyens  ds 
Paris,  qui  n'ont  pas  cessé  de  vous  entourer  aujourd'hui.  Ils  lui 
ont  donné  ordre  de  se  porter  vers  la  section  rebelle  et  de  m- 
mener  notre  oottègne  daas  le  sein  de  la  Gonveniiott.  (  Vifii  np* 
plaudissemens.  )  Cet  événement  ne  vous  étonnera  plus ,  lorsque 
vous  saurez  que  ce  matin ,  entre  dix  et  onze  heures ,  un  bonnne 
placé  à  cette  tribune»  en  hi»  du  président»  écrivait  avec  au 
crayon  la  liste  des  reprësentans  qui  devanent  être  proscrits.  Deux 
jeunes  gens  de  douze  à  treize  ans  »  qui  étaient  auprès  de  lui»  s'en 
aperçnr6nt;lleutpitiédeleurjeuiiesse»il  leur  dit;  cAUcMOun- 
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ettf  car  novs  anoni  tner  tons  les  jeunes  gens  qui  sont  kà  el  pla«* 

sieurs  reprësentans  ;  nous  avons  dans  ks  environs  vingt  mille 
hommes  qui  vont  nous  seconder.  » 

•  An  moment  oiinous  reeevions*  oe  matin  «ces  déclarations 
an  comité  de  sàreié  générale ,  nous  étions  loin  de  firévolr  qne 
cette  journée  serait  aussi  dangereuse ,  car  c*estun  jonr.dedeoil 
|Mmr  k  patrieqne  celui  oik  la  liberté  des  représentans  dn  people . 
est  violée. 

»  Le  rassemblement  de  ce  matin  a  commencé ,  comme  tous  les 
antres  rassemUemens,  dans  la  section  de  la  CSité  »  par  des  fem- 
mes et  des  enfans  qui  se  sont  portés  chez  les  boulangers.  Ils  ont 
empêché  les  citoyens  paisibles  de  recevoir  la  portion  qui  leur 
était  destinée.  Ils  ont  obligé  tes  autorités  constituées ,  qui  dn 
reste  ont  fait  leur  devoir,  de  leur  donner  une  caisse  qu'ils  ont 
battue  dans  toutes  les  rues.  L'incendie  a  bientôt  «gagné»  on  a 
ii^Mndn  miUebruits  àSfmoi  pour  exciter  à  Tinsurrectioiu  On  a 
dit  que  la  section  des  Gravilliers  avait  été  désarmée,  la  nuit 
dernière;  qu'un  grand  nombre  de  députés  avaient  quitté  Paris* 

•  Calomniateurs  inftmes,  venes  voir  cette  assemblée,  regardes 
combien  elle  est  nombreuse,  et  jugez  s'il  vous  est  eocorc  permis 
de  dire  que  les  représentans  du  peuple  désertent  de  leur  poste. 
On  a  encore  répandu  que  les  jennesgmis  formaient  des  rassem- 
Wemens.  Prenez  garde,  citoyens,  que  depuis  trois  décades  ce  mot 
sert  de  prétexte  aux  plus  noires  calomnies  ;  il  est  le  cri  de  raliie« 
ment  de  ceux  qui  tentent  allumer  te  guerre  cîvite»  de  ceux  qii 
méditent  les  attentats  les  plus  horribles ,  et  cepeudaot  depuis  huit 
jours  on  i[i'a  pas  vu  trois  jeunes  gens  réunis  ensemble  ;  on  avait 
dit  qu'ib  étaient  rassemblés  an  bob  de  Boulogne  ;  Anguis  y  a  été 
ce  matin,  il  n'y  a  trouvé  personne. 

>  On  a  dit  encore  qu'on  avait  rendu  un  décret  qui  peiynettait 
de  voyager  sans  passeport;  cela  est  encore  une  fiiusseié  insigne  ; 
on  n*a  jamais  pensé  à  proposer  une  pareille  loi.  C'est  par  ces  ca- 
lomnies qu'on  avait  avili  te  Convention ,  qu'on  l'avait  calomniée 
dans  le  peuple;  mate  te  contenance  ferme  qu'elle  a  montrée,  les 
lois  qu'elle  a  rendues ,  prouveropt  au  peuple  qu'elle  s  occupe  de 


\ 
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set  MbjwgraioM  et  de  se»  bonhaur,  Vcs  trois  ««iiés  pëa<twfe  de 
rUoportÉBoe  doat  il  est  qa'ni  aticnutt  tel  que  eàm  d'M|Mrdi  M 

ne  se  renouvelle  pas  conire  la  représentation  nationale,  et  que  ta 
liberté  des  délibératkN»  soit  toojoars  meiatenit»  m'oot  olnr|pé  de 
m»  proposer  le  déerat  isifiiM  : 

*  1<>  La  Convention  nationale  déclare  au  peuple  français  qu'il 
y  â  eii  aHîourd'Iiiii  tttentai  contre  la  liberté  de  ses  déiibérttioM. 

>  2P  Le  comité  de  sûreté  générale  fera  rechercher  et  traduire 
devant  le  tribun ul  criminel  du  département  de  Paris  les  aotenrs 
ei  instîgatenrs  de  cet  attentot.  » 

* 

Ce  projet  eidte  da violette  mnmnres  dans  re&iréaité  gauche. 
Les  membres  qui  siègent  dans  les  autres  parties  de  la  salie  de- 
anndeat  qn'il  aoit  mis  am  voix. 

Sergent  dit  que ,  sous  préteiie  de  la  disette  des  inbsinaneea  , 
on  a  es^y^dfi  dissoudre  la  représcniation  nationale;  il  attribue 
ne  BM^uyemeat  à  la  minorité  de  bi  noblesse,  aux  Adrisn  Diiport, 
aux  Laroeih ,  etc.  {Une  voix  £éaU.  Ils  sont  en  Angleterre.)  D 
ajoute  quo  Siéyes  en  connaît  les  auteurs,  et  conclut  à  Padoption 
dn  dernier  article  du  pn^et  »  et  à  i'^nnmmsatdn  preausr. 

TlàbaMéeau»  •  iedédareà  la  nation  entièreque  pendant  quatre 
heures  de  cette  désastreuse  journée ,  je  me  suis  abstenu  de  Tenir 
dans-cette  eneebite ,  parée  que  je  n'y  ai  pins  va  bi  Convention  aa- 
tionale.  (On  applaudit.)  Toutes  les  ibis  que  le  lieu  des  séances  des 
représentans  du  peuple  sera  violé  par  une  force  quelconque ,  je 
éédare  que  je  n*y  verrai  plus  de  représentaiiott  nationale,  jnsqn'à 
es  que  le  peuple  entier  se  lève  pour  la  relever  elle-même.  (  On 
applaudit.)  J'appuie  le  projet  de  décret  qui  vous  est  présenté;  je 
aotttieas  qnee'ett  la  fiûblesse  des  représeoians  qd  josqn'i  pré* 
sent  a  encouragé  une  faction  criminelle;  je  Tai  die  il  y  a  qtulqnes 
jours  au  fauteuil.  Le  temps  deii(aibliîss«s  est  pa&^é  (  applaudisse- 
nMSS  redoublés);  et dussions^nons,  oomme autant  de  vi^Mica 
innocentes,  trouver  notre  tombeau  è  cette  trSwue,  nous  nous  y 
précipiterions.  •  (Nouveaux  applaudi^enieos.) 

.  Plnwsuri  vote,  t  Loi  assassins  du  peuple,  ks  voUà  i  »  (fin  awa> 
trant  i  extrémité  gauche.) 
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lMèMé$Ê^  c  Jê  ae  oonnatt  point  legdétails  de  cette  journée 
qui  ne  sera  pas  perdoeponr  l'hiM^iro;  nus  ûmfM  pu  en  al- 
ler chercher  les  auieui  s  en  Angleterre.  » 
lAi  ^ranii  mai^  il«  «où;.  •  Ils  sont  ici.  » 
Thibauéem.  •  fiUt «st  on  FrwHse,  h  niaoritë  qn  eonsplM. 
(X^, /à,  s'écrient  plusieummembres,  en  montrant  l'extrémité 

gnmJMi  )  Qnelks  qna  sJBlss  plaintes  du  peuple,  le  goaver- 
Bonent  doit  Me  poar  le  peupla  de  Purii  oommo  pour  oal^ 

départemens;  il  doit  pourvoir  à  ses  subsistances  ;  maisnnaclUMe 
qui  doit  ëdairar  tous  les  4^artemens,  c'est  que  ces  hommes  qui 
demandent  des  subsistnneas  s»  sont  dit  éiw  les  honuaea 
dn  51  mai.  Us  vous  ont  demandé  la  liberté  des  patriotes  qn'ils 
prétendant  être  détenaa.  In  subite  ezéoution  de  la  oonstitutioa 
del795.J6m»ln  demande,  qiMis  sont  cens  qui  comMOix 
vous  ont  déjà  fait  celle  demande  ?  J'en  fais  ju{;e  le  peuple  fran- 
çnis.  i  (  )1  s'élève  du  kuruit  dans  l'e&trémilé  gauche,  i 

Le  préiîdmi.  •  le  rappelle  à  Tordra  Cilm  qd  de 
dire  que  ïhibaudeau  s'était  sauvé.  Non ,  il  ne  s'est  point  sauvé , 
il  est  resté  à  son  poste ,  et  toi ,  ta  as  organisé  in  guerra  civile.  • 
(Onapplaodit.) 

TtùbautUau,  •  Je  ne  veux  pas  sonder  la  profondeur  des  plaies 
qui  existent  en  ce  OMMient;  ton  comités  vous  présenientuo  projet 
qui  est  londé  sur  des  lniis(  il  n>  a  pas  un  membvë  de  k  Qaan 
vention  qui  ose  nier  que  la  représentation  nationale  a  été  aujour- 
d'hui violée  et  nvilin.  Ç  Oui»  jOtti,s^ésrie4on.  )  D'après  cela,  û 
B*y  a  pas  de  douta  que  les  reprcinntans  du  peuple  appuyent  çe 
projet  qui  sauve  la  liberté  publique. 

•  l'espéra  qu'on  tranvara  fedlenent  les  diffénAles  ramificar 
tioM  des  nonvumena  qui  nous  a{>itent  depuis  quelques  jonra  : 
le  salut  de  la  patrie  est  en  vos  maius  aujourd  hui:  si  vous  vous  * 
montres  tant  aok  peu  fiiiUis,  vons  perdes  In  patrie  aveeions.  i 

On  demande  à  ailler  ans  vais.    Le  décret  présenté  par  Isa- 
beau  estadopié. 

Lcfummbras  de  restréoBÎiéiynnfte  ne  prennent  point  dnpnrt  - 

à  fai  dâibératioQ. 
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Chima'.  cj'ai  dû  voter  avec  d'autant  plus  d'efluprenemeat 
pour  ce  projet  9  que  voici  des  |MPopoeqiiefaiciteDdBS.Ge  ma- 
tin ,  aux  diffërens  discours  tenus  par  ceux  qui  ont  violé  le  sanc-  ' 
toaire  de  la  représentation  natioDaie ,  et  par  ce  que  j'ai  recueilli  ^ 
dans kt groupes oà  j'ai  passé,  eo  desoBndant  reacatîer,  je  m 
savais  qui  aurait  la  victoire  eneore ,  ^patriotes  o«  des  hommes 
de  sang.  On  criait  que  la  Gonventioi^Bit  incarcéré  les  meilleors 
patriotes,  PocAe,  B(mokoue  :  d'autres  groupes  imtieu  iuvo- 
quaient  la  sainte  Montagne  ;  mon  eoUègue  Dussanh  en  u  été  lé- 
moin.  »  •  • 

PImmn voix,  «ils  Tout  méam  invoquée id.  » 
Borrot.  •  C'est  inutilement  qu'on  invoque  la  Meniagne;  i 
n'y  a  ici  que  la  Convention  du  9  thermidor.  »  (  On  applaudit.  ) 

Jhuêêulx*  •  Plusieurs  de  mes  oollègues  ont  entendu  oonue 
inoi  ce  que  Chénier  vient  de  vous  rapporter,  le  dob  ajouter  que , 
pour  appuyer  ces  propos  coupables ,  l'homme  qui  les  tenait  m'a 
dit  en  confidence  qu'il  y  avait  au  bois  de  Boulogne  trente  asiile 
Pkiissi6ns.i  (On rit.) 
PitMtevrt  membres,  c  Nous  l'avons  entendu.  • 
TidbauU.  c  On  a  demandé  la  téte  de  Tallîen  et  de  Frànon.  • 
ilnM  Duaioirt.  fl  Ce  n'est  pas  seulement  hors  de  eelitteneeinie 
qu'on  a  demandé  la  tôte  de  certains  représcntans ,  on  en  a  marque 
même  ici.  Gb&les  et  Choudieu  ont  dit  au  peuple,  en  parlât  de 
moi  :  Le  rofalimie  ctf  ému  le  fiuamàL  (Pteneurs  iniîx.  H  tet 
les  arrêter.  )  Hier  un  antre  de  nos  oollègues  disait  dans  les  grou- 
pes :  «  On  vous  empêche  de  vous  assembler»  et  cependant  on  en 
laisse  la  liberté  aux  royalistes.  Portea*vous  sur  la  garda  nniîa* 
nale,  désarmsn-la,  car  die  n'est  amiée  que  pam  qu'elle  fcnt 
un  roi.  »  Celui  qui  tenait  de  pareils  propos  est  notre  ooUègae 
Fonsssdoire.  i 
FoMSMdsire.  c  le  te  donne  nn  démenti  imnnsl.  » 
Pliuieurs  voix,  •  Nous  l'avons  entendu.  » 
DwmonL  •  Citoyens,  employés  la  sévérité»  ou  la  patrie  est 
perdue,  n  est  temps  de  iwe  eonnattrcf  an  peuple  assbnnmans. 

Oui^  représentans ,  vos  ennemis ,  ceux  du  peuple»  les  véritable:» 
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royilktfls,  les  vdlà.  (  Damont  désigne  les  membres  de  l'extré- 
milë  ganobe»  —  Les  plus  iritt  afij^liiidissemeia  ëcbleiit  de  toates 

pttrts  ;  ils  redoublent  et  se  prolongent.  )  Ils  ne  sont  point  en  An- 
gleterrei  mais  dans  votre  seio ;  ils  font  composer  des  tribunes 
des  gens  qidlenr  sont  affidës»  et  ils  tons  empédienl  de  fiure  le 
bien.  Ils  tiennent  des  conciliabules  nocturnes,  dans  lesquels  ils 
trament  des  complots.  Je  sais  qu'ils  m'ont  dévoué  aux  poignarde. 
Eh  bien  !  que  tons  leore  assassine  me  reoonnaisBent ,  je  veux  pé* 
rir  de  leur  main  ou  sauver  mon  pays.  (  \ik  applaudissemens. } 
Devons4ions  attendre  antre  chose  que  des  poignards  d'hommes 
étrangers  à  ta  prolntë  et  à  tons  sentimens  humains?  (On  ap- 
plaudit. )  Savez- vous  quel  est  le  but  du  mouvement  d'aujour- 
d'hui ?  C'est  de  vous  empêcher  de  prononcer  sur  le  sort  dé  trois 
brigands  qui  ont  inondé  te  République  de  sang.  (  On  applaudit.) 
Je  pense ,  citoyens,  que  quand  on  a  eu  l'audace  de  manquer  ù  la 
'  Convention  et  au  peuple  entier  co  disant  que  le  royalisme  te  pré- 
sidait»  on  doit  être  ptini.  (Phuimut  vdx  :  Respecte  tes  collà- 
gues.  )  Je  ne  respecterai  pas  l'homme  que  je  méprise  :  je  tien- 
drai le  serment  que  j'ai  lait  de  sai^ver  moi^  paya»  et  dnssé-je 
être  écartelé,  je  signalerai  les  bourreaux  de  rhonaniié.  (Ifou* 
veaux  applaudissemens.) 

»  Représenuns,  vous  vous  plaignez  de  ee  que  l'opinion  publi-^ 
que  a  l'air  de  s'éioîgner  de  vons.  Eh  bien  )  soyez  fermes  si  vous 
voulez  la  Bxer.  (  On  applaudit.)  Vous  avez  aujourd'iiui  les  preu- 
ves de  te  complicité  et  de  te  part  4ine  les  hommes  qui  sont  en  ju- 
gement ont  eue  k  cette  révolte.  Je  ne  voos  proposerai  pas  de 
fermer  les  débats,  une  telle  mesure  ne  convient  qu'à  des  assas- 
snis.  Je  ne  vous  proposerai  pas  non  plus  de  les  condamner  à 
mort  sans  les  avoir  jugés  ;  mais  je  vous  propose  de  les  chasser 
du  territoire  français.  (  Les  applaudissemens  éclatent  de  toutes 
parts.)  Vos  ennemis  emploient  toutes  leurs  ressources»  tous 
leurs  satellites  pour  empêcher  Parrivoge  des  sobsistaneGS  à  Pa- 
ris ,  et  ils  vous  accusent  de  l'en  faire  manquer,  ils  ont  dilapidé  te 
fortune,  et  ils  vous  en  aocnaent  enoore.  Ne  croyei  pas  que  te 
peuple  français  aoitjanMÛs  dnpe..*...»  {Ptmknn >ntcmhu9  de 
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l'extrémité  gauckcy  (fun  ton  ironique  :  Âh  !  oai,  le  peuple  finuiH 
çm.  -rlitioatappJaiidiiparoiittqiiileten^^ 

BmÊrthméeVOiiÊ*  cAf>pel«MNN»  le  peuple  frti^  Im  haah 
nés  que  TOUS  avez  soldés  aujourd'hui  !  Quoi  !  la  Rëpubliqae  en* 
lière  aperçoit  aaemiBonté  aimioeUe»  ei  laCktovention  n'cMe  |im 
la  frapptr  I  •  (  Viiiiapphidincntm.  ) 

Dumont,  •  Cette  minorité  veut  sauver  les  chefs  ;  niais  c'est  ea 
vaia;  le  peaptof  si wm n'y  prenoos garde» dans aajaalft  iodH 
gMiiMif  ie  fangara  kd-méM.  Je danaadn  qae  laa  troia  bri- 
gands qui  ont  assassiné  la  patrie  soient  déportés  dès  cette  auit«« 
Genèproposiiiesastaeoiiailliaanaaifieades  plus  Hh  ■pplMi 
dissiMM  il  dtoMa-soHe^ihaa^p. 

Grassous  et  plosienrs  autre»  membres  qui  siègent  à  1  exiranilé 
gante  iddansnt  rappel  ■oaiÉiat  ;  ila  irael  m  Iwaaa  ta  i%Mr 
la  demande. 

Bourdon  de  l'Oise,  •  Je  demande  que  cet  appel  nominal  »  qui 
est  le  dernier  efiarl  d*aM  nûmmidrebaUa  »  soîl  fliif^ 
dëpartemeas.  le  deoandift  aMsi  rarresladen  de  Ghilea,  GImhh 
dieu  et  Foussedoire.  »  (  Ou  applaudit  de  toutes  parts,  ) 

La  prapaaîiiaQ  eal  déenStéa* 

Tallien  monte  au  feuteuil.  Il  rappelle  rasaeaiblde  an  ailaBMe, 
et  invite  ks  citoyens  des  tribunes  à  seconder  la  Convention  de 
tar  éaeigie.  On  loi  répoad  par  dea  appiandiaseoMaa  redoiihlds. 

On  fait  lecture  de  la  rédaction  des  deux  décrets  que  l'asseas- 
blée  vient  de  rendre.  —  Fournier  demande  que  Yadier  soit  dd* 
lipnë  eonune  lea  tativs. 

La  Convention  adopte  la  rédaction  de  ces  deux  décrets  avec 
cette  addition.  Les  applaudissemeus  recommencent.  On  entend 
da  tontia  parts  km  cris  de  mai  la  Bi^iMquêl  twe  la  Ga»» 
vention  ! 

BmiiH.  c  Votre  coUègoeAugois  avait  éià  visiter  la  priaoB  dm 
Plessb,delàilaibit  à  celle  de  la  Bourbe,  loraqtf H  lot  arnM 

dans  la  section  du  Panthéon.  A])iès  une  h(  ure  de  captivité,  les 
boMdtoyens  te  ramenaient  à  la  GoaveMioB;  mais  il  a  enoora  dii 
sprM  dim  li  dMn.  Voici  ce  i|«*U  Ma  écrit  : 
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c  Li  maWeillancc  est  exaspérée  ;  je  suis  rdeia  dans  le  corps- 
de-nwde  da  Pelii-PMii ,  teeiM  deillieiiBii.  PraesdeiM-  . 
soret  poor  que  je  ae  éê^imm  pas  pkM  loQg^tenps  dtM  wm  fê^ 
shion  que  moi  seul  puis  vous  dire.  > 

Oiiwflr  G^Mf if  •  Je  denandc  qae  la  foroe  «més 
€CNrpa-de-garde  da  Mt-Fout ,  et  que  raanmbléa  sedddara  per- 
manente jusqu'à  ce  que  notre  coUégue  Auguis  soit  rentré  dans 
aoB  sein.! 

Celte  propattlioa  est  vîieawat  applaadîe  tl  décrétée. 

Isabeau.  «  Encore  un  nouvel  atieDiat.  La  faction  qui  a  ar  rélé 
▲uguis  a  fût  fea  sur  votre  eoUègae  PénUareSt  ei  probablement 
0  ett  iDort.0  (L'assemblée  témoi^m  la  plas  grande  donlear-et  h 
plus  vive  iodi{][oaiioi].  ) 

Barra»,  c  C'est  à  rinstantoùron  conspire  ouTertemeot  contre 
la  RëpnUiqne,  que  b  Conteatîoa  doit  être  graade  et  aa^iee- 
tueose.  Je  demande  que  la  Convention  déclare  que  la  v9le  de 
Paris  est  en  état  de  s'ége;  cette  mesure  donnera  au  commandant 
de  la  fofce  armée  le  moyen  de  maîateair  Tordre,  ec  feia  aesé- 
lérer  les  arrivages  des  subsistances  ;  car  alors  tlles  seront  deali* 
nées  pour  une  ville  assiégée.  Je  demande  ensuite  que  h  Gonven- 
tioB  nomme  eommaadaat  géoéral  de  la  Ibroe  armée  de  Paria  le 
général  Picbegro.  (  Yife  app'aodisaemeas.  ) 

>  Peuple ,  ressouvieos-loi  que  les  colonnes  des  tyrans  coa- 
lisés n'ont  jamaia  leaa  devant  son  armée  «  et  crois  qa'aae  pai* 
gaée  de  misérables  ae  tiendra  pas  plas  devant  lai.  »  (Vils  ap- 
piaudis^eaicDS.) 

Bourdm  île  l'Oise^  c  Je  demande  que  Pichegru  n'ait  le  com- 
mandement en  chef  de  Paris  qu'autant  que  le  périt  darera.  » 

Les  propositions  de  Barras  et  de  Bourdon  sont  décrétées. 

Legendre  de  Paru,  c  Je  deoiande  que  les  représentaaa  da 
peuple  »  Merlin  de  Tlaoaville  et  Barras,  soieat  adljoiats^aa  gé- 
néral Pichegru- 1 

Barra$.  «  11  me  semble  qu  il  vaut  mieux  laisser  cela  au  comité 
mililaiiie,  plntôt  qne  de  doaaer  la  confiance  à  un  iadivido.  » 

La  proposition  de  Legendre  est  décrétée. 
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Auguis  entre  dans  la  salle,  entouré  d'une  nombreuse  es- 
oone.  Les  plus  appbmdlisenMDS  lai  témoiginnt  mmhif 
k  penple  et  ses  collègue»  sont  lensifiles  aux  dangers  qa'il  a 

courus.  * 

LefHréiideiu.  c  Je  déclare,  an  nom  dn  peuple  liran^»  qae 
le  citoyen  Ptehegm  est  infesti  du  pouyoir  de  commander  m  cM 

toute  ia  force  armée  qui  se  trouve  dans  Paris  «  tant  que  dorera 
le  péril.  » 

ilti^tiâ.  c  Elle  a  enfin  éclaté  cette  insurrection ,  ou  plutôt 
cette  révolte ,  dont  on  nous  a  tant  menacés.  J'ai  été  ce  matin  au 
bols  de  Boulogne»  où  l'on  prétendait  qu'il  y  avait  nniasacmlile- 
ment  de  jeunes  j^ens  ;  je  n'y  ai  trouvé  personne.  Ainsi,  c'est  en- 
core une  nouvelle  calomnie  des  ennemis  du  peuple;  les  jeunes 
gens  qu'ils  craignent  tant ,  les  jeunes  gens  leur  ont  prouvé  de 
nouveau  qu'ils  ne  veulent  que  l'exécution  des  lois. 

»  J'ai  ensuite  parcouru  divers  quartiers  de  Paris  pour  y  r^ 
mener  l'ordre  ;  j'ai  été  dans  plusieurs  maisons  d'arrêt  Eo  aor- 
tant  de  celle  du  Plessispour  aller  ù  la  Bourbe,  un  chef  de  la 
force  armée  vint  me  dire  qu'il  y  avait  à  TObseryatoire  un  ras- 
semblement dont  il  ignorait  les  intentions.  On  savait  qu'il  vonfadt 
se  porter  à  la  Convention  ;  mais  ou  ne  savait  point  si  c'était  pour 
l'atuquer  ou  pour  la  défendre. 

•  Je  fus  alors  investi  de  tons  cAtës  ;  deux  citoyens  qui  ro'ac- 
compa^naient  à  cheval  furent  séparés  de  moi  ;  on  m'a  déchiré 
mon  salure,  et  j'ai  reçu  un  coup  de  pique  à  ia  lèvre  et  un  antre 
à  la  main.  On  insuluiit  la  Convention  dans  les  termes  les  plue 
injurieux;  je  voulus  éclairer  le  peuple,  on  ne  m'écoula  pas;  on 
me  dit  que  j'avais  l'air  d'un  homme  qui  iuyait.  On  m'emmena 
an  comité  révolutionnaire,  oà  je  trouvai  des  citoyens  qui  profes- 
saient le  plus  {;rand  respect  pour  la  Gonvtntion. 

•  Je  distinguai  surtout  ce  brave  homme  que  voici  »  qui  dit  an 
citoyens  :  Vous  m'avez  investi  de  votre  confiance»  et,  poisq«e 
vous  ne  voulez  pt^s  nie  croire,  je  dépose  mes  épaulettes  ;  je  ne 
suis  (  a&  f^ii  pour  commander  à  des  rebelles.  (  Vifs  applaudisse- 
mens.) 
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>LeqMd«klaroe  année  que  fm  vojaaimJe  aitee 

langage,  et  a  dit  qu'il  fîerait  un  rempart  de  son  corps  aux  re- 
préseatans  du  peuple.  Cependant  Texaspération  oontimiaitt  toi 
fBBUMsmiliÉfaîeDi.  Un  officier  de  paix  et  toi  Hieaibm  da  co- 
mité civil  me  témoignèrent  combien  ils  étaient  disposés  à  user 
de  fermeté^  mais  ils  représentèrent  que»  4aD8  aniaapad'ef^ 
ftffTOMWMe  >  il  4Maît  atoioaire  de  gardcff  onrignon  ini^agniaim 

a  Un  officier  vint  me  dire  :  Citoyen  représentant ,  le  temps 
presse,  readest-YOus  :  je  ne  répond  pas  de  oe  qui  poorreUarri* 
WtSiToafattendieB  plus  tard.  .  . 

1  Je  n'avais  pas  fait  vingt  pas  avec  Taide-dc-camp  qui  me  don* 
nait  to  bras,  qae  des  furieux  m'arrachèrent  mon  éctoirpe;  j'ai 
résisté;  on  corps»de-garde,  osU  dn  Pedl^Fonl,  se  tronta  prte 
de  là;  j'y  entrai.  Les  citoyens  que  j'y  trouvai,  me  dirent  ;  Si  ce 
lieu  est  votre  tombeau ,  ce  sera  aussi  le  nôtre.  (  Applaudisse» 
BMBsOlb  m'ont  escorté  et  oondmtid.  * 

>  Aucun  péril  ne  m'a  ému ,  et  si  j'avais  perdu  la  vie,  je  se- 
rais mort  au  moinssans  avoir  laissé  déshonorer  le  nom  français.  > 

La  Convention  appbndit  vivemsat  à  cea  détails,  ordonnala 
mention  honorable  et  l'insertion  au  bulletin  de  la  conduite  et  du 
nom  des  boas  citoyens  dont  a  parié  Augnis. 

Le  président  donne  l'accolade  anx  dtoycnt  qai  ont  escorté 
Auguis. 

André  Dumont.  c  11  faut  que  cette  journée  soit  complète  :  Tas* 
sassmat  de  Péaières  m'ouvre  les  yeux.  Vous  vous  rappetos  Idaa. 
que  Hoguet,  à  celte  tribune,  ameuta  contre  la  Convention  to 
peuple  qui  remplissait  le  lieu  de  ses  séances.  Vous  Taveab  entendu 
dira  :  11  font  donner  du  pain  au  peapto  ;  vous  Taveas  euttudu 
irous  reprocher  de  ne  vouloir  pas  organiser  la  constitution  ;  vous 
l'avez  entendu  s'écrier  ;  Peuple ,  n'abandonne  pas  tes  droits. 
(  C'eii  trrot,  s'écrie-t-on.  )  Jotous  demande  si  edni  qui  prêchait 
la  sédition  dans  un  pareil  moment ,  ne  voulait  pas  la  dissolution 
de  la  Convention  nationale.  (  Vi£t  applaudissemeus.  )  Je  denwade 
Farresiation  de  Huguet.  >  (Les  applaudî^emm  redonbknt,  ) 

L'arrestation  est  prononcée. 

T.  xxxvi.  19 
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GkMééfÉMke.  «GemMin,  lorsque  la  foule eatrt dtts b 
salle  y  je  me  glissai  au  quatrième  banc  de  Tancieune  Montagne  ; 
f ai  eÉiMdn  deux  dépalés  <fire  aux  aatree  qui  les  eiifiroBiiaîeBt  i 
Ito  aaiiiii,  iMt lira  bien ^  mina flonmesaem  eoMeanz  $  Mia 
donnons-leur  de  bons  poignets ,  et  ils  seront  pour  nous.  L'un  de 
eaa  dépottfa  eat  un  honnie  qni  a  fiit  périr  les  patriotes  da  Ro» 
siQMi,  qui  ««aient  batin  les  soldat»  de  Rieardos;<f est  MOiiaiid, 
du  Cantal ,  et  Tautre  est  Yillards,  de  GbÂIons.  > 
*  Plmisnii  aieadlwsa  dn  eomité  militaire,  attcetenc  que  Hlilliaiai 
^est  toujours  fort  bien  oondmt  dans  le  oenitë.  D*antM  paient 
en  faveur  de  Yillars.  Sur  leurs  propositions ,  la  Gon?ention  passe 
àrordeednjov. 

Midden  présente  ^  an  non  dn  eenitd  de  sèfdé  générale ,  la 
proclamation  de  la  Convention  aux  citoyens  de  Paris. 

La  Com/en^  waiio«a/fl  on»  eùoj^auici^ms^ 

c  En  applaudissant  au  courage  avec  lequel  les  citoyens  de 
Paris  supportent  les  prifations  qni  sont  la  anite  d'm  embnma 

nômentanë  dans  les  arrivag^es  des  subsistances  ;  en  applaudissant 
an  zèle  républicain  de  la  garde  nationale  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  pnbliqne  et  la  réparation  des  attmntes  qm 
portées ,  la  Convention  nationale  croit  dr voir  vous  prénMmîr 
contre  lespi^es  des  médians  et  des  conspirateurs  dont  vous  ne 
deves  être  nlles  dnpca  ni  les  victimes.  Elle  ne  se  dissimule  pna 
combien  est  pénible  votre  position ,  combien  la  masse  de  fOS  be- 
soins est  pressante;  elle  s'associe  à  tout  ce  que  vous  souffrez  , 
elle  éprouve  tout  ce  que  vous  ressentea;  dirigée  par  la  donUe 
imjpulsion  du  devoir  et  de  la  sensibilité  ,  bien  loin  de  songer  à 
quitte^  son  poste  »  comme  riniatigabie  et  periide  malveillance  l'en 
accuser»  die  sToécnpe  avec  une  acdve  sollicitude  des  iMiyena  dn 
pourvoir  aux  besoins  de  cette  grande  cité,  et  ne  négligera  aocun 
de  ceux  qui  peuvent  faciliter  les  arrivages.  * 

»  "De  votre  cdté,  citoyens ,  eoiieottre2;.avec  tout  îe  lèle  dn  |hh 
trioiisme  à  maintenir  la  tranquillité,  et  à  prévenir  toutes  les  vio- 
lences c|ui  iraient  bientAt»  exagérées  encore  par  vos  ennenùay 
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arrêter  Bor  les  routes  les  apiuroTÎsioimemeiis  qui  tous  sont  des* 

>  Le  calme  dm  Paris  est  un  moyen  de  l'approvisionner  : 
l'anion  fraternelle  moltîplie  les  ressources  et  répare  les  rëpartî- 
IMNM  inégales.  * 

»  Toachés  de  votre  situation ,  citoyens ,  vos  frères  des  dépar- 
temens  seconderont  avec  empressement  les  transports  des  den* 
rées  qui  vous  sont  nécessaires  ;  cette  crise  tromperai  par  ses 
fteofeox  résultats,  le  coupable  espoir  de  vos  ennemis% 

>  En  même  temps  que  la  représentation  nationale ,  à  travers 
tontes  les  difficultés  >  accomplit  avec  Féiergie  et  le  sentiment  de 
ses  devoirs ,  la  tâcbe  qae  le  peuple  lai  a  confiée ,  elle  voos  invite 
à  vous  tenir  en  garde  contre  les  fabuienses  nouvelles  inventées 
par  le  géde  de  la  disoinNle,  et  sofifisamment  démenties  par  leqr 
invraisemblance.  On  eberche  à  les  accréditer  pour  vous  égarer 
et  a(][g^raver  par  des  inquiétudes  les  maux  réels  que  votre  vertu 
sait  adoucir.  Fidèle  à  ton  poste  »  la  Convention  nationale  emploie 
tons  ses  instans  à  satisftire  à  vos  besdns;  si  die  accomplit  nn 
devoir  en  partageant  vos  soulfrances,  elle  satisfera  le  vœu  le 
pins  ardent  de  son  amour  pour  le  peuple ,  eu  ramenant  parmi 
irons  l*d)ondance  et  le  bonhenr.  i 

Awbré  Ihmonu  «  Je  demande  Timpression  et  l'envoi  aux  dé- 
partemens ,  de  la  liste  de  ceux  qui  ont  signé  pour  demander  l'ap- 
pel nominal  sur  le  décret  de  d^[>ortatiott.  » 

Cette  proposition  est  décrétée.  * 

Choudieu.  c  Je  demande  la  parole.  » 

Le  prétUenu  «  La  Convention  a  décrété  que  tu  serais  mis  en 
élatd*arrestation.  > 

C^ttdieu.  «  Dans  quel  endroit?  » 

jLepréti4siii«  •  Je  pense  que  rassemblée  . a  voulu  que  ce  fût 
cbez  eux.  t 

Un  grand  nombre  de  voix,  •  Non,  non.  »  - 
Frérun,  c  D'après  les  rapports  qui  ont  été  faifs^auz  trois  comi- 
tÀ  9  il  est  incontestable  qu'il  y  a  Paris  un  comité  d'insurrection  : 
et  les  déclarations  laites  an  comité  de  sûreté  générale  nomment 

% 
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ponr  principaax  cauok  decdm  d*iiinmoâNi«GlMNidtai  elLAn 
nard  Bourdon.  > 
»PlMmmiMix.  cL'aneilAtbBdeLéoii|idfioiirdoii.a 
Frénm.  c  Si  npprochei  lMiiidiiveniaMi|idae80BtiDaii> 
festés,  il  y  a  quelques  jours ,  dans  la  section  des  Gravilliers ,  oà 
Léonard  Bouidon  prénde  ia  {urétendue  société  populaire  de  la  me 
du  Yertbois»  decdoi  qai  a  en  Ueaaqoiiidliiii,  ma  ne  aam 
point  étonnés  que  rhonimc  qui  a  assaninë  tant  de  maDienfen 
pères  deÊimilie  d'Orléans»  aitvoula,  las  de  la  longue  abitineBoe 
desangqn'Uaftite,  continner  ses  assassinats  anr  les  icpiéaen- 
tans  du  peuple.  (Applandissemens  redoublés.)  Il  n'est  dénontid 
que  Léonard  Bourdon  est  un  des  principaux  instigateurs  de  la 
révolte  qui  a  en  lien  aiûonid'linL  U  n'est  pas  étonnant  qne  l'an- 
sassin  dePhîUppeaux ,  que  Ghoudien ,  qui  a  poussé  la  tcndrasas 
révolutionnaire  jusqu'à  faire  incarcérer  sa  mère  pour  s*emparer 
de  ses  menUes  (Mouvement  d'indignation.)»  ait  vooln  assassiniT 
la  mère  commune,  la  patrie.  > 

Choudieu,  c  Je  demande  la  parole.  • 
Un  gnmd  nombre  de  voix»  c  Tais-toi»  assassin,  i 
Fréro».  c  Ils  ont  cru  noyer  dans  le  sang  la  févointion  dn  9  ther* 
midor;  niais  non,  elle  va  recevoir  son  complément.  (Vifs  applau- 
dissemcns.)  Il  est  temps  que  les  bons  citoyens  de  Paris  se  fvo- 
noocent;  il  est  temps  que  bi  m^^M^té  de  b  Convention  knr  dosme 
l'exemple  de  Ténergie.  Comme  le  fil  du  complot  n'est  pas  encore 
entièrement  coupé  ;  comme  le  comité  de  sûreté  générale  est  in- 
struit qneks  restes  de  la  faction  se  sont  retmndiés  dans  In  cî-de- 
vant  ^lise  de  Notre-Dame  ;  comme  la  présence,  à  Paris,  de  œsnt 
qui  leur  soufflaient  la  révolte  pourrait  les  encourager,  je  de« 
mande  que  ceux  que  bi  Convention  a  frappés  du  décret  d'an» 
talion  et  de  dépoHadon  ne  testent  plus  dans  eet  Instant  dans  les 
murs  de  Paris.  (  Vifs  applaudissemeos.)  Je  demande  que  œux 
qui  sont  frappés  d'arrestation,  soient  dès  à  présent  transSéréa  na 
èbftiesu  de  Ham.  Je  demande  aussi  rarresMion  de  Léonard* 
Bourdon.  •  (Nouveaux  applaudissemens.) 
Les  propositions  de  Fréron  sent  décrétées  au  nilieo  des  phv 
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vifs  applaudlssemeos  et  des  cris  de  vive  la  RêpubSquc!  vive  la 
CoHoeniùml 

N.»...  «  J'ëttts  ee  matia  à  côté  de  Ghoiidieo  et  de  BmêêêL 

Choadieu  dit  à  celui-ci  :  Tà  lergîyenes,  tn  vas  de  teas  lescOléi , 
tneppanieiu  aux  circoostances.  Je  n'appartiens  qa'à  moi,  répon- 
dit Itoassel.  Hé  ne  diirien,ré|N)]idUCaioiidie«iOttbn 
montrerais  qui  je  suis,  je  te  conperaii  en-deoi.  i 
Roussel,  i  Ce  n'est  pas  cda.  > 

Tldbmuleem.  •  Je  pense  qoekGonventioDn'aiiffaH  pas  dào^ 
donner  la  translation  de  bm  osllègues  hm  de  Faris.  L'aitesta- 

tion  que  vous  avez  prononcée  contre  eux  n'est  qu'une  mesure  de 

diidpliiie  imérienre*  • 
BosMléii  de  rOiie;  €  n  est  ooattant  qne  Ghoadta  a  eiM 

rassemblemens,  qu'il  égarait  le  peuple,  qu'il  lui  disait  ce  qu'il  de- 
nit  Mie  en  déâgnant  le  président  comme  un  royaii^  • 
CAMMufien.  i  Ge  n'est  pasmi.  > 

Bourdon  de  l'Oise.  1 11  est  encore  vrai  que  peu  d'instans  avant 
rentrée  de  la  foule  dans  oette  salle,  il  a  été,  dans  la  salle  de  la  li- 
berté, teDirdesooBoiliai»lesa?ec  qoelqnee-uede  eeuxqae  vens 
avez  frappés  d'arrestation.  Si  nous  laissons  dans  leurs  maisoBS 
ces  assassins  de  la  patrie,  ils  nous  égorgeront.  > 

JV.M..  cOBtvetdecoyègoeB,etm»aMUMineBd'éaei^  ' 

P/tmetirxvotx.  c  Lemaintieiidttdécret.  > 

Le  décret  est  maintenu. 

SeMMi.  «  Yeoe  aves  lûsé  sortir  CaUta»  et  il  e^ 
ses  papiers.  • 

Isabeau.  t  Voici  des  nouvelles  de  notre  collègue  Pénières.  Il  a 
été  attaqué,  séparé  de  ceux  qui  raoconîpegoaient,  Jeté  par  terre, 
et  Ton  a  hii  feu  sur  lui  ;  mais  le  génie  de  la  République  Fa  pré- 
servé. (Vifs  applaudissemens.)  Dans  ce  moment,  il  est  encore  pri- 
sonnier ffiBtreks  fliaiBa  des  foctient  de  kseolioBdn Panthéon; 
niables  ooodtés  de  eOrelé  gWnrfe  et  ndUtaîre  e^^ 

dres  pour  sa  délivrance. 
»  Void  mi  avis  qmnoos  est  denné  parle  coilîlé  civil  delà  seo- 

tiende  Biwdy,  qui  prouve  de  nottvewqie  réiéaementd'a^owr" 

» 
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tfiiai  éiaitiiiédilé.Onacnvoyë»àlaViUcil6«tanfioa^ 

tourner  les  voitures  qui  elaient  destlDées  pour  Paris,  d'y  eotrer» 

endiiaiiqiieiei  bimèm  ^laienl  te 

f»  ne  poavait  phu  Mltf  •  La  oomllé  a  cimyë 

détruire  ces  faits  et  faire  arriver  les  voitures.  • 

Bma.  f  l)avciiiqBiBitt6i»k  G(ttvciitioo?aé^ 
de  trente  mille  homaes,  de  quannle  pièces  de  canon,  «t  »  oa  qm 
est  bien  plus  fort  encore,  de  l'amour  de  tous  les  citoyens,  t  (àp- 
DiaiidîiBflMBa.) 

iiiidr^  IHiaiONi.  1 11  ctl  in  lint  denl  il  cal  néaen^ 
la  Convention;  .Kuam|>8  a  dit  ce  matin ,  en  |Nrésence  de  plus  de 
cinq  cents  pertonnaa,  que  kacmniiés  de  fomraanant  tnlûa* 
saienc  la  République  (L'indignation  la  plus  inolente  se  manifeste 
dans  U  Convention  et  dans  les  tribunes.)  ;  qu'ils  payaient  tous  les 
officiera  qui  antanment  Ja  Ccovamion  aiea  te 
terre ,  et  qu'on  était  réuni  au  iiois  de  Boulogne  pour  rëttUr 
la  rojfalisaie.  Je  demande  son  arrestation.  •  (Vifs  af^plaudisse- 

L'arrestation  est  dénétéa» 

Merlin  de  Dowû,  •  C'est  l'ancien  comité  de  salut  public  qui  a 
dit  cooduire  à  l'éclMfiwd  ia  vertnany.  Phili|ipaani  »  pour  tfuir 
dit  la  férilé  sur  la  guerre  de  la  Vendée.  M  ne  finit  pas  pronim- 
,cer  contre  la  liberté  .d'un  représentant  du  peuple  pour  des 
propos.» 

Gw^mer  de  CAube.  <  Quand  il  s'agit  d'écraser  la  tyrannie,  <m 
ne  doit  pas  procéder  en  formes.  Les  avons-nous  employées  pour 
fMrela-d  thermidor?  li  s'agit  ici  dapmoBoer  sur  des  honuMs 
'enaeiiis  de  toute  loi ,  de  tout  ordre ,  ennemis  de  rhumanité  en- 
tière.  Ce  qui  s'est' p^iisé  dapuis  quelques  jours  nous  doit  in- 
stHMipa  suttiuamiMt»  on  nous  a  canduiu  au  bord  du  précipica. 
Je  demande  l'arrestation  de  tous  les  membres  des  anciens  comi- 
téiiiaiouiiUBnsa»aat>  »  {UmtH  applaadiiaflniani J 

BMiiéoii  de  rOtie.  c  B  fiM  ém  jusio ,  il  M  ta  pa^ 
passion.  Je  demande  Tordre  du  joiur*  • 

L'ordre  4u  jour  est  aidkepié^ 
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To«t  à  coup  VoÊ  wttad  des  crift  de  vive  la  BépubUque  I  BienUk 
la  Convention  et  les  tribunes  répètent  le  même  cri  au  milieu 
pto»  Yik  appiMirtîiMMWM.  L»  rgprAetttWdu  peuple  fiéaîèKM 
arrive  dans  le  sein  de  rassemblée  »  entouré  d'«|iç  ftuve  armée.  11 
mnte  sur-le-champ  à  la  iribune. 

l¥Mèr4i«€Si  j'aîeom<iu4qM.daiif^^p^  h  ûtmf^ 
blique,  les  applaudissemens  me  récompensent  assei.  Yoici  ce  ijui 
m'est  arrivé:  *.       *  * 

.*  J'éMûaM  cmnilé  de  cAmé  générale^  lorsqu^oEmlBons  dire 
que  notre  collègue  Au{][uis  était  arrêté  ;  aussitôt  je  montai  à  che^ 
Kai,  eti'arrîvai  .au  grand  gfilap  sur  la  pUoe  du  Panthéon,  ac^ 

ftWIilUffil^-  ■onloPMwat  Ha  Atmw  AflttdailDeS  et  H*im  OftmililiylaJIt 

de  la  fora;  armée,  ù  qui  je  dis ,  sur  cette  place,  de  se  retirer  de 
peur  de  tamuite.  Là«  étonné  de  me  voir  arrâté  par  une  troupe 
de£M)lieas,jepi4naidesdenKt6igii^dB«h«Brâ  ptasM 

devant  un  premier  corps-de-garde,  on  vonlat  m'arrêter  ;  je  pasr 

saÂouureeaoorot  fffm  k  la  vitesse  de  mon  ekeval;  unieoond 

gré  les  efforts  de  ceux  qui  voulaieoi  m'arrêter  ;  mais  un  coup  de 
iuiil  esi  tiré  «or  moi ,  beureaseiiient  qu'il  ne  m'a  pw  atteiol*  Anirt 
niAt  qoejefeoi  entendu  je  piqnai  mes  eheval  de  wmnmk^,0i 
courus  à  bride aballue  saos  savoir  où  j'allais;  car  au  milieu  de 
ce  tumulte  je  ne  reconnus  plus  mon  i^bemie.  Je.me  troHvai  ^voir 
tenmé  du  oôiéde^la^fiecijonde  l'Obscnatoiiia;  alonje  meji^pd- 
cliui  de  retourner  sur  mes  pas  et  j'arrivai  sur  la  place  Saint-Mi^ 
ch^l.  On  cnai&d^ious  c6tés  ;  Aux  arma/  car  on  avnit  entendu  1^ 
eonpdefusa;  je  mdttspnMor,  mais' je  croîs  ^'on  mit  d«a  pi- 
ques eu  irc  les  jambes  de  mon  cheval,  car  alors  il  s'abattit ,  et  je 
fus  arrêté  par  des  gens  sans  doute  ^arés.  Je  leur  dis.que  j'étaia 
FciMTésentant  du  peuple  ;  cdane  les  enipMuipM  de-me-nianir  ; 

on  faisait  courir  parmi  eux  le  bruii  ()uc  c  eiaiL  moi  qui  ayais  tiré 
sur  le  peuple.  (Mouvemens  d'indignation.)  J^^^voue  <|ue  û,^u4' 
fue  cause  m'a  panipiUèfementafFsctédana  cette  journée»  ^est 
ce  rapport  perfide  et  insidieux.  Les  lêics  étaient  échauffées.  Je 
priai  nn  mnwnipriim  qui  se,  irowr^^.là  df»  dyreaif  ^peuple  9^ 
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ce  D  eiait  pas  moi  qui  avais  tiré  le  coup,  mina  de  ne  pas  dire  qu*il 
avait  été  tiré  sur  moi ,  pour  ne  point  occasionner  d'accidens.  Je 
demnidai  aMiiqn*0BiiieflMirfit  ta  conitëdeaAMégëBéii^ 
Au  rien  de  cela,  on  me  coadoiait  an  comité  «M  ;  là  je  trooTaû 
dea  hommes  fermes  et  courageux  ;  parmi  ceux  qui  m'ont  conduit 
ieiioetlM  nwmlirea  de  ce  oottilé,  ipii  n'a  |M  peii'aerfi  à  cata^ 
le  peuple.  Les  officiers  qui  sont  id  mi'ontaiiaalnBdii  de  grands 
aennoes »  et  je  leur  ai  obligation. 

•  AilooBdIécîfilyOïitmtIa  m*iiittrrofer;  f tl  r^[KMidn  qœ 
j'étais  représentant  et  que  je  ne  devais  pas  subir  d'interrogatoire, 
maia  que  je  parleraia  fraternellement.  On  me  dit  :  c  Vooa  avez  tiré 
•  aorlepéuple.  ---Iloi9répoBdia-}e;inepmva<rcat  qneam 
f  pistolets,  qui  sont  à  Tarçon  de  mon  cheval,  doivent  encore  être 
a,oiiaigé8»  t  Un  dtayen  dît  qu'il  les  avait  examinéa  et  qu'il  y  ea 
ivaltiuide  déAargé.  le  àk  qn'àlora  <f dlaH  1»  aBcréÉÉîre  d> 
mité  qui  l'avait  déchargé,  et  je  demandai  qu'on  les  apportât.  On 
ka apporta  en  eflet»  et iU  ae  trouvèrent toot  deux  chargés.  Alon 
viBPtooMBaandaQt  ea  second  de  la  Aurce  armée  de  la  aecties  de 

l'Observatoire ,  qui  dit  au  peuple  qu'un  homme  égaré  avait  tiré 
laeoiiiKiepnaidoDclecomitécivîldesortir  et  d'annoncer  lee 
Mal  laferce  armée;  aonitôt  le  ealmeaerélab^  On  n  demmidé 
que  je  fusse  reconduit  à  mon  poste ,  et  on  a  nommé  cette  dépota- 
tion»  à  qui  j'ai  aussi  de  trèa-grandes  obllgatîona.  * 

»  Gee  brèves  geoaaeaont  eondeita  avec  fenaeté;  je  deoMBéa 
f  insertion  de  leurs  noms  au  bulletin ,  et  la  mention  honorable  de 
k  odttdoiie  de  l'officier  civil  qui  est  id  et  du  commandant  en  ee» 
cêid  de  la  foneanneede  l'Obeeiwaioftna.  > 

Cette  prQ|x>6ition  est  décrétée  au  milieu  des  phis  vifs  applau- 

Fréren  fUt  adopter  tin  projet  d'adresse  an  peuple  français , 
qui  sera  envoyée  aux  départemens  et  aux  armées  par  des  cour- 
riers exiraordlnaires: 

Jhkckif,  c  Je  viens  no  nom  du  comité  de-sftfsié  générale  ^row 
donner  connaissance  des  rapports  faits  par  la  police  sur  le  compte 
dn  repréêcBiant  Doimni  Uen  résulte  que,  depisa  quelques  jours 

Digitized  by  Google 


RéAcnoN  TBcmniiOBnmns.  297 

phuieiirs  tndÎTidas»  parcourant  les  cabarets ,  vomissent  des  în- 
Jnree  contre  bConrention,  et  font  rëloge  de  Miem.  Desscélë- 

rats,  rassemblés  chez  on  marchand  de  vin,  ont  ég^alemcDi  déclamé 
contre  la  Gonvention,  en  appelant  Bnhem  le  palladium  de  la  sans» 
colotterie.  0  drcnle  une  chanson  Mte  par  loi  »  dans  laquelle  il 
sTëtonne  de  ce  que  le  peuple  ne  s*est  pas  encore  levé  en  masse 
pour  punir  les  mandataires  infidèles  ;  il  s'est  rendu»  avec  nn  autre 
dépoli  dans  la  acdioB  deslnnlides»  pour  Finviter  I  iTinsurger; 
il  y  a  déposé  une  adresse,  écrite  de  sa  main.  Au  café  Payen,  on  a 
juré  sur  des  poignards  de  feûre  ce  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui.  Du* 
bem  est  iRXtfé  et  a  été  embrassé  par  cens  qui  tenaient  de 
jurer.  Il  s'est  trouvé  aussi  dans  un  rassemblement ,  où  il  a  été 
arrêté  qu'on  assassinerait  dix-sept  députés,  dans  le  nombre  des- 
qoflb  se  troQfent  Glanzel  »  Bourdon  de  rOise  »  Merlin  de  Tbion- 
ville ,  Rovère ,  Tallien  ,  Fréron.  Dahem  est  encore  un  de  ceux 
qui  ont  dit  aujourd'hui  que  le  royalisme  siégeait  au  fauteuil.  » 
'  PMemifciix.  c  L'arrestation  de  Dnhem.  • 

Bourdon  de  l'Oise,  t  Je  demande  aussi  farréstation  de  Duhem  ; 
cependant  je  ne  crois  pas  qu'elle  doive  être  motivée  sur  des  rap- 
ports de  policé»  mais  bien  snr  ce  que  la  Convention  a  été  témoin 
que  Dniiem  était  un  des  esdtatenrs  de  là  sédition  ;  ({u'il  n'a  fléchi 
qu'en  entendant  le  tocsin  sonner,  et  qu'à  ses  ordres  les  citoyens 
éparés  se  sont  retirés^  «quoiqu'ils  eussent  refusé  de  le  foire  d'après 
flMtation  du  président.  » 

L'arrestation  de  Duhem  est  décrétée. 

Merlin  4e  ThUnmUe»  t  Je  désire  qu'on  oublie  les  haines  parti- 
ettfères  ;  je  consens  même  à' ne  plus  penser  à  ceux  qui  voulaient 
aujourd'hui  m'empécber  de  parler  aux  citoyens  égarés;  mais 
Je  ne  puis  me  taire  sur  une  mesure  qu'il  vous  reste  encore  à 
prendre^; 

>  Vous  avez  oublié  un  homme  làclie  et  san{]uinaire  qui  faisait 
fermer  les  portes  de  cette  sallé,  quand  il  était  question  d'assa$si« 
ner  ses'collègnes  snr  la  dénonciation  de  ses  espions.  Je  veux  par* 
1er  de  l'infâme  Amar,  ce  vil  instrument  des  rois  qui,  pour  faire 
oublier  ses  crimes  sons  l'ancien  r^me»  voulut  paraiue  plus  pa* 
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triote  que  les  autres.  Je  demande  que  ce  ligre  de  comités  revolu- 
tionnaires  soit  arrêté  sur-ie  champ  »  et  que  les  amis  de  Ja 
liberté  déposent  de  tons  les  foKîails  que  la  France  loi  leproche»  ■ 
La  Comeniion  décrète  qu  Amar  sera  transféré ,  ainsi  que  Du- 
bem»  AU  château  de  Uam,  avec  ks  autres  r^éaeniaaa  arrêtés 

i 

dans  cette  séance»  et  que  les  scellés  seront  apposés  sur  leun  |Mh 

piers. 

Barrhrê.  •  J'at  trouvé  dans  les  papiers  du  comité  df  sûreté  fé* 
nérale  un  décret  d'accusation  écrit  de  la  main  d'Amar,  et  qu'i 

devait  présenter  à  la  Convention  contre  trois  rcpréseutans;  il  avait 
chari^  des  ciiefs  de  bureau  de  cbercher  des  motilis  pour  ^puyer 
oedécret«  • 

Boudin,  *  Je  demande  que  Joseph  Lehou  soit  condamné  à  la 
déportation. 

N  1 11  faut  attendre  pour  cetleafifiûrek  rapport  des  trois 

*  comités.  9 

SaUuHm.  t  D^àses  comités  onf  décidé  qu'il  y  avait  lie^  à«|ca> 
men  de  la  conduite  de  Joseph  Lebon  ;  si  le  rapport  n'a  pas  été 

fait,  c'était  pour  éviter  des  embarras.  » 

Bourdon  de  l'Oise.  •  Vons  avez  ordonné  la  déporlalion  de  trois 
coquins,  parce  que  von»  les  avez  pris  sur  le  fait ,  parce  que  les 
'  agitateurs,  en  demandant  qu'ils  ne  fussent  pas  mis  en  jugement» 
ont  lait  voir  qu'ils  étaient  leurs  cbels.  Le  but  de  l'Angleterre  étûi 
,  de' livrer  la  France  aux  plus  {^Tands  tr<nibles,  et  de  reropècher 
de  jouer  un  rôle  important  parmi  les  puissant  de  l'iiUirope.  Je 
n'en  dis  pas  davantage  sur  ce  point. 

•  Lebon  était  le  vil  Instrument  des  scélérats  qui  ont  tyrannisé 
la  République  ;  il  a  exécuté  lours  ordres  avec  tant  d'c^M^CiiVude  » 
^u'ii  a  fiait  guillotiner  trois  rues  entières  à  Arras^  U  a  i^Dl  fait 
couler  de  sang,  qu'il  mérite  plus  qu'une  déportation. 
.  •  Je  demande  que  vous  attendiez  le  rapport  des  comités,  oi  uue 
vous  vous  occupiez  de  ia  situation  de  l^aris.  » 

Jfiferfin  de  ThiomiUe.  t  Les  iQsur{}(^  avaient  formé  un  rssaem* 
blementà  ht  ci-devant  cathédrale,  d'où  ils  ont  fait  passer  des  let- 
tres au  comité  de  sûreté  générale.  Le  général  Pich^Bru  est  m 
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comité  militaire,  et  se  dispose  à  marcher  contre  k&  eanemis  de  la 
GoiiTe&tîon.  »(Oii^plaudi|.) 

Cdauzel.  <  L'un  des  cbef^  de  la  sédition  se  nomme  Vaneck;  c'est 
un  4m  prétendus  pttriolet  qa'mi  a  été  iofoé  de  met  tre  «n  liberté 
depuis  quelques  jours  ;  H  sinuU  d'aide  de  camp  à  DobinC,  CK* 

président  du  tribunal  révolationnaire,  pendant  les  u  publes  d'an* 
jourd'hui.  » 

Baycul.  <  Je  déclare  qu'arrêté  avant  le  9  thermidor,  et  inter- 
rogé par  Fouquier-Tinville  et  Dobsent,  je  leur  présentai  ma  carte 
de  dépoté^  en  disant  qoTils  n'âfaient  pas  iedroit  de  mlnierrogcr 

sans  un  décret  d'accusation  :  Dobsent  me  répondit  qu'il  ne  fUlaSi 
pas  de  décret  pour  cela.  » 

PhMeurs  voix,  <  L'arrestation  de  Dobsent.  t 

iV.....  «  Le  comité  de  sûreté  générale  l'a  ordonnée.  • 

CUuuel.  f  Lors  de  la  dénonciation  de  Dobsent ,  un  membre 
prit  sa  déténse ,  et  ce  meoibre  n'est  pas  étranger  ^  la  sédi- 
tion. » 

Pluneuri  voix,  <  C'est  Thariot.  » 

iV.  J'invite  les  députés  qiA  oui  des.ranseignsoievs  è  àaort 

^nersnr  Thariot»  à  les  porter  au  comité dosèreté  générale*  t 

LttHvière,  «  Dobsent»  iorsqu'ilétaii  pré^deni  de  la  section  diQ 
la  Cité»  répandii  à  la  couuniision  des  douze  qu'il  n  qbéiriit  pas 
une  majorité  corrompue ,  mais  à  ta  -samto  Honui^ne ,  et  au  petit 
nombre  des  élus  qui  se  trouvaient  par  miracle  dans  la  Coiit 
ration.  ». 

/V.....  «  Je  propose  dedécféier  que  ceox  qui  tenteraient  de  for? 
cer  le  château  de  liam  seront  traités  comme  ceux  (^ui  tenteraient 
de  forcer  le  Temple.  » 

Alerlifi  de  TkunwUU^  t  Je  sais  que  le  royalisme  est  en  croupe 
SUT  le  terrorisme  ;  mais  je  demande  Tordre  du  jour»  atlendu,qu9 
h  garde  dur  Gbàteau  de  Hàm  est  suffisante.  • 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

.  JU)vère  d^once  de  nouveau  Maigne(.  et  damaadfS.son  aproft^; 
tiu^  au  taon  dif  G^yena  du  déprteniam  ^e  V^Ml^ 
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Après  quelques  débats ,  la  Gonveniioo  renvoie  ia  conduite  de 
Maîgnetà  on  nouvel  examen  des  trobooniitét. 

Unnimbnfmnmémeamitédéêànié^Mrale.  cLesaeeiMiis 
du  Panthéon  et  de  la  Cité,  qui  s'étaient  déclarées  en  permanence, 
viennent  de  se  dîsaoudi^  les  i^giutenn  ont  dei  {Nwtee  en  difi^ 
aiidroils;ilsseserfcacde  silleliiNNiraefnieeaibler;  maîslee 
mesures  sont  prises  pour  les  arrêter.  » 

DuboMroneé.  t  liiiMit  oerner  ces  conspirateurs*  9 

Ganm'Goitkm.  c  Je  demande  qoe  la  Gonvenikm  dédare  que 
les  citoyens  qui  ont  pris  les  armes  pour  la  défendre,  ont  bien 
mérité  de  la  Patrie.  • 

Cette  propositioii  est  décrétée  au  milieu  des  ipplandiinawii. 

La  séance  est  snspe&dae  16  heures  du  matin. 

—La  journée  du  2  avril  (13  germinal)  fut  bien  plus  paisible  que 
laCkntwition  ne  Tespérait.  Lapreuvequerémentedela  veSIe 
n'était  point  le  fruit  d'une  conspiration,  devint  alors  évidente.  On 
s'attendait  à  lutter  contre  un  parti  armé  et  organisé,  et  il  iiallut 
aller  chercher  sur  le  territoire  de  leurs  sections  respecthres  quel- 
ques attroupsoMOS  sans  consistance  qui  se  dissipèrent  d*eox* 
mêmes.  L'un  avait  été  formé  dans  la  section  des  GravilUers,  par 
quelques  amis  de  Léonard  fiourdon  «  qui  voulaient  le  présorvcr 
de  Fkrreslatiott,  niafeoe  lut  b  seetiott  elle-flrfme  qd  fit  ee  dé|^ 
prisonnier  et  qui  l'emmena  au  comité  de  sûreté  fjénérale.  Un 
autre  rassemblement  »  improvisé  à  la  barrière  Ghaiilot»  s'opposa 
qnelquesinsttns  à  k  sortie  des  notaires  où  Banrère>BiflaMl  ei 
Collot-d'Herbois  étaient  enfermés ,  parce  que  le  bruit  s'était  ré- 
pandu qu'elles  étaient  pleines  de  députés  qui  cherchaient  i  s'eu- 
fiair  •  Mab  il  snilH  d'échûrer  h  fenle  à  cet  égard  pour  k  d^^ 
à  laisser  aux  déportés  un  libre  passage.  Vadier  avait  réussi  à 
s'échapper  ;  ks  trok  autres  furent  conduits  à  Rocheforu  —Le 
groupe  des  rebelles  qui  tint  k  pks  longtemps  »  fut  celui  qui  s*4* 
tait  réuni  dans  la  salle  commune  de  la  section  des  Quinze-Vingts. 
Là  on  essaya  de  délibérer,  mais  on  ne  put  s'entendre  sur  rien» 
èt  Pkhegmiit  Yider  k  pkce  suis  qu*fl  Ittt  néoesiairede  reeounr 
à  ia  moiadre  démonstration.  11  se  rendît  à  trois  heures  du  matin 


Digitizoa  Ly  Gt.j(..(^tL 


aiàCTIOll  TRBRIOfiOEIEIfKB.  501 

I  k  btmdefaiGomMkNit  oèil  ne  dit  qw  cet  mot»  :  iRs- 

présentans ,  vos  dà^reis  sont  exëcatës.  •  —  Les  deux  séaDces  de 
la  Gonteationt  oeiie  du  matin  et  œiie  du  soir,  se  passèrent  à  al* 
tMidjre  rimiB  des  ^hwHHWii  UabMncB  des  dteatéa  irai  lié* 
geaient  ù  i'extréme  {gauche,  fit  supposer  qu'ils  étaient  allés  con- 
spirer. Aussi  demanda-t-on  à  plusieurs  reprises  qua  Thuriot, 
Foufilië»  GaBboD  61  Leorâtre  de  VenaïUee,  tateM  «rréiés; 
mais  la  Gonmtîon  ne  fodat  rien  prononcer  sur  lenr  compte. 
La  même  question  revint  pendant  quatre  jours  consécutifs  ;  cba- 
can  prolitaîi  de  la  drconsianoe  pomr  ae  détimr  d'un  emiemî. 
Eaêûf  le  S  avril  (  16  germinal)»  m  décret  d'arrestatimi  fit 
lancé  contre  Moyse  Bayle ,  Thuriot ,  Gambon ,  Granet  de  Mar- 
adUe»  Hentit  Maigoet,  Levaaeenr  de  la  Sarthe  »  Cramomi  et  Le- 
eoimr«  de  Yeroyilei.  ^  Foaclië  anit  tioiifë  le  moyen  de  tt^ 
pas  même  nommé. 

La  seale  cause  qui  aiait  décidé  la  répresaion  de  l'émeute  de . 
germinal,  et  remit  la  population  pariiieniie  tout  le  gosveme» 
raenl  ihermidorien ,  c'est  que  les  hommes  capables  d'entendre  et 
de  diriger  une  action  militaire  étaient  avec  lui.  Les  mécontent 
B*éiaieot  qu'âne  force  aveogle  et  désordonnée  que  la  voix  d'an- 
cnn  chef  ne  chercha  à  rallier,  tandis  que  les  réactionnaires 
étaient  conduits  par  Barras ,  ù  qui  sa  campagne  contre  la  oook- 
mone  du  9  thermidor  inapiraii  one  grande  confiance  »  et  par  le 
(général  Pichegrn.  An  reste ,  quelque  supériorité  cpie  lui  donnât 
cet  avantiige,  la  Convention  était,  sous  un  rapport  non  moins 
invortant,  toot  à  fait  an  niveandeaeaeniiemîB.  Il  ne  anlBaaiit 
pas ,  en  effet ,  de  vaincre  une  émeute,  il  fallait  adminisfrer  la 
République  dans  des  circonstances  extrêmement  difficiles,  et 
pour  ce  dernier  okjet  il  n'y  avait  pins,  ni  dans  la  majorité  dfi 
l'assemblée,  ni  dans  la  minorité,  personne  qvi  lût  en éttt  de  le 
faire.  Heureusement  pour  la  France  qu  elle  avait  alors  de  nom* 
brenx  et  de  vaillana  aoklau»  d'habiles  généranx.»  et  un  aysième 
militaire  qui  assurnit  pour  long-temps  ses  triomphes  snr  les  ar- 
mées étrangères.  S'il  avait  été  néoessaire  de  créer  alors  une 
partie  sontament  de  cet  reteonrcet»  la  natiao  eût  élépenfaie.  La 
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que  huit  mois  écoulés  depuis  la  chute  de  Robespierre  avaieot  été 
ooDSumës  par  elle  en  discusaioiii  ei  en  latlea  privées.  EU»  atail 
anplofë  ee  kmg  mterraUe  à  proaerire  (^MkpNS  iadifidai 
avaient  sacoombé  à  tics  vengeances  personnelles ,  bien  plos  en- 
core qa'à  i»  acte  de  joatioe.  Or»  il  est  à  remarquer  que  si  la  ré- 
TotatindB  9tbeniidor  mdttomëmprofitdeMMipieRé, 
pas  un  d(îs  hommes  frappés  en  germinal  n'eût  retardé  d'un  jour 
ia  marche  des  afiaires  pabliqaes»  our  ik  étaient  ses  pins  crueU 
eaaemto ,  «t  N  avnk  dëeidé  lear  raine.  Les  autres  résnltais  o 
nus  pendant  huit  mois  de  séances  étaient  ia  réparation  de  quelques 
infortunes  |»artkaUères  foite  avec  un  éclat  dont  h  conséqueoee 
natnrelle  était  d'appeler  h  résotion  royaliBle*  Cependant  il  «*f 
avait  pas  nn  moment  à  perdre;  il  lallaic  gouverner  où  tomber. 
Qqatre  questions  principales  ressortaient  des  facalilés  dn  omh 
ment  :  Tapprofiskinnenient de  IHiris,  l'ofganlsgtien  de  fai  gwde 
nationale ,  le  désarmement  du  peuple»  et  pardessus  tout  Tinsti- 
tntion  d'un  ponvoir  nn  et  fort.  Ces  questions  forent  discutée 
afee  lenteur,  réeolaes  sans  être  approfondies,  et  les  sohitibiia  m 
furent  mollement  appliquées.  Le  désarmement  des  terroristes^ 
oidomi^  par  un  décret  dn  10  avril  (  SI  germinal  ) ,  ne  fot  en  rén- 
lilé  qu'une  menaee  à  peu  près  vaine.  Le  19  avril  (  25  germinal  ) , 
Barras  fut  mis  à  la  téte  de  la  force  armée  chargée  de  prot<^r 
les  arrivages  ;  le  15  (  36) ,  Rouyer  loi  fot  adjowi  par  un  décncl 
Mais  cette  mesure  ne  répondait  nullement*  eux  difficultés  que 
Ton  éprouvait  à  tirer  des  subsistances  des  provinces  voisines.  Le 
pays  qui  au  M  mal  avait  été  l'un  des  centres  les  plus  aotifo  du 
déralisme»  comptant  sans  doute  sur  l'appui  desanris  quHI  mnit 
maintenant  dans  la  Convention ,  résistait  aux  réqui^^itions  et  ar- 
rêtait même  les  convois  venus  d'ailleurs.  U  y  eut  k  Évreux  ^  à 
Veruon  des  émeutes  dans  ce  font.  Aussi  la  disette  croissait  à 
Paris  dans  une  proportion  vraiment  effrayante. 

Le  décret  pour  la  nouvelle  oiigaaisation  de  la  garde  natioBid» 
fot  perlé  le  17  avril  (  28  germinal.  )  —  C'était  une  restauraiio» 
delagardenatioDalede  17bU»  telle  que  l'avaitformée La  i'^ayette» 
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OasM  Men  cmàtre  Tariide  relatif  à  la  cavalerie ,  qui  ne  serait  « 

disait-il ,  composée  que  de  riches.  Gtauzel  le  défendit ,  comme 
moyen  d'économie.  Lemoine  dit  que  ce  corps  pourrait  ^porter 
et^hrageinni  anlns  eitoYena*  IFangeois  et  Pënières  en  firent 
seatir  les  avantages,  c  les  ouvriers  ne  pouvant  se  déplacer  pour 
aller  ehercher,  à  vingt  lieaes  de  Paris ,  les  grains  destinés  à  leur 
approf inonnement  »  Uartide  fut  adopté. 

Le  décret  de  Forf^nisaiion  pour  la  garde  nationale  fut  aussi  né- 
gligemment mis  en  œuvre  qae  celai  pour  le  désarmement  des 
terroristes.  A  la  séance  ûu  fB  avril  (10  floréal),  Gliarles  Délaye, 
le  Girondin  royaliste  dénoncé  plus  haut  par  Lccointre,  se  plai- 
gnit de  rinezécution  de  ces  denxiois.  Bemzel  parla  dans  le  même 
sens.  «  L'apathie  des  dtoyens  de  cette  grande  commune,  divil, 
est  vraiment  inconcevable.  Chaque  jour  ils  sont  exposés  à  voir 
leurs  propriétés  la  proie  du  pillage ,  et  ils  ne  s'empressent  point 
d'exëealerni  décret  qui  seoi  peut  leur  en  assùrer  la  jonissanoe.» 
Les  propositions  ftiites  par  Delahaye  et  Dentzel  furent  renvoyées 
au  comité  de  salut  public  «  mais  les  choses  n'eo  allèrent  pas  plut 
vite. 

C'était  précisément  de  ce  comité  et  de  celui  de  sûreté  géné- 
rale, c'était  delenr  Incapacité,  et  du  peu  de  confiance  qu'ils 
huspiraioBt  sons  le  rapport  moral,  qne  procédaient  les  embarras 
administratifs.  Il  était  manifeste  que  la  haute  prévoyance  so- 
ciale, cette  condition  suprême  sans  laquelle  le  pouvoir  est  une 
ezplmtatron  dévolue  an  plus  fort ,  manquait  entièrement  à  celui- 
là.  La  doctrine  qui  faisait  reposer  la  société  sur  la  morale,  et 
qui  avait  déclaré  que  le  dévouement  devait  être  la  loi  du  poiivoif , 
ayant  été  vaincue  nu  9  thermidor,  il  n'y  avait  pas  d'apparence 
qu'on  travaillât  de  ce  point  de  vue  ù  la  réforme  du  gouverne-  . 
ment.  La  discussion  eut  lieq  entre  deux  principaui  systèmes» 
dont  l'un,  proposé  par  Thibaudenn ,  tendait  à  concentrer  tons  les 
pouvoirs  dans  un  seul  comité ,  et  dont  l'autre»  présenté  par  Cam- 
bacérès,  était  une  combinaison  purement  méthodique,  en  de»' 
hors  de  laquelle  la  diciaiure  de  la  Convention  était  entièrement 
réservée.  La  centralisation  demandée  par  Thibaudeau  éprouva» 
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de  la  part  des  fédéralistes  et  des  royalistes  une  résistance  qui  dm 
réumner  lui-iiitee.  La  sectkm  LepeUetier  et  oelie  de  la  botte  des 
Moulins  vinrent  à  la  barre  exprimer  les  vives  alarmes  dont 
elles  avalent  été  émues  à  Taspect  du  fantôme  de  l'anité  de  pou- 
voir. Le  projet  de  Gambacérès  fot  adqfrtë  à  la  eéanoe  dn  10  mai 
(âl  Horéal.)  Ce  replâtrage  n'ajouta  rien  à  la  valeur  de  la  machine 
thermidorienne. 

Voitt  oe  qoi  f at  fût  à  Vigud  des  qoesiioiis  importntes.  Il  te 
y  ajouter,  peut-éire ,  la  nomination  d*une  comottsiion,  chargée 
de  préparer  •  les  lois  or|j[aniqaes  de  la  constitution,  >  I^es  mem- 
bres nommés  (séance  du  S5  avril -4 floréal),  forent Gambftoè- 
rès»  Merlin  de  Douai,  Si^es,  Thlbaudeau,  Laréveillère-Lé- 
peaux,  Less^  d'Ëure^Loir,  Boissy-d'AnglssyCreosé-Latoo- 
ehe,  Looiwt  do  Loiret,  BerlieretDaonoo.  —  Apartcesqod- 
ques  mesures  d'intërct  général ,  ht  Convention  ne  vaqua  qu  àdes 
afÉûres  privées.  £Ue  consacrait  ses  séinces  à  entendre  des  rap- 
ports sor  les  veuves  00  sor  les  mères  des  Girondins  qot  avaient 
péri ,  et  à  leur  voter  des  indenmités.  La  mère  de  Girey-Dupré 
obtint  1800 fr.de pension.  Le  14 avril  (â5fienninal),  sor  la 
proposition  de  Brival ,  appuyée  par  Isabean ,  il  fut  décrété  que 
le  département  dénommé  Bec-d'Ambès,  reprendrait  son  nom 
de  Gironde.  Ge  fut  dans  TinlervaUe  qui  sépara  les  journées 
de  germinal  de  celles  de  prairial ,  qu'eorent  lieo  les  intermi* 
nables  discussions  relatives  aux  biens  des  condamnés  et  à  cetix 
des  énigrés;  nous  en  avons  donné  phis  haut  Tanalyse  et  le 
résultat. — Les  philosophes  dn  comité  d'instruction  publique  se 
don^ai^ut  aussi  beaucoup  de  mal ,  en  ce  même  temps ,  pour  £a« 
briquer  une  religion  nationale.  Toute  la  question  se  bornait  pour 
eux  à  remplacer  le  dimanche  par  des  fêtes  décadaires.  Rooderer» 
qui  affichait  alors,  dans  le  Journal  de  Paris  ^  un  voltairianisme 
très-impertinent ,  insistait  beaucoup  pour  raboiiiion  du  diman- 
che. Ce  qu*il  n'y  eut  pas  de  moins  singulier,  c*est  qiie  l'auteur  de 
l*An  2240,  releva  u  ès-sévèremeni  Uœderer,  dans  les  Aruiales 
pairiotiquês  du.  17  mai  (âS floréal)  :  c  Au  milieu  des  doukm* 
rendes  agitations  qui  sollicitent  si  puissamment  les  gens  à  talena 


Digitized  by  Google 


AÉACrJON  THJBAHIIIOaiBllHB.  305 

de  noas  aider  de  leore  lumières ,  le  rédacteur  du  Journal  de  Pu» 
ritf  le  dtoyen  Rœderer,  s'i^nse  à  £ûre  combattre  le  dimanche 
avecledëcadL*..  L'écrtninapoiir  botsans  doaledTafiliriar^ 
ligion  de  nos  pères.  Cinq  années  de  troubles  et  de  forfaits  ne 
nova  oot-ila  donc  pas  appris  qoe  la  principale  cause  de  noa 
nmlhem  M  dana  las  elfom  qa'ott  a  iiiHa  poiir  effMse^ 
du  peuple  toute  idée  religieuse  ?  Quelque  absurde  que  puisse  pa- 
raître one  religion»  le  siècle  où  nous  sommes  permei-ii  donc 
dWdianger  ?  Dans  Tëtal  aetad  de  l'Enrope,  cette  partie  ém 
monde  ne  peut  choisir  celle  des  idées  religieuses  qui  pourrait 
lui  convenir  le  mieux.  11  fmA  qu'elle  conserve  celles  qui  lui  ont 
été  transmises  par  aea  pèrea,  où  qu'elle  devienne  athée,  Dana 
c^tte  dernière  hypothèse ,  le  pacte  social  n'existera  plus  ;  car  la 
religion  seule  le  soutient»  et  les  diversea  aociétéa  de  TEurope  ne 
seraient  qu'un  amaa  de  brigands  cent  ftiia  plua  dangereux  que 
les  panthères  de  l'Afrique.  > 
Cependant  la  réaction  ne  a'arrélait  paa  à  la  réhabilitation  dea 
.  Girondias.' Le  royalisnM  commençait  à  s^iglter  partout  où  h  ter- 
reur le  comprimait  naguère.  Le  15  avril  (  IG  germinal) ,  la  Con- 
vention reçut  une  kitre  du  comité  révolutionnaire  de  Rouen  » 
qui  lui  annoiiçaît  que  la  maison  commune  venait  d'être  aaiiiHie 
par  une  émeute ,  au  cri  de  vive  le  Roi  !  Les  émigrés  rentraient 
en  foule.  Le  Mcmiteur  du  21  avril  (2  floréal  )  publia  plusieurs 
lettres  qui  lui  étaient  adressées  de  Berne  et  de  Lauanne»  et  où 
il  était  dit  que  Meunier  et  Dumas  étaient  rentrés  en  France;  que 
Dumas  était  appelé  à  Paris  pai*  des  membres  même  de  la  Cou* 
vemion.  On  y  disait  en  outre  que  Précy,  rex-eenmandani  dé 
Lyon,  recrutait  sur  la  frontière,  et  qu*un  grand  nombre  ci  émi- 
grés» munis  de  fisuix  passe-ports»  qu'ils  obtenaient  moyennant 
Ihrrea»  étaient retournës'fiirtivenient  dais  leur  paya.  Neia 
lisons  dans  le  Jlfoniieur  du  5  naai  (  14  floréal  )  :  '  > 

Extnàt  dwne  lettre  de  Vevay ,  du  24  avril. 

c  Les  grandes  routes  sont  couvertes  d'essaims  d'émigréa  gui 
ont  pprté  leaarmea  contre  leur  patrie ,  et  qui  y  apparaissent  dana 

T,  XXXVI.  20 
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bflpéiiaeipnt,  tonÉM  hme  qnîtooia  Wi  wûtmUmwà* 

sultera  de  graii4$  (aalhem,  û  logyvmMMBI  ÊraD^suft  n'y  mat 

tent  à  leurs  hôtes  protection  et  secours.  Je  ne  sais  pas  ce  que 

CaIa  tiimifiA.  mais  ik  rA^aa^ii^nt  mm  Ifi  Dilîi  CODCl  IflKâ  DnMSllIlMi 

roi,  qn^  mm  la  Frara  ariMum  fai  oooards  bbnohe.  B  m  m 

commetura  aucun  désordre,  et  ou  ne  punira,  ajoutent-ils,  que 

muArmaa.  Mielft  miliiAÎrfla .  POfPBliéinffnt  PiChfilira  €l  OttOlmBi 

mitres..,..,  iMnii  les  braies  laînqoears  qui  <nil  Mmâm  kar 

jHiiriç  seraient  pmûs  par  les  lâches  coquins,  qui  l'ont  trahie.  » 

ExlTMt  d*un6  Uure  de  Sion .  du  26  ovrii. 

.  t  la  République  française  est  menacée  du  plus  (jrand  des  pé- 
lils,..»  Au  tttt  que  lareiuiM  le$  ogtttre-révoluiiQOMiras»  il  im 
que  lenrs  projeu  soient  arrivés  à  un  irèstel.dcigrë  d»  iittarM 
^  de  consistance. 

»  Soqs  pen  U  y  am  im  sniod  nfeoatment  à  Lasddp» 
temens qui  avoment  Lyon  amontrair  de  mardier  w'aoeQan 
de  la  Ginvenlion  ;  mais  leur  véritable  but  est  d'aller  à  Paris  réli>- 
Wir /s  rosfMfi^  vive  foroe.  Mas  ummea  sont  si  bien  pmea^ 
CpatîwMOtdediie  las  ODitte-réfotatkNiaaires,  que  nous 
rons  besoin  de  faire  le  procès  qu'à  quelques  cheb  militairea,  à 

t  le  vooa  a?Qiie  mes  oi«iales..La  FVavce  éohappcrt  dMWI^ 

ment  à  une  guerre  civile  sanglante,  si  les  mesures  fermes  que  II 
Ck>awttîoD  parait  vouloir  prwdra  vicHM&t  trop  tard.  Il  eit 
sentré  SB  France  un  trop  grand  nonibro  d'émigrés  de  laprenBèin 
émission»  etc.,  eiic*...  Quelques-uns  vexent  les  paysans ,  qui  n'o- 
•snt  rien  diva»  pnroa  que  43auM  né  safont  phMOùilacaaatt 
avee  la  Gonrention ,  qu*oa  lenr  raprémta  omune.d'iaB8fd  mas 
les  émigrés  en  Suisse ,  etc.,  etc.  » 

Le  même  journal»  même  numéro»  résumait  ainsi  la  œrreqpnb 
déttce  de  Lyotf  : 

c  Précy  est  à  Lyon.  Il  occupe  une  maison  de  campagne»  pro- 
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cbe  b  ville.  |^  i^yalîstei  y  sont  devcausaudaciwcAl^mfi^ 
coflune  les  tenromtei  lenrs  prédaMmut  ei  Um  omfVmi 

c'est  une  seconde  contre-révolutioii* 

»  A  Lyon,  un  premier  mouvement  d'une  juste  indigoatipiit 
d'une  fureur  Uffiûay^  avait  d'abordimmolépluttears  terroriatee 
bien  reconnus.  Aujourd'hui,  tout  républicain  passe  pour  terro- 
riste» et  la  vie  e«(  en  danger.  De»  républicain»  oui  été  a«ae^ 
aînée* 

»  L'éiat-major  de  Prccy  est  refait;  nul  n'y  est  admis  qu'il  n'ait 
porté  lea  armée  pendant  la  révoite  de  JLyon.  Lm  émigrée  arrivent 
en  foule daas lairille  (I). t 

Les  réacteurs!  lyonnais  ne  tardèrent  pas  à  agir.  Le  9  mai  (âO 
floréal)*  ia  Cunveatîmi  reçut  une  lettre  de  Mieet«  eon  oeoini»- 
eaire  à  Lyon,  dans  laquelle  il  diiait  qu'il  Mcomniettaiidaneies 
rues  un  Qrund  nombre  d'assassioats  contre  les  terroristes ,  auX" 
quele  on  donnait  Je  aumoin  de  moiAevoni.  Uy  annmivait  égal^ 
ment  qn'nn  attitnpenent  royaliate  qu'il  n'avait  pu  dissiper  %*é» 
tait  porté  à  la  prison  de  Rouanne ,  que  les  portes  en  avaient  été 
nnfonoées»  et  que  soiianle  ou  soixante-dix  révolutionnairee  iucnr^ 
oérés  avaient  été  égorgés.  Cette  lettre  fut  lue  par  Mathieu  »  qui 
conclut  au  nuui  du  oomité  général,  uon  pas  à  ce  que  les  assassins 
fussent  poursuivis»  mais  à  ce  que  le  triomplie  de  la  loi  fài  en$n 
asenrë,  €  afin  de  ne  pas  transformer  les  tietimes  enbonrfeaux.  > 
Il  proposa  et  rassemblée  décréta  la  poursuite  immédiate  devant 
les  tribunaux,  des  prévenus  d'abus  d'autorité^  usurpation  de  pou- 
voirs ,  vola»  dilapIdaiioDSt  concussions  et  autres  crimes  commis 

par  les  ageos  de  l'ancien  comité  de  salut  public. 

De  ir!oindres  motifs  de  craindre  pour  le  salut  de  la  révolution 
auraient  sufi  pour  Jeter  le  peuple  de  Paris  dans  une  grande  in- 
quiétude.  La  disette  croissait ,  ci  l'imtninence  de  la  guerre  dvlfe 
croissait  d'un  autre  côté  avec  die»  aussi  la  Convention  attendait 
«vee  uaxiM  «m  etQlosiQn  pluè  redoutable  que  celle  du  iS  ge^ 

(i)  La  garde  ualiaaaifi  de  Lyoo  et  let  autorité!  eooiliUiéei  4<kBnillraBt  plua 
Mosidétailfi  niaUdeilettreipartiçuU^le^  i 
 ^  •  jpvWéfiMlni^f.) 
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nmial.  Depuis  que  le  people  s'était  mêlé  de  Boamn  aux  BMNm- 

mens  politiques,  la  jeunesse  dorëede  Fréron  ne  reparaissait  plas. 
C'était  dans  ses  rangs  qu'aurait  dû  se  recruter  la  garde  natîoBa[e« 
et  Ton  aatt  la  difficulté  vnc  laquelle  elle  se  HMinait.  Cest  qm 
maintenant  il  ne  s'agissait  pins  d'achever  à  coups  de  bâton  les 
restes  d'un  parti  vainen.  Les  Jacobins»  fiavorisés  par  les  drcon- 
stanoes^  complotaient  dans  lenr  coin»  mais  en  cela»  ils  jaiiaiewi 
œuvre  nulle.  Une  de  ces  conspirations  fut  découverte,  et  les  chefs 
en  furent  arrêtés»  sans  que  les  hommes  du  12  germinal  remuas- 
sent poiirs*.y  opposer.  Le  ISavril  (^genninalKà  laaéancedaaoîr» 
Rovère  annonça  un  complot  faisant  suite  à  celui  du  42  germinal, 
par  lequel  on  devait  ce  soir  même  égorger  une  partie  de  rassem- 
blée et  des  bons  citoyens.  Il  donna  leetoredes  rapporta  el  déclih 
rations  Mes  an  comité  de  sAreté  générale  par  un  des  conjurés , 
effrayé  du  sang  qui  allait  couler.  «  Dans  les  maisons  d'arrêt ,  les 
hommes  couverts  de  sang  et  de  crimes  s'unissaientà  ce  conqpkic; 

on  avait  déoonvert»  dan»  nn  moman  de  fromage  apporté  è  CM- 

phi,  l'un  des  chefs  de  la  révolte  du  12  germinal,  détenu  au  Pies- 
aïs  »  un  billet  par  lequel  le  nonuné  Chevalier  le  prévenait  qne  »  le 
jonr  qn'il  lui  enverrait  des  œnfii  moitié  rouges  et  moitié  bfames» 
les  détenus  devaient  se  coucher  tout  habillés  et  se  tenir  prêts ,  et 
que  leur  délivrance  était  assurée.  Le  signe  de  ralliement  était  one 
carte  portant  ces  mots  :Ftve  la  ifoNlo^iie/  •  Rovère  fit  oboerw 
qu'aussitôt  après  la  dédanition  dn  conjuré,  les  prindpaox  éktk 
avaient  été  arrêtés  :  il  cita  comme^  tels  Pa(:rein ,  membre  de  la 
GommîasiQa  temporaire  de  Lyon  »  et  général  delà  Vendée  ;  Gho> 
valier»  ingénieur,  employé  par  le  comité  de  saint  pnblic  à  h  ft- 
brication  des  fusées  inflammables;  et  un  maréchal -des-Iogis  qni 
avait  £sit  entrer  dans  one  voitnre  de  paille  donae  fosils.  Les  wwh 
aemblemens  étaient  organisés:  on  devait  demander  à  bCowpnn* 
lion  la  mise  en  activité,  sur-le-champ,  de  la  constitution  de  1793; 
l'ar reetation  des  soizam^lrmM  et  des  dépntés  mie  bors  la  loi  ;  k 
destitution  des  conutés  de  gonvemement  ;  la  déportation  de  Tal- 
lien  et  Fréron  ;  l'arrestation  de  Barras,  Dubois-Grancé»  Rovère» 
Legendre  et  autres  députés.  Thnriot  »  Gambon  et  Montant  de» 
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vaient  niireliiràlalétedes  ffuieiiibleineo8;o^ 

mandé  la  râniëg^ration  des  dépotés  montagnards  et  la  révision  du 
jugement  de  Coliot,  Barrère  et  Billaud*  —  MoAiaut  déclai  a  qu'il 
avait  été  en  mimiiHijdanBiinatBedénarleBMBM*  et  ooe  îamaisilii'T 
avait  eu  ancone  dénonciation  contre  lui;  qu'il  n'avait  jamais  été 
chez  Ihuriot  ni  Crassotis,  avec  lesquels  on  lui  attribuait  des  liai- 
scfBS»  et  qif il  s'avait  pris  ânamei  paît  àkeoMpîration. — Tallieii 
demanda  qu'il  fût  fait  on  nouveau  rapport  sur  la  conduite  des  in- 
dividus inculpés.  Bourdon  del'Oise  accusa  Montaut  d'avoir  fait 
incarcérer  sa  mère  et  sa  sœnr»  et  d'avoir  éH  le  maiîn  dontiÉr 
contre-ordre  aux  fiactieox  de  la  section  des  Gravilliers.  Pérès  lui 
reprocha  d'avpijr  çxâté  les  femmes  à  entirer  dans  la  Cïonventioo , 
le  la  germinal  ♦  eat  jemr  diMmt  qn'il  las  aontlaBdrait.  jtowdin  loi 
demanda  s'il  n'était  pas  vrai  que ,  le  21  janvier  i794,  il  s'était 
créé  maître  des  côrcmonies ,  et  qu'il  avait  conduit  la  Convention 
à  la  place  de  la  Révohum  »  jiw|im  desisiiak  gniUiMiM  deasMe 
que  le  sanf^  des  malheureux  qu'on  exécutait  avait  rejailli  sur  les 
représeutans.  ^omaut  nia  le^, deux  premiers  faits.  Bourdon  lui 
rq>ré8enta  une  listad0geas  suspecte^  en  tète  aviît 
placé  sa  sœur.  Quant  au  fait  cité  par  Botidin ,  Montaut  déclara 
qu'il  croyait  que  ce  n'était  qu  un  mannequin  qu'on  décollait, pour 
célébrer  la  iéte.  (On  frémit  d'horreur.)  —  Déoret  d'arrestatkm 
de  Maribond-Montant.  '  ^* 

Le  lendemain  Kovère  annonça  que  quatorze  individus  ftvaiejit 
été  arrêtés,  an  nooiibredesqiiels  figurait  Gochenr»  l'orateor  d'ane 
dépntation  plus  haut  mentionnée,  Boyer,  membre  dv  eomité  ré- 
volutionnaire de  Popincourt ,  et  Daviau ,  membre  de  la  société 
révolationnaire  de  fioebefiort»  qai*  disait-oii»  anit  goiUotîné  vo- 
lontairement le  giromtin  l)eébéaeaQX. 

Quelques  jours  après,  apparurent  les  premiers  symptômes  des 
journées  de  prairial.  Le  29  avril  (10  floréal)»  hi  section  de  Mon* 
treuil  prit  rarrèté  snîvaBl  :  '  '\  f  s*v^f 


• 
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au  10  floréaL 

•  ♦  Sar  la  proposition  d'un  membre,  rassemblée  désirant  se 
mettre  en  permanence  poar  délibérer  sur  les  subsistances»  arrête 
qu'elle  demandera  le  wa  dee  quarante-sept  antres  sections»  ec 
élîe  a  nommé  ù  cet  effet  vin(}t-quatre  commissaires  pour  porter 
le  présent  arrêté  aux  sections.  » 

Les  autres  sections  n'ïMMmeillirait  pas  les  conunissaîresde  odle 
de  Montreuil,  et  la  Convention  cassa  immédiatement  son  arrêté. 
—  Le  lendemain  les  femmes  firent  une  émeute  dans  la  section  du 
Bonnet  de  la  Liberté  (CroIx^Rouge).  La  Convention  avait  levé  sa 
séance  i\  quaim  heures  ;  h  onze  heures  du  soir  la  (générale  battait 
dans  les  rues,  et  la  Convention  se  réunit  extraordinairement.  Isa- 
bean,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale,  monta  à  la  tribone, 
et  dit  :  <  Représentans ,  une  révolte  s'est  manifestée  dans  la  sec* 
tion  du  Bonnet  de  la  Liberté  ;  elle  a  été  fomentée  par  quelques 
femmes  qui  ont  voulu  8*emparer  de  plusieurs  sacs  de  ftrinedè»» 
tinës  pour  une  autre  section,  quoiqu'on  en  ait  laissé  vingt-deux 
dans  ladite  section  du  Bonnet  de  la  Liberté* 

»  Ponr  se  ménager  un  prétexte,  ces  femmes  ont  même  reTosé 
le  pain  qui  leur  était  destiné  chez  leur  boulanger.  > 

Ce  qu'Isabeau  n'ott  point  avouer^  et  ce  qne  Mercier  nous  ap- 
prend dans  les  Annaieg  pianoHquei  du  mai  (42  floréal) ,  c*esl 
que  les  femmes  avaient  refusé  de  recevoir  «  le  quarteron  de  pain 
que  Ton  voulait  leur  donner.  •  £Ues  étaient  tellement  exaspérées 
qu'elles  mirent  en  arrestation ,  de  leur  propre  autorité ,  les  co- 
mités civil  et  de  bienfaisance  de  la  section.  A  une  heure  du  ma- 
tin, la  Convention  fot  informée  quele  rassemblement  se  dispersait 

On  continua  de  souffrir  et  de  se  plaindre  pendant  vinfii-hult 
jours  encore ,  sans  s'unir  pour  une  nouvelle  tentative.  Ce  fot 
dans  cet  iitteralle  (7  mai  —  ISfloréil)  que  Fonqnier-Tinville  et 
sesromplîces  périrent  sur  l'ëchafand.  Le  peuple  s'était  peu  oc- 
cupé du  procès  de  ces  hommes,  et  il  ne  fit  nulle  attention  à  leur 
mort .  La  question  de  la  conservation  personneUe  ibiorbait  tomei 
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kê  «MMi  «I  le  MM  eà  draii  B'tnéier  It  pntoioe  dn  ^ple , 
ft'ëlait  pas  éloigné. 

Nous  liioiis  daii8lfl8.^iiiia(e»f»airta(t9tiM  sons  ladate  du  19  mai 
(30  àorM)  :  c  U  aérait  difficile  de  tronw  aajoinrd'lnd  anr  le 
globe  un  peuple  aussi  malbeoreux  que  l'est  celui  qui  habite  la 
viUe  de  Pans.  Nous  aïons  reçu  hier  dem  onces  de  paiii  par  per- 
sonne  ;  cette  ration  a  été  dinmraéeaitjoard'lnii.  Cette  me8i|r&^  a 
jeté  de  nouvelles  alarmes  daus  l'esprit  du  peuple  »  qui  murmure 
anjoord'lioi  plus  liant  qu'à  l'ordinaire.  Tontes  nos  mes  reientis* 
sent  des  plaintes  de  ceux  qui  sont  tiraillés  parItIUm.  > 

Ces  lignes  suffisent  pour  Caire  oomirendre  ks  joonëes  de 
prairial*  Qui  fondrait,  après  les  avoir  InaSt  âever  smom  des 
doutes  sur  les  causes  réelles  de  cette  insurrection?  pour  nousi 
«ws  M  savons  ce  qnll  fiant  le  plus  admirera  ou  de  Vimpudease 
nsee  laqneDe  les  thennidoriens  mentirent 'alors  à  la  Firanoe,  i 
riDurope,  et  à  leur  propre  conscience,  ou  du  succès  que  leur  men« 
enngtâen  jmqit'àeejQiir.  Mais»  ai  les  pâmions  dn  monénti  si  la 
grand  intérêt  qu'ils  avaient  à  traWr  la  vérité  peuvent  nons  dim 
pourquoi  les  auteurs  de  la  famine  dont  la  population  parisienne 
émii  eonsHaée  attribnèrent  an  NMfianNrst  de  CJmgkÊtm  Im 
rMtttsdn  fléan  qn'ils  aviieat  en  quelque  sorte  déerëië  ens- 
mêmes,  comment  expliquer  certaines  histoires  écrites  quarante  ' 
ans  ipvès  révén—ent»  et  eà  cm  impostures  ont  été  reproduites^ 
GommeM  m  éerivain  a-sîl  en  le  courage  de  traiter  de  vile,  et 
même  de  la  plus  vile  populace  »  la  foule  des  malheureux  c  tirail* 
lés  par  la  Im  >»  aBMjttels  le  giwmdiii  Mé^^ 
gnage  que  MMS  afOns  rapporté! 

Parce  que  le  député  Féraud  fut  tué  d*un  coup  de  pistolet  tiré 
sur  m  oMeier  par  an  Individu  que  cet  ofBder  venait  de  frapper, 
les  therroîdorieDs  accusèrent  les  insurgés  f'c  prairla!  d'Oire  une 
bande  d'assassins.  Parce  qu  un  homme,  un  seul ,  quelque  espion 
sans  doute  des  comités,  qui  se  fit  saisir  des  premiers ,  et  qif i  fat 
touillé  immédiatement  à  la  barre,  se  trouva  avoir  du  pain  daaasa 
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poche,  les  thermidoriens  dirent  que  le  peuple  avait  do  pain  dans  ses 
poches»  peodant  qu'il  en  demandait  à  la  Convention  avec  tant 
d'opimàmié.  Us  prétendrai  anni  qu'il  y  avait  amapimioB: 
mais  à  cet  égard  ils  ont  ëtë  dans  l'impoissaiioe  absolue  d'articuler 
le  moindre  fait;  ils  n  ont  jamais  pu  nommer  les  chefs  de  ce  coin- 
pk»t  imi^ginaire»  et  œ  qm  adiève  de  canclâîser  les  ais^^ 
tonte  espèce  qu'ils  ont  dâ)itées  sur  ces  mémorables  journées , 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  osé  en  tracer  une  narration  officielle.  Le  rap* 
pprt  qu'ils  devaient  à  la  postérité,  et  qniknrfiit  plnsieura  fois 
demandé,  pendant  la  dernière  période  conventiouDelle»  est  en- 
core à  venir, 

£n  présence  des  fidts,  ks  journées  de  prairial  nous  rappeDeat 
les  grandes  scènes  occasionnées  par  la  famine ,  en  1789.  Nous 
croyons  assister  de  nouveau  à  ces  émeutes  nées  des  Vitalités  dé- 
filorables  qu'un  pouvoir  fiiible  »  imprévoyant  et  «veug^  »  qn'one 
administration  composée  de  concussionnaires  et  d'exactears 
avaient  accumulées  sur  la  téte  du  peuple.  I^ous  ne  connaissons 
dans  la  tévolation  de  drame  analogue  à  la  séance  de  la  CommiMi 
du  i^r  prairial ,  que  celui  qui  se  passa  à  rUètei-de-Vilie ,  lorsque 
Foulon  et  Berthier  furent  massacrés. 

Les bommes  qui,  au  sein  du  désordre  atee  lequel  agisaait  la 
muliitude  que  la  faim  avait  réunie,  firent  acte  de  menaces, 
étaient  telkmeat  obscurs ,  et  s'étaient  si  peu  mis  en  évidenoe, 
queranteur  de  la  prodamatiott  adoptée  par  les  insurgés  ne  te 
pas  même  nommé.  Cette  pièce  est  demeurée  anonyme ,  à  moins 
qu'il  ne  faille  l'attribuer,  sur  la  foi  d'un  pamphlet  thermidorien 
dé  cette  époque(i),  à  un  certain  Jfe^ucf,  tdéienuâ  Rennes  pour 
fait  de  dilapidations,  auteur  de  mille  assassinats  dans  une  com- 
mission révolutionnaire  qu'il  présidait  >.  Selon  cette  brochure, 
Mi^gnet  IniHDénie  avait  écrit  au  comtié  de  sAreté  générale  c  qu'A 
était  Tauteur  du  plan  d'insurrection ,  et  qu'il  l'avait  adressé  au 
comité  ceniral  de  Paris  »  dont»  au  reste ,  il  refusait  ahsaitwnent 
de  iiire  connaître  les  noms  >  • 

(f)Ge  ptmpbletettiiititDM:Uffrasikrtjoiif«ééjp^^ 
evreén  40  la  ft  15  sminaf» 
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Quel  que  fût  l'auteur  de  cette  proclamation,  il  était  difficile  de 
formuler  plus  nettement,  de  mieux  établir  surtout  les  g^riefs  du 
peuple  contre  les  thermidoriens.  Mais  aucun  de  ceux  qui  ap- 
plaudirent si  tumultueusement  lorsqu'un  canonnier  la  lut  à  la 
barre  ne  songea  à  l'exécuter.  La  foule  était  venue  là  pour  de- 
mander du  pain,  et  pour  menacer  la  Convention  ;  elle  ne  fit  pas 
autre  chose.  Il  n'y  eut  parmi  elle,  pas  plus  qu'au  8  thermidor, 
aucun  homme  d'action ,  aucun  homme  de  pouvoir  qui  pensût  à 
s'emparer  sur-le-champ  des  comités ,  où ,  pendant  que  le  peuple 
s'épuisait  à  crier,  étaient  organisées  les  forces  avec  lesquelles 
on  allait  tout  à  l'heure  le  disperser. 

Le  seul  document  que  nous  ayons  sur  les  journées  de  prairial 
est  le  compte  rendu  des  séances  de  la  Convention ,  publié  par  le 
Moniteur.  Quoique  la  vérité  y  soit  très-facile  à  apercevoir,  nous 
devons  cependant  avenir  nos  lecteurs  que  le  journaliste  s'est 
efforcé  de  donner  à  son  bulletin  une  couleur  thermidorienne.  Il 
l'écrivit  après  coup,  de  telle  sorte  que  ce  qui  fut  dit  dans  les 
séances  du  2  et  du  3  lui  servit  à  rédiger  celle  du  1er.  Ainsi  toute 
la  scène  où  Féraud  est  présenté  comme  s'opposant  à  ce  que  le 
peuple  pénétrai  dans  la  salle  par  la  porte  qu'il  venait  de  briser 
est  le  commentaire  du  témoignage  de  Gouly,  dans  la  séance  du  3. 
Ainsi  le  mot  de  Prieur  de  la  Marne:  A  moi!  sans-culottes,  à 
moi!  à  la  fin  de  la  séance  du  1<'«-,  ne  fut  révélé  que  dans  la 
séance  du  3 ,  sur  la  simple  attestation  de  Quenet  qui  déclara  f  ne 
pas  avoir  vu  Prieur,  mais  avoir  reconnu  sa  voix  » .  Ainsi ,  comme 
il  sera  prouvé  plus  Las ,  il  attribua  à  Duquesnoy  un  mot  qui  avait 
été  dit  par  Soubrany,  et  il  rapporta  les  paroles  de  ce  dernier  au- 
trement qu'elles  n'avaient  été  dites. 

La  foule  des  insurgés  était  accourue  à  la  Convention  de  tous 
les  poinu  de  la  capitale.  Cependant  les  quartiers  pauvres  fu- 
rent ceux  qui  en  composèrent  la  plus  grande  partie.  C'étaient 
les  faubourgs  Saint- Antoine  et  Saint-Marceau,  la  cité  et  le  Marais. 


su 


Fréndenc9  de  frairitd  (1).  • 

•  De  violenieft  rumeurs»  des  propos  sédiiieux,  des  pUinies  har- 
dies ,  des  menaces  atroces  avaicÉt  inarquë  la  soirée  du  30  boréal  : 
partout  on  ne  voyait  que  des  groupes  pre&que  tous  composes  de 
Ibmroes»  qui  prom^taienl  pour  le  lendemain  une  insnrrectioo. 
On  disait  hautement  qu^  fallait  Coniber  sur  la  Gonveniion  natio- 
nale; que  depuis  trop  long-temps  elle  faisait  mourir  le  peuple  de 
bm  ;  qu'elle  n*avait  fait  périr  Robespierre  et  ses  oomptices  que 
poor  s'emparer  da  gouvernement,  tyranniser  le  peuple  «  le  ré- 
duire à  la  famine  en  faisant  hausser  le  prix  des  denrées  et  ac- 
cordant protection  aux  marchands  qui  pompaient  les  sueurs  de 
hndigiflit.  On  avait  répandu  un  Imprimé  qui  contenait  le  plan 
d*in$urreciiua ,  les  moyens  quon  devait  employer,  les  résolu- 
Uotts  qu'on  devait  prendre.  On  prodamait  que  Ton  mettrait  d'a- 
bord it^  femmes  en  avant ,  parce  qu'on  ^it  sftr  que  la  Conven- 
tion n'oserait  pas  faire  tirer  sur  elles;  on  ajoutait  que  lorsqu'elles 
inraioit  préparé  les  voies ,  lies  hommes  viendraient  les  seconder. 
Ce  projet  a  été  endèreittieni  accompli. 

•  Aujourd'hui»  dès  5  heures  du  matin,  la  générale  battait  et  le 
tocsin  sonnait  dans  les  Ihnbonrgs  Anioine  et  Marceau:  le  rat- 

semblemenlse  formait.  Le  comité  de  sûreté  générale,  instruit  de 
ce  mouvement  »  fit  battre  vers  huit  heures  le  rappel  dans  toutes 
tes  antrès  sections;  ce  ne  fut  guère  qu'à  midi  que  les  forces  fb* 
font  réunies.  La  Convention  ouvrit  à  onze  heures  la  séance  que 
abus  allons  j^eiracer. 

On  hh  leeiare  de  la  correspondance . 

lio^aiu  i  Yoas  n'ignoreipnsi  citoyens»  la révohaqa'on  pré* 
parc  ;  le  comité  de  sûreté  générale  m'a  chargé  de  vons  domwr 

connaissance  du  plan  d'insurreyciAon  qu'on  a  répandu  avec; profu- 
sion dans  oeue  conmnne.  • 

* 

(f)TiNÉt  la  partit  Mmtfvs  de  estte  piewlèrg  wétan  eit  tertneng— t  es* 
tvÉHs  éa  MêêÊUkêt  ,  smI  Mm     loi  dAaIi*        (Ifolf  êa  cwltw*) 
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« 

Inturreetim  du  pwpU  povr  obtenir  «f»  jmhi  H  re(Mm«én|r  M 

c  Le  peuple  considérant  que  le  ifonvernement  le  îaM  movrir 
inhnmanienient  de  faim  ;  qne  les  promesses  qn*il  ne  desse  de  ré* 

pëter  sont  irompeuses  et  mensongères  ; 

i  Considérant  qae  chaque  citoyen  se  trouve  réduit  à  envier  le 
sort  infortanë  de  ceux  que  la  lamine  entasse  journellement  dans 
les  tombeaux  ; 

%  Considérant  que  le  |>euple  se  rend  coupable  envers  lui-même, 
envers  la  génération  future»  s'il  ne  se  hâte  d'âssurer  sa  subsis- 
tance  et  dé  ressaisir  ses  droits  ; 

»  Considérant  que  le  {][ouvernement  est  usurpateur,  injuste  et 
tyrannique»  qnand  il  fiiit  arréteir  arbitrairement ,  transférer  de 
cachots  en  cachots»  de  communes  en  communes,  et  massacrer 
dans  les  prisons  ceux  qui  ont  assez  de  courage  ci  de  venu  poiu: 
réclamer  du  pain  et  les  droits  communs  : 

&  GonéIMant  qu'nii  ^ÙTernement  Usurpateur  et  tyranniqud 
ne  fonde  ses  espérances  crimim  lles  et  sa  force  que  sur  la  lai* 
blesse ,  Tignorance  et  la  misère  dii  peuple; 

»  Considéwit  'qu*un  goovemehient  aussi  atroce  në  peut  sub* 
sisier  qu  autant  qu'on  a  la  faiblesse  de  le  craindre  et  de  lui  obéir; 

•  Considérant  que  la  cavalerie  que  le  gouvernement  a  tirée  de 
nos  armées  «pour  les  afiaiblir,  n'a  pas  voulu  prêter  serment  de 
fidélité  à  la  tyrannie,  mois  au  peuple  qu*e!le  a  jure  de  défendre  ; 

>  Considérant  que  les  républicains  des  départemens  et  des  ar- 
inéés  ont  les  yeux  fixÀ  sur  Paris  •  qui  devîendrâit  devant  eux 
responsabîe  ^e  tout  retard  ;  '  * 

•  Considérant  que  l'insurrection  est  pour  tout  un  peuple  et 
pour  chaque  portion  d*un  peuple  opprimé  U  plui  ioerà  da 
drolls ,  li  pUu  imUspemable  de%  devoirs ,  un  be.suin  de  première 
nécessité; 

>  Considérankquil  appartient  ^  k  portion  du  péiiple  la  plus 
voisine  des  oppresseurs  de  les  rappeler  à  leurs  devoirs,  en  dë 
que  par  sa  position  elle  connaît  mieux  la  source  du  mal; 
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»  Le  peuple  arrâieoe  qui  soit: 

»  Abt.      Aujourd'hui,  sans  plus  tarder,  les  citoyens  et  les 
citoyennes  de  Paris  se  porteront  en  moiie  à  la  Convèntioa  oaiio» 
aale  poar  hiî  demander  : 
^,  •  !•  Du  pain  ; 

9  2*  L'abolition  du  gouvernement  révohitionnaire  dont  chaque 
faction  abusa  tour  à  tour  pour  ruiner»  poar  afCuner  et  pour  a»« 
aenrir  le  peuple  ; 

»  3°  Pour  demander  à  la  Ck)nveniion  nationale  la  prodamn* 
ikm  et  rétabiiasemcnti  lor-le-champ»  de  la  Cîoaaliiatioadteo- 
cratiqnedel795; 

»  4**  La  destitution  du  gouvernement  actuel»  son  remplace- 
ment iustanumé  par  d'autres  membres  pris  dans  le  seîade  k 
Gonvention  nationale,  et  rarresution  de  chacun  des  membres 
qui  composent  les  comiiés  actuels  de  gouvernement»  comme  cou- 
pables du  crime  de  lèse-nation  et  de  tyrannie  envers  le  peuple; 

>  5*  La  mise  en  liberté»  à  Tinsiant»  des  citoyens  dëMus  , 
pour  avoir  demande  du  pain»  et  émis  leur  opinion  avec  fran* 
chlse; 

•  6"  La  convocation  des  assemblées  primaires  an  SSpniràl 

prochain»  pour  le  renouvellement  de  toutes  les  autorités  qui» 
jusqu'à  cette  époque»  seront  tenues  de  se  comporter  ei  d'a§ir 
ciHisiltMtM^Biii^tifment  : 

•  7<>  La  convocation  de  l'assemblée  nationale  législative»  qui 
remplacera  la  Convention  pour  le  âo  messidor  prochain. 

»lLPoarPeiécatiooda  précédent  article  et  des  soiraos  »  il 
sera  conservé»  envers  la  représeniaUDo  nationale,  le  respect  dA 
à  la  nuyesté  du  peuple  français.  U  sera  pris  les  mesures  néoes- 
aairas  poar  qne  k  audveillaDoe  ne  puisse  enlever,  ootra^er»  ni 
engager  dans  de  fausses  démarches  les  représentans  du  peuple. 
£n  conséquence»  les  iMurrières  seront  à  l'instant  fermées  à  cet 
enei* 

>  Les  personnes  et  les  propriétés  sont  mises  sous  hi  sauve- 
Iprde  du  peuple. 

»  UL  Çm  des  rejpfémtaos  qoi  se  iroafsnieDt  auralnés 
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hors  de  lenr  poste»  soit  eo  oottume,  oa  de  tonte  aatre  manière  « 
ioraiii  mr  to  cémid  fomii  m  leni  dtrtMOiblëtcliBiimB  la 
iMifci  gif  di  du  peaple. 

•  IV.  Le  peuple  s'emparera  des  barrières,  de  la  ri?ière,  du 
lélégripiiet  du  canon  d'alame,  des  dochaa  destinées  poor  le 
toesîB  et  des  tambom  de  k  gtfde  Mlieaile,  afin  qn'B  iTen' 
puisse  être  fait  ancnn  usage. 

•  Des  citoyens  dmt^  de  rappmisionnemeat  de  Paris  an* 
ront  seuls  la  penuisBion  de  aoriir  de  Piaris  et  d'f  entrer  lani  qne 
dorera  l'insurrection.  Les  certificats  leur  seront  délivrés  par  un 
comité  formé  d'tm  commissaire  nommé  par  chaque  section.  Ce 
comité  sarniespensable  des  eerttteata  qnll  espédiern. 

«  Tout  approvisionnement  externe  se  fera  reconnaître  anx 
barrières  en  entrant  et  en  sortant. 

•  •  Lesoonrrieve  entreront»  maie  île  ne  sortiront  point  jnsqn'à 
'  lionfel  ordre. 

•  V.  Les  canonniers ,  la  gendarmerie ,  les  troupes  à  pied  et  à 
ehemt  qniaont  dans  Paris -et  anx  entirone»  sont  imités  de  ee 
nmger  sons  les  drapeanx  dn  penpieetàs*nnirafeehnparlss 

liens  de  la  fraternité»  pour  reconquérir  les  droits  communs. 

»  YL  Tont  a^ient  dn  gonfonMient,  tont  fonctionnairB  cÎTit 
on  ndStaire,  tontfinrtienfier,  ipd  tenteraient  de  s'opposer  anx 
mesures  indiquées  dans  le  présent  arrêté ,  seront  regardés  comme 
ennemis  dn  peuple  et  punis  comme  tels. 

•  Tout  ponveir  non  émané  dn  peuple  est  suspendu.  Tett  ntfent 
ou  fonctionnaire  du  gouvernement  qui  n*abdi(iuera  pas  sur-le- 
cbamp  ses  fonctions  sera  oonsidérë  conune  participant  à  ia  ty- 
rannie et  pnnr  oonnne  tjimu 

'  t  YII.  Qniconqne  proposerait  de  marcher  contre  le  peuple, 
de  l'outrager  d'nne.nmnière  quelconque ,  soiten  masse ,  soit  dans 
nnaeul  deeea  nwnihres »  enm i^rdé eounae  ennemi ée In tt- 

berté  et  traité  comme  tel. 

•  >  YIII.  Les  citoyens  et  les  citoyennes  de  tontes  les  sections  în« 
distînoiament  partiront  de]  tont  poina  dans  un  désewlin  fi  ani' 
tRt»eteinf  nilenÉPB  lonMMMnldeiaeeiîooe  foiiines  »  cfu'ellsa 


2Aë  ûÊÊSmÊÊUM  nÉTiMiiHi 

inm  MwtariM  ito,  afin  qiie  le  goafwntnMt  aitQ^^ 

perfida  ne  puiwe  plus  emmiuelfir  le  peupie  oouie  à  son  ordi- 
Mîre,  ei  le  faire  oondidre  eonune  un  arwipwai  »  par  dia  aiwfa 
qni  lenr  tant  veadna  tt  qui  nooa  trempent. 

t  IX.  Le  peuple  ne  se  rasfoîeni  point  qu'il  n'ait  asauré  la 
màâfmmt  te  kanbaïur,  la  rcpoa  ei  ia  ibané  de  toai  lai 
FMiiçais. 

f  X.  Le  mot  de  ralliement  du  peuple  eat  :     pa»  «i  ia  cim" 

>  Quiconque ,  durant  rinsurrection ,  ne  portera  point  ce  mot 
de  ralliefflent ëcdt.  à  la  csaia  sur  son  chapeau»  sera  regsudé 
coBune  aflîMMBr  pibiioaiaaiiMa  aiurnl  da  la  Mwriâ 

i  Tout  drapeau ,  guidon  »  i>u  enseigne  qui  paraîtra  »  devra  por» 
ter  également  le  même  mot  de  ralliemenu 

tToalaiiMaîgaa  m  poiaidarailiaaMt  ail  ahioliiMil  dé- 
fendu et  proscrit. 

i  XL  Usera  ânt  une  adresse  à  nos  frères  des  départetnens  et 
dea  aniéeitpûvlaiinairBmdeBiiMMtfiaidnano^ 
Tolation»  ainsi  que  dea  moyens  pris  pour  assurer  le  bonheur  na- 
tional* 

»  MtÊÊU  te  nadoaia  paiat  qtit  le  gDDwnanaat  «'amia  d'oa- 

pécher  YdfH  dea  mesures  ci-dessus  ;  mais  il  ne  le  pourra  pas.  Il 
M  ficndia  point  à  bam  d'arrêter  l'indignation  du  peupla  ataoai 
jneciiâiiawii,  quand  «âw  îi  lirait  aartirdaaaa  wagaiiii  laa 

subsistances  qu'il  y  tient  renfermées  et  qu'il  réserve  pour  ses  mr 
iunes  prqiats.» 

Ba  hinyaai  applaMÉineaMaa  ëciataitt  daM  piadena  pMiaa 

des  tribunes.  L'assemblée  garde  le  plus  profond  silence.  —  La 
,(kmimimn  umm  maur'ur  à  ion  poiU  i  a'éerie  un  membre  en  ae 
kmm  t  mêmBmMigm  j'itàm,  aHa  aam  éimaiM  iia  rtp^ 
tent  le  même  serment.  —  Des  applaudi&&cmeas  contraires  aux 
premiers  partent  des  tribonea. 

JWkaa».  t    las  fteyaaa  qai  aai  applaudi  i^alMNi  oM 
leur  assentiment  aux  projets  des  sédiiieux ,  c'est  que  saas  doute 
ilamétéavDriaâ  SMiiîlajraaiaBdaaBi  dalaaranBaK*aâilaM 
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coDYaiaeixnit  que  nous  b6  mbns  gaeWayMm        f  teap- 

plaïulit.) 

m«  :  €  Ceux  qui  nom  remptaceriMit  «n  marcbaot  nir  mm  aàih 
vresne  MTaiUeront  pas  avec  plus  de  lèle  au  salut  du  PeupJa.  Qr 
tayeos  »  mgn-y  bi6B,  les  eMii  dn  iMttfeim 
le  toliil  M  se  couchera  pas  sur  leurs  forlûts,  t  (  Nouveaux  ap- 
pfamdissemeos.  ) 

Jmpm^  •  Jeeui8ebtr{>ëde  kl  put  des  trois  cenhës  de  salai 
public ,  de  sûreté  générale  et  de  létjfitlaiion ,  d'instnare  la  Ck»» 
veniioD  que,  depuis  minuit,  on  s'occupe  d'une  insurreUMNi 
contre  la  liberté  et  la  Gonrention.  IMj^  plosienn  scpiioas  sonf 
en  mouvemeni  ;  mais  forts  de  notre  conscience ,  nul  nouvement 
ne  nous  étonne ,  et  nous  e«péroQS  que  ia  Convention  est  comme 
■ons.  » 

rotts  (et  membres  se  lèvent  en  criant  :  c  Oui ,  oui.  > 

Auguis.  €  Je  suis  chargé  par  les  comités  d'inviter  la  Goaven- 
tkm  à  dëcidiep  que  tous  les  représentane  du  penple  seranl  iett|i 
de  rester  à  leur  poste,  et  ne  sortiront  point  du  sein  de  la  Con- 
vention. 9  (  On  appUiudit.  ) 

Plusfeurst^.  t  GTeisinotre  devoir;  l'ordre  dajowr.  ^ 

L'assemblée  passe  ù  l'ordre  du  jour. 
,  Lehardy.  f  Je  ne  sais  si  vous  avez  remarqué  comme  moi  que 4e 
pland1nsurrectionqu*on]KNrtala.ooniittniles  mtecs  demdee 
qu'on  nous  fit  le  13  gerniinal.  Ou  nous  demande  du  pcûn ,  ia 
cofWftlttHon  de  iïù  et  ia  Hberié  du  patrwies,  Ceit  part  de  In 
même  joomée.  Les  chefe»  les  agens  sont  les  mènes,  ce  sonteev 
ds'vee  membres  que  vous  avez  expulsés  de  votre  sein  et  qui  se 
sont  soustraiib  a  votre  décret,  ei  peul-éirc  même  ont-iU  eneoM 
des  adliérens  Jusque  daas  le  sein  dek  Convemien.  >  (MamiMe 
è  feoiliiémité  gauche.  ) 

Rovère.  €  Le  mouvement  a  été  organisé  dans  la  Convention 
aétte.t 

Bourdon  de  tOke,  <  Oal,  c'ebt  aujourd'hui  la  répéiiiion 
dtt  iÈ  germinal  :  aujourd'hui  comme  alors  none  aeiis  unnivom 
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dtttles  wÊÊm  oireoMtanoes  poitoiqDw,  Le  M  jf ■  awil  »  mms 

étions  à  la  veille  d'avoir  la  paix  avec  le  roi  de  Presse.  Aajour- 
d'kui»  nous  sommes  à  Ja  veille  d'avoir  ia  psubi  avec  la  mi^onté 
des  paimiioei  ooiliiëes.  C'en  là  oe  q«*oa  vem  empêcher.  Oêl 
emploie  tous  les  moyens  de  dégoûter  tous  leurs  agens  qui  sont  à 
JPâris,  et  de  leur  persuader  que  nom  sommes  près  d'un  boole- 
wtwÊÊmt  gàénL  On  ventiiaeioasBoasddGhnnoH  CMOtent 
fois  pour  perpétuer  nos  maux.  (  Applandissemens.  ) 

>  Je  ne  vois  dans  tout  œla  que  la  rage  des  royalistes ,  que  la 
nige  des  prêtres  iiiseiiiMBtës,ipi  ne  fespirareat  jamais  àlanr 
aise  que  sur  les  cadavres  des  républicains  et  sur  les  mines  de  la 
patrie.  (  Applandissemens.  ) 

1  On  d^pnaade  la  conslitBtion  de  1795 ,  nous  la  voniois  amé; 
mais  il  laM  la  lûre  marcher»  il  faut  qo'on  poime  reiécnter  :  oa 
médite  dans  ce  moment  les  lois  organiques  et  elles  seront  bientôt 

t  Peuple  ,  je  fenoonjoro,  an  asm  de  b  libenéqne  tn  as  oo»- 

qnise ,  ne  déshonore  pas  la  gloire  de  tant  de  travaux.  Ne  readÉ 
pas  inutiles  cinq  ans  de  privations  et  de  saiyifice».  Après  amr 
tant  foit  pour  la  liberté ,  penx-tn  lui  refuser  encore  de  supporter 
quaUjucs  instaos  dihiciles  ?  Encore  quelques  jours  et  tes  souf- 
frances  finiront.  >  (  Applandissemens.  ) 
.Ifsriin  de  OoMot»  cil  est  vrai,  comme  Ta  dit  Bonidon ,  que 
ce  jour  est  le  pendant  du  12  germinal.  La  veille  de  ce  dernier 
jour  il  partit  de  Paris  un  courrier  qui  portait  à  fiàle  l'ordre  de 
signer  b  paht  avec  le  roi  de  Prusse:  aiyonrd'hui  nous  aonmaei 
«icore  dans  la  même  situation.  » 

Bourdon  de  l'OUe,,  c  Le  peuple  a  entendu,  et  la  liberté  eat 
aanvee*  ^ 

Génisneux.  c  le  ne  conçois  pas  comment  le  peuple  peut  se 
tromper  jusqu'au  point  de  croire  qu'un  mouvement  désordonné 
lui  fîsrait.avi»ir  nne  portion  de  pain  plus,  eonsidérnble  que  celle 
que  les  efforts  du  gouvernement  lui  procurent.  N'est-il  pas  vrai 

que  si  les  départemens  savent  que  ion  se  déchire  à  Paris,  que 

aiioi  propriétaiies de.  graine saviil  qu'ils  penvM  impunénmt 


ÛêBcbék  aux  réqpà^iovs  dp  gouvernement  pour  Tapprovision- 
Bemem  dePvw  »  ils  ofineroni  à  V'msmt  d'y  ^vQy«r  des|raii»? 
Dàsoe  momnl»  let  lÉbritliiices  de  ee^ 
liyrde  à  la  famine  la  plus  affreuse.  Peuple  de  Paris ,  yeux-Hi 
prâler  te  loaio  à  M  bqoirreBia?  (iVoii«  wn^i'écrientleatril^ilr 
nés.  )  Eh  bien  !  ceux  qui  te  disent  qa'ite  te  feront  «voir  do  ptio 
en  abondance ,  ne  veulent  que  te  priver  de  la  modique  portion 
que  les  soins  du  gMiWDeinent  f  essoreront  ebaque  jonr  Josqo'j^ 
la  récolte  prochaine.  Encore  trois  décades  et  tes  maux  seront 
pp9Sâk  Ne  dépops     ton  csiraaàre ,  ^t  prouve  que  les  armes 
qni  sont  en  tainNins'ne  senrirontqn'à  frapper  les  scëlëfats  et 
les  organisateurs  de  l'insurrection.  »  (  Applaudissemens.  ) 

4ti^iitf«  «  Dans  les  rassemblemeus  qui  se  fouit  on  reproche 
opx  amis  de  la  liberté  d'avoir  marché  le  10  aoAt  contre  le  tyran  t 
e^  d'avoir  soutenu  la  Convention  le  13  germinal.  > 

^Mrdeitt  «  j'ai  oi9is  de  dire  uve  chose  qui  doit  tranquilliser 
les  citoyens  »  c'est  que  j*ai  porté  an  comité  des  inanoes  on  pn^t 
fendant  à  retirer  en  deux  mois  six  milliards  d'assignats  :  moà- 
idée  a  été  H^l^  à  runanioiité  par  les  membres  d^  ce  comité 
qoi  venliM  te Irâit  et dob  en  fivro  I9  va|^ 
jours. 

Mêrlmdêlh^^U  est  en  fait  qu'il  est  bon  de  rapporter, 
ponr  pronver  qneles  moamnens  qu'on  excite  19e  tendent  qa'à 

empêcher  la  pacification.  Lorsque  le  traité  de  paix  avec  la  Presse 
fnt  connu,  il  fat  f^rémoié  à  la  dièo  de  Uatisbonne ,  par  une  des 
puissances  ennemies  qpris'q)posait  alors  le  pins  i  la  pabL*  on  . 

mémoire  dans  lequel  on  faisait  un  crime  au  roi  de  Prusse  d'atoîr 
Gopfibi  ce  traité  dia»  on  «ornent  où  u>u^  était  préparé  pour  ren- 
verser le  goufemeneiita^tvel  etopérer  en  France  on  boalevor- 

sement  général.  > 

ÀMâré  Dummu.  <  i*aiété  infiormé  cette  ouU  à  Versailles ,  qu  un 
mouvement  devait  avoir  lien  k  Paris.  En  arrivant  dans  cette 
commune,  j'ai  traversé  beaucoup  de  rues  dans  lesquelles  je  n'ai 
pasoper^  le  moindre  trouble  $c^«e  doit  pas  étonner,  parce 
que  j(ç.  suis  venu  psT  h  section  des  Ctiamj[»-Élysé^.  » 

T,  XXXVI,  ^ 
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Une  voix.  cCeat  une  des  plus  niaoiiiiabki»f 

André  DumonL  c  Depuis  tong^temps  ce  nurareniemë^ 

paré  ;  les  papiers  publics  provoquaient  à  la  révolle.  On  travaille 
ropmioa  dans  tous  les  sens  ;  on  égare  surtout  la  classe  dm  ou- 
vriers; on  mit  lui  hm  croire  que  vous  attendn  qu'on  Hmm 
vous  demander  ud  roi  pour  le  proclamer  à  l'insiaiit. 

»  Dans  quatre  communes  du  département  deSeine-ei-Uise» 
on  t  apporté  des  dépêches  qu'on  recommandait  den'onfiir  qan 
pendant  la  nuit,  et  c  était ,  dit-on ,  pour  que  les  citoyens  s'assem- 
blassent et  émissent  leur  vœu  pour  la  royauté.  On  dit  dans  ka 
départemens  que  IMs  est  en  révolle;  que  silOt  qu'on  y  voit  b 
député  dans  les  rues ,  on  l'assassine.  Si  la  Convention  puuissait 
tous  les  médians,  tous  les  écrivains  vendus  à  Técranger»  boos 
aurions  la  tranquillité  et  des  subsistances.  Cest  an  moment  oà 
la  paix  avec  les  puissances  est  prête  à  être  conclue ,  où  peut*étre 
elle  est  signée»  que  Ton  veut  égarer  le  peuple ,  afin  de  rempécbsr 
de  jouir  de  ses  doQceuFS. 

0  Faites  un  appel  à  tous  les  bons  citoyens  de  Paris ,  ne  sou^ 
frea  pas  qu'on  prêche  le  pillage  et  le  massacre  t  comme  on  le  fait 
tous  les  jours.  Je  demande  que,  dans  l'instant ,  les  comités  voas 
présentent  une  proclamation ,  qu'elle  soit  répandue  avec  profit* 
sion^etvous  verres  que  bientôt  lesatutwpésvonsdésiigMrcnl 
leurs  chefti.  Punissea  les  assassins  de  Reflet  (1) ,  punisaei  ions 
ceux  qui  ont  fiait  arroser  la  terre  de  saug  et  de  larmes  ;  que  le 
riche  secoure  le  pauvre  y  que  le  pauvre  défende  le  richOt  ecTn* 
nioD  référa  parmi  vous.  (  On  applaudft.  ) 

>  11  n'existait  plus  qu'un  petit  foyer  de  révolte  :  qu'on  petit 
rassemblement  d'hommes  qui  se  tenaient  dans  les  bois  ponr 
réter  les  subsistances  destinées  pour  Pins  ;  fl  est  dissipé ,  les 
brigands  sont  arrêtés,  et  rien  ne  s'opposera  plus  à  l'approviaion* 
nement  de  cette  oommnne.  Je  demande  qn'M  soitrédigé  one  pnh 
clamaiioa  pour  éclairer  les  citoyens.  • 

« 

(I)  Les  assassins  de  RafTet  se  bornaient  à  nn  seul  individu ,  qui ,  dans  la  joor- 
née  du  {5  germinal,  à  la  barrit  de  Cliaillot,  loi  avait  tiré  un  coup  depittoleC 
tans  ialteindre.  -  {JS9k  iits  taUem.) 
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CSelte  pro|MMilioB  est  décrétée. 

Laporu.  cBes  renaeigpeiDffl»  qui parvienneot  aa  comité  an- 
noBoeM  qn'U  ce  pr^ptre  im  gnid  nm 
tion.  Ptonr  m  pré? enir  les  suites ,  lesoomilésféoBis  nT^lBt  dulifé 

de  vous  présenter  le  projet  de  décret  suivant  : 

>  La  G(Mi?eatioii  nationale  décrète  : 

>  Art.  I«.  Iji  coinnm  dePark  est  respoBiaUe  enm 

publique  entière  de  toute  atteinte  qui  pourrait  être  portée  à  la 
représentation  nationale. 

»  n.  Tons  les  citoyens  sontcoliectîfeineBtetiBdifidneitaneiit 
requis  de  se  porter  à  l'instant,  et  avec  leurs  armes ,  chacun  au 
chef-lien  de  n  section ,  pour  y  recevoir,  par  l'organe  de  ses  chefii» 
les  ordre»  de  la  Convention  nationale. 

«m.  Ceux  qui,  une  heure  après  la  publication  du  présent  dé- 
cret ,  ne  seront  pas  rendus  à  lem^  sections  respectives,  sont  psr- 
ticttlièrement  rcsponsabkis  dfs  événeBMiiiSi  Chaque  cspiinoesera 
tenu  à  rinstant  même  deoonstater  leur  présence  on  leur  absence 
par  appel  nominal»  et  d'en  adresser  le  résultat  à  l'administration 
de  poliee ,  qd  en  rendra  oompte  dans  le  jour  an  comilé  de  sûreté 
générale. 

>  lY.  Sont  exceptés  les  citoyens  qui  auront  reçu  des  ordres 
contraires  de  la  pan  des  eomiiés  de  gonvemement 

>y.  Les  chefs  d'attronpement  sont  mis  hors  la  loi;  fl  est  en- 
joint aux  bons  citoyens  de  les  arrêter,  et  en  cas  de  résistance  de 
leur  courir  sus. 

9  VI.  Sont  réputés  èbefo  d'attroupemens  les  vingt  preniien 

individus  qui  seront  arrêtés  marchant  à  la  tête  d'un  attrou- 
pement. 

9  VIL  La  Convention  nationale  dédare  qu'elle  n'entend  porter 
aucune  atteinte  aux  droits  qu  ont  les  citoyens  de  lui  présenter 
des  pétitions»  lorsque  ces  pétitions  lui  seront  présentées  en  nom- 
lire  et  dans  les  formes  prescrites  par  les  lois. 

9  VllI.  Les  autorités  civiles  el  militaires  sont  tenues ,  h  peine 

de  forfaiture,  de  se  oonformer  ponctueUememàJâ  loi  dul^^  ger* 
iMNnl  dernier. 
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»  IX.  Ia  GoiiiMiim  natioiiale  M  dëo^ 
qu'à  ce  que  la  tranquillité  publique  soit  rétablie  dans  Paris. 

>X»LlM*€iHmiësdêgoiiwiieMBiaottt  Maade  lai  naàm 
compte ,  dlwm  en  iMve,  de  b  iitaate  dacM»  oora 

>  XI.  Le  présent  décret  sera  à  l'instant  publié  et  affiché  dans 
Paris,  eisoIeiiiMUflmeat  proclamé  dans  toalM  à 
son  de  caisse ,  par  les  autorités  chargées  de  tott  eBiotte*  s 

Ce  projet  de  décret  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
Les  fiemmes  qui  sont  dans  les  tribunes  édaMi  m  fins  in»* 
niques. 

Une  députation  de  la  section  de  Bonconseii  est  admias  à  ta 
barr^. 

Vorateur.  c  Citoyens  représentans  du  peuple ,  sons  la  tyran* 
nie  des  rois,  lorsque  les  grands  dévoraient  la  subsistance  da 
peuple,  et  le  rédoliaient  à  la  pli»  affrense  miière,  cTéiaii  m 

crime  de  se  plaindre  ;  on  étouffait  les  murmures  et  les  {jémisse* 
mens  ;  et  les  courtisans  ne  laissaient  parvenir  au  mooarqas 
trompé  qoe  ^agréable  enems  de  lear  bane  adelatioB. 

>  Vous  qui  vivez  au  milieu  du  peuple,  on  ne  peut  vous  cacher 
ses  tourmens  ;  vous  ne  pouvez  ignorer  ses  besoins  et  sa  misèrau 
Loin  de  Bow  ridée  de  vous  retracer  «n  tablera  dédnrant,  dosl 
vous  êtes  chaque  jour  les  tristes  témoins ,  et  de  rqouir  par  le 
récit  de  nos  souttrances  nos  féroces  ennemis. 

B  lamais  nation,  sans  dôme,  nedoonaà  Tnaifers  Tmemi^ 
d'uue  patience  et  d'ime  résignation  égale  à  la  nôtre.  La  Répu* 
bliqne  el  la  liberté  sont  bien  précieuses  an  peuple,  puisqu'il  ienr 
sacrifie  le  plus  pur  de  son  sang  et  ses  plus  donoes  jouissance» 
Que  les  despotes  coalisés,  que  les  ambitieux  qui  oseraient  espé- 
rer de  nous  ravir  encore  une  portion  decette  liberié,  se  con- 
vainqnent  par  nos  sacrifices  même  de  rinntHité  de  leurs  cffM» 

>  Mais  si  c'est  une  vertu  de  savoir  souffrir  avec  courage  les 
maux  qui  sont  sans  remède,  ce  serait  outrager  la  nature  et  ta 
raison  que  de  supporter  plus  long-temps ,  sans  aucun  adeudwo 
ment ,  ceux  que  l'on  peut  laàlemeat  guérir. 

>  La  plupartdesdenrées  sont  presque  aussi  abondaniesqu'oitai 
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l'étaient  les  années  dernières ,  et  cependant  une  cupidité  effrénée 
cna.iiûl  caotoyier  h»  prû.  Oo  étale  chaque  jour»  avec  profit- 
iiai,aiixyeiadiipeaple»  des  comeitîbles  de  tooie espèce, et 

ce  n  est  qu'au  poids  de  l'or  que  les  citoyens  peuvent  satisfaire 
Im  premieit  beioias  de  la  YÎe.  Les  Jacobina  se  gori^esifiot  de 
notraaai^aiiiioindalalilMrté,  cTeit  an  »om  de  la  liberté  que 
de  nouveaux  vampires  s'en^praissent  de  notre  substance  et  se 
nourrissent  de  nos  larmes. 

•  NoQveaia  Tantaks,  nous  expirons  à  chaque minote  de  be- 
soin et  d'inanition  au  milieu  de  raboodance.  Si  Ton  trouve  de  la 
farine  pour  faire  cette  quantité  prodigieuse  de  gâteaux ,  de  brio- 
ches el  de  biscoils,  qui»  dans  tontes  les  roes,  dans  toutes  les 
places ,  dans  toutes  les  promenades ,  sont  exposés  aux  yeux  du 
malheureux ,  comme  pour  insulter  à  la  fûm  qui  le  dévore ,  ne 
poarrtit-on  pas  troufcr  un  moyen  pour  augmenter  la  quantité 
ou  améliorer  la  qualité  du  pain  de  l'égalité  ;  si  à  force  d'assignats 
on  d'aigent»  on  obtient  du  grain  chez  les  fermiers»  pourquoi 
eetie  aqgmeBtation  exorbitante  et  Joamalière? 

i  Doft-il  dépendre  de  la  portion  du  peuple  qui  a  les  subsistan- 
ces entre  ses  mains ,  d'afiamer  à  son  gré  le  citoyen? 

»  Les  légishMirs  da  tons  Iss  mps,  de  Ions  les  pays»  ont 
Mii  des  mesoM  réprasslfss  dTnn  abos  anssi  fétohaut^tfane 
cupidité  aussi  criminelle. 

»  Soyea  justes,  législateurs,  nais  réprimei par  des  nwsnres 
sages  et  séfères  les  agioteurs ,  les  malfeillans  et  les  afCMneors» 

>  La  famine  n'est  pas  la  seule  arme  qu'emploient  nos  ennemis 
pour  nous  assassmer;  ils  mus  font  épmusr  la  disette  ia  plus 
eraellede  eharin»;  nonstoachoiisà  répoqaeoàisB  ehamisBS 
étaient  abondans  et  remplis ,  et  cependant  tous  sont  encore  vides* 
Pendant  les  rigueurs  de  rhifer  on  disMt  MX  crédules  Parisiens 
qnela  glaee  série  s'opposait  à  Ui  descente  des  trains  et  des  ba- 
teaux dont  la  Seine  était  chargée.  Les  glaces  sont  fondues,  ce- 
pendant osa  bateaux,  ces  trains  tant  promis  n'arrims  pas. 

»  Ge  n'est  qu'an  i  un,  et  après  de  longs  mterraUes,  qu'on  les 
voit  paraître.  Quelques  charretées  de  bois  qu'on  vend  à  des  prix 
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fflMW^  f  forment  les  chantiers  ambuians  de  cette  immense  cité. 
Des  apëniliteiirs  ioftnies  n'ont  pis  honte  de  vendre  josqn'à  trois 

et  quatre  cents  livres  les  bois  promis  cet  hiver  aux  citoyens  des  sec- 
liona,  sur  le  pieddeiO  liv.  la  voie.  Les engagemens pris  par  les 
administraiears  Tis-à-vis  des  dloyens  aniqnelsUt  étëdâhné 

des  bous  9  u'auraient-ils  pas  dû  être  religieusement  observés. 

«Le  peuple  éproove  la  même  disette  de  Ghaiboo»  eC  nons  m 
pouvons  vous  cacher  qu'une  foule  de  manufacturiers  et  d'oa«- 
friers»  qni  ont  cependant  nn  si  pressant  besoin  de  travailler  m- 
jourd'hui  pour  subsister,  sont  contraints ,  fimte  de  cette  denrée, 
d'interrompre  leurs  travaux. 

»  En  vous  exposant  avec  confiance  notre  pénible  situation  » 
Boos  sommes  persuadés  que  vous  ne  pouvez  y  être  étrangers,  et 
que  dans  peo  vous  smret  la  rendre  plos  henrense.  Défà  vous 
vous  occupez  sans  relâche  des  moyens  de  restaurer  les  finances 
dei'état  ;  sans  dome  voos  avez  le  droit  de  compter  snr  le  défooe- 
ment  patriotique  des  Français  ;  mais  n'oniiliez  jamais  qoe  vous 
4tes  représentans  d'un  peuple  essentiellement  juste  etgénéreux, 
^ni  a  juré  de  maintenir  jnaqn'à  la  mort  le  respect  des  propriétés. 
Farad  les  diffiSrens  plans  qoi  vous  ont  été  et  vous  sentent  pro- 
posés, vous  rejetterez»  nous  n'en  doutons  pas,  avec  indigna- 
tion, tons  ceux  qui  seraient  injurieux  à  la  loyauté  française; 
cTest  par  la  justice  et  Fruité  qu'il  lint  rétablir  la  confiance  pu- 
blique, que  les  mesures  révolutionnaires  détruisent,  bien  loin 
dn  la  eommander. 

»  Vous  rendrez  au  commerce  sa  véritable  splendeur,  en  l'assih 
jettissant  enfin  à  «ne  police  juste  et  vigonreose,  qui  soit  la  ter* 
revr  des  aventuriers,  des  fripons  et  des  agioteurs,  et  firne  la 
sûreté  du  n^odant  honnête. 

»  n  est  nn  décret  sorlont  dont  Teiistence  contribne  beauconp 

et  nous  a  paru  détruire  toute  confiance  dans  le  commerce  :  c'est 
celui  qui  abolit  la  conirainte  par  corps ,  seule  garantie  qu'avait 
nionnéie  homme  contre  les  voleurs  et  les  banqueroutiers  fran- 
dnlenx ,  pour  lesquels  la  réputation  et  l'honneur  ne  sont  que  de 
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fiiiifltdihrtrw«Sîw«STOwdélei«Mei  à  faire  revifret  pour 

certaios  cas  déterminés ,  cette  loi  salutaire,  qu'elle  ne  puisse  ja- 
mais être  fatale  ii  rhonoéte  homme  malheureux,  mai»  qu'elle 
aem  de  freia  aux  bii0Bidage8  des  fripon 
lition  encourage  et  protège. 

»  Vous  poriereaaussi  ws regards  sur  les  oahimités  incalcula- 
Mes  qu'a  oecisioiméas,  dans  des  milliers  de  famiBes ,  rimmoralHé 
monstrueuse  de  Teffet  rétroactif  que  des  scélérats  intéressés  ont 
fiût  donner  à  vos  lois  des  12  brumaire  et  97  nivôse,  sur  lessuo- 
eesiioiis  (I)  ;  œ  n'est  pont  id  une  simple  querelle  entre  des  aînés 
et  des  cadets ,  c'est  la  cause  de  la  justice,  c'est  la  déclaration  des 
droits  indignement  violée,  sur  laquelle  il  fuit  enfin  qne  vous 
pronondes  d'une  manière  frandie  et  définitive*  Avex-vonsen  le 
droit  de  rendre  illégaux  des  actes  de  testamens  et  des  partages 
avoués,  reconnus  par  la  loi,  et  qui  avaient  été  exécutés  sons  ses 
auspices  ?  Avei-voiis  eu  le  droit  de  donner  à  des  lois  de  rigueur, 
quelques  ssges  qu'elles  soient  pour  l'avenir,  un  effet  rétroactif? 

t  Nous  osons  espérer  eneore  qne  vous  vous  iSerea  représoiter 
eette  loiterriUesnr  la  déchéai^ce ,  qui  n'a  pu  sortir  que  du  génie 
rapace  de  Gambon. 

»  Cette  loi  n'aurait  dû  atteindre ,  dans  sa  rigueur,  que  les  oon^ 
tre-révointionaaires  on  Findividn  coupable  d*nne  négligenee  vo- 
lontaire; mais  devait-elle  ruiner  indistinctement  et  sans  excep- 
tion eenx  qui  n'ont  pu  oonnaltre  toutes  les  lois;  ceux  qui  n'y 
étant  point  nominativement  compris  sons  la  désignation  de  leur 
état,  s'en  sont  crus  exemptés  ;  ceux  qui ,  chargés  d'affeîres  pu- 
bliques, ont  été  contrainte  de  né^er  leur  intérêt  personnel 
pour  ne  pomt  donner  prise  contre  eux  ;  qui,  obligés  de  se  déro- 
ber sans  cesse  à  de  nouvelles  persécutions ,  n'ont  pu  vaquer  ù 
leursalfiûres  domestiques?  D^k  vous  avez  senti,  pour  certains  cas 
psrtienfiers,  combien  cette  loi  était  injuste.  Nous  osons  donc  es- 
pérer  que  par  une  loi  générale  vous  statuerez  de  nouveau  sur 

(I)  Gs  «loe  l'on  tiftatfÊÊSk  dut  eette  loi  c'était  reflét  Htnssttf  ds  rigiitti  dsi 
pirta|«  qa'eUs  MNlt  ranoator  loiqii'sn  5  oolobre  17S9. 
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%  Telles  sont,  citoyens,  les  réclamations  dont  la  Hi«rM«Mw?n 
«Mb  •  ompés  tMBtet  pbiaieiiiB  téa^ 
dëfibératîoii  que  noos  Dons  somines  dterarinéiàmi  «offrir 
le  résultat,  dans  la  ferme  espérance  que  ai  tous  les  trouvez  fon- 
dées €i  liboBBiUiei  fooi  hi  leuveif §■  de  aniitmdîWms 
eomhés  qui  doivent  eu  coimaître»  pour  irons  en  faire  on  prompi 
rapport,  i 

CmBpéMfm  M  rniofée  «a  omMs  dé  saint pfeUie, ë» 

sûreté  {jënérale  et  de  législation* 

Mathieu,  c  Voici  le  projet  de  prociamation  que  le  oomiié  de 
sAfelé  j|éÉérile  vous  IjMpepsse*  a 

yaooiAMâTKMf . — Im  Commâtm  mâmiaU  aux  ciiof em  de  Pmu. 

k  CIlôYens,  la  GoUvention  iiaiiMMde>  dont  le  ram  lé  plM«^ 

dent,  celui  de  pourvoir  aux  besoins  du  peuple,  serait  depuis 
bng-temps  aocompB ,  si  Taction  dn  gouvemetteiit  B'eAt  ëié  ci- 
travée  par  les  ennen^ls  de  la  diose  publique,  croit  deiDfr,  dans 
ce  moment  de  trouble  et  d'agitation,  tracer  aux  bons  citoyens  la 
nmle  qafli  ont  à  sui  vfe  et  les  devôirs  (in'ils  ont  à  remplir. 

>  Des  hommes  trDp  ct>iiAus  par  le  Me  InAliie  qu'As  ont  Joué 
sous  le  règne  affreux  de  la  dernière  anarchie ,  ont  organisé  la  ré- 
volte soiis  le  nom  d*iiism*rection.  Tdmes  les  dmandes  iooenoi- 
res  qu'ils  joignent  aux  demandes  de  subsistance ,  donnent  lieu  de 
douter  si  leur  objet  est  de  se  plaindre  de  notre  malheureuse  po- 
sition à  cet  ^ard,  on  d'en  profiter.  Disposés  à  armer  les  besoins 

qo^îîs  irritent  et  qu'il  ont  le  secret  de  frustrer,  par  les  craintes 
qu'ils  entretiennent  et  par  Téloignement  de  la  confiance,  ils  af- 
fectent de  s'étonner  que  les  cirenlatloiis  soient  missi  peu  prodoe* 
tivcs,  Voilù ,  citoyens,  les  hommes  auxquels  vous  devez  op|>osf*f 
la  méfiance,  dont  vous  devez  repousser  les  insinuations  perfides 
on  les  séditieuses  provocations. 

t  Ils  vous  oflreot  renseigne  déshonorante  et  sinistre  de  la  ré- 
volte qui  ttlè&e  à  la  servitude*  Votre  ceunge  et  votre  amonrpow 
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des  firopriétés,  garantissent  à  la  représentation  nationale  qm 
voaiMOQmiÉbreidB  draptaBqiieo«liii<|ntaBftd«MilKikH 
aerépirlavioloirtiqaevM  Mfat»  fii  fMNi  et  fiot  iait  iii- 
ment  à  voir  à  la  téle  de  leurs  phalanges ,  le  drapeau  tricolore  « 
qui»  dani  ces  ooDlréaê  kwBtiiaaa»  conquises  par  iettriaiNfMlilé» 
pMitttlé  à  lÉDtf  fifSffds  4ftfliMBë§  la  fNPéaiMtt  ei  iMOSHH 
IfaMto  fanage  de  la  patrie. 

f  Citoyens  I  les  (M*ovocateun  des  troubles  se  gardcynt  Uan  da 
mméKnhmrwKrm»  tk  aUMunt  la  pti»  poofttitrMiwiir 
ri^iidaooe et ^fier l'indoiirie^  ViinMdepais draii 4M 
•I  fut  aigoëàBâIele  16 gerjniiiai  dernier.  Le  12  germinal  Us 
eidtèratt.MM  Hi^nkè;im\wétoàMwiim 
prndenoe  ouvrent  an  govwnemMit  ane  perspeetàvt  bearenaa  et 
lui  promettent  des  résuluts  satisfaisans.  Ces  mêmes  provoca* 
tenra  •'tffareent  û'émSI»  à  sa  mîiiBuoe  ie  gtrme  de  foire  hom» 
htm  et  de  yoeipro  lett  desepëniiûM|iotitM|Medecaes  qei 

gouvernenr. 

»  Giloyenet  e'eit  an  aement  eu  \m  aliea  reaueilUr  Je  frnk 
de  tant  de  péniblceaacrificea,  e'eit  en  «eatert  oimn  gonfern» 

ment  définitif  »  seul  remède  aux  maux  prësens ,  va  être  donné  à 
li  France  sur  les  basée  de  la  liberté  et  de  VégaUté»  c'est  au  mo^ 
nent  enfin  eè  feus  tendw  ao  porti  qee  m  enoemie  dadedina 
et  dn  deimre  iTagitent  |Miir  «dter  des  orages  et  précipiter  cette 
ville  et  la  ¥nm»  contre  les  écueils  encore  ensanglantée  de  l'a- 
nerehie. 

•  Qnei  qne  lente  la  perfidie ,  quoi  qn*el)e  entreprenne  »  la  Gon* 
ventioa  nationale  qui»  par  son  courage»  sera  toujours  digne  de 

aen  peeie  t  ne  reevrire  ai  les  JiMabina  ni  k  Teniple.  Le  génie  de 
lalberté  reiflamieifiHte  delà  eovfianoe  de  tons  les  bons  ci- 
loyensi  elle  saura  remplir  ses  destinées  et  achever  bonorable- 
inent  sa  carrière» 

tllBeas  est  pénible,  citoyens  V  de  vous  enlretOBlr  dans  cet 
instant  »  de  tovt  autre  objet  que  des  subsistances.  Vos  besoins 
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paà  kmg*tempi  notre  zèle  ;  mais  peut-on  songer  aux  malhenrs 
é^WÊB  disette ,  sans  se  reporter  sur  la  désorganisation  qnl  âi  l«t 
la  cause  ?  Peut-on  songer  au  mal  sans  fixer  son  attention  sur  ceux 
qni  Tondraient  l'aigrir?  La  Convention  de  son  côté,  en  redoa- 
Mant,  notant  qn'fl  est  possible ,  dTardenr  et  de  soins  pour  ponw 
voir  à  vos  besoins ,  se  livre  à  la  confiance  d'être  secondée  par  le 
patriotisme  actif  de  tons  les  bons  citoyens  »  amis  des  lois,  de  k 
liberté  et  delà  paix,  attachés  par  principes  an  maintien  dsapriK 
priétés.  Ce  légitime  espoir  double  sa  force ,  prépare  le  succès 
dse  nonvelles  mesnres  dn  gonvenRment  en  subsistances,  ei 
donnera  pour  résultat  dans  la  crise  actuelle,  au  besoin  des  ran- 
sources  plus  abondantes ,  à  vos  ennemis  l'opprobre  d'une  dé- 
fiite,  à  laRépubliqne Tédat et  rntililé«rnn  triomphe,  a 
Cette  proclamation  est  adoptée. 

La^Convention  nationale  décrète  que  les  représentans  du  peuple 
Henri  Larivière,  Lafaaye,  Porcher,  Vflleinrd,  CiQrsn-Ftestisr, 
Philippe  Delleville ,  Legot»  ChazaI ,  Vitet,  Genissieux,  Sevestrc, 
se  rendront  sur-le-champ  dans  les  arrondîsaemens  des  sections 
de  Paris,  pour  éclairer  le  peuple  sur  les  manoBUTieB  qn'em- 
ploient  ses  ennemis  ponr  l'^rer. 

Les  femmes  remphssent  la  dernière  tribune  du  côté  de  Brutus  ; 
elles  inontent  sur  les  bancs  et  crient  avec  force  :  IHi  pain!  ite 
pain  !  le  même  cri  est  répété  par  quelques  personnes  dans  les 
autres  tribunes.  Le  président  se  couvre.  Tous  les  membres 
tent  lenr  diapean.  —  Les  cris  :  Dn  pain/  lin  pain/ se  renonvd* 
lent:  c'est  en  vain  qu'on  veut  apaiser  ces  femmes;  les  unes 
rient  de  l'état  où  elles  voient  la  Convention ,  les  antres  montrent 
le  poing  au  président  et  aux  autres  représentans  dn  peuple; 
l'exemple  gagne ,  la  seconde  tribune  de  l'autre  côté  se  remplit 
^ement  de  femmes  qui  prononcent  le  même  cri;  l'assemblée 
reste  dans  le  pins  grand  cahne;  an  bout  d'un  quart  d'henrek 
tumulte  cesse  un  peu. 

Le  préndoa  découvert.  «  Ces  cris  affireux  nous  annoncent  que 
Forage  va  éclater.  Noos  venons  de  voh*  sortir  des  femmes  des 
tribunes;  dllp^  sont  allées  sans  doute  recevoir  l'ordre,  prendre 

« 
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des  ÎDStractions  sur  ce  qu'elles  devaient  faire  ;  mais  rien  ne  noua 
dhranlen.  Le  pain  qa*on  noos  demande  fidt  rebjet  de  notre  ph» 
g;rande  sollicitude ,  nous  nons  occopons  jour  et  nuit  d*en  procu- 
rer à  nos  concitoyens.  »  (Les  femmes  :  Du  pain  !  du  pain!) 

Le  préaidentae  ooomde  nonvean.  Après  un  quart  d'heure 
il  peut  se  feire  entendre.  —  Découvert  fl  dit  :  «  Tous  ces  cris  ne 
précipiteront  pas  les  arrivages  d'un  seul  instant...» 

Une  femme*  «  Il  y  aises  long-iemps  que  nous  attendons,  f..«» 

La  grande  majorité  de  l'assemblée  indignée  se  lève ,  en  de- 
mandant que  cette  femme  soit  arrêtée.  —  Celle  qui  i'avoisine 
montre  le  poing  an  président  de  la  Convention.  —  Ceux  de  ses 
membres  qui  siègent  dans  festrémîté  gauche  gardeqt  le  plus 
profond  sRence. 

Gutitonardei.  «  Je  demande  que  le  président  fosse  vider  cette 
tribune.  »  (  H  désigne  la  grande  tribune  à  gauche.  ) 

Le  bruit  recommence.  Après  quelques  instans  le  calme  se  ré- 
tablit. 

Leprèàdenu  «  Je  demande  qu'on  laisse  un  de  nos  eo]lè{;ues 
rendre  compte  de  nouvelles  satisfuisanies.  Il  arrive  de  presser 
l'arrivage  des  subsistances  »  et  ii  va  apprendre...» 

Lu  femmei.  •  Non,  nmi ,  nous  voulons  du  pain.  »  (Nouveau 

bruit.) 

Plusieurs  membres  parlent  dans  le  tumuUe. 
Ckàteaunoif'Baidim*  t  £st-oe  que  la  Convention  aurait  peur? 

Féraud.  •  Sachons  périr,  s'il  le  faut.  >  (  Les  ftnunes  crient  et 
menacent  particulièrement  Féraud.  ) 

André  Dumont  prend  le  fimteuil  à  hi  place  de  Vemkr. 

Le  présidenu  <  Je  déclare  aux  tribunes  que  je  mourrai  plutôt 
que  de  ne  pas  faire  respecter  la  Convention.  »  (  Toute  l'assem- 
blée se  lève  en  signe  d'adhésion.  ~  Les  femmes  rient  etcrieni.) 

Louvet  du  Lohrei,  •  Les  représcntans  du  peuple....  (Les  fem- 
mes poussent  de  nouveaux  cris.  — 11  est  impossible  de  distin- 
guer oe  qu'elles  disent.  ) 

Le  prêtidem ,  se  tournant  ven  ta  gauche,  c  Pour  la  dernière 
fois  je  déclare  aux  tribunes  que  je  donnerai  Tordre  de  les  faire 
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évacuer,  d*méler  les  agitateors  et  de  les  limr  aux  tribniianx. 

(De  vifis  applaiidUsemeos  partent  de  presque  toutes  les  tribunes. 
— Les  Ceounesqui  ranplissent  la  grande  tribune  du  e6téganche 
et  les  deax  autres  qui  TafcMnent  dn  côté  de  Brutus ,  ponseem 
de  violens  murmures.  —  Un  général  de  brigade  se  porte  vers 
elles,  et  leur  parie  aveo  énergie») 

fioissy  prend  le  fauteuil  à  la  place  d'André  Dumont. 

Louvet  du  Loiret.  1 11  est  impossible  que  le  nombre  des  bons 
dloyeDS  qni  aaaistenl  à  h  séance  ne  soit  pas  le  pins  grand;  il 
est  impossible  qu'ils  ne  se  réunissent  pas  tous  pour  empêcher 
que  les  ris  et  les  cris  séditieux  que  nous  venons  d'entendre  ne  se 
reoiDuvelleiit.  Mens  sommes  ici  les  représentans  de  vingt-cinq 
millions  d'iiommes  ;  cinquante  séditieux  ne  nous  feront  pas  la  loi. 
Sachez  d^oyer  toute  votre  puissance  :  un  outrage  a  été  fût  à 
la  représeniatioB  nationale  ;  c*est  de  cette  tribune  qoe  sont  pnriii 
les  cris  séditieux  ;  ordonnez  qu'on  vous  indique  les  coupables , 
et  £aite»>les  arrêter*  Au-dehors,  des  fiermens  de  sédition  sont 
jetés;  le  royalisme  et  le  terrorisme  s'agitent  et  se  réunisnent  ; 
réunissons-nous  pour  les  détruire.  (  Les  femmes  :  A  bas  !  Du 
pain!  du  pain  I  —  U  se  passe  un  quart  d'beure  en  cris  et  en 
naces. — Le  présidsnt  fiât  appeler  auprès  de  lui  un  général  de 
brigade.  ) 

LefréàâeHU  c  Je  prends  les  ordres  de  la  Gonventimi.  (lics 
femma:  Du  pain!  du  pain l)l)oisjefiure évacuer  cette  tribune? 
{Les  femmes  :  Du  pain  !  du  pain  !  )  £t,  à  défaut  d'obéissance  , 
dcis-je  ftire  arrêter  tous  les  individus  qui  la  composent?  (  0ms, 
s*écrient  tous  les  membres,  en  se  levant  spontanément  pour  les- 
dre  le  décret.  ) 

Leifmmm.  «  Du  pain!  du  pain!  » 

La  grande  tribune  à  droite  et  celle  qui  Tavotsine  dn  côté  de 
Brutus  se  remplissent  aussi  de  femmes  qui  crient  et  menacent; 
elles  font  signe  à  d'autres  qui  ne  sont  encore  que  dans  les  cas» 
knra,  de  venir  les  Joindre  :  réunies ,  elles  crient  :  Du  pain!  la 
corutUuUon  de  fô!  Quelques-unes  d'entre  elles  :  La  coniUiuûom 
4$  89.**lia  plus  rive  indignation  se  manifeste  dans  l'assemUéa^ 
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Elle  est  partaffëe  par  les  jeunes  gens  et  par  tous  les  dtoyens  qui 
ae  trouvent  à  la  barre  et  dans  les  bancs  des  pétitionnaires.  lis 
eacihdent  k  tribmie  d'où  sont  partit  oes  cris  royaltoles  »  et  ptr- 
lent  avec  la  plus  ardente  colère  contre  les  femmes  qui  les  ont 
proférés.  11  en  réfliulte  des  eiplications  bruyantes  qui  se  prolon- 
gent. 

André  Dumonu  c  J*ai  quitté  un  instant  le  fauteuil  pour  rédi-' 
ger  Tordre  de  fiiire  évacuer  les  tribunes,  s  (  li  lit  oette  rédaction  ; 
èUeesttdoptée.) 

Le  président  à  un  officier  à  La  barre,  «  Je  charge  le  comman* 
dant  de  la  force  armée...  •  (  £ei  femmei  ;  Nous  ne  nous  en  irons 
pas.) 

Des  coups  très-violens  donnés  dans  la  porte  de  la  salle  à  gauche 
dn  président  annoncentqu'on  veut  l'enfoncer.  Déjà  lésais  crient» 
et  Ton  croit  entendre  le  brait  de  plâtras  qui  tombent  et  se  bri- 
sent. Une  partie  des  femmes  vident  la  dernière  tribune  à  la  gao* 
cbe.du  côté  de  Brutns.  ) 

Marec.  c  Officier,  entendeMOUS  ce  brdtî  feras  somme  »  Je 
vous  char(^e  sur  votre  responsabilité  d*empécher  qu'on  ne  porte 
atteinte  à  hi  représentation  nationale,  i ' 

Le  président  à  un  général  de  brigade  qui  te  trouve  à  la  torv. 
c  Citoyen ,  je  le  nomme  commandant  provisoire  de  la  force  ar- 
mée ,  et  Je  t'ordonne  de  l'employer  pour  Ciire  respecter  la  Ckm- 
vention.  >  (  Vifs  applaudissemens.)— Tous  les  membres  se  lèvent 
pour  approuver  la  nomination  du  président. 

Legéniral  de  Mgade.  c  Je  ferai  respecter  la  Gonventioo  na* 
tionale ,  ou  je  périrai  à  mon  po^te.  >  (  Il  sort.  ) 

Tlubaudeau.  c  Je  demande  que  le  commandant  que  vous  venea 
de  nommer  soit  chargé  de  repousser  la  force  par  laforoe^enie 
concertant  pour  cela  avec  les  trois  comités  réunis.  • 

Cette  proposition  est  décrétée. 

André  Dunumi.  •  Le  décret  que  la  Convention  a  renda  or- 
donne ((ue  la  tribune  sera  évacuée.  J'iuviie  les  bons  citoyens  qui 
s'y  trouvent  à  la  céder  à  la  force  armée.  (  Les  femmes  ;  Du  pain  I 
4m  paint)  Cest  rimpnmié  qoi  cnliardit  te  crime;  B  liiiit  ta 
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eiemplest  et  Je  demande  que  rassassind^  nûsàmon 
sor-leHdiaiiip.  B  (  Tomnlte.  ) 

iiii^iiti.  f  Vous  venez  de  nommer  un  commandant  de  la  forée 
armée  de  Paris  ;  les  trois  comités  m'ont  chargé  de  tous  dire  qu'ils 
maient  de  recevoir  l'avis  qne  le  lassemUeoMnt  s'avançait 
la  Convention ,  mais  on  a  pris  des  mesures.  Déjà  plusieurs  ba- 
taillons, qui  sont  animés  du  zèle  le  plus  patriotique,  entourent 
la  Convention  nationale.  Us  ont  Juré  de  défendre  la  RépnUiqne 
et  sesreprésentans.  >  (  Applandissemens.) 

André  Dumont,  «  Je  demande  que  le  comité  militaire  tienne 
ses  séances  dans  le  local  du  comité  de  sûreté  générale,  afin  qu'il 
soit  plus  près  delà  Convention»  et  que  les  ordres  aoit  ptas 
promptement  donnés.  Je  demande  qu'enfin  il  nous  débarrasse 
de  quelques  mégères  qnî  voudraient  nous  £ure  la  loi.  CitoycDS» . 
soyons  fermiBS»  sévères,  et  nous  verronsdisparahreles  ftciiemkt 
(  Les  femmes  crient.  ) 

Le  général  monte  dans  la  grande  tribune  à  gauche,  aoooai- 
pagné  de  quatre  fusiliers  et  de  deux  jeunes  gens  armés  de  ftwecs 
de  poste.  Us  en  font  sortir  toutes  les  femmes  qui  la  remplis- 
saient. —  On  applaudit  vivement.  —  Us  font  également  vider 
d'antres  tribunes  d'oïl  Paient  partis  des  cris  séditieux.  ->0n 
applaudit.  * 

Cette  action  dure  à  peu  près  une  dead-heure.  Pendant  ee 
temps ,  on  frappe  toujours  à  {grands  coups  à  la  porte  de  la  sale 
du  côté  du  salon  de  la  Liberté.  £lle  cède  à  la  violence,  éclate  et 
se  brise.  Les  membres  de  la  Convention  se  retirent  dans  les  bancs 
supérieurs.  La  gendarmerie  des  tribunes  forme  une  haie  dans  la 
partie  inférieure  de  la  salle,  pour  empêcher  qu'on  n'avance  jus- 
qu'aux représentans  du  peuple.  Une  foule  de  dloyens  armés  en* 
trent  par  la  barre  et  par  la  porteà  droite;  ib  conrent  vers  celle 
qui  a  été  forcée ,  les  baïonneiics  en  avant ,  le  sabre  nu.  Les  deux 
partis  se  joignent  *  des  cris  se  font  entendre.  Les  lémmes  sont 
repoussées. 

Le  ftréndm.  c  Le  calme  est  rétabli;  la  ioule  est  repouasée; 

oitaarrétéua  deceuxquiia  coAdweaient,  »  (  vote  : 
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Hon  h  loi.— Uttefemine»  restée 4kuM  les  tribunes,  crie,  insaUe 
la  Gonfeetioii  et  h  BMDSoe. — Des  citof eus  des  amres  iriboBes 

en  sortent  pour  Taller  arrêter.  Elle  fuii  ;  elle  est  &aù»ie  danâ  les 
cooloirs  et  conduite  au  comité  de  sûreté  générale,  ) 

Gain^gDae  vent  parler,  le  brnit  empédie  qu'il  ne  soit  entendu* 
—  La  porte  qui  a  été  brisée  est  de  nouveau  forcée.  Les  citoyens 
qui  la  gardaient  refluent  dans  la  salle  ;  aussitôt  d'autres  gens 
armés  partent  dn  e6té  opposé  et  de  la  barre  pour  aller  an  secours 
de  ceux  qu'on  a  fidt  rentrer  dans  la  salle.  —  Anguis  est  à  leur 
téte,  le  sabre  à  la  main. 

LtâgMhu  tRepoussesla  lbroeparlalbfoe.i*(£f  «mou, 
serres  vot  rangs,  sTécrie  Bourdon  de  r(Xse.  ) — Un  nouvel  en- 
gagement  se  forme  près  de  la  porte  brisée.  —  Un  des  chefs  qui 
rassssiUaient  est  arrêté  ;  il  est  traîné  au  sein  de  rassemblée*  U  se 
débat ,  il  résiste  :  mille  sabres  menacent  sa  téte ,  plusieurs  offi- 
ciers le  couvrent  de  leurs  corps.  —  Tumulte.  —  Le  président  se 
oouvre.  — .  L'bomme  saisi  est  fouillé  ;  on  trouve  sur  lui  un  gros 
morœsu  de  pain*— On  amène  nn  second  chef  qui  est  arréaf. 
Après  quelques  momens ,  il  se  fiait  un  peu  de  silence.  —  Auguis 
monte  à  la  tribune. 

Au^.  c  Le  sanctuaire  des  lois  a  été  violé;  mais  quoi  qu'il  en 
soit ,  vous  ne  voulez  pas  que  le  sang  coule.  (  Non,  non,  s'écrient 
tous  les  membres.  )  Ces  individus  ont  £ait  courir  le  bruit  qu'ici 
Ton  égorgeait  les  femmes.  Nous  serons  fermes  et  prudens;ainsl 
que  personne  ne  prétende  nous  intimider.  » 

Le  président,  •  J'annonce  à  rassemblée  que  les  individus  pris 
à  la  tète  de  l'attroupement  vont  être  conduits  au  comité.de  sû- 
reté générale,  et  que  l'un  d'eux  qui  demandait  du  pain  en  avait 
ses  poches  pleines.  > 

On  conduit  au  même  comité  les  hommes  qui  ont  été  arrêtés  et 
qui  se  trouvent  dans  fai  salie. 

La  délibération  est  suspendue  pendant  quelques  instans. 

A  deux  heures  le  bruit  augmente.  —  La  générale  bat  de  loua 
côtés. 

Féraud  entre  dans  la  salle.  11  parait  dans  un  état  de  souffrance. 
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oonnaîssance  qu'il  semble  avoir  perdue* 
Des  dtofW  trnéi  qd  VMeul  dm  b  satt»  dtoHuidM  la 

parole. 

Xi'iiii  d*€ux.  i  La  secUon  de  Grenelle  »  fidèle  à  son  sermenl, 
^eit  NBdae  aapièt  de  m» ,  61  elle  fiem  da  d  Wper  te  fo^ 
mpUssait  le  ealeB  delà  Liberté.  • 

Le  préitdent,  c  Tous  les  bons  citoyens  se  réuniront  toujours 
avtOQrdelaGonventioii.  La  section  de  la  Fonaîia  da  Ci  inaiiB 
a  bien  mëritë  de  la  Patrie.  • 

L'assemblée  décrète  qu'il  sera  fait  mention  bonorable  au  pro- 
ela-wM  et  as  bnlMi  d«  lAle  de  eatia  saelien. 

Couriotj.  •  Le  comité  de  sûreté  iféikMa  m'a  ehargé  de  msi 
proposer  le  décret  suivant  : 

«UCeimotioB  eedoiiale  décrète  fee  le  i  epiéssiai 
peuple  Delmas  est  chargé  de  la  direction  de  la  forée  année  éb 
Paris»  jesqu'à  ee  qee  la  tnmqmlUté  publiqpie  soit  parfaitement 
idttMe  daM  eette  eeaMmme.  fl  ireemsMMni ,  penr  reiéeeiiee 
de  ses  ordres ,  de  la  force  armée  de  Paris.  • 

Ce  preilet  de  décret  est  adopté. 

ImjwkéÊ.  a  Je  ereis  qaHeeseMt  pesd^eseal  hs— r  puT 

diriger  la  force  armée  de  Paris.  Je  demande  qu'on  adjoigne  à 
DelaM  «1  de  eeiDL  qol  oet  étéà  la  lâtede  la  garde  nuioasie 
dans  les  dernières  émetss.  a 

Plusieuri  voix.  «  Oui ,  il  faut  nommer  Barras.  * 

Bornant.  •  GafalgBao*  a 

V&iÊÊfêê  êticoft,  a  Féiend*  a 

Tldbaudeau.  •  Il  ne  s'agit  pas  de  délibérer,  il  faut  agir.  > 
.  Ceéiiaiiswtoi.  i  Delmas  e'agiraqead'epaès  iss  ewkes  des  ce- 
ndtés  réunis.  Des  rcprésentans  du  peuple  esat  aHésdane  taasss 

les  sections  ;  il  ne  fout  qu'un  seul  bomme  pour  les  commander, 
eie      y  ait  fina  d'easwUe.e 

JLoftjtttnaii.  •  Je  retire  ma  motion,  t 

On  amène  enoase  ui  indiaidn  saisi  dans  ie  aalan  de  ia  Liberté» 
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PmorueL  «  Je  demande  que  tous  les  factieux  qui  seront  ar- 
lêiéi  soient OMidinuaa  comité  de  sûnté générale»  aanspisiflr 
IMkriGi.a 

Celte  proposition  est  admise. 

DussatUx.  c  Betnoonp  de  mes  collègues  ont  admiré  comme 
moi  Ja  conienanoe  fière  et  décidée  des  ambassadeurs  des  puis- 
sances étrangères;  ils  sont  près  de  noos  dans  cette  droonslanoe 
orageuse  ;  ils  n  ont  pas  quitté  leur  tribune  pendant  cette  lotte 
scandaleuse.  (Les  plus  vifis  applaudtssemens  éclatent  de  toutes 
parts  et  se  probngent.  )  Ils  ont  parlé  coflune  nous  ;  comme  Bons 
ils  ont  bravé  tous  les  dangers.  > 

c  Ils  ont  déclaré  qu'ils  partageraient  notre  sort.  • 

Dussaulx.  «  Je  ne  voulais  pas  répéter  ces  mots ,  dans  la  crainte 
de  les  blesser.  Généreu  amis  de  notre  R^iubliqne  iraînenmt 
assaillie,  vous  irinez  9  et  noos  triomplierons  da  crime:  jamais, 
non  jamais  la  mémoire  de  votre  dévouement  ne  sera  oubliée. 

1  iedemande  qu'il  soit  hk  mention  hcmorablean  procès-verbal 
et  au  bullelîn,  de  la  conduite  que  tiennent  en  ce  moment  les 
ministres  des  puissances  étrangères  et  les  bommes  braves  qui  les 
accompagnent. 

Cette  proposition  est  décrétée  au  milieu  des  applaudissemens. 

Gomterde&iMfet.  «Le  courage  des  bons  dtoyens  de  Paris  et 
les  mesures  sages  que  tons  avez  prises  fénmt  encore  tourner 
cette  journée  en  faveur  de  Ja  liberté ,  et  nous  ne  devons  pas  nous 
dissimuler  que  le  levier»  le  prétexte  le  pkis  puissant  dont  on  se 
sert  pour  troubler  la  tranquillité  publique ,  est  le  ééhnt  de  sub- 
sistances. Aussi  9  non  contens  du  mouvement  qu'ils  ont  excité 
dans  Paris»  ils  ont  envoyé  des  émissaires  dans  les  cttnpagnes 
pour  en  susciter  d'autres ,  pour  dire  qu'on  égorge  ici  la  repré- 
sentation nationale»  afin  d*empécber  qu'on  n'amène  des  grains, 

•  Je  demande  que  la  Convention  donne  encore  une  nouvelle 

preuve  de  sa  constante  sollicitude  pour  les  besoins  du  peuple  » 
en  chargeant  les  comités  d'envoyer  des  courriers  extraordinaires 
t  nos  coUègnes  qui  surycilleul  les  appremwep^^    de  ïftris, 

T.  XXXVI.  S8 
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pour  l€8  iBstniire  des  laits  et  les  eBfp^er  à  prAntiirfr  les  citoyens 
contre  les  insiniiations  des  malveUlans.  • 
Celle  pn^poiHion  est  décrétée. 

Les  délibérations  sont  suspendues  pendant  qnélqnea  instans. 

De  nouveaux  cris  se  font  entendre  dans  la  salle  de  la  liberté. 
^  La  force  année  q«  était  dans  rintérieiir  de  la  Convention  s*x 
porte ,  le  tnmulte  s'apaise  peu  à  peu,  —  r^ouvelle  supcofloii 
de  dix  minutes. 

Les  cris  oti»  ormei/  armai  se  renonvellaii  dans  k  salon 
de  la  Liberté ,  la  force  s'y  porte.  —  Le  président  se  couvre ,  la 
Convention  reste  calme.  —  Un  bataillon  traverse  la  salie  pour  an 
rendreanlien  dn  trouble  en  criant  :  Ftv^  (aJR^pii^^iie/BiealOc 
les  baïonnettes  se  croisent ,  un  combat  s'cn{}a{je  ù  la  porte  qui  a 
été  brisée  ;  des  coups  de  fusils  sont  tirés  ;  ils  sont  dirigés  sor  la 
Convention;  tons  les  membres  se  lèvent  en  criant?  Yke  la  Bèfm» 
blique  !  —  De  nouveaux  détachemens  de  la  force  armée  iraver* 
sent  la  salle.  On  remarque  parmi  eux  un  homme  qui  porte  sor 
son  cbapean  ces  mots  écris  avec  de  la  craie  :  Dnpaînetia  consfi- 
Uition  de  95  ;  il  frappe  ceux  qui  défendaient  l'entrée  de  la  salie. 
Bientôt  il  est  saisi  par  Dubois-Crancé  et  d'autres  membres  qnî  ne 
portent  an  lien  dn  combat.  Il  se  débat  et  leur  échappe ,  il  esim- 
saisi  :  on  1  entraine  hors  de  la  salle. 

De  nouveaux  coups  de  fusils  partent  dn  côté  de  la  porte.  On 
s*y  combat  encore  pendant  quelques  temps.  Enfin  la  garde  est 
forcée.  Le  représentant  du  peuple  Féraud  qui  se  trouvait  à  cette 
porte  conjurait  encore  ceux  qm  venaient  d'obtenir  le  suœès  de 
ne  pas  violer  la  représentation  nationale.  »  Tuez-moi,  disait-fl  » 
en  découvrant  sa  poitrine,  tuez-moi,  si  vous  voulez  dn  sang; 
vous  n'entrerez  dans  la  salle  qu'après  avoir  marché  snr  moi**— 
Il  se  jette  par  terre  pour  empêcher  que  la  multitude  n'entre.  Oa 
passe  sur  son  corps. 

A  trois  heures  trente-trois  minntes,  nne  fbnle  nondjwnao  de 
femmes  et  d'hommes ,  armés  de  fusils ,  de  piques  et  de  sabres , 
entrent  dans  la  Convention  ;  ils  portent  tous  écrit  sur  leurs  cha- 
peaux :  D»|NMi  et  la  eoiisliiiition  de  W ,  M 
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de  ces  mêmes  expressions  ;  ils  prennent  place  sur  les  bancs  qu'ils 
forcent  les  députés  de  leur  céder*  D'autres  remplissent  le  par- 
nfosif  iTtnréient hnot  dn  président;  on  citoyoD  imdieà  l'nn 
d'enx  son  chapeau  sur  lequel  était  l'inscription  que  nous  avons 
rapportée;  la  foule  se  précipite  sur  le  premiert  il  s'âanoe  à  In 
tribune,  an  covipdefbsîlpart^fl  tombe  sur  les  marches  ^àus» 
sitôt  vingt  sabres  sont  levés  sur  lui  et  le  frappent;  on  TeDlève* 
on  le  porte  hors  de  la  salie.  Cest  le  jeune  citoyen  Mally. 

Féraud  qui  était  au  pied  de  la  tribune  se  frappait  h  tête  et 
s'arrachait  les  cheveux  ;  dans  le  même  moment  vingt  fusils  cou- 
chent en  joue  le  président. — Féraud  qui  s'en  aperçoit  feot  esca» 
Mer  la  tribune  pow  Faller  eoufrir  de  son  corps.  Un  officier  le 
soutient  par  le'bras  pour  l'aider  à  monter.  L'un  des  séditieux  le 
tire  de  son  cM  par  son  habit.  U officier  pour  lui  fére  lâcher, 
prise,  assène  à  cet  homme  un  oonp  de'  poinç  sor  la  poitrine. 
Celui-ci ,  pour  s'en  venger,  tire  un  coup  de  pistolet  qui  atteint 
Féraud  ;  il  tombe»  on  s'en  empare,  on  Faccable  de  coups,  on  le 
trahie  par  les  cheveux  jasque  dans  le  ooidoif  Toisin. 

Plusieurs  membres  de  la  Convention  quittent  leur  place  et  sau- 
tent pardessus  leur  banc  ;  qnélques-ilns  reviennent  pen  de  temps 
après.  —  Les  eris  continuent  ;  de  nouveaux  détachemeos  d'hom- 
mes armés  entrent  dans  la  salle  au  pas  de  charge  ;  plusieurs  d'en- 
tre ens  condient  en  jone  le  président.  C'était  Boissy  ;  il  a  la  léie 
couverte  ;  il  est  impassible  aux  injures  ;  il  reste  dans  FattHttde  du 
cahne  et  de  la  fierté,  et  ne  parait  pas  s'apercevoir  du  danger.  Il 
invite  la  Conventkm  à  observer  le  plus  profond  silence.  Phsieurs 
citoyens  l'entourent  pour  le  défendre-  Du  nombre  de  ceux-là, 
quelques-uns  le  menacent  encore  ;  l'un  d'eux  se  saisit  du  cachet 
qui  est  sur  le  bureau ,  on  autre  te'Mt  rendre. 

Cependant  le  tocsin  sonoaitau  pavillon  de  l'Unité;  la  cour,  le 
jardin  dn  Palais  National ,  tout  était  rempli  de  gardes  nationales 
et  d'artillerie.  —  Les  bataillons  qui  attendaient  des  ordres 
voyaient  défiler  au  milieu  d'eux  des  hommes  prmés  qui  péné- 
traient dans  hi  Convention  sans  qn'on  sût  ce  qu'ils  allaient  y 
faire. 
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Dans  le  sein  de  k  Convention  on  se  diipote  la  pir^ 
hommes  qui  y  éuieit  entrés  voolaient  perler  à  b  foie.  —  Le 
bruit  continue  jusqu*à  trois  heures  dnquante-cmq  minuies» 
qu'on  penrient  à  obtenir  nne  espèce  de  silence.  Un  hommes'é» 
crie  :  <  Nous  vous  demandons , dit-fl,  la Gonstttntkm  de  95  €t 

du  pain  »  11  est  interrompu  par  différens  cris.  Il  reprend  : 

c  Nous  voua  depnandons  ce  qne  vous  avez  £ût  de  nos  tré- 
sors et  de  notre  liberté.  •  (  La  Ibnle  applaudit  vifemenU  —  Les 
tambours  battent  en  signe  de  joie.  )  s 

Le  pMdem.  c  Vous  êtes  dans  le  sein  de  la  représentailoii  u- 
tionale...» 

La  foule.  <  Du  pain!  du  pain  1  coquin.  Qu'as-tu  ^t  de  notre 
argent?...»  (  Ces  cris  dégénèrent  en  tnmidte.) 

Un  canonnier  placé  à  la  tribune  et  entouré  de  fusiliers  fiait 
.  lecture  du  plan  d'insurrection  que  nous  avons  rapporté  au  oom- 
menoementde  cette  séance;  elle  est  interrompue  àdmqaeiB* 
stant  par  des  applaudissemens ,  des  roulemens  de  tambour  et 
des  injuresqui  s'adressent  à  toute  la  Convention.  —  La  force  ar- 
mée paraît  en  hantde  la  grande  tribnneà  gauche;  la  fonle  ha 
crie  :  Abat!  à  bai  !  Elle  est  obligée  de  se  retirer.  —  Les  grena« 
diers  de  hi  gemiarmerie  paraissent  au  haut  des  bancs  des  rqpré> 
sentans  du  peuple  et  semblent  vouloir  former  une  ligne  pov 
liaire  évacuer  la  salle.  La  foule  crie  encore  :  A  bas  les  cmncs  !  Ils 
sont  obligés  de  se  retirer.  —  Toute  la  partie  de  la  multitude  qui 
occupe  les  bancs  de  Textrémité  gaudie  cause  avec  les  dépméi 
qui  y  sont  restés  ;  elle  s'agite»  elle  gesticule.  —  D'autres  hom- 
mes entrent  par  d'autres  issues  de  la  salle.  —  On  entend  des  voix 
crier  :  «  L'appel  nominal  des  députés  sur  notre  adresse ,  afin  que 
nous  connaissions  les  coquins.  >  —  Un  homme  prend  la  parole  : 
t  Nous  sommes  tous  idponr  hi  même  cause;  le  danger  presse  ;  il 
faut  prendre  des  mesures.  Respectons  ce  lieu-ci;  il  doit  être  ancré 
pour  nous;  laissons  délibérer  nos  représentans.»  —AbasIàbasI 
lui  crie*t<m.  —  On  oontmue  bi  lecture  du  plan  d'insurrectiaB. 

Duquesnoi  foit  remarquer  à  ceux  de  ses  collègues  qui  TaToisi* 
nent  et  aux  homm^  qui  l'entourent  »  que  les  loges  des  journa.* 
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lisIfiB  sont  presque  désertes.  11  rit  anx  éclats.  —  Les  cris  recom- 
menoeot  et  suspendent  la  lecture  pendant  une  demi-heure  ;  on  la 
reprend  ensuite  au  milieu  du  tumulte  qui  souvent  empêche  de 
rien  entendre.  —  La  mnltitnde  somme  à  di^entes  rq^rises  le 
président  de  sonner  pour  ramener  le  silence.  H  ne  réponde  pas. 
—  Rulh  tâche  d'apaiser  un  peu  ceux  qui  l'entourent;  il  fait  sÏQae 
an  président  (p'il  demande  la  parole. — Un  homme  s'écrie  :  •  Alf 
le»-vou$*en  lovi ,  nous  oUom  former  ta  Canvetuknk  mui'Viimet.  t 

Rulh ,  monté  sur  son  banc ,  parle  dans  le  bruit.  U  est  applaudi 
parles  liemmes  qui  sont  près  de  lui  et  qni  seules  peuvent  l'enten- 
dre. Ces  seuls  mots  sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  UûcâvM  d€  fa 
Coniitittf  io»  de  93  ... 

PlnitsiinAommef.  t  Allons»  président,  mets  aux  voii.  » 

Homme,  «  Je  demande  la  parole.  » 

Duroif  monté  sur  son  banc.  «  Je  demande  la  parole.  » 

La  fonte  crie:  SilMee/ftience/ et  les  efforu qu'elle  pour 
l'obtenir  prolongent  le  tumulte  pendant  long-temps.  —  Après 
trois  quarts  d'heure  de  cris,  Duroi  monte  de  nouveau  sur  fon 
banc;  ilfiadtdanslebmitune  propositionquin'estpomtentendue. 
Elle  est  applaudie  par  ceux  qui  l'avoisinent.  Les  membres  qui 
siègent  comme  lui  dans  l'extrémité  gauche  de  la  salle  se  lèvent. 

Pbmewn  hommet.  «  A  bas  le  président.  »  —H  est  six  heores* 

Romme.  «  Je  demande  la  parole.  (Bruit.)  C'est  pour  la  liberlé 
et  l'égalité.  (  La  fouU  :  Oui  !  oui  I  )  Cest  au  nom  du  peuple  que  je 
demande  la  parole.  {La  foule  :  Tu  Tas.)  Un  grand  nombre  de 
bons  citoyens...  {La  foule  :  Nous  sommes  tous  de  bons  citoyens.) 
Je  demande  le  plus  grand  silOBce.  (Bruit.)  Je  ne  vois  dans  cette 
enceinte  que  des  Républicains...  •  {(M!  Ont/) 

Le  président  sonne.. .[(  La  foule A  bas  l  à  bas  !  ) 

Bmnme.  «Vous  êtes  tons  pressés  du  plus  grand  besoin.  Je  vous 
demande ,  au  nom  du  peuple  souverain ,  te  plus  grand  sitenoe»  et 
que  la  tribune  soit  libre  à  ceux  qui  voudront  parler,  (il  tous 
eeuxqiâionià  U  trtMme.)  Je  suis  tout  dévoué  àk  cause  du 
peuple. 

t  Le  comité  du  gouvernement  a  dû  prendre  des  mesures  pour 
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Tarrrivage  des  subsistances.  >  {La  fouie  :  NoQsn'ca  vouloiu»  pafi» 
il  nom  but  da  pain  loiu  à  Theure.) 
DonilMfedebniiL 

Le  lumulie  recommence.  —  On  recommence  à  crier  au  prési- 
deot;4to^  Â^Mi--lie8tdeiiattV6aua>iicbéeajOtte.Onr»> 
tienl  eau  qai  dirigeât  bmfniili  contre  bd.  —  Une  téce  eit  tp- 
portée  au  bout  d'une  pique...  c*est  celle  du  malheureux  Féraud. 
yiionme  i|ni  ta  |M)rte  e'anéte  devant  le  prés^ 
rit  et  applaudit  long^-tempe. 

Lorsque  le  calme  eat  un  peu  rétabli,  le  pré&ident  veut  pren- 

dretapaneb: 

•  Vous  êtes  ici  depuis  ce  matin  »  dil-il  »  et  vous  avez  empêché 
ta  Convention  de  s'occuper  de  voi  aubsiatanoee.  [La  [ouU  :  Du 
pain  !  da  pain  dans  ta  fflînnie  1} 

Le  bruit  augmente  :  Le  président  termine  en  ifisant  que  bien- 
tôt on  aura  du  pain. 

On  crie  :  La  i$Uné  dst  jMinai6t««->Une  fcnune  «  tas  bms  nns , 
s*agite  viotanunent  à  ta  tribune.  Les  lioninies  qni  occupent  le 
bureau  écrivent  sur  des  papiers  qu'ils  jettent  au  milieu  Je  la 
BMdlitude;  on  se  les  arrache  pour  tas  lire.  On  crîe  :  Latik^rié 
da  fmtmtmiàhi  k9Ctf^iâm.''t/wreit0tàm  4a4épiaés. — 
L'arreMion  4€  Um* 

U  est  sept  henres  un  quart;  on  est  parremt  à  obtenir  on  peu 

de  silence. 

Ycmicr.  Malbeureusemeut  les  farines  n'arrivent  souvent  que 
tanuit*  (Des  cris.)  £<i'expQ8ez  pas  te  penpte  à  manquer  de  pain, 

dans  deux  jour^  on  aura  de  quoi  Iburnir  à  tous  vos  Le;>oin2>  

(  Du  painl  du  painl)  Kcouitz-moi...  (Bruit.  —  c'est  de  la  tacti» 
qne  ceta.  ~  Depuis  trota  mois ,  on  nous  endort  ainsi.) 

Luc  voix,  «  L'appel  nominal  des  ucputés  afin  que  nous  sa- 
chions ceux  que  nous  devons  arrêter*  s 

U»  hmme  da  tribwui.  t  On  demande  qne  ta  Convenlion  dé- 
crète la  permanence  des  sections.  (Quelques  applaudissemens.  ) 
Des  visites  domiciliaires  poor  tas  subsistances.  (  Ont ,  ouï.  )  L'ar* 
restation  d^  ton»  tas  émigrés.  (  Oui ,  <mi.  )  La  mise  en  liberté  de 
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um  les  pttritrt^  (Oui»  oui.)  L'activilé  da  la  coDstitutioA  de 
(  Oui,  oui.) 

Pfttfnmrr  «oi«.  i  ia  rentrée  des  députée  patriotes.  •  (  Bruit.  ) 
I^fcdiimM.  ■  Rmit  vonkMis  ine  ttoycipiltté  à  Pm 

Un  auire.  c  Noits  defflandons  que  les  députés  qui  nous  ont  mis 
iiors  la  loi  soient  eux-mêmes  mis  hors  la  loi.  t 

Un  tmsitm*  <  L'arrestation  des  députés  qui  ne  sont  pas  à 
leur  poste.» 

Un  (juatrihmc  «  L'arrestation  des  coquins  et  des  lâches.  »  (Ce- 
lui-ci répète  ces  mêmes  mots  par  intervalles  pendant  une  demi- 
heure.) 

Un  grand  nombre  de  v<nx.  «  Vive  la  Montagne  !  La  liberté  des 
patriotesl  —  Vivent  les  Jacobins!  • 

Un  honimc.  «  Le  peuple  vient  vous  dénoncer  les  membres  du 
gouvernement;  il  vous  demande  leur  arrestation  »  et  de  mettre  à 
leur  pbœ  des  hommes  purs  qui  n'aient  jamais  wié.  Je  fons  de- 
mande la  liberté  des  patriotes  ;  l'insurrection  est  le  plus  sacré  des 
devoirs,  mais  les  hommes  libres  n'en  abuseront  pas.  Nous  vous 
lierons  un  rempart.  Noos  vous  demandons  la  CSoBStitotion  de  do. 
(  Gai ,  oui.  )  Le  peuple  va  quitter  celte  salle ,  mais  il  n'en  quit- 
tera pas  les  portes  que  vous  n'ayest  décrété  ses  propositions. 

«  Les  mâmes  crimes  qui  ont  été  commis  à  Lyon  l'ont  été  à 
Arles.  (La  foule  se  retire.  )  Patriotes  français ,  républicains,  que 
ceci  ne  tous  porte  point  à  des  actes  de  vengeance;  liberté  des 
opinions;  respect  pour  les  lois  et  pour  la  Convention,  parce  qu'elle 
est  composé  de  délégués  du  peuple.  (  La  foule  :  Ce  sont  des  co- 
quins. )  Faites  siéger  dans  votre  sein  les  patriotes  qu'une  foction 
liberiicide  en  a  éloignés.  (  Quelques  applattdissemens.  )  Je  me  ré- 
sume,  et  je  dis ,  en  parlant  toujours  au  nom  du  peuple  souve- 
rain ,  qu'il  demande  le  détenu  Soubrani  pour  général  de  l'armée 
parisienne,  o  (Tumulte.) 

Un  autre  homme.  Je  demande  que  les  représeniaus  qui  sont  ici 
se  rapprochent  de  ht  tribune  pour  pouvoir  délibérer  au  nom  du 
peuple.  (Des cris.) 


Digitized  by  Google 


544  CONVBNTION  NATIONALE. 

UnefiBBuneeBtàkirilNiiieoieHemtp^^  • 

Abas.^  Elle  est  obligée  de  descendre. 

Un  trouième  ûul&vidu,  «  Mes  camarades,  je  tous  somme»  au. 
ttomdtpeoplefraiiçaîBtde  débiiramr  les 
banquettes  d*en  bas,  pour  que  les  députes  puissent  s*y  placer  et 
délibérer;  nous  ferons  un  rempart  des  deux  côtés  et  noua  les 
cmpédieroos  de  sortir*  • 

La  foule  obéit  aux  ordres  qui  viennent  de  lui  être  donnés  ;  elle 
remonte  dans  la  partie  supérieure  de  lasaile,  en  fait  descendre 
les  dentés  qui  y  étaient  restés.  Ds  se  placent  snr  les  banquet- 
tes inférieures  ;  ceux  qui  ne  peuvent  pas  trouver  de  siège  se 
tiennent  debom  dans  le  parqvet. 

Plunemnvcix.  «  L'appd  nominal  et  l'arreslition  de œnx qui 
ne  sont  pas  à  leur  poste.  • 

Un  homme.  •  Ooî ,  et  qne  la  liste  en  soit  envoyée  aux  qoamnie- 
kait  sections.  • 

Dclahaye»  •  On  a  demandé  l'appel  nominal»  je  suis  loin  de  m'y 
opposer;  (Brait.)  mais  il  me  semble  qu'il  serait  pins  argent  de 
^oocnper  des  moyens  de  donner  des  sabdstnnoes  aox  citoyens 
de  Paris.  (La  foule.  L'appel  nominal!  )  Où  voulez-vous  que  les 
.   dentés  se  placent,  i  (On  leur  en  fera.) 

Homme,  t  Je  demande  qn*à  l'instant  le  président  mette  aax 
voix  la  proposition  que  je  fais  comme  représentant  da  peuple..*. 

Cest  de  mettre  en  liberté  tons  les  patriotes.  »  (Brayans  applan- 

dissemens.  ) 

Yemier  occupe  le  fauteuil.  *  11  est  neuf  beures. 

Le  pnMfsni.  •  Sommes-nons  en  nombre  suffisant  pour  déU- 

bérer.  »  (La  foule.  Oui,  oui. ) 

Un  homme.  Je  demande  que  le  peuple  reste  couvert  et  qu'il 
n'y  ait  qne  les  députés  qni  ôtent  lenr  chapeaa  en  signe  d'appro- 
bation ou  d*improbatioD.  »  (  La  foule»  Oui ,  oui.  ) 

Duroi.  •  Je  demande  la  parole  pour  on  amendement.  Je  pro- 
pose qne  le  décret  soit  ainsi  réd'tQé  :  Que  tons  les  citoyens  qui 
ont  été  mis  en  arrestation  pour  opinions  politiques  depuis  le 
9  thermidort  et  contre  lesquels  il  n'y  a  point  d'acte  d'accasatioii  » 
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ioieiU  lius  6B  Biertë  dus  toute  réiendiie  de  k 

réceptioo  du  décret.  »  (  Vifs  applaudisscmens.  ) 

Bomme.  «  Je  demaiide  que  le  décret  loiteDVoyé  à  l'instant  par 
des  ooorrierB  eitnMNr^Bniifes»  § 

DuroL  «  J'ai  un  autre  amendement  à  faire.  Je  demande  qu'on 
reititiie  les  armes  aux  citoyens  qui  ont  été  désarmés  pour  pré- 
tendii  terrorisme.  Je  demude  aussi  la  rap|>ort  de  la  loi  dé- 
sastreuse du  o  ventôse.  » 

Toutes  oes  propositioDS  sont  Êûtes  au  milieu  des  criset du 

Il  ■■■■ffi 

Homme.  «(  Pour  arriver  plus  promptement  à  sauver  la  patrie, 
je  demande  le  plus  grand  silence.  Je  demande  la  suspension  de 
tontes  les  procédures  commencées  contrôles  patriotes  incarcé» 

rés.  » 

Vemier  demande  si  Ton  est  de  cet  avis.  Quelques  chapeaux  • 
sont  levés.  »  La  foule  crie  :  Ont,  oui. 

DuroL  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  que  depuis  le 
9  thermidor  les  ennemis  de  la  patrie  ont  usé  de  réaction  contre 
les  patriotes.  Os  ont  mis  la  Tengeunoe  à  la  place  de  la  jastice. 
Rappelez-vous  ce  qui  s'est  passé  ici  les  12  ei  IG  germinal.  Je  vous 
demande  si  nos  collègues  qui  ont  été  incarcérés  l'ont  été  légale- 
ment (La  fimiê.  Non,  non.  )  le  demande  que  la  liberté  soit  ren- 
due à  ces  représenlans  sauf  à  examiner  leur  conduite  s'ils  sont 
accusés  d'avoir  £ait  qu^que  chose  contre  l'intérêt  de  la  patrie; 
mais  je  demande  qu'ils  soient  mis  provîsoiremeot  en  liberté ,  et 
que  le  décret  soit  envoyé  par  des  courriers  extraordinaires  aux 
différentes  bastilles  oh  ils  sont  détenus.  »  (Âpplaudissemens.  ^ 
On  lève  les  chapeaux.  ) 

Romme.  «  Après  ce  décret,  il  hui  nous  occuper  de  fournir  du 
pain  an  peuple.  (La /ouïe:  Ah!  c'est  bien  henreux!)  Il  est  temps 
de  fidre  cesser  le  scandale  qui  a  lien  depuis  quelque  temps  rela- 
tivement aux  subsistances  ;  l'abondance  règne  pour  ceux  qui  ont 
beanconp  d'assignats,  tandis  que  l'indigence  est  obligée  de  mou- 
rir de  faim.  Noos  sommes  tons  pressés  par  le  besoin.  (La /buis, 
il  y  a  long-temps  que  vous  le  savez.  )  Je  propo&e  que  dès  ce  mo- 
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ment  U  u'f  ait  qu'ime  aiote  «pèoe  de  paia*  (  Oui  »  (miî*  )  £a  ooii- 
nëqoeDoe,  Je  demande  ioitdëlHidiiaiixti«iteMelpèiiip 

•iers  de  cuire  des  brioches  et  des  pâtés ,  (  Applaudissemens.  )  et 
qu'il  eoii  Êût  à  i'iastaat  des  visites  doiiiioUiaiKS  pour  rechercher 
les  Auiaes*  »  (Appleadiseeiein,) 

YerAiei*  deiuande  si  i'oa  e^t  de  cet  avis.  Des  chapeaux  sont  le* 
féê. 

Lafimle^  «  Les  assignats  eo  pain.  » 

Gamier  de  SainUê*  <  La  mesure  la  plus  urgente  à  prendre  &»t 
de  fiûre  eo  aorte  qae  deoiaiii  il  y  ait  ooa  abendanie  distrifaatioa 
depani. 

€  Je  demande  que  pour  y  parvenir  les  commissaires  de  sec- 
lma.«  •  (  L%  f9d$.  U  a'e*  dut  pas»  rabohtios  dea  eommianires») 
Je  demande  que  lea  oonmissaires  des  sectkms  se  rendent  ehea  les 
pâtissiers»  traiteurs,  restaurateurs,  et  les  iaviteut,  au  nom  du 
salut  da  peuple»  à  donner»  moyennant  le  wwnhpnrsemsnt  de  oa 
qn'eUee  auront  eoùté,  les  fiurines  qu'ils  pourront  avoir»  afin  que 
l'on  puisse  cuire  cette  nuit.  • 

itonwii.  <  U  ne  snfiSt  paa  de  rendre  des  décrett  sahiiaifea  »  U 
Êiut  s'assurer  des  moyens  de  les  foire  exécuter. 

»  Je  demande  ia  convocation  des  seaious  de  Paris ,  leur  per- 
manence. »  (Vift  apphuidissemens.  ^iU  /Me  s  £t  la  munica- 
paliié.  ) 

•  Je  demandede  plus  que  les  doyens  reprennent  leurs  droits» 
qu'ils  nomment  dans  chaque  seetion  dea  eommissairea  pour  les 

subsistances,  (  La  foule  :  Et  la  municipalité.  )  et  que  les  cuniiics 
civils  de  chaque  section  soiunt  renouvelés  au  (;re  du  peuple.  (  Yiii 
applandissemens.  —  Lea  chapeaux  sont  levés.  ) 

Bamme,  c  Je  detuaode  que  le  décret  qui  vient  d'être  rendu 
•a  soit  exécuté  qu'après  que  les  pauriotes  incarcérés  auront  été 
«iaen  iibené.  •  (Vîb  applaudissemens.  Les  chapeaux  soot 
Ms.) 

Duroi  lit  la  rédaction  de  ces  propositions.  11  y  ajoute  ;  t  La 
lîberlë  aux  députés  qui  se  sont  soustraits  an  décret  d'arrestation 

prononcé  contre  eux  le  12  ^jermiiui  et  jours  suivant.  »  il  ie^  met 
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tous  deux  sous  la  sauve-garde  des  autoriiés  constituées  e(  des 
bons dtoyens.  ^  (Les  chapeunx  sont  levés.  ) 

Goujon,  *  Il  Qc  faut  pas  que  le  réveil  du  peuple  ait  été  inutile  ; 
il  Êuii  éclairer  les  départemeus  ei;  les  armées  :  car  nos  ennemis 
ne  manqueront  pas  de  dénaturer  les  ëvénemens.  le  propose  de 
faire  un  appel  aux  palrioies  opprimés,  et  une  proclamaiion  pour 
les  instruire  des  causes  de  ce  mouvement.  (  Vifs  applaudisse- 
mens.)  La  Convention  vient  de  décréter  de  bonnes  mesures  ;  mais 
il  faut  des  personnes  qui  soient  chargées  de  les  exécuter.  Nous 
ne  savons  point  ce  que  fon|le8  comités  de  gouvernement;  ito  ne 
délibèrent  point ,  ils  ne  marebent  point.  Il  ftut  doue  une  autorité 
qui  se  porte  d'intention  à  exécuter  nos  décrets.  Je  demande  que 
b  Convention  nomme  une  commission  extraordinaire  pour  Êûre 
exécuter  les  décrets  quelle  vient  de  rendre.  (Applaudissemens. 
—  Du  pain!  du  pain  /  )  Les  patriotes  ont  été  persécutes  non-seu* 
kmeatici»  mais  dans  les  départ#mens.  U dut  que  lea autorités 
soient  seules  resjiOusables  de  l'inexécuiion  de  nos  décrets.  Je 
demande  que  la  Convention  rappelle  tous  le;»  représentans  du 
peuple  dans  les  départemens.  »  (  Vils  applaudiwmens.  *Lea 
chapeaux  sou  t  levés.  ) 

Un  hontme.  c  Voilà  un  citoyen  i|idi\ridu  qui  demande  la  pa^ 
rôle.» 

L'ituiividu.  c  11  faut  aussi  terminer  les  missions  particulières.  » 
Vermar^  t  Un  demande  aussi  de  terminer  les  missions  particu« 
cn]iâreB.a 

La  foute,  <  Oui»  oui.  >  —  Les  chapeaux soQi  levés. 

jDuroi.  «  Je  demande  que  les  trois  comités  de  gouvernement 
soient  tenus  de  nous  envoyer  sur-le-champ  des  commissaires 
pour  nous  rendre  compte  de  leurs  opérations ,  et  qu'on  proche 
de  suite  à  l'appel  nominal  pour  l'élection  d'une  commission  de 
vingt  membres  qui  les  remplacera.  > 

Les  chapeaux  sont  levés.  . 

Gangfiu.  •  Depuislong-tempaon  a  répanOudanslesd^lMurtemens 
àes  soupçons  oonire  les  citoyens  de  Paris,  on  en  a  mémesem* 
parmi    MrQi||>^  i^ui  nous  entouc^tm  11  fout  fK^wif^  |}arde  que 
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qnelqaeaatoriitf,  eiisiante  avant  lemoment  actuel»  ii*ait  ordomé 

à  ces  troupes  de  iaire  des  mouvemens.  (  La  foule  se  récrie.  )  Je 
demande  que  les  comités  de  gouvernement  soient  à  l'instant  re- 
nonvelës.  »  (  Vifii  apptondissemeiis.  ) 

On  demande  Tordre  du  jour.  —  Les  chapeaux  sont  levés. 

LafauU.  c  Le  rapport  du  décret  sur  Targent  (1).  > 

iV..*.  <  n  est  essentiel  qu'il  n'y  ait  en  place  ancan  îndivida  qui 
ait  des  vengeances  à  exercer.  Je  demande ,  en  conséquence ,  que 
tous  les  citoyens  qni  ont  été  incarcérés  avant  le  9  tiiermidor»  et 
qui  depuis  ont  àé  placés  dans  les  intoritës  constitnëes  soiat 
cbangës.  •  (  Vife  applaudissemens.  —  Les  chapeaux  sont  levés,!) 

Forestier,  c  La  suspension  des  comités  de  gouvernement  pour- 
rait être  foneste  à  la  diose  pabliqne»  ils  ne  peuvent  pas  aller 
contre  les  décrets  que  vous  venez  de  rendre  ;  ainsi ,  je  demande 
qa*ils  restent  en  pUce  »  et  qu'ils  rendent  compte  de  leurs  opérai- 
tkms.  >  {La  fimlet  Non»  non.  ) 

Allntte  aîné,  «  Vous  êtes  des  hommes,  et  vous  n*a^issez 
comme  ça  que  parce  que  vous  êtes  des  hommes  t  j'en  suis  per* 
snadë. 

>  Je  demande  que  la  délibération  prenne  de  Tordre»  que  ie 
bureau  soit  formé  ;  il  n*y  a  pas  de  secrétaire  icL 

i  Je  demande  que  les  représentans  du  peuple  qui  ont  étë  an 
armées  en  fassent  fonction.  Vos  décrets  se  succèdent  avec  une 
rapidité  incroyable;  vous  n'êtes  pas  fidis  pour  tromper  le  peu- 
ple ,  et  le  peuple  n'est  pas  fUt  pour  vous  tromper  ;  ne  ftuninMi 
pas  de  prétexte  pour  qu'on  vous  calomnie* 

>  Je  demande  que  lebnreau  soit  composé  par  les  andens  meo^ 
bres  qui  ont  été  aux  armées,  t  (LafouU  :  Oui,  oui.) 

Thirion  prend  place  au  bureau. 

Btmrboiu.  •  La  Convention  vient  de  prendre  d'eicelleuies  me- 
sures ;  mais  il  en  est  une  bien  esiénlidle  qu'die  aoubEée.  Dn'cit 

(I)  Le  décret  contre  lequel  la  fbole  rédamait  avait  été  porté  le  25  anil  (6  flo- 
réal, n  consbtait  dans  le  rapport  de  la  loi  qui  déclarait  que  le  naméraire  en  or 
et  en  argent  n'était  pai  mardiaodiie,  et  daaa  na  antre  article  pour  la  réaaTcr- 
Ion  dM  Ueoi  coudos  MNia  le  nom  de  Bonne.  {NoUéuMtiwrs,) 
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ancon  membre  de  la  Convention ,  aucon  citoyeii  qui  puisse  con« 
tester  qoe  Tespiit  public  a  été  oorrompo  par  ime  foule  de  foUi- 
GUlaires  vendus  aux  partis  que  vous  prenez  de  renverser  :  je  leur 
attribue  une  portion  des  maux  qui  affligent  la  Franoe.  Us  ont 
oottîert  d'afilissement,  Ss  ont  tndnë  dans  la  boue  om  qui  ont 
défendu  la  liberté  ;  ils  les  ont  mis  sous  les  poignards  des  assassins 
et  des  contre-révoluiionnaires.  Il  y  a  eu  du  danger  à  dire  la  vé- 
rité dans  cette  enceinte  ;  il  y  aurait  de  la  lâcheté  à  le  taire  au- 
jourd'hui. Long -temps  comprimé,  long -temps  avili,  j'élève 
enfin  la  voix  dans  la  Convention:  je  demande  qu'elle  soit  juste; 
je  demande  qn'eOe  wige  les  mis  patriotes  ;  je  demande  Tarres* 
tation  de  tous  les  folliculaires  qui  ont  empoisonné  l'esprit  pu* 
biic.  •  (  Vi£s  applaudissemens.  ) 

Miiieuri  9ei«.  t  L'ajournement,  i 

la  fouie.  «  Non,  non.  •  —Lee  chapeaux  sont  levés  pour  l'ar- 
restation des  journalistes. 

(Jn  membre  de  l'extrémité  gauche»  c  Jedemande  que  pour  com* 
pléter  cette  journée  on  abolisse  h  peine  de  mort.  • 
La  foule,  i  I^on ,  non.  » 

N...  c  La  proposition  qui  vient  d'être  laite  prouve  que  ce  ne 
sont  point  des  buveurs  de  sang  et  des  terroristes  qui  remplissent 
k  Convention.  J'appuie  la  proposition  »  mais  je  demande  qu'il 
soit  feit  une  exception  pour  les  émigrés  et  lesAbricateurs  de  faux 
assignats,  t 

Les  chapeaux  sont  levés. 
'  N...  €  le  demande  que  les  barrières  soient  fermées,  w  {La 
foule.  Oui  y  oui.  —  Les  chapeaux  sont  levés.  ) 

Du^uemet.  t  Je  demande  que  le  comité  de  sAreté  générale  soit 
cassé  et  renouvelé  à  l'instant;  que  quatre  de  nos  collègues  soieut 
nommés  pour  s'emparer  de  ses  papiers ,  et  qu'ils  procèdent  à  la 
suspension  des  membres  qui  le  composent  actuellement.  Si  nous 
ne  prenons  pas  celte  mesure  aujourd'hui,  on  fera  demain  ce  qu'on 
a  fait  dans  la  nuit  du  iâ  germinaL  Je  demande  que  le  comité  soit 
en  même  temps  commission  extraordinaire.  • 
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Les  lAapetfnxsoBt  levés,  signe  d'approl^  deUpropo- 
Afon  de  DiNfoesBoi* 

Duquesnoi  »  Ihrieur  de  la  Marne ,  Boarbotie  et  Daroi  soot  Dom- 
Éiés  pouf  0oiB|io8er  celle  oonmissNNi* 

Boissy  prend  le  flnteofl  è  te  pboe  de  Venrier* 

Duroi.  ff  Quelque  pénibles  et  difficiles  que  soient  les  fonctions 
qne  k  Gonventkm  vient  de  me  oonAer,  Je  saurai  les  renqilir  aivee 
conrage.  t 

Daqncsnoy  et  Boarbotte  font  la  même  déclaration. 

Legendre et Medoy  moment  è  ktribone.  Os  demaDdfBBth 
parole  an  nom  da  comité  desAretë  générale;  ils  sont  repoosséi 
et  maltraités  ;  ils  ne  parviennent  à  se  foire  entendre  qa*aa  miliea 
des  cris  et  da  bruit. 

Legendre.  <  Vos  comités  de  gontememcfnt  nons  dépnteat  » 
Delecloy  et  moi,  pour  voqs  inviter  ë rester  formes  à  votre  poste, 
pcwr  inviter  en  même  temps  les.dtoyensqni  sont  dait  reMSinat 
de  la  salle  à  en  sortir  ponr  que  la  CkMmntion  paisse  dâibéfir.  • 
(Brait.) 

Le  président  se  ooavre.  — La  foale  crie:  A  éai/  AéafI  — 

Les  fanées  se  prolongent  long-temps i  enfin  Legendre  et  son  ool- 
lègae  sont  obligés  de  se  retirer. 

Dn^nemoy.  t  Yons  yoyes  qœ  les  comités  de  gmnremeaaeBl 
sont  contraires  h  vos  décrets;  j'insiste  donc  sur  la  proposition  déjà 
(aite  qu'ils  soient  à  rinsiant  sospendos.  Je  demande  que  les  qua- 
tre membres  qni  viennent  d'être  nommés  an  comité  de  sAreié  gé- 
nérale sVmparent  de  tous  les  papiers,  et  que  si  les  membres  re. 
fusent  de  les  livrer,  ilssoient  mis  en  arrestation.  •  (Les  cbapeaox 
sont  levés.) 

Soubratiif.  «  J'invite  mes  collègues  qui  vi^nncnf  d'être  nommés 
an  comité  de  sûreté  générale,  à  se  réunir  sur-le-champ  et  à 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  que  les 
tyrans  du  12  germinal  ne  fassent  encore  une  pareille  jonrnëe.  • 

Il  est  minuit.  —  Les  quatre  membres  partent  ;  ils  sont  reooo»> 
trésparandétadiement  de  bons  citoyens  à  la  tête  desquels  se 
trouvent  Legendre,  Auguis,  Kervel^on,  Chénier  et  Bergoain, 
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Mcnr  de  la  Marne  demande  à  Ralfet,  qn  eonuttuide  oette 
force ,  s'il  ft  fméméu  préààm  d*entrtr  daan  to  Cmmûoa. 

Raffet.  ff  Je  ne  te  dois  aacnn  compte.  > 

PrUitr  ietownmnidacôiê  de  k  fauk^  t  Amoi»mMilot(es^ 

à  moi  !  >  (  Bruit.  ) 

Lamvltitade  est  sommée  de  se  retirer.  ^  Elle  s'y  refase* — 

Le  président  le  lui  commande  au  nom  de  la  lot.  —  Cris  et  mou- 
Tement  de  résistance.  —  La  force  armée  avance  la  baïonnette  aa 
bout dn  fnsîL  Uo  combat  s'engage.  ~La  foole  des  révoltés  prend 
îa  ftiîte.  —  Une  partie  revient  5  la  charge  et  obtient  un  succès 
momentané.  —  Bourbotte,  Peysiard,  Edouard,  Gaston  etpla- 
sieors  antres  membres  qai  siègent  ordîDairement  à  l'extrémité 
gnuche ,  crient  victoire  !  du  haut  de  la  tribune  et  de  leurs  bancs. 

Le  pas  de  charge }  de  nombreux  cris  de  vive  la  Convention  l 
àlnit  Ut9  Jaeobini!  se  font  entendre  dans  le  vestiaire  *  à  Textrë» 
mité  droite  de  la  salle.  Ce  bruit  s'approche.  Une  force  armée 
considérable  entre  dans  la  salle  «  et.  force  d*en  sortir  la  multitude 
qo!  y  était  encore.  —  Les  uns  se  précipitent  aux  portes ,  les  an- 
tres dans  les  tribunes,  d'autres  s'échappent  par  les  fenêires.  — 
La  force  armée  s'empare  de  tous  les  points  de  la  salle. —  Les  dé- 
pntésqniavaientiaitles  propositions  adoptées  par  lamnltitndesont 
investis  ;  les  représenians  reprennent  leur  place.  La  Convention , 
rendue  à  la  liberté ,  est  bientôt  complètement  réunie.  —  Aboi 
ieMJaeobwtt!  àboilei  auasàiml  s'écrient  unanimement  tous  les 
citoyens  dans  îe  sein  de  la  Convention  ;  vive  la  Convention  natio- 
nale I  vive  la  République  i  (1} 

Legenére,  «  Les  bons  citoyens  qui  sont  îct  sont  venus  rendre 
à  la  Convention  nationale  la  liberté  qu'on  lui  avait  ravie.  (  Ap- 
plandisaemens. }  £h  bienl  que  vous  rGSte4-il  à  faire?  Cest  de 
leur  prouver  qu'en  effet  nous  sommes  libres ,  en  reprenant  I» 
cours  de  nos  débbéraiiûns;  ccsi  de  les  inviter  à  ne  laisser  dans 

(I)  L'illiQiM  AfisteàolittlwdivtêldMDiêdtofoIrcoiilraIctiliflirsés 
tnr  (roif  eoknuMi  (bmiéeidct  bataflkmt  la  FootaineHle^nMlle  ctli  Bntti^ém 
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cette  enceinte  que  les  représentans  da  peuple,  et  à  se  retiré  ta« 
tour  de  te  aaUe  dans  lain  bttaiUoDs*  »  (  On  applai^ 
DefaruunU.  %  Les  dtoyqis  qoi  lont  en  ce  miimwit  dans  h  «Je» 

y  sont  venus  sur  l'invitation  des  comités  de  gouvernement.  Je 
demande  que  la  Ck>nvention  nationale  leur  témoiipie  sa  saiisfiM> 
tkni.  i  (On  applaudit.  ) 

Le  président  déclare  aux  citoyens  qu'ils  ont  mérité  Testime  et 
la  reconnaissance  de  la  Convention  nationale.  Les  applaudisse- 
mens  se  renon?dlent,  et  les  citoyens  défilent. 

iV....  <  11  est  donc  vrai ,  citoyens ,  que  le  berceau  de  la  liberté 
a  manqué  encore  une  fois  de  devenir  son  tombean*  C'est  au|oai^ 
d*hoi  que  tons  les  Prothées  se  sont  rassemblés  pour  la  perdre; 
mais  leurs  odieux  complots  sont  encore  avortés.  Citoyens,  la  li- 
berté sera  toujours  la  liberté ,  et  la  République  tonjonrs  la  Ré* 
publique.  (On  applaudit.)  Le  plus  grand  desforfiidis  a  étécom» 
mis  ;  vous  ne  seriez  pas  dignes  de  la  nation  que  vous  représen- 
tez si  vous  ne  la  vengiez  pas.  Je  demande  qu'on  £ssse  voir  à 
l'univers  eniier  quels  sont  les  monstres  qui  trahissent  la  népabK- 
que,  et  de  qu'elle  manière  la  Convention  sait  les  punir.»  (On 
applaudit.  ) 

Defemtmt.  c  Citoyens ,  on  vous  le  disait  il  y  a  quelques  jours 
c*est  au  moment  où  le  gouvernement  s'organise  et  va  s'établir 
d'une  manière  immuable ,  qu'on  £ût  de  nouveaux  efforts  pow 
le  détruire;  c'est  au  moment  oik  les  nonveanx  triomphes  de  nos 
armées  avancent  l'époque  d'une  paix  générale ,  qu'on  cherciie  à 
rompre  tontes  les  négociations  et  à  perpétuer  hi  guerre  étran- 
gère en  allumant  la  guerre  civile  ;  mais  l'instant  est  venu  oli  ceux 
qui  voulaient  renverser  la  République  et  entasser  dans  cette  en- 
ceinte les  cadavres  de  ses  fondateurs ,  doivent  être  mis  dans  Tim* 
puissance  d'exécuter  leurs  horribles  desseins.  Il  fout  les  signaler, 
il  iaut  les  frapper  sans  plus  de  ménagement.  Je  demande  que 
ceux  qui  ont  été  témoins  des  événemens  dénoncent  les  provoca- 
teurs de  cette  odieuse  révolte  et  des  crimes  qu'elle  a  foit  com- 
mettre. > 

Phtsteun  voèx»  c  Cestia  Montagne.  » 
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DefermonL  c  Je  déclare  que  les  membres  auxquels  vous  aves 
confié  le  aoio  du  goufemement  n'ont  cessé  de  e'oocoper  des  me* 
sures  nécessaires  pour  garantir  le  peuple  de  sa  propre  fureur  » 
pour  TOUS  rendre  la  liberté  et  pour  assurer  les  subsistances.  Le 
rësdlat  de  leurs  mesures  a  été  de  réunir  ici  la  Convention  natio- 
nale dispersée ,  et  de  rendre  la  liberté  à  vos  délibérations.  (  On 
applaudit.  )  Je  deoiande  que  l'on  envoie  aux  armées  et  aux  dé- 
partemans  le  rédt  fidèle  de  ce  qui  sTest  passé  dans  cette  en« 
ceinte.  » 

Legmiére.  c  U  n'est  pas  possible  qae»  lorsqu'un  rqurésentant 
a  été      ^  dans  le  sein  d'une  CSonventioD  qui  représente  un 

grand  peuple,  les  décrets  que  Ton  a  forcé  le  président  de  pro- 
noncer, que  l'on  a  forcé  les  membres  de  voter....  » 

PhMeunvàix,  t  Nous  n'avons  pas  volé.  • 

Legendre,  «  Je  le  sais,  cest  une  erreur  qui  m'échappe 9  par- 
donnea-bhmoi;  je  voulais  dire  que  tout  ce  qui  a  éié  fut  pendant 
notre  oppression  doit  être  regardé  comme  non  avenu ,  et  que  In 
GonventîoB  doit  déclarer  que  ce  n'est  pas  elle  qui  a  délibéré., 
mais  les  hommes  égarés  et  malveillans  qui  avaient  pris  sa  place; 
mais  les  ennemis  du  peuple  qui  savent  le  porter  |  se  détruire 
lui-môme. 

>  Je  demande  que  vous  rendiez  un  décret  qui  annonce  à  la 
nation  Française ,  que  tout  ce  qui  a  été  fidt  l'a  été  par  les  sé- 
ditieux et  par  ceux  qui  se  sont  déclarés  leurs  chefs.  >  (On  ap- 
plaudit.) 

Duroy ,  qui  siège  ordinairement  à  l'extrémité  gauche»  va  se 

placer  au  côté  droit. 
PSerref.  f  Je  demande  à  ceux  qnif  il  y  a  une  demi-iienre  »  iiû- 

saient  des  décrets  impromptu ,  si  la  Convention  était  libre  alors? 
Auront-ilsle  front  de  l'affirmer  ?  » 

Gwrrtm.  s  Président,  dcmne  la  parole  à  Durof  pour  ré- 
pondre. » 

Pienet^  cOn demande  que  les  provocateurs  aoient  signalés  ;  ' 
éh  bienl  ceux-là  qui ,  quand  la  Convention  n'existait  pks,  fri- 
saient encore  des  motions  applaudies  par  les  séditieux  ;  ceux-là 
T.  XXXVI.  85 
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qd  pirovoqnaient  les  horribles  décrets  que  TOttdt  la  ilnultittide; 
ceux-là  qui ,  dânft  les  miasioiis  >  se  promenaient  nyec  des  gniBo- 

Unes**..  > 
Jhroy.  I  Cè  n'est  pas  moi.  • 

Pîetret,  c  Ceux-là  qui  ne  mangeaient  pas  un  poulet ,  sans  Fa- 
voir  fait  guillotiner...  » 
Ûuivy.  c  Ce  n'est  pas  inoi.» 

Pierret.  c  Léi  pedtes  guillotines  tout  an  comité  de  sAreté  gé- 
nérale ;  ceux-là ,  dis-je ,  qui  à  celle  place  (il  montre  la  tribune} , 
les  pieds  dans  le  sang  de  leur  malheurei^^llègà  disaiti&t  que 
la  ConveiltSon  était  libre  et  convertissdn  en  motion  les  propo- 
sitions des  assassins  »  ceux-là  ont  voulu  dissoudre  la  Conventioa 
nationale»  ont  conspiré  contre  la  République,  ont  cansé  to« 
les  malheurs  de  cette  joninée.  i  (  Oiii ,  o«i ,  8*écrîe-t-oii  tmani* 
mement.  ) 

TlttbmuUm.  «  On  a  fait  une  injure  aux  principes ,  on  en  a  âit 
une  à  la  Contention  nationale  lorsqu'on  lui  a  proposé  de  rap- 

porter  des  décrets  qu'elle  n'a  jamais  rendus.  Quoi!  serait-ce 
lorsque  les  ixmspirateurs  qui  étaient  dans  cette  enceinte,  et  qii 
y  Idnt  encore  (Oni^  oui,  s'écrte-t-on ,  à  toê  JacoMm!) 
vous  menaçaient  de  leurs  poignards;  serait-ce  lorsqu'ils  avalent  les 
mâins  teintes  du  sang  de  notre  malheureux  et  innocent  ooliégae» 
M  qu'ils  irons  préparaient  le  même  sort,  que  la  Convention  na- 
tionale aurait  délibéré?  Et  quels  décrets  aurait-elle  rendus, 
grands  Dieux  !  des  décrets  de  sang ,  de  carnage ,  de  pillage  et  de 
guerre  rfvHe  ?  (  Applaodissemens.  )  Non ,  la  Convention  nationale 
n'a  rien  fait,  elle  ce  pouvait  rien  faire,  elle  n'était  plus  lorsque 
des  hommes  égarés  et  coupables  levaient  seuls  leurs  chapeaux 
ponr  voter  avec  quelques  représenians ,  leurs  complices ,  lorsque 
d'autres  représentans  fidèles  étaient  assassinés.  (Applaudisse- 
•mena.)  Mais  puisque  ces  hommes  avaient ,  par  une  rétroaction 
audacieuse ,  amené  te  tyrannie  à  son  apogée ,  lui  avaient  donné 
une  force  qu'elle  n'avait  point  encore  eue  avant  le  9  iliermidor; 
puisqu'ils  voulaient  porter  l'oppression  jusqu'à  fermer  les  ceat 

bOMhesilaa  écrivate  patriotes  qâ  déncMim fetit  oriMo  « 
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iMveot  la  liberté  én  édâiranl  les  dtoyeiis ,  il  hni  les  frapper  ces 
hoomiesqni  ontea  l'andace  de  proposer  un  pouroir  despotique. 
(  On  applaudit.)  Vous  n'avez  pris  encore  que  des  demi-mesures; 
il  n'y  a  plos  d'espoir  de  cencUîatîoD  entre  Tona  et  nne  ininorilé 
fiictieaseet  turbttfehie*  (ApplandissèmensOEh  bien)  pinsqne 
le  glaive  est  tiré,  puisque  le  fourreau  est  jeté  si  loin ,  il  faut  la 
^Dombattre,  il  font  profiter  de  ces  circonstances  pour  rétablir  la 
pait  dans  là  CoiiTentlon  nationale  et  dans  la  Républiqaeentière, 
À  mes  yeux ,  citoyens,  jamais  plus  grand  crime  n'a  été  commis 
ooatra  la  nation  Française  et  ses  représentub,  qoe  les  proposi» 
tloiis  qui  ont  été  Faites  ici  pen^Eint  que  la  Convention  nationale 
était  opprimée,  égorgée  par  des  scélérats.  (Applaudissemens. ) 

%  le  demandé  donéqœ  tes  mandataires  iufidélesqûi,  trabissaui 

le  plus  sacré  des  devoirs ,  et  flaf^ornani  une  portion  du  peuple  aux 
dépens  du  grand  tout,  ont  fait  ces  propositions,  soient  mis  en  étal 
d*arrasiatioB.  (  Applandissemens.)  JedeiDiandeqiieles  comités  de 
god^ernement ,  qui,  malgré  les  prétendus  décrets  de  cassation, 
reconvreront  sans  doute  toute  leur  énergie,  proposent  des  mesu- 
itojQates  6t  sévères  contre  ces  dëpntës  traftres  à  ieur  tonnent. 
Je  demande  que ,  sur  la  proposition  de  rapporter  des  dccreis 
qui  n'existent  pas ,  la  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour  motivé 
dans  nn  eonsidàant  qni  présentera  te  tablean'bisioHqaerde  eé 
momeot  d'oppi  ession  et  de  crimes ,  afin  qne  le  peuple  et  la  po^- 
térïté  puissent  juger  nos  assassins.  Je  demande  que ,  le  jour 
qne  l'on  attente  à  vos  joolv,  vons  donniez  une  nonvellé 
pieuvede  votre  générosité,  en  ordonnant  au  gouvnnenient  de 
prendi'e  tous  les  moyens  possibles  pour  assurer  la  subsistance 
des  dtoyensde  Paris  ;  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  soît  la  pusOîa- 
nifflité  qui  me  fasse  faire  celte  proposition;  non,  nous  somoies 
encore  prôts  à  braver  les  poignards ,  mais  c'est  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  nous  occaper  de  la  subsistance  de  tontes  les  portions  da 
peuple.  Je  demande  enfin  que  vous  donniez  au  peuple,  et  je 
Iparie  de  la  République  eutière»  lé  moyen  de  rèsserrer  tous  les 
liens  de  ronion  et  de  la  fratemilé,  (  ApplaudiMUms.) 
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•  J'inskiaiortxmtsar  PamstttiondesdëiH^ 

jnoiioDS ,  ont  secondé  les  séditieux.  > 

Un  aecrëuire  brûle  les  mniiitetdeidécreu£iibnqiië8|yur  ]m 
rérollés. 

Plusieurs  voix,  c  Nommez  les  membres  coupables,  t 
Bowrém  de  l'OUe.  c  G*68t  Pessard,  ci-devani  aoble*  ô-d»- 
vint  garde  du  corps  de  Gapec»  qui  a  lait  assassiMriiotre  ooU^ 
gue  Férâud.  Il  est  un  autre  ci-devant  marquis  que  vous  ne 
devez  pas  oublier  non  plus  •  c'est  Sonbrany  »  que  les  révoltés 
YODS  ont  demandé  poor  général  de  lenr  armée.  » 

Belahaye,  <  Nos  ennemis  viennent  de  faire  tourner  contre  eux 
les  armes  qu'ils  avaient  dirigées  contre  nous;  pendant  sn^  beii- 
'  res,  ils  ont  tenu  la  Convention  sons  les  oonteanx  et  les  poi* 
gnards  ;  ils  ont  menacé,  outragé  Boissy ,  qui  présidait.  Nous  de- 
vons lui  donner  on  témoignage  public  de  reconnaissance  pour  la 
fermeté  qu'il  a  montrée ,  et  qui  a  tiinvé  la  Gonvention. 

>  La  contre-révolution  était  dans  uotre  sein  ;  ceux  qui  vou- 
laient l'opérer  étaient  des  hommes  qoi,  lorsque  la  Conveatioa 
n'éiaît  pas  libre,  usaient  de  la  parole,  arme  menrtrière  dans  les 
circonsUinces  où  nous  nous  trouvions  ;  ils  usaient ,  dis-je ,  de  ia 
parole  ponr  appuyer  les  propositions  des  révoltés.  Je  pense  donc 
que  nous  ne  devons  épargner  aucun  de  cenx  qui  se  sont  permis 
d'opiner  dans  ces  momens  ;  que  Bourbotte,  Goujon ,  AILitte 
aîné  et  Duroy  doivent  être  arrêtés.  Je  crois  que  nous  ne  devons 
pas  plus  épar(jner  les  quatre  dictateurs  qm  ont  été  nommés  ponr 
aller  suspendre  le  comité  de  sûreté  générale  »  et  s'emparer  de 
tous  les  pottvoûrs.  •  (  Yifii  applaudissemens.) 

Frènm.  c  Le  12  germinal  au  soir  vous  avei  décrété  ffarrestn 
lion  plusieurs  de  vos  collègues ,  la  plus  grande  partie  s  est  écha- 
pée.  Je  demande^  puisqu'il  est  dans  l'intention  delà  Gonvention 
defiiireune  justice  sévère,  qu'elle  ne  laisse  pas  Iceox  dont  il 
s'agit  dans  le  moment  les  moyens  de  fuir.  •  (  Vifs  applaudisse» 
mens.) 

Le préMenu  t  Je  vaisdonner  des  ordres  pour  empédier  que 
ceux  qui  sont  d^gnés  ne  sortent  de  la  salle,  » 
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Les  citoyens  des  tribunes,  •  Qu'iJs  soient  jugés  demain.  > 
TaUien»  c  La  Gonfention  ne  peut  pas  tarder.à  Ikire  jusUoedes 
soâérats  qui  l'ont  assassinée.  (Vift  applandissenens.)  Notre 
malheureux  colfègne  est  là  qui  demande  vengeance.  Ce  n'est 
point  asses  d'arrêter  quelques  bommes,  il  iisut  prendre  d'autres 
mesures  à  leur  égard.  Je  demande,  au  nom  de  vîngt-cinq  mil- 
lions de  Français  que  nous  représentons  »  que  l'arrestation  soit 
mise  an  rax»  et  qu'on  envoiede  suite  au  comité  pour  tous  pré< 
senter  des  mesures  ultérieures  ;  car  il  ne  faut  pas  que  le  soleil 
se  lève»  et  que  les  so61érats  existent  encore.  >  (  Yife  applaudisse- 
mens.) 

Duquesnoy»  c  Citoyens  collègues.  »  ^(Abas^  à  basl  \m  crie« 
t*on  de  tous  les  côtés.  ) 

Bourdon  de  VOUe.  t  Je  demande  la  parole  en  Hiwir  de  Prieur 
de  la  Marne  :  il  n'a  fait  ici  aucune  proposition ,  il  a  seulement 
été  nommé  membre  du  prétendu  comité  de  sûreté  générale  ; 
mais 9  n'a  pas  dit,  comme  Bourbotte  et  ses  antres  collègues , 
qu'il  acceptait  ces  fonctions  avec  joie,  et  que  dût-il  périr,  il  fe- 
rait exéciiter  les  volontés  des  assassins  de  Féraud.  t 

F....  «  Je  demande  qu'on  excepte  Albitte,  qui  n'a  parlé  que 
sur  la  manière  dont  on  délibérait. 

Fermer.  «  Après  qu'une  vingtaine  de  propositions  eurent  été 
foites et  approuvées,  AMte  vint  me  proposerde  précberrnnion 
et  la  fraternité  pour  prouver,  disai^il,  à  la  France,  que  la  (Con- 
vention avait  été  libre,  s 

Bourdon  de  COise.  c  H  ne  faut  pas  oublier  Goujon,  qui  a 
parlé  de  la  manière  la  plus  contre-révolutionnaire.  > 

La  Conventiott  décrète  l'arrestation  de  Bourbotte,  Dnroy  et 
Duquesnoy. 

On  propose  d'arrêter  aussi  Prieur  de  la  Marne. 

Defemumi.  <  Jamais  Prieur  ne  pourra  se  laver  aux  yeux  des 
habitans  de  la  ci-devant  Bretagne  d'avoir  fait  assassiucr,  pur 
une  coumiissîon  qu'il  avait  créée,  les  administrateurs  les  plus  pa- 
triotesde  h  France,  ceux  du  Finistère.  Prieur  a  marché  dans  la 
ligne  des  bommes  qui  ne  voulaient  de  la  liberté  que  pour  réioui- 
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ler.  Peat-on  se  diasimider  que  le  moavemçBi     a  ea  Heq 

jonrd'hui  eiait  calculé  depuis  plusieurs  jours?  Aurait-il  été  aussi 
bien  exécuté  s'd  n'eût  pas  été  concerté  V  Croye^-vous  qu'on 
serait  accordé  si  facilement  sor  les  faomines  auxquels  on  accor- 
dait une  dictature  aussi  étendue,  h\  on  ne  les  eût  pas  désignés 
d'avance*  Je  demande  rarresiation  de  Prieur.  » 
Lc(jendre  prend  le  fiiutenil  à  la  place  de  Boissy. 
Doulcet,  «  Je  ne  sais  pas  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Finistère  ; 
Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  Prieur  s'y  est  rendu  coupable. 
La  GosfenCioQ  doit  s'assurer  des  auteurs  et  des  complices  do  U 
sédition  ;  mais  il  me  semble  qu'elle  ne  doit  pas  souffrir  que  l'o^ 
reproche  aucuns  faits  antérieurs  à  ses  meinbras  pour  les  Cvre 
regarder  comme  complices  de  la  révolte  qui  a  en  lieq. 

>  Prieur  n'a  point  élevé  la  voix  dans  cette  eoçeinte ,  et  je  ne 
crois  pas  que,  paroequ'onUnommé  membre  au  comité  desùreié^ 
géiérale,  ce  9oit  un  motif  suffisant  pour  l'arrêter.  » 

AsiAré  Dumont.  <  Si  le  12  germinal  on  eût  voulu  m'entendrCi 
la  conspiration  d'aujourd'hui  n'eût  point  éclaté.  Eappelei-vous 
que  ce  jour-là  Prieur  parla  avec  l'impudeur  de  la  scélératesse  : 
il  dit  impérieusement  au  président  :  Je  demande  que  tu  mettes 
aux  voix  que  le  peuple  aura  du  pain  avant  de  sortir  de  cette 
enceinte  ;  je  demande  si  ce  n'était  pas  là  provoquer  le  massacre 
de  Ja  Convention.  Nous  n'avions  pas  de  pain  daos  nos  poches  pour 
en  donner  sur-le-champ  à  ceux  qui  nous  assiégeaient.  Ci* 
toyens ,  vous  êtes  responsables  du  salut  de  la  France,  et  Paris 
doit  répondra  de  vous.  (On  applaudit*  )  Coqiptea  sur  les  bons 
citoyens,  ils  sauront  ftiire  rentrer  dans  la  poussière  eel|e  poi- 
gnée de  briçands  qui  ne  veulent  que  le  pillag;e  et  le  meurtre. 
{Oui,  ont,  9we  ia CmwmiknJ  s'écrient  les  citoyens  dea  tnbv^r 
nés.  )  Je  demande  l'arrestation  de  Prieur.  » 

L'arrestattôn  est^  mise  aux  voix  et  prononcée,       plus  vifis 
ai^hiiidhsemeas.  se  font  entendre,  ) 
Le  même  décret  est  ensuite  porté  contre  Romme  et  Souhranj. 
Le  j^é^dpu.  c  On  çhunanc^  ranr<tst|U^on  dts.  * 
Got^.  t  le  dem^iu^  b  ya^^^e.  t  '   
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^  Un  grand  nonidrc  de  voix,  <  Non ,  non ,  c'est  un  assassin.  > 
La  parole  est  refusée  à  Goujon,  il  est  décrété  d'arrestation. 
Albku  jeûne,  c  Dans  toat  ce  qne  mon  frère  a  dit^  il  t  prouvé 

que  la  Convention  n'était  pas  entièrement  libre.  > 

Bumcaupde  voix,  c  Gomment,  pas  entièrement i  U  n  w  que 
rassemblée  délibérait  dans  le  désordre....  i 

Bourdon  de  l'Om.  t  Je  demande  que  oeux  qui  viennent  d'ér 
tf6  déoréléa  d'arrestation  passent  à  la  barre,  etqoe  la  fiiroe  ai^. 
méesenempare.  > 

Cette  piopasitioa  est  décrétée  an  niîliea  des  pins  vite  appl^ 
dissemens. 

fiourbotte,  Duroy ,  Duquesnoy  se  rendent  entre  les  mains  des 
gendarmes.  —  On  appelle  Romme ,  qni  ne  répond  pas.  —  BouTi! 
éondarOisedésignalaplaoeoùilest.— Rammesalève  avec 
peine  et  marche  à  regret  vers  la  barre. 

AWUujemie.  t  Tont  ee  que  mon  frère  a  dit  était  ooaforma 
aux  principes.  On  lui  reproche  d'avoir  vouln  concifier  ees  denz 
partis  ;  s'il  eût  mieux  connu  les  coupables  que  vous  venez  de 
frapper,  il  n*anrait  pas  en  oe  sentiment,  nais  il  est  taujmoa 
louable  d'avoir  voulu  l'union.  • 

Fermer,  c  Âlbitte  sentait  bien  que  la  prédpiutîon  avec  laquelle 
les  prétendus  décrets  se  succédaient,  et  la  forme  dans  laquelle 
ils  étaient  rendus ,  ne  leur  donneraieDt  pas  grande  confiance  :  il 
est  venu  me  dire,  lorsque  j'étais  au  fauteuil  :  i  Mais  il  faudrait 
an  moins  mettre  un  pen  de  formes,  afin  qu'on  ne  pût  pas  sonp* 
çonner  que  ces  décrets  ne  sont  pas  l'ouvrage  de  la  Convention.  » 
U  a  ensnhe  proposé  h  réconciliation,  mais  dans  un  sens  équivo-, 
que ,  imitant  en  cela  les  anciens  oracles ,  qui  se  ménageaient  tou- 
jours deux  issues.  » 

N...  €  Albittea  vodu  légitimer  les  actes  que  lesbrigsnds  iai« 
salent  an  nom  de  la  Goiivention;  il  s'aperçut  qu'il  n'y  avait  pas 
de  secrétaires  au  bureau ,  et  que  dès  lors  les  actes  étaient  illé- 
gMX.  Voilà  pourquoi  U  a  demandé  que  les  inembres  qm  avaient 
été  aux  années  servissent  de  secrétaires.  • 


Digitized  by  Google 


560  CONVENTION  MÂTlOflâLI. 

La  ConraitioB  prononce  le  décret  d'arrestatk»  contre  Alhiue 

laîné. 

(  Bourdon  de  (Que.  <  Je  demande  le  même  décret  contre  Pey&- 
eard ,  l'im  des  profocalenn  de  In  révolte.  • 

Le  décret  est  prononcé. 

Nb:  c  Je  demande  le  décret  d'arrestation  contre  LecnrpcB- 
tier,  lebonrretn  da  départeoieiit  de  In  Manclie.  > 

iV. . .  c  Je  demande  Farrestation  de  Pinet  aîné  »  le  bouirem  dea 
liahitana  de  la  Biscaye  et  Gui[mscoa.  > 

N...  c  ledemande  rarreitntieii  de  Borie,  le  défastmeor  da 
Midi.  > 

if...  t  Je  denuuide  celle  de  Fayan»  dont  la  Vendée  auetle  ett- 
ooie  les  ranges.  • 

Toutes  ces  propositions  sont  successivement  décrétées,  au 
milien  des  plus  vifs  applaudissemens  et  des  cris  de  vive  la  Cob* 

Boudin,  c  Je  ne  suis  ni  soupçonneux  ni  haineux»  mais  noas 
sommes  dans  des  ctrconstances  où  il  fant  que  tout  soitédairGL 
On  m^assnre  qnenos  collègues  Piory  et  Bellegarde  ont  fini  sob* 
uer  le  tocsin  dans  la  cour  des  écuries  de  Cbarlres.  Je  demaaJe 
qn*ils  s'expliquent  à  ce  si^et.  » 

BelUgwrde,  cJedéclare  que  jesnis  sorti  &  jeûn  des  écuries  de 
Chartres,  et  que  jen*y  suis  pas  rentré  depuis  ce  temps-là.  Je  ne 
sonffirirai  pasqn'onaviliueamsinnliommeqiiiaoofflbattaies 
ennemis  de  la  patrie.  Ce  sont  d'abominables  ooqoins.  » 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Fionf.  c  Je  n'ai  ni  la  tournure  ni  le  talent  d'un  oonspffttflur. 
▲trois  heures  et  demie  on  est  venu  m'avertirquemafemmenvait 
été  traînée  dans  la  boue ,  parce  qu'on  avait  dit  devant  la  fbule 
qu'elle  était  femme  d'un  député.  Je  me  suis  rendu  nusiitdt  chei 
mol;  de  là  je  suiH  allé  au  comité  de  sûreté  générale,  ensuite  à 
celui  des  inspecteurs  de  la  salle»  et  je  ne  suis  venu  que  yers 
dix  ou  onze  heures.  § 

La  Convention  {>asse)i  Tordre  du  jour. 

Bourdon  de  l'Oise,  c  Je  demande  l'arrestation  de  ïhirioii , 
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qui  a  accepté  les  fonctioi»  de  secrétaire  pendant  que  la  Conven- 

tiOD....  > 

Delahaye.  <  Je  demande  que  les  députes  qui  viennent  d'être 
mis  en  arrestation  soient  conduits  sur-le-champ  au  comité  de  sft* 
retégâiérale.  » 

ClameL  <  Â  peine  les  trois  comités  ont-ils  appris  que  la  Con- 
vention n'était  plus  libre,  qu'ils  ont  pris  l'arrêté  suivant,  dont 
ils  m'ont  chargé  de  vous  donner  lecture*  t 

Clauzel  lit  cet  arrêté.  Il  porte  : 

i  Que  les  comités  réunis,  cmivaineus  par  les  renseignemens 

et  les  libelles  qui  ont  été  répandus,  que  le  projet  direct  du  mou- 
vement qui  a  eu  lieu  a  été  d'anéantir  la  liberté,  se  rappelant 
un  eiemple  donné  par  rassemblée  constituante,  lorsqu'aux  pre» 
miers  jours  de  la  révolution,  chassée  par  le  tyran  du  lieu  de  ses 
séances ,  elle  se  retira  au  jeu  de  Paume ,  etc. ,  ont  arrêté  qu'ils  ne 
reconnaîtraient  aucun  prétendu  décret  qu'on  leur  présenterait  an 
nom  de  la  Convention ,  jusqu*au  moment  où  ils  pourront  com- 
muniquer avec  elle,  et  qu'elle  pourra  délibérer  librement;  que 
les  membres  des  comités  ne  quitteront  pas  leur  poste,  à  moins 
qu  ils  ne  soient  chargés  de  l'exécution  de  quelque  arrêté,  jusqu'à 
ce  que  la  liberté  de  la  Gonvention  soit  entièrement  rétablie. . 

»  Les  comités,  instruits  des  décrets  qui  ont  été  arrachés  à  la 
Convention ,  ont  défendu  aux  autorités  constituées  d'en  exécu- 
ter d'antres  que  ceux  qu'ils  kur  transmettraient.  > 

La  Conventibn  approuve  cet  arrêté. 

TaUUn,  t  Les  comités  réunis,  prévenus  des  desseins  des  sédi- 
tieux, ont  envoyé  aux  prisons  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  délivré 
aucuns  prisonniers.  Une  section  de  Paris,  que  je  ne  nommerai 
que  demain ,  parce  qu'il  serait  peut-être  imprudent  de  le  faire 
"  aujourd'hui;  une  section  de  Paris  est  venue  pour  offîrir  un  nou- 
veau jeu  de  paume.  Si  nous  n'avions  pu  vous  délivrer,  nous  vous 
aurions  ialt  avertir  en  secret  de  vous  y  rendre,  mais  tout  a  tourné 
en  bvenr  de  la  liberté. 

•  Malgré  les  assassinais,  malgré  les  proscriptions  que  vous 

aviea  organisées,  misérables  1  (  Ils'adresse  aux  députés  arrêtés.  ) 
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la  Répidilîqae  vim ;  maïs ,  reprt'seotans ,  il  De  faut  plus  de  de- 
inî-mesurcà,  le  mouve  ment  d  aujouid  liui  lecdaità  rameoer  les 
Jacobins,  et  à  rétablir  ï'miùane  commune»  il  Êiui  foire  jfiaiioe  de 
ee  qui  en  reste  ;  il  faat  que  Pache  et  Bouchotte,  deux  dieft  de 
cette  faction  abominable,  périssent.  Ce  ne  sera  là  que  le  prélude 
des  mesures  ultérieur^  que  les  comités  yons  présenteront;  noiis 
ferons  nn  appel  ù  la  nation ,  et  la  nation  entière  noos  secondera. 
(On  applaudit  à  plusieurs  reprises.)  Vengeance,  citoyens«  ven- 
geance prompte  des  assassins  de  leurs  coUègnes,  des  assassins 
de  la  représentation  du  peuple ,  des  assassins  de  la  patrie  ;  mais 
ne  persécutons  pas,  comme  royalistes,  des  bommes  qui  ont 
toujours  été  amis  des  principes,  parce  qu'ils  se  sont  élevés  aiec 
force  contre  quelques  mauvaises  mesures  ;  je  veux  parler  des 
journalistes,  contre  lesquels  quelques  membres  se  sont  élevés 
dans  cette  encante  dès  le  commencement  de  la  séance;  que  l'é- 
crivain soit  fibre ,  et  les  Jacobins  seront  encore  terrassés. 

>  Ils  ont  un  point  de  ralliement  dans  le  cadavre  de  Tinfàme 
Harat;  ayons-en  on  dans  celui  de  l'infortuné  Féraud.  Halheii» 
reux  jeune  homme!  il  arrivant  de  l'armée  du  Rhin ,  jecounaossak 
son  zèle ,  je  lui  proposais  d'accéiérer  Tsvrnvage  des  subsistances 
de  Paris  ;  il  s'en  chargea.  Depuis  huit  jours  et  huit  nuits  il  n'éiail 
pas  descendu  de  cheval,  et,  sans  son  activité  infatigable  noos 
aurions  eu  une  disette  totale.  Les  scélérats!  il  les  a  nourris,  et 
ils  l'ont  assassiné  !  (  Vive  indignation.  ) 

>  Ne  laissons  point  ralentir  le  zèle  des  bons  citoyens;  songeons 
qu'en  révolution  si  on  ne  saisit  pas  le  moment  favorable,  on 
produit  des  effets  funestes  pour  la  liberté  ;  rappelons-nous  que 
c  est  la  lenteur  qui  nous  a  perdus  depuis  le  9 thermidor;  profi- 
tons de  ia  maladresse  de  ces  bommes  qui  se  croient  les  égaux  de 
ceux  qui  ont  abattu  le  trône;  qui  veulent  lûre  des  révolutions  et 
qui  ne  savent  faire  que  des  révoltes ,  si  l'on  a  employé  des  moyens 
violents  pour  fonder  la  République ,  c'est  par  la  justice  qu'on  doit 
la  consolider.  Ifottons  promptement  sous  hi  main  de  fai  justice 
tous  les  bommes  dont  l'existence  la  blesse;  mettons  tous  la  main 

k  i'owvre ,  et  terminons  prompteuimt  la  révolution.  >  , 
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On  Ht  la  rédaction  dfs  décrets  d'arresUtioD  ^roaoncés  contre 

Bourbotte  et  autres. 

Ganm.  1 11  est  de  mon  devoir  de  foire  observer  à  l'assemblée 
qne  l'on  n'a  pas  comiuris,  dans  les  décret^  d'ari!<e8tatkms«  ^hul, 
qui ,  le  premier,  a  appuyé  la  proposition.  • 

La  Gonfenlkm  décrète  Rhnl  d'arrestation. 

Phutemtvoix.  c  L'arrestation  de  Gharlîer.  • 

Lehardy.  c  II  existe  encore  un  monstre  dans  voire  seiot  cest 
Robert  lindet*  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dçpUis  grand  enaami 
de  la  liberté.  Tons  tons  rappelez  sûrement  qnéis  moyens  de  dé- 
feqse  il  suggéra  aux  hommes  que  vous  avez  déportés.  Vous  vous 
rappelez  de  quelle  manière  il  fût  Téloge  de  l'anden  (ouveme- 
ment.  Si  les  autres  du  moins  eussent  été  aussi  adroits  que  lui , 
nous  gémirions  ^core  sous  leur  tyrannie  »  car  c'est  le  plus  astu- 
cieux des  hommes.  Je  demande  son  arrestation  ainsi  que  celle  da 
Cbarfier,  qui  tons  les  jours  parle  en  faveur  des  ennemis  de  la  li- 
berté. (  Vifs  appUiudissemens.)  Le  mouvement  d'aujourd'hui  étai^ 
tout  jacobin»  tout  moniagnard;!  aussi  i^Tez-voua  vu  quec'étaieal 
les  Jacobins ,  les  Montagnards  qui  Tout  dirigé  dans  cette  salle.  • 

Charliifr.  c  Lorsque  je  sui^  arrivé  à  rassemblée  législative,  au 
mms^e  seplentbni79i,  jemesus  fût  recevoir  aiix  Jacobins» 
je  n'y  ai  pas  été  dix  fois.  On  m  accuse  de  parler  toujours;  plût  à 
Dieu  que  mes  poumoqs  pussent  me  permettre  de  parier  a^sez 
pour  ùàn  le  bien  de  mon  pays.  Chaque  fois  que  j'ai  ouvert  la 
bouche ,  ça  été  pour  proposer  des  mesures  utiles.  Consultez  Içs 
Lyonnais  sur  la  mission  que  j  'a^  remplie  parmi  eux ,  et  voius  ver- 
res  si  je  n'ai  pas  toujours  suivi  la  ligne  des  principes,  t 

Plusieurs  voix.  «  L'ordre  du  jour.  » 
Pierret.  s  Gomme  la  CpnventioA  ne  fait  p;^  la  guerre  aux  opi» 
nions»  je  demande  qu'on  passe  à  l'ordre  du  jour,  s 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

BourdomUSOuc*  c  U  est  affreux  de  voir  q^e  le  peuple  ne  ror 
çcnt  chaque  Joqr  qu'un  petit  morceau  de  pain  nov»  tandis  que  le 

riche  peut  se  procurer  une  quantité  suffisante  de  pain  blanc  aveç 

de  Taryent  01^  bçancooip.  d'assipnais.  J^  demande  qp'il  n'y  ait 
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plus  deux  sortes  de  paiu.  Le  courage  des  bons  citoyens  m'est  an 
sûr  giiaot  des  lacriiioes  qa'ilsteont;  les  ricfaetseiiriferait  de 
lenrs  jomssanoes  poor  seooorir  leurs  frères.  (  Ont»  oui ,  8*601*164- 
OD.  )  Je  demande  que  les  traiteurs ,  pâtissiers ,  soient  tenus  de 
mter,  dans  les  migasins  de  la  RëpuMiqae  t  les  farîDes  qu'ils  oui  9 
et  qui  leur  seront  payées  aux  prix  coûtant,  afin  d'en  faire  du 
pain  pour  tous  les  citoyens.  > 
Cette  proposltioii  est  décrétée* 

Thomas  Lindct.  «  On  a  dénoncé  mon  frère ,  et  cependant  il 
n'a  rieu  fait,  il  n'a  rien  dit.  Aujourd'hui  on  vu  rechercher  ses 
missions  on  les  actes  qu'il  a  laits  dans  le  comité  de  saint  poUk: 
eh  Lien  !  qu'on  consulte  les  départemens  de  l'Eure ,  du  Calvados; 
qu'on  consulte  la  ville  de  Lyon  où  il  a  été»  et  je  suis  persuadé 
que  personne  ne  l'accusera  d'avoir  commis  aucun  acte  qaibleaae 
rhumanilë.  > 

Pierrei.  Je  demande  Tordre  du  jour,  attendu  qu'il  n'a  pas  ëlé 
question  de  Robert  Lindet  dans  cette  journée.  • 

Dumont  du  Calvadot,  a  Mon  département  a  été  exposé  à  la  dé- 
vastation par  les  hommes  qui  avaient  usurpé  Vauuirité  après  le 
51  mai.  Robert  Lindet  y  a  éié,  et  pas  un  homme  n'a  pâi.  • 

Bourdon  de  VOhe.  c  Quelques  jours  avant  le  9  thermidor  il  a 
sauvé  de  l'échafiud  la  municipaUié  de  Gonches.  t 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

La  section  deBrutus  vient  féliciter  la  Convention  de  la  victoire 
qu'elle  a  remportée.  >  A  k  nouveUede  vos  dangers,  dil-dle^nons 
avons  tous  pris  les  armes,  et  nous  sommes  venus  vous  environ- 
ner. Les  riches  ont  renoncé  à  leur  portion  de  pain ,  et  il  a  été  fait 
'  une  bourse  pour  acheter»  sinon  du  pain,  an  moins  d'antrescooMs* 
tibias  aux  indigens.  Si  vousdevez  périr,  nous  périrons  avec  vous.  • 

Les  sections  de  Lepelietier  et  de  la  butte  des  Moulins,  viennent 
aussi  ex|Nimer  àb  Convention  le  dévouement  dont  elles  lui  ont 
donné  une  si  éclatante  preuve  dans  cette  soirée.  Tandis  que  la  Con- 
vention était  opprimée ,  k  section  Lepelietier  correspondait  avec 
celles  qui  l'avoisinent ,  s'assurait  de  lenrs  dispositions,  et  préparaît 
les  moyens  de  marcher  avec  elles  au  secours  de  la  Convention. 
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Legauite»  c  Je  demande  qae  dorénavant  nous  délibérions  en 
Qostnme  et  arméi.  Si  mm  l'afioos  ùàt  anjonrd'hiii,  noua  an- . 
rions  été  délivrés  deux  heures  plus  tôt ,  parce  que  les  bons  ci- 
toyens auraient,  an  premier  coup  d'œii^  distingué  le  repréaen- 
tant  d'avec  le  rëvoUé.  > 

Cette  proposition  est  décrétée.  —  Il  est  deux  heures  du  matin. 

Isabem»  «  Les  comités  m'ont  chargé  de  vous  dire  que  tout 
parah  tranquiOe  dans  ee  monmu  Oa  entend  seolenent  battre 
la  caisse  du  côté  de  la  rivière,  dans  la  section  de  la  Cite  ;  dans 
cette  section  qui  fourmille  de  factieux»  et  qoi  a  joué  un  si  grandi 
rdiedsns  la  joomée  dal2gemiinal.  Ona  iirisdeaniesQresiKNir 
faire  cesser  ce  bruit.  » 

Un  citoyen  dei  tribuneê  c  11  faut  marcher  dessus  et  iesdésar» 
mer.  i  (  Vifii  applandisieniens.  ) 

Sur  la  proposition  de  Gamier  de  Saintes,  la  Conveulion  na- 
tionale décrète  qu'il  sera,  sur-le-champ»  envoyé  des  courriiora 
extraordinaires  aux  lepréMians  du  peuple ,  ea  mission  dans  les 
dëpartemens ,  chargés  de  l'approvisionnement  de  Paris ,  pour  les 
prévenir  que  la  révolte  qae  les  maiveillans  ont  cherché  à  organi- 
ser en  ce  jour,  a  été  encore  d^ouée  par  leconmge  des  bons  ci- 
toyens ,  et  pour  qu'ils  prémunissent  les  habitans  des  campagnes 
contre  les  bruits  mensongers  que  la  perfidie  pourrait  disséminer* 

Sotiif-JfarfiK.  c  Les  barrières  ont  été  fermées;  je  demande 
qu'il  soit  décrété  qu'elles  seront  ouvertes. 

André  Jhmmu  «Aucun  décret  n'a  ordonné  de  les  fermer»  et 
il  n*est  pas  besoin  d'en  rendre  un  pour  les  bnvrir.  H  est  d'antres 
mesures  qu'il  faut  prendre,  c'est  de  désarmer  tous  les  terroristes 
tons  ks  bnvears  de  sang  ;  il  fuit  aussi»  pendant  tons  ces  momens 
de  troubles,  et  dans  tons  les  temps  possibles,  défendre  aux  fem- 
mes l'entrée  dans  les  tribunes.  11  faut  les  écarter  des  assemblées 
politiques»  où  eUesn'antrienàlametoùellesnepeavent  que 
mettre  le  trouble.  » 

<  La  Convention  nationale»  vouhmt  rétaUir  l'ordre  et  mettre 
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te  ennMid  ttafts  rimpossibflicë  dé  kmire,  d^té  què  quîntidi 
proqham  les  seciioos  s  asseaibieroni  et  procéderont  sur-le-champ 
désarmemeDt  des  assassins*  des  buTeors  desang^dèsiroleiin. 
M  des  açensde  la  tyrannie  qui  prëcédà  le  9  thermidor  ;  les  aa* 
torise  même  à  arrêter  ceux  qu'elles  croiront  devoir  être  traduits 
deraot  les  tribniiiiiz  »  à  la  charge  néanmoins  de  les  fidre  oondnire 
an  comité  de  sûreté  générale  aussitôt  l'arrestation,  et  d'en  dé- 
poser les  motife. 

»  La  Convention  natkmale  décrète  qne ,  JniKtnli  ee  kpie  le  cabM 
soit  rétabli  dans  la  commune  de  Paris ,  aucune  femme  ne  sera 
admise  dans  les  tribunes  de  la  salle  où  se  tiennent  les  séances  de 
l'assemblfib»  ei  qui  revenir  êkk  n*y  séront  «dmises  que  loff^ 
qu*elies  seront  accompagnées  d'un  citoyen ,  qui  sera  tenu  de  pré- 
senter sa  carte  de  citoyeaà  la  garde  qui  sera  placée  an  bas  de 
Fescalier  qui  condoit  à  ces  tribunes. 

« 

B  La  «iouvention  décrète  que  les  comités  de  gouvernement  fé> 
roiit  parvenir»  par  des  oonrriers  estraordinaires»  an  dëpane- 
ntotts  et  ant  armées,  me  prodamation  sor  nienrensé  issue  des 
événcmens  de  ce  jour,  et  les  décrets  qui  ont  été  rendus.  > 
:  iitt^ttts,  t^l^  cahne  paratt  régner  dans  la  ville  ;  on  avaittesse^ 
ment  dit  qne  la  générale  battait  dans  là  section  de  la  Ctté.  Ony 
fait  dans  ce  moment,  avec  la  plus  grande  tranquillité»  la  distri- 
bution du  pain.  Les  comités  («sent  qne  la  C9bliveiiileB  peut  s'a- 
journer jusqu'à  sept  hebres.  Les  comités  resteront  en  perma- 
nence. > 

La  séance  est  suspemfaie.^D  est  trois  hedrestrob  quant. 
sâARCB  nu  Si  haï  (1  pbairiai.). 

Les  Annales  patriotiques  commencent  ainsi  le  compte-rendu  de 
la  séance  du  â  :  «Le  tocsin  avait  sonné  à  huit  heures  du  matin  ^ 
tous  les  citoyens  en  s'évdlbint  avaient  éntenda  ce  rignal  da  dés- 
espoir et  (le  la  ujort.  La  Convention  se  rend  à  son  poste  à  neuf 
heures  du  matin.  >  —  La  séance  ne  s'ouvrit  néanmoins  qu'à  dix 
heores. 

Le  premier  acte  de  l'assemblée  fut  d'adoptert  sur  la  motion  de 
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Boardoii  de  Wisè  »  an  recensement  général  des  grains.  Merlin 

de  Douai  annonça  ensuite  qu'un  traité  de  paix  venait  d'être  con- 
da  avec  la  Hollande.  Depuis  peu  il  y  avait  eu  aussi  des  raiifica- 
tfona  de  traités  atec  la  Toscane  et  avec  la  Pmsse,  et  des  négo* 
ciatioos  étaient  entamées  avec  i'£spa{]^ne.  Les  thermidoriens  ar- 
gumentèrent beanconp  de  ce  point  de  vue  »  afin  de  prouver  que 
for  de  IHfC  et  de  Cohowrg  était  la  seule  cause  de  rinsurrection  ; 
car,  disaient-ils,  les  Anglais  sont  trop  intéresses  à  démontrer  à  la 
coalition  étrangère  Tinsiabilitédu  gouvernement  français,  pour 
qn^ils  ne  soient  pas  les  instigateurs  de  ceux  qui  Finsultent  et  Ta- 
villssent  en  ce  moment. 

Gomme  Merlin  finissait  son  rapport,  un  membre  annonça  . 
qn'H  eibUkIt  à  ta  maison  commune  nn  rassemblement  de  révol- 
tés qui  s'intitulait  :  Convention  nationale  du  souverain ,  et  qui 
était  entourée  de  force  armée.  Sur  la  proposition  de  Bour- 
don de  rOîse;  amendée  par  Legendre  et  par  Gouly ,  il  fut  dé- 
crété qu'après  sommation  à  eux  faite  de  se  retirer,  les  chefs  du 
rassemblement  qui  demeureraient  seraient  mis  hors  la  loi.  Dn« 
rand-Maîllane  fit  étendre  ce  décret  à  tout  rassemblement  ill^;al 
formé  ailleurs^  Taliien  annonça  que  les  ordres  étaient  donnés  par 
les  comités  et  qnel'on  marchait  c  contre  l'infâme  commune.  >  U 
.  demandâ  que  les  hommes  qui  y  étaient  rassemblés  fussent  fu- 
sillés. (Décrété. )  Alors  Ueuri  Larivière  dit  (|ue  la  force  armée 
qui  entoûraitla  Convention  venait  de  prêter  le  serment  de  inire 
la  guerre  à  mort  t  aux  terroristes  et  aux  buveors  de  sang,  t  — 
On  adopta  :    une  proclamation  présentée  par  J.*B«  Lonvet,  et 
qui  avaR  pour*  objet  d'appeler  les  bons  citoyens  autour  de  la 
Convention  ;  S"  une  proposition  de  Gouly ,  ayant  pour  objet  le 
renvoi  au  tribunal  révolutionnairé  des  individus  arrêtés  hier, 
pour  èonstater  l'identité  des  personnes  et  les  livrer  à  l'exécuteur 
delà  justice;  5*  une  proclaniation  de  Chénier,  pour  éclairer  les 
Parisiens;  4<»  une  autre,  proposée  par  L^geodre  et  présentée 
par  Auguis,  tendant  à  détromper  le  peuple  sur  le  feux  bruit  que 
la  Convention  avait  fait  fusiller  les  femmes  qui  s  ciaient  présen- 
tées à  sa  barre*  —  âur  le  rapport  d' Aubry ,  le  général  Dubois 
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fot  nommé  commandant  de  la  cavalerie  parisienne*  —>Tt1lieB  ft 

part  de  l'arrestation  de  l'individa  qui  avait  promené  au  bom 
d'une  piqne^  la  téte  du  représentant  Fértnd. — Lt  aectioB  Le- 
pelletier  demanda  que  la  majesté  du  peuple ,  horriblement  violée 
par  le  mem  tre  commis  sur  la  personne  de  Tun  de  ses  représen- 
tans;  fût  vengée  sans  délai.  Sur  Ja  niotion  deBonisanlt,  cette 
adresse  fut  envoyée  aux  sections.  —  Henri  Larivière  dénonça  Ro- 
bert Lindet  comme  ayant  ^enn  chez  lui  un  directoire  pour  orga- 
niser le  montement  qui  awot  en  lien*  Robert  lindel  attesta  qa^ 
nayait  jamais  été  membre  d'aucune  société.  (Bruit.)  Cbarlee 
Lacroix  déclara  que  Robert  Lindet  avait  assisté  ces  jours  demierB 
à  tontes  les  séances  du  comité  des  finanees.  —  La  section  des 
Thermes  invita  la  Convention  à  punir  les  révoltés.  —  Génissiea 
fit  part  de  la  tranquillité  qui  régnait  dans  ceUes  des  Tuileries»  dn 
Muséum  et  do  Pon^Nettf ,  qu'il  venait  de  parcourir.  —  Le  gé- 
néral Dubois  protesta  que  les  deux  tiers  des  sections  étaient  dis- 
posés à  périr  pour  défendre  la  Gonventiop.—Perria  des  Vos- 
ges annonça  que  les  factieux  avaient  quitté  la  commune  poor  se 
rendre  au  faubourg  Antoine,  où  ils  attendaient»  disaient-ils»  les 
habiians  des  campagnes.  —  Roissy-d' Angles»  accueilli  par  des 
applaudissemens  universels ,  fit  part  du  dévouement  de  l  adjo* 
dant-général  Liébaut ,  au  moment  où  un  coup  de  fusil  ëtaii  dir 
rigé  contre  lui,  ao  fauteaU.— Gouly  rappelale courage  dnjcne 
Maiily  ,  qui  reçut  deux  coups  de  feu,  en  voulant emptkbcr  l'in- 
vasion de  la  Convention.  L'accolade  fraternelle  lui  lui  domée 
par  le  présideàt.  D'après  les  propositions  de  Gouly  »  Ssigeil» 
Deiahaye»  il  fut  décrété  qu'il  serait  fait  un  rapport  sur  tous  les 
événemeas  relatif  à  la  mort  de  Férand»  sur  le  dévonmott  des 
dioyens  qui  avaient  défendu  la  Convention ,  an  nombre  desqwsb 
Boissy  cita  le  jeune  Dupuy  i  enseigne  sur  la  frégate  la  Fraicr^ 
ntfé»  et  qu'il  serait  écrit»  an  nom  de  la  Convention»  à  la  ianille 
Férand.  —Ce  fut  ators  que  Gouly  A  :  c  Lorsque  des  Ivries , 
que  je  ne  nommerai  pas  des  femmes  »  forcèrent  la  porte  de  celle 
salle»  Férand  leur  dit  :  Fout  ne  pancres^sarmoneorpi;  elles 
le  renversèrent»  le  foulèrent  aux  pieds»  et  il  vint  périr  au  bas 
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de  la  tribune.  Je  demande  que  tons  ces  faits  soient  coDsigpiés 
daoaleprooès-verbal,  ei  que  le  fn-ésideBi  écrive*  au  aom  de 
Panemblée,  une  lettre  de  ooMolatioo  A  la  imille  de  «être 
malheureux  collègue.  *  —  Sur  la  demande  de  Thibaudeau ,  qui 
trom  iuigBifianle  la  mesure  de  rarreatatioB«  l'aiiemblée  dé* 
dtéla  ensuite  d'aeeMtiM  lea  dëpvtés  doot  l'arresiMioD  avait  été 
arrêtée  dans  les  séances  des  1^^  prairial ,  12  et  16  germiDal.  — 
lyapria  ToliemiMm  de  fioardonde  TOise,  i'asMmblëeordouia 
un  rapport  particulier  evr  Rnlil,  qui  dememmdt  jusque^  en 
armiaiions  —  Girard  dit  que  les  deux  ou  trois  mille  individus 
qà  éUMOt  ramemblés  à  la  oommwe  avaiem  nommé  Gan^ 
maire  de  Paris,  et  Thuriot  procureur  de  la  commune.  André 
Dmnont  demanda  leur  mise  hors  la  loi.  Marec  lit  observer  que 
cTétalt  jantHe  imiiy  um  lea  biigaada^ai  éiaiem  à  la  eommune 
étaient  hors  la  loi.  —  Un  membre  prit  la  parole  en  faveur  de 
Prieur  de  la  Marne.  Bourdon  de  TOise  se  crut  obligé  de  déclarer 
qa'il  vmaiid'apprcndret  deaan  ooDègne  Queael ,  qa*aii  momeM 
où  Prieur  avait  vu  entrer  les  bons  citoyens  qui  venaient  dëfivrer 
Fassemblée  de  Itoppression,  il  s'était  écrié  :  A  moi!  «am-cu- 
Ibffis,  A moii  —  QMMi«« le  n'ai  pa»  biett dittmgoé  ai  c'était 
Prieur,  parce  que  ma  vue  est  foiblej  mais  f  ai  entendu  le  cri , 
el  j'ai  reconnu  sa  voix-  »  ~  Le  décret  contre  Prieur  est  main* 
tenu. .  Garnier  de  Saintes  provoqua  ui  eonp  de Tigaeiir  contra 
lea  révoltés  qui  étaient  allés  soulever  les  faubourgs,  c  S'il  faut 
qae  le  canon  gronde  anjoard'hoi  >  dit-il ,  qu'il  gronde  contre  lea 
aesaaslna.  •  — *  Ronyer  proposa  le  décret  dTaceusatlon  contra 
CSollot,  Barrère  et  Billaud.  Lehardy  voulait  qu'on  dëclarâl  qu'ils 
«K^lMiil  mérité  la  mort.  (Murmures.)  Laréveiiière-Lépeaux  et 
Thibandean  insistèrent  pour  qo'on  i^en  tint  an  déerel  de  dépor- 
tation. (  Ordre  du  jour.  )—•  Sur  la  proposition  de  Bourdon  de 
roise,  la  Convention  rapporta  le  «lécret  qni  déclarait  l'argent 
marchandise.  —  bfin ,  snr  la  proposition  de  Laporte,  an  nom 
du  comité  de  salut  public,  la  Convention  nationale  décréta  : 

•  i^  Toutea  les  clociiea  qni  existent  dniaift  commune  de  Paria 
seront  brisées  et  fonduea  en  canons. 

T.  XXXTI.  M 
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•  â°  La  pliM  volumineuse  de  ces  cloches  sera  placée  aa  palais 
■aUoml ,  pour  servir  <le  locsio  »  é'après  ia  kû  du  i  ^mÎMl. 

f  S"*  La  cocatde  itionaie  eti  te  iwi  signe  de  MlliefliCBt  itrae 
autrç  sigoe  ou  écrit  sur.  des  chapeaux  ou  sur  des  banières  est 
espresaéBMm  défepda. 

»  4VQtticoDque ,  après  la  pablioaiiOB  deeeMStoi,  sm  Mfli 
d'ua  signe  ou  d'une  devise  particulière  ^  sera  désarmé;  et,  s  il 
Itfsisl0f  ti«lléMMKtraMleàlaloi.» 
. ..  Il  est  oiiiq  hewWk 

.  Jusqu'à  cinq  lieures  du       la  séance  de  la  Cofiveutiun  hit 

«MBi'f^tt  lotémsaMl^pMP  i|M 

te^oiamaira.  àknVmMmhlée  se  tmiia  iiposéa  à  n  danger  jpkm 
grand  encore  que  celui  de  ia  veille. 
..jpapaiamatiiiéadn  âyeairirt,  <tMslq—  tedsiidus  t^éÈâmhÊH 
siall^  à  11I4ieMe*¥ilte,  et  «vateiit  Mté  Cor^jaiber  «m  «ni- 

Cjipaliié.  Ce  qui  les  avait  déterminés  à  le  &ire,  c'était  le  décret 

aeBd»iavfliUe,  etptrleiiMAlaCemttiiméietenitteoQiiBM 
dfli  tais responsablè dos évéDomeds.  Mm  oet  essiidnnimoai 

de  (emps,  et  lut  bien  moins  sérieux  que  ne  le  tuerait  supposer  œ 
«inî  a  élé  dit  ià^dessas  daos^lo  GoBVeatins.  Odmdo  il  kmr  était 
impossibte.d'inproYÎsor  un  osati^d'opërailDns,  il  Mt  naiirei 
que  les  in^ur^és  se  ralliassent  dans  les  sections  qui  s'étaient  un^ 
■iaiomeiit  dodarées  pour  Ib  poapte,  et  oêiaoatlien.  Là  on  pomall 
agir  d'easemblo  et  avec  ordre,  parce  qu'il  y  «fait  des  baiailloM 
réguliers  pour  servir  de  cadre  aux  nou?eaux  venus.  Ce  fut  dans 
Isa  trois  aeotions  du  lauboui^  Saiot^Antuiat,  oeUodo  PO|mi* 
eonrt ,  cette  de  Montrenil ,  et  mliedes  Quinafr-Yinf^ts,  que  les  ia- 
aujges  se  réunirent.  Mais  personne  ne  commandait  en  cbef,  et 
cela  sofii  pour  iKuntyaer  one  km  aqiefioare  da  beanooup  à 
Mlle  do«t  la  GoBvembii  s^ît  entourée*. 

Lorsque  les  colonnes  qu'on  avait  iait  marolier  eontre  la  Gom* 
waae»^ <|ui  n*y  trouvèront  per^Bo*  se  iaioat  no  pea  ava»» 
cées  dans  la  roje  Saint-Anloin<^ ,  elles  ▼treat  arrifer  au  pas  de 
eliarg<«  le^^  iHiUuUons  du  ^iwurg.  se  replièrent  aussitôt  en 
désordre»  et  accoururent  se  reConnar  sur  la  plaea  4m  Carrta 
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bataille  ,  et  braquèreDt  leui  o  pièces  sur  la  ^alle  de  la  Conven- 
lioB.  Akurf  »  au  lieu  d'agir,  ils  déiibérèrent.  Deui  grandes  heures 
se  iMMéèmii  «icrisunMltueai»  m  madÊm  H»  toile  «spèN, 
en  pourpaiiers  avec  les  sections  de  la  butte  des  Moulins  et  de 
Lapaltetler»  qai  lenaieBl  pour  le  goufememenu  À  aepi  lieoret 
ml  ^pml  la  dli|nite  Mil  Mttilié  loMi  les  1^ 
ne  pouvait  demeurer  d'acoord  sur  rien  ,  les  partis  se  séparèrent 
et  se  ppdparèmt  an  osnlNit.  En  voyant  les  eanona^ 
bonr^  se  disposer  à  char^jer  leurs  pièces ,  les  canonnière  des 
sections  ihcrmidoriennes  tournèrent  précipitamment  les  leurs , 
et  «Uèrsni  les  Jokidre  à  eellee  des  liÉSttfigés.  Cette  dëfeclkm  an* 
bile  eoneiemn  le^nl  tsomreniiclMiél.  Lé  non^He  m  pvrttac  t» 
sitôt  à  rassemblée.  Legendre  :  c  Je  demande  que  nos  coU^ues 
restèni  à  Itiir  poste  et  qo^anoun  de  ras  ne  sorte  poar  aller 
voir  ee  qui  so  passe  dehors^  tons  Jet  boMcilojftNis sont  dëei^ 
soutenir  la  Conveoiion;  ils  savent  que  si  elle  ëiait  dissoute,  la 
RépoMiqnaieeerait  atee  die.  La  bmm  no«s  a  tous  coodamaéa 
à'bmiertciinpeu  plus  tôt,  mipeu  plaBtard,qaMiiiporte.SoyoM 
calmes  ;  la  plus  bdte  motion  que  nous  ayons  à  faire,  c  est  de 
gavéerlesilenea.  >•  •  > 

L'aaannshlée  attendit  en  nileneii.  Une  demi-^ienve  après ,  Ra-  ' 
baiul«Pomier  montu  à  la  tribune  :  «  TottS  les  citoyens ,  dit-il , 
pamissant  disposés  à  iraiemiser  les  me  avec  les  antres  ;  on  déai* 
rerait  que  la  Convention  nommât  dix  de  ses  tfrembres  pour  qu'ils 
allassent  s'expliquer  avec  ces  citoyens,  aliu  d'épargner  l'eflii- 
aioa  dm  éang*  »  * 

On  demanda  que  les  codiicés  fiassent  eonsnltés  snreette  pro* 
position. 

Laj^imeliê.  «  Je  ra*y  oppose  ;  notre  collègue  Deimas ,  qui  est 
ckarg^ë  de  la  direction  de  la  force  armée ,  vient  de  ftiite  prévenir 
la  Convention  que  celte  mesure  était  utile.  » 

La  proposition  lot  décrétée.  --On  nomma  une  dëpntaiion. 

Legendre.  «  Si  celte  mesura»  n'UKsit ,  le  ^jouvernement  anglais 
est  perdu.  C'est  lui  qui  suscite  le  mouvement  d'aujourd'hui ,  il  a 
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bien  senli  qu'il  ne  fallait  rien  moîns  qne  diasondre  It  Gonnatioi 
nationale,  pour  empêcher  que  les  paiaaaiicesooaliaées  aese  dÉi- 
chasseni  successivement,  et  ne  fissent  la  paix  avec  la  République. 
U  veut  ausciier  la  guerre  entre  voua;  il  veut  que  yoos  vouidéchi- 
ries  par  ks  diacordet  ehrUea ,  parée  qu'il  profiterait  du  bmmi 
pour  envahir  notre  territoire.  Mais  j'espère  un  heureux  SQOcèi 
de  Ja  mesure  que  nous  venana  de  prendre*  Au  anrplaa,  de fNl* 
qne  manière  que  oette  journée  ae  termine,  noua  atona  firit  boM 
devoir ,  et  il  n  appartient  plus  qu'au  destin  de  r^ier  l'ordre  dei 
choses.  » 
Loit/utimif.  •  A  Dieuaenl.  • 

La  dëftiction  des  canonniers  d'abord  fidèles  à  la  Gonveatioi 
fut  la  principale  cause  de  son  sahtt.  £n  firateraisant  ftfeceeasà 
feubourg ,  ils  portèrent  le  désordre  dans  leui^  «rangs ,  et  iras 
renaître  iQutcs.  les  irrésolutions.  On  recommença  à  pourparkr. 
Les  dii  eommisaairas  nommés  par  rassemblée  promirentaBiiiK 
sorgés  qu'il  serait  fiiit  droit  à  leurs  justes  demandes  à  I  mstttl 
même.  La  Convention  décréta  l'envoi  d'une  prociamaiioB  u 
peuple  qui  l'entourait ,  pour  le  rassurer  sur  les  anlMisiaaeN,« 
lui  annoncer  que  les  lois  organiqnea  de  la  constitution  de  170 
seraient  présentées  le  26.  Gomme  la  rédaction  du  décret  était 
terminée»  Delacroix,  Fun  des  dix  commissaires ;rentii  dasili 
salle  »  emmenant  avec  lui  une  députaiion  de  six  citoyens  envoyés 
par  les  insurgés  pour  exprimer  leurs  sentimens  à  la  barre*  L  u 
d'eux  prit  la  parole  et  dit  : 

€  Sur  rinvitation  du  général  Dubois ,  les  citoyens  des  fea- 
bourgs  Antoine  et  Marceau  nous  ont  nommés  pour  venir  vosi 
lûrepart  de  leurs  sentimens.  Le  peuple  demandedn  pniisiii 
constitution  de  95,  l'élargissement  des  patriotes  mis  en  état  d'ar- 
restation. (  Violeos  murmures  dans  les  tribunes*  ^  Les  citoycsi 
qui  les  remplissent  s'écrient  lAàoiUê  Jmém.  «Lepréoàsl 
rédame  du  silence.) 

>  Le  peuple  demande  l'élargissement  des  patriotes  mis  en  s^ 
restation  depuis Ie9  thermidor.  (Pluiieiirf  vote:  Il  n'y  enapsa) 

Le  peuple defflunde  la  punition  des  scélérats;  il  H^n^<»  ves- 
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geiBeede  cm  qui  raisomoent  eo  fmêai  une  dUUactioa  entre 
FanifpMt  et  Targeot.  Le  peuple  demande  Teiercioe  des  droits 
qne  lui  assurent  la  constitution  et  la  déclaration  des  droits  de 
riiOliuiie.  Le  peuple  »  ami  de  la  Gonvention  et  de  l'iiuiiiaoilë ,  est 
pi^  à  aercibr^rdiHMaa  teille  $  naît  aoiai  il  est  rtein  ènearir 
aa  poste  qu*il  oocope  en  ce  moment ,  plutôt  que  de  se  désister 
des  rédamatiniia  qw  je  lOM  ftii  es  aen  nom.  (  Violens  mnr- 
mures*  ) 

I  Je  ne  crains  rien  »  moi  en  particulier ,  je  me  nomme  Saint- 
Iigier.(Marnmm.) An  sarpl»«TOîlà  le randn peuple:  five 
la  République!  Vhe  la  Uberti!  Fitff  la  ùnwen^ml  d  eOe  csl 
amie  des  principes.  » 

Venkr^  prétUeau  t  CtlofBiiB,  rdonissoMHMNtt  loaa  contre 
notre  ennemi  commun  ;  et  si  noos  sommes  ftNPoés  de  ftiire  la 
guerre  »  que  ce  ne  soit  que  pour  établir  la  République.  La  Gon- 
TOition  me  duHfe  de  lire  le  dëereiqn'elle  vient  de  rendre;  elle 
pèsera  dans  sa  sagesse  les  autres  points  de  votre  pétition  sur 
lesquels  elle  n'a  point  statué.  Elle  vous  invite  à  sa  séance.  • 

On  hitalora  nnx  dëpotris  des  insurgés  le  déixet  qne  Ton  ve- 
nait de  porter. 

GoMinii.  •  Puisque  tous  les  bons  citoyens  sont  réunis  pour  fra- 
terniser et  protéger  k  CionveMion ,  je  demande  qne  fo  pré^ 
donne  aux  pétitionnaires  l'accolade  fraternelle ,  au  nom  de  toute 
la  garde  nationale  de  Paris.  •  (  Violons  murmures.  —  Quelques 
applandissemens.  ) 

L'accolade  leur  fut  donnée  au  milieu  du  bruit  et  des  mur- 
murée. 

OMesLecroiff.  t  Je  vendrais  ponveir  vona  rendre  Tefinsion 

de  cœur  ,  les  serremens  de  main  ,  la  tendresse  brûlante  qui  ont 
marqué  la  réunion  opérée»  il  n'y  a  qu'un  instant,  sur  la  plaee  du 
GarroMfll,  enpMtedn  MaiSoNaiienal.  Je  sala  rsanrë  lai  pé- 
nétré d'admiration  pour  la  noblesse  et  la  fermeté  que  les  citoyens 
qni  ToGcupent  ont  monurées  :  vous  connaisse»  leur  pétition  »  il  ne  . 
tous  reste  plas  amiatenant  qa*à  preaoaoer.  » 
Bnuaulx.  «  Le  mouvement  tiunultueui  d'aujourd'hui  ne  nous 
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apoioi  imposé.  Nous  avoDS  moutré  que  iioiu  s^àurioDS  aMNirir 
à  Milre  pcM  f  s'il  le  f^Mu  cioii  qu$  piiii%iie  dm  pmàm  ds 
ptix  poi  M  portMSi  aoiii  pomonÊ  tow  la  tëiD»»  »  (H» 

nuirez») 

La  léaiMe  se  f  m  aiupaaiiiia  4|ii'à  mua  hem»*  Alan  ^  «a  attsi» 
lat  insurgés  dooi  oo  avait  bfoaillë  toataa  las  idte,  al  pami  laa- 

qu<iLi  les  diplomates  ia  GoovtiUiou  avaient  rëM^i  à  jeier  la 
discorde ,  car  les  uns  avaient  comprb  qu'on  leor  accordait  tpat 
ca  qu'ils  demandaient,  jauMlis  que  les  autres  ooii|ta«aMit  dt  se 
méfier,  rega(;oaieat,  en  se  disputaot,  la  route  des  faubourgs. 

SémcfdunmmiH  priMi^a  ).Gatiajqurséalitcaina  jMqa'ap 
soir.  La  séance  de  la  Convention  ne  s'ouvrit  qu'à  Hûdi.Tieflhaeil 
y  donoa  leciuie  du  lexie  d'un  nouveau  traité  avec  le  roi  de 
Prnisa,  relatif  à  léiabliaseqmt  d'aae  lipa  da  dépianatioB  al 
de  neutral^tlont  df  pt  rasfemWée  décréta  l'impression  et  Taf» 
fiche  dsm  toute  ia  Ai^publiqu^^*—  Aubry  fit  eusuiie  décréier  la 
paine  de  mort  aontre  quiconque  battrait  oa  fersit  battre  iafé- 
Dérate  sans  autonsatioa  légale.  i^Sttr  le  rapport  d*  Mcriia  de 
I>ouai,  MU  autre  décret  cliargea  Deimas,  Gillet  et  Axd)ry  de  la 
direction  de  la  force  armée  et  des  mesures  de  sûreté  pour  Mis. 

A  huit  heures  du  soir  les  irouMas  recommencèrent  :  aonsHmaa 
dans  les  Annales  PfUmiiquei  »  sous  la  date  du  4  pi  airial  :  •  Jean 
Qoiaet  »  fsraon  serrurier»  ayant  été  r^^nnu,  au  tribnnai  mmiail 
du  département,  être  celui  qui  a  porié  U  téte  du  représtrtif 
Féraud  au  bout  d'uoe  pique,  a  été  livré  à  l'exécuteur  des  ji^a- 
mena  efiminelsi^Qfi  a  wUi  l'exécaier  hiir  sur  àes  huit  heans 
du  soir;  b  charrette  n'était  entourée  que  d'une  vingtauM  de 
^eiMhtrAieit  beaucoup  de  per^oonet»  se  trouvaieui  rasseHibices 
aur.la  {MiauGhaa^i  aaj^rèsdu  Ghâieletjiis'eitlaituMrur 
aenr»  ^aas  laquelle  on  a  proposé  doeonatrahro  laerinuMiapi 
^sort  qui  l'atteeduiL  ;  la  fuuie  du  pawple  dmoait  plusi^nmde  à 
■searegife  lachavfeiaB  t'avançait  fot  le  quai  JM^tier  ;  awla 
plane  de  Grève,  les  gendarmes  eut  été  foreés ,  et  Jean  Quinat 
eolevii.  — Cet  cvénemeei  i  qui  trè>-probaUumeat  u'a  pasétépré- 

fliMâtéi  aMofiiidre|iaa*uukfliaituueno«vGl^ 
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MMawaiiqao  leihiAilioft  da  fitubomrg  ▲utoliie*  afirès  avoir 

garde;»  ont  été  redoublées;  presque  tous  les  comités  civils  des 
iifftioM  W  pMié  laaittà  latur  patte,  pour  étreà  portée  de  prea^ 
dre  lee  murei  cmmnïÀm,^ Oa  ^  apprte,  à  deiht  henries  du 
i        natin,  que  celui  qui  avait  détaché  le  criminel  éiaiiarrété  lui-même; 
I       îi«éléaoadaitàkprimDiiple8al8.  •  ' 
b  Le  Jcumal  de  Pari»  nous  donne  »  aoos  la  même  date ,  le  nôm- 

I        Jjre  des  forces  que  les  cormiés  avaient  réunies  :  c  De  nombreux 
I       é6ÊÊAmtm  ébkwÊm  di ,  de  chaaiéura  et  de  dragons  iw^itl ii»ri* 
I       «és  de  grand  Mit  à  1%rii.  Visft^t  milte  hommes  eholsli  dans  M' 
î        aeistiûDs  parmi  les  bons  citoyens  ont  été  armés,  organisés  et 
I        rassemblés,  aans  tambour,  durant  la  nuit  ;  et  à  sept  hënrei  du 
I       naiÎD,  M  corps  de  kult  nrille  konmes,  fnfenterie  et  csvalerfe , 
^         divisés  en  deux  déiachemens ,  dont  l'un  a  longé  le  quai,  et  dont 
I        l'antre  t  pris  par  les  boulevards,  a  oemé  le  faubourg.  « 
I  |^jettneaitllflréeqai,peadMlesjo«fn4espréeMÉiile§,it!ait 
fourni  quelques  aid«s«de«<amp  et  quelques  gardes-du^corps  aux 
CDmiiés,  s'arma  alors  praque  entiàreoMBt.  £Ue  composait  W 
télé  de  calsBBe^ialârnwa  par  le  boalovaird.  BMepénétfti  datt^le 
faubourg  sans  la  aàoiodre  résistance.  Arrivée  à  la  barrière  du 
ïfOMt  eUa  s'#m«at  qu'aile  ufak  doaaé  dana  un  pi^^  e»r  on' 
barricadait  aotivenieut  las  rues  sur  ses  derrières ,  et  les  hmirgés , 
sortant  en  Ibuie  de  leurs  embuscades ,  lui  opposait  un  front  de 
dafeMM..  £ll.«.rritbi«i  «oui«  Mr  dlDsk  «Md- 
I         P^gne,  mais  les  canonniers  de  Montrenil  occupaient  la  grille  dé 
iaiisrri^Ot  et  iisuvaieni  braqué  kurs  pièces.  Ils  étaient  mille  à 
doue  eeuis  jevaaa^'jij^  e«Mr«l«  ^  8?en  retournèrent  eôAffiîs 
comme  des  écoliers  pris  en  faute ,  largement  hués  par  les  femmes 
quigaraissaisntkseiaisés.  Le  peuple  les  laissa  opérer  leur  retraite 

corrmions;  ils  passèrent  un  à  un  par  un  irou  praii'|uë  ace  des- 
sein dans  la  barricade  qui  fermait  la  grande  rue  di^  faubourgs 
Séwm  du  â$  moi  (4pinairMa>.«*LBa  aeeiieus  du  fMboorg 

SaiatrAnu>iae  avaient  repris  les  armeii  parce  qu'elles  avaient 
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ocNDpriiqB'oiikt  awii  indigiMaieot  trompées  cUios  It  soirée  cte 
Si  (2^nM).LèùnMàit9ànilé§êÊiM  der- 
nière iD»urrectioD  à  renlèvement  de  Jean  Quinet.  Laporte  ,  au 
Bomdece  comité»  fit  ob  rapfiort  dms  ce  Mii8,àl'oiiveruireciela 
féinoe  qoe 11008  alloM  analyser.  Ui  inrarigés  da  la^^ 
présentés  uniquement  comme  auteurs ,  fauteurs  ou  complices  de 
rassasmat  de  Féraod.  Laporte  fit  adopter  contre  eox  le  àéaru 

c  Art.  1^  Les  habitsnsdu  faubourg  Antoine  seront  sommés, 
«ttaoBdelakît  derameitroaBrriMiiraaoasIaBMiBdelajw» 
tîce  lesaisaiiins  dn  représentant  de  peuple  Féraody  et  lioi—" 

nMott^eloi  qu'ils  ont  soustrait  à  l'eitécatkA  dujogemeQi  mda 
contre  loi  (i). 

>  %  Ils  seront  égalsnent  soawiés  do  rsamtf e  an  fénérni  eosn» 

Boandant  tous  les  canons  des  trois  sections  composant  le  £aa- 
bonig. 

•  5.  En  cas  de  1^  d'obënr  ani  sonuDSShnsqid  seront  Cutes , 
le  faubourg  Antoine  est,  par  le  refos  même,  déclaré  en  diat  de 
rébellion. 

sEneonséqnence,  il  est  mdonnéà  tontes  les  seolisna  de  Mi 

de  marcher  sous  les  ordres  des  généraux ,  pbur  réduire  les  re- 
beUss  par  la  fores  ;  et  dès4ors  tonte  disiribntion  ds  snbaiitaneei , 
dans  les  trois  sections  révoltées ,  cessera  d'avoir  Ken.  i 

Inunédiatement  après  ce  décret ,  Claozel  et  André  Dumont  en 
firent  rendre  nu  antre  portant  création  d*nne  conunission  mli- 
taire  »  pour  faire  fusiller  t  les  Individas  surpris  faisant  de  fausses 
patrouilles ,  subornant  la  force  armée ,  ou  portant  des  sigaes  sé- 
ditieux. » 

En  attendant  Fissne  des  événemens ,  la  Convention  accorda  la 
parole  à  Siéyes,  Tundes  négociateurs  envoyés  en  Hollande  pour 
condnre  la  paix  avec  OQ  pays.  Cspsndant  legénM  Iknon.  à  la 

(I  )  On  remarqnert  que  Jean  Quioet  arait  été  tlmplemeot  convaincu  d'aroir 
prooieoé  la  tète  de  Féraud  au  bout  d'une  pique.  Quant  à  celui  qui  avait  tué  ce 
lepr^eotant  p«r  ïmuû  m  m  défendant  contre  un  autre,  et  qui  éltiileiealqiie 
Tes  pùt  appeler  «Mntavfla'ea  fat  pMqiMiltoB.       poli  ési  salwi4 
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tôte  <ie  trente  nulle  homiues,  aasi^eaii  le  Êinbourg.  Pendaal 
qo'U  fiteit  MS  dispoailioat  d'ttlaqae»  <  les  propriëcairee  et  les 
chei^  d'ateliers  commençant  à  calculer  que  la  résistance  amène- 
rait nécessairemeDt  uoe  guerre  dont  leurs  propriétés  devien- 
dnient  le  thëAtre  et  poârraieot  ptyer  les  fran,  s*interposèreDt 
entre  lears  ouvriers  et  les  autorités  municipales  des  sections.  > 
(  TouUmgeon ,  t.  lu,  p.  1^}.  £q  faisaot  valoir  certaines  mesures 
décrétées  pur  rassemblée,  le  f«  et  le  9  pnorial,  il  fut  aisé  I  ces 
nouveaux  négociateurs  de  persuader  aux  insurgés  que  la  Gon* 
vention  s  éisit  rendue  à  lenn  principales  demandes.  Dès  le 
i«  pratriaU  en  eliet^après  que  le  peuple eAt  élédiassédeh 
salle  de  la  Convention  par  la  force  armée,  Bourdon  fte TOise  re- 
prodaisit  deox  propositions  qoe  Romme  venait  de  iiiîre  décréta* 
CD  préieiioe des  insurgés;  YtM,  ponr  qnH  y  efttine  sede  qua- 
lité de  pain ,  Tautre  pour  que  les  farines  qui  se  trouvaient  chez 
les  pâtissiers  lassent  mises  en  réqnsitioB  (i).  Le  lendemain,  le 
même  Beordon  de  r Oise  aiait  fidt  rapporter  le  déersl  qd  décla- 
rait l'argent  marchandise  ;  ce  qui  était  satisfaire  à  l'une  des  plus 
vives  instances  du  people.  Une  fois  que  ces  points  lutet  bien  éta- 
blis anx  ^eox  des  insurgés.  Ils  rédigèrent  des  propoéilioiiBde 
paix ,  et  envoyèrent  des  parlementaires  à  la  Convention ,  auxquels 
Menou  donna  an  saul«ondnit«  Rendus anx  Toiieries,  à  bnit  hen- 
rca  et  deouedn  soir,  ils  densaidèrent  à  être  admis  I  bi  barre  de 
l'assemblée,  mais  ils  ne  l'obtinrent  pas.  André  Damont  présidait. 
Lorsqu'une  dépaiation  de  la  section  des  Qimme-Vmgts  fài  an» 
noncée,  les  tribunes  s'écHêient  :  •  V$è  éectopôsition  avecles 
traîtres.  «  (  Vifs  applaudissemens.  )  —  Leprêstdmt*  c  Je  défends 
ans  bnssieradelaisasr  entrer  qoi  qoe  ee  soit,  avant  qn*en  ne  m'ait 
communiqué  bi  pétition  qvi  doit  éM  présentée.  •  —  La  pétition 
lui  fot  remise,  et  après  en  avoir  pris  lecture  il  dki  :  c  Nous  ne 
sommée  pins  an  temps  où  des  osnrpaienrs  dn  nom  sacré  dn  pas* 

(I)  Cette  metura  était  plos  importante  qu'on  ne  le  croirait  an  premier  conp  * 
d*oil.  Lm  gdtflMl  irsisiil  Mjets  ni  à  la  réqoiaition,  ni  à  la  ditlrihuUoa.  ni  au 
tarif,  IH  pStfiiitn  étaiaal  darcuBs  IM  boulsneon 
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pie  venaient  vous  dicter  des  lois.  Voici  les  termes  de  la  pëlilion.  » 

A  peiae  Aodré  Dumnt  j^osmçsùi^  pr«iiiim  mou  de  k 
ptétitioD,  qiM  fionrdoo  de  rOiw  Viniênom^  mmmt  et  db- 
flUinda  l'ordi-e  du  jour*  Dumout  quiua  le  fauieud  ei  det^oeadit  à 
Id  tribuoe. 

AnéréUtmoHt^  <  Jesuî«ttélo«gi|^dtmliMrq«elMpéii^^ 

naires soient  admis  à  la  barre,  que  non  content  de  demander» 
coQu^e.ie  préopiq^iai  k&m^ikéâ  soient  iMMiibaidii»  ^trnui, 
je  propose  de  le  fùuç^  4^ipllrd'lMlû  (  TrM«fc  iprhuditiwmM.  ) 
Pes  a^assins  de  k  pauiat  de;»  rdjciie^  uou&  oÛTCol  pei  lîdemeai 
^çi  4e  nous  Uvfer»M»  « 
C&Mim^  f Ilad»p^c#4|w,?8|eaBteittdMi»bpé(iii& 

Dumont,  t  11  ne  laui  vous  rien  cacher,  Vout»  devez  savoir  le  ré- 
sultat de  ia  pétition.  Je  ne  puis  ém^afmi^è^  de  madîM 
Que.  les  brj^ods  vt nletti mmnàéffm^  Ui^  peuplé  snr  ios  mnûk 
de  la  révulie  ;  ils  uni  |  auduce  de  dire  qu'ils  ne  s'étaient  insurgés 
que  pour  obtenir  |e  t^f^i  du  déom  deoluait  i'weii'âr^ 
gant  muvbfttdiwf  unis  œ  dtoiH  affutMMé  rapporté ,  Ik  ca^^ 
sentent  à  ne  j^ïmi  vqus  iaire  ia^D^reM«t#       vtoki» munmMra 

PendnDi  qim  VmfmVlée  ééUbénk  sur  œ  qu'elle  foûite 

parlementaires ,  et  que  liardy  votait  pour  qu  ou  c  les  mit  en  lieu 
f Meau «oiioïKi  qulils .ê'éuàtttt, UN»  émééê»  lis  aBoea» 
.iHifil  ii«  M^r(;  iiuur  y  aunoMr  i|dBi«elueîl  In  Commîm 

Ifp*  f)v^t  fait  ;  uiais  ils  y  an  ivèrent  trof>  tard.  Les  disposiiiaos 
nA*îliiinAg  .a'iÉUÛMiL.  aiï*riifB .  raBidAniAiit  ioua  l'kiâiittiGe  das 
JioaMDe&imi  nxnjnni  décidé  les  msureiin  à  uns  niriBitm  di^merf  bffi 

presque  i(!m^t4i>«temeat après  le  dépari  des  parlementaires,  la 

HHP^oi^  d^PupineonNuri  nvtit  (iwénes  flunon» ,  nmliréioppoeitiM 
du  capiiaineHM:caeimaief»«  qui  fint  KminHnteet  Cëiyt  m 

nj^s^ ,  appelé  Delorme ,  boMime  d'une  Corci»  prodigieuse.  i 
prairiai  au  soir  il  avait  été  l'un  des  plus  opiniâtres  à  vouloir  cas- 
■oœr  In  GonveotiM.  Comme  il  éliil  bèg^ue ,  et  qu'à  emede  cela 
il  ne  pouvait,  au  uiiiit  u  du  lumultc,  se  faire  couiprcndre  de  ses 

soldats,  itptiivdiMi,  ki-môme ose môdie «ttuaée  domilnl- 
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hk  mettre  le  fea  à  qd  èanon»  lonqo'ette  lui  fit  amohée  dei 
mains.  —  Les  autres  sectioDS  da  fiMbourg  Srittt-ADtome  Im»* 
tèreot  aussitôt  ceiie  de  Popincourt.  Elles  remirent  leurs  canons  » 
€l  mÊgiM  feadames  qn  étaîent  dans  kmrs.  fnrat  ar» 
fMs  à  rimre  méma -«H»  U  CkMmaiieii  fte  «fbrm^ 
tails^à  boit  heures  da  aoir  i  par  Auguis  et  Fréron.  Ce  dernier  dit, 
an  toRuSnaat  son  rappart,  qa'on  diait  à  laiedierabadal'indi* 
vidu  sonMraità  la  justice  (1),  et  que  les  autorité»  constituées  du 
Aittbourg  avaient  nié  qu'il  y  eut  sur  leur  territoire  aucun  des  dé* 
psids  flus  ban  la  les*  Qaaktoaa  tnearim,  tais  qae  Géaissiatf» 
Grë(foire ,  et  André  Dumont ,  voulaient  que  l'assemblée  demeu- 
i>it  en  jiermsnence  jusqu'àce  que  son  discret  eût  été  Httétalement 
6Kdoiitd4  Mis  il  lallaK  oonfédiar  la  forée  aiwëe  cpil  dtailaar 
pied  depuis  le  malin ,  et  la  séance  fut  levée  à  onze  heures.  • 
Ainsi  finit  rinsnrrectian  da  prairial».  Dans  les  ciaq  <ni  six  prât 
miàraaséancsaqaiswviraM  acttada  S3  mî  (4  prairial)v  la  Ga» 

vention  prit  les  mesures  les  plus  éner(;iques  pour  assurer  son 
triompbe»  JElUa  aooimaiiça  par  d^oioiieSla  Maatagne»  £Ui  cbaa* 
oea  la  caMiiisia)!  nilîiaifa'de.  Paria  de  jugen  Rfanly*  Roasnav 
Goi^on,  Duquesnoy ,  Dnroy  ,  Soubiani ,  Bourboiie,  Peyssard» 
Fopcstiert  Albitia  »  et  Prieur  de  k  J^iame.  Le  «preai^tf  se  poii- 
gnarda;  les  deux  damiera  priréai  la  Iviia*  Ella  trad«i8ia4ia.tri«> 
butial  criminel  de  là  Cfiarente-lnFérieureBarrère,  Collol,  Billoud 
al  Yadier  (i^i  al  à  cidai  d'£ura-«iidioir  »  Pnehe»  JUiier.  AÎa- 
daifai,  ftnwhmte»  Daubi^fuy ,  <;iénianee.  Marchand»  Sénmm 
Ilasseafiaiz, — Sur  la  proposiiionde  Gouly,  appuytiepar  Ueori 
Larivière  et  par  Le^odre,  bt  CkMvantiaa  ^ta  eaauîia  Ymn^B^ 

Ém  da  Roban)4Âdei ,  Voalisad  »  leapbaa  £aiBt-A»lfë  i  iagot , 

»  •  '    .  *         •  », 

(1)  Quelques  jours  après,  Qain^'at  jrat|y)iivé,  et  il  se  précipila  du  toit  dsls 
maison  où  il  allait  être  saUi.  {yote  des  auteurs  ) 

(2)  Lorsque  le  discret  arrivn  h  Roclirfort ,  (lollot  et  Rill  uid  rivaient  é{6  cm- 
tierqués  pour  la  Guy«oe  et  ils  élui(>nt  doj  i  m  rnute.  Harrètt3  seul  (  Vidier s'était 
échappé),  parut  devaut  le  tribunal.  Son  ariain-  iraina  eu  longueur.  LiiCouveu- 
tioo  vcoail  de  rapporlor  te  décret  qui  ordonnail  son  jugement,  et  (leniaintcuir 
purement  et  siiupleniinl  ia  déporlatioo,  lorsqu'il  réussit  à  s'échapper  dos  pri- 
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Ëlie  Lacoste,  Lavioomterie ,  David,  Prieur  de  h  Gôte-d'Or, 

Dubama,  et  Bernard  de  Saintes. 

Goulv  avait  demandé  aussi  l'arrestation  de  Carnet  ;  mais  un 
membre  ayant  iait  obierver  qneCamot  «  avait  or|pniaé  ia  vic^ 
mire,  »  aoQ  non  fatefliaoédnlaliiin.  AprèiqMronciitfi«|ipé 
les  députés  qui  avaient  incliné  en  faveur  des  insurgés  ;  après  que 
la  membres  des  ancienecomitée  de  saint  pnblîc  et  de  sûreté  gé> 
Btfrale  (f  ) ,  et  leurs  prindpanx  agens ,  enrsnt  été  déei^ 
restation,  on  s'occupa  des  membres. qui  avaient  eiercé des  mis- 
sioDS  dans  les  départeocns.  Lesdénondaiions  Mm  en  dilfié- 
rentes  oecasîoni  contre  CÉvaignac ,  Bfidmnd,  et  Cbnriier,  fuient 
écartées  par  Tordre  du  jour.  Celles  relatives  à  Maure,  à  Mas&ieu, 
et  à  Bassaly  furent  renvoyées  devnnt  les  comités»  Mam  aebryn 
la  oerveHe ,  Masrien  fat  décrété  d'arrestation ,  et  Bassnl  naintenn 
dans  rassemblée.  Sept  autres  commissaires  dénoncés  en  noéme 
temps  que  les  préoédene  avaient  été  mis  anssitAt  en  arrestation  : 
e*étaîent  Dartygoite,  Pînet,  Laeoetn,  Beandot,  Esane-Ltinf- 
lée,  Allard,  Lejeune  e§Ja vogues. — Furent  décrétés  d'arres- 
tadoB ,  à  dmrs  titras  t  Pintriid  t  ponr  avoir  dit  an  général  Mor. 
gan  de  ne  IMS  se  mêler  de  la  quereBè  engagée  entra  la  Oumim 
lion  et  le  peuple  ;  Sergent  et  Panis,  pour  avoir  signé  la  fameuse 
drcnlaira  dnSseptembre;  Tbirion et Laignelot,  ponr  avoir  n^ 
iseptéks  fonctions  de  séorétain  pendant  qne  les  insorfés  ocen> 
paient  la  salle  de  la  Convention  le  i«r  prairial  au  soir  ;  Charbon- 
nier Escattier,  S^ioetU  et  Bicord»  pour  avoir  lomenlé  àMar- 
eeiHe  et  k  Tookm  des  monvenmas  dont  lliisloira  appartincl 
Tépoque  qui  suivit  les  journées  de  prairial. 

Les  liomuM  qm  se  s^oalèrent  parmi  les  proscriptenin 
dn  o6té  des  Thermidoriens i  Bourdon  de  TOise,  Rovère,  Clan- 
id ,  Gsmier  de  Saintes ,  Augois  et  Blarec  ;  et ,  du  côté  des  Gi- 
rondins, Henri  Larivière,  Gor^ifiistier,  Peledoy»  Ocswars, 
Oaoleetet  Bergoing«  Lee  séances,  oè,  sons  Jes  noms  de  jnaiieeei 
de  salut  public,  s'exercèrent  tant  de  vengeances  individuelles  , 

(t)  CwantstLsiésailSfr-mn  awntiwSiaiBipléi  tMiéto»aytan.| 
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v^éKrm  qtfwÊ  itM  de  déé»Êuàùim%  fMùjàVlm.  Il  n'y  a  de  mi 
et  de  sérieax  que  la  haine  des  proNcriptears  ,  et  la  proscription 
elle-même  ;  quant  aox  motife ,  ils  loat  prétemés  avec  une  eiafé» 
miM  qw  dëmiMrerinieinitédflsaeeaMiem.  Get  scènes  atrooee 
furent  parfois  très-bouffonnes.  Voici  l'épisode  de  l'arrestation  de 
Pifiis  et  de  Lai|piielot, 

Marée,  t  Laignélot  a  assâsrintf  font  ce  qu'il  y  avait  à  Brest 
d'honnêtes  gens....  Il  était  au  secrétariat  dans  la  nuit  du  1  «  prai« 
rial....  -Pmifo.  v  Point  de  barbarie,  mes  eoDègoes.  t 
Amrdoir,  en  dirigmmi PmiiM.  f  Donnâ  la  parole  à  un  des  con- 
spirateurs. i—Ponû.  <  Moi!  moi!  ah,  mon  Dieul  »  —  LC" 
gendre,  f  ie  demande  que  Panis  soit  entendu,  et  Je  me  réserve 
de  lui  répondre.  »  ^  Ponit .  t  Xe  ne  sais  ce  que  Laignélot  a  fait 
en  mission ,  vous  prononcerez  sur  sa  conduite  ;  mais ,  à  Fégacd 
de  la  place  qu'il  occupait  au  secrétariat,  lorsque  hi  Convention 
a  été  violée,  il  est  certain  que  si  aucun  député  n'avait  paru  au 
bureau ,  les  factieux  eussent  dit  que  la  Convention  était  dissoute, 
et  ils  l'auraient  entièrement  massacrée;  c'est  par'  prudence  qne 
Laignélot  a  fiiit  oet  acte,  t  Bowdm.  c  Défends-td  toi-même  ; 
je  te  déclare  un  des  conspirateurs.  >  —  Panis.  •  Messieurs .  mes- 
sieurs,  collègues,  un  instantl  t— Piniisun  voix,  t  L'arrestation 
és  cet  assassin,  t  —  Pam».  c  Depuis  six  ans  je  suis  abreuvé  de 
calomnies,  f  —  iV.....  c  Je  t'interpelle  de  déclarer  si  tu  n'as  pas 
dit ,  le  1  prairial,  qu'il  serait  politique  d'arrêter  TalUen  et  Fré-' 
roD.  •  (Tiolens  murmures.)— Corm/huler.  c  pans  cette  nuit 
affreuse,  lorsqu'on  demandait  l'arrestation  de  tous  leafoUicu- 
laires,  Panis  me  dit  :  •  Je  crains  pour  Fréron  et  TalUèn;  si  tu  me 
crois,  tu  demsndéniis'toî-niémelear  arrestation.  •  Je  répondis  : 
Je  ne  parlerai  pas  dans  cette  réunion  d'assassins  et  de  victimes.  » 
(On  applaudit. )  —  Ponii.  f  Moi,  mes  amisl  je  n'ai  Jamais  de- 
nandé  f  arrestttion  de  Fréron  et  de  Tallien  .  jamais ,  jamais  ;  ils 
connaissent  mes  sentimens  ;  mais  vous ,  vous  ne  les  connaisses 
pas ,  je  snis  digne  d'être  votre  collègue ,  mon  cœur  est  pur....  • 
—  On  demande  qne  le  projet  du  comité  soit  mis  préalablement 
aux  voix.  —  Panis  descend  de  la  tribune.  -^Auguis.  t  J'étais 
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charisé  d*atuqiier  par  iai^arre;  j'éuis  en  coeuime d%  reyromi  i 
uot ,  acoompagné  de  pliisiiîon  député»  H  du  brave  fila  de  aoCr» 

collègue  Mally.  Je  ui  avaiiç;û  et  fus  aperçu.  Uo  des  séditieux  me 
cria  ;  Ce  nul  point  là  Mm  poêtê»  émmd$;  vitm  voier  a»€c  k 

dehors  ;  je  dëBs  mon  écharpe,  mis  le  sabre  à  la  main  et  descen- 
dis. J^  iQourais  d'impatienç^dfe  voir  doaner  le  signai  de  i'auaipe. 
lia^etot  était  £d  fiace  iiioi;ilagilwiafmcliiqp6aiima^i^ 
d'allégresse ,  et  encourageait  les  factieux.  Je  demande  l'arresia- 
Uoiij  de  l^ignelot ,  et  iv^me  celle  de  Pâoja»  4'^  dira^  les  raisons.  1 

(On  applaudit.)-—  <Pfl"Mf  «  WoiJ  monâioil  t  — 'ilngw.  «  Foin 

d'amitié  avec  le  colj  orteur  de  la  mon.  »  — Pams.  t  Ah!  grandi 
diei4x  Çiioyeas t  je  ne  défendrai  pto  ïmi  de  i«»  paurieamc 
les  larmes  que  m'arrachait  la  plus  tendre  ailMlîé  ;  je  me  rotmr 

icrai  de  vous  dire  :  Qu'aurait  ga^jné  Laigneîot  au  retour  des  Ja« 
cpbinç  ?  p  ayaii-il  pas  fermé  leur  repaire  abominable?  n'éiait-ii 
pas»  ainsi  que  moi ,  proserî!  par  eax  ?  Je  le  jure  „  Jl  n'y  a  pas  4e 
plus  anti- terroriste  que  Laigaelot.  »  (  Violens  murmures.)  Bouf^ 
don  de  l'Oit^»  «  Je  djemande  que  Bpvèie  soU  eniei4u  sur  un  £aii 
relatif  à  Uigoxiùt.  »  —  fMre.  <  Il  y  avait  loog^empa  qw  Lai- 
gnclot  avait  dévié  de  la  route  oonstaranjcnt  suivie  depuis  le  iher- 
midor  par  t^s  députés  fidèles  ;  ya<^  savez  tous  qu'il  est  sujet  an 
tin.  A  la  suite  d'un  souper  d|^x  Garaper  4e  l'Aube il  s'emporta 

contre  C('  qu'il  appelait  le9  meneurs,  et  dit  que  lui  etPanîs  étaient 
ojAltrÇ^  des  faubourgs.  t^  Pam*  <  JMLoi ,  .(naître  des  fau- 
bourgs 1  f  Bavhte.  1 11  ajouta  que.ees  meneurs  avaieotëté  utiles^ 
et  s'étaient  acquis  de  la  gloire  ;  mais  qu'ils  étaient  devenus  dan- 
gereux, et  qu'il  fallait  les  exterminer.  >  Pams,  c  11  est  impoi? 
sible  qu'il  ait  dit  ceia.  >  —  Bovère,  c  On  lui  dit,  mais  ces  Iminmai 
furent  vos  amis.  —  C'est  égal ,  s'écrie-t-il ,  ce  sont  des  meneurs; 
il  faut  les  exterminer^  et  nçus  soulèverons  les  fauboui^s  oopire 
eux.  > — iV....  c  Lorsque  dans  la  nuit  du  l^^prairial  on  ifananda 
la  suspension  des  comiiés  de  gouvern»  ment ,  P.inis  me  dit  ;  Cela 
ser^pt  très-bien  fait ,  car  ih  donneraient  à  la  for^  ^l^f^ 

dits  ço|trairc8  à  ceux  <^  la  ÇonveQU9Piv'--Qudq«^ 
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aptèê  Kmêégm  mm  m  bnrnii ,  parla  in  ptéMm  H  mMi. 

LelaMbOBT  det  Msaillans  m  fit  eniendre.  Punis  me  dit  :  Voilà 
un  coup  de  léie  de  Kerveiëgan.  »  ^  Gamier  de  Samteê.  t  Je  dë* 
i^qiMjem'émiqwrieB  n'était  friasdésas^^  de^ 
Utattendeiaonitéidegoavernement.  Panis  me  répondit  :  Laisse 
donc  foire  ;  il  est  impossible  qu'ils  puisSÉSDl  mârcher....  » 
Paati.  •  Moi, J'ai  ditaaial  moi,  mMêmî  mMstonts,  «n  nid- 
««t.  •^Gmvàeté  «Ta  vonlais aisaminer  la  France.  »  L'agonie 
de  Paois  fui  anoort  iMis»4emps  prolongée. 

Voîà  par  nfÊtUm  aMoméa  palioe  géoMa  iiCoafmioff 
oonpMia  mi  aonp  d'état.  EUe  licencia  les  gendarnies  de  serTioe 
à  Paris.  Tout  le  corps  fut  désarmé  et  aonsigné  dana  atta  naiaan 
d'arrêt,  jmqa'à  aa  t|ae  <  l'otf  allt  aéparélaafrafa^oapablaa.  • 
L'arliNeréaBe  trovra  aussi  licenciée  par  le  fiait,  car  les  seciioua 
insurgées  reçurent  Tordre  da  remeure  leufa  eama  f  et  plurieora 
antrea  aecsikiBa  Na  remireiiC  da  h»  propre  moateneat.  Soim 
prëlwta €  dadiflpmeriesdtoyens  indigens  de  monter  kl  garde,  * 
on  renouvela  l'organisation  des  gardes  nationalea  daiia  tome  la 
RépabU^na  «  d'aprèa  oa  priaeipa  fcnduneniai  de  tont  ordre  po- 
litique ,  que  la  force  desiinée  à  maintenir  la  sûreté  des  proftrikéi 
ef  des  perscmnet  sbU  êire  exduH^emeni  enitê  I»  audiif  ée^msttfiA 
ofiifàkmokaaâr.wtlMérkkisàpui^de 
—  Du  24  au  29  mai  (  5-iO  prairial) ,  les  assemblées  sectionnairaa 
fur^t  invitëas  à  la  permanaMb ,  poar^activer  ie  dMarmamant 
dai  rëwMooaairea  ;  dès  la  «  mai  (9  prairial)  dix  mille  d'entre 
eux  avaient  éié  incarcérés.  {Annales  patriotiques  dti  nuà 
iO  pmtria/O  On  établH  dans  le  jardin  dat  Tuileriaa  m  camp  qui 
fat tranapoitépte  tard  daoala  plaine  des  Sablons;  ou  cantonna 
dans  Par  is  une  forte  garnison  de  troupes  de  ligne,  eaen  l'antréa 
dea.tribaiieada  la  Coafantiôii  eesaa  d'être  libre;  ka  f^mnaa  ao 
fiira«  aufaïas,  et  lea  iMNmnaa  n'y  furent  admis  qu  avec  des 
billets. 

Le  24  mai  (tf  prairial  )  euMiea  la  première  aodience  de  la  oam- 
mimoB  miliiaire.  Les  membres  qui  la  composaient  étaient  t 
Bonanet,  lt.*t.  Capitain,  Talmat,  Lederq,  GnuMlflit,at  Mh^ 
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dePopÎDOoan,  parut  le  preoiier  defant  elle;  il  fnt  nondimil  I 
mort  et  exécuté  sur-le-champ.  Dans  une  lettre  au  présideot  de  ia 
Convention ,  pour  rinforner  de  ce  jugement ,  la  romminkin 
eiit  :  c  Noos  voos  prions  d'aisnrer  k  Confenlie»  netioMle  dn 
zèle  et  de  l'activité  que  nous  mettrons  à  recherdnr  et  à  £ûre 
punir  les  brifpuMle  qai  ont  tronWia  MnqolUîië  et  porté  ualir 
parridde  enr  la  représentation  natioBale,  (On  applandit.)  »  —Le 
même  jour  elle  condamna  aussi  à  la  peine  de  mort  Jean-laoqaes 
Ligrand,  Uentenant  de  gsndamefîe  delapsenère  difîsm, 
etNioolas4osephGentU,meBaisier,«s«niesÉbre  dn  coniiéié- 
Yoitttionnaire  de  la  section  du  Contrat-Social.  Le  25  (6),  elie 
condamna  à  mort  Luc  Bouclier  «  nuurcfaand  de  lia  9  Igéde  ift  aM 
Il  itak  accusé  d*afoir  coupé  la  têtadeFéraud.  LensèoM  jour 
elle  envoya  à  l'écbafaud  les  gendarmes  dont  les  noms  suivent  : 
Joseph  Fonruel,  Albert fienignet»  Aubert  itfguancaurt»  Jeaa- 
Baptisie  Min ,  Pierre  Fessier,  Nicolas  GnHlamnaim ,  Ednss 
Croala,  Abraham- Nicolas  Lacour,  Antoine  Rebout,  Jean-Bap- 
tîste  Hsnnebaud»  Pierre-F.  Anselme,  Louis  Maréchsi,  Frasi« 
çoie  Pftoot ,  Jean-Baptisiê  Prud'hooMut,  et  CImrise-AnloiÉè  Ln- 
marche. — Les  gendarmes  Crochet,  Debret ,  Desgarcins ,  Payeu 
et  Gftboyard  furent  condanmés  à  une  année  de  tes.  Usappui- 
tenaient  tous  à  la  première  division  de  gendarmerie. —Le 87  (  8), 
Nicolas  Dupuy ,  journalier ,  accusé  d'avoir  participé  à  Tassas- 
eiuntde  Féiand,futcoBdamiiéàmort«—>  Le  mène  jour»  Jean* 
Nicolas  Henneqoin ,  sculpteur,  •  atteint  et  oonvsincu  d*nmr, 
la  journée  du  premier  prairial ,  porté  sur  son  chapeau  iei 
mots  du  pain  et  ^  conitiiuiiou  de  i7fô,  et  wslinuuani  smyyeuu# 
d'avoir  porté  an  bout  d'une  pique  la  téte  deFéraud  »  fut  con- 
damné à  la  même  peine.  —  Le  29  (10) ,  la  commission  condamna 
LooisMniufrolàladéportatioupcarmoir  Je  Si  (51)  demandé  Is 
tèie  de  Legendre  et  celle  de  Bourdon  de  fOise  —  Le  30  (H), 
Jean*LouisChauvet,  atteint  et  convaincu  d'avoir  porte  la  téie  de 
Férand  au  bout  dem  baionnette,  »  et  Mioolas-ÉtiemeCInlirâr 
€  atteint  et  convaincu  d*aivoir,  daas  la  matinée  du  I*  praî- 
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rialy  cherché  à  fiîre  marcher. contre  la  Gouveniion  natkMiale  le 
bitaiUoii  de  l'indlvisibllicé^,  forent  panis  de  mort.  Le  même  jour 
fut  condamné  à  la  même  peine  Pierre  -  François  Duval ,  cor- 
donnier» âgé  de  viogt-dnq  ans,  •  pour  avoir  laie  l'^fMairial 
ne  pétition  liberticîde  à  la  tribnne  de  la  Convention  »  et  pdnr 
avoir  provoqué  rétablissement  d'un  pouvoir  arbitraire  et  même 
despotique  »  en  disant  à  Boissy  d*  Angias  qn'ii  ÊJlait  on  tribun  du 
peuple  pour  êawcr  la  KépaMique.  f  — -  Le  6  juin  (18  prairial 
J.-B.-P.  Lime,  accusé  «  de  s*être  dit  commandant  provisoire  des 
séditieux  9  dans  la  journée  du  »  et  d'avoir  agi  à  ce  titre  »  et  » 
Rénë  Mauger,  permquieMXHfleor  »  c  atteint  et  eoiivainco  d'airôir 
porté  la  téte  de  Fëraud  au  bout  de  sa  pique  ,  »  furent  condamné 
à  mort  XYous  avons  «trait  ces  jngemens  du  Jwmal  de  Farii* 
Le  MmUteut  ne  rend  compte  que  des  premiers.  La  peine  4e  la 
prison  et  celle  de  la  déportation  furent  prononcées  contre  plu- 
sienrs  indiindHs  dont  nous  avons  jqgé  peu  important  de  transcrire 
les  noms. 

Les  conventionneb  qui  avaient  été  traduits  devant  la  commis- 
sion militaire  furent  d'jfbord  envoyés  au  château  du  Taureau , 
.près  de  Morlaîx,  oili  ils  passèrent  dnq  jours,  au  bout  desquels 
ils  furent  reconduits  à  Paris..  Leur  procès  commença  le  12  juin 
(24 prairial).  La  commissiovi  refosa  d'entendre  la  lecture  de 
leurs  moyens  de  défense;  ils  forent  obligés  de  lui  remettre  leurs 
manuscrits»  Q*était  d'après  le  compte  readu  du  Moniteur  que  Tacte 
d'accusation  avait  été  dressé*  Us  arguèrent  cette  fieuilie  de  foux, 
et  ils  prouvèrent  entre  autres  choses  qu'une  proposition  qu'elle 
attribuait  à  Duqnesnoy  avait  été  faite  par  Soubrani.  Us  s  acçor- 
dèrent  tous  à  affirmer  qu'ils  avaient  agi  l^ement»  et  en  re- 
présentans  du  peuple;  qu'ils  n'étaient  descendus  sur  les  ban- 
quettes établies  au-dessous  de  la  tribune  par  ordre  du  président 
(  Yemier)  qu'àl'invîtation  de  ce  dernier  ;  que  la  délibération  avait 
été  régulière  ;  que  le  président  lui-même  avait  amendé  plusieurs 
propositions.  La  défense  écrite  de  Goujon  et  celle  de  Romme 
ont  été  publiées  en  Taii  ym  par  M.  F.  P«  Tissot,  beau-frère  de 

Gonjbn.  Toici  un  extrait  de  cellé  de  "Goujon  : 

T.  XXXVI.  25 
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<  Lorsque  TagitâtioD  de  mon  cœur  m*a  détermine  à  parler,  il 
était  éaviron  onze  heures  dû  soir.  .  Depuis  le  matin  j'ëiais  dans 
le  sehi  de  la  Gon?eDtion  ;  ]e  ne  Vvrm  pas  quittée ,  sî  ce  n^est  lai 
moment  pour  monter  au  comité  des  inspecteurs  de  la  salle. 

»  Si  j'eusse  été  dehors 9  on  oAt  dit  que  je  conspirais;  je  ne  fins 

pas  sorti ,  il  paraît  qu'on  m'en  fait  encore  un  crime. 

»  Gefiendint  le  matin  on  nous  avait  lait  jurer  de  ne  pas  quitter 
notre  poste.  Cependant»  chaque  fois  que  h  générale  battait, 
qu'il  y  avait  du  trouble,  un  tumulte,  un  événement  quelconque, 
rusage  était  qu'on  se  rendit  à  la  GonveAtioa,  et  l'opinion  même 
flétrissait  quiconque  s'écartait  de  ce  poste  dans  îe  moment  dm 
dang^er;  enfin  le  président  lui-môme  y  est  resté.  Comment  ut- 
on  m*acQuser  d^ce  qui  est  au  <»ntraire  une  bonne  actioui  de 
n'être  pas  sortî.  avant  que  oes  mots  aient. été  prononcés:  La 
séance  est  levée  f 

»  Depuis  le  matin^  qu'ai-je  fait?  Je  suis  resté  seul  »  tranqotUe 
sur  mon  banc»  au  milieu  de  quelques  coUègues  »  de  quelques ol^ 
ficiers  dont  j'i{;nore  les  noms.  J'y  suis  resté  sans  quitter,  sans 
rien  dire,  si  ce  n'est  bien  souvent  à  mes  collègues,  et  cela  avec 
l'acoeat  d'un  sentiment  bien  vif  :  Il  serait  à  souhaiter  que  fou 
pût  faire  vider  la  salle.  Si  nous  restons  ainsi  jusqu'à  la  nuit ,  on 
doit  craindre  les  plus  grands  malheurs.  Si  la  représentation  na- 
tionale est  dissDUle/la  patrie  est  perdue. 

•  Quand  je  vis  surtout  apporter  celte  téle  dans  ie  sein  de  la 
Convention  »  l'effroi  pour  la  patrie  remplit  mon  âme;  elle  eut  alors 
toutes  mes  pensées»  comme  elle  les  aura  jusqu'à  mon  dernier 
soupir. 

t  Tellr  s  furent  les  idées  auxquell^  je  fus  livré  toute  cette  jour- 
née, telles  furent  celles  qui  déterminèrent  toutes  mes  paroles. 

»  le  quittai  ma  place  pour  dciccndrc ,  ainsi  que  mes  autres 
collègues ,  sur  les  banquettes  inférieures. 

»  Quand  et  dans  quel  moment?  Le  soir,  fort  tard ,  après  que 
le  président  nous  y  eut  invité  par  irois  fuis  et  tout  haut  ;  apns 
qu'il  eut  fait  mettre  dc^s  banquettes  pour  nous  asseoir;  après  qu'il 
eût  fiiit  tor  les  étrangers  qui  étaient  seuls  au  bureau;  après 
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epfin  qu  un  liuûsier  fat  veou  nous  dire  qu'il  fkUait  descendre..  Je 
suivis  un  grand  nombre  de  mes  ooUègoes  et  me  plaçai  tu  miliea 
d  eux.  Pourquoi  suis-je  accusé?  Pourquoi  ne  le  sool-ils  pas? 
Pourquoi  soni-iJs  libres  »  tandis  que  je  suis  dans  les  fsrsl  Quel 
estce  ehoii?  QneUe  est  cette  justice  qui  frappe  les  unsetinno» 
cente  les  autres ,  sans  examiner,  sans  déixiUre,  sans  entendre? 

»Mais.j'aipariéI  îlest  mi  :dans  quelles  droonitances  en* 
obre?  Après  qne  beaucoup  d'autres  de  mes  collègues  enrsul 
parlé.  Delahaye  a  commencé  ;  il  a  proposé  une  mesure  que  mon 
cœur  rejouait  comme  atroce  :  ceUe  que  «chaque  représentant 
Tint  s'inscrire  au  bureau  et  se  présenter  à  la  tribune  ;  ce  qui  au- 
rai t  évidemment  amené ,  dans  le  moment  même ,  une  proscrip- 
tion contre  ceux  qui  n'auraient  pas  eu  les  suffrages  de  la  multi- 
tude. Cependant  il  est  libre ,  et  je  suis  accusé  ! 

»  Plusieurs  autres  de  mes  coliques  ont  encore  parlé  et  fiiit 
diverses  propositions..  Florent  Goyot  en  est  un  »  dit-on  ;  Gamier 
de  Saintes  aussi  ;  cependant  ils  sont  libres  ! 

»  Beaucoup  de  propositions  furent  faites,  toutes  divergentes 
sur  divers  points;  l'agitation  r^fuaitdans  mon  coeur;  j'étais 
échauffé  par  la  fiittgne  et  le  besoin  ;  j'étais  poussé,  excité  par 
les  discours  de  ceux  qui  m'entouraient,  qui  tous  semblaient,  ainsi 
que  moi,  voir  la  patrie tlans  le  plus  grand  péril.  Je  n'étais  point 
sorti  et  ne  savais  poiut  ce  qui  se  passait  àu-dbfaors  ;  j'avais  tu 
la  (été  de  noti  e  malheureux  collègue  pgrtëe  auboi^t  d'une  |)ique. 
Je  voyais  la.  représentation  nationale  environnée  sans  relâche 
d'une  foule  en  délire.  J'entendais  les  menaces  voler  de  toules 
parts  ;  je  voyais  des  furiejux  exciter  au  mal  ;  je  ne  voyais  aucuns 
secours,  aucunes  ressources»  aucune  nouvelle  des  comités  de 
gouve! neiiient,  qui  cependant,  au  terme  àes  décrets,  devaient 
rendre  compte,  d'heure  en  heure,  de  la  sittiaiion  des  choses. 
Que  dtts-je  croire?  Que  crus^jeen  effet?  Les  comités  de  gou- 
vernement dissous  ,  sans  force ,  sans  pouvoir,  sans  autorité,  sans 
moyens  pour  nous  éviter  les  horreurs  que  nous  avions  souffertes  » 
et  dont  je  n'apercevais  pas.  le  terme. 

>  Paris  dans  toutes  les  horreurs  de  Tanarchie,  sans  qu'il  y  tût 
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une  seule  autorité  pour  y  exercer  la  police  et  ramener  Tordre  ei 
le  calme. 

>  La  bmiiie  marée-  pour  le  leddemaià»  puifqoi'oB  jknh  m 
jour  le  jour»  et  qa*n  ne  paraissait  point  po8sii>le  qaib  les  arriiraget 
eoasent  fiea  dans  cette  afifiraose  Jooriiëe. 

>  Les  dëpartemens  et  les  armées  livrés  anx  faux  rapports ,  ans 
incitations  contraires,  dépourvus  de  centre  et  de  point  de  ral- 
liement».ei  eonséquemment  expdsâsiiix  horreurs  de  la  gsem 
drde. 

>  Que  me  fallait-il  de  plos Quelle  lÂche  pusillanimité  m'eût 
encore  arrêté?  Je  conçus  à  Tinsiint  même  la  pensée  qne  tons  Jes 
efforts  d'un  ami  de  la  pairie  devaient  se  porter  à  tâcher  de  ra- 
mettre  dans  les  mains  de  la  Convention  l'autorité  et  le  pouvoir  qui 
n'étaien'l  plus  dans  ks  mains  de  personne  ;qn*iliyiaii  la  fëqnir, 
la  délivrer  ;  et  à  l'instant  je  me  précipitai  à  la  tribune  • 

— Romme.disaitdans  la  sienne  :  c  Le  crime  qu'on  me  reproche 
se  serait  donc  consommé  à  la  tribune  de  la  GonwiliOB,  en  pfi^ 
sence  de  mes  oolièguto  et  de  la  foule.       '  ' 

>  Mais  alors,  je  partage  ce  crime  avec  ceux  de  mes  ooUègnes 
qui  m'ont  tong-iempe  pressé,  sollicité  au  nom  du  bien  iMiUie,  de 
me  rendre  à  la  tribune  ; 

•  Avec  le  président  à  qui  j'ai  toiijours  demandé,  et  qui  m'a 
refusé  on  accordé  la  parole  suivant  mon  tour  ; 

•  Avec  ceux  de  mes  collègues  qui  ont  porte  avant  moi  et  ont 
rouvert  la  séance  suspendue  par  le  mouvement  ; 

>  Avec  plusieurs  de  mes  coUègnes  qui  ont  appuyé»  diecnlé, 
développé,  amendé  mes  propositions; 

»  Avec  ceux  qui  en  ont  fiût  eux*mémes  de  nouvelles; 

•  Avec  tons  les  représentans  du  peuple  qui,  rassenfaiëB  en 
face  de  la  tribune,  sur  l'invitation  plusieurs  fois  répétée  du  pré- 
sident, ont  délibéré  sur  les  propositions  mises  aux  voix  avec 
beaucoup  d'ordre,  et  quelquefois  nmendéas  dans  bi rédaction 
par  le  président  lui-même.  » 

Il  terminait  ainsi  :  <  Plus  ma  conscience  fouille  dans  les  senti* 
mens  qui  m'animaient  le  I*'  prairial,  plus  je  rapprodienuseot- 
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venin»  pins  je  mis  frappé  databtotade  iiotrepoéilioii,pliis  je 

sens  qae  j'ai  fait  mon  devoir. 

»  Pour  être  restés  à  notre  poste  «  nous  avons  été  eatrainës  par 
le  daii||[er,  'par  l'ardenr  Déme  denosMtiiiMDS  pour  la  bien  pu- 
blic i  à  des  mesures  qui  nous  font  frapper  d'accusation. 

»•  En  fuyant  nos  devoirs ,  nous  aurions  été  avec  bien  pins  de 
Traisemblanœ  aonpçoiinés  de  eonspiier  dans  le  nyaière*  Onblie- 
rons-nous  que,  le  13  germinal ,  l'arrestation  fut  demandée  contre 
ceux  qui  ne  se  trouvaient  pas  à  la  séance  extraordinaire  du  soir; 
et,  le  i«  praîriali  on  avait  nn  motif  de  plos,  le  décret  de  perina» 
nence  bien  connn  de  tous.  ' 

•  Noos  sommes  parvenus  par  la  confiance  à.  dissoudre  et  faire 
écouler  k  fonk ,  sanseMN^»  «ans  effuioB  de  aan^ 
vautraccusaiioû. 

i  £n  laissant  grossir  Torage,  en  le  laissant  éclatter  là  oii  ils'é- 
fait  fixé  »  la-représentatioQ  nationale  était  anéantiet  sesmessbres 
exposées ,  abandonnés  à  la  fureur  des  mécbans. 

•  l^ous  étions  donc  placés  entre  deux  abîmes  ;  on^nous  a  laissé 
le  choix  :  noos  avons  pris  le  paHi  qui  convenait  an  saint  de  bi 
patrie ,  il  ne  noos  reste  qu'à  nous  couvrir  la  téte  et  nous  sou- 
mettre à  notre  destinée. 

•  J'ai  fût  nm  devoir  :  mon  corps  estâ  la  loi,nMNi  âme  reste 
indépendante  et  ne  peut  être  flétrie. 

j  Mon  dernier  soupir,  en  quelque  temps»  en  quelque  lieu,  de 
quelque  nanîèra  que  je  le  rende,  sera  : 

»  Pour  la  République,  une ,  indivisible,  fondée  sur  la  liberté , 
Tégalilé. 

>  Peor  nne  pallie  si  emdlsBMnt  déeUrée  ; 

•  Pour  le  malheureux  et  Topprimé  ; 

>  Pour  jam  amis,  dont  k  fidélité  et  les  vertus  bonorerontma 
mémeire; 

»  Pour  ma  vertiieuse  mère,  dont  les  derniers  instans  se  cou- 
vrent d'amertumei 

•  Pour  non époMe  inforlanée,  veove  d'un  brave  défenseur  ' 

mort  dans    Vendée  en  combattant  pour  la  patrie  ;  indigente. 
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ayapt  des  droits  aux  bienfahs  de  la  nation ,  j'ai  cessé  de  les  solll- 
ester;  tn  Pattaeliaat  à  ma  destinée,  fe  hilaarat  doéné  u  nou- 
veau litre  et  de  nouveaux  malheurs.  » 

Goujon  écrivit  à  Laiijuinais  la  lettre  suivanie  : 

tLe  hasard  Mt  que  je  t'ai  pariédans  la  soirée  méoM  dm 
itr  prairial,  et  que  tu  es  par  conséquent  à  môme  de  juger  quels 
•entîBMns  m'aninaient.  J'ai  vu  dans  la  rente»  sur  les  jonmaux» 
qne  tn  étais  reelé  fidèln  amprineipes;  cela  me  suffit  ponr  m'a- 
dresser  à  toi.  A  qui  m'adresserais-je ,  moi  qu'une  vie  ignorée  et 
SMsptn  d'intrigues  prive  de  tout  appui  psrmi  les  hommes  pnin- 
sana?  calomnie  se  précipite  sur  ma  téte;  elle  menace  de  dé* 
vorer  l'innocent.  Toutes  les  formes  protectrices ,  conservatrices 
du  li^  justice  sont,  dit-on»  écartées  de  moi;  de  moi  qni  aursîs 
dsanémon  sang  et  ma  vie  pour  voir  régner  lecshne  et  h  paix  |tn 
milieu  de  ma  patrie  !  Souviens-toi  du  temps  de  tes  malheurs,  oe 
aonvcnir  sera  phiséloqnsnt  que  tout  oe  que  je  ponrràisdirs.  Que 
dsmandaiim  alors?  Un  tribuns!  éqnNaMe»  un  tribunal  compé- 
tent, qui  te  jugeât  avec  impartialité  et  justice,  ainsi  que  cela 
ostdAàtonslesdioyens.£h  bieni  ceqne  tu  demandais  aiorst 
je  le  demande  aussi,  le  le  demande  avec  quelque  droit  «car  je 
marche  avec  l'heureux  souvenir  que  je  n^ai  jamais  voté  l'arres- 
tation illégale  d'aucun  de  mes  collègues ,  que  jamais  je  n*ai 
vnlé  ni  raeeuaation,  ni  le  jogeoscnt  diincnn.  Nmtrém  même 
est-ce  là  une  des  causes  premières  des  persécutions  que  j'é- 
prouve? Quoi  qu'il  en  soit»  jo  n^  m'en  r^pens  pss»  il  vaut 
mieux  mourir  innocent  que  de  vivre  coopablOb  Conserve  toi  à 
toi-même  cet  heureux  témoignage.  Ne  laisse  p^s  pour  moi  fouler 
aux  pieds  les  principes;  demain  cet  oubli  retomberait  sur  toi> 
même.  Soutiens  mes  droils,  ils  sont  hs  tiens.  Soutiens  ma  oanse^ 
elle  est  celle  de  la  justice  qui  ne  veut  pas  que  Tod  condamne 
sans  entendra;  elle  est  celle  de  la  liberté  qui  ne  veut  pas  que  le 
citoyen  soit  mis  à  mort  sans  formes»  sons  jurés»  sans  débats. 
Collègue,  j'invoque  la  justice,  j'invoque  l'examen  sévère,  mai^ 
l^gal  de  ma  conduite.  4e  suis  seul»  enfermé»  séparé  de  tout  ce 
qnsj'aiaM»  j'ignore  tontœ  qui  se  passe,  j'igaevn  Mal  ce  que  je 
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puis  craindre  ou  espérer.  J'invoque  la  justice  des  hommes,  s. il 
en  est  encore  au  milieu  de  Thorrible  tumulte  des  passions.  Je  re« 
mets  ma  cause  entre  tes  mains  ;  je  la  remets  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui  chérissent  et  défendent  les  droits  sacrés  du  citoyen. 
Fais  pour  moi  ce  que  tu  crois  juste.  Un  représentant  da  peuple 
arrétë,  accusé»  presque  i^ndammé  sans  a^ir  été  eototdu,  a 
pour  juge  une  commission  militaire  !  cela  fiait  frémir  la  nature  et 
latibertéfl).t 

Gonjon  éorifit ,  pcodant  sa  caplifHéy  à  sa  mère,  à  sa  fcBune  » 

à  son  frère.  Nous  transcrivons  la  dernière  qui  parait  être  colleo» 
live.  M.  Tissot  nousapprend  queGoujén  la  remltlui-mèoieàsi 
nère,  trois  Jours  avant  de  mourir. 

€  J'ai  vécu  pour  la  liberté ,  j'ai  toujours  fait  ce  que  j'ai  cru 
bon ,  juste  et  utile  à  ma  patrie.  €e  que  j'ai  fiait  et  dit  a  toi^oura 
été  dicté  pir  rélande  la  probité.  Je  ne  m'en  repens  donc  point; 
je  ne  m'en  repentirai  point ,  dût  la  mort  être  le  prix  de  mon  in- 
t^g^é.  Si  je  me  trouvais  encore  dans  les  mêmes  circonstances  « 
le  ferais  et  durais  encore  les  mêmes  cboses;  car  j'ar  toujours 
pensé  que,  ponr  agir,  il  ne  faut  pas  consulter  ce  qui  peut  nous 
être  avantageux,  mais  seulement  ce  que  le  devoir  nous  com- 
mande. Ma  vie  estlentre  tes  maina  des  bommes,  eUe  est  le  jouet 
de  leurs  passions  ;  ma  mémoire  ne  leur  appartient  pas,  elle  est  à 
la  po&tërité ,  elle  est  le  patrimoine  des  hommes  justes  de  tous  les 
temps,  des  ooaura  sensibles  et  ifénéreux,  des  amis  ardena  et 
vrais  de  la  patrie,  de  la  liberté,  de  régaKté.  Ma  mémoire  de- 
meure environnée  de  mes  mœurs  pures  et  sans  tâche,  de  ma 
pauvreté  toii|oun  la  même ,  après  tant  el  desi  importantes  liooo* 
tions  que  j*ai  remplies  sans  qu'il  soit  sikrvenu  contre  moi  une 
seule  dénonciation.  L'amitié  à  laquelle  je  fus  toujours  fidèle  et 
dont  jene  fàs  jamais  indigne,  une  fiunille  à  bMfuelle  je  donnais 
l'exemple  constant  du  bien,  tant  de  malheureux  que  j'ai  secou- 
rus, soutenus,  défendus,  aidés,  veillent  autour  de  moi;  ils  ne 
déserteront  point  ma  cause  et  tiansmettront  mon  sonvepirà  la 

« 
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postérité  »  enviroDoé  de  i'esiime  et  de  ia  gloire  dont  je  ne  fus  ja- 
maiB  indigne  ;  et  eurtont  ils  fixeront  rar  nei  les  wegudB  da  mal- 
heureux, de  Topprimc,  des  hommes  sensibles,  jastes,  amis  de 
régslàté.  J'aurai  leurs  larmes  :  c'est  la  seule  ambition  qui  mit 
jaonls  ftit  palpiter  mon  eoenr. 

1  Je  ne  porte  dans  mon  ùme ,  en  approchant  du  terme ,  aocim 
desMitimens  haineux  qui  appartiennent  à  In  ^iolenoe  dos  pas- 
lions^etsijefidsmiTœoardentetiinoère,  e'estponrqoeeca 
qui  brûlent  de  m*assassiner  ne  justifient  pas,  devaot  la  postérité 
par  une  knignesaiie  de  crimes  »  qu'Us  ne  furent  d  ardeos  à  dm 
'  frapper,  que  parce  qu'ils  m*ataient  reooonn  pour  un  homum  ds 
bien ,  ami  du  peuple ,  et  qu'il  ne  dépendait  pas  d'eux  de  corrona- 
]kre.  Puime  la  patrie  être  heureuse  après  moi»  et  ne  pas  danm- 
rer affidâsée eoas  la  tyraimiedoiK fanrai  éiërhmoeeBleviriimi  ! 
Mais  que  je  crains  que  ce  jour  d'injustice  ne  soit  suivi  de  beau- 
coup d'autres  qui  lui  ressemblenti  Que  je  crains  que  Jasant  îb- 
nooenl  n*ob|lenne  une  trop  longue  veogennœ  !  Opatrie  !  aetas  la 
donc  baignée  dans  le  sang  et  dans  les  larmes  !  Cette  pensée  com- 
pose ma  plus  grande  peine.  Fasse  le  del  qu'elle  soit  démiéeda 
fbodementl  Que  le  peuple  français consem  4a  Gonstitalioa  de 
l'égalité  qu'il  a  acceptée  dans  ses  assemblées  primaires  !  J'avais 
juré 4e  la  défend^  et  de  périr  pouraUe:jemeun  eoeleei-dn 
n'avoir  point  trahi  mon  serment;  je  ihoamls  plus  coatast  sifé> 
tais  certains  qu'après  moi  elle  ne  sera  pas  détruite  et  remplacée 
par  une  autre  constitution 9  où r^galité sera  méommue»  lesdroîia 
de  l'homme  Tioléii  ^  V»  laquelle  lanmaie  du  peuple  se  verra 
totalement  asservie  à  une  caste  plus  riche,  seule  maltresse  da 
gonvemement  et  de  Téiat.  Jesuis  plus  heureux  que  cenatqui 
restent,  plus  heureux  que  ceux  qui  baisseront  sons  ce  joug  ia* 
fâme  leur  front  humilié.  Je  mourrai  sans  avoir  manqué  à  mon 
devoir,  assassiné  ilk^lemeat,  arrâlé,  accusé  et  presque  coe* 
damnésansavovélë  aaeunemeat  entendu,  jugé  sans  jurés,  sans 
formes,  sans  lois.  C'est  à  mes  juges  de  gémir ,  non  pas  à  moi ,  à 

moi  fidèle  ami  de  hiUberiét  qui  ne  fis  aucun  acte  contraire  à  la 
justice. 
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>  Les  hommes  m'ont  instruit  par  leurs  actes  à  ne  point  regret- 
ter la  vie.  JLcsi  gens  puisuus  sont  trop  injuates ,  trop  craeUement 
médiaiitl  Pdur  àmar  k  m».â  firadiait  poufoir  la  passer  lom 

d  eux ,  au  jniiieo  des  foréis ,  ou  dans  Tasile  inconnu  de  la  mé« 
diocrilé. 

»  Ce  que  je  laisse  de  cher  I  mon  oœor»  c'est  tonte  vue  fonUe 
de  gens  de  bien  ».  ma  mère»  et  quelle  mère!  une  femme»  un  en- 
ftnttoos  deox  bien  dier8;aBe8QQar»  niifiEèr6»iiiiami  et  ces 
deox  jeanes  frères,  et  ces  bonnes,  au  milieu  desquels  je  tÎTais 
dans  la  simplicité  de  la  justioe.  Mère»  veille  sur  tous  !  femme  »  ne 
m'oublie  pas»  et  ramène  nKmaofnieÉur  dans  h  mémoire  de^notr» 
enfant ,  enfans ,  soyez  bons  et  compatissans  !  Ami,  je  n'ai  rien  à 
te  dire»  tu  me  remplaces;  adieu*  I^ous  nous  retrouverons,  nous 
]moerevenroMloiis»kmBepeatlinîramsî»tt  éter- 
nelle a  enom  quelque  chose  à  accomplir,  alors  qu'elle  me  laisse 
sous  le  coup  de  Tignominie.  Le  triomphe  insolent  des  méchans 
ne  peut  être  la  hoatense  fin  d'un  si  bel  ouvrage»  Le  nature»  si 
bellé»  si  bien  ordonnée,  ne  peut  manquer  en  ce  seul  point.  Le 
bonheur  n*est  point  la  vile  proie  du  méchant»  du  traître»  de 
rimpofiteur»  de  rasMasin*  Mon/iMm»  mes  Énis»  nous  nous  revers 
rons  heureux  et  satisfaits  comme  nous  méritons  d*étre.  Je  serais 
bien  aise  que  vous  ne  vous  quittiez  point.  Vivez  en  paix  dans 
robscurité;  ne  gémisseï  point  sur  moi  ;  il  vant  mieux  ifue  je 
meure,  que  d'avoir  trahi  hi  patrie.  Tant  dliommes  justes  sont 
dans  les  larmes!  ne  vous  plaignez  point  si  j'ai  partagé  leur  sort* 
Pour  l'éviter»  il  aurait  Mb  que  je  ne  leur  eusse  pas  raacmblé; 
Il  aurait  Mu  que  j'eus^  été  injuste  :  il  vaut  mieux  mourir. 
Adieu.  GomoH, 

»  Femme»  j'ai  écrit  à  Ion  pire.  » 

.  ... 

Aimé  Joordan,  qui  rédigeait  dans  le  JfoNtlaiir  le  compte-rendu 

des  séances  de  la  Convention ,  fut  le  principal  témoin  à  charge. 
Il  suivit  le  procès  tout  entier»  et  même  II  parait  qu'il  accompagna 
les  eondamés  jusqu'au  lien  de  leur  supplice.  11  publia  lliistoire 

de  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  »  dans  le  Moniteur  du  22  juin  (  4 
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messidor).  CettêDOlIce  est  ^demment  l'œuvre  d*un  eDoemi. 
Mais  nous  répéterons  à  cet  c'{jard  ce  que  nous  avons  dit  de  son 
balletiB  de  It  séance  da  âO  mai  (  l«  prairial)  ;  il  est  très-faMile 
d*y  tdéméier  ce  qui  sppartienti  laipërité,  de  ce  qui  est  l'œuvre 
de  la  passion.  £n  général ,  la  meilleure  histoire  ^'iin  parti  qui  a 
raiaoïi  est  oeHe  qoi  est  fiiite  par  lears  adfeiwûret ,  poarv^ 
dKiaai  tool.  VÎDiei  la  notice  de  iourdao  : 

f 

COXIUSSION  aiILITAIRK. 

c  Les  délai  la  du  procès  instruit  devant  la  commission  militaire 
oootre  les  depulëi  prévenaa  d'être  auteurs  y  fimteiirs  oo  oompi- 
068  de  la  rérohe  du  4«  prairial ,  fsBt  snite  à  cette  jooniée  et doK 
vent  nécessairement  la  compléter. 

t  Appelé  à  cette  procédure  pour  déposer  de  ce  que  j'aiais  ym 
et  eutebda ,  je  m'empresœ  de  tranametlre  à  mm  leeteurs  ce  doal 
j'ai  été  témoin. 

»  Les  aocosés  ont  d'abord  été  interrogés.  Ik  ont  tous  adiMé 
tedëfeniee  derites  an  président  de  In  eonraiiéslon;  les  ttooinn 
à  charge  ont  été  entendus  ainsi  que  les  témoins  ù  décharge.  Les 
premiers  leur  ont  été  confrontés.  Les  débau  qui  ont  paa'âeter 
lors  de  la  eonfroatation  ont  été  derHi  et  signés  des  téarains  etdn 
accusés ,  et  c'est  sur  la  lecture  de  ces  pièces  que  la  commission  a 
assis  son  jngement. 

i  CauMHin  des  noenads  était  amené  sdpnwhnentponrélpe  non» 
fironté.  Il  était  placé  sur  une  chaise  en  face  du  président,  et  avait 
à  sas  côtés  deux  grenadiers  qui  portnient  le  sabre  nn. 

>  Fsndant  denx  jours  prasqne  entiein  qné  faî  UMÎBiéàcniie 
ntUre,  et  pendant  neuf  heures  que  j'ai  été  confronté  aux  préve- 
nus comme  ayant  rendu  compte  de  la  séance  dn  1*  prairial, 
j'ai  reinarqné  qu'ils  n'avaient  pis  tom  h  ntee  oomenanne  ni  le 

même  système  de  défense. 

»  Komme  a  nié  presque  toutes  .les  motions  qu'il  avait  (ailes,  et 
qui  sont  rapportées  dans  le  Jfomtsnr  ;  il  n'est  convenu  qned'nne 
ou  de  deux  ;  il  a  prétendu  qu'on  avait  inl  ervertî  l'ordre  de  la 
séance  pour  jeter  plus  de  crimiiialité  sur  sa  conduite  ;  qu'on  l'avait 
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fsàt  parler  au  plas  fort  du  tumulte ,  et  avant,  a-t-il  dit,  qu*on 
eAt  ori^isé  des  moyens  de  délibération.  11  a  assuré  qu'il  avait 
été  menacé  plusieurs  fois  par  la  foule  qui  remplissait  la  salle  lors- 
qu'il était  à  la  tribune.  Il  a  attaqué  rexaciiiude  du  Moniteur ^  et 
la  ficteKté  de  celai  qui  avait  rédigé  la  séance  du  prairial.  An 
moment  où  j*allais  lui  répondre,  il  m'a  interrompu  en  me  disant 
qu'il  s'a{];issaii  de  faits  pour  lesquels  il  était  en  jugement»  et  qu'il 
était  inotile  d'aggraver. 

>  Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  assisté  au  procès ,  Romoitt 
n'osait  lever  les  yeux.  Il  état  pftle,  défoit  »  la  cnUnteéiait  peinte 

sur  sa  figure ,  il  se  cpaceutrait ,  il  se  serrait  contre  lui-même 
comme  s'il  eût  peur  d'être  approché.  Naturellemeni  plus  laid  qua 
Harat,  ses  traita  inspiraient  raveraion  et  le  dégoût.  JU  n'avait  paa»  ' 
comme  le  prétendu  ami  du  peuple,  cet  air  grotesque  qui  excitai^ 
le  rire. 

4 

>  Doroy  qui  loi  saccéda  dans  la  confrontaiipn  avait  Tair  doux  et 

soumis  ;  il  semblait  attendre  beaucoup  du  ton  de  souplesse  qu'il 
avait  prifti  Son  système  de  défense  était  tout  opposé  à  celui  da 
Romm^.  Gelni-Gi  avait  tout  nié,  Duroy  n  toat  avoué*  Roniîne 
avait  accusé  le  Moniteur  d'infidélité;  Duroy  y  a  reconnu  juiqn'à 
ses  expressions  ;  il  a  même  loué  l'exactitude  du  rédacteiir  qnt 
atfalt  rapporté  des  propositions  qn*il  avait  foites  et  qui  pouvaient 
venir  à  sa  décharge ,  propositions  qui  n'avaient  point  été  citées 
par  d'autres  témoins. 

•  U  est  entré  dans  quelques  détails  sur  sa  vie  politique  ;  il  a* 
rappelé  ses  missions  daqs  le  Calvados  et  dans  le  4épartement  da 
Bas-Rhin;  il  a  assuré  qu'il  n'avait  jamais  lait  verser  nneieula 
goutte  de  sang,  qu'il  avait  seulement  fait  arrêter  quelques  fëdéra- 
listes  pour  les  sauver,  en  appaisant  les  cris  des  Jacobins  quil'ao 
cnaaient  de  prot^fer  les  partisans  de  Rusot.  . 

>  U  a  parlé  heanooup  et  a  paru  s'attacher  dans  tout  ce  qn'U 
diiiit  à  se  oouciiier  la  ftnenr  de  ses  juges  et  la  pitié  dn  publie.  . 

9  Duquesnoy  a  nié ,  de  même  que  Romme,  la  plus  grande  par- 
tie deœ  qu'il  avait  dit.  Il  n'est  convenu  d'avoir  prononcé  que  ces 
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^mots:  iledoMode'^lecoBitëdasâMégéiié^ 
et  renouvelé  à  1  Instant.  > 

9  DugoeMoy  retowail  d'nna  maladie  dm  liipnlleil  avait  peidi 
la  plus  grande  partie  de  ses  cherete.  Il  paraimil  CMore  8o«^ 
fraat  et  semblait  craindre  beaucoup  de  nepascousenrer  kiii§- 
tempa  la  fie. 

>  BouilMtfe  taloait  avec  giioe;  fla'incBBiât  presque  toujours 
lorsqu'il  répondait  à  ses  juges ,  regardait  souvent  les  femmes  qà 
étaient  daaa  randiioire,  parbdl  avec  prétentioft  el  jonail  aaai 
cesse  avec  sa  tabatière. 

>  11  a  soutenu  qu'il  n'avait  point  qualifié aexeeUenteê  Mctures 
les  motions foitea  parRomme,  GoiyoD»  Durôy»  DoquesMf,  eic» 
daaa  la  soirée  ân  i«  prairial;  U  a  dit  qu'il  avait  finit  la  motioB 
d'arrêter  seulement  ceux  des  journalistes  qui  avaient  empoisonné 
ropiaion  publique  et  quavaientétédésignés  par  Chéaier  etGo^ 
mard  du» la  aéaaœdaSS  germinal,  et  par  André  Domom  le  ma- 
tin du  1^  prairial  ;  qu'au  surplus ,  dans  ce  moI^ent ,  il  avait  U 
téie  échaafiiée  de  quelques  venea  de  vin  qa'ilveaait  de  boira. 

•  n  m'avait  fait  donner 'lecture  de  la  dëpositioa  d*uB  téamia 
eut^u  avant  moi ,  dans  l'espérance  que  jei'auénuerais  ;  au  mo- 
ment oit  je  lui  dis  qae  je  ne  pporrais  qa'ajoaler  dea  partiadaritéB 
qui  confirmeraient  cette  déposition ,  il  cessa  les  iaataaoes  «ptl 
avait  faites  pour  que  je  m'expliquasse. 

»  Pradant  tonte  rinstraGiion  de  aon  procèi,  il  eoaaerva  an  air 
serein  et  enjoué. 

>  Goujon  gardait  un  morne  sang-froid;  il  avait  Tair  £aroudie 
et  l'oBil  baissé.  Il  cberchait  à  embamMer  les  témoina  et  àles 
faire  tomber  dans  des  contradictions  ;  il  assurait  que  ses  motioBS 
n'avaient  point  été  exactement  rapportées  dans  leifoaiieiar,et 
qa*oa  n'avait  pas  pu  learecnaiDir.  napréteBdnavo^deaaaBéé 
que  la  commission  extraordinaire,  dont  il  proposait  la  créaiioo , 
ne  fût  que  provisoire  et  ne  durât  que  jusqu'au  iendenaîn,  c  etf- 
à-dire  jusqu'à  ce  qu'on  eût  pu  le  proearer  dea  noavellea  dea  ea- 
mités  de  gouvernement.  De  même  que  Homme,  il  a  laissé  échap- 
per des  persomiaUtés  contre  les  témoinsj  deiataieqiia  lai»  il  aa 
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paraissait  pas  croire  que  son  procès  pût  avoir  une  heureuse  issue. 

>  Soubrani  n'avait  plus»  devam  les  lioiiuiies  d6  qui  ii  sentait 
queson  sort  dépendait,  cet  lir  beat  etdédaigiieiix  qa'Uamsera 
toujours  dans  la  saile  de  la  Conveution.  Il  a  mis  beaucoup  de  dé- 
ceDce  et  de  Iraiichisedaiisst  défi^.  lia  avoué  qa'U  était  Fan- 
téw  de  la  motion  que  personne  ne  Ini  avait  atlriboée  ét  qde  tout 
le  monde  avait  cru  entendre  sortir  dç  la  bouche  de  Duquesnoy, 

tendant  à  k  création  d'miecommisBion  extraordinaire  ponrreBH 
placer  les  comités  de  gonvemement.  Il  a  soutenu  qu'il  ne  s'était 
pas  servi  de  ces  expressions  :  •  U  faut  éviter  que  les  tytm&  du 
la  germinal  fiMBSBlt  encore  nne  pareille  loqrnée.  » 

>  Gomme  Goujon,  Soubrani  a  dit  que  le  motif  qui  l'avait 
porté  à  demander  l'établissement  de  cette  commission  étaitqu'on 
ne  savait  pas  si  les  comités  de  gontemement  existaient  encore  on 
étaient  dissous  ;  qu'on  était  d'autant  plus  fondé  à  s'arrêter  à  cette 
dernière  idée»  que  depuis  neuf  heures  on  n'avait  eu  aucunes  non** 
Telles  d'eux,  quoiqu'un  décret  les  astreignit  à  rendre  compte 
dlieure  en  heure  de  la  situation  de  Paris. 

»  Peyssard  semblait  vouloir  en  imposer  aux  témoins  j  il  portait 
la  téfe  haute  et  èffiBctait  le  regard  fiel*.  U  aidé  avoir  crié:  Fk- 
toire  l  lorsque  les  séditieux  obtinrent  un  avantage  momentané  sur 
'  les  citôyens  qui  délivrèrent  la  Convention  dans  la  nnildui*4Hl 

9prairial.  Peyssard  semblait  «  au  sorfAus,  avoir  prisson  partit 

et  s'inquiéter  peu  quelle  serait  la  décision  de  ses  juges.  >      ^'  ? 

•  Forestier  ne  répondait  sur  tontes  1^  dépositions  qu'en  se  ré* 
férant  à  sa  d^bise  écrite  et  à  son  interrogatoire  ;  il  ne  paraissait 
pas  très-rassuré. 

•  Romme,  Gonjon  et  Dnroy  interpeUaicutles  témoinsde  dé- 
clarer si ,  au  moment  ob  Us  avaient  tommencé  à  parler,  la  foule 

^  qui  reoiplissait  la  salle  ne  l'avait  pas  évacuée;  d'où  ils  tiraient  oette 
induction  qbe  c'éttiient  eux  qui  avaient  dâirré  te  Convention. 

»  Plusietirs  des  prévenus  ont  récn^  le  témoignage  du  Mont' 
Uwr,  >  C'est  loi  »  disaient-ils  »  qui  »  seul ,  a  donné  des  détails  très« 
s  étendus  de  h  séance  ;  .cTMt  sur  ce  journal  qu'on  a  xédigé  notre 
>  acte  d'accusation ,  car  le^  expressions  de  cet  acte  et  celles  du 
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1  jonmal  soât  presque  toiyoïirs  les  mêmes;  lîiisi  le  MùÊiumr 

t  est  notre  dénonciaicur,  notre  accusateur,  et  U  est  encore  ea- 
>  tendu  comme  témoin  contre  nous.  § 

»  Le  28,  i  trois  heures  eprès^midi,  les  ceinfroplitieiis  ont  été 
terminées,  et  la  séance  remise  au  lendemain. 

•  Le  29,  à  midi  et  demi ,  la  commission  a  fiait  paraître  devant 
elle  les  huit  accusés;  ils  étaient  debout  devant  leurs  jofes,  dont 
ils  étaient  séparés  par  le  bureau  et  par  six  grenadiers  placés  à 
chaque  extrémité.  Le  secrétaire  leur  a  donné  lecture  du  jugemeot 
dont  voici  la  teneur  : 

>La  commission  militaire,  établie  en  vertu  de  la  loi  du  4  prairial 
de  Tan  111»  pour  juger  tous  les  faits  relatifs  à  la  conjuration  do 
du  méine  mois,  et  à  la  révolte  qui  en  a  été  la  suite,  ayant  faft 
comparaître  devant  elle,  dans. le  lieu  ordinaire  de  ses  séance&  : 

>lo  Gilbert  Romme,  âgé  de  quarante-cinq  ans»  représentant  da 
peuple,  du  département  dn  Pny-de-Dtoe,  natif  de  Riom,  de- 
meurant à  Paris,  rue  Keuve  du  Luxembourg, n.2i,. section  de 
là  place  Vendôme; 

»  2<»  Jean-Miche)  Duroy,  âgé  de  quarante  et  un  ans  et  demi , 
représentant  du  peuple,  du  département  del'Ëure,  né  à  Bemay, 
demeurant  à  Paris,  rue  Neuve  de  la  Conventîoo,  n.  22,  sedîoii 
des  Tuileries; 

>  ^  Jean-Marie-Qlaude-Alexandre  Goiyon,  âgé  de  vi^gt*neii£ 
ans,  à  peu  près,  représentant  da  peuple,  du  département  de 

Seine  et  Oise,  né  à  Bourj,  du  départemeut  de  l'Ain,  demeurant 
à  Paris,  rue  Dominique,  n.  167  ; 

•4^  Pierre-Jacques  Forestièr,  âgé  decinqoantMîxans, 
sentant  du  peuple ,  du  département  de  F  Allier,  né  à  Vichy,  même 
départemeut  ,  dpmîciiié  à  Cuffey,  demeurant  à  Paris,  me  Uo* 
noré ,  n.  4497,  section  de  la  Butte-des-Monlios  ; 

•  ii*^ Pierre  Burboite,  âgé  de  trente-deux  ans^  représen^ 
tant  dn  peuple,  du  département  de  l'Yonne ,  né  aux  Vaux  »  dis- 
trict d'Avalon,  même  département,  demenrant.à  Paris,  rue 
N^uve-des-Bons-Enians,  n.  10,  section  de  la  Buite-des-Moulins  ; 

•  0»  Ëmest-Domioiqae-François-Jos^h  Duquesmoy,  âgé  de 
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qaamte-sept  ans ,  représentant  du  peuple ,  né  à  ^nvigny- 
Boyeffle,  caDiond'iieriiiAy  dUtrictdoBétluiM,  dé|Nuleiiittl  du 
Paa-de-Cataw,  dflmbiinuit  à  Paris,  me  Kicaise,  n.  479,  seciioa 
des  Toileries  ; 

#  * 

70  Pierrc-Amable  SoMbraoi»  4gé  de  qnanaie^s  aM»  re- 
présentant du  peuple,. dtt  département  da  Paynie  Dome,  né 
àRiom,  même  département,  demeurant  Paris»  rue  Honoré, 
n.  343,  secUoQ  de  la  |>laqe  Vendôme  ( 

9p  Jean-Pasclial-Cliarles  Peyssard,  âgé  de  4«arante  ans  moins 
quelques  mois,  représentant  du  peuple,  du  départeiveat  de  la 
Dordogne,  né  À  commane  d'Agonàc,  dîstriet  dé  Pér%aew, 
même  département ,  demeurant  i  Paris,  place  du  Louvre,  hôtel 
deMarigny,n.  188;  '  ' 

•Tous  accusés,  |^r  la  loi  du  g  du  présent  mois,  d'être  anusnrs» 
ftutenrs  et  complices  de  la  rébellion  dn  l«r  prairial  et  jours  sui- 
vants ,  contre  la  repréieniallon  nationale  et  la  R^fy^n^n^  j^^^ 
çaise,  et  renvoyés  par  la  même  loi  devant  la  ^Amm^^^  ^ 
taire  pour  y  être  jugéi. 

j>  Après  avoir,  dans  les  séances  permanentes  des  M,  ^  S7 
et  28  do  ce  mois,  donné  pnbUque^em  lectnre  i  tons  les  accusés 
susnommés  du dëcreid'accusâtionci.dLssus  daté,  du  procèi-ver- 
bal  de  la  Convention  nationale  du  môme  jL0ur,lqui  conUent  tons  les 
faits  qui  ont  servi  de  base  à  ce  décret  d'aeêusation  ;  après  lenr 
avoir  fait,  à  chacnn  individaellement  et  séparémept,  subir  un  in- 
terrogatoire ,  entendu  les  témoins  à  cbai^e  qui  l^nr  ont  été  con- 
frontés publiquement;  après  avoir  enfin  reçu  les  déclarations 
des  témoins  qu'ils  ont  indiqués  à  leur  décharge,  et  qui  n'ont  dé- 
nature, attcnuc,  ni  démepti  les  faits  qui  leur  sont  Imputés. 

»  Après  avoir  attentiveinent  et  mûrement  «aminé  toutes  les 
pièces  à  cbarufeet  à  décharge,  et  notamment  les  défenses  écrites 
des  accusés,  dans  la  chambre  du  conseil  j 

•  U  commission  déclare  que  les  accusés  sont  atteints  et  con- 
vamcus,  tant  par  ladéposiUon  des  témoins  que  par  knr  propre 
aveu,  savoir         -  .       •   .  .    .  . 

.  GiOm  Rmm,  «J-aVoir,  b  J«r  de  «  mob ,  Io«<,ue  la  salle 
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de  la  GonraHion  a  ëié  envahie  dc^Hiîs  plusîeoftlmfeaparMie 
feule  nombreose  de  femmes  et  d*hommes  armés,  demandé  :  Vqœ 

la  tribune  soit  libre  à  ceux,  qui  Toadraient  parler,  en  assurant 
qu'il  était  tout  dévonéi  la  came  du  penple  ;  Sf^qae  le  préndenft 
mette  aux  voix  à  Tinstant  les  propositions  de  mettre  en  liberté 
les  patriotes  incarcérés  depuis  le  9  thermidor,  et  que  le  décret 
lllt  envoyé  par  deseonrrien  eitraordniaires  ;  3^  te 
tomes  les  procédures  commencées  contre  ces  mêmes  patriotes  ; 
4''  qu'il  soit  fait  à  l'instant  des  visites  domiciliaires;  la  oanvo- 
catitm  et  la  permanence  de  sections  de  Paris  ;  que  les  ooaitéi  ci- 
vils soient  renouvelés  au  gré  du  peuple  ;  6**  que  ce  décret  ne  soit 
exécuté  qu'après  que  les  patriotes  incarcérés  aundent  été  nus  en 
liberté  ;  V  appuyé  lamotibn  de  suspendre  leacbmitéi  de  gouver- 
nement, de  s'emparer  de  leurs  papiers  et  de  les  remplacer  à  l'ins- 
tant par  une  commissîon  extraordinaire  oomposée  de  quatre  aMOi- 
bres  ;  8^  provoqué  une  liste  de  proscription  contre  les  mandatai- 
res fidèles  du  peuple,  qui  ne  prenaient  pas  tme  part  active  aux 
monvemens  libertiddeè  des  rabelles  en  propoeant  on  appel  nomi- 
nal; 

»  Ërnest-Dominique-FrançoisJoseph  Duquesnoy;  i<>  d'avoir 
appuyé  la  propositien  d'une  oonunissioii  extraordinaire  poor 
remplaeer  le  comité  de  sftreté  générale  d'avoir  deoHmdé  le 
renouvellement  et  l'arrsstation  des  membres  de  ce  comité  endi- 
aant  :  Si  nous  ne  prenons  pas  eeiU  meturé,  o»  fera  demum  ce 
qu'on  a  fait  la  mit  du  germinal;  3^  D'avoir  été  l'un  des  quatre 
nommés  pour  former  la  commission  extraordinaire  ;  d'avoir  ao- 
oépté  cette  place  et  promis  d'en  rempKr  les  fonctions  avec  courage 
'  >  Jean-Michel  Duroy  :  1  o  d'avoir  été  un  des  principaux  pro- 
vocateurs des  décrets  rendus  le  i«r  prairial»  2p  appuyé  et  rédigé 
toutes  les  proposHions  dé  Rommè,  ët  demandé  lui-même  le  rév^ 
mement  des  terroristes,  la  liberté  des  conspirateurs ,  ses  co8è> 
gués,  arrélés  »  dit-il»  illégalement  dans  la  nuit  du  12  au  15  go^ 
minaî,  et  de  ceux  qui  se  sont  soustraits  à  rarrèstation;  le  rap- 
port du  décret  du  5  venU)se,  eVque  le  décret  fût  expédié  par  des 

courriers  extraordinaires;  5<» demandé  te  sospmion  des  men- 
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extraofdinaire  pour  le  remplacer,  s'emparer  des  papiers  ;  d'à* 
ym  été  nommé  membre  de  oetteconimisskwi  elproBUs  d'en  Mh 
filir  ki  taodoas  âYee  eoarage. 

»  Pierre  Bourbotte  :  D'avoir  applaadi  à  tontes  les  proposi- 
tions de  Homme,  Buroy,  Gonjon  et  antres,  tendeniee  an  réar- 
mement des  terroristee»  aux  Tisiles  domMiairei,  àlapermih 
nence  des  sections ,  au  renouvellement  des  comités ,  et  dit,  lors- 
qu'elles fnrentadoptéesyqne  la  Uonf  ention  venait  de  prendred'» 
eeUeniea  mesnres;  9/^  propoeé^'arrmatfon  de  teneleelbiiienlairei; 
5^  d'avoir  été  Tundes  quatre  membres  qui  devaient  former  la  oooH 

misSÎÛII  owti^fti^înairo  -  remolacer  >^  AAmit^t      ÊAtfàÂ  gtàm^mlm  . 

a'emparer  de  aes  pépiera     d'avoir  ieeeplé  Mlle  plaee^  promis 

d*en  remplir  les  fonctions  et  d'être  toujours  prêt  à  exécuter  les 
décreu  4e  la  Convention  nationale. 
»  Fierre-Amable  Sodbnuii  :    D'avoir  fiyc  la  motion  de  sne- 

pendre  et  de  renouveler  le  comité  de  sûreté  générale ,  d'établir 

linfl  CfimmiSttnn  ^*»*<MMiînaira  ntu^m  a'omrkftrfrr  Afk  mgm  naniif  n 

2  d'avoir  appuyé  tontes  lee  antres  proposltiona,  d'avoir  invilé 

ses  quatre  collègues  nommés  pour  former  cette  commission,  àee 
rénnir  snr4»champ  et  à  prendre  tomes  les  mewrea  ndeeipeiriea 
pour  empéeher  qne  les  tyrans  dn  12  germinal  neUsaonteneore 

une  pareille  journée. 

•  ^eanrMarie-Glande- Alexandre  Goujon  :  to  D'avoir  eneoa« 
ragë  •  iffOvoc|né  t  appuyé  et  frit  Ini-méme  lee  nmtiona  les  plnaiih 

cendiaires  et  dans  le  sens  des  révoltés  ;  ^  d'avoir  dit  qu'il  ne  ial- 
lait  pas  qne  le  réveil  du  peopte  iniiMiei  pr^p^^é  4a  finre  nn 
apfiel  aux  patriotes  opprimés  et  nneprodamation  ponrles  Ina* 
traire  des  causes  de  ce  mouvement  ;  5^  d'avoir,  après  que  les  pro- 
positiopv  f^rent^a^pptéesy  dit  :  L'aatembkie  vient  de  décréter  de 
bonnes  mesures;  4fi  d'avoir,  poar  lesexéonter,  proposé Péia- 
blissemeut  d'une  commission  et  le  rappel  des  repré&entans  en 
■Mteion.  .     ,  .'•'••V 

•  Et  attendu  que,  par  tons  cesi^f ails,  lesdiis  Romme,  Duquesnoy, 
Duroy,  Bourbotte,  Soubrani  et  Goujon  se  soDi  montrés  les  au- 

T*  XXXVI.  ^ 
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eu  lieu  dans  la  journée  du  l^^^  prairial  ;  qu'ils  ont  conspiré  contre 

nale,  Tassaisiiiat  deaas  membres  ;  epMpiiSi  pi»Mslitm0)rM% 

d  organiser  la  révolte  et  la  guerre  civile  ;  de  fwasciter  totis  les 
<Kès»iotttealatiM»igieM»<iek  tyr>Migi<|Monipi^<oédél6  0  ihep 
midor; 

»  Ia  commission  militaire  condtmiie  lesdits  Gilbert  Romme, 
Sfiieit^ûomiBqM^FffMifoMMeph  IHviiMHiQy  *  leis-llicM  Dmr 
roy,  Pum  Bomteiii,  Pierre  Amabêi  SmAmi,  cl  Iwii  Ml 
rie-GharleS" Alexandre  Goujon  à  la  peine  de  mort  ; 
.  t  OfdcMt  yi'fluirortiwfrt»  à  rqrtcBtew^JmjqmeM  crt- 
minde  ;  que  le  prêtent  jugemw  eert  pt^M  mimé  diae  itjèv 
êur  la  place  de  la  Révolntioi* 

»  A  régird  de  JeeirPaical-CMeeFefmird^  atleMliqB'i  a'a 
jpte déployé  i» même  emtctàede  rëbelBep,  meii  qii^eitqwiH 
vaincu,  môme  de  9on  propre  aveu ,  l*'  d'avoir  proposé  le  renoiK 
wll«|M|iidee  «nioiMi  ooMiitéM»  idunMiiinkg  iM|mia  leSifce^» 
midor  |  in  d^svoir  Iq  ft  1i  tribnne  on  projet  de  décret  dont  plosieiirs 
articles  avaient  de  l'analogie  avec  les  motioiis  des  kctieux» 
w  pris  part  à  ce  qui  s'est  passé  I 

*  •  lit  eommission  militaire  condamne  iean-Pascal*Charles  Peys* 
sard  à  la  peine  de  déportation  » 

»  OrdMM  qsB  ledH  ^eysssid  seiii  réiiit%rë  dins  li  ndte 
d'arrêt  pour  y  rester  à  la  disposition  de  la  commission  des  admi- 
nistratioDs  civiles»  police  et  tribumax,  chargée  à  soo  égard  dB 
f«xéeQiimi  dspréviit  jagemeiir. 

•  Quant  à  Pierre-Jacques  Forestier,  comme  rien  ne  proore 
qoli  ait  pria  une  part  active  aux  événemens  da  1^  prairial  et 
jéort  sormns;  qu'A  est  cependant  prévemi  de  Mis  «iMéHesnaa 
i2  germinal  et  au  i    prairial  ; 

t  Ordonne  que  ledit  Forestier  sert  reoondidt  dans  la  main 
d'arrêt»  et  y  demenrera  sous  k  sarveiBanoe  d«  oomisé  de  si- 
reté  générale,'  pour  prendre  ù  son  ^rd  le  parti  qu'd  croira  oot- 
mabte; 
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<  Ordonne  en  onire  que  le  présent  jugement  sera  imprimé  et 
affiché  partout  où  besoin  sera. 

»  i!)ttt  tt  j«gé  à  Pirit ,  le  10  prMil  »  M  8  de  k  Ré^^ 

fhmçaiae»  im  et  indivi«ible. 

PttMSiif  chef  de  brigade,  Tice-pi*ëBident  ;  Terger  ,  adjudant-gé- 
néral y  chef  de  brigade }  Talmet »  chef  d'escadron;  Fabeé  ^  capî- 
tame  de  cavalerie  ;  BsmLB,  tàlontaire. 

»  Pour  copie  conforme,  r-  Signé ,  RoufliÈas,  commissairiB-or- 
donnatenr^  secrétaire.  »  ' 

>  Après  la  lecture  du  jugement,  Fore^^er  rj. 

»  Goiyoa  a  déiiosé  sqr  ^lipiiaii  ip^ 

le  fit  passer  à  sa  femme.  ' 

>  Duquesnoy  9^  renus  ^os^  i|n^  lettfe/gi^' a     fiMMHf  ^ 

adim  àsa  femnieai  à  sei  anis.  5 1^11 

•  mon  san^soit  le  dernier  sang  innocent  qui  sera  ver^^^  p^i'^^ 

»  ^  consolida  k  Bi^pfibyque  l  ttw^  ia  i^f^ 

•  Letwiinis  de  la  liberté  est  seoladimndém  yîe  ,  a  dit 

»  Bourboite  ;  mon  dénier  vœa mon  dernier  soupir  seiap^urjna 
»  pairieé  t 

•  Lès  coadittiéi  oM  ranbair  lettaM  llim'eart^ 

pûtes ,  leurs  porte-feuilks  »  pour  être  rf^ais  à  leurs  iSfpiUfli  *  eto« 
»  Oa  les  a  iât  MliNr*  . 

»  En  descendant  VmuHèt^  llaae  mnimttésdMCOaps  dd  een- 

leaa  et  de  ciseaux. 

•  OnassareqneBonrbotteadiSf  eniaifa|i|Ha|MVnilàew^ 
»  a»  fconnedeeoarage  sait  tTadoer  sesjemra.  s         '  * 

»  Us  n'avaient  pour  tous  qi^e  deux  couteaux  et  une  vieille  paire 
deciseant  dant ils  se  Mt  servie  fim  apvèsi'aatfe.OiBlsaafilis 
eMerdanalapièeef  aaiemle-diaiMSée,  qui  liv  avili  MMI 
servi  de  prison.  .   .    î  •  . 

'  s  Uo  eHàep  de  geadarneria  »  apjwftd  a»  pi ësidmi  de^la 
commission  un  couteau  avec  lequel  il  a  dic  que  BoorbMte  iHMl 
tué.  Bientôt  après  on  a  annoncé  que  cinq  des  condamnés  s'en 
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ëtiiieiitfrappëf,<tafta|HpMé«mi«toii€Oiieo«l^  In  ci- 
seaux. 

»  Le  prteiiwit  a  in  l'ordre  domé  ptr  koonmiMMMMiCMh 
mudam  dn  poste  de  foailler  let  aeeoaéi  te  ¥e3le  M 
lia  même  du  jour  où  le  jogement  a  été  pronoiioé ,  de  leor  âier 
teiirtcoet€Mix»lem>cii«ni»,  et  entra  iattranmie  imetei, 
de  fonllter  même  jusque  diet  bars  lili. 

9  On  croit  que  les  armes  dont  ils  se  sont  servis  éieisBl  cecbées 
dans  te  doeblore  de  leors  habits* 

9  Le  commandant  du  fwste  aétëà  Hnstant  anM. 

>  On  a  fiait  venir  on  officier  de  santé  »  poor  vérifier  réiat  des 
condamnés,  et  iMmrsaivoir  s'ite  |K>nvaient  snpporlcr  le  trans 
iete:)irteMinn  Bsndn  snppHce.  Un  annoncé qne  Knmm ,  Gen- 
jon  et  Daquesnoy  étaient  morts. 

^  t  Eomme  imissait  e'être  porté  des  coups,  BOs-ientenMM  an 

çf>rps,  mais  au  con»  et  jusque  dans  le  vteage;  te  saqg  dont  I 
était  couvert  le  rendait  méconnaissable. 

>  Goujon  sembteît  avoir  ^N^ové  des  crispations  on  nMNHHl, 
car  sa  figure  et  surtout  ses  lèvres  étaient  dans  nn  état  de  oontrae- 

•  lion  très-remarquable. 

»  Des  trote  qd  fnrent  œndnils  an  sapplioe  »  Sonbrnnî  pnnîa- 
saitélratepliis  btessé.  fia  ptetedMit  an  cMérait,  etiéttii 
tant  ensanglanté.  Le  sang  qu'il  avait  perdu  lui  avait  6té  toutes  ses 
forces  s  il  était  entièrement  étendu  dans  teobaneite. 

•  La  contenance  de  Dnraf  était  ordinaire. 

•  Bourbotte  fut  celui  qui  montra  le  plus  de  fermeté.  U  était 
bien  assisy  et  regardait  antonr  de  lui. 

•  Avant  de aortir  de  te  maison  oàite  avaient  élé  jugés,  Darej 
disait  dans  la  cour  :  «  Les  assassins  jouissent  de  leur  ouvrage  !  ^ 
•  Qœ.je  ante  maUienren  de  nt'étre  aanqnél  CeeniaiMi 
1  Mm  dira  hiiia  penr  être  Bées  par  te  bonweliiK.^,. — Jssi» 
>  sez ,  messieurs  les  aristocrates  » 

•  Il  s'est ensniie répandn  eni^|Mnscsmre|éniisnrs|Haiwnnii 
^  étaient  dans  te  eonr. 

•  SoMteranl  disait  :  LotsMS^  moiirtr. 


Digitized  by  GopgI< 


MÂàCtUm  liiKJUttlKMUSIUfS.  405 

»  Arrifé  à  b  piM  de  b  IMfQlMioB ,  MaM  ol^ 

ter  ftur  Tëchafaad. 

•  fioorilwtte  ^  est  moit  b  dernier  »  a  eoam 
■iWMrt  eomtee,  mw  MNnwUe prem  da  eovage  qui  m  Pe 

pointabindooné  durant  tout  le  cours  de  son  procès.  Pendant  qu'on 
rnttadiait,  U  pariait  an  pcupb  qui  était  aa  bord  de  rëcliabiid*  A 
rteiaat  eè  3  éaSt  bebaé  poor  raœieir  b  ooap  bud  ou  a*aperçat 
que  le  couteau  n'avait  pas  été  remonté ,  on  le  redressa  pour  rele- 
w  rbitnimeDt*  Il  employa  ce  tempe  à  parbr  eaoore  à  emcpà 
YmtUmnàmL  Oa  aasara  qnll  a  dit  qall  moortit  iBBOoeat»  et  qa'il 
désirait  que  la  République  prospérât.  ' 

>  Le  nombre  det  personnee  qui  aitiÉitfèrfflit  aa  sojj^plioe  était 
tt^pea  eoMidéreUe;  be  ooadnaméft  tebnt  eieorlëeper^  ^ 
giment  de  cavalerie.  Un  baïaiilon  d'infanterie  était  placé  en  obser^ 
ntion  dane  be  Gbainpe-Élyaéea  ;  et  an  antre  aor  b  poat  de  b 
vobiiQii« 

«  TeOeaëtëbflideeeBbMnmea. 

>  11  n'a  Mu  rien  moins  qœ  mon  amour  pour  b  vérité  et  le 
dérirdebiMrqBelqneenolbeeàrbjiloire»  paar  m'enjapr  à 
m'arrôter  ai  bog-temps  sur  des  objets  aussi  pénibbs»  pour  m*en- 
giger  surtout  à  prendre  des  renseignmensqui  passent  suppber 
à  ce  qae  jea'aia»  pis  va. 

>  le  nTai  henrasement  plue  rien  à  dbe.  Teat  hoaMW  senribb 
qoi  lira  ces  détails  pensera  sûrement,  comme  moi,  que,  quels 
qa'nbat  été  les  crimes  des  eonpnbbs»  depersib  tabbaaafiab* 
esBl  par  buguer  rmwgbatba,  contrisier  râaie^  et  bira  soaOrv 

'  rbumaniié.  '•^ Signé,  AmÂ  Jouadar.  • 


LES  JOCAKÉSS  DE  P&AIJUÀL  ÀUX.JOUBZfésS  DE  VENDÉaUlAE. 

Les  journées  de  germinal  et  celles  de  prairial  achevèrent  de 
mmer  b  parti  révolntbnnaire.  Ce qai  restait*  dans  b  Conven- 
tion, d'hommes  pars  et  généreux,  sincèrement  dévoués  I  bnr 
patrie,  fut  immolé*  Tout  ce  qui  avait  un  peu  d'âme  »  et  résL»uit 
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tomba  sous  leurs  coups.  Us  confondirent  dans  la  même  pro« 

Krij^tm  di»  npm  htiOfiMn»  ei  te  mm  muâ  iiii^pt 

^l»leoi«.U€B  fiitaiiiH,  parce  que  e'Mi  «e  porliniés 
^n^mîA  de  Robespierre,  qui  triomphait  à  la  fois  d'une  autre  por^ 
lioa  da  an  aiMiiiiaé  ei  de  aaa  liikalésa  âaii*  lid  bAm 
die  bcNW  e^de^  flMMsvaia  ertO!yeBa''4mMiieiWiai(BÉft^N§  GeHeowRP 
succès  de ^^^iévaiuupn  pefidaul  sa  période  asceudaate ,  ae  fit  re-» 
WfÊifHKt  peMi  cfltt  ifA  e^Wfènnl  enpielMv  détHi^ 
iàSmi  4e  l'éléittiofc  el  delà  dea  laeeliiia  wioft»  «mm 
enseignement  unique ,  rimpoirlai|Qe  qii'ii  y  a  pour  un  fiarii  de  eé* 
|MW  lea  iwM  dia  néalMM* 

.  laMcwfipeiFkptdepatdaeaaiMBle-dBmdtM  —Imk 

Six  ont  été  condamnés  à  mort  militairement,  et  ont  péri  d'oM 
Mrtilra  iiilniihIe  daM  ae.aM  awiwMa  .  laa  Mm  mi  éd 
dëporléa»  incarcérés,  on  rédaila  à  Mr.  Giiiq  jours  aoM à  palM 
écoulés  depuis  la  victoires  des  thermidoriens,  que  dix  mille ci- 
tefanade  Faria^a»ipeMda  MMwpa»  Mdië  ManéadMi 
ka  pMeM  Le  mém  Mipa  aaafifi  pour  déMmer  les  pamca, 
lea  oniaiers,  teaie  la  classe,  en  un  mot,  dite  des  sans-coloties. 

Gai  ">«iM»na  mmgàÀMÊÊmmk  Muyyyi^gA  À  ia  FflBÛB  aolièM.  M 

pioduMtde  aenblablea  résdM.  QnMqM  •  aM  k 
lloa  en  vue  d'an  meilleur  aveiir  aodal,  et  a  prouvé  son  désiaté- 
rtMM— I  |Mr  dea  aMMiM,  pifli^  aaaiMMitia  daiiiiéa<di 
eaM  qé  m  aeseèii  Mifarn  de  aang  que  pam  tfa^  MdaiM  et 

gorger  de  naines.  Les  Dantonistes  et  les  Hébertistes  qui  se  soal 
anooenivenieBt  détacliéa  de  k  M^m  ttoariikrieMa  ^liwM 
kB^tempa  dëioraaia,  aoua  ka  mêmes  wroQa,afeckalBQa' 

bins.  De  ces  contacts  naîtra  une!  génération  de  conspirateurs, 
qui  A  ptecMd'eiister  depdà;et  qu,toBieÉksliMsqiircHs 
a*en  nMiitrée,a  readii  témoignage  de  ami  ongke  dantoiMiB, 
hébertiate  et  jacobine.  Ce  sont  les  vaincus  de  prairial ,  plaide 
qvecaiixde  t|iermidor,qmootooii8ervëktraditkDxévQl^^ 
npiire.  Voilà  pourquoi  daoa  iea  enseignemeaa  qu'fla  oot  faits, 
dans  les  adeptes  qa'ils  ont  acquis ,  on  ratrouve  encore  cette  oon- 
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ritiialiftles,  d'honnêtes  gens  et  d'hommes  immoraux,  qui  lit 

d'«fOfMMM  m  «WMMls,  jusqu'à  «I       n'y  ait  pluilil 
France  quedeox  partis  :  l'un  qui  proclamera  et  assurera  le  règne 
mMé  unlburiiié  llwii<|iiê  ?  raaM  ^oi  (nMlnilni  ettoUlM 

Mfwupw le ftg»e d» Tégotaiig;      «  .     *.i>i.^.»(/<i  m 

L'histoire  de  la  réaction  thermidorienne  juge  la  question  li 
terrav.  Mm  im  itei  eoBséquniM  du  9  Iheniddor»  il  l'y  a  pan  ; 
IM8  le  pensons ,  un  séol  homme  de  bonne  foi  qui  ne  comprenne, 
nous  ne  dirons  pas  les  passions  qui  exagérèrent  la  terreur,  mais 
lès  flMMîfii  piiMmi  €1  kfgIdiiMîs  qui  In  nndfapeiit  nécwttains*  O0 
aeraH  imiter  toë  dëdamateuH  tulgaires  et  les  historiens  HttM* 
tours  que  de  ne  voir  dans  les  crimes  de  la  réaction  que  des  Ten- 
ffenms  et  dMiepirësailleaiLea  laits  a^  Miè^ 
rement  faux.  Ce  qu'il  y  a  d'aliord  I  coHidfrfcr  M  ePeat  le  fêûdipê 
et  le  but  des  sentimens  qui  àhimaient  les  réacteurs.  Pour  le  peu- 
ple fraiiçaii, ht  ^  lel  tMJacobioa  tnël  eil  tl^erm^ 
volbinMi  tffult  4vê  m  ^ftift  fumeMe,  entrepris  no  ntmi  dn  kl 
fraternité ,  de  l'égalité  et  de  la  liberté.  Les  intérêts  de  caste  et  de 
£unille  et  les  intérêts  indifidnels  s'opposèmt»  to  hom  de  l'ë- 
golsme,  l*tliin  Hàttm  déth^,  demahdée  ët  appuyée  par  la 
majorité  de  la  nation.  Les  hommes  que  ces  intérêts  avaient  unis 
dans  la  ttème  rêtistance,  se  montrèrent  dès  le  <x»nmeDoemait 
disposés  â  itoHMiÉè^détÉhilâWutti  tddyed  cspdble  d^MSnrer  lenr 
position,  lis  organisèrent  la  famine  i  ils  entreprirent  de  compri- 
mer,  par tai  force,  le  moiiTement  mond  qnl  eroittalt  sods  leors 
yeux.  Abandemiês  pif  fÉAIiêè^fls  travaiRèrènt  I U  dissdiiA^. 
On  les  vit  tour  à  tour  conspirer,  émi{][rer,  trahir,  déchirer  la 
France  par  lé  gaerra  dvUe»  soulever  l'Europe  conti«  elle,  et  se 
foire  soMâts  de  hicoaKtIon  qu'flsafrfèntsl  acdremeâicttiitiftdd 
à  former.  Implacables  comme  le  sont  naturellement  des  égoïstes 
qui  défendent  leur  blelÉ-écre  et  leurs  pisisirs.  Us  donnèrent  eÉ 
tonte  bénàm  H  (MMiW'iflië  Vfb  redevemtîHit  Jluilab  les  mUturW 
Haine bomeraitlear  vengeance,  tû  leur  désir  de  sécurité.  Cefo* 
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ml eax qui,  les  premn»  lorilièwotla  gu^m  cMhrfur des 
aoies  de  férocité  ;  ce  furent  eux  qui  commirent  les  premiers  a»- 
iMiiuti  f  trift  ffî  \n  r'"T  Mbles.iU  ptrlaient  ë'faaniMlë  : 
teienl4is  im  iMM  las  piMfiM 

et  y  envoyaient  ceux  quiki  enavaientaeiilememmeiiacés;  témoios 
CUU^  «t  aai  ania»  1m  aenle  pi!ëoo6q;«m 
mités  publiques,  était  deooDser?er at^faocrottre  leurs  richesses. 
Tant  qae  la  pnsoD  et  la  mort  ne  forent  pas  la  perspeclive  cer- 
taîM  de  qnlooBqiia  déroberait  ass  gv^^  ils 
B^enrent  d'eatraifles  pour  persouit.  Il  a^  donc  firila  réduire, 
par  la  terreur,  des  gens  incapables  de  céder  à  antre  chose  qu'à 
réfidsm  d'ui  daigar  paraoBBeL  II  aiaii  Ma  tMii  an^^ 
même  système  à  regard  de  cette  foule  de  spéculateurs ,  pour  qui 
la  révolution  n*était  qu'one  occasion  de  laire  lortoBe,  et  qui  ex- 
plnjiaiiaiilasciiqiBstattesiaigeBBetadBaeetBBetpwléqBah 
faillotine  intimidait  à  peine. 

Les  sentimens  qui  avaient  rendu  la  terreur  nécessaire  appa- 
raraat  tels  qa'ilséiaisBttapiés  le  9  tbamîdor.  Lésines  vieseï 
grossières  que  la  endate  avait  ooatenues,  une  fois  libres  de  ce 
joag»  se  ruèrent  aussitôt  dans  les  plaisirs.  On  n'eut  pas  alors  le 
sjwctacle  de  paifBS  gai  plcaraieBt  IcBiB  pawBs»  de  iik  gai  1»^ 
gfdtaîeBt  lears  pères,  d'éponses  affligées  de  la  mort  de  leur 
époux.  On  ne  vit  que  des  héritiers  réclamant  avec  opiniâtreté  ke 
dépouilles  de  lente  pseches,  et  démontrant  parlàqaelaooafia- 
cation  était  le  coup  qui  av^  véritablement  frappé  les  foniilies  sas- 
pedfls,  et  que  la  blessure  la  plus  douloureuse  dessurvivaos  étaû 
oisVeipilavaitéiéiMieàlear  égQisBie.Gei  liomfliean'aiaieBtea 
pear  que  pour  enx-mémes  ;  car  du  moment  où  ik  cessèrent  d'avoir 
peoTt  ils  se  mirent  à  parodier  le  supplice  de  leurs  parens  et  de 
leaie  aaiîs.  Se  nillaat  aialBteaaat  da  boorreaa  et  de  i'échafa^ 
ib  se  coiffèrent  en  vktmei,  et  s'entre-saluèrent,  en  imitant  la 
chme  des  tètes  dans  le  panier,  ne  pensant  plus  que  la  veille  ea« 
core  ces  formes  élaieat  cdies  de  la  mort  de  lears  pères  et  de  leare 
frères.  Ënfin,  bravant  toute  pudeur  et  toute  convenance ,  dans  un 
pays  dont  les  wmn  pabligaes  imposent  au>  personnes  en  deeii 
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de 8*ibiiiemr  w dHain  Mi|»  ëe speetaita  et  de  jeux»  leefii* 
milles  des  rappliciës  se  réumreot  pour  danser  dans  des  soirées 
«b  i'oa  a'éiail  admit  qu'avac  des  Imbils  de  deuil,  que  oeia  qui 
«t  lei  compoatfeBt  appelèreiit'  Mi  éa  wMmm* 

Ces  mêmes  mdifidus»  et  avec  eux  tous  les  bandits  qui  avaient 
d'alKwd  élë^^erroriiiea  par  apéeiilaim 
Mrs  par  les  mémet  motifs^  saisisMiait  avec  avidité  les  ddooes 
de  fortune  que  ks  thermidorieos  créaient  chaque  jour  pour  eux 
el  peer  lens  paniNM»  EniD  cKn  d'ani  la  whtiaBfftdi  ffluptit 
devint  k  proie  des  agioteurs»  des  marchands  d'argent,  des 
usuriers  et  des  aoci^pareiurs.  Au  sein  de  l'aboadaDoe  assurée 
par  leumagniiqiiesréoolieadelTM,  naqeituie  famée,  auprès 
de  laquelle  les  disettes  des  années  antérieures  n'étaient  qu'une 
misère  urée-supportable.  Ckmunentt  sans  la  terres  laCoimi- 
liOB  amndMUe  pa  mmrrir  la  millOB  ee  iTW,  dera  que  les  ré- 
coltes avaient  été  partout  mauvaises? 

Si  »  de  ces  coosidératioiis  géDérales»  ei  qui  porieet  sur  la  uom 
dn  BSitf msBt  gui  prédoBrimut  daas  le  cœmr  des  enneaMs  de  la  ré» 

volutioq ,  nous  passons  aux  cruautés  dont  ils  ensanglantèrent  leur 
victoire  9  nous  nous  oo&vaincnms  fiwiemeiit  qu'ils  b'obc  pas  le 
droit  de  blâmer  les  pins  «nmdsexeès  de  la  temar.Miltnede 
la  irie  et  de  la  mort  des  révolutionDaires,  ils  les  jetèrent  dans  les 
prisons  en  bien  plus  grand  nombre  que  oenx-ci  n'y  avaient  je* 
mais  amassés  desaapeeie.  Ils  awaisiièreBt  en  plein  jour,  dans 
les  rues  et  dans  les  places  publiques,  ceux  qu'ils  n'emprisonnèrent 
pas.  Que  peuvent-iJs  reprocher  de  semblable  an  régime  de  k 
lenenr  ?  Maisce  n'est  pas  tout  :  ks  assassins  tarent  enrégimen* 
•  tés  ;  et ,  sous  le  nom  de  compagnies  de  Jésus  et  de  compagnies  du 
Soled ,  des  bandes  >  à  k  formation  dcsqnslks  partkipèrent  kuard 
et  se  répandirent  dans  k  IfidI ,  avee  mksioB  de  pikr  ^ 

d'assassiner.  Les  prisons  de  Lyon ,  celles  de  Tarasoon ,  d'Avignon» 
deliaraeilk»etc.,  forent  livrées  à  des  égorgenrs  qui  en  amasa* 
erèrent  tons  ks  détenns.  Ces  erimes  eurent  lien  en  préaenee 
d'Isoard ,  de  Gadroy,  deChambon,  de  Guério,  accusés  d'en  avoir 
été  ksprevooaienrsi  ei  qni ,  nswknf  qu'en  tasit  sons  leurs  yemt 
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loi  réf  oluUonnaires ,  oaYraîent  lâ  frontière  à  tons  les  émigfrés  qui 
•e  préientaMur — Les  auteurs  des  journéet  de  septembre  ont 
pu  àa%  qÉ'wafat  it  pirlir  poto  nliep  rhiior  ie»  FrawinBi  da  lu 
Champagne,  ils  n'avaient  pas  voulu  laisser  derrière  eux  d'autres 
fMBemis  dont  ou  a?iît  refusé  de  leur  £ttre  justice;  bmm  ffm  pcu- 
«mt  dm  hi  vëtciewiY 

Ce  dernier  aperçu  est  le  sommaire  des  événemens  qui  nous 
pwduiraiH»  des  journéta  de  çnimir  ^  caUes  de  lendèniaire» 
WPMtfeuià  astnaeillir  iee  èktân  a  les  preuves.  Bn  ^ânu 
temps  que  la  Convention  prépare  la  constitutian  de  Tan  m,  et 
organise  la  F ruoce  d'âprèa  ieaystèuM  luoMfkaiu,  elle  eontime 
definoriior  les  réeeteun,  èicleaeirit  apeetattiae iMptsafalu 
des  assassinats  qu'ils  commettent.  M.  Tbibaudeau  expose  les  mo- 
ti£i  de  cette  indiliérenoe  dana«upaaingudeaetiuémNS»eu- 
lim  sons  plutd'uu  rapport;  leitf  eapumfB  :  «  Ciwiiia  lu 
Convention  ne  tira-t-elle  pas  Yengeanee,  au  nom  des  lois  i  de  ces 
uriMi  utnaiuulte?  GouioM  uprti  uiuir  1^ 
dis  de  Nantes  »  laissaH-eUe  ifflpnnis  les  ëgorgemens  non  moins 
atroces  de  Marseille?  Comment  fut-eUe  pins  impitoyable  envers 
tos  leimisie<réiolutiennaire8  qu^amn  les  teiToristesiofanLf 
Cest  qu'elle  craignait  moins  les  uns  que  les  autres.  Les  premiers 
k  menaçaient  de  plus  près»  ils  reotouraient ,  ib  la  cernaient,  ils 
ii^gauMui  Jusque  diM  sou  ssbt  ils  fatluquaîeut,  ils  ne  fisaieal 
à  rien  moins  qu'à  s'emparer  du  pouvoir  pour  r^er  ^core  par 
les  kûs  révoiutiounairss.  Gonmie  ils  se  donnaient  pour  lesdéfeu- 
sèundekrévdhitiouetdukré|Mbliquet  Hssfuieftteneoruuue 
sorte  de  popularité.  Les  seœnds  n'étaient  pas  aventureux ,  com- 
metiaiinl  leurs  eioès  kin  de  k  capitate;  et  comme  ik  ne  dissi- 
UMdaient  pus  i^'As  agiiisrisnt  pour  k  royauté,  ik  rëpundaieut 
l'épouvante  ;  mais  ils  avaient  peu  de  partisans ,  et  rien  ne  sem- 

Uak  kire  craiudro  ^'iU  pussent  établir  kur  dominadon  La 

OoBfsntioneAtdA  kireunexeBpiudesaiMssins  royaux.  Rien 
de  plus  juste,  rien  de  plus  vrai  en  théorie.  Mais  j'ai  déjà  dit  sou* 
wncombitn  il  était  diffioikqu'cik  tkt  un  milieu  entre  les  denx 
dsusik^surklMid  disquskullisutru«vsÉI.?siMM« 
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]«Bte  et  vigoweux  raurait^ii  pu  :  cela  éuût  îoipottible  à  une  at- 
aeaime  —  gnerre  «?«  eH^miae.  JtJi»cwiipeitfBir  m  dt 
craintes  pour  moi-même ,  et  je  pense  qu'il  en  était  ainsi  dl  ia  plu- 
part de  mes  collègues  ;  mais  pour  la  République ,  je  craignais  Jaica 
phis  km  termvni  do  ï\û  h»  qm  Im  ttmnfalai  wfmoL  4» 
Tan  m.  n  ne  me  i«Mait  pas  à  ia  pemée  que  le  royalisme  pût 
maître  de  ses  cendres,  ni  que  les  améet  étrangères  pussenl 
titonpiNr  dés  nôtres.  C'était  mm  em«r,  tesdoltta,  Mis  sis 
était  partagée  par  beaucoup  d'autres  $  elle  était  fondée  sur  la 
oiMifiaiioe  aveogle  q«e  bois  avms  dans  la  solidité  înéfaranlabla  de 
lirAioItttioB,  iadiirée  dalaBépaUipilt  it  hbMé  daMM 
cause.  »  (liv,  cit,,  1. 1,  p.  240  et 241.) 

Des  ddUL  raisons  que  M*  Thibandau  lait  laloîr  fomt  omser 
la  Coiweiitlott  doa'ayoif  pasywd  les  sseiriits  eooiiabpar  las  • 
révolutionnaires,  il  y  en  a  une  qui  paraîtra  singulière  pour  ne 
rien  dire  do  plus.  Anxyeu  do  la  Gonfontioalo  iMUctirofalista 
n'était  |Ms  assez  puissant  poar  inspirsr  dss  cnntss  sérieasssi 
mais  ce  parti  eût-il  été  moins  puissant  encore,  n'eût-il  été  composé 
qno  d^unseni  tonmot  si  est  iKinuBaafaitprarinBé  ptéMqaosMnt  ■ 
l'sisMikm ,  nfaniiitpil  pas  MUi  lo  pnnir?  Nons  dorons  lirira  t»>. 
marquer  d'ailleurs  que  la  qualification  exclusive  de  royaux  donnée 
aax  loffToriitos  féactioBpiaires,  dans  passaga  àiét  no  aannsnt 
nao  partis  d^sntra  onx.  On  y  coiH^>  sans  dnaia»  tm 
grand  nombre  de  royalistes,  mais  il  y  avait  aussi  un  grand  nom? 
bre  doGiroadinS)  et  mémo  de  révolationnaim  a^postiii»  qai» 
a|Msaf«ir  fcit  de  la  toifonr  on  qnriiiédo  Panlonistos  on  tfBé» 
bertistes ,  en  faisaient  maintenant  sous  le  nom  de  thermidoriens* 
La  seconda  raiioii  all^fuéo  par  H.  Ththanriaaa  tombe  d'oil»* 
méflM;  ear,  an  monieBtoùioscilDftessnipoolB  de  torronsBM 
furent  abandonnés  aux  poignards  des  réacteurs  i  il  n'y  avait  plus, 
do  oôté  gaadiodans  kCkmmiion.  Clet  ésriiain  anoUa  na  s'éM 
^>erço  qu'après  Mamion  et  la  reatanraiion  dn  iiux  jugement 
que  ses  collègues  et  lui  portèrent  sur  ia  réaction  de  1795.  Il  leur 
anraitsaffi»ponr  en  apprécier  antsiiâclesosBaéqHOBoas«d'ém' 
MeiMiloo  nMMonMi  ot,  sHBnnn^4leno  piisiid^ 
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412  conYuinoii  funoiiALt. 

mkn  anteart.  Il  était  imponilile»  en  effet,  da  m  pas  préroir  les 
jouniéf  s  royalistes  de  vendémîaîre»-dàa  las  premiers  pas  que  fi- 
ratt  laa^rëaataura  après  q«a  riamnactioii  de  prairial  eat  M 
vaincae. 

Noos  passons  à  l'histoire  des  bits..  Les  condusioiis  de  la  pé* 
riode  que  BOUS  tfOM  à  itoeMr  sont  ledenisriiiocdesdea 
partis  en  qui  se  difisèrent  les  seciioas  de  la  capitale  depuis  Tori- 
ginede  la  révolution.  Nous  trouverons  à  la  téte  de  laâM:tion  roya- 
Itaa,  l'aiMtebataiUoA  des  filles  SaiaipTI^^ 
pelletier  qui  combattit  ao  f  0  août,  pour  la  covr  ;  an  31  mai ,  pour 
les  Girondins;  an  9  thermidor,  pour  les  thermidoriens;  ait 
2  prairial,  eontrele  peaple.  D'an  antracM,  naos  wroas  aooon- 
rir,  pour  défendre  la  Gonraitioa ,  les  patrides  dn  44  juillet,  dm 
10  août  et  dn  31  mai  ;  les  canonniers  qui  lavaient  menacée  au 
9  thernûdor  et  an  2  prairial ,  et  te  tataMTg  qu'elle  m 
sarmer.  — Nous  suivrons,  sans  nous  interrompre,  la  ligne  de  la 
réaction»  et  nous  transcrirons  les  séances  dans  lesquelles  hiGon* 
ventioB  essaya  de  fiier  la  sitHUian  polilkine  de  laFranea,  aiani 
de  se  dissoudre.  Nous  tracerons  ensuite  une  analyse  rapide  des 
opérations  mUiiaires»  à  partir  de  l'époque  où  nous  avonsarrété 
la  nantikm  de  la  gnerra. 

Les  assassinats  coinmencèrent  à  Lyon  peu  de  temps  après  le 
9  thermidor.  On  y  publia  nue  liste  in-^,  ob  se  trouvaient  les 
aeassdelons  eenxqin  étaient  soupçonnés  d'avoir  Ait  quelques 
dénonciations,  et,  dans  une  colonne  parallèle,  celui  des  per- 
sonnes  dénoBoésa,  et  gnillotmées  on  fatillrtss  en  grande  partie. 
Guidée  par  eetle  Grte ,  b  jaunaMi  dMt  de  RhAM  et  Loire  •  ^ 
quait  les  révolutionnaires  de  porte  en  porte ,  les  fiaisait  sortir 
comme  pour  les  conduire  à  k  Commune,  et  les  égorgeait  on  tes 
amomnait  par  derrière.  Les  cadavres  éaient  aitadiés  à  la  pre- 
mière voiture  qui  passait,  traînés  jusqu'aux  bords  du  Rhône  et 
jetés  à  l'ean.  A.  définit  de  foitnre,  les  tueurs  eutHuémes  tmi« 
naient  leurs  vietimes  dana  le  flenve.  ffte  une  veii  me  ^élevait 
pour  bUmer  ces  scènes  atroces.  La  classe  bourgeoise ,  maltresse 
maiiieMntdela|wHe,eeeinMmMail  dadiretgeunnmirtwiitde 
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aiACfioif  rtoMÊùomMtOL.  Mi 
inoiBS,  kM|n'«fcB*excityi|mioDlrfoNdir^^ 
aiMUsiDS.  Roux»  officier  municipal ,  LsthQp^  Fomei,  Borgeret  et 
Robit  fiirent  miMcréB<le  la  aorte. 0&  n'épugM putes  tomei* 
Les  ëgorgeméliitalléiclMilièbtidyB 
SaÎDt-Domioiqne,  et  ne  l'ayant  point  rencontré»  s'emparèreni 
desalUteyjeme  penouMde  diMepliM«  ce  la  iMiènat  en 
prîsott ûkëkhÊ  wkè  I  mon.  La  Hmune  TaYeao,  la  taufte 
Jouve  et  la  femme  Jacob  expirèrent  auf&i  soui^leiin  coupe*  Ils  fi- 
rent sortir  de  m  hantwjiO'h^lwÉiÉa  liaai  ÉMMhmledeBM»- 
•dcs^  et  lai  brûlèrent  la  oenrelle  devant  sa  porte.  Ces  meurtres 
étaient  presque  toujours  suivis  de  vois.  ...^^ 

Fatigwja  d'aeoaiiilniPtàssi  auMfcppillMn  .àiflKi^  Ws  fÉHMrs 
conpienèrlala  égorgement  en  SMÉw*  Le  signal  en  fut  donné 
au  specucle  »  dans  la  soirée  du  mal^^G  Uoréai)  1795.  Les  jeu- 
nes gMsedMsèMniçn^SQieiHafi»!  ctèl^liÉpanièncîle  aUè- 
rsniaefirire  onirir  les  portcsdela  priNn  des  Eeclnscs ,  de 
celle  de  Saint-Joseph  et  de  celle  de  Roanne;  ils  y  tuèrent  quatre* 
vi0gi'dii-eepl  indHidne»  pornî  lesquels  cinq  fesMHa.  Dans  nae 
de  ces  prisons,  les  dëtemis  firent  une  défense  désespérée*  Les 
assiégeans  y  perdirent  douze  des  leurs ,  et  ne  pouvant  plus  son- 
Unirtecanibttyite  Mreattelsn  àte  prison.  An  scinde  ce  dé- 
sastre, on  nt nne  fenune  se  précipiter  afee son  enfant,  du  haut 
d'une  tour  au  milieu  de  l'incendie.  Yoki  le  nom  des  individus  su^ 
pcctadeJaoobniisaM  qui  pérîrsnt  dans  cslleeinonstnMe  : 

ClMde  Anbert ,  fabricant  de  bas.  —  Lonis  Abd.  Louis  As- 
sada ,  ouvrier  en  soie.  -<  Antoine  Berger,  toilier.  —  Jean  Beaud, 
eerdonner.  —  Aaant  Bassiem.  lacqaeafioMl.  — Glande 
Bnssière.  —  François  Blondel.  —  Anthelme  Rolat.  —  Jacques 
Bertiliot.— AnneBiasat,  veuve  Robate.— Antoine  Biasat.— Cbar-^ 
kafirocbal,  cordonnier.  ^  Martial  BaiUat.  —  Éiisnna  Bonnard, 
chapelier.  Vincent-Philippe  Bertrand ,  négociant.  —  Rose 
Bellin.  —  François  Biolay,  graveur.  —  Anloine-Benolt  CteveL— 
Piul  GbaboSi  fabricant  de  parasolf.  —  Jean-Baptiste Ganeroa, 
Ottfrieren  soie.  —  Pierre  Civotte,  chapelier.  —  Fleury  €ha- 
lons,  tourneur.  —  Antoine  Caries.  —  Fleury  Goeti  fabricant. 
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ImmùIi  OiéIMIé  —  LâMÔlA  riiriiMin  —  4 lonMIi  —  fc^iSanmi 

François  Cbarmeile-Desfj^raDges.  —  Catherine,  de  Lyon,  veuve 

lMli9tmttkipil0.-«AiiUiM  Pwriwiih ,  comiWiwii  Fwi 

anel-Melchior-PhiUppe  Deunartiii,  négociant.  —  Durand,  agem 

jfoitni  .fim^iii  Vmmd,  immimMimié'-^CkKÊiibVarétmt^ 

Franvois-Gabnel  Fronlio.     Fran^oia  Gonnet.  —  GuiUaume- 

JfahMt.fi— li-  dit  GaÊKtdmiÊ^Êtm  X  smmw^mdmmt  dm  b  OMiikwi^ 

rie.  —  Bfichel  Gagneai.  «i^k.  AmoiDe*Gtaelieli/«^€EbNMit  GrawL 
■  I  ulaanne  Journout  r-r  François  Jaequemeâ.  —  Goberl  Akus. 

liBÉia  Laroebe,oo?rier  enaoîeu  — *  Jean^BapiiateLanberi,  écri- 
vai^. T-.  J^ienne  Léon.  —  François-Joseph  Labon.  —  ChaiiaB 
UoiRMA»  taMK^iawfe  LtahMiii.^  inufm  Liffowe. 
iaaii0  Maria  Ifeillan,  fiesHM  Reniet,  emMariète»  —  iaitoiM 
Marion. — Uwial^yaala»  dit ^pucin. — Claude  MpUard.— Fé- 
lit  Maiitoitann  Mitia  Thnna  fiianlaa  MacaMOê  9Aaàm 
trateor  du  district.  —  Pierre  Morio.  —  Laurent  et  Hillet  inslF 
tuteurs.  —  Charles  Michaud.  —  Jean*Phâippe  MassoB,  relieur* 
1  swxnn  Iliiooias  leastA  Oritgw  -«>  Hm  rmiet«  toqHa 
Péala ,  dit  Fieury.  —Claude  Fallu.  —  Hugues  Pemon,  ëcriTaîn 
à  Tétat  myof.  —  Laumi  Posserat ,  ^am»  an  aoie.  —  Gtauidi 
BidNu  loaflph  ïïwiwilfti  cuninmiiri  -«Vifaflnit  AMIm*  m* 
ïrier  en  soie.  —  François  Renaud,  ouvrier  en  soie.  —  Michel 
EoqpûUart..  ÂBtopa  BuSgnea*  «-  Jean-fiaptiale  âëriiiat.  — 
lam  Sdiedd. — Pim  Skiard. BItfse  fii^^ 

mon ,  fabricant.  —  Saute-Mouche ,  officier  municipal ,  împri- 
JMV.  AntMiie  ï«r|iiB«  Ctoies  ïonow  Piene^^kknM 
Toriii*  —  Piaffé  TcahHb^     Lppia*TkMHÉit  riMigriav» 

Claude  Yilai.  —  Jean  Valiière.  —  Paui-CamiUe  Vivier  (i). 

• 

(I)  «eMsa^ii  MiiiM  iiili      à  IlilUtiw  |»iiNJ^  it      Mali  iii  ■ni» 

4rs  fmitef  et  des  cHwf»  gOMwji  pcmtotf  la  réi»<«tfam ,  eto.  Cat  oamgea  éll 
iNbHé  psr  ProdlHiBais  an  I  m.  I4S  aoiÉbi^BUM  ifi^^ 
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Ce  massacre  n'ent  d'antres  soites  judiciaires  que  la  tradoction 
devant  k  tribunal  de  Roanne  d'une  quinzaine  de  jeunes  gens  no- 
toIroiMtit  ë^oryeort.  Ils  fareiit  acqnhlrfB.  Le  joui*  oè  île  devalM 
rentrer  à  Lyon ,  des  femmes  sortirent  au-devant  d'eux ,  jettant 
des  fleurs  sur  leur  passage»  et  le  soir  ilsfureBl  oomuiés  aA 
speciaiide»  Oha  egmiuM  dTaaiasaiMV  jpahKqMMCiili  daos  èattè  iMt 
pendant  plusieurs  années  encore,  mais  il  est  bien  difficile^  pour 
ne  pas  dire  impossèUe»  de  danner»  méoieappvoiîiiiaiifeiiMBt,  le 

Marseille,Aix,  Toulon,  Tarascon,  presque  toutes  les  communes 
dol'iaiicie»  eont^  VoMissia  01  do  la  Piovenco,  forent  aasai  e» 
proie  aoi&dgQrgctoniisDard,  Ciwittlio>*Latowr,  CSadpof,  Aoéfhi, 
Mariette,  Jourdan,  Gaultier  et  Durand- Maillawie  se  succédèrent 
dans  010  contioa^yatiié  do  ontnaiBSWfio  côowntiDBiielo,  ot 
c'ostaor  on  que  pèsolownwoaiMHé  aMn^detorloies  oftpeux 
dont  nous  allons  entretenir  nos  lecteurs. 

ioo  coMpogaaoi  diteodtt  SMl  oa  do  Jôms  toeÉtferoiiëSi; 
cntreloiiiieB ,  et  plot  tard  pMëgëoo  ]|mip  Irnupi^y 
bon  et  Durand-MaiHane.  Pîous  en  tirons  la  preuve  des  pièces 

jostiteimo  réuHeoparFiéroBàlBS«ltodolMMOîrv 

Utfm  qo'il  a  eonpooë  sur  sa  seooado  missuNi  dm  leo  pvMÉoib 

méridicmales.  U  y  avait  été  envoyé  cotle  fois,  après  les  journée 
de  Tondémiaire»  et  dans  le  bntdo  comprimer  4»iéaeiioB«  Advei^ 
aoiro  anâmenaot  desGIrOBdfas  fH  des  ro^falistes,  MroBf  se  ftioÉtra 
fidèle  à  la  politique  que  léschefis  thermidoriens  venaient  d'adop- 
ter; il  appela  autour  de  loi  les  anelBiià  patriotes*  teard  èl  JonrdÉi 

été  composées  et  même  coUationnées  avec  très-peu  desoio.  Nons  y afons  reniai 
qaé  plniieun  errcars.  Ici .  par  exemple,  il  commence  par  aonoooer,  dans  son 
récit,  que  qaalrc-Tingt-quatorze  détenus,  parmi  lesquels  trois  femmes,  furent 
massacrées  à  Lyon  du  3  au  6  mai  ((6-i7  floréal),  et  dans  la  liste  qu'il  en  donne 
nous  comptons  quatre- vingt -dix -huit  noms  sur  lesquels  il  y  aeioqoomsde 
femme.  —  Nous  avons  vériflé  sa  liste  des  proscrits  conventionnels,  en  germinal 
et  en  prairial  ;  il  s'y  trouve  juste  quinze  noms  de  moins.  —  On  voit  que  let 
documens  réoaia  par  bniiOÀinBeèsinérileolpaf  oiisgi^^ 
t(Wii,locigira#'a»t4eJaranHso.  Btitdoosàiapgswr  qaHmspqiepiiyiByM 
non»  a  la  9ile  qw  DOQi  tianiQrinnN  kl  4  4tfmt  M 
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le  20  mars  (50  ventôse)  1796.  Us  l'accusèrent  de  confier  à  àm 
ttrroriites  tes  fooctions  adjninistratives»  ei  de  dilapider  iniHi^Bci 
MttlarëfNibliqM.  Ce  denier  repro^éieit  mL  Frénm  m 
Tengea  de  ses  dénonciateurs  en  écrivant  l'histoire  de  leur  parti- 
cipatioDà  la  terreur  ntoetiapnMre.  knat  de  eerendreàPiHr», 
il  rinaeia  aorles  lien  leepièeeeoiéaMdeMiNroeèkGedo 
abonde  en  documens  du  plus  haut  intérêt,  et  revêtus  d'un  carac- 
tère officiel  qui  en  garanlit  ranthenticité.  Ilea  est  qiiek|iieeHiMi 
qœ  Boi»  afone  pa  ^ëriier  ;  ce  eert  lee  preeh  < wiwiei  éee  émz 
massacres  de  Tarascon.  M.  David  Milbaud,  négociant  de  cette 
ville,  nous  a  adreaië  une  expédition  de  tentée  iei  pièeee 
pelée  rdatifee  à  cee  deux  MHHli  »  et  ncne  now  ecniutei  Miiiéi 
qae  la  partie  qu'en  a  publiée  Fréron  est  conforme  aux  originaui. 

lanerd,  Ghambon  etCadroy  avaient  prétendu  qu'avant  et aprèi 
le  5  juin  (17  prairial)  I79ft,  épeqne  du  maieeera  deedUmi  «a 
fort  Saint-Jean ,  nul  individu  n'avait  été  assassiné  à  Marseille. 
Fréron  oonunença  par  établir  le  contraire  en  ane  série  de  pièeei 
qnll  inUtnla:  €  Relefé  d'âne ttèi-petile  pnriie  dee  ptipeèew 
baux  dressés  par  les  juges  de  paix  de  Marseille  et  environs,  sar 
Iss  asMssinais  quise  aoat  commis  avant  et  après  le  17  pcainsL» 
Cee  procèe-ierbeps  oomposent  le  n*  i  dee  pièces  jnstiitillies; 
en  voici  le  résumé  : 

Le 21  décembre  (V  nivose)  1794,  un  volontaire,  ègé  de  dii- 
nenff  ans,  nommé  Tonsseint  LsUanc,fnttnéàce«pednlMiBn- 
nettes  par  douze  Enfam  du  «oteti,  dans  l'enclos  de  la  Perrière. 
—  Le  16  avril  (27  germinal)  1795,  un  chasseur  des  troupes  de 
ligne  fist  assassiné  au  ehendn  des  Beiyere,  sitoé  honlaperU 
Cincinnatus,  à  Marseille.  ^  Le  iS  avril  (T  floréal),  Fréguier, 
père  et  fils,  conduits  de  Venelles  à  Aix  par  une  troupe  armée, 
ImM  aeMsInés  eer  laronie. Lei5  ami  (iBioiéal^ 
de  paix  Blanc  fut  appelé  à  constater  deax  assassinats  commis, 
l'un  sur  la  personne  de  Vallon,  cordonnier,  dont  le  cadavre  était 
mutilé;  l'antre,  snrlapersennédeleattBiin,ooidDnnier,deat 
le  cadavre  âait  anari  horriblanent  défiguré.  —  Le  90  mai 
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pnMd h  ioM|»li-Siioon  Gaman,  fils  aioé»  jgge de pdx du 
doquième  arrondinemeiit  de  Marseille  t  dressa  procèa-ferbal 

du  meurtre  d'uu  citoyen  dont  le  cadavre  était  conclié  sur  le  seuil 
d'aoe  porte  ^  (jours;  personne  ne  vonlut  le  rtconn^tre.  — 
Le  S8nHtt(  S  prairial)»  Pierre  blanc  »  cordennier,  te  assassiné 
dans  son  domiciie  situé  rue  des  Pucelles,  dans  le  sixième  arron- 
dissement de  Marseille.    Le  21  «ai  (  2  prairial),  furent  assas- 
ainéSy  en  tfivers  fienx»  à  Marseille»  la  femme  de  Maillet ,  cader; 
d-prësîdent  du  tribunal  crimioel  ;  Jean-Baptiste  Cauvin,  cordon- 
nier; Gay^  dëgiaiaseur  d  babiis.  —  Dans  la  mit  do  1^  au  âjuin 
(15 14 prairial),  François  Jalien,  cafBiier»ftitmassaeré. 
Le 29  mai  (10  prairial),  deux  cadavres,  l'un  d'un  homme  de 
quarante-cinq  ans  environ.,  l'antre  d'an  jeune  iiomme  de  dii'hnit 
ans,  criUëstons  deox  de  blessures ,  furent  relevés  sur  le  territoire 
du  canton  de  Sion  ,  par  le  juge  de  paix  Félix  Pleindoux.  —  Le 
5  juin  (17  prairial),  furent  déposés  au  greffe  de  la  justice  de  paix 
du  premier  arrondissement  de  Marseille,  deux  prooès-yerbaox 
constatant  l'assassinat  des  nommés  François  Iliper,  cribleur,  et 
Louis  Julien,  dit  Severan.  —  LeStt  octobre  (3  brumaire),  Pierre 
Lbuver,  dragon,  lot  assassiné  sur  le  même  arrondissement.—  Le 
50  ociobrt*  (8  brumaire),  Michel  Masson  ,  caporal  de  la  quatre- 
vingt-troisième  dei^ii-brigadey  mourut  à  l'hospice  de  i'Hunianitéi 
par  suite  des  blessures  que  lui  avaient  faites  les  i^orgeurs.  ~  Le 
21  juin  (5  messidor) ,  Joseph  Rousset ,  succomba  dans  la  maison 
d'arrêt  de  Senasà  un  coup  de  feu  qu'il  avait  reçu  le  15  (27  prai- 
rial). —  Le  9  Juillet  (M  messidor) ,  Claude  Durand  fot  assassiiié 
à  Ëyragues.  —  Le  28  juin  (  10  messidor) ,  le  nommé  Coorbon , 
détenu  dans  la  maison  d'arrêt  de  Lambesc,  y  fut  massacré.— Le 
avril  (5  ioréai),leciU>fen  Simon  Aubert,  fut  assommé  à  coiipé 
de  bâtons ,  au  sortir  d'un  interrogatoire  qu'il  venait  de  subir  de- 
vant le  juge  de  paix  de  la  commune  de  Salon. — Le  4  juin  (16  prai- 
rial) ,  Granet ,  ancien  présidtm  du  département  des  Boudies^ 
du-Rhône,  fut  massarrë  dans  la  sorlrfô  populaire  de  la  même 
commune. — Le  21  juin  (5  messidor) ,  une  troupe  de  jeunes  gens 
armés  tua  dTun  coup  de  feu  Jean-loseph  Roche,  au  moment  où  11 
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était  conduit  dans  la  luaison  d'arrêt  de  celte  mânajcoiauuBiie. 
iB  jiûUat  (4  itomkUNr)»  iMhlfartifi  Monrai,  ciloyaiiteliar* 
aeiile  fut  grièvemeia  Mené  dTan  crap  de  nÛMtem  ias^iarti»,  m 
mnnrpyii  qù  le  cûBdimait  €0  pfisoD.  —  Daos  uoç  lettredcstd 
ninltintoiifs  dncMMoadeSiloQ,  adrtsiée  a»  irlijiMilrMifi 
du  département  des  Bouche8-dn»Rhôiie,6oat  nhiitdmra  M» 
imèU  commis  p/u*  ies  compagnies  de  Jésus  et  du  Soleil.  Voici  ha 
WOf  de$  Hubfidiifi  :  Diuphiii ^  Uvigkr,  Cinifaui»  Maie Silit, 
Bavel,  f  maMacrés  de  coups  de  sabre  ei  de  trique ,  oat  éiég^tm 
après  lougs  traiiemens :  »  Tassel père,  ex-admioi&trateor da 
distfictde  S»Jftp»  aasaeti^é  dam  U»  prispaa  4»  toi  6|iat4aai  è 
Marseille  ;  son  fils  af aé ,  volontaire  >  et  Pëlegria  de  PéUnansv  et? 
pitaine»  a«âa$siiié«  bur  la  route  de  Mai  seille  ;  Truchemeat,  es.- 

«yunmmire MtiQnal do  di^a  de  Salp».  Smêséf  ectatm 
Batîm)  dn  méaie  district  »  le  cicoyea  Larderiçt  de  fofUCïmm, 

iûWi  trois  m^s^crés  dan»  les  pri^OAS  d'44x« 

Ah  mile  def  prooèsrverbM» ,  vie  wn»  WM»  d»  diponltar, 
Frëroiisrderie  :  c  Eh  biea  !  f  aoard ,  Cadrof ,  JdnrdaD,  Guérin, 
om  n*assas4ii^t  pasav^tni  apr^s  le  j 7  prairial*'..-  vous  étiea 
ponnjgn^  aftDiv  nftf^taiis  du  i^pto  è  Mvseifle  U.  Vxiîttlet 
oesemens  aceutateinrs  que  je  liis  parier  contre  vous  (1)  \  que  ae^ 
rait-ce  donc  si  je  k\m  l'extrfûi  mortuaire  de  chaque  commuiMS» 
et  ai  je  Tifiiprifflaîa  ki ,  comm  jeaai»  e»  état  éi  le  Cvre?  • 

Fr4Don  auraitdûplaeer  ence  lieu  une  lettre  de  l'accusateur  pu- 
blic du  tribunal  laimiqel  de  Marelle,  dans  laquelle  smi  sitaliuh 
1^  i^utijean  aiiasiiiiato  cowiiie  ^ 
cbeH^i-lîbaiie,  avant  et  après  le  17  prairial.  Il  l  a  classée .  uoui 
ne  savons  pourquoi,  parmi  les  pièces  justifîcauvi^deâ  massaccttda 

%t  âaia4^eai|.,Qiioi  qu'il  en  fM«ft»  voici  tel  imiveiiat  wAtiaw» 

mous  y  trouToea.  — GpkHael  de  Taraacon,  assassiné  ^  daiii 
la  Bui^ du  21  au  22  juin  (5  au  4  messidor);  deux  inconnqs  aiMi- 
limést  vera  fa  fia  de  prairial,  i  due  le  lamir  de  Gemaoa; 

Claude  Fomier,  gendarme»  arraché  de  la  ujui&on  d'arra  de 

(1)  PafodteVime  pbraso  d'Xsaard  que  uou^  ciioas  plas  bas. 

{i^ote  des  aniturs,} 
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Chitw  Httird  t  dns  le  mnnt  dt  frnolidor,  t  €t  assissioë  ; 
Martin  père  et  ses  deux  fils,  assassinés  à  Lambesc»  le  17  septembre 
(l*' jour  eonpiëfiieiiiitre)* 

Celte  série  devrait  comprendre  également  le  procès-verbal  du 
massacre  qui  eot  lien  dans  les  prisons  d'Aix»  k  11  mai  (±î  ilo* 
1^1).  Noos  trtDMrinms  donc  id  cette  pièce  qoi  porte  diei  Fré- 

ron  le  n»  9, 

MASSAClUtt  AÂIIS  LES  PRISOnS  B'AIX. 

ExiraU  é»  n^frei  iu  éi&kèr^J^mè  ^  la  ûommumê  d'Aàtc  t  ^* 
partemeni  des  BouckeM-du^Rhône,  dm  25  fiorétdf  Vm  3  4«  le 
HépubUque  françmc  une  indivmàle, 

«  Nous  membres  composant  la  comuiissiûn  municipale  d'Aix, 
dë|)artem^  des  Boiichcs«da-Rlidiie»  sa?oir  faisons  fiie  le  vingt 
et  un  floréal,  want  miniit ,  la  cMimiBSion  monicipiile  a  M  ex- 
traordinairement assemblée»  sur  l'invitation  du  co  iimissaire  mu- 
nicipal en  permâneoce  de  nnitt  lequel,  l'assemblée  tenant,  a 
exposé  <  qu'ù  onze  heures  il  avait  reçu  avis  que  d'an  moment  à 
»  i*autrô  il  arrivait  en  celle  commune  nombre  de  personnes  ar- 
•  mées ,  et  qnec'était  leur  projet  d'atiafaer  le  lendemain  les  pré* 

>  venus  de  Marseille  qui  étaient  en  ju<^ementaa  tribunal  criminel 

>  du  département,  et  pendant  qu'ils  seraient  traduits  delà  mai- 
»  son  de  Justice  au  lieu  des  séances  du  tribunal  (I)»  sur  quoi  il 

>  aui  ait  cru  devoir  convoquer  les  membres  de  la  commission 
»  mimicipale.  • 

(1)  Sofon  m  foii,  OlaHnIlM  ■**4*U  pu  n  qM ,  dèi  ta 

de  earapagn  ins  de  Jésiis  le  portait  de  Harseillo  à ààt i  «t  S'il  lli M» «âme  U 
nf  1  pas  lieu  d'eu  douter,  comment  n'a-t  il  prb  aucnne  rassure  pour  eropéclxr 
cette  irruption ,  oa  du  moias  poar  renforcer  la  gnmison  d'Àix  l  Certes  co  n'est 
pas  le  tejiips  qui  lui  a  manqué  pour  cela,  puicque  ce  n'est  que  le  ieDdeinain^ 
bien  avaut  »!;in^  l'après-midi ,  qu'on  a  forcé  les  pritoot  d'Aix.  D'un  autre  côté, 
oouiiiîenl  la  muu  cipalité  d'Aii  u'cnvole-t-elle  un  courrier  extraordinaire  à  Mar- 
seille au  rcprt^coUuL  CUambun,  pour  lui  demauiier  du  secoari,  qo'au  moaMot 
niéuie  où  il  ne  |)oavail  plos  arriTer  aasex  à  temps  pour  empêcher  le  massacre? 
Dit  la  iNril  ortne ,  dèe  qatéke  tattferlle  des  projets  qn'oo  médilall,  na  devail- 
die  pli  défuttr  sa  eUig«Ms  mi  m  pakgmàè  m  aMOÉnipiarflfeMf  da 
fCDfort  de  ta  pert  du  repréieiitaDtGliamiMnr  Tmit  cetacit  no  mjalèie  dlel- 
^onéoaflBlôtcsaMptaïaanqMèie.  (woftdiMIrwi.) 
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.  »L'aiieiiibiée«délenDiiiéd'eiDployert pourprocnrarla aûriBCé 
des  préfenns ,  tonte  la  force  armée  qu'il  lui  était  possiUe  d*afoir 

à  sa  disposiiion ,  et  considérant  que  les  citoyens  d'Aix  sont  en- 
core en  1  elat  de  désarmement  général»  efifectaéco  1795  (  mas, 
style)»  disant  le  service  de  la  garde  nationale  avec  le  peu  de  f«K 
silsqiii  .^oni  Jistribut'S  et  placés  dans  les  coq)s-de  garde,  lu  com- 
mission municipale  a  appelé  le  commandant  de  la  place,  et  Ta 
requis ,  an  termes  de  la  loi ,  de'donner  les  ordres  i  tous  les  déu* 
diemens  de  tioupes  de  ligne  qui  sont  en  garnison  dans  Teoceiate 
de  la  commune ,  pour  se  rendre  à  la  Maison  de  Justice,  et  pro- 
téger la  traduction  des  détenus  de  Marseille ,  à  l'audience  du  tri- 
bunal criminel. 

•  La  commission  municipale,  voulant  ajouter  à  celte  mesure 
tontes  celles  qui  pouvaient  en  procurer  ou  eu  fiiciliter  le  suocèt  » 
a  député  de  ses  membres ,  pour  ôire  avertie  d'un  moment  à  Faa- 
tre  de  tout  ce  qui  pourrait  survenir.  Dans  le  reste  de. la  suit, 
aucun  évjénenent  n'a  troublé  la  tranquillité  publique.  La  com- 
mission municipale  a  su ,  le  vingt-deux ,  à  huit  heures  du  maun  » 
qu*un  rasseniblciiicnt  se  formait  au  Grand-Cours,  sur  les  ave- 
nues  de  la  maison  Maurel ,  lieu  des  séances  du  tribunal  criminel  ; 
elle  s'est  assurée  de  la  plidne  exécution  de  sa  réquisition ,  au  com- 
mandant de  la  place  ;  elle  a  appris  avec  saiisfailion  que  les  pré- 
venus, escortés  par  la  troupe  de  li^ne,  étaient  arrivés  sans  dan- 
ger au  tribunal  criminel,  à  l'heure  ordinaire  de  ses  séances ,  et 
que  rien  ne  troublait  la  discussion  ou  les  débats. 

>  On  lui  a  rapporté ,  de  dix  à  onze  heures,  que  le  rassemUe- 
ment  au  Grand-Cours  devenait  plus  fort  ;  elle  a  requis  le  com- 
mandant  de  la  pla-^e  de  donner  les  ordres  les  plus  prompts  k  la 
troupe  de  ligne  qui  e&i  en  garnison  en  cette  commufte ,  pour 
se  irausporter  toute  entière  (à  la  seule  exception  des  détache- 
meus  employés  aux  portes)  auprès  de  la  maison  où  si^  le 
tribunal  criminel ,  à  l'efiet  de  protéger  la  traduction  des  pri- 
sontders  qui  y  sontacinellemeot,  et  qui  seront  reconduits  dans 
la  maisottde  jnstîoeèune  heure  de  relevée.  Et  de  suite  elle  a 
envoyé  le  secrétaire-greffier  de  la  commune  instruire  le  prési- 


déni  (lu  tribunal  criminel  que  les  mesures  ëtaieut  pnses  pour  la 
sAretédes  prévenos,  avec inviUtkm  de  ne  lever  la  sëaiitie  qu'il* 
près  Tarrivée  de  la  force  armée  sur  les  lieux,  ce  dont  la  cominis- 
aion  municipale  le  ferait  avertir. 

>  Deux  oommifliaires  se  sont  portés  au  C!onrs  pour  observer  les 
mouvemens  ;  la  force  armée  s*esl  montrée  avec  actmOé  ;  !e  pré- 
sident en  a  été  instruit»  la  séance  du  tribunal  levée  à  l'heure  or- 
dinaire y  les  prévenus  reconduits  et  rétablb  dans  la  maison  de 
justice,  sous  Tescorte  des  trois  détachemens de  hussards,  de 
dragons  et  de  chasseurs,  ei  rescorie  précédée  de  deux  commis- 
saires mnnieîpàux  revins  de  l'échairpe,  et  arrêtant,  par  leurs 
invitations  faites  au  nom  de  lit  loi,  les'monvemeos  de  la  muK 
titude. 

»  Au  retour  des  deux  commissaires  ^  et  sur  leur  compte  rendu, 
la  commission  municipale  a  délibéré  que  les  mêmes  mesures  se- 
ront employées  dans  l'après-midi;  elle  en  fait  sa  réquisition  au 
oommandantde  la  phN». 

»De  deux  i  trùk  heures,  la  commissioD  nnnidpaleest  inlbmiée 
que  des  groupes  se  forment ,  et  qu  il  y  a  projet  de  les  réunir  pour 
attaquer  en  Horee  les  prévenus  pendant  leur  traduction  au  tri- 
bonal.  Elle  redouble  de  sollicitude  et  d'activité;  elle  instruit  lad- 
minisiraiion  du  département  de  la  crise  qui  lui  fait  craindre  pour 
la  sûreté  des  prévenus;  ■  elle  rend  compte  au  représentaut  du 
»  peup!eCbamboiidesespcinesetdesescraintes;eIb^lenaumde, 
•  dans  sa  dépêche  envoyée  par  un  courrier  extraordinaire ,  que 
»  la  troupe  de  ligne,  forte  seulement  de  trois  cents  homme», 
»80ltproiDptemeiitralMoée,i  et  ftit  eonuattre  an  tribunal  » 
par  une  lettre  au  président,  les  dangers  qui,  le  malin t  ont; me» 
naoé  les  prévenus. 

t  A  troisbeuNS,  la  oommissioBmiuiicipalese  sépura  pour  quel- 
ques momens;  deux  eommissairas  restent  en  permanenr s  ,'ovne 
charge  de  rappeler,  au  besoin ,  tous  les  membres  de  la  com- 
Hflai^H* 

Versies  qoatre heures ,  lacloche  du  beffroi  rassemble  imwÊtÈh 

bres  de  la  commission  municipale  ;  les  meni)jc<^8  restés  en  per ma< 
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MM  rapportent  que  l'iotorité  Hent-d'étre  méecnraei  qa'oM 

awUitude  de  gens  armés  8*est  portée  à  la  maison  commune ,  s*est 
laiiie  de  dtHX.  cmuma  t  que ,  malgré  leurs  iaviiations  el  leurs  dé* 
fienses  faites  an  nom  de  la  loi  y  elto  adédarémloir  «i  di^poaer» 
et  que  les  forces  de  la  garde  dn  poste  n'ayaol  p«  être  employées 
tiec  un  -eiikoir  quelconque  4^  sucoàs  »  Im  deux  caaona  ont  été  ea» 

»  La  commission  municipale  s*occti paît  des  mesures  tendaoteftà 
préveAÎr  les  dau|;ara>  lorsqu'un  autre  atlroopemeni  est  arrivé  à 
h  WÊmiK  eoMMoeaifecdenMuide  d*éire  cBiaodbi  ;  la  ooittnWMi 
muDÎcipalc  a  consigné  la  porte  de  la  salle  de  ses  sëanees  ;  elle  a 
liait  répondre  qu'elle  entendrait  seulement.  le$  députés  ;  il  s  eae«i 
présentëdenxqQiontdeaiandë,  annonidn  penpie»  déscartoaite 
eldesgargousses.  Lacommisskm  muRÎctpale  a  déclaré  le  refus 
le  pltts  exprès;  elle  a  parlé  au  uam  de  la  loi  et  du  bien  public; 
eMeapswîaif  t  maltgréleisamaBcas  ei  keme— ctt;  el>»»  chaud 

les  députes  de  déclarer  que  tous  les  membres  de  la  comaMaMMi 
sanrMcai  mourir  à  leur  poste  ;  les  députés  se  sont  retirés. 

La  iiMiieiott  WNmpale  n'est  asswée  qne  lafarmtiPiedaIn 
peadriète  était  en  he«  ém  ;  elle  ardélMréd*ienfayer  deux  com- 
miss<ures  se  mettre  à  la  téte  de  la  garde  du  poste  près  la  pou- 
diîAni  f.  eâ  sas  eMHBessairaa  elInMHl  a  y  Mwire  ftsnqve  im  dMf  de 
ee  peslaeal  WMi  rapporter  qu  eavîfon  soixante  iKmime»  armés 
oaiforeé  le  corps  de  garde,  se  .'uot  soiiù^de  huit  fusils  et  de  boit 
eiKoiéhea  qri  énisnt  pinoéeadena  U  eisaaiifr  4m  ééféi*  A«im>- 
nenteooopeest  8nnieBnim«rr«mrq«ia  ééclaréavoiréiéeeii- 
dttit  de  force  à  la  poudrière  avec  ordre  d  en  ouvrir  les  portes^ 
Mb^a'QBleiniafttieMferTaineiBMlfipieJe  poudrière  col 
restée  bien  fermée ,  et  que  I*attroupement  %^c%%  teliré. 

Is  QQKimitiSbon  raunicipule  appelle  le  commaBuant  iU}  la  place  » 
«laîopiipednameyfwdeprévamrUemnde  fiais:  pendant  qu'elle 
dril  réilfer  a»fdqnisitinp ,  arruret  icn  deux  elfiaiers  conmB» 
dant  le  détachement  des  bussnrds,  et  celui  (  <>mmandani  le  détj^ 
•ekMMitdflnehaaaem,  Tm  el  rai«re'tnm  d»U«r»iranpet; 
ibdé4aM4|t'aMaHfta»rarfreàhaMO»d»jiiilk)e^^  Pikn 
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1^  Ift  lÉNlé  d«  prëfn»/ilÉ  OBI  ëlé  «rrMs  |W 

blement  armé  ayant  des  pièces  de  eanon  ;  que  ee  rassembleroent 
s'est  rendu  maître  des  prisons ,  s  y  est  introduit  avec  violence ,  et 
qu'à  ïhem  m6m9  ils  fM^ésamaint  qu'une  gniide  partie  des  fui- 
«OBiiie^  écail  égorgée  -,  ajoatam  qa'an  mooiettt  mèant  oà  ili 
avaient  vu  l'attroupement  se  porter  sur  la  maison  de  joatioe»  ils 
mkan  sncoeaMirament  eniroyé  à  la  maison  oonminne  troia  ordon- 
nances pour  en  donner  avis ,  mais  que  ces  ordonnances  naienC 
été  arrêtées  et  empêchées  d  arriver. 

•  La  fommitaîon  muncipale»  après  avoir  pris  k  détermination 
de  se  porter  tonte  entière  à  h  maison  de  inaticeponr  essayer  de 
prévenir  de  nouveaux  désastres»  est  arrivée  à  la  principale  porte 
dn. quartier;  elle  a  TU  nn  cmon  braqné  snrraTenne;dle  aooiH 
tinaësa  rnarèhe;  elle  a  ?a  dans  l'enceinte  dn  quartier  un  antre 
canon  braqué  contre  la  maison  de  justice  ;  le  rassemblement  était 
énorme  ;la  pnniede  la  troupe  de  ligne,  qui  émit  encore  an  quar- 
tier, était  Twagé^  en  bntadlle  :  nous  nous  sommes  approchësàpen 
de  distance  de  la  porte  des  prisons ,  et  nous  avons  député  deux  de 
nos  coUègnes  pour  Toir  s'il  éuit  poisîble  de  s'y  introduire  el  d'y 
pénétrer.  Us  sont  revenus  peu  de  raomens  après ,  et  ils  nous  ont 
déclaré  que  les  prisons  étaient  remplies ,  qu'il  était  impossible  de 
placer  seulement  le  pied  sur  le  seuil  de  la  porte,  et  que  malgré 
tous  leurs  efforts  ils  n'avaieet  pu  se  fiiire  jour. 

•  Nous  sommes  restés  quelque  temps  encore  dans  l'enceinte  du 
quartier;  et  après  nous  être  convaincus  que  notre  présence 
étsft  absohimeiit  inutile  ;  que  nous  mf  ponvioas  agir  ni*  rester 
sans  compromettre  Taotorité,  nous  nous  sommes  retirés,  et  par 
les  lÈémes  motif»,  vu  eli  outre  Fimpossîbifité  évidente  d'employer 
arveè  sneeêi^  lirforee  amsié)  et  le  dMjsrer  inmirtneat  de  la  volip 
compromise ,  nous  avons  donné  l'ordre  de  faire  retirer  la  troupe 
deligtte. 

f  Gonune  nous  étions  en  marche  pour  retourner  à  la  maison 

commune ,  on  est  venu  nous  rapporter  qu'on  avait  mis  le  feu 
ÉÊùs  la  prison,  nous  avons  député  deux  de  nos  collègues  pour 
employei^  Ions  lès  moyens  dVrêlisr  rînc^ie  ;  ils  sont  revenos 
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fModetemptapTè8B0iisi«}diiiâfeet  nom  OBi  appris  qae  Fin» 

oendie  était  éteint. 

•  Nous âvons  donné  ordre  an  commandant  de  la  place  de  oon* 
^gner  tonte  la  force  ^rmée  au  quartier  jasqu^à  noofél  ordre,  de 

faire  doubler  les  postes  principaux  de  la  commune,  d'ordonner 
des  patrouilles  pendaouonie  la  nuir. 

>  A  peine  enirh  dans  h  maison  eommnne,  une  trentame  de  {jens 
armés  ont  amené  à  la  maison  commune,  et  remis  sous  la  main 
de  la  commission  municipale»  le  nommé  Jouve,  originaire  de 
Lyon ,  retiré  des  prisons,  avec  réquisition  de  leur  fiire  oon* 
naitre  le  motil-  de  sa  détention  ;  la  commission  municipale  a  ré- 
pondu qu'elle  s'occuperait  de  cet  individu  qui,  le  lendemain, 
est  parti  pour  être  conduit  à  Lyon  de  briga^je  en  brifj^de  ;  quel- 
ques instans  après,  dts  gens  armés  ont  amené  le  nommé  Etienne 
Franc,  de  Ja  commuoe  de  Velaux.  Ils  ont  £ait  la  même  de> 
mande»  ils  ont  reçu  la  même  réponse;  et  cet  individu  n  été 
rétabli  dans  la  maison  de  justice.  Nous  sommes  restés  en  pt'nna- 
nence  bien  avant  dans  la  nuit;  le  caioie  a  paru  renaître  ;  le  juge 
de  paix  a  accédé  après  nous  être  assnrésque  le  calme  était  rentré 
dans  les  prisuns,  et  il  nous  a  été  rapporté  que  le  nombre  des 
morts  est  de  vin|;t-neuf ,  et  celui  des  prisonniers  restés  dans  les 
prisons  de  septante-huit. 

Fait  à  Âix,  en  séance  publique  et  permanente,  leSS  flovM  rMS4i 
la  répabttqoe  flraoçiife  une  et  indiTiaible. 

* 

^Sifné  iean-&iptiste  AanouXyOffîc.  raun.;  LTOH»ofiGk:,mHi.; 
Pierre  Bajou.,  commissaire  national;  Baonn,  ofilc.  munie;  Bftn- 

MOMD,  oific.  mun.  ;  Barral,  ollic.  mun.;  Canole,  offic.  mun.;  Le* 
■OY ,  offic.  munie.  ;  F.  Ruuuuo,  oific.  munie.  ;  DnraisiiB,  offie. 
munie. ;  Resoos ofBc  inanic. ;  BnmAun ,  oflBe; .munie. ;  Riv, 

secrét.  greffier. — Collationné.  614^  Rey  ,  secrétaire  greffier.  > 

Le  deuxième  numéro  des  pièces  justificatives  est  une  lettre  de 
Breyssaud  fils,  dans  laquelle  il  raconte  Tassassinat  deaon  père» 

administrateur  du  dibtrici  de  ^i^tcroo ,  déi)ar(cmeQt  dcb  Basses* 
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Alpes(l).  Les  circonstances  en  sont  horribles.  Breyssaud  père,  ar- 
rêté miA  piemière  fois  sur  les  ponrsutes  de  Mévoihon  (i),  aecré* 
tiireda  rapréMttot  G««thier»  ftt  reMcM  par  ordre  do  oomité 
de  saint  public.  Arrêté  de  nouTeaa  par  ordre  da  même  Mévolbon, 
il  ftit  Msastioé  en  arrivant  à  Siatenm.  Leségorgeurs  le  percèrent 
découpa,  etlelaiasèreot  pour  mort  sur  la  place.  Mak  qudqoea 
personnes  s'aperçurent  qu'il  respirait  encore ,  et  le  firent  trans- 
porter à  TbApiial.  Les  enfaas  du  Soleil  en  ayant  été  iuformés, 
wenl  de  aoit  à  rhôpîtal,  s'enperèreDt  de  Brefasaud ,  le  lièrent 
dans  un  drap ,  et  après  l'avoir  lancé ,  à  force  de  bras ,  contre  les 
murs»  ils  le  précipitèrent  d'one fenêtre»  snr  le  pavé.  Les  assas- 
sins descendirent  ensuite,  trtfliièrant  leur  tietime  âo  bord  de  la 
Durance,  en  coupèrent  les  membres  par  morceaux,  et  les  jetèrent 
dans  la  rivière. 

Le  troisièflie  mundro  des  pièces  {ustiilcativeB  est  an  errêlé  da 

représentant  du  peuple  Chambon,  par  lequel  est  ordonnée  la  re- 
mise de  cent-dût  l^riqueta  oa  sabres  à  la  compagnie  do  SoietU 
Noaa  devons  mentioaner  id  nne  aatrepièoe  inscritesona  le  n»  17, 
de  laquelle  il  résulte  qn'Isnard  avait  créé  une  compagnie  fran- 
che (du  Soleil  )  à  BrtgnoUes ,  et  qae  Durand  Maillaoe  en  proté- 
gée plas  tard  lesmeoifans.  C'est  naeprodanoitioa  de  ce  denier 
<  aux  citoyens  habitanB  de  la  commone  de  BrigooUes.  »  En  voici 
les  principaux  passages  :  <  Citoyens,  il  a  été  formé  dans  votre 

les  antorités  constituées  poor  le  maintien  de  Tordre;  e'est.aiea 
collègue  Isnard ,  représentant  du  peuple  qui  la  autorisée ,  et  il 
ne  l'a  pas  lût  sans  de  bons  moiifii;  ce  Ait  avant  que  la  loi  da  SB 
prairial  e&t  prêscril  an  antre  mode  d'organisation  dans  la  garde 
nationale...  Je  ne.  vois ,  dans  la  compagnie  que  Ton  affecte,  dans 
BrignoUes,  de  comparer  à  celle  qni  massacrait  à  Lyon,  qa'on 
établissement  légal ,  qa'an  ëlabliasemait  sage ,  çuaiid  tl  a  otto 

(I)  A  la  page  59  de  son  mémoire,  FreroD  nous  apprend  que  Vincent ,  joge  du 
lri!>onaI  de  ce  même  district ,  avait  été  aussi  assassinr.         (  Votr  des  aiiieurj.) 

(IZ)  FréroQ  dJt  liUean  que  ce  Mévollioo  était  l'intime  ami  de  RoTère. 

(iVote  dis  iulMiri.)  ' 
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v«»  m  MMmmm  l|ui  t  fait  au- 
cune sorte  de  mal.  Ostdonc  toui  à  la  fois  ane  iojiistice  et  ne 
perfidie  que  da  k  ccnvariv  ea  crkiie  peiir  aiaîr  la  paéMi»  da 
paraéc^rtar  cmii»  b  aaaipataiaBi  9/a  Im  aM  foii#  «M 

Uctian  tpéMê  de  ma  reprhentaùon ,  comoie  ils  sont  déjà  90m 
uiUfUêUùê,  j  —  Gaita  prnriimntiwi  j  n%ai1a  f^ii  mà  Mmêlmm^ 
porlaaBO«trab8igaalW0d8/ai^  Haywant,  qui  prend  le 
tilfede  secrétaire  de  ce  représentant.  Fréroa  prouve  que  ce  Kay- 
aouard  était  un  ëaygfé  raDlfé  prffmt  la  féKâoa^  al  ÉaMé 
fÊP  ravamMéa  éleeianrie  MlBMÉiilfH<lB  éat  déparuMMt  4m 
Var.  Darfiid  MaîflaBe,  dtn»  son  mémoire,  se eontente de  dira 
Baynauard  &  avait  été  sea  saerétaira 
Aa  iitatrièma  mméto  4ea  piàcaaîaiiggaliwa 
odleB  relattves  an  massacre  du  fort  Saint-Jean.  Ce  AaMcro  aiaii 
alé  prépare  de  longue  miia.  Btx-btiitioaraaMt  i' 


assieKes,  leurs  pliaus,  leurs  coaleaux,  etc.,  et  Hs  avaient  éfë 
réduits  au  pain  et  à  l'eau.  On  B^aneadaitqa'aaprélesua,  eifaid 
^saaMas  làfcaAaHi^  CîhasBBsdéa0BÉijpispBia  at'Aca^Nliia^^i^ 
siaas  par  la  ciiMite  d'y  éire  assâssiaé^,  nu  assez  (*rand  nombre 
derévolotionnaircs  se  trouvaient  réteiaà  Taoloar  dam  les  dél^ 
iriRa^inidaÉsiëai»ils  yiailsftjliii%ii>aMaib)py  #  cause  de 

la  réputation  de  patriotisme  qwe  sVtaiorii  ï'ù'a^  dnns  ces  Montrées 
lea  ouvriers  de  l'arsaMd  et  les  aarias^  Là  oa  se  tenais  eoatinttel* 

iHMis  siiras»ga^  fmrmpàûmh  mtMémàiàîgfik.H. 

quelqaaa  aatfésces  derniers,  que  les  autorités  enTï-eprenaieiit  de 
sauver,  afvaient  péri  dans  des  éflMufia.  laatàoouplebratiaa 

prisons  de  cette  viltc.  Aussitôt  le 
|leuple  de  Toulon  se  hva  pour  aller  détendre  ses  frères.  Lamaga^ 

de  longfs  et  vains  efforts  pour  apaiser  ce  mouvemeut ,  r.ntra 
cbei^-llii  et  se  brûia  la  cervelle.  Les  insurgés  commençèretit  par 
taaloir  aatsirir  i:asndiia^.allsjiH.disail-aa^appiratt^  poar  la 
Corse  oii  elle  ASMlt  jeter  des  troupes  de  débarquement.  Le  re« 
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présentant  Niou ,  qui  était  à  tx>rd  du  vniaiaan  amiral ,  réussit  à 
oentndiaer  kwt  u»tativ« 

La  Convention  fut  informée  de  ces  érënemens  le  Sff  mai  (8  praî* 
rîal  )»  par  deox  lettres  »  i'ane  de  CliaiftboA  et  Goério ,  Tautre  de 
Chiap^.  Ces  iettm  fanaient  eftsolistiMe  q«e  les  lemrislea 
de  Toulon ,  au  nombre  de  sept  à  huit  mille,  avaient  pillé  rSTSe» 
Dal  dans  le  but  d'empêcher  la  sortie  de  l'escadre,  et  d'emmener  du 
Midi  viAgvcinq  oûUe  hommes  pour  moif  rétablir  la  Montagne  à 
Piria  ;  que  le  représentant  Brunei  forcé  parlearebeHe^de  tigm» 
un  arrêté  pour  la  mise  en  liberté  des  détenus, et  désespéré  de 
a'avoif  paeiDpâebereeteKoài»a'éiaic  bfùlélaeenFéUeiqueNioii 
était  è  bord  de  Fescadre ,  oh  21  ataît  couru  de  g^randa  danj^ers  ; 
que  Cliiappe  s  était  fait  jour,  le  sabre  à  la  main,  avec  quatre  bra- 
ves ,  au  milieu  d'une  garde  nombreuse  qni  a'opjpcmi  à  son  pas- 
sage ;  que  le  repréaotfaBC  Gvéfitt  srvait  d*  parOr  de  Marseille 
avec  des  forces  pour  soumettre  les  rebelles.  La  Conveniion  con- 
lîrm  par  «tt  déeret  ka  mainm  priées  par  GhaoïboQ  et  Guériii , 
«tpanibt  créMiaiid'inK  commission  militàtepoor  juger  lesan- 

teui'i,  insîi(piteurs  et  complices  des  mciavemens  séditieux  qui 
aflmsii  éelmé  à  Teok»  les  17, 18  ei  IS^nni  (â»,  39  et  ^  flo- 
réal VGa  fut  à  ksoile  de  os  décret  que  l^assmnUéepronoiiçnla 
mise  en  arrestation  des  commissaires  Charbonnier,  Escudier,  Ri- 
Qûid  et  iialifisni ,  ^'eile  venait  de  rappeler  des  dépaiiemeas  aé- 
ridlonani.pour  ka  rempisoer  par  det^irakRns,  et  qni  fmn 
dénoncés  comme  les  principaux  moteurs  de  ces  troubles. 

Cependant  les  însnrgéa ,  dont  le  nombre  avait  été  beancoup  di* 
miMl6  pnr  nmpossibîlNë  eà  ils  étaient  de  s'organiser,  avaient 
pria  en  désordre  la  route  de  Marseille,  dans  les  premiers  jours  de 
pmirial.  Us  étaient  mal  armés  et  sans  cheti.  A  la  nouvelle  de 
leur  ■ansiie,  les  sociétés  dites  reg^énérëes  d*Aix  et  de  Marseille, 
fcrsM  convoquées.  A  Aix,  Isaard  monta  sur  le  balcon  de  Tau- 

(t)  Ssfcm  M.  Tbton»  It  tiaiiMim,  de  la  MmuMs,  qaiaaitl»  é»aa  ce 
monMnt  commiMaire  de  la  GoBventfon  prèide  ranPëeMTite.  Iftib  Latoonmir, 
qns  Nion  avait  fsmpM  pw  aadécntda  U  arril  (asgwnifatf)  éiittflon* 
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berge  da  palais  national ,  située  à  l'entrée  du  Cours ,  et  dit  à  la 
foule  :  •  Si  yqus  n'aTez  pas  d'armes ,  si  vous  n*aw  pis  de  fosile» 
èh  bien  1  déterra  les  eesemeDs  de 

p<nir  exterminer  tous  ces  brigands.  »  Deux  bataillons  formés  im- 
médiatement à  Marseille»  et  auxquels  se  xéuniiime  troupe  nom* 
braise  aeoourue  d'Âix,  ae  portèrent  au-deiantdcsToDloinaik 
C'était  une  petite  armée  ayant  des  mortiers,  des  canons  et  de  la 
caYalerie.  Arrivée  à  fieausset ,  elle  y  ^vii  ses  positions  et  se  rao- 
gei  en  bilaiUe.  Eu  Voyant  les  forces  déployées  contre  eux»  les 
ouvriers  de  Toulon  députèrent  aux  représentans  du  peuple  le  ci- 
toyen Briaoçon ,  chirurgien  de  l'hôpiul  de  la  Marine ,  pour  de- 
mander une  explication  à  l'égard  des  patriotes  détenns  à  Mar- 
seille ,  et  pour  offrir  démettre  bas  les  armes,  du  moment oà  ik 
l'auraient  obtenue. 

Four  tonte  r^xmae,  les  représentans  firent  fosiUer  firiaaçon, 
pendant  que  les  bataillons  marseillats  enveloppaient  les  Toulon- 
nais»  cbargeaient  et  sabraient  cette  multitude  de  gens  presque 
uns,  et  hors  <f  état  de  se  défendre.  On  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers  qui  périrent  bientôt  après  sur  Fécliafoud ,  et  les  vain- 
queurs rentrèrent  triomphalement  à  Marseille,  ayant  à  leur  lëte 
Gadroy,  Isnard»  Guérin  et  Ghambon,  et  diantant:  c In vietotn 
eHènontt!  Cadroy  par  ion etmrage  tunu  adêStrêi  font.  >  Dès  le 
lendemain  la  commission  militaire  fut  installée  à  Toulon,  et  qui- 
conque eut  nn  dénoodateur  fut  impiioyablenieat  immolé.  £lle 
envoya  à  la  mort  soixanie  matelots  trouvés  sur  le  diem»  de 
jBeausset,  sans  armes,  sans  même  avoir  de  làtoo  à  la  main.  11  en 
résulta  une  telle  terreur  que  rarsenal  fut  bientôt  désert.  Quaiie 
mille  cinq  cents  matelots  abandonnèrent  Tonkm  ponr  samr 
leurs  létes. 

Sur  ces  entreMes  cnt  lieu  un  premier  massacre  an  fort  de 
Tarasoon.  Nous  détachons  des  pièces  mannaeriies  qui  noos  ont 

été  envoyées  de  cette  ville,  par  M.  David  Milhaud ,  la  portion 
relailfe  à  cet  événemant ,  et  nous  ^insérons  leL 
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PremUr  mamcre  au  fort  de  Tarascon  (nuit  du  ^  au  96  fl^t-r 

m 

ExiMii  émttfjUtrtê  dm  proeh'Verkaix  de  tmImUMtnitàùH 

mumcipale  de  Tarascon, 

j 

•  L'an  S  de  l'ère  républicaine  H  le  sixièiiie  jour  du  mois  de 
prairial ,  à  une  heure  du  matin  »  sen  présenté  à  la  porte  de  la 
maiioii  d'arréliin  détacbenaiit  qui  a  frappé  à  ladite  porte.  De 
•nke,  le  eofMMMbnt  àm  poêtê  »  averti  fmt  le  fKtioDiiaîre,  a  m» 
voyéun  volontaire,  pour  l'informer,  etayant  interrogé  le  détache- 
■ert,  ïm  d'être  en»  u  yépoada  ;  BépuMieMimt,     wmt  muè» 
iiaiiil<t|iriioiiiiim.  Le  voloaiaire,  iMnkqi^*ï\  defaîtarrifery 
dans  la  nuit,  on  détachement  conduisant  des  prisonnierSi  a  appelé 
le  caporal  poor  recouiaiire  le  déucheiiient  t  et  mme  m  même 
tempe  la  poru;  mtm  quelle  a  été la  surprise ,  quand  il  aTQ  que 
Cé  supposé  détachement  était  composé  d'hommes  défigurés  etcon^ 
Èrefeiu  daeekenvêwemeel  il  «4  cet  effet  crié  eum  anmimm 
ceshKMBMtt,  portée  an  nonbrededeiiKov  iroieMitSymitaiit 
qu'il  fut  possible  d'en  juger  par  la  grande  masse  d'hommes  armée 
qui  eeeoBt  préentée  aa  corps  de  garde»  en  obtigoast  le  eaporal 
qalmait4eereooinalire  de  ae  retirer,  ileoBl  foncé  aveoiioe?io> 
leoce  surprenante ,  sur  les  braves  volontaires  formant  la  garde , 
quk  ieur  esu  apposé  uue  réàêUmee  meroifubée^  Maie  forcés  de  eoc» 
eomberaone  lenrgraad  Bombre,  ilsontëtédésaméeet  eonstî* 
tués  prisonniers  dans  le  corps  de  garde,  où  ils  ont  été  soumis  à 
ctoqnaate  bturats  enviraot  bkui  aneée  qui  ft'om  ecnéifs  les  tMtr 
csiieAéimjotie  avec  meiiaoe  do  foire  fonàtepremière  paroiOi  Les 
mêmes  ont  enfoncé  la  porte  de  l'inspecteur  des  prisons,  l'ont  lié  et 
garrotté  et  le  eoot  eaisis  de  tontes  tes  dés;  de  là,  ils  sont  entrés 
dans  reDceittio  delà  flUMoad^arrètyOt,  après  s'IlrsMii^aiii,  ol 
avoir  é{»orgé  les  prisonniers  des  chambres  numéros  deux  et  trois, 
les  avoir  vraisemblablement  noyés ,  ainsi  que  nous  avons  pu  en 
jnger  par  les  traces  de  sang,  n^ayant  cependant  trouvé  ancan  ca- 
davre, ils  se  sont  retirés  avec  les  armes  de  la  garde,  ec  donné 
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oidre  à  cen.  qai  Bout  gardaieDt  de  ta  reiirar.  L'ofScier  do  poMs 
nwÊàâcêmmmmfÊmrMe pwarhke  êtmwr  la  dôche  et  envoyer 
le  sergent  à  U  maison  commune  pour  faire  le  rapport  de  ce  qui 
mait  de  se  passer.  Les  officiers  miioîcipftnx  en  pemuumee 

«Il  de  tuile  fait  battre  ta  générale.  Au  morneDt  où  nous  avoos 
terminé  le  présent  procès-verbal ,  diverses  (lourdes  nationales  ont 

#affrât  Bd§  eo  liberté â  nacoannes  être  celles  qu'on  loi  avait  enle» 
vëes.  £t  avons  dressé  le  présent ,  pour  sto-vir  et  valoir  ce  que  de 
laisQBt  A  XavasoiMi  eur  AMim»  l>aet  jour  fie  éemê. ^ Si§mi, 
PftUMMt  ceMModMU  Bvegiairé  te  6  iiMfial,  an  S  rëpiH 
Uioain*  Ceriitié  oontbrme  par  moi ,  ^orétaire  en  cJief  de  la 
inWliaiiiffUwi»  Ce  A  i^aif kri,  eq  9  rcyMMifiiin  -r^  Si§mé^  A«isa.  • 

Extrait  du  rè^Oree  det  froch'Verlmttx  de  la  emminaie  ei  eantm 

de  TamseoMnr-Aft^iie. 

€  L'an  5™e  de  la  République  française,  une  et  indivisible,  et  le 
^  prairialt  nous  Louis  Anèz  et  Pierre  Grasset-ïamaignon,  oôi- 
éten  nivMpntt  dtant  de  pernancace  daMln  natmconmnn, 
disons  et  rapportons  que  ce  jourd'hnî ,  à  denx  heures  dn  matin , 
nous  avons  enienda  son(ier  la  cloche  placée  dans  le  ion  où  aont 
ëtienve  les  prisomicrs»  fonr  n wiir  en  eaa  d'étuénemei  «Amer» 
dmaires)  deaoiiemBCoaMMedcaoflDdQS  an  peeiadnoorpads 
garde  de  la  commune»  |Kmr  y  prendre  des  gardes  nationales» 
MM  porter  aa  fort  elNCOMiÉltr»  ne  f«e  c'était,  ca^^ 
nous  avons  rencontrë  le  nmmé  Honoré  Patron,  sergent  du  poste 
du  fort  qui  nousaditqu  il  courait  au  premier  moment  où  la  garde 
diak  Mhre ,  poBT  «MB  avber  qu'ai»  fonle  de  iMiiiBH&  ai^ 
ait  portée  au  fort ,  avait  désanaë  la  garde,  s*élail  emparée  de 
ces  armes,  avait  forcé  ios  prisons  et  s'y  était  retirée  en  emportant 

éi«r|M«rtel»eln9Mralf  «tiiit  appeler  toute  la  amaicipaliié , 
et  nous  nous  sommes  rendus  de  suite  au  fort,  avec  plusieurs  ct- 
tefeas  éfsiiiés  par  le  eaa  deladccbe;  aoosy  avoae  awuvéia 
garde  désaméede toute  espèce  d'armes,  et  le  cb^  du  poste  qai 
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Mia  iii|MàM#iiMimi^4l^dlkkie^^ 
4»  Me  pMBom  tftcet  cMde  pMe  let  dhrenésefatmbres  de» 
dteouft.       AYODS  uottvé  les  d^ux  oaaéroe  46ux  et  tftns  ou- 
wifli ,  »  «faat  4w  ieUis^  fM  jUi  lile»  liM  y  um 

prisonnier  ;  et  par  la  Térifiœiîoe  par  noos  faite  de  eeox  qui  man- 
quaient, il  s'est  troufé  que  c'étaient  ceux  dont  les  noms  suivent  : 
Mathiea  Manche,  père;  Pierre  Moèl.dkfltÎBte^ 
maçon  ;  Joseph  et  Glande  Bonnet,  frères;  Fîrmin  Yial  ;  Guil- 
laume Thibaut,  dit  Ballaquet;  Joseph  Liautard;  fiarret  père, 
marin  ;  Flèche ,  vitrier  ;  Goodarë  père ,  cordonnier  ;  Ydn  Girard, 
gendarme  ;  Rey  dit  Cassan ,  perruquier  ;  Joseph  Monrre,  maçon  ; 
JLachet  lils»  maçon  ;  Tombereau  fils,  paysan  ;  AndréLanchy,  li- 

qfmm;  MÊ^ii»^JjmMim¥Vmm0  ïiiMiK»  mm  ;  ten* 

Baptiste  Mandie ,  ex-chanoine  ;  Jean-Louis  Trial  ;  Noël  Baoox , 
marin  ;  Antoine  Angelier,  paysan  ;  et  Pellisaier  Fournier  :  quoique 
MMiff  ne  patittont  pat  Camrer^  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  ont  étë  tués  et  )^s  de  suite  dans  le  lUi6ne ,  qui  baî^e  les 
murs  du  fort,  ainsi  que  nous  avons  pu  en  ju{;er  par  les  traces  de 
sang  qnenonsavons  vuesen  deux  endroits  dififérens.  Environ  de- 
mi-henre  après  la  générale,  sont  accourus  plusieurs  o/Bders  mu- 
nicipaux ('tl'a^'^^ent  national;  s  est  encore  successivement  présenté 
un  0rand  nombre  de  citoyens  qui  sont  venus  nous  témoigner  leur 
indignation  deces  excès.  Nous  avons  desulte  fidt  relever  la  garde. 
La  tranquUiuc  d'ailleurs  ria  'pas  été  troublée ,  dans  la  ville.  Nous 
devons  observer  que  U  peupU  de  cette  convnuue  était  trU-animép 
depuU  qtifU  savait  ttOUnUA  commit  A  roaloii.  Qu'il  iéuàt  même 
lève  spontanément  pour  procéder  de  lui-même  à  l'exécution  da  l'ar- 
rêté dci  représentani  du  peuple  Chambon  et  Guérin,  du  i^^  du 
courant  ;  qu'il  ne  fut  pue  pof stèle,  avofO-luerf  ttanéier  cette  exéeu^ 
tion  arbitraire  et  même  illégale;  que  la  municipalité  crut  qu'une 
résistance  de  sa  part  aurait  peul-êire  exaspéré  les  esprits  au  point 
ée k»  pùMer àdêpiu»  ffrwiaeuek ;  qu^êUe^iiê s^aiêeii^ 
pendaM  à  cet  acte  (^inhumanité  et  de  vengeance ,  qui  na  en  lieu 
vraisemklaiblemeni  que  sur  la  nouvelle  qu'en  reçut  liijsr  soiri  que 

iaeanMMMed'Aiili  <Hi<t  dane  In  ptogwmiaaiiiatoqnelesscéf 


Digitized  by  Google 


lèrMd«  Toulon  Q.*aboniasseDt8iiraoat«rriloire*  Eiayons  dressé 
le  prtem  iirocètwiMl  à  ^pMM  1mm 
SBTwRliôiie,  ie  6  prahial  an  et  jour  que  dessnt.  —  Signée  homm 
ANftz  »  officier  municipal;  Gaassbt  ÏAMAiGHOif«  officier  munici- 
pal. —  Certifié  conforme  an  legHtre»  par  mei,  aeerélaîre  an 
<MdeIaninBieipalitédeTarasooii»le4pnurial,  anSrépnbii 
cato.     Signé  f  Agcika.  • 

ExirmitU  reguire  4$ wnninmiêMCt i$,U wmmtfifuKilé 

Tatascon, 

Limii.  JotTici.  Eoiuti. 

ff  L'administration  municipale  de  Tara80on»àlaCoaYentkm 
nationale  : 

«  Navrés  de  douleur ,  uous  vous  adressons  eiitrait  d'un  procès- 
mbal  et  d'an  rapport  dressés  sur  les  excès  oommis  dans  noire 
commune  la  nuit  dernière.  Le$  attmOais  qui  viamsnt  if  «wir  fie» 
à  Toulon  sont  les  seules  causes  de  ces  actes  de  vengeance  atroce. 
JNous  n'avons  cessé  de  crier  à  nos  babitans»  laioUlaUn!  nous  ie 
lisiisions  encore  avec  plus  de  zèle  &  mesure  que  nous  TOfons  les  ef- 
forts des  I)ri(;ands  ;  nos  cris  n'ont  pas  été  entendus,  et  le  peupU  a 
cru  pouvoir  donner  la  mort  à  celui  qui  la  lui  damiaU  depuit  trop 
tong-^empi.  Il  n*y  a  aucun  de  nous  qui  n'eAt  versé  son  san^  poor 
empêcher  c<  s  liorreurs.  Malgré  toute  notre  vigilance,  nou^  n'avons 
pat  été  inilruUi  à  tempt.  11  ne  nous  reste  qu'à  assurer  la  Conven- 
tion nationale  de  tournes  regrets  de  ne  pouvoir  pas  fidreœqvB 
notre  cœur  désirait.  > 

Dudif  »  aux  admnutrateun  du  dutriet. 

t  Nous  vous  adressons  extrait  du  procès-verbal  dressé  par  la 
municipaUté  et  celui  dressé  par  le  chef  du  posie  dn  fort  sur  le 
malheureux  événement  de.la|Httil  dernière.  Lepeuple^  damêawmh 
geance^  n'a  pat  écouté  le  cri  delà  kn.  Vous  connaisses  nof  senit- 
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nm$  9i  tomnuàeiinstke  à  nù9re  pw0iê  etàmiteâmtmrpowr 
tordre.  Si  nons  avions  eu  la  moindre  coDoaissanoe  qa'on  eût  pu 
se  porter  à  ces  excès,  il  n'y  a  aoeun  de  nous  qui  n'eut  Toola  tx^ 
poternvie  pour  les  empêcher  —  Salot  et  fraternité.  • 

ikdiit  mt tiioyen  Ode,  à  Mmritk. 

Nwi  etinoiif  dk  répondre  AterÂ  fa  lettre  dk4  iacoanmi,  maïs 

l'exécution  de  l'an  été  des  représcnians  Guérin  et  Chambon  ne 
nonsa  en  pas  laissé  le  temps,  et»  par  surcroît  de  malheur,  le  peuple, 
dans  la  nuit  du  5  au  6,  s'est  porté  aux  prisons,  a  désarmé  la  garde 
de  la  maison  d'arrêt,  s  est  emp(iré  des  clés  après  avoir  garrotté  les 
gardUtu  et  l'inspecteur,  et  a  massacré  vingt^quatre  détenus  dont 
les  noms  suitent.  (Les  mêmes qne ci-dessus. )  • 

Notre  correspondant  ajoute  que,  de  diverses  notes  sur  le  pre- 
mier massacre,  il  résulte  :  «  que  Pellissier,  commandant  du  poste 
an  Fort  dans  la  nuit  du  5  an  6  prairial, aété  frappé  de  mandat 
d'arrêt  sous  n.  24  ;  que  le  procès-verbal  de  Pellissier  qui  pré-  • 
tend  que  la  {^arde  du  château  a  été  culbutée  par  des  forces  supé- 
rienres,  malgré  une  v%onrense  résisumoe,  est  démenti  par  le 
fait,  en  ce  que  le  château  était  défendu  par  un  pont-levis; 
qu'il  n'a  pas  été  tiré  un  seul  coup  de  fusil  ;  —  que  la  porte  du 
fort  n'a  reçn  aucun  dommage  ;  —  que  Tinspectenr  du  fort,  Louis 
Bmnean,  botenx,  n  été  frappé d^nn  mandat  d'arrtt  sons  n.  14; 
— •  que  les  détenus ,  tous  deTarascon,  ont  été  massacrés  par  des 
Tarasconnais,  parmi  lesquels  Pellissier  a  dit  n'avoir  connu  per- 
aonne  ;  —-que  le  massacre  n'a  fini  et  le  tocsin  n'a  été  sonné  qu'à 
l'apparilion  du  jour  ;  —  qu'on  répandit  alors  le  brait  que  les  pri- 
sonniers s'étaient  évadés;     qu'on  fit  en  même  temps  la  farm» 
dumU  (danse  dn  pty^),  par  la  tille,  et  que  plusieurs  furoiidotilsiirs 
anientenoore  les  souliers  et  dTanCres  parties  de  leurs  vétemens 
tachés  de  sang.  » 


T.  XXXTI. 
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MASSACRE  DU  FORT  SAlIfT'JE.AIf  A  MARSEILLE. 

La  nouvene  de  oe  qui  s'était  passé  à  TarasooD  eialli  let  rév- 
leura  de  Mar^etlie  ;  ils  s'orgaoi^ent  en  diligeoce »  olculaiH  ïm 
meUleon  moyens  d'égorger  tous  les  déteniu,  tant  s'eipoicr 
eux-mêmes  au  moîodfd  dtD^.  La  dmièr»  révolte  des  Ton- 
loDuais  était  toujours  le  prétexte  dont  ils  s  auiorisaiem^amMUit 
baoteoMiitleur  desaeia ,  et  se  préparant  à  t'atéciiter  an  an  el  as 
m  de  font  le  monde.  Le  5  juin  (17  prairial)  était  le  jour  marqné. 
A  midi,  la  compa{}nic  du  Soleil,  commandée  par  Kobia,  s'em- 
para du  fort  et  des  clés.  Le  cachot  n9 1  fat  attaqaé  le  premier. 
Lesdétenus  ayant  opposé  de  la  résistance,  les  e^^or^'enra  amil- 
lireot  la  chapt  lie,  et  y  iiièreni  lout  ce  qui  s'y  trouvait.  Le  mas* 
sacre  dora  jnsqn*à  dix  heoresdu  soir.  Ceruins  cachots  fureni 
incendiés  ;  on  y  allumait ,  à  l'entrée,  de  la  paille  brisée  mêlée  de  * 
soufre;  d'aulies  furent  balayés  avec  du  canon  à  mitraille.  D'a- 
près les  comptes  les  plus  modérés  »  denx  œnis  suspecu  de  jaoa» 
binisme  périrent  dans  cet  assassinat.  Voîd  les  docnmens  qm 
Fréron  a  recueillis  là-dessus  »  et  qui  portent  les  n**^  4,  o,  (i,  7  et 
8  des  pièces  juÀtificauves  de  son  Mémoire* 

PEOdS-TBBBAL  DU  lASSACU  DU  FOET  IBAll. 

Le  dix-hait  prairial  l'an  troinèaie  de  là  répnhiijnnfrnapisa, 
nneetindifisible,  à  quatre  hanwsdp  malin »nnna»GaWel  An» 

toino  Richard ,  juge  de  paix  du  second  arrundi^seuieoi  du  can- 
ton da  Marstille;  ioscph-Sîmon  Camea»»  ilsaMt^agoila  pain 
da  cinquième  arrondîsflement  ;  ei  leaat-Joseph  Rebaa ,  jng«  de 
paix  du  sixième  arrondissement ,  officier  de  police,  en  suite  de 
la  réquisition  de  la  municipalité  de  cette  commune»  nonsaommes 
transportés  au  fort  Jean ,  avons  encore  requis  rassistaace  des  ci- 
toyens Jacques  Richaud,  entrepreneur,  et  Pierre-Philippe  Si  ma  y, 
commiSi  et  étant  entrés ,  nous  avons  lait  appeler  Je  citoyen  Jean 
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Brocard ,  concierge  dudit  fort ,  qui  nous  a  déckird  que  hier  au 
•oir,  à  côiq  heures  ^  une  fur«:e  armée  qn'il  A'a  pu  leooanahra 
m  «Mré0  dtiitlefbn,et,ë«aiitYemicàliii,  raaiihrttiëflirft 
enferme  dans  la  gjeôle  ;  (ju'il  ne  saii  comineni  il  s'est  fait  que 
partie  des  pri&oumers  a  éié  tué«s  d  autres  se  sooi  éebappéi; 
Ignùmêqm  \k  saut.  Après  note  nOfis  sommes  transportés  snr 
la  place  où  se  trouve  une  treille ,  et  nous  avons  trouvé  un  grand 
DomàMre  de  cadavres éiendus  morts,  ei  paralssani  tous  avoir  été 
loës  È(m  des  arnci  tnmolMitesy  UNwdéifmwi  ai  mrtnnroaiiii 
bles.  il  s'cs  eA  ivovfé  le  nombre  de  trente ,  panm  ksqnels  on 
n'a  reconnu  que  le  nouMM  Démarre ,  de  rétat  efvil;  Étmniie 
père;  Bicpré  Ait»  ètLonn,  mniifcis  emmieffemiiCiféiiiaat 
noimsoimnéicristtil» montes,  etMMavoss  irom aussi ononh 
finité  de  cadaTres  morts  de  la  oiéme  miinièret  k  long  de  la  voûte; 
cBiÉmniaatàk§rmulepteoStnmmavonsipefffn  loton§dek 
voÉte ,  à  gauche ,  dm  eaeheis  eè  il  fmrmssaii  ifor'oft  avais  mis 
le  féu.  Nous  avoss  encore  aperçu  qui  Iques  c^tdavres  moitié  hrà- 
iës  ei  presqne  loUs  méosmaissabies;  il  s'dl  osi  ifMFélo  nmuhro 
de  trento-bnil;  nom  arvonsenooi^  aperçu  le  nombre  do  ^[nimm 
hommes  encore  vivuns  et  respirant  encore»  mais  ne  pouvant  par« 
1er,  desquels  non»  »'mmns  pn  tirer  aiena  rènleîf|nc!iiMl*  CSes 
Massés  ont  été  pensés  par  1»  olWérsdo  santé  du  nnmd  bospiée 
d'humanité,  deux  desquels ,  les  citoyens  Natineu  jeune  et  André 
Garby,nottsoiiidéelanét|«i*apfèsÉv«îrviriiétona  knoidafreiy 
ils  les  ont  trouvés  tous  morts  par  VeitH  des  blessures  qu'ils  ont 
reçues ,  faites  avec  des  instrumens  tranchans.  De  suite  s*esi  pré- 
senté le  citoyen  lenhFriaçoiaPaisaat  oomnmadnntda  Isn  iens, 
qui  nousadédoféqoeblerimir  lea  six  keurss,  ayant  sperçnAi 
trouble ,  et  qti'on  lui  avait  dft  qu'il  y  avait  des  prisonniers  éebap- 
pés,  fl  s'est  porté  oà  il  A  aperçtt  ml  laaitablenMni df boMMS 
annéii,  qu'il  a  vmÉn  leiv  aMMNulBr,  mais  ili  onadésobélt  ac 

Font  même  dcsirmé,  lui  disant  qu'ils  lui  donneraient  par  écrit 
qu'ils  ne  voolaleot  pas  abàr.  liais  la  tanqmpiia—i»  M  sTasilit 
réarmer  par  eux;  et  ayant  enaoro  mnÊÊÏém  eaimmfcdsr»  ils bd 

ont  encore  désobâ ,  et  l'ayant  serré ,  ils  Font  désarnaé  se- 
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oonde  fois«Céiait  vieennde  mliîtiide  db  pmones  améoi 

qu'il  n'a  pu  reconnaître,  qui  l'ont  conduit  dans  une  chambre 
et  i'y  ont  consigné  avec  des  factionnaires  à  la  porte;  ne  pouvant 
donner  d'antre  renseignement,  qneles  représemansmiteBai 
dans  tintervalle  «  et  ont  fait  cesser  le  tnmnlte.  Ils  ne  sont  pas 
venus  dans  l'inlervalie  qu'il  a  été  consigné,  mais  environ  trois 
heures  après ,  et  a  signé  Pages  à  la  minute.  Après  »  n'ayam  pa 
aTOÎr  d*aotre  renseî(|nement,  attendu  que  Tétat  oè  se  timneit 
les  cadavres  ne  pernr.et  pas  de  les  reconnaître»  puisqu'il  a*en 
troure  encore  qui  ont  été  brûlés,  noua  avons  nrdooaë  au  cou- 
eierge  de  dire  l'appel  des  prisonniers  qui  se  trouvent  encore 
dans  les  prisons ,  et  He  nous  donner  ensuite  l'état  par  lui  certifié 
des  prisonniers  qui  lui  manquent,  pour  ledit  état  être  joint  au 
présent ,  et  servir  I  ce  que  de  droit.  Après  qitti  noua  avoua  doué 
les  ordres  nécessaires  pour  faire  inhumer  les  cadavres  ;  les  bles- 
sés ont  été  transportés  à  l'hospice  d  Uumanité,  et  de  tout  ce  que 
dessDsnousavonsdresBé  le  présent  prooès-verbal pour  aerrirà  ce 
que  de  drort.  Fait  à  Marseille ,  l'an  et  jour  susdits,  et  avons  signé 
avec  les  officiers  de  santé,  les  citoyens  qui  nous  ont  assisté  et  le 
gardien  ;  et  le  présent  procè8*mbal  a  resté  déposé  an  grefife  du 
dtoyen  Richard,  l'an  de  nous.  —        Swat;  Rmrâim ,  atoé; 
Jean  Brocard,  concierge;  Uebec,  juge  de  paix  ;  Richard,  juge 
depaix;  JBDiiB,oikierdeaaMé;  Guitta8,ofifioicr  deaaulé;  et 
l.-S.  CAKâu  fis  ainé ,  juge  de  paix,  à  la  minute. 

Ledix*neuf  prahriai  susdit  an»  Jean  Brocard,  concierge  du 
fort  Jean^  nous  a  remis  à  noua  aoadita  jugss  de  paix,  ou  éuit 

des  prisonniers  nions  au  fort  Jean ,  et  reconnus  au  nombre  de 
trente-huit,  commençant  par  Jacques- Vincent  £)tienne,  &  fini»* 
aant  par  Louis  Panellon.  Lequel  état  avons  paraphé  ne  «urîcfur, 
el  annexe  au  présent  verbal  ;  Brocard  nous  ayant  de  plus  déclaré 
qu'il  lui  a  été  impossible  de  nous  donner  un  état  plus  exact, 
n'ayant  pu  reconnaître  ceux  qui  lui  manquent,  pme  que  cens 
qui  restent  ne  veulent  pas  répondre  sur  l'appel.  Après  quoi  noua 
susdits  juges  de  pabt  avons  délibéré  que  le  présent  veiM  et 
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rétat  y  joint  seront  dëposéi  an  greffe  da  juge  de  paix  de  l'arron- 
dinemefit  du  lieu  du  délit ,  pour  y  servir  à  ce  que  de  droir.  -~ 

FsiU  ManeUle  «  l'tD  «t  joon  soMiite. 

&gné  J.-S.  Camad,  fiisainé,  juge  de  paix  ;  Rebec  ;  Rjcuard  ,  à 
h  mionte. 

Liste  des  prisonniers  mous  au  fort  Jean,  savoir  :  Jacques- 
Vincent  fiiienne  »  aeclion  Viogt-Trob;  Pferrin  Juge  au  iribuhal 
révolutionnaire  de  Paris,  rue  Tapts-Yert;  Astier,  fils,  menui- 
sier, rue  dos  Capucins  ;  Souche,  employé  au  charrois,  nio  Dau- 
phine;  Payeme,  cordonnier,  rue  Neuve;  Royer,  cordonnier, 
rue  d'Âubagne  ;  Pons ,  cordonnier,  place  des  Hommes;  Renaud , 
cordonnier,  à  Saint-Jean  ;  Peireman ,  cordonnier,  plact-  des  Hom- 
mes; Curct,  canonnier,  rue  Saint-Horome-Bon  ;  Démarre,  in- 
stituteur, liors  la  portede  Paradis  ;  Uille,  porte-foix ,  rue  Neuve- 
d'Aubagne;  Joseph  Mareellier,  de  Iloni-Heiron  ;  Pierre  Bœuf, 
d'AuriuI;  Joseph-Ferrol  Bizot,  du  Cbùielet;  Pierre  Michel, 
d'Allanch  ;  Jean-Baptiste  Paumond ,  d'Aubagne;  Bonnefoi ,  d'Au- 
riol  ;  Laugier,  cordonnier,  rue  des  ci-devant  Jacobins  ;  Reinaud, 
deCarpeniras;  Ferrand,  d'Aubagne;  Jacques  Cordier,  frij'ier 
de  Marseille  ;  Dominique  Bonni,  cordonnier,  d'Oneille  en  Pié- 
mont; Jean  Anbert,  dePonrrière;  Jean  Garonne,  de  Pour- 
rière  ;  Laurent  Barthélémy ,  de  Fourrière;  Mathieu  Icare,  de 
Ponrrière;  Joe^b-Glaude  Bouchard,  de  Pourrière;  Antoine 
GniDoier,  de  Ponrrière;  Ricand  père;  Ponlîeur,  de  Marseille; 
Jean-B:iptiste  Porta! ,  de  Chàteau-Gombert  ;  Joseph-Julien  ,  de 
Gbàteau-(jOfflbert;  Joserand,  tonnelier;  Jean-Baptiste  Ricord, 
fils;  Poniienr;  Joseph  Eacan,  taiUenr  d'habit,  Laugier,  fils; 
Hyacinthe  Manille,  tonnelier;  Louis  Peuelion,  marchaiid  de 
coton,  à  Saint-Jean, 
le  certifie  le  présent  état  véritable. 

A  Marseille,  le  1 8  prairial  l'an  5  républicaiii. 

Signé  leaa  BaocAnn,  concierge. 
Paraphé,  nevarietur,  —  Signé  y  J.-S.  Gamau,  iils  aiué>  juge 
de  paix  i  BxBfic»  RicnAan». juges  de  psûx.       -  ;  :  •  .\| 
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MÊê  QOHVWTfOM  MâTlOWâUI. 

CmM  par  aobs»  jtfy  d>  pjûi  riiiiMMit^  antewii» iepi»> 
Mt»q«i  doit  IM  dépoté  au  barots  de  l'élit  cMdttciiofew. 

CoQfr)riii6  à  la  oiinule.  ^i^tté        Cauau  ,  fiU  ainé  ;  Hëbec  , 

Ëiat  nominatif  des  morts  an  fort  Jean»  le  joor  de  réfénemeni 
qui  est  arrivë  le  dix-sepi  prairial.  Jean-Pierre  Michel,  Jean- 
fierre  Coyol,  Jean  Just,  Joseph  Ganicanme,  Joseph  Serei,  Jo- 
seph Masselin^  Kaynaad|  Haximin  Bonilaix,  Nicolas  llariin , 
Pierre  Bœqf,  Jean^Baptiste  Paumes,  Clément  Second,  Asiter 
filS|  menuisier,  Probasse  Savau,  Josepli  Bizot,  Jean-Biptîste 
Lu^fier^  cordonnier,  Jacques  Michel,  dit  Blanc,  mort  à  Thô- 
pital;  Jean-Gbnde Bouchard,  Antoine  Gniltofier,  François  Am- 
phoux,  Laurent  Barlhclemi ,  Jean  Aubort ,  Mathieu  Icard,  Jo* 
serand,  Jean-Baptiste  Ricord  fils,  Antoine  Feraud,  iiouis  Guil- 
lot  t  Étienne  Raynand ,  Jean-Baptiste  Portai,  Joseph  Julien ,  Jac- 
ques Gordier,  Dominique  Bonin,  mort  ù  l'hôpital ,  Joseph  Es- 
caq,  Frapçois  lluinier,  Roubaud,  Félix  Paul,  cordonnier,  Jo- 
seph Peiroman,  Antoine  Merle,  Antoine  Payeme,  Jacques 
Étienne,  Antoine Guërin,  Louis  Bcnift't,  Jean  Bapii>ie  î>(j'iohe, 
Pierre  Démarre ,  Antoine  Boyer,  Jean  Justruel,  Bernard  Coq, 
Lnmnsnt  Reybonlel,  Jeap-Joseph  Faure,  Louis  Agivot,  Goi- 
chard,  Douvet,  Louis  Giraud,  Jean-Baptiste  Jure ,  Philippe  Pe- 
lissier,  Marc  Salaifser ,  Jean  Marras,  Jo<eph  Brun,  Ai  fpi^iin 
Boedn,  Joseph  Bertrand,  Claude  Talsel  de  Salon,  Pmefon, 
neveu  ;  Antoine  Vescîo,  Ange  Reynaud ,  If^nace  loiurent ,  ttobin 
Marin  I  Lnunnt  Imberi ,  Joseph  Portai,  Laurent  Fouqie,  Jo- 
seph Mortao ,  Claude  Moutret,  dit  Bourgulgaon  ;  André  Giraud, 
Denis  le  Sei{$nor,  Jean  Lexcasque ,  Philippe  Gaussîer,  Lafbrœ, 
Louis  Lévèiiue,  Jeau-François  BonuanJ,  Kochepenol,  André 
Gravier,  Hyacinthe  Manille,  Manille,  François FonianeiUtf,  Jac- 
ques Ricord,  mort  à  rhdpital,  Jean-Biptiste  Maigret,  Joseph 
Manron,  mon  h  Khôpital ,  Georf^e  Pastoret ,  Pitmoniais,  An- 
toine Perrïn,  oommissaîra  aatiouai,  Jean-fiaptiste  Long,  con- 
cierge dsa  OawiéBiss, 

L'éiat  ci -dessus  et  des  auMI  paiis  est  cerliiié  cou£urme  à 
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oelni     a  été  remis  m  comiié  par  le  coiicier|)f«  do  Fort4eiD.  — 

A  BlaaeiUe,  le  9 messidor,  l'an  3  de  la  répablique  française. 

Signé  GARiOi9»  Gd.  Goa ,  TiiaaY ,  GiLtY,  GoEaiAaD,  David, 
L.  PoGi,  à  Foriginal.  —  P<m  copie  conforme,  LuuaciuHDy 
agent  natioDal. 

Vu  l'état  ci-des>us ,  jr  requiers  les  ju^es  de  paix  llebec ,  Gui- 
cbard  el  Camau ,  de  le  joindre  au  procès-vei  bal  qu'ils  ont  fait  le 
dix-sept  prairial  au  fort  Saint-Jean  «  pour  le  tout  être  déposé 
au  bureau  de  Tëtat  civil ,  et  y  avoir  tel  ëjjard  que  dv,  raison. 

llmeille*  le  15  mmldot,  kroifième  année  répnhiioeliie. 

L&MAac»AWD,  agent  national. 

Diaprés  la  rdcfaisMon  de  Tageat  national  de  la  eomnimie, 
noos,  Jean  Joseph  Rehec,  joge  de  paix  du  sixième  an  ondisse- 
ment  du  canton  de  MaraeiUe ,  GabricUAntoine  Richard ,  juge 
depaiadaseoiNid,  et  Joseph-SinH»  Gaann ,  flisalné»  juge  de 
pati  du  duqnitoe,  erdonnens  qne  le  présent  état  sera  Joint  à 
l'extrait  de  notre  verbal  d'acoedit,  déposé  au  burean  de  l'état 
chril  des  citoyens  pour  y  servir  à  ee  que  de  droit. 

A  Marseille ,  le  14  nienidor,  l'aa  3  de  la  république  française  une  et 
in«TWUe. 

&9ni  Reibc  ;  J.-S.  Gauau,  fib  ainé  ;  Ricbard.  —  Conforme  à 

Texpédilion.  —  Signe  Garcim  ,  i^ecretaire  archiviste. 

Nous  officiers  municipaux  de  b  commune  de  Marseille ,  ctrii- 
fions  que  le  citoyen  Garoin  qui  a  >igiié  ci-dessus  e^t  tel  i|u'ii  se 
qualiiCt  et  que  foi  doit  être  fl^outéu  à  son  seiug  tant  en  joge^ 
ment  (|Be  Imrs.  Donné  dans  cette  maîsuncomaïuae»  ledix-sept 

germinal»  l'aa  ([uainùmc  de  la  République  trançaisc,  une  et  in- 
divisible. —  Si0ttàt  Fxaaoux,  ofiic.  munie.»  GAacir^,  oliic. 
munie,  i  AaoïUMiAwn»  offic*  munks.  ;  LounAan  »  secrétaire  greC- 
ier.  —  Geriiiié  conforme,  Hicaud,  secrétaire  chef. 


il 
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conyautumi  nauoiiaus. 


Tfûte  des  déetarattim  faite»  devant  le  jury  tCaeeiuation  le  10  get" 
minai  courant  moi$,  an  4«,  par  U  citoyen  Jean-Jacques  le 
Cerne ^  eaptiakiede»  grenatUen  du  premier  bauûlUm  de  Loir» 

'  el-Cfta*,  en  garmson  à  ManéUe^  témoin  enundui  dam  U  pro- 
délire  de  Delcœur. 

s- 

La  compagoif  du  déclarant  était  arrivée,  par  une  marche  fur- 
cëe  y  le  jour  même  des  massacres  du  fori.  On  affecta  de  loger  ses 
grenadiers  çà  et  là  «  et  de  les  éparpiller  dans  des  quartiers  et  des 
maisons  éloi{;nét  s.  li  fut  môme  obligé  de  sf  poi  ter  lui-même  à  U 
commune  pour  leur  procurer  des  lo^^emens  ;  ce  qui  »  le  soir,  et 
anmomentderasaassiDac,reoipécbade  réunir  et  de  former  ui 
piquet  de  cinquante  hommes,  qui,s*il  eût  pu  entrer  dans  le 
fort ,  aurait  pu  empêcher  au  moios  une  partie  des  assassinats. 

Le  soir  dn  massacre,  le  déclarant  sonpalt  cbei  Autran ,  trai- 
leur,  ayec  le  commandant  de  la  pbce.  C'est  là  qu'ils  fbreat 
avertis  par  divers  citoyens  des  massacres  du  fort.  Ils  se  tran^poi  - 
tèrent  chez  les  représcatjus.  Oa  fit  prendre  les  armes  ava  gre- 
nadiers qoi  étaient  de  poste  cbea  enx. 

Sur  l'impossibilité  de  former  et  de  r^-uiiir  sans  bruit  les  soldats 
qoi  étai*;ot  logés  cbe^  If  s  bourgeois ,  le  commandant  de  la  place 
proposa  de  iWre  battre  la  générale.  Le  représentant  Gadroy  s'y 
opposa  formellement.  Après  de  grands  débats,  le  commandant 
dit  que,  la  place  étant  tn  éiat  de  siège ,  il  était  responsable ,  et  il 
IH  battre  la  générale  malgré  Cadroy. 

Quand  les  f.renadiers,  à  la  téte  desquels  était  le  déclarant,  en- 
trèrent dans  le  fort ,  ils  trouvèrent  les  égorgeurs  qui  tuaient  et 
qui  massacraient*  Plusieurs  furent  saisis  par  les  grenadiers.  Le 
déclarant  lui-même ,  saisit  un  officier  de  chasseurs  déguisé,  mais 
qu'il  reconnut,  petit  de  taiiic,  blond  de  Bgure,  ayant  les  man- 
ches de  la  chemise  retroussées,  et  les  bras  ensanglantés.  Le  r^ 
présentant  Gadroy  le  hd  amieha  des  nuàni ,  et ,  après  loi  avoir 
dit  :  Que  faiics-vous  ici  ?  il  le  fil  mettre  en  liberté,  et  sortir  du 
fort;  Gadroy  arracha  aum  des  maim  det  grenadier»  U»  om ossias 
gu'U»  oMienf  pjf  en  flagrant  délit. 
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compagnie ,  on  cerna  et  on  saisit ,  sous  la  voûte  du  fort ,  quat&rxe 
maswu  qui ,  étant  occupés  à  massacrer  les  pri&onniers  dans  les 
cachotSj  8008  la  voûle»  n'avaient  pas  pu  oa  pas  tooln  s'échap- 
per. Les  grenadiers ,  indignés  des  horreurs  dont  ils  avaient  été 
les  témoins,  vouiaieot  faire  justice  eux-mêmes  de  ces  quatorze 
assassins»  dont  le  crime  était  évident,  puisqu'ils  avaient  été  pris 
iurte  fait.  Le  commandant  Paciod  ks  en  empêcha,  en  leur  dtamt 
qu'il  fallait  que  ces  assassins  fussent  punis  légalement,  et  servis- 
sent d'exemple.  Cependant»  deux  jours  après,  les  quatone  ai- 
soinni  furent  étargu.  Les  grenadiers  furent  dénoncés  au  club 
comme  terroristeg  et  buveurs  de  sang.  11  y  en  eut  même  qui  fu- 
rent maltraités  dans  la  ville.  Le  déclarant  fut  insulté  dans  les 
cafés ,  et  enfin  on  le  fit  partir  de  Marseille. 

Le  déclarant  a  reconnu  parmi  les  assassins  le  grand  dragon» 
et  Dnteil  de  Lyon  »  un  des  chels  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Les  assassins  étaient  pour  la  plupart  armés  de  sabres  ei  de 
pistolets  de  hussards.  Le  lendemain  ou  Otaces  armes  aux  grena- 
diers »  qui  ks  leur  avaient  enlevées,  à  mesure  qu'ils  sortaient  du 
fort ,  et  cela  par  ordre  du  commandant. 

Gadroy  avaient  donné  ordre  anx  sentinelles  de  laisser  libre- 
ment sortir  les  assassins  du  fon. 

DiTers  grenadiers  ont  attesté  au  déclarant  avoir  entendu  Ga- 
droy dire  aux  assassins  :  Lâchée  que  m»  êtee!  vcus  n'oses  pm 
encore  fini  de  venger  vos  phes  etvosparens,  Vmu  mm  cefmdtmt 
en  tout  le  temps  qu'il  fallait  pour  cela. 

Note  des  déclarations  faites  devaU  lejwry  d'aeeusalionf  le  10^* 
mmal ,  prisent  moti ,  par  le  citoyen  Uris  Brwio ,  volontmre  an 
premier  bataiUon  de  Loir-ct  Chety  en  garnisonà  Marseille ^  té' 
momentendmdans  lapraeédwre  de Measur* 

Le  jour  dn  massacre  dnfort  Jean,  il  était  de  garde  avec  six 

de  ses  camarades,  chez  les  représenians.  On  leur  Ht  prendre 
les  armes»  et  ils  accompagnèrent  ks  reproieatans  Gbambon  , 
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Utmà  «t  Gadroy.  11  émit  aUnrf  de  buii  à  nesf  tiearei  du  soir. 

Afrivéi  à  fai  bsirière  du  hrî  Jfiifi  «  il$  la  trouvèrent  fermée. 

11  y  avait,  en  dedans,  un  factionnaire  qui  refusa  de  l'ouvrir , 
malfré  lea  ordm  rëiiérÀ»  dfs  repré^aïaua.  Gadroy  loi  deiuajida 
de  Mre  ifwlr  le  euomiaBdaot  da  Ibftf  meia ,  comae  il  ntiemk, 
pas,  les  grenadiers  enfoncèrent  ta  barrière  ;  ils  enîrcrent,  ei  fu- 
MSl  jusqu'au  pont  qu'ils  irouvèreot  levé.  Le  oommandaoi  se 
prëaeote  à  llitdrîeiif  du  fort;  Il  refuaa  d'aiiord  de  hire  baiaaer 
le  pool  ;  mais ,  sur  les  ordres  f^iérH  et  les  menaces  des  repré- 
aeotans,  le  pont  fui  baisse,  a  les  i^reiiadiers  eouèreui  avec  lea 
fepfdsenian* 

On  trouva  deux  tactionoaires  bourgeois  à  côlé  du  pool ,  ei 
daaariatérieur  du  fort,  Lea  reprcseouuia  et  les  greuadiera  s'ar* 
récèreot  devant  la  cantine.  La  place  était  pleine  des  égorQom 
qui  massacraient  ;  Gadroj*  leur  adressa  la  parole  et  leur  dit  ; 
c  Qtt'eii-ea que  eeènUf  eu-eê  fiie  pmu  «a peevca  poi  fmré  es 
a  igou  ymm  rama  w  MflMtf  étoeieif  Mpi  étpktÊêÊÊÊt  QaTass* 

•  ce  que  ces  canonn  ?  ça  fait  raor  de  BRurr ,  ef  mei  l'alarme  dans 

•  kMite*»  Gadioy  eaire  daaa  la  oaiiiine«  et«  après  en  éireaorti» 
il  dit  anx  ^rgeurs  :  •  AiMsU,  wamafOiUTtis; 
i  ja  mowrrm,  aveu  vom ,  t'H  le  faut.  Mais  est-ce  Qua  vous  n'avez 

•  PAS  EU  A&SEZ  DE  TËUPS?  C€tê€è»  i|.  V  ËN  A  ASSEZ.  »   LeS  égor* 

gevra  rentourèrent  en  eriaat ,  «t  alonil  leur  dit  :  i  /a  m'en  nais, 

VAITES  VOTEE  0i;vaAGE.  » 

Cndmv  sk  ùàÂ  du  sàSàiàSMOA  dAa&  «^^în^  tism.  irriTmidifri  cuii  lea 

avaieiitaaisia. 

Le  déclarant  a  vu  comusctire  des  meurtri  s  ei  dc;»  as&as^nals 
en  sa  préience. 

Leségorgeurs  e  {^ogèroni  l»,  déposant  ci  ses  camar.it les  ù  boire 
et  à  manger»  et  ils  leur  proposèrent  d'aller  dépouiller  lea  cada* 
ms.  Ces  brigands,  leur  disaienf-lls,  ont  da  imignau  et  é» 

byoux. 

Gadfoy  ne  mNitpaB  qn'onlMIilt  jajéiiérph.  UeaMmdMt 
de  la  place  b  II  battre  malgré  U.  CmUmni  •  iteri  rimnde  thi 
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àiÊiMMât  «anjoiffdlwî  <ipployé  dam  ma  rotptw  à  AlhiigMt 
poài  Qaeii^  a  vu  ies  mêmes  ïaâu,  ei  etl  mi  état  de  kt  auiï«iar« 

A  MarstiUle ,  28  bruiuaire ,  an  quatrième  républicaiu. 

Périi  ttÀrki  (1) ,  ex-priiUmU  du  défKirimmU  ê»  BmuhU'dit^ 
Bhône ,  au  citoyen  Fréro» ,  commiêMÙre  du  gou»orumcni ,  m- 
noiêé  lienf  loi  diiuzftMMaA  wtAirfiflMflMT 

(Citoyen  Goniinissiilrd,  je  doû  iiiaiûfe»ler  la  vérité ,  et  je  crois 
ne  pouvoir  me  laire ,  sans  crime,  sur  les  assassitials  commis  au 
fort  Jeao,  Témoin  oculaire,  viclimc  de  ia  fureur  et  du  la  ra{;e  des 
assassins ,  j*ai  va  les  poi(];nards  ,4e  fer  et  le  feu  ;  j'ai  vu  périr  des 
victimes,  et  je  sois  prêt  i  déposer,  devant  les  tribunaux ,  la  vl* 
rilé,  toute  la  vérité,  en  jurant ,  pour  nie  confoimrr  à  la  lui ,  de 
ne  rien  dire  que  ia  vétiU^  et  de  parler  *am  crainte  et  tans  paitton. 

Éuudêtêtmdim du  pmemiien  miFoH  Jeamf  mrmif  U  47  praé- 

rial,  époque  fixe  de  f[atsa»àM$. 

  « 

Enfermés  ilans  nos  cachots,  nous  ne  voyions  jamais  lesoffi* 
cters  municipam^,  ei  irèi-raremeal  le  commandant  du  fort;  ii- 

(0  Le  citoyen  Pàrb  ,  témoin  oculaire  des  faîfs  qn'i!  ctposcdnns  ce  in^molrr  , 
Avait  éié  coadifBiié ,  par  jugement  du  tribaoai  criinioet  du  département  des 
Bou(^i^-4u*Rbôoe ,  ^  t\\  arme  s  de  fers,  après  e&poùlion  au  poleau  sur  la 
place  publique.  Je  me  procurai  sou  jugemenl  qui  est  imprirac^;  j'v  cherchai  ta 
série  de  ses  crimes.  Il  ptortait  pour  to«it  uMtif  :  «  di¥ortea  moUons  Taites  à  la  so> 
popalsiro  pendant  la  rét  ultUioa.  La  loi  d'amnistie  lui  étant  applicable,  je 
blM  m  An.  n  eiiitiit  S  Manellle  beaneoup  de  préfenttooi  eontre  loi;  je  de- 
mandri  qu'on  nTattégaSt  dat  Mla.  Ob  m  pat  rtaai  meitpaiSre.Jtaaiayn^<i- 
paii^  la  sriiMia  a  ai  loninar  Mim  moi  cal  sstsdaloato 

royàliUes  et  notamment  le  Feridi^ue  (dont  Cadroy  est  propriëtnire  ),  le  sont  pin 
à  peindre  le  citoyen  Pâris  sous  les  nobres  conl«nirs  et  à  lai  saf>po«er  une 
grande  influence  sur  mes  opéralious.  vérité  est  :  \°  que  )c  n'ai  pu  parvenir  à 
rien  découvrir  qui  put  moîivrr  l'apparence  même  du  moindre  s<ni|)çr)n  contre 
le  civisme  et  la  probité  du  citoyen  Pàrîs,  médecin  instruit ,  connu  pard'excel- 
lena  uavragea.  2<*  L'honorable  indigence  qu'il  éproavait  et  qu'il  éprouve  encore 
m'engagait  à  l'admettre  tous  les  jours  ù  la  iabl  j  de  lu  comuii.'^ion ,  mais  jaujuis 
Ja  na  lil  ateonflé  aneoiia fanetton  pcibliqne ,  alll oe  trtfaltlait  pai  nêaïadana 
iaalwaBii  i  f  aÉ«»<as  paaiaBi  liil  la  asm  éa  as  mlaiiai,  tt  anawiiiniOMa 
m  ia^MS  à  f^iONT  ratfccfaaaaaaa  al  falgaaordaaea  eamaradai  dloaMtooe» 
anriia  coonialiil  deaaadiola.cIqn'nprècliailsaoïeeiaaroidindaaTaogeaa^ 
al  la  fsaÉSMB  dana  la  ana?  anMMalL  (MMi  di  JMraa*! 
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444  GOMVËNTION  NAMTIOMALE. 

Trëftà  lasomilluioeetàrantonttfdageôlier^fl  mé- 
riter Têstime  desantoritës  par  des  relations  inouïe^  une  b;v*- 
barie  atroce.  Tous  moyens  d'écrire  nos  besoins  à  nos  paréos , 
de  rëdamer  nos  amis»  nous  étaient  interdits  ;  il  fallait  soafciit  ai- 
tendre  dans  Tété  josqu'à  neuf  beares  da  matin ,  pour  toir  ouvrir 
la  porte  du  cachot  ;  des  sentinelles»  Ja  baïonnette  au  boui  du  fin 
ail|  aooQmpagnaient  le^iedlîer;  nous  aliioos  chercher  de  l'can, 
el  fider nos  baquets  qui  par  Todenr  et  leséjoor  nona  intoiaîcBt 

^ous  ne  pouvions  parlei*  en  route ,  et  Tordre  le  plus  sévère 
était  donné  pour  que  les  sentinelles  ne  nous  parlent  point.  De 
tempe  en  temps  on  clian(;eait  une  partie  des  prisonniers  dans 
d'autres  cachots ,  et  ces  changemexîs  journalieni  fiiliguaient , 
veiaient  et  towmentaient. 

Enfermé  dans  nne  chambre  depuis  huit  joors ,  le  citoyen  Ma* 
noiy,  jeune  homme  ardent,  secrétaire  du  commandant,  connu 
parmi  lea  prisonniers  par  son  despotisme  et  aoa  iDciftame«  vint 
mi  jour»  accompagné  de  quatre  lisctionnairei,  médire  am  une 

hauteur  inv-^olente  :  Pur  ordre  des  représenlans  du  peuple  ,  ilfatu 
me  suivre.  J'obéis  »  et  je  suis  traduit  à  la  tour,  sans  m'exhiber 
l'ordre,  sans  que  le  commandant  le  sût ,  sous  triple  porte. 

Quinze  jours  après ,  le  geôlier  avec  des  fectionnaires  me  tra* 
duisent  au  cachot  n"  8,  à  trente-six  pieds  sous  terre ,  cachot  es- 
Irémement  humide  ;  inutilement  j'invoquais  l'humanité  en  &fenr 
de  ma  santé  délabrée  ;  il  fallait  rester  dans  ce  séjour  infect ,  hn« 
mide ,  rempli  d'arai^^nées ,  de  scorpions ,  de  cloportes ,  et  n'a- 
voir aucune  relatioa  avec  qui  que  ce  fût»  sans  pouvoir  dire  le 
mot  aux  Toloniairfs  on  gardes  nationales  qui  accompagnaient  le 
geôlier  et  qui  avaient  l'ordre  exprès  de  ne  point  nous  parler. 

Après  être  resté  trois  semâmes  dans  ce  cachot  humide ,  nr  8» 
je  fus  transféré  au  haut  de- la  tour,  et  c'est  ici  que  la  barbarie  fai 
plus  atroce  se  livre  à  des  excès ,  et  c'est  ici  que  mon  coeur  iirëmit  « 
pendant  que  ma  plume  va  retracer  tant  d'horreurs. 

Enfermés  dans  cette  tour»  ignoré  des  mortels,  ne  pounat  sa- 
voir l'état  politique  de  la  liépubhque ,  nous  souffrions  ;  mab 
comme  on  nous  disait  que  c'était  an  non  delà  loi»  par  maaire 
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de  sûrelé ,  nous  souffrions  paUeouueiit  d'éire  ainsi  gardés  an 
secret. 

Le  comnniidaiit  Pa(^èz ,  avee  des  fiKtioBMÎres ,  piéMDS  les 

enfians  d'Égalité  (1) ,  nous  ordonne  de  remettre  nos  ciseaux ,  nos 
conteaox,  eo  nous  disant  que  eeue  maure  étaU  néceuedre^ 
ermnte  ^  dont  tm  momeiif  de  déteepeir,  ocearieumi  par  quelque 

événement  qui  pouvait  arriver,  nous  ne  nom  parlassions  nous* 
mêmes  à  wmt  détruire. 

Praqne  tons  les  quatre  on  cinq  jours ,  des  risites  pareiHes  sa 
faisaient;  on  fouillait  partout;  enfin  la  compagnie  du  Soleil , 
commandée  par  Robin ,  fils  de  l'hôtesse  de  rbôtel  des  Ambassa* 
denrs ,  s'empara  de  rinspeolion ,  de  la  sunieiflaDce  do  fort ,  pen- 
dant que  la  garde  nationale  marseillaise  faisait  le  service.  Ces 
mnscadins  qoî  orgsmsaient  les  assassinats  dès  lors  ordonnent 
des  changemens  firéqaens  de  cachots  en  cachots  ;  on  ne  peut  nons 
apporter  du  pain»  nous  permettre  de  vider  nos  baquets,  d*aller 
pniser  de  l'ean ,  qu'autant  qu'avec  la  garde  nationale  ou  à  la  tète 
des  ilictionnafres ,  il  se  trouvait  de.ces  eafims  du  Soleil ,  armés 
de  sabres ,  de  pistolets ,  et  paraissant  plutôt  nos  bourreaux  que 
nos  gardes* 

Le  1^  prairial ,  une  menace  long-temps  répétée  s'exécute  ; 
on  ne  reçoit  plus  nos  dîners  ;  nous  sommes  réduits  au  pain,  à 
l'eau;  nous  gémissons,  on  nous  insulte,  et  un  sceptre  de  fer 
s'appesantit  sur  nons. 

Dans  une  visite  fiaite  avec  la  tyrannie  la  mieux  prononcée ,  ou 
nous  enlève  nos  plians,  les  cordes  de  nos  matelas;  ni  les  mala- 
des ,  ni  la  vieillesse  ne  sont  point  considérés;  on  brii>e  nos  plians, 
et  nous  ne  pouvons  même  réclamer. 

Un  jour  les  entes  du  Soleil ,  Rdbm  à  leur  tète ,  entrent  dans 
notre  cachot ,  ils  nous  font  ranger  d'un  côté;  à  leurs  regards  fu- 
rieux ,  à  la  vue  de  leurs  armes,  nons  craignîmes  d'être  assassi- 

(I)      cnlhnt  d'Oti<ini,aeeiiiétptf  lavolipoliSqMden'^ 
genansvenHoMdetoateflifèas^elaBs  a«awiaati  deir^WMicafcit. 

fffeêsésWrérem,) 
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la  vemjeance  t'éluil  f(ùl  entendre,  que  les  terroristes  buveurs  de 
êan§  éétmm onaîenl  iié mtuHmriêéÊtiâ  Ut pf'mmêt  éêmémeigu'à 
Lfon  1 9»' A  Twruem  *i  mUêwn ,  et  qu'tmtu  emiiMM  qmuêmê^ 
lérals ,  nous  pouvions  nous  aiicndre  an  même  sort;  c  qu'à  Toulon 
»  des  coMpinitettf»  voulaiefti  iimr  ÏOHkn  aia  Ai|(lai»»  fw 
»  UmM  les  f roapes  étaient  ^ties  fMr  k  isa^éie  ds  Toatei  * 
»  ci  que  nou  e  existence  dépendait  du  sort  de  Toulon  ;  que  d  ail- 
»  leurs  ils  auendaiiut  les  Lyounais»  et  que,  de  concert  avec  eux, 
>  notre  crime  serait  éionffë  dans  nom  sang  §  et  que  nous  pou- 
»  vioas  noiis  attendre  à  périr  à  leur  arri? ëe.  • 

Après  ce  dise  jUfi  »  on  cou:i  fouiUe  avec  sévériic  ;  déjà  affaibli 
par  le  jeûne  »  étant  an  pain  et  ù  Teai  %  tourmenté  par  des  veua- 
tions  et  des  ptrsécnlions  de  tons  les  genres ,  j'étais  malade»  et 
lliperl  était  aus^  attaqué  d'une  fièvre  continue  ;  nous  implorons 
dn  secours  »  on  nous  refuse  même  de  Tean  chaude;  poini  d  olfir 
ciers  de  sanié ,  point  de  commandant  qoi  vkt  Aire  dea  tishes; 
nous  étions  abandonnes. 

Dans  cet  état  de  faiblesse ,  de  mépris,  de  danger  et  d'aban- 
don ,  nn  jour  la  compagnie  de  Jésus  parait  et  nonsordosoe  im- 
périeuseuient  de  prendre  DOS  matelas,  rien  autre  que  matebs, 
et  de  les  suivre. 

Noos  obéissons  commo  des  victimes  que  l'on  traîne  ;  snr  trenis 
que  nous  étions,  quiiizc  S'»nt  mis  dans  un  cachot  affreux ,  et  l<*s 
autres  quinze  dont  j'étais  du  nombre  sont  traduits  dans  un  coin  ; 
nous  nous  arrêtons  devant  le  cacbot  n*  45.  Cest  là  où ,  livrés  an 
mépris,  à  In  dérision ,  assis  par  terre  pendant  que  Ton  toit  te 
fumier  qui  ttaii  dims  le  sépu'cre  n""  io,  nous  sommes  insultés  par 
les  enfiuis  du  Soleil ,  la  garde  nationale,  la  femme  du  comman- 
dant, etc.  l^i.daftt  line  heure  nous  avoué  snM  le  supplice  moral 
le  plus  affrc  ux ,  nous  avofls  été  enfermés  dans  ira  réduit  obscur, 
à  trente  pieds  sons  terre  ;  livrés  à  nos  réflexions ,  toojoors  an  pain 
et  &  l'eau ,  nous  attendions  ù  cluique  instant  la  mort  dont  on  no«a 
mer.açait  jouri^liement ,  comme  le  terme  de  nos  alarmes. 

Après qnatre  o«  dnq  jours»  on  aoos  ramèneà  latonr  avec  des 
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promatioiMi  des  menaoei.  ie  ne  trouve  pins  mon  lin^^e,  moA 
aaode  Duil  que  l'on  itrifiil  forcé  de  laisser  |  J'ai  perdu  qûm 
cheniies ,  des  mouchoirs,  bas,  etc*,  qui  ue  m'ont  jamais  été  res- 
titués malgré  mes  instantes  soUicitations* 

De  temps  tu lempai  in  alM  à  rninf  en  TiMMiioas  vMier, 
les  enimi  do  MeH  mm  avtooaçaieM  nomemert  proehaine; 
MUS  les  entendions  se  dire  entre  eux  pendant  que  nous  pussions  : 
/ime idNive seÉift^è pour  le jiNT du  iTMNdl* 

Bato  o»  iriMit  Mf  Mnonosr  qM  les  LfoMMls  arrffHit  »  et 
que  notre  iort  ta  bientôt  être  décidé.  Des  orgies  ont  lieu  dans 
l'i^paneoitnt  àm  comamdaM  #  les  soirs  avee  les  enfaos  du  So* 
Ml  f  et  npfèi  9S  ui|yisa^  à  isAasdt  «  on  aMM  dl^Nsk  sontent  par 
léchant  du  [Uncii  du  peuple,  et  par  les  menaces  qui  nousétaient 
lûtes  à  notre  porte» 

État  de  jsinaiîeii  du  fcft  Jean  le  il  pnirud»  joar  de  fossasininf, 

A  midi,  la  compagnie  du  Soleil  »  Robin  à  la  téte ,  viot  8*eittpa<* 
fcr  do  ftapi  ^  iir  les  mrfs  tuiMtss  imnis  esrtèfldSDf  des  ÉMirflioreSf 
des erîs ,  dea  dispMn;  à  quatre  heures  #tt  relève  le  pont,  et  la 
garde  nationale»  la  compagnie  d«  Soleil,  dës^gndes  pour  être  nos 
IpHdea  doHSBMHS  Ma  bavrrcMs* 

Mois  ^t9f6Ê0  dsa  MndMHandpsn  far  katirfia  do  oda^  et  d*alh 
tre;  daos  des  endroits  <m  il  n'f  en  avait  point,  nous  entendons 
daacaepa  da  Inailsy  da  piatolats ,  dea  oriadaa  fistiaws  iromolé's» 
dea  coepe  êm  mmmj  st  mm  rfaliiadsin  qie  llastasw  et  noie 

allons  être  massacres. 

A  dis  iMareacUiaoir»  noaa  antaBdonada  brait  à  la  porte  du 
fort,  on  crie  :  tOavres;  où  est  le  coaMMkaN?  odfnB^acêléfafa, 
le  tte  en  répond.  >  Entin,  apréa  bien  des  ffienaees ,  on  oheit,  on 
baisse  le  pont,  et  à  l'instans  noes  ememhm  ecs  mots  :  •  hn  corn- 
mandant  de  la  place  est  commandant  dsp  iset  ;  qef'en  M  obéiase. 
Éiant entrés  nmia eatendona  i  cCiiojieVy  a« aeaade  la  loi,  cessez 
ces  massacrci,  cessiez,  t  Mous  eniondous  iiaran^juer,  claquer  des 
mains»  applaudir»  et  après  demi-heure  nous  entendons  sortir  les 
eafamèstsWI»  ihailmt  t.t  tt  slttain  est  »  >ena,  le  aam  de 
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fort ,  et  le  lendemain  ils  sont  mis  en  liberté. 

Afferès  une  journée  aussi  terrible  »  après  des  massacres  aussi 
inenb^après  tant  de  dangers»  nons  ne toyons personne po«r 
nous  rassurer;  on  nous  laisse  dans  l'i^oranoe,  dans  l'inoerti- 
tnde;  point  de  consolation  »  ni  de  la  part  des  geôliers ,  ni  de  in 
part  des  magistrats';  ni  dn  commandant  Pagèii  tonjonra  mt 
morne  silence  est  ordonné  ;  nous  allons  le  lendemain  à  Teau ,  anr 
les  quatre  heures  après  midi  ;  d'un  oôté  nous  voyons  dans  les 
eours  une  boucherie  aflrcnae«  deacadavresçàet  là»  et  des  blea- 
sëBanmUieude  laeour,  qui  invoquaient  la  mort  par  lenn  §é- 
missemens ,  n  ayant  encore  été  ni  pansés ,  ni  transportés,  ni  fus 
même  par  des  chirurgiens/ 

Nona  avons  M  au  pain  et  à  rean,  toojoort  ganlës  avec  la 
même  sévérité,  traités  avec  la  même  barbarie  jusqu'à  la  (In  de 
prairial»  époque  où  il  a  été  permis  de  laisser  entrer  de  la  noor* 
ritnre. 

Enfin ,  il  n'tst  pas  possible  de  décrire  tout  ce  que  nous  avuns 
souffert  ;  nous  ne  pouvions  adresser  nos  plaintes  à  personne;  ja- 
mais le  commandant  ne  venait  nona  voir. 

L'infâme  et  sanguinaire  Manoly,  son  secrétaire,  ami  et  com- 
pagnon des  enfans  du  Soleil ,  nous  traitait  avec  barbarie.  HélasI 
il  était  notre  bourreau  avec  les  eniuiB  dn  Soleil. 

Brocard ,  te  guichetier ,  était  aussi  coupable  ;  ce  concierge  était 
informé  de  tout,  et  se  portait  à  la  vengeance  et  à  la  barbarie 
qui  avait  organisé  ses  massacres. 

Voilà,  citoyen  oommiseaire,  les  détaUa  que  je  jure  de  mini- 
festeraux  yeux  de  la  justice. 

Échappé  de  ce  massacre  parce  qn'il  cessa  qne  Ton  n'était  en- 
core henreosementqn*ann*0,  tfettà  la  loi  à  pnnir  tant  de  Cor- 
faits  ,  tant  d'abus  d'autorité. 

A  IteMlllfr*  le  sa  bnnniire,  fn  4  ds  II  BtfpéUline. 

Signé  Paris,  médecin. 

iV«  B»  Trois  semaines  avant  le  i  7  prairial,  époque  du  massacre» 
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n  fîi  t  préparé  des  Iîmms  avec  de  la  diaax  vive»  dans  F  intérieur  dca 

infirmeries ,  au  Lazareth  de  Marseille. 

On  a  iravaillé  cominaeliement  à  ces  fosses  pendant  trois  se- 
maines, pour  enterrer  les  prisonniers  massacrës ,  et  la  plapan 

de  ceux  qui  périrent  ont  été  cfreclivement  ensevelis  dans  ces 
fosses. 

Obtmaliim, 

Le  18  prairial  »  lendemain  dn  massacre,  il  n'y  ent  point 

de  pain  pour  les  prisonniers.  Le  boulanger  n'avait  point  en  * 
ordre  d'en  fiûre»  on  même  avait  reçu  ordre  de  n'en  plus  Csire, 
parce  qne  le  plan  diait  de  tout  égorger. 

Dans  lei  infirmeries  du  Lazareth ,  personne  ne  put  entrer  sous 
nnl  prétexte  »  ciaînte  de  la  peste. 

La  municipalité,  les  conservateurs  de  la  santé,  avaient  donc 
donné  des  ordres  contre  la  loi. 

Ces  travaux  étaient  sous  la  surveillance  immédiate  de  la  muni- 
cipalité de  Marseille  et  des  conservateurs  de  la  santé;  ils  étaient 
éloignés  de  la  vigilance  de  ceux  qui  auraient  pu  découvrir  ces 
inliàmes  projets. 

Motei  fournies  par  le  citoTflB  Pârii  é'ktkh  mknt  àu 
mémoire  ct-demii. 

iitt  ctioy  en  Fféro»  »  commiitaire  ,  dipiué  par  le  gouvernemeni  dans 

LnttTÉ»  JoffUMy  EflJkuii. 

Citoyen,  quelques  républicains  incarcérés  au  lort  Jean  vien- 
nent exposer  à  vos  regards  Todieux  tableau  des  peines  que  leur 
ont  &itépronverlesS!caires des  rois;  ils  ne  les  raconteront  point 
depuis  le  départ  du  l)r  ave  rf  présentant  Espert,  ce  détail  serait 
trop  long  à  faire  ;  mais  seulement  depuis  Taffreuse  Journée  du  17 
prairial  :  c'est  là  que  vous  verrez  par  quel  raffinement  de  barbt* 
rie  on  est  parvenu  à  cgor{Ttir»  dans  les  cachois ,  des  hommps  que 
leur  amour  pour  la  patrie  avait  plongés  dans  ces  demeures  que  le 
crime  seul  devait  habiter. 

Le  17  prairial ,  de  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  la  compagnie 

T.  XXXVf  ^ 
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du  Soleil ,  composée  de  ce  que  la  patrie  a  de  plus  impat»  anlrm 
dans  le  fort ,  nous  ne  savons  par  quels  moyens ,  ayant  à  sa  t^Ule 
nommé  Robia  »  fils  de  rtubergiste  des  AmbaamMiears ,  roe  Btin- 
veau.  A  peine  ces  cannibales  furent-ils  dans  le  fort ,  qu'ils  nnm* 
tèrent  cbea  le  commandant  »  et  de  là  ils  envoyèrent  acheter  de 
grosses  bootélles  de  liqnenr  oo  d'eau-de-vîe;  elles  forent  distri- 
buées pour  animer  ceux  qui  pourraient  hésiter  dans  le  crime 
qu'ils  allaient  commettre. 
Le  moment  oè  U  sang  devait  couler  éfanlaitifé,  le  signal  fui 
*  donné  :  on  s'empare  des  cleBi  que  le  eoncierf^e  en  chef  donnn 
sans  rétisiance;  le  cachot  n*  1  fut  attaqué,  mais  les  assassins 
Toyant  que  les  prisonniers  avalent  pris  des  mesnres  de  détasa, 
rabaadonaàrent  et  firent  attaquer  k  Ckapetle.  Là,  ee  fhC  le 
nommé  Aly,  cafetier,  membre  de  ia  susdite  compagnie,  qui  ou- 
vrit la  caelmt;  en  appelles  prisonniers  par  une  liste;  pinsieiirs 
étaient  déjà  sortis  et  avaient  péri ,  lorsque  le  eiloyen  Mièhelllinle, 
d'Allauch  »  apercevant  de  dessus  le  seuil  de  la  porte  le  massacre 
de  ses  eompagnoas  d'iafortnr.e ,  se  débattit  qnelqne  temps  avee 
ses  benrreavx  et  rcg^agna  sa  prison  ;  mais  on  le  ponrsaivtt  jusque 
dans  un  coin,  »:l  ù  coups  de  snbre  on  termina  ses  jours.  Après  la 
délaite  de  ce  républicain ,  on  fit  main-basse  sur  le  reste;  il  n'é- 
chappa de  ce  lieu  que  le  citoyen  Xavier  Ëtienne,  cnltivateur  du 
Gastelet,  et  le  citoyen  Roux,  dit  Picaplan,  d'Allauch,  qu'on  pour* 
suivit  sous  le  lit  de  camp  à  coups  de  pistolets  »  et  qui  ne  doivent 
leur  conservation  qu'A  h  finesse  qu'ils  eorent  de  faire  les  morts. 

Après  celte  première  conquête ,  Aly,  Robin ,  Durand ,  Roche , 
Lf'sellier»  Desting,  Raisson^ex-joailiier,  du  Palais,  Lanre  fils,Ver^ 
net,  Delenae»  Piston*  Pebre,  Rolland,  Pellart,  Bénit,  un  nommé 
leDra{jon ,  de  la  porte  d'Aix,  plusieurs  marins  et  Lyonnais  atta- 
quèrent les  nf^  4  et  ^.  Les  portes  qui  s  ouvrirent  en  dehors  laissé- 
rent  bientôt  au  pouvoir  de  ces  tigres  des  malheureux  patriotes  ap- 
cablés  par  uneIon;][ue  série  de  souffrances.  Tout  donc  fut  éjjorgéà 
la  réserve  des  citoyens  Iliienne  fils  et  Sicard  cadet  ^  qui  se  caché* 
rent  dans  k  paille ,  et  qu'on  génie  bienfaisant  a  sauvés  dans  cette 
effroyable  journée.  ^ 
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cordier,  fut  assassine;  son  beau-li!s  Baud  cadet,  blei:>ë  dange- 
reusement »  râiaiouiù  encore  ses  forces  mourantes  pour  (iéfeodre 
sa  Yie*  Le  citoyen  Cerry  arracha  une  hache  des  mains  des  asMt- 
sins.  Aussitôt  que  les  royalistes  sentirent  cette  arme  dans  les 
mains  des  prisonniers  »  ils  mirent  le  feu  au  cacbot  çt  s'en  furent 
attaquer  le  9 ,  anqnf  1  ib  mirent  ^lemqit  ie  fen  par  wi«  )iré* 
che  qu'ils  firent  à  la  porte ,  en  tirant  nn  coop  de  canon  qui  fut  di* 
rigé  par  la  com{;agnie  dt^s  (nafins,  et  ^uq)iel  le  nommé  Joseph  | 
ffuichetier,  mit  le  feu ,  es  criant  :  En  çvu9^  te  pime  à  /imi/  f4 
fut  même  blessé  à  la  jambe  par  le  recnlement  du  canon. 

Tandis  qu'on  assiégeait  le  n^'Q,  ic  n®  8,  qui  pavait  990;^ 
moyen  de  défense»  fût  égorgé  en  entier;  et»  sans  rheurepsa 
résistance  du  n^  9,  qui  se  défendit  cinq  heures,  tous  les  autres 
cachots  du  fort  auraient  essuyé  le  mèm  sort  que  cei|x  que  nou;^ 
venons  de  désigner. 

Vers  les  dix  heures ,  le  représentant  Cadroy  arriva  avec  le 
commandant  de  la  place  et  les  autorités  pour  foire  cesser  les  asr 
sassimui»..  Ici  mnu  ma  laiiaat amr  kaoMpCi  de  cet  migistrals, 
laissant  an  temps ,  qui  dévoile  tout,  à  faire  connaître  leur  con* 
duiie.  Nous  ajouterons  seulement  que  le  criqe  était  teUeinent 
médité ,  qne ,  pour  épuiser  nos  hrce$ ,  dii^rhifit  joora  avant  cet 
attentat,  on  nous  priva  de  nos  chaises,  bouteilles,  asdeties, 
plians,  etc.,  et  par  un  raffineaient  de  barbarie  incroyable  dans 
la  postérité  »  on  nooa  réduisit  an  pain  et  à  Tean,  sans  avoir  la  fa- 
culté de  faire  venir  b  moindre  ehoM  4a  ehex  nous.  Tontes  ces 
horreun  ont  été  commisfîs  sous  les  yeui  des  gouvernans  que 
nous  venons  de  dénommer  ci-dessos»  qui  ne  l'auraient  pas  sonf* 
fert  s'ils  avaient  vouin  n'être  qae  l'organe  des  lois. 

Nous  terminerons  cette  esquisse  de  nos  maux  par  trois  traits 
iniques  :  le  premier  est  celui  de  deux  prêtres  réffactaires»  qui 
étaient  émigrés  depuis  long-temps ,  dont  Ton  s'appelle  Jaubert 
et  l'autre  Bsymonet,  et  qui  vinr^t  solliciter^  pfur  toulea  sqrtes 
aeasoyens  ecnMMiafHCiiOfMMHMmM  MmiM»  m  prf  • 
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tre,  qttî  Aalt  en  prîsoo,  de  «c  rétracter  de  ce  serment  civique  et 
d'abandonner  sa  femme. 

Le  second  est  le  poison  dans  les  bouteilles  de  quelques  prison- 
niers ,  et  dont  la  funeste  boisson  a  moissonné  les  malbenreuxqni 
s'en  sontabicivés;  etletroîsîèmeenfio,c'estlenomméBonw, 
de  rarroûdissement  XIX,  qui  vint  quelque  temps  après  rassassi- 
nat;  accompagné  de  quelques  royalistes  et  en  présence  de  la 
garde  bourgeoise  ;  après  plusieurs  invedWes ,  il  nous  dit  ces 
mots  :  Oui,  scélérats,  vous  serez  punis;  vous  wmUez  une  Béfm» 
bûque  pour  donùner^  mait  nous  aurons  bientôt  m  roi,  et  Us  (leurs 
de  lis  sont  gravies  daninumeœar(A  ).  En  achevant  ce  discours,  fl 
se  tourna  vers  le  cil  'yen  Fassi ,  détenu  :  J*ai,  dit-il,  dmu  mse 
boUe  une  oràUt  de  ta  feaune;  si  tu  veux  la  voir  je  u  la  mon- 
frerat. 

Voilà,  citoyen  commissaire,  le  tableau  effrayant  et  abrégé 
d*une  moiodre  partie  de  nos  souffrances  ;  nous  venons  les  dépo- 
ser dans  votre  sein ,  persuadés  que  vous  vengeres,  au  nom  de  la 
loi,  la  patrie  et  l'humanité  outragées  par  les  esdaves  du  roya- 
lisme. 

A  MaiMiOs ,  le  brumaire ,  i'aa  4  da  rère  répoblieiiiie. 

Vive  la  République! 
Signé  Charles  Ruât  ,  du  nM  ;  GAanv  cadet  »  du  n**  6  ;  Jeaa- An- 
TO0B  Roux ,  dit  Picaplaa  ;  Louis  Juueu  ub  Ghalpois  ;  Gokt- 

beil;Laserre,  du  n**  9;  Delabaye,  du  n**  9;  Sicard  cadet, 
du  n"*  5  ;  Pierre  Cailla  ,  du  n"  9. 

Diclarùtiom  de  plusieure  dtùgeiu  iekappii  un  moiMm  dm  fm 

Jean ,  faites  au  commissaire  du  gouvernement ,  Fréron. 

La  soussigni  e ,  Gabrielle  Tissier,  femme  Coducfae,  déclare  que 
dans  les  premiers  jours  de  prairial,  sur  les  cinq  heures  du  matinale 
nommé  Dnmoulins,  chapelier,  demeurant  ii  la  place  aux  Hommes, 
se  pi  ésenia  chezelleàla  téie  decinq  hommes  armés, et  après Favoir 

(I)  Voyez ,  dans  la  notice ,  dos  observalions  sur  l'abus  que  les  icâérats  pen- 
teat  fiUre  des  nooit  «t  dea  emNèmea  les  plus  respeetables. 
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injuriée  et  maltnitëe,  il  s'emptrt  d'eHe  et  loi  dëdan  qa'eHeéHiC 

prisonnière.  La  déclarante  lui  demanda  Texhibition  du  mandat 
iTarrét*  Dumoiiliiis  lui  répondit  qu'il  avait  le  mandat  d'arrêt  k  ia 
pmn!ede90D8adl)re,etde8Qiteil1a  fitoondoiredansla  maîsond'ar- 
rét  de  Sainte-Glaire.  Neuf  jours  après,  la  déclarante  fut  conduite 
par  une  force  armée  oooséqaente  au  fort  Jean  :  elle  reconnut  a  la 
téie  de  cetteforoe  armée  le  nommé  Pierre  Raymond ,  orfèvre,  de* 
meurant  à  la  Samaritaine  »  qui  l'accabla  d'injures  pendant  le  tra- 
jet ;  elle  reçut  cinq  coupa  de  sabre»  un  au  bras  et  les  autres  à  la 
cuisse  gauche,  et  une  infinité  de  coups  de  pieds.  Elle  fut  jetée 
en  cet  état  dans  les  cachots  du  fort  Jean  ;  le  commandant  du  dé- 
tachement, qu'elle  n'a  pu  reconnaître,  la  fouilla  et  lui  enleva 
son  portefeoille ,  on  paquet  d'assignats  où  il  y  avait  environ 
deux  cent  cinquante  livres ,  un  étui  où  il  y  avait  une  ba^jue  en  or, 
une  croix,  un  cœur,  des  boucles  d'oreilles  en  or  et  un  cure- 

è 

oreilie  en  arfent.  Ces  elfets  furent  remis  lu  nommé  Pagèa ,  alors 

commandant  du  fort ,  ainsi  que  le  paquet  de  la  déclarante  où  il  y 
avait  deux  cheoMses  d'homme ,  trois  de  femmes,  un  corset,  une 
Goitfe  et  deu  servieiies.  Ledit  Pierre  Raymond,  en  k  dépouil- 
lant  ainsi ,  lui  disait  :  c  II  est  inutile  que  tu  aies  quelijue  chose ,  ta 
n'a  phis  que  quelques  jours  à  vivre.  •  Elle  massacre  eut  eo  .effet 
fieo  quelques  jours  après*  Le  jour  du  massacre,  la  déclarante  fut 
prendre  fean  destinée  à  son  cachot ,  c'était  environ  one  heure 
après-midi.  Elle  vit  dans  la  petite  place  on  rassemblement  d'hom- 
mes i  parmi  lesquels  die  reconnut  Vernet,  de  l'arrondisse- 
ment^, et  an  nommé  Beau-Soleil,  grenadier  du  même  arron- 
dissemeni  ;  elle  entendit  que  quelqu'un  demandait  à  Vernet  : 
•  Quand  commencons-nous?  >  Yernetlui  répondit  :  c  £ntrecinq 
et  six  heures  :  Il  fhat  bien  noos  donner  le  temps  de  nous  rassem- 
bler. »  Elle  vit  qu'on  entrait  dans  le  fondes  damesjannes  d'eau- 
de^vie ,  et  elle  présuma  qu'on  voulait  faire  soûler  les  égorgeurs 
pour  les  rendre  plus  féroces.  £n  effet,  sur  tes  cinq  heures  du 
soîr  le  massacre  commença  ;  la  déclarante  ne  put  rien  voir,  at- 
tendu la  situation  du  cachot  où  elle  était ,  mais  elle  a  entendu  très- 
dbtinctement  les  sons  de  voiit  des  nommés  Gnleo  de  Saint- 
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»  et  Uiiiie  »  demeiir«at  à  b  pliM  Vii«iift.«rcto  Ml  iM  ite 
A  MaiMille,  le  M  Imiiiie ,  raa  4  de Ift  BtfpoU^ 

La  citoyenne  veuve  de  Pierre  Doniare,  instituteur  national , 
demeuniit  rue  du  Ghemin-de-Touloo»  Ile  18,  maison  i,  ar- 
rondisseineiitil 

Vous  expose  que  Pierre  Domare ,  son  riiari ,  avait  été  mis  en 
arrâtatioD  jpar  le  représentant  Gadroy ,  sous  prétexte  de  mesure 
ie  sAreté,  el  d'après  les  rensei^emetts  qui  lui  furent  donnés 
sur  sa  probité,  il  prononça  son  élargissement.  Mais  la  (erreur 
que  portaient  les  assassins  dà  peuple,  par  les  rués,  Tempêcha 
de  sortir.  Toujours  )d^àqidlle  dbéz  tài^  teè  pouvant  vaquer  à  ses 
affaires ,  il  fut  obligé  de  vendre  loul  ce  qu'il  avait  et  se  vit  cou- 
dbé  sur  la  paille.  Par  surcroît  de  malheur,  des  mouvcmcns  se 
(ont  à  ^ukii  ;  Gluiikibon  et  les  àutrei  représeàiaas  en  mission 
dans  ces  départemensfoht  partir  de  tout  ce  pays  des  troupes  cl  des 
gardes  nationales  pour  arrêter  la  march.;  des  Toulonais,  qui  vien- 
nent eertaîniéintel  pon^  IMfre  ekécùteir  les  lois  et  arrêter  les  assai- 
wM.  La bmlMtHe de (ÔiiMèA M  flbuMe ptAll^ffia t  ff  ttK te 
arrêté  de  flagornerie  qui  portait  en  substance,  que  les  citoyens  hon- 
hétes  quiàvaieiit  M  de  peu!*,  poikvàiient  se  retirer  cbez  eux,  et 
quHllespTot^esâide  toutson  pouvoli^.  Le  répubAterlta  cat^é  pour 
se  soustraire  ù  l'assassinat  se  rendit  à  sa  voix ,  ei  crut  être  ti  an- 
quille  cbéi  lui;  oe  fut  bien  le  eontraire;  car,  le  traltrè  prenait 
taiVM  ^one  ààdn  pouih  \h  dire  renîréi^,  et  de  l'autre  ordonnait 
que  Ton  mît  en  arrestation  tous  les  républicains  connus  pour 
avoir  éà  seideînent  une  opinloik  fondée  pour  la  Répubfique.  Ge 
fat  dans  la  nuit  èa  t  p)ra1Ka1  que  éét  arrestations  se  firent  par 
ordre  du  comité  de  surveillance,  qui  n'était  aloi^  compo^^  que 
de  lioyidistes  on  d'ânigrés ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  se  confier 
aux  énigrÀ  rentrés  de  chaque  arrondissement ,  qui  exécutè- 
rent ses  ordres  avec  ponctualité ,  te  tout  par  me^^urc  de  sû.  eté, 
sans  avoir  eu  aucune  dénonciation  contre  personne,  ni  avoir 
)aneé  de  toaodat  d*arréi;  ce  !îit  dans  oMe  nuit  que  mon  mari 


RÉACTIOM  TH£&HlIK)aiEffI«£.  4%^ 

liiilpHàéttndûità]aBotir8etOàilfiH>iinâDi]iidM  millâ  per» 

sonnes  tant  hommes  que  femmes  ,  tous  arrêtés  comme  lui  :  et  là 
OQ  faisait  le  choit  des  plus  chauds  oii  des  plus  froids  répûbli- 
taSm  pour  les  mettre  dai»  tes  diffi^rentes  maisois  d'ârrét,  et  Ib 
tout  au  cnprice  de  ceux  qui  venaient  d'assa^Smer  dix  à  douze  i)er- 
sonnes  par  les  rues ,  dont  les  cadavres  ensaDglamés  faisaient  fré- 
nflr  tflMrrenr  rtenanité  t  c'ëtaifiiit  m  qui  dMm  :  CeUM  ett 
gras  y  à  Saint- Jean ,  et  Taulrc  à  Saint- Jaume ,  ou  aux  Maries,  ou 
aax  Garioélites:  mon  mari  fui  un  de  ceux  traduits  à  Saint- Jeaot 
OÙ  il  resta  jusque  dans  la  ouii  du  -1 7,  a»  pain  et  à  Teau,  jour  du  mas- 
sacre ,  et  fut  une  de  ces  malheureuses  victimes.  Sa  mort  foc  sui- 
vie du  vol  de  toutes  ses  hardes,  matelas,  draps  de  lit,  oreillers, 
oeavertnres  et  toutee  qu'il  pouvait  avoir. 

L'exposante ,  réduite  à  la  plus  affirense  misère ,  et  cbargëe  de 
trois  eafans ,  dont  le  plus  âgé  est  à  peine  dans  sa  dixième  année, 
réclame  eu  conséquenoet  de  votre  justice,  des  secours  que  Thu- 
manilA  demande  pour  pouvoir  substaaler  sa  malheureuse 
mille,  qui  se  trouve  en  ce  moment  sans  avoir  de  quoi  manger. 

A  MÉmOlê,  to  »  IvoBHira,  an  4  de  la  E^idillq^ 

Sigité  Maaift  Domabe. 

CSBjour,  46  brumaire,  Tan  1V<^  de  la  République,  ie  suusiii- 
|(ié  Jacques  Bei^ier»  oeurtier  à  Marseille^  demewwnt  rue  de  la 
ileyiiarde%  n"*  t4,  déohn*e  qu'ëtaut  détenu  au  fort  Jean ,  les  44, 
4â et  16  prairial  dernier,  le  nomme  Manoiy,  secrétaire  du  com- 
maidaat  du  fort  Jean  »  entre  huit  et  neuf  heuresde  chaque  soir, 
provoquait  les  détenus  par  les  injures  les  plus  atroces ,  a  que 
le  46  au  soir,  veille  du  massacre ,  il  lança  conii  e  moi  un  coup  de 
eabre  qui  heureusement  ne  perça  que  mon  habit.  Il  se  mit  ea- 
euileè  chauler  te  RêiMdu  Peuple  et  dit  que  cela  ne  finirait  pas 
toujours  par  des  chansons.  Je  déclare,  de  plus,  que  le  jour  du 
MMÉcre  ledit  Maaely  était  à  la  petite  place,  avec  son  sabre  nu 
à  k  isam,  mêlé  avec  les  égonjeurs.  Quelques  jours  avant  hi  Saint- 
Louis,  le  même  Munoly  passant  devant  le  cachot  0,  où  j'é» 
lais  déteutti  me  lança  «a  ooop  de  sabre,  qui  foillit  m'alteiadre 
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sur  le  bras  droit  »  et  ce  coup  fut  iancë  avec  une  telle  force  ù  tra- 
ms la  fieiiétre»  que,  sans  mon  adresse  à  me  jeter  dans  le  fond 
du  cachot,  j'eusse  en  le  bras  coupé.  Je  déclare  en  outre ,  qu*uii 
jour  le  commandant  Bélemps ,  passant  devant  le  cachot ,  nous 
dit:  •  £hbîenl  soéiérau»  iroos  ailes  voir  beau  jeu  :  (et  tititOMsaa 
tnme  an  mobu  aux  galèra  et  tet  eoupMn  iermii  pentUu, 

Je  certifie  la  présente  déclaration  valable  et  ai  signé.  fisMun. 

Je  soussigné  Lazare  Sicard,  commis,  demeurant  rue  des 
Trois-Soleils,  déclare  que  le  nommé  Manoly  s'est  porté  à  diffii- 

rentes  époques  à  heurier  les  cachots  et  à  rncourager  même  di- 
vers égorgeurs  qui  étaient  avec  lui  à  assassiner  tes  prisonniers. 
Que  je  Fai  entendu  plusieurs  fois  crier  :  c  C'est  id  Tanberge  de  fai 
Montage  où  nous  avons  toute  sorte  de  plaisirs  ;  j'en  aurai  un  bien 
plusgrand  lorsqu'ils  agira  (sortant  alors  le  ^a!)re)  du  grand  jour 
que  noua  aurons  exterminé  tous  les  patriotes  I  •  Que  cet  homme, 
quoique  secrétaire  du  commandant,  était  toujours  dans  le  fort 
avec  la  compa<;nie  du  Soleil,  et  les  encourageait  de  plus  en  plus 
à  agir  comme  ils  Isisaient;  c  attendu,  disaitril,  que  c'était  de  Ta* 
veu  dn  commandant,  t 

FaU  à  MarwUto ,  le  I G  Imunaùv  •  I  ta  4  de  la  E4pobli9M. 

'   Signé  Lazare  Sicard. 

Je  soussigné  Dominique  Roquemam^,  otoyen  de  Marsaile, 

demeurant  rue  d'Aubagne,  déclare  qu'étant  détenu  au  fort  Jean, 
dans  le  petit  cachot  à  l'entrée  de  la  tour,  j'y  ai  vu  Manoly  tons 
les  soirsà  la  léte  des  égorgeurs,  etil  chanuit  avec  eux  le  AMI 
du  Peuple  et  accablait  d'injures  les  détenus  ;  que  la  veille  au  soir 
du  massacre,  il  dit  aux  détenus  que  ceci  ne  finirait  pas  toujours 
par  des  chansons;  que  ce  même  soir  plusieurs  coups  de  abie 
furent  lancés  à  travers  la  fenêtre  par  la  bande  où  se  trouvait 
Manoly.  Je  déclare  en  outre  que  lorsque  nous  fûmes  traosiéfés 
de  divers  eacbotsà  la  basse-fosse  de  la  tour,  après  y  avoir  nsié 
Tingt  jours ,  divers  de  nous  ne  pouvant  plus  supporter  Téut  af« 
freux  oit  nous  étions ,  nous  résolûmes  d'écrire  une  lettre  auoooi- 
mandant  Bélemps»  et  que  celniMâ  nous  fit  transforer»  pour  Me 
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râponae»  à  la  première  chambre  de  la  tour»  et  deux  jopnaprès  il 
irint  nous  rendre  YÎstte  à  minuit»  comme  c*ëiail  fosage  lorsque 
la  compagnie  Vernet  y  ëiaii. 

Après  les  visitée  ordinaires,  le  commandant  demanda  sî  Roque- 
maure  et  Guérin  étaient  montés;  qif  il  les  présumait  l'un  le  rédac- 
teur et  l'autre  le  copiste  de  la  lettre,  et  il  ajouta  :  a  Quand  vous 
voudrez  obtenir  quelque  chose«  c'est  à  moi  qu  il  faut  s'adresser  ; 
inniilement  vous  adressericB^voiift  à  d'autres,  je  ne  recomiais 
perionne,  pas  même  la  Convention.  »  Dans  une  autre  visite,  ce 
même  commandant  tronvedans  nn  panier  du  citoyen  Bonhomme» 
un  papiersnrleqnel  sa  Amillehii  écrivait:  t/s  vous  emreifibi  puis» 
son  bouilli  et  du  poisson  rôti;  le  mot  poisson  n'était  pas  orthog;ra- 
phiéetiiyfluuiquait  un  S»  ce  qui  âûsaitpoîioM.  il  prit  prétexte 
de  cela  pour  nvesier  nn  complot  et  il  s'eneervit  pour  maltraiter 
les  prisonniers ,  en  leur  disant  :  <  Ah!  MM.  les  bri{;ands,  je  vous 
y  prends,  voici  le  complot  découvert,  •  On  lai  lit  apercevoir  son 
erreur  ;  alori  il  voulut  k  tonnier  en  plais|nterie;  mnî^  line  OHsa 
pas  ses  mauvais  traitemens. 

'NU  à  MlMflto  ,'§8  f  e  ImuMlfe  SB  4  dsia  RépàbH^pM» 

^§né  ROQDBKAlinB. 

Je  soussigné  Jean^ptkte  Toutomu  fis,  demeurant  à  la 
Plainé,  déclare  qu'étant  détenu  au  fort  Jean,  le  jour  du  maswere 

au  soir,  le  nommé  Manoly  est  veou  sous  les  fenéures  du  cachot 
obfétais,  eo  disant  à  rolicier  de  garde  :  Voilà  des  cartouches» 
mettes  un  fiMstlonnairB  k  chaque  cachot ,  pour  qu'il  n'échappe 
aucun  scélérat,  parce  qu'il  est  temps  qu'ils  périssent;  il  est  re- 
venu un  quart  d'heure  après»  une  compagnie  de  jeunes  gens» 
dont  Mandyétait  à  la  téte,  ayant  son  sabre  nu  à  b  mam,  teint 
de  sang;  il  dit  aux  détenus  du  cachot  numéro  15  :  Vous  n'avez 
qu'à  ouvrir  quand  je  reviendrai  ;  autrement  »  si  vous  résistes, 
je  vous  fais  mettre  le  feu  dans  le  cachot  ;  disant  cela  »  il  dit  à  Tua 
de  ses  camarades  :  Tu  en  as  déjà  sauvé  quelques-uns»  ainsi  ne 
songe  pas  à  en  sauver  d'autres»  car  il  £iut  que  tous  y  passent; 
et  allons  acheier  le  cndwl.oiinous  étions» -^-U  posa  une  senti« 
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fielle  devant  te  cachot  ét  lai  dit  :  Si  quelque  (^risoiitiier  s'évade» 
fdt  feu  deniis. 

Signé  MouLODZàNk 

lUneills,  le  4  (Hmsiré.l'aii  4  âe)i  &ëpabUqao  riao^iiie  Mat 
iigwiaiBi 

Nous  80ussi(jDés  d^fclarons,  eu  faveuf  de  U  vérité,  que  le  ci- 
toyen Mknoly  était  secrétaire  du  cemdiaiidâill  du  fbrt  lein ,  tors 
de  FâMaiitiit  ;  t)«*avaiit  rassatslimt ,  t*m  kHijoofs  lui  qui ,  I U 
tête  de  h  compafi[niedu  SolW ,  t<*tiait  dans  les  cncliois  provoquer 
tes  prisonniers»  tes  iuveeiiver,  disant  Même  t  D'id  à  qndqoas 
fûiwrêt  nbttsnons  débarmsw^  de  létal  m  èetflërtte)  que  os 

ftit  lui  qui  le  10  ppâirial  fit  transférer  les  prisonniers  de  la  tour 
dans  des  caeikou  iuliabItaUes»  diiant  devant  te  cachot  n*  : 
Tollà  eomM VùH  traité  tes  (MArfoiesdeto^nes brafes  tKfameni» 
de  la  patrie  ;  nom  les  avons  mis  au  pain  et  à  l'eau  pour  les  rendre 
plus  gras  »  et  dans  quatre  jours  leur  iure  tenr  eoopte.  Que  œ 
fat  Iniqnl,  septè  huit  jours  ttant  te  ftiedncMMMinIntLMyi, 
vint  encore  à  la  tour,  faire  uue  liste  des  patriotes  les  plus  éner- 
giques »  pour  les  faire  transférer  dans  h  s  cachots  destinés  aa 
massacre  «  disant  i  ceax  qo*il  faussait  dans  ledit  cachot  :  Nous  si- 
tons  fiiire  te  dfffëMce  des  gens  égarés  $  vo«s  autres  v  vous  restes 
ici ,  mais  ces  coquins  sent  recommandé».  Ëi  en  eHet ,  te  j«Nir  de 
te  SriHt4i0«is  te  iiMiarre  lait  priparë»  pnfcqie  tefon  se  tpwwn 
iwlpil  il'diran|f{  qui^MMem  vementee  ta  eiMnpagwo  lies  (fane- 
seon  de  i  arrondiiseiuent ,  commandés  par  Séren ,  capitaine;  et 
tons  oas  ùadfvMnB  ne  se  iaimtepi  peim  soi  ipëij  ëe  dire  t  Vms 
nliiei^'aèefcenreè  ykfre.  Benreaseewttesoammmsrie— - 
tèreat  les  prisonniers  par  leur  vi^îlaDCet  C'est  toujours  ce  Ma- 
MlSrqmvàtevIèhestfieëeteMait,  ¥aMUi.#aas  nos  dtoheis  mm 
i^toteriefSeBttoujsers  liK  qui,  iMmt  faemtoteMi  Miièteeiie 
de  te  compagnie  dn  ^eti  »  et  préparait  le  raassan-e,  en  faisant 
toiim  te  piilte  devMit  te  enhet  oà  te  Isa  a  M  mte  >  ne  pnrtesit 
Jamais  qneée  tu&m  anvdter  te  m»  qnëe'éleît  demniage  que  des 
patriotes  de  89  vécussent  si  ioogHemps.  Uue  ledit  Alanoly , 


L/iyiii^cG  by  Google 


AfiAdlOR  TBBEIIIDOAIIUIMK.  4^ 

le  10  prairial ,  ctani  venu  faire  une  \i^iie  avec  plusîears  de  la 
ooiii|)aigme  du  Soieii ,  nous  tki  descendre  au  cachot  de  dessous 
odoi  où  DOIS  étions  ;  et  qu'iiynnt  reroonttî ,  il  ftous  nkanqna  une 
montre  avec  sa  cliaine ,  a[»pariv  ua  il  au  citoyen  Barberoux,  uû 
bouqcdtt  apparienant  âPigoard»  une  boiut  d  instrument  et  uu 
porte-vue  à  Mouren ,  un  porte-vue  en  ivoire  à  Bosq  ;  et  qu  ayâut 
fait  toutes  l^  s  r(îclaî;iaiions  possibles  par-devant  qui  de  droit , 
rien  ne  s'est  reu^uvé;  que  s'etant  adressé  à  (uî-aiéuie,  il  nous 
dit  :  Gelani*étonne;  nous  lui  observâmes  qu'il  était  présent»  il 
s'en  fut  sans  dou^  donner  aucune  repouse.  —         ,  IUpeet, 

Je  déclare ,  en  fiivemr  dd  la  vérité ,  que  le  jour  que  les  prison- 
niers du  fort  Jean  ont  été  mis  au  painti  à  Teau»  qui  cuit  environ 
le  5  prairial ,  duquel  je  faisais  nombre  des  prisonniers ,  le  com- 
mandant Pa^ez  dudit  fort  vint  â  lu  tète  de  plusieurs  soldau»  de  la 
compa(^  du  Soleil»  pour  nous signitier  que  nous  étions  au  pain 
et  à  l'eaut  etnous  tint  plusieurs  propos  révolutionnairea,  et  nous 
dit  ensuite  que  qaaad  Toulon  ne  serait  plus  au  pouvoir  des  re- 
IbeQes»  ii  nous  semt  perpiis  d'avoir  les  vivres  de  chez  nous  »  et 
ensuite  il.dit  à  M.  Robin^  capitaine  de  la  compaijnie  du  Soleil» 
jen  le  regardant  lui  et  ses  soldats  :  AUoa» ,  (iu*on  m'enlève  tout 
ce  quM  y  a  ici  par  mesure  de  bùreié;  ce  qui  de  suile  fut  exécuté 
|Ar  ledit  capitaine  et  ses  soldats*  le  U)ttt  avee  la  plus  grande 
obéissance ,  excepté  les  matelas.  J'ai  omis  de  dire quauparavanl 
qu'on  nous  eidevài  tous  nos  pliaos  et  autres  effets,  l'on  nous  dit  : 
Scélérats»  passer  de  Tauue  côté;  et  tout  en  nous  disant  cela,  ils 
Qous  tenaient  les  pistoleU  sur  l'esiomac  Enfin  je  ne  fisirais  plus  » 
s'il  fallait  raconter  toutes  ces  scélératesses  ;  mais  je  puis  dire  avec 
vérité  que  looies  ii:a  lois  qu'iiest  vens  nous  faire  des  visites,  il 
était  accompagné  de.soUau  du  Soleil ,  armés  de  sabres  et  de  pis- 
tolets ,  qui  nous  menaçaient  de  nous  assassiner  en  présence  dudit 
Pagez  commandant,  et  ledit  Pagez  souriait  à  ces  menaces.  £nfin 
ledit  Pages  était  commaodant.  le  17  prairial»  jour  du  massa- 

(i)  Voyei ,  daof  les  niéaiaire«  du  duu  Uu  Mout|»cMi€r,  ce  que  tcata  le  ouu- 
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cre.  Je  certifie  le  présent  véritable.  —  SigiUt  Loojs  Maoki* 

Jesoossigné,  letn-Bapiiste  Garry  cadet,  condoetetur  des  trans- 
ports  militaires»  aclueilemeoi  à  Marseille,  déclare  qu'étant  dé- 
tenaau  fort  Jean,  au  B«  6»lenomniélIanoLy  m*a  donné  deas 
coups  de  sabre  le  jour  du  massacre ,  et  qne  ledit  Handf  s'était 
mis  à  la  téte  de  la  compagnie  du  Soleil.  ' 

Fiitàllaniillft,  le  16  brnnaireiran  4  delà  nëpobliqpe. 

Signé  Càmay  »  cadet. 

Je  soussigné  André  Aubert,  gendarme,  demeurant  à  Har« 
seUfet  déclare  qu  étant  dâenu  au  fort  Jean  »  ^  nommé  Betems, 
commandant ,  lui  a  fott  essuyer  les  plus  mauvais  traiteoiens  ; 
qu'il  lui  a  entendu  dire  qu'il  n'avait  jamais  été  révolutionnaire» 
qu'il  n'y  avait  qne  des  scélérats  qni  puisent  Tétre. 

Fait  à  Maneille,  le  16  brumaire ,  l'an  4  de  la  RépoUique. 

Signé  AuBERT. 

Je  certifie  et  atteste ,  en  fovenr  de  la  vérité ,  qu'ayant  été  pov 
mon  malheur  et  celui  de  mon  cher  fils,  conduit  au  fort  Jean,  el 
mis  dans  les  cachots  les  plus  affrent ,  où  l'on  nous  a  iait  man- 
quer de  tout  notre  nécessaire ,  noos  priver  même  d'alter  prendre 
de  Teau ,  et  si  nous  y  allions,  cela  n'était  que  pour  nous  exposer 
à  l'assassinat  qu'ils  nous  prédisaient.  Ce  jonr  mrilMQfniB  pomr 
nous  arriva  le  47  prairial,  sans  qne  le  citoyen  Pages,  comman- 
dant du  fort ,  ait  daigné  nous  préserver  de  cet  assassinat  ;  que 
bien  au  contraire ,  il  s'y  est  mis  à  la  téte  Ini  et  le  citoyen  Mmoly , 
son  secrétaire  et  son  aide-major  du  fort,  pour  être  par  hd-toAme 
assuré  de  tout  l'assassinat  ;  telle  est  la  pure  vérité  que  le  sous- 
signé certifie. 

A  MuMlle,  te  SftinMira,  ta  4  ripaIMB. 

IRgné  AsTina. 

Je  déclare  que  le  citoyen  Pagez  et  Manoly ,  son  adjudant- 

mandant  pour  roppOMr  soi  miMm;  bmIi  voyas  sawiia  réponse  an  dnsda 
MOB^eoMT  qn  w  prcMttt  os  nw  isooanr  nsbmmbi 
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nafor.flesoiitprétëiàristtssiiiatqiii  a ea  Ueo, la  17 prairial, 

des  prisons  du  fort  Jean. 

AliirnUio»le5friiiiaiN«an4  deUEépubliq^ 

Signé  J.-J.  HBBm.. 

Je  déclare  qoe  le  citoyen  Pagez ,  ci-deTant  commandant  le 
fort  Jean ,  a  souffert ,  lorsque  f  éiaîs  au  n«  6 ,  en  sa  présence  » 
qu*on  me  meuât  ignominieusement»  et  d'être  menacé^,  avec  le 
•abre  à  la  main,  par  des  royalistes  chasseurs ,  de  m'assassiner. 
La  rëpoDse  de  Paçez  était  de  rire  de  ces  horreurs ,  ou  Thumanité 
devait  souffrir,  et  atteste  de  plus  que  ledit  Pagez  me  fit  conduire 
an  numéro  6  pour  faire  un  second  assassinat.  De  plus ,  que  le 
lendemain  de  l'assassinat,  f  allais  chercher  du  vin ,  il  me  fit  re- 
tourner, et  me  dit  qu'il  n'était  point  nécessaire  de  boire  du  vin , 
qa'aa  contraire  il.follait  se  préparer  à  monrir.  Je  jure  la  vérité , 
rien  qne  la  vérité ,  et  tonte  la  vérité  posàfole. — Signé ,  François 
Bartu^emi  ,  cadet. 

Je  dédare  que  lorsque  Ton  me  conduisit  de  te  maison  d*arrét 

de  Sainie-Claire  au  furt  Jean ,  le  commandant  de  cedit  Tort  Jean, 
dit  Pagez ,  vint  à  moi  et  me  fouilla ,  et  me  voJa  mon  portefeuille , 
contenant  en  assignats  deni  cent  cinquante  livres ,  et  un  étui  qui 
ronfermait  mes  bijoux ,  une  bague  à  diamant  en  or,  mes  boucles 
d'oreilles  en  or  et  une  croix  d'or,  et  un  cure*oreille  d'argent,  et 
antres  morceaux  d*or,  et  le  tout  il  le  mit  dans  sa  poche.  De  suite, 
il  me  prit  un  paquet  contenant  deux  chemises  d'homme  et  trois 
de  femme,  un  corset  de  basin,  une  coiffe  de  femme,  deux  ser- 
viettes et  des  moudioîrs  de  poche ,  et  autres  effets  qne  je  ne  me 
rappelle  pas,  en  me  disant  :  Va ,  {^arce,  ton  mari  sera  noyé ,  et 
tn  seras  immolée  ici  sous  deux  jours;  tu  n'as  pas  besoin  de  tout 
ce  buiin-là  ;  et ,  en  sa  présence ,  je  reçus  plusieurs  coups  de  sa- 
bre ,  et  tout  ce  que  j'ai  exposé  est  arrivé  deux  ou  trois  avant 
l'assassinat. 

Fait  à  Maneille ,  le  5  frimaire  de  l'an  4  de  la  République , 
une  et  indÎTiiible. 

Signé ,  Gabrisllb  Tissié. 
Je  déclare  que  le  susdit  Pagez  a  autorisé  le  vol  et  l'assassinat  ù 
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pksîenn  époques  ;  dans  les  visites  qa*il  veii^il  faire  dans  les  ca- 
chots »  il  donnait  carte  blanche  aux  as&as&ins  pour  ijous  voler  et 
assassiner. 

A  Marseille ,  le  .S  frimaira 4t  fao  4  de  U  Képubli^  nue 

et  iodifibie, 

FiUe  CocLucHB» 

Je  soussigné,  déclare  en  faveur  de  la  vérité,  que  le  nomnné 
Pigeiy  qui  éuit  commandani  du  fort  Jean  ^  lors  de  rassassioat 
coninis  snr  les  patriotes,  a  été  le  dief  des  assassins,  en  eidiaat 

luus  les  assassins  à  pur(yer  la  terre  des  patriotes,  disant  :  qu'il 
Ulhïi  D*en  épargner  aucun ,  et  qu'il  m'a  déchiré  à  moi  mon  billet 
de  sortie ,  disant  que  les  patriotes,  H  n'en  (allait  plus  ;  qu'il  a  dit 
un  j'>ur,  passant  devant  le  cacîiot  cii  j'étais ,  que  l\.n  avait  bien 
lait  de  le  faire  commaridant  du  fort;  car  il  saurait  purger  sous 
pen  la  leri-e  de  monstres  comme  nous  ;  qu*il  m*a  de  pins  volé  m 
drap  et  une  couverture,  et  le  soir  de  l'assassinat  il  a  fait  Loire 
tons  les  assassins  chez  lui.  —  Signé  ïodloozan,  fils. 

le  sonssi^oë  déclare,  en  frr^nr  de  la  vérité ,  que  le  f  S  {germi- 
nal dernier,  j'ai  été  conduit  à  la  liante  chambre  de  la  tour  du  furt 
Jean ,  et  que  depuis  le  mois  de  prairial,  le  dtoy en  Pagez,  alors 
commandant  dndit  fort ,  nous  a  traités ,  lui  et  son  secréiaîre  Ma- 
noly ,  tt  toujours  tous  les  deux  à  la  tête  de  la  compagnie  du  So* 
leil ,  en  nous  menaçant  tons  les  jours  de  nous  faire  massacrer  à 
coups  de  sabre;  et  de  plus ,  qu'ils  n*0Dt  pas  été  nous  faire  viaîfe 
une  fuis,  qu'ils  ne  nous  aient  volé ,  tant  en  linge  qu'en  bijoux; 
et  de  phis,  qu'il  ne  nous  ait  été  fiait  mille  injures  et  mauvais  trai- 
temens,  et  que  Pa.^ez,  Manoîy  etVavasseur,  adjudant  du  fort, 
étaient  toujours  à  la  lète,  et  je  jure  que  tout  ce  qui  est  cousigné 
dans  ma  déclaration  est  la  vérité.  —  Signé  Joseph  RoaiAR. 

rîous  soussignés ,  declart-ns ,  en  faveur  de  la  vérité,  que  le  ci- 
toyen Pagez,  le  i2  prairial  »  passa  devant  le  cacbo^  n**  9 ;  et  ie 
nommé  Calastriée ,  qui  était  à  la  grille  n*  9,  Pagei  lui  dît  r  Scé- 
lérat ^  retire-loi  ;  en  même  temps  il  lui  envoya  un  coup  de  sabre; 
heureusement  il  s'en  garantit  en  se  laissant  tomber  au  fond  du 
cidiot;et  de  plus,  que  toulea les  fois  qu'on  noua  t  folé  dea 
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effets  aui^diics  prisons ,  les  çitoyeiis  Pages ,  Maooly  et  Vstvas- 
sear  étaient  toujours  à  la  téie.  —  Signéi  Matau«  i.  CLftHBiiT| 
Galut. 

Et  de  plus  p  le  dtoyea  LaAiste,  ne  sachant  p»  signer,  a  nls  sa 

marque ,  et  a  dit  que  le  12  praiHal ,  à  trois  heures  après  midi , 
le  citoyen  Pa{jez  ^taat  k  la  téte  de  b  compagnie  du  Soleil  avec 
ton  «djodant  VawaisDwr  «t  Manoly  i  «PQ  «ecrëtaîre,  eo  le  chan* 
(^eant  d'un  cachot  pour  le  ipettre  dans  un  autre,  il  visita  son  por- 
tefeuille •  et  il  lui  déchira  un  oeriific^t  de  service  clanç  le  bataillon 
des  sans-cutoiies ,  k  carte  du  HSarmefD^nt  i  et  son  certificat  de 
civismQ,  en  di<»ant  que  c'vH^i^ni  i^%  papiers  f^briqu^du  te^ips 
de  la  coQir«-i^vMli4^Qp. 

<!•  déclara  m  i^tm  de  ht  viMlé ,  qiie  Page^  »  le  10  thermidor 
de  Tan  3  de  la  républf<iue  une  et  indivisilile ,  jour  de  notre  ar- 
rivée de  Toulon  a  étani  cuuduii  au  fort  Jean  ,  il  dit  en  nous  voyant 
dans  le  fart  s  Ah  )  ah  1  et  voir,i  les  Toulonnaiaiah!  les  scélérats, 
ces  bougres*lè  sont  tous  bons  pour  la  (;uillotioe  ;  et  ces  patriotes, 
M  lant  qu'ils  soient  tous  exterminoii,  priocïpalement  1^  deux 
Muet;  parce  qe*tl  coniuiissait  mieux  notre  dvisme,  unt  de  moi 
que  de  mon  fils»  lequel  a^  empoiiooné  dans  ledit  fort, 

îSigil«  SiMOHET»  père. 

Je  ddnonce  Pajjeï,  commindant  du  fort  Jean.  Le  i^^  prairial , 
à  minuit,  il  est  venu,  accompagné  de  Manoly,  son  seci-ctaire, 
dans  le  eachot  iioTf  efee  den  fiatolets  qv'ii  aiait  m  HMhi,  en 
nous  disant  qu'il  roulait  nous  brAler  la  cervelle  comme d<«  sr^ë- 
rats  que  nous  étions.  —  Signé  M AiiaoM. 

sMQsm  HAasAcim  ne  potT  ei  T4llAsam  (SO  aiBstinoa)| 
nr  TiHTATif •       leonita  (|0  a0PT-33  Tapaeinoa). 

Quinze*  jours  nprès  l*horrib!c  tuerie  dont  les  Enfans  du  Soleil 
ensanginnièrent  le  fort  Saint-Jean  à  Marseille.  Les  ëgor{;curs  de 
TarascoB  s'emparèrent  de  nouveau  du  fort  de  leur  ville,  et  y 
mirent  à  mort  vinf»t-trois  patriotes.  Voiri  les  pièces  municipales 
relatives  à  ce  second  massacre,  et  à  la  tentative  d*un  troisième; 
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ces  pièces  nous  proviennent  de  la  même  source  que  celles  reto- 
ti?es  an  premier. 

Extrait  det  regUtres  det  j/roces-verbaux  de  la  eommmeet  eanUm 

de  Taratcon'tur-IUiône, 

•  Cc||ourd'hui  second  messidor  au  troisième  de  la  rëpuLliqae 
française  une  et  indivisible ,  à  dix  heures  du  soir,  la  monicipilttë 
de  Tarascon  ayant  fait  avenir  les  administrateurs  du  district , 
par  un  de  ses  appariteurs»  qu*un  objet  de  conséquence  exigeait 
notre  prtenoe,  nous  nous  sommes  rendus  dnns  It  grande  salle 
de  la  maison  Commune,  où  étant  arrivés,  presqu'au  même  mo- 
ment» avons  trouvé  les  citoyens  Alloués»  Jacques  Morand  et  Jean 
Drujon»  tous  trois  officiers  munidpnnx»  lesquds  nous  ont  «spoeé 
quHU  avaient  emrntutsance  (Tun  complot  formé  par  les  citoyens 
des  communes  du  dictrict  pour  égorger  les  détenus  de  leurs 
communes  respectives»  renfermés  dans  le  fort  de  cetteoommune» 
en  vertu  d'un  mandat  d*arr6t  pour  les  excès  dont  ib  iB  êmU  rem- 
dus  coupables  sous  le  règne  de  ia  terreur.  Us  ont  ajouté  qu'ils 
avaient  requis  huit  hommes  par  compagnie»  de  ceUes  qui  sont 
affeciëes  h  la  garde  directe  de  cette  maison  d'arrêt.  Sur  lequel 
exposé,  les  deux  admioisirations  délibérant  sur  les  moyens 
d'assurer  les  détenus»  il  a  été  envoyé  un  appariteur  pour  sy^pefcr 
les  lom^oun  afin  de  rassembler  les  citoymis  nécessaires  pour  ren- 
forcer ia  garde.  Dans  ic  temps  qu'on  a  été  chercher  les  tambours 
de$  eriê  aigus  et  phiîntifii  venant  da  c6té  du  fort  se  seul  faU  eit- 
teadre  jutquedam  la  maiion  Comaium.  A  l'instant  est  entré  dnas 
la  salle  ua  citoyen  qui  était  de  garde  à  la  Commune»  quia  rapporté 
que  les  prisonniers  alarmés  poussaient  les  haute  cris»  qu'il  n'en 
savaient  pas  la  raison.Snr  quoi,  et  d'après  lescrisqwconiInnaieDt» 
les  deux  administrations  se  sont  portées  au  fort  accompagnées 
d'une  escorte  du  corps  de  garde  de  la  maison  Commune»  o&  étant 
arrivés  et  iostmiu  par  le  capitaine  de  garde  que  nous  avons 
trouvés  alerte  f  quc!  les  prisonniers  s'étaient  barricadés  dans  leurs 

chambres  »  qu'après  cela  ils  s'étaient  mis  à  crier  au  secours;  nous 
serions  entrés  dans  le  fort  pour  voir  s'il  n'y  avait  personne  de  en* 
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ché  pour  exécuter  le  projet  sur  lequel  la  mmiidpilitë  mit  dee 
ciiinlest  et  qu'après  afoir  iMÎtélelorttU'iyaBtffiauMinéqui 

• 

annonce  ce  projet,  nous  nous  sommes  portés  aux  chambres  des 
détenus  que  noua  avons  invités  de  nous  oumr  pour  lesraiMirer; 
inaia  Gooiflw  €onMt(i  eitf^  efMAirit  A  NMW 
priant  de  ne  pas  Ut  obliger  dmmvr,  nous  nous  sommet  retirés  et 
rendus  en  la  maison  commune»  où  a?ons  dressé  le  présent  pro* 
oès^mbal  que  nous  ara»  eoMifjpié  daiia  leateglstfcad'ieelii 
et  nous  nous  sommes  retirés  à  Teioeption  des  officiers  munici* 
paux  qui  ont  resté  dans  la  maison  oomnume  pour  iwrveUUr  ce 
qiàpomrmitmfmàt^  et  taire /air»  éâêptmMa  dans  la  vile 
et  principalemeni  amUnar  de  la  mosioft  d^arriî^  ainsi  qu'il  a  été 
convenu.  A  Tarascon-sur-Rhône,  l'an  et  jour  que  dessus.  Sijfii^ 
llonblet-^kas,IUf6l,lfartsaa,Alloiiépère,elfioîers»fli^^ 
Morand,  ofBeiermMiidpal ,  Drujon ,  ofUer  Biiaicipal.— Orâfié 
conforme  au  registre  par  moi  secrétaire  en  chef  de  lamunidpalilé 
de  TaiMcon»  te  4  prairial,  an  8  r^NriMkxiii. 

iSxfttitf  lies  figisfrss  «Cet  proeès-Mrtaix  dê  la  rofiawas  4b  / 

Tarascon-'Sur'IUione» 

«  Nous,  Pierre  Alloué,  Jacques  Morand  et  Jean  Drujon ,  tous 
trob  officiers  municipaux  de  oette  commune  deTarascon^ur- 
Rhdoe,  disons  et  rapportens  qu'ensuite  des  indieea  parrenaa 
indirectement  à  la  municipalité,  que  grand  nombre  de  citoyens 
des  communes  de  ce  distria  devaient  se  |M)rter  en  armes  au  fort 
de  cette  oommnney  dans  la  nuit  du  8  an  5  du  courant,  ponr  égor* 
ger  les  détenus  qui  y  sont  renfermés.  Nous  fîmes  les  réquisitions 
convenables  au  chef  de  la  force  armée  pour  renforcer  tous  les 
postest  et  nous  restâmes  en  permanence  à  la  GommnneyOÙnoaa 
fîmes  appeler  nos  collègues  ainsi  que  les  administrateurs  du  dis- 
trict. Ces  derniers  se  rendirent  de  suite  dans  le  lieu  de  nosséan* 
ces  pour  ariserà  tons  les  moyens  possibles  ponr  la  sAretë  des 
détenus,  et  maintenir  la  tranquillité  publique.  Nous  nous  por- 
tâmes même  tous  ensemble  sur  les  dix  heures  et  demie  du  soir  à 
kdiie  maisoD  d'arrêt  pour  voir  œ  qui  s'y  passait;  nous  n'y  troo> 
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yftinfif  ^3  garcb  orclinaire  qui  tenait  ce  poste  bioi  gtf«)ë,  6t 
êfft$Km9  bien  flfWBMptr  im  le  im^m'ÊippÊitmmqit 

iiit  pan,  boui  ipTÎltoes  les  iîu^tioiiiiaires  d'être  aox^eis,  e( 
AmkiiMiliMe  fBCMMMMtoi  dhi  poM  éê  ee  HHr  sur  eei  givdM 
el  lie  aMMP  le  ummi  en  Imeief  ei  eem  i^euielMm  à  le 

MfûsM  Cpmmvne ,  ov  étant ,  nous  fimat  £iire  ém  patrouilles  réi- 
|ér#i  aiHteYWPl  du  Cmpi  piir  le  pane  4e  le  aaîiqii  eeeumMu 
CimÊiÊi£  MM  mnaineil  ÉpeaeiiittÉ.  lai  edBoâeiaimeBn  4ii  dlatriat 

retirèrent  sur  les  ooxe  heures  et  lieiDie,  et  bous  restâmes  tous 

ieii  treiaen  pamwannf  iwiir  aypveiiler  tpi^oars  de  plus  ibru 
ieiMMMKfa  du  lei— aeileet  Je  eeiiHiiMe iwi  eaiie  étaiiel faiie 

iottf  (ei  ^aoTM  d'ivre  f  taietii  sa(t«/ali|UM  #t  n'aenoupai^  que  te 

ir^wfeitWiCeiwiKlafiN  aur  iaa  twia  bmm  Ai  matie  »  noua  mm 
«ippi^podéi  eifopifteà  «M  «iwi  Mn^  te  gniiKle  porte 

(|*ei|lrée  Qiiverte;  ta  $emire  4$  l'ara-^mt  ^vm$  iU  fwûht  le 
fiarda  40  poat^  ëtai(  déiarni^  aiiwii  que  (k$  pottfi  mm^; 
ooncierge  était  lié  et  gairotlé  dana  aon  lit,  ka  deos  portée  de  Tib- 
tëffeup  Ment  ouvertes ,  et  ane  ^nde  quantité  declefa  ëparsee 
dans  ia  baase-cour.  Noos  sommes  montés  tout  de  suite  aux  cham- 

Itl^f  P\  tef  aifoîr  Ylj9Ît^  \'m  «pr^  r»iW<l>0<»  en  ema 
trofi^é  deux  pqf  ertes  ;  et  sur  les  renseigoemeos  qui  noof  ont  été 

donnés  par  je  p^acier^e  ^t  ^iI)sp^l^^r  de  l^d^te  maisop  d'arrêt , 

0  çoiia|^;4P'il  peeqneeii  lo^tragi-ifrtlî»  Ifidividud  dof^i  dm 

femmes,  savoir  :  Teston  deSeint-Bemy;  SfichelGrëgojre»  d*Ey- 
rpgues;  Cferin;  id.;  Vjncent  Ljautard ,  de  pravetop;  Jacquea 

lianiyrd,  M.;  Fnmçoia  Ftmlie,  id,f  Ifm  Vaejiffsr,  î4.|  Jeee^o. 
sepli  Vacbier,  de  Cbâteauren^rd;  Antoine  Qayardet,  id.;  DeQîa 
Pauleau,  jd*;  Robert,  id.;  Quabcmnet,  id.;  Sarfide.  id.;  Jaffon, 
de  fiarlieiiime;  Fiot,  U.;  Ardigier^  id.;  MRfneiii.  kL,  ^eynaiiflt 
Id.;  laafFron  fère,  id.;  Baoulx  fils,  de  Tmacon ; 'nrouçDaire, 
id,^  Monicre.  veuve  ^ei^ult  id.;  Bebqul»  fille  (le  ladite;  que  les 
Çeos  armés  <|ni  sont  entrés  df  Iproe  éfaient  loua  éunuigeray  n*em 
ayant  reconfiu  ancon  et  qq'ii  nous  a  pani ,  par  la  trace  du  sang, 
que  pea  malheqreux  détenua  ont  été  inbiunaip^^n^  mi^^<4iyf{ip| 


wiàmm  iMMMftMMi»;  M 

et  jeiéB  an  Ab6se,  Dédirons,  en  oaire,  que  malgré  la  recherche 
eiine  q«e  lUMi  en  ivMs  fiùte  denloiit  leféri,  neiu  ftfiioie 

UrouTé  aucan  individu  étranger  à  la  garde;  en  foi  de  ce  nous 
ayons  dressé  le  présent  pour  servir  et  yaloir  ce  que  de  raison^  ^ 
Tara8Con«fiiir-&bônet  le  3  me^sî^or,  an  ?  de  la  fépatJIkfte  fran- 
çaise une  et  âidWisifole.  Signêi  Alloué ,  père ,  officier  mnnidpal , 
DrujoD,  offieier  aiiiBiQipeây  et  Morand,  ofikâer  municipal.  —  Ger* 

tifiécanfiormiii  rciivtra  pat  iiH}f  «anrét^ 

ci|iiS|ë4e  TaraKQi-w-BfaAne,  |l^A^yairi^^,gm8ri^M^^l^fla»j^» 

Signé  Aomm*^ 

ExtraUdci  re^ireide$ptoeh^0tpaMxi(e  laemfiu^e^  etmum 
e  BhHclA)»  toiiliiaMÉnit  da  peaia  da  léit  ak  a^ 

déteQus,  eil^oie  que,  ce  matin,  environ  une lieure , «n^  ^r^tm^ 
qwmM  mmh  annéiap  piMrtèrent  «sMe  àkponaU'a^taia 
et  la  fofeèfetu  apee  fracHon;  malgci  aans  Isa  affina  mmmtm 

fîmes  pour  Tempêcher,  et  malgré  le  feu  que  nous  leur  fîmes  des- 
sus. Ayant  été  obligé  de  me  reptieft  Je  ftis  saisi  atec  le  peste  qne 
jaaamawadsii»  ot  la  piatoletaar  la  hoMhê^  aoaa  MncatsMdë- 

sarmés,  ayant  encore  été  surpris  par  une  partie  de  ces  personnes 
qui  avaient  etcalodés  le  fort  et  q|ii  npus  cernfijrjspt,  ^lors  Tpjant 
qne  je  ne  pon^  rien  faire»  je  immenais»  antant  4)00  je  pas, 
yeux  sur  tomes  ces  personnes  pour  en  reconnaître  fjnelqa'mie  : 
mes  recherches  furent  vaines,  et  je  crois  attester  avec  vérité  c|u§ 
cette  force  armée  était  composée  d'étrangers,  Àfrlê  quelfua 
tnontfm,  je  fus  délivré  et  dégarrotté  quoique  toi^ours  sans  ar- 
mes. M<m  premier  empressement  fut  de  sonnef  le  tocsin  ç(  ap- 
peler les  corps  constitués  et  de  bons  dtpyeoa  qui  se  pprtèreQt 
de  snite  ^  mon  secours. 

»  J'ai  dressé  le  présent  procès- verbal  pour  servir  comme  de 
juste.  A  Tarascon,  le  3  messidor»  an  3  de  la  répobliqoe.  SijifU 
Blanchih. 

n  Enregistré  à  Tarascon-sur-Rhône ,  le  3  messidor,  Tan  3  de 
la  Répahliqne  une  et  indivisible.^^  Gaim,  secréuire.— Ger- 


Digitized  by  Google 


468  .  coxvnmMi  katimalc« 

tifië  conforiBe  au  registre .  par  moi  secrétaire  en  chef  de  la  ma- 
•kipililé  4e  Tmacoot  ie  4  prairial»  au  8  répubUcaiiu  SigiU 

A60UR.t 

Nom  des  penmmmét  éhfmeteommmieif  maaméiémiikmÊU 

du  2  ott  5  masidor,  m  iU  (20  au    jtttn  17d5). 

A  lue  bMire  da  Diatia ,  dan»  k  fort  de  Taraiooo. 

RiOirfZfflt  de  Nofl,  murm;  TVoogiuiire,  Glande;  Mènicr 

preuve  Reboul  ;  sa  fille ,  âgée  de  quinze  ans  (ces  deux  dernières 
forent  maMcrées  en  plein  jour,  ie  3  messidor»  à  denx  heures 
api^-inidi)  ;  ttM»  quatre  de  T^mseon.  JiiiifroD»  père  ;  1 
fron,  fils;  Ardigier,  Piot,  Plumeau,  Reynaud»  de  Barben- 
tanne.  —  Teston»  père,  de  Saint-Remy*  —  Michel  Grégoire» 
Gerift,  d'fiyragnas.  —  liMtaid  Vinoant»  Liautaid  Jacques, 
Planche  François ,  Vachier Denis,  de  Graveson.  —  Yachier  Jean- 
ieacph »  GaiUardet  Antoine ,  Panleaa  Denis»  Robert»  Gabanei; 
SanÎBe,  de  GMteanreoard. 

Tentative  tCun  troitième  massacre,  —  Extrait  des  arrêtés  de  Vad- 
WÊÊtÊÊÊttûiMiÊtéÊL  f  ji  divtaHî  dilfFif I  d£  TofOMtost^  dÀnartÉKÊ^Mi 

c  Ce  joard*hni  35  ibermîdor  de  Tan  III  de  la  R^^iqne  Awh 

çaUe,  une  et  indivisible ,  nous  soussignés  administrateurs  du  di- 
rectoire du  distria  de  Tarisoon  »  assemblés  dans  le  lien  ordinair* 
des  sâiQoes  da  district ,  refonmoiil  du  fort  de  cette  comninie 

pour  apaiser  la  révolte  des  prisonniers  et  y  établir  la  tranquillité  » 
avons  arrêté  d'en  dresser  le  prooés-verbal. 

»  Hier  à  dix  heures  do  stHr,  22  thermidor,  le  concierge  vint 
avenir  la  municipalité  des  bruits  subits  qui  se  faisaient  entendre 
dans  le  château.  £i  dotu  kcratnie  de  ter  ^oiMMifiit  f'éfaii  ré- 
pondite  dan»  tonte  la  mlUf  les  ofifiders  moaidpaQX  et  admioistr»> 
teurs  du  district  s*y  rendirent  aussitôt,  et,  accompagnés  de  tooi 
le  corps  de  garde  armé»  y  lorenl  visiter  les  portes  desdites  pri- 
sons, où  émut  irrivés,  après  avoir  rassuré  les  prisoimiers»  8*éire 
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hk  raoomiattra  d*ein,  ils  les  nmtèrent  «ronnir  en  s'adrassam 

premièrement  aux  prisonniers  qui  ëiaîent  renfcméi  dans  !• 
dMunbre  n"*  1  »  qai  refusèrent  d'ouvrir,  malgré  toutes  les  instan- 
ces qû  leur  forait  Mies  6t  les  assnrtiioes  qui  leur  furent  doD- 
llées;  foil frayeur  de  leur  part ,  soif  fout  «ilf«  liwiîf,  ils  u© vou- 
lurent point  céder  aux  insumces  et  aux  prières  qui  leur  furent 
fiûiM.  Apite  quoi  lesofifidm  urankâpMix  firwt  p^ 
postes  de  gardes  nationales ,  ttiit  dans  YMnewr  que  dans  Vex' 
térwKt  du  fort  ;  iU  en  firent  même  placer  un  sur  un  grainer  au 
MiliaR  Al  Italie,  a^k-w  les  fenêtres  de  oette  chambre  pour 
surveiller  de  plus  près  les  actions  des  prisonniers  "s'ils  itiieBl 
tenté  de  s'évader.  La  nuit  étant  avancée,  après  avoir  pris  tous  les 
mufens  de  sftreié,  lamunicipalilé  et  le  district  m  reitrèr^ni  en 
laissant  deux  officiers  nmnidpaux  en  permanence  pour  entrete- 
nir Tordre  établi  et  subvenir  aux  besoins  qui  pourraient  naître. 
Awiq  hmarm  êprèt  mmuti»  les  officiers  municipaux  ayant  réitéré 
tous  les  moyens  de  douceur  les  plus  pressans  pour  engager  les 
prisonniers  de  la  chambre  n©  1  d'ouvrir  leur  porte ,  ont  eu  ta  con- 
solaiktt  de  les  pemad«r,  et  ces  détenus  en  sont  sortis  et  ont  été 
renfermés  et  dispersés  dans  d'autres  chambres;  et  comme  ils 
ont  témoigné  que  la  frayeur  dont  ils  étaient  pénétrés  était  ta  sente 
cause  de  leur  opinifttre  résisiance  à  ouvrir,  les  officiers  munici- 
paux leur  ont  inspirë  toute  ta  tranquittiié  que  leur  état  peut  leur 
permettre.  Étant  ensuite  entrés  dans  tadUe  chambre ,  ib  en  ont 
tron^  «ne  partie  dépavée,  et  iei  pierrei  accumulées  paraissaient 
am- servi  à  éiuvkidflr  ta  porte  11^^ 
desdits  prisonniers  s'est  faite  avec  tranquillflé;  tesdhs  prison* 
niers,  an  nombre  de  trente-quatre ,  n'ont  pas  essuyé  la  moindre 
insulm.  Par  ta  fririâeatk»  intérieure  de  cette  chambre  »  U  s'est 
trouvé  qu'à  la  fenêtre  qui  donne  dans  ta  cour  et  qui  u  été  murée 
avec  des  pierres  de  taille ,  il  en  a  été  déplacé  une  d'environ  un 
ptad  de  longuenr  pur  quatre  pouces  de  targeurt  ce  qui  ajait  pré- 
tumer  que  ce  fCMt  qiwM  MiuUve  d'évorion ,  en  ce  que  tes  au- 
tres pierres  de  cette  fenêtre  auraient  pu  s'élever  très- facilement. 
U  ctaHrtiru  S»  3  a  élé  tapiNS  ruMta t  cite  n'a  jamais  cédé  aux 
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firiâm  liais  proMiie»  qui  htt  pat  été 

fl  a  Mo  iioirrmort  à  (a  fom  et  après  avovoiiMrl  tojwNf  al 

fioaiyNi  /et  corder  Uont  Im  pmoiimers  L'avaUmi  (^kiciUe  iaiâfiiMr»i 

awaii  it  a'm  waié  aaa  mm4ep$m  ftwtiwi  tawfPtéa,  parlaa 
4éieBiBt  dei  bai»  dahm  fcaétrnijailéi  l'wi  a«p  raoïra  i  m»- 

firtm^  il  (wûfiÀt  pw  kt  wuil^M ,  et  comme  cette  bcmiewU  kàt^ 

màt  mm  ana  anairiai^  aa  haat  la  pofiif  fkjnaàmftt 
mmmÊênm  pmutUi  tU  pi$rm  q«*îlaavaiaai  Mmkém  ém  paf# 

de  U  cbambre ,  môofie  des  bouteilies ,  au  point  que  trois  gardia 
■jtjimilfli  msÊÊMÊéâ  I  nain  BraBiaii  1 1  itiaiii  Rtrihîfir  m  Piarna  A  la 
Waf  mm  été  kimie  jmqtt'aa  aaog  «  aa  «îuga  ai  aui  janbait 
Cette  défense  féroce  et  désespérée  jointe  à  leurs  propos  véhéoieoi 
ai  aauvaai  rdfiâiaaf  f a'ite  <a  défmànimiuMqu'i  ia  mari,  a  vé^ 
Haadn  Tafan—  4aat  fa  <<tfe»  Oa  graad  nombra  da  aitoyiaa  oal 
acoouru  au  fort  »  et  cepeadant  au  milieu  de  ce  trouble ,  le  peuple 
iestcommu  dmiê  ia  jilm  ^aadp  tnMqmiiité,  at  le»  priaoaaiafa 
m\m  mi&m  aima  doaiiaafai  aM*  mar  épmé  fpai  la» 

iNoyeai  d^  défenu^  ils  sa  sont  rendus  entourés  des  officiers  mo^ 
aiPiMuit  qw  les  aAta«ooinpagaâs»  lis  gni  M  réduits^  dans  leplaa 
#aatf  aalina«  4aas  aoa  alvuibra  I  saas  raceaair  ^ 
Ifgoiira.  Par  la  ftfrîfioatîoo  f4ie  daas  i  iutérieur  de  cette  cham- 
bret  U  s'est  trouvé  une  fartiedes  moeLbm  mlem  4u  patfê^  mm 

imrnmnm  fimtmm^m  ia  taiâM  «i  nonnlumAiaM» 

aarla  Mkkia,  qui  coaunnnlqae  à  la  cbasbre  iafiérlsqw.  Tel  est 

ia  pn>cès*verbal  que  nous  mus  draçsé  à  ïarasoaui  i'aa  at  jour 

^aaiiawwii  dppi  m  mmi  sara  ewpjé  aaïaiiaéiiwaiiai^ 
^lteéria*ap  aMwdaas  oa  dépaneneot;  «m  à  la  Gonventioa 

Mlionaie,  et  un  ti  uisièmeaud^^eqiil^  —  Signéi  Moustcr- 
4pAsaft  )iém^  VmJtèMt^immmr0^^  Memm  Bar»  B/t- 
«Mv  llareiia«aaB  ils«  VicnoaHi  Gaanaa^  Utm  Ane2  ,  Alloué 
père,  JUttuJON»  Laudun,  Dusoif:u>  officierfi  lamaeipaux.  —  ijmt 

Jiljâ  cmtwmemfeffuim  par  aaoî,  aaonMaira m  alMl^iaiaasii- 
aîavaUté  da  TarascoawMiivRIiAaenJe  4  piairial,  aa  ¥1)1  da  k 

;       mi^a^ppadiMii  ^na«aqiias.  i'^^èê  é^m^md^^A  lé- 
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MkaMTlilMBid  wai^i ;  t  ftiie  k$  yiiiuÉrim  m—tert» 
da »M 9 MMctor, Ul, Mt  ëié fictives clHM»l4eB  MM« 

dus  de  lear  commaoe  ;  —  qoe  le  complot  fut  tramé  ei  conclu  ïe^f 

fM  lèi  TMMMiit  iTf     lÉHriîdpé  que 

iorte  el  asiaiéoer  mit  lês  quatre  Ttrasmiaifi  fflis6a<:res  dans 

d»  k  ttunopalité  «  svrtoitt  eaw  queTui  prétend  s'être  défendu 

pinte,  qoMfoedepÉb dit         dÉ  «IHfaiiLé^^ 

en  coDsidératios  par  les  cn$  én  jtnê<mMeri  i  et  que  depui9MR^ 
iMMtiit  uainil  MdMié  de  liM  d«f«tr<NMlMrtfiié(i«é#l(^- 
dMMIIk /cri  ; qoe  SlMète ,  i  qift  Mr  ^Wte 
est  désigné  par  l'fllforaitfioit  cdttMe  fln  des  fAaé  féroces  au' 
UM  di  preadèr  MMert^  qtfU  «  éië  désiirM  edittre  Isi  a# 

A  l'égard  de  la  tentatite  d'un  troisième  massacre,  il  résulte  t 
t  Qm  le  fidietttrdt  liieiiaiÉYli  drméwiiîMdi ta  (Mri  desprK  ' 
soaiierf  ^  m  dteeBd^  pir  MMte  IWiiPéàiflUdiM  dodftolit  diMr 

le  procès-verbal  ;  —  qu'il  en  est  ressorti  au  contraire  ta  fii^iité 
du  OMdbalaGlanié  iiM  ki  vîoÉimet  teviflidte  dmé  kâr 
dMÉldM^  ifflyîHi  puni  diMMipiislw  dibriidv  lMi^pif09êl 

lenrs  boateilles  contrer  ledrs  assassias  arioéis ,  w^éz  feroee^  po«i^  - 
awMiÉiériMptoyiMitiiiit^dwlts  deift  pféoédutf  dMMaeres, 
le» pfiMidert  qéi  *r    défewtokwi  fM^ Mte  IMw  eiiver» 

ceux-ci  qui  leur  opposent  une  résistance  désespérée^;  que  I* 
diiida  dtt  touÈm^enÊÈLM  épeise» ei iuxeiiltM  deé  pt'Minh 

iilmdfteDiiHvàaiiM-ltèMsFf  if*tM^  ' 

Durand  iMaillan^,  qui  arrivèrent  le  25  diermidor,  à  onz'i  heures 

da  matia  é  6C  lÉireiiiili  âa  oeminM  ^  ddnat  depuis  ott^  hetirtiè 
dti0ir;  »  •  " 

—  lodépendammeltt  dêfc  documens  *ur  les  massacres  du  Midi' 
qae  mm  OM  lumi  les  ménkire^  de  Fréroi»  et  les  pièces  mà-' 
nailHiiÉ  ^  «bètf  «WMf  d^  kfaf(ipd»«én  Ma  MbVdéb  Aols 
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ViRumre  générale  et  hnpartiale,  publiée  par  Prudhûiliiiie,  les 
détails  d'an  troisième ma&sacreA  Xarasooi,  et  d'un  aeoowl  mm- 
aaere  à  Aix.  Noua  tramcriiDiia  les  deux  passages  oè  ces  détails 
aoBtconiem».  c  Dans  un  autre  massacre ,  soixante-quioie  indi- 
vidua  sont  prédpitéa  du  haut  de  la  tour  de  TaraaooB»  ëleiée  da 
deux  C6M  pîeda ,  aoi  ui  iwOier.  Im»  ooipa  Miëa  et 
sont  eoaoile  jetés  dans  le  Rhône.  De  nombreux  spectatetin  M* 
aaient  retentir  l'air  de  leurs  applaudîsseBieos,  à  **ii^qnf  ^*itfr  de 
run  dftces  maUiearenx  —  Quelques  Ugnes  pins  Im»  rautcur 
de  VBktoire  mpaniale  dit  :  c  Les  égorgeurs  se  transportèrent 

de  nouveau  à  Aix ,  enftueèffe&t  las  portes  do  la  prison  et  taèreat 
quarante-deux  détenus ,  parmi  lesquels  étaient  encore  des  to- 
mes. L'am  d'eues,  la  femme  Fally,  allaitait  un  enfant  de  quatre 
mois;  elle  le  serrait  oontreson  sein ,  dans  la  Aftnfiiàyy^  qiecsito 
înnooenlocréatmldservwaitdehooolisr  eoniroioferdes  as- 


loi  est  arraché,  on  lui  brûle  la  cervelle 
et  on  la  met  en  pièces.  Le  nombre  desindivkUftS  massaciés  on  «s 
di^^tes  cîrconstanoea (las trois  massneresau  tetdoTuna. 
eon  »  et  les  deux  dans  les  prisons  d'Aix  ),  se  monte  à  peu  près  à 
trois  cent  cinquante.  »  (Histoire  impartiale  ^  eta,  tome  YI, 
page  139-140.) 

tout  ea  qnH  nons  a  été  possible  de  réunir  sur  l'histoire 
des  crimes  commis  par  les  réacteurs  dans  les  provinoea  m^||^ 
nales.  A  moins  d'une enqnétOFublîqne,  talloqn'on  Ronvememem 
aeni  on  pentWr^,  on  n'arrivera  jamais  à  établir  le  nombre  des 
révolutionnaires  assassinés.  Encore  n  obtiendrait-on,enoacas, 
qu'une  statistique  fort  inoomplite^  car  leségoi«ennqne  penonno 
n'a  votth  eonnalire  dana  le  Temps,  et  contre  lesquels  les  autori- 
tés ooastitnées  ont  fort  peu  verbalisé,  ont  à  peine  laissé  des  traces 
de  leurs  actes.  L^s  preuves  que  l'on  possède  à  œt  égwd  pennei- 
tent.d'affirmer  9»  dans  ks  contrées  qui  forent  le  théfttre  de  ces 
attentats,  la  réaction  fit  plus  de  victimes  que  la  terreur.  LUiumrc 
impartiale ,  dans  un  tableau  annexé  an  sixième  vofanne .  porto  à 
sept  cji  dnquame,  le  chifire  t  dea  individus  égorgés  dans 
•oi|t  leMidi  ^près  la  réaction  du  9  ihernùdor.  »  JU'autaur  doootto 
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luttoîfftt  Ml  smleMii  la  sonme  exacte  des  maencm  émi* 
nëréi  dans  ton  texte,  et  inr  kMfoeb  U  doime  des  délais. 
lei,  il  nomme  dix  individus  tués  isolément  à  Lyoa ,  et  quatre- 
râgi^lix-se|«  toés  en  inatie  dans  les  prisoM 
compte  trois  cent  cnqnanie  tant  à  Âîx  qu*à  Tafascon  ;  selon  loi , 
2a  commission  militaire  de  Toulon  condamna  à  mort  une  soixan- 
taine de  matdau  ;  fl  nomne  treate-trois  individus  massacrés  iso- 
lément à  Marseille  ov  dsns  le  département,  et  11  dit  que  dm 
cents  détenus  périrent  au  fort  Saint- Jean  le  17  prairial.  — 11 
résulte  de  là  un  toul  de  sept  cent  cinquante  mortt.  Mais  toutes 
les  ibis  que  l'auteur  fixe,  en  partienfier,  le  dnffire  d'un  massacre, 
il  indique  en  dehors  de  ce  chiffre  un  nombre  va^^fue  de  vic- 
times qu'il  donne  toujours  à  entendre  avoir  été  considérable.  Ainsi, 
dans  te  psssage  o&  il  est  q  uestion  des  Toulonnais  insurgés ,  et  eè 
il  parle  des  soixante  matelots  suppliciés  à  Toulon ,  nous  lisons  : 
<  Un  grand  nombre  est  £sit  prisonnier  ;  on  les  conduit  en  trioniplie 
i  Marseille,  et  la  plupart  périssent  sur  Féchafiiud.  •  (flitfoîrs  Im* 
partiale,  t.V,  p.  155.)  Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  que 
Prudbomme  parle  uniquement  des  meurtres  qui  eurent  lien  dans 
les  villes  principales,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  un  village,  pas  un  ha- 
meau, dans  ce  malheureux  pays,  où  quelqu'un  n'ait  été  assassiné 
par  les  thermidoriens.  On  doitdonc considérer  ses  cslculs  comme 
mi  lUMMttdrissement  ridicule ,  d'autant  plus  que  l'ouvrage  est 
écrit  dans  le  but  de  faire  haïr  la  révolution. 

Pendant  que  les  royalistes  et  les  fédéralistes  exerçaient  dans 
le  Midi  ces  épouvantables  représailles,  et  tenaient  Ui  fronti&re 
ouverte  aux  émif^rés ,  ceux-ci  ne  restaient  pas  oisifs.  Le  fils  de 
Louis  XVI  était  mort  au  Temple.  Il  avait  succombé  le  8  juin  (20 
prairiai)à  une  maladie  scrophnlease  (1%  Son  eode  Loms  prit 
alors  le  titre  de  roi ,  et ,  dans  une  cérémonie  religieuse  qui  eut 

<l)  Voici  le  piDoè».TcriMl  de  sou  aiiopëo. 

•  Proeèê-terM  de  VouverUtn  éu  eorpt  dn  fisii  difiM  Londi  Cqpil,  imH 
A  to  t«M>  Al  Ili^plf ,  à  oust  fcmvv  éii  imHa  ,  M  11  pr«^ 

>  Hnu,  uMMlsBii»  lMn*Bipllil»4iVBÉrie  ftMMgiOj mÉMafliibff ds 
1-hsipioi  ds  runilé,  st  Pl«pp»l«u  PsIMan,  «hinm^iifM#«ranS 
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UMi  m  qmthm  gém^iil  ée  Vâmée  de  Cottdé,  cttoWlwddÉtiil 
Il Ibriimb  MMa  :  LÊmÊKYU  m  mm; Loub Zr/IT/ Li 

coalitioo  étrangère  ne  le  reconnut  pas.  Il  n'en  continua  pas  moins 
Item  qatà  mA  fmànà^  en  qoiUléde  n^t^  iliimtemdil 
iMeol  ife'il  ttnnfMà  de  wwiwfref  une  eourdnne  p^nr  litl* 
méoie»  et  que  les  progrèi  de  la  réaction  thermidorienne  exci- 
Hiem  eiMMiM  joar  «m  cepénuM.  àniii  hi  oomapoBdaDoë  éiiire 
hi  ém^ré*  et  les  royaliM  de  llniMeiif  detiiii-«Ue  plus  aetite, 
el  se  prépara- t-on  des  deux  parts  à  conduire  la  réaction  à  ses 
f»MéquflOce9  iogiques*  (•  raïasraiîoa  de  l'attoisii  régime*  Eâ 
mtaelflmpsquekiMipagiiîes  dq  MsH  ^gwicBt  les  Jsbe^ 

boipice  de  l'^umaoîté,  accompagnég  dei  citoyeni  Nicolas  Jeaoroy,  ancien  pro- 
KÉmiiImii  Antai  4b  médecine  de  Paria,  et  Pleire  Lamu,  pruimtm  dèmiàb' 
éneMsriiftrMe  dt  iMM«»PM,^flOMBMièoaiMad|Kitàt«oterld 
4*^01  an#M  do  coaqUé  tto  liidé  féBÉnle  Sa  la  OBonsliiMi  lalianale,  M 

d'bier,  etdsiié]lei^iis,préiideiil;Goarloia,G«nlhier,  Pierre  GojOBiiid « 
à  refMI  dfe  prooédMr  eniesMl  à  rooTertare  do  cor^  da  lUf  ds  déRast  Looif 
Çipft^  fn  constater  l'état  ;  aTOOs  agi  aiosi  qu'il  toit  : 

>  Arrivés  tous  In  quatre,  à  ODie  heures  du  matin,  à  la  porte  extérieare  da 
Temple,  nous  y  avons  été  reçus  par  les  commi&saiics  qui  noa»  ont  iatrodaits 
dans  la  toor.  Parvenus  au  deiuièioe  étage,  nous  sou  mes  entrés  dans  on  appar- 
tement ,  dans  la  seconde  pièce  duquel  doqs  aTonti  trouvé  dans  un  lit  le  corps 
mort  d'nn  enfant  qui  nous  a  paru  âgé  d'environ  dix  aus,  que  les  couimù«aires 
npoaoïadit^oelttf  dninidadëlkiiit  LooIb  Cipel ,  et  (|us  dw  dr«rib«  mm 
ent  nooiinii  ppor  Mre  PeolluitaBqiMl  Ua  jkwiaM  difeoiat depuis quek|oii 
JoSft.  LMiBMiKgeoâfldflÉta  noué  ont  Maté  que  èrt 

signes  de  la  mort  que  nous  stoos  trooféa  WFadérMi  par  la  ^âleuff  OBivenrib, 

le  froid  de  toute  l'tiabitude  du  corps ,  la  raideur  des  membres  ,  les  yeux  temea» 
les  taches  violettes  ordioairea  à  ta  peau  dn  cadavre ,  et  surtout  par  une  poUé- 
faction  commencée  au  ventre,  au  scrotum  el  au-de4ans  des  cui^tes. 

»  Nous  avons  remarqué,  avant  de  piocédcr  à  l'ouTerlnre  du  corps,  une  mai- 
greur gen^le  qui  est  celle  du  marasuie.  Le  ventre  était  extrèmenwnt  tendu  et 
méléoriié.  An  cMinlaiie  doge&oa  diett»UH«iQaf  fiSHVSiéWtaifeMr 
aarii  diiiièaâieàt  de  oïdeiir  à  b  peto,  «t  une  aubé  tumeur  radai  folomi- 
mm  an«rdiiddlMpi«ilBp6ldniliBaSISsiaafteiliimnMfdag«»meo^ 
t^t  euflmn  dm  mm  drnna  mrtifcre  uWf  »  fvUmm H  Ijiaplwllipm  j 
slui^  éaira  1epiArfoatéetlcaniQielM;«ettednpoisiietr«BliB^^ 
de  même  nature  ,  mais  plus  épaisse. 

»  A  rouvcrlurc  du  rentre ,  il  s'est  éooeité  phis  d'une  pinte  de  sénjsîtd  puni- 
îente  .  jaunâtre  et  très-lélide;  les  intestins  étaient  météorisés,  pâle»,  sdberene 
les  uns  aux  autres,  ainsi  qu'aux  parois  de  celte  cavité  ;  ils  éiaitut  pâTi»i-uieii  d'une 
grande  quantité  de  tubercules  do  divers  grosseurs  et  qui  ont  présenté  à  leur  ou* 
vctiuro  la  mèmt  mstiéreqae  cette  eonienuedaua  les  dépOfii  extérieure  dû  genoa 
etdufDiinall' 
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de  Goodé  était  envoyé  à  Pichegru ,  général  en  chef  de  Tarinée 
du  AUn»  b«  râle  00  fénéni  avait  joué  daos  les  jouraée»  de 
gernîMl,  ail  a  aitil  fiooMiiii  à  siaicto 

Paris ,  tii  penser  aux  royalistes  qu'il  était  homme  à  M  lidaser 
tenter  |ttr  ï^^^  4*iuie  mreiide  fortune  personnelle.  Us  ne  se 
trmpeiait  pai.  U  o<nocieteiir  4e  eeite  inhim,  FaiiebenBei< 

pratiqua  aisément  des  intelligences  avec  Pichegru.  ISous  nous 
contenterons  de  mentionner  ici  ce  fait.  Le  lecteur  en  trouvera  lee 
dàeils  dane  rkiiiûîjre  de  ré|MN|Qe  oà  k  trahis^ 
D'unaotr«ç6té»  leeabinetdeSaiat^aMsedîafMWiftàl^^ 

*  Ln  faitwHnt»  oufMti  dint  toato  leur  loogaour,  étâient  Iflli-iilitt  ioUhrlBii- 

MiaprtfMitéloiiitaie  état;  llttaUadiéraBtàtOQtailflf  twlteeinta 
IM,  piieaii-dihiin,  panensé  db  paHte tiMvaIfli tyaBphitkjaei ■emUalilai  i 
«MI  4e  la  «rflMe  desintettini;  n  mamliraaelMimaéMt  saine ,  »liMli|llila 

pylore  et  l'œsophage  ;  le  foie  étnit  adhérent  par  sa  ooDYexité  an  diaphra^soe  et 
par  sa  concaviti^  aux  viscères  qu'il  rct  ouvre;  m  substance  était  saine,  son  volume 
ordinaire ,  la  véhicule  dn  fiel  médiocremcat  rempile  d'aoe  bUe  de  couleur  vert 
fooc^.  La  raie ,  le  pancréaj ,  les  rcim  et  la  ? es&ie  étaient  saioi.  L'épiplooa  et  le 
mésentère  »  dépourvus  de  graisse ,  étaient  remplii  de  tubercules  lymphatiqaes , 
aemblalilet  k  «ew  dont  H  a  été  parlé.  De  Hn^^ea  tmaeiin  étaieai  dioémioéei 
émViVÊ&êtm  dapàitoifle,roOTn«4lateeiidédyMmdid^ 
imadeaiattiabi. 

a  uea  pyonMOi  wBNnNnii  pvmw  mr  nnaBB*  a  tê  fRam»  m  inpiinsHiv 
atan  péri«w«il  lanr  jaMBBt  était  aaiae  eiiaM  tilNla^^ 

meoi  qudques-uuf  aux  environs  de  la  trachée-artère  et  de  rœsopb^;e.  Le  (éri* 
oérde  contenait  la  qaaotilé  ordliiaifadaaéraiitéi  le  ccMv  était  |!èla,naiadaat 

4*état  oalurel. 

•  Le  cerveau  et  ses  dépendances  étaient  dans  la  plus  parfisiite  intégrité. 

«  Tous  les  désordres  dunt  nons  venons  de  donner  le  détail  sont  évidemment 
l'eâfit  d  uo  vice  acfopbttieux  exiitant  d^uis  loag-tempa  et  anquei  on  doit  atui- 
buer  la  aiort  de  l'en^t. 

»  Lé  préieBt  pnnl».faHNil  a  été  Ait  «I  doa  i  Par»,  an  M  audit,  par  1« 
aHim  É  piti  I  liii  lin  I  #  étÊiA  da  win%  I»  jear  MiqUa  di— <, — dl> 
plif,  JrJMS*  DnuigiQni»  Pa,-^  Piluitar  ,  P.  hmm,  N.  JiMnai*  a  • 

Apfj^s  avoir  inséré  cette  pièce ,  le  3/oni(^ur  ajouta  : 

«  Avaot'hie^,  <  40  jaio,  2t  prairial  )  à  boit  heuh»  ét  demie  èd  teir,  deèi  eonl- 
missaires  civils  et  le  cotumissaij'e  de  police  de  la  section  du  Temple  «e  traiufM)r> 
tèreni  à  la  loiir  du  Temple,  pour,  en  vertu  d'un  arrête  du  comité  de  sûreté  t^e- 
nérale ,  enlever  le  corps  du  nis  de  Louh  f>î>ct.  Ht  lé  tmnvhvrrt  d^^c^mtert  ;  et , 
ef^  leur  présence,  il  fut  uns  dans  un  cercueil  de  lioiseitraii^porlé  de  kuile  au 
cimelièra  de  Saiote-Harguerite ,  rue  du  bubourg  Antoine ,  où  il  fut  inhumé. 

Ilw  MdfNdailrilê  léÉMI  6ltt  Mt  IMHIW  eaeMvol 
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smr  kt  côtes  de  Breligiie  le  eorps  nombreux  d'émigrés  qnllaiail 
armé  et  équipé ,  et  qu'il  soldait  depuis  assez  loDg-lemps.  Il  est 
vrai  que  l'amnistie  da  3  dëoemtNre  (12  frimaire)  1794  avait  à 
peu  près  éteint  la  goerre  civile  dans  les  provinœsderoMSt.  Tom 
les  chelis  vendéens,  à  lexception  de  Slofûet,  avalenC  signé  la 
paix  i  la  Jansnaie  avec  les  commissaires  conveationBds,  ei  ils 
avaient  léini  lenrs  drapeaux  oli  fiit  inscrite  cette  fégeade  :  Om^ 
quit  par  lajusUce  et  Chumamté.iILàiSf  indépendamment  qu'il  pa- 
ndsiatt  trés-Cicile  de  soulever  de  oonveaa  celle  contrée»  les 
chouans  n'avaient  pas  posé  les  armes.  lÀ  »  on  teit  sAr  de  trou- 
ver de  nombreux  soldats  que  Ton  verrait  accourir  au  premier 
aignal.  Le  comte  de  Pnisafe  avait  promis  an  ministère  aa^ 
qne  b  Bretagne  se  lèverait  tout  entière,  an  iMmwBt  cè  wm 
expédition  royaliste  toucherait  la  côte. 

Aceiteméow  époque,  la  canae  de  Louis  XYIU  était  chaude- 
ment servie  à  Paris  par  de  nombreux  ageos,  dont  les  priiici|iaix 
étaient  Lemaitre ,  anden  secrétaire  des  finances ,  Broiiier ,  Dn- 
veme^DepresIe  »  dit  Dunan  >  et  Laviileheumoy  (Berthelot} ,  ies- 
queb  furent  plus  tard  atteintt  et  convaincus  d'embauchage  a  de 
conspiration.  Arrêté  à  Toccasion  des  journées  de  vendémiaire , 
Lemaitre  fut  condamné  à  mort.  Ses  papiers  renfermaient 
piwm  qu'un  comité  royaliste  établi  à  Bile  était  de|MÛsqndl- 
temps  en  rapport  avec  les  agitateurs  des  sections  contre- révolu- 
tkmnaû^  de  Paris.  On  y  découvrit  également  des  notes  oà 
étaient  nommés  Lanjmnais ,  Talfien ,  IVéron ,  Boissy-d'Angtas , 
Cambacérès,  Henri  Larivière, Doulcet-Poniécoulant, Benlabolle, 
Levassenr,  Isnard,  Defermont,  Lhonumt,  Taveaux,  Duboisr 
Dnbay,  Bomel,  etc.  Or,  la  plupart  de  ces  noms  hispiraleBt  ds 
justes  méfiances.  Les  uns  appartenaient  à  des  hommes  d'une  im- 
moralité notoire,  elqn*a  suffisait  de  trouver  inscrits  sur  lea  ta* 
blettes  d^m  consphvteur ,  pour  les  suspecter  à  bon  droit  d^avcir 
roQU  des  ouvertures.  Les  autres  n'avaient  pas  cessé  deconserver , 
sous  nn  masque  républicain,  leurs  doctrines  et  leamaffectiotts 
monarchiques,  comme  hi  saite  le  prouva.  Les  papien  de 
mijtre  p'étaifmt  p§s^  an  reste ,  les  seules  pièces  d'où  Ton  pât 
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ittfifrer  que  oertains  oonfWtkNMidi  s'étaient  laissé  oorroropi^. 
Ainsi,  sur  le  paquebot  anglais,  la  PriMceue  royakt  capturé 
lei4ntts(d4fatfMe)»  fl  «lak  été  tmnré  dans  kcomipaB- 
danoe  qu'il  portait ,  ma  lettre  de  Loois  XVIÎI ,  datée  de  Vérone 
le  3  janvier  4793,  et  adressée  au  duc  d'Harcourt,  où  il  était  dit: 
cMèpeideKpaa  devaeiNNi  plnalea  conaitoitieMMla»  ieaaia 
qne,  Dieu  mardi  lear  firtrie  iilMBee  est  fort  diminuée  en  An- 
gleterre, entendant  voici  l'instant  où  ils  redeviendront  peut-être 
davgwen.  Jis  m  pm»  pu  ào^  TâiUmmfmclMffmlm 

Wf§mié;  maufm  peine  à  €f9heque  ce  ioit  U  royauté  véritable; 
ei  quelque  modification  qu'ii  y  apporte»  il  n'est  pas  douteux  que 
loea les cnnatiirtkinwaia  s'y  aœmkflroni,  ei  pomoBi raoooH 
meMar  kart  Istr^uea  aifec  d'autant  plus  d'avaatâgeâ  qu'ils  pa- 
raîtront s'appuyer  sur  une  baaeaolide.  > 

M,  Thibeaudeao  «te  la  lame  tottte aHèr»  daaa  laloaeld» 
aes  MéiDoires ,  p.  VM&Î ,  et  il  raeoompagne  des  réflexions  sui- 
vantes :  c  Puisque  le  prince  disait  qu'il  ne  pouvait  pas  douter  que 
Talliei  wpeiMMfenlamymté,ii  étaitsatiiv^  tomkm 
qii*oa  éH^  entré  m  négociation  avec  lai ,  et  qu'il  avaii  donné  de 
fortes  espérances.  Ce  n'était  pas  la  royauté  véritable,  c'est-à- 
dire  raacleii  régioM  love  pur  ;  oMia  eiiB  c'était  la  royiaié ,  c'é- 
tait le  rétabUiscneiit  dea  Banrbons  ;  et ,  dans  ce  temps- là ,  quel- 
que modification  que  l'on  apportât  à  leur  restauratimi ,  c'était 
une  insigne  trahison.  Ce  document  seul  eftt  suffi  pour  perdre 
tout  antre  homme  qne  Tallien  ;  nuis  ce  n'était  pas  le  seul  témoi- 
gnage qui  déposât  contre  lui.  Il  y  avait  des  rapports  absolumeni 
^  conformes  des  agens  diplomatiques  de  la  Fraimei  Italie, ei 
d'mtage&iaecret  i  Londna.  Oo  avait  vne  lettre  de  M.  d'En- 
traigues ,  dans  laquelle  il  disait,  en  parlant  des  révolutioimaires  : 
c  D'après  la  conduite  deTaUienàQinihenMi,comaMitaeilerà 
t  leors  pnmiesaea  ?  •  (Voir  plua  bis.)  Lorsque  Revrbel  et  Siéyea 
revinrent  de  Hollande,  ils  dirent  qu'ils  y  avaient  recueilli  dea 
renseignemens  prédeax  contre  Tallien  et  Fréron*  J'avais  entend* 
dire  à  Loinret  qu'étant  en  Suisse  pendant  sa  proscriptioa  il  avait 
connaissance  de  conciliabules  d'émigrés,  dans  lesquels  on arré- 
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tait  des  rësolniloiis  qu'il  Toyait  ensuite  dans  les  journaux  pré* 
MiiléiparTattitnàteQoiiveBlioo.  > 

Le  flilaie  ëoiMîB  iHius  apprend  (t  4 ,  p.  4T9)  cfo'an  leiii 
la  commîcfiioD  ohargée  de  préparer  Tacte  constitutiounel  de  l'an  5, 
il  y  aiail  un  parti  monarchique.  «  Il  se  composait ,  dit-il ,  de  Le^ 
aafi  é'amm^UÊk,  Mif^Aiiglil,  ai  Lanjeliaii.  leneparie 

pas  du  fieui  Durand-Malllaud  dont  ropinion  ne  comptait  pas. 
Maia  iU  liraient  pas  pour  cela  bourbonnlena.  Boissy-d'ÂDgIaa 
M  oepeMBK  riDfei  06  qmini  auup^uBS*  je  ne  nt  ptonM^Bn 
paè.  Les  ëvéseiiiens  postérieurs  les  ont  ëclaircis.  »' 

Çe  coi^  d'cail  |;éiiéral  sur  les  actes  et  les  intrigues  du  parti 
laiyiliaiei  en  MinHit  oé  lie  nNelntieiiflalMa  diaieet  pfeaisflii 
d*up  bout  de  la  France  à  Tautre ,  caractërisu  nettement  les  teti- 
danoesde  la  réactioo.  La  plupart  des  faits  que  nous  venons  de  ra« 
iinini  ÉiMiÉlenMniw  «lei  iae  Joewiéca  de  praiiial  { Ice  amrea  le 
i»i»apianis»ftiaptèerOilÉ#eniPâlia  pâalb<)eii#Bilm  éelaiseer 
aMpchev  las  eit^nemens ,  ni  de  montrer  surtout  «  à  r('{jard  des 
■nteieai*riniii  I  mu  ai  preinili  k4ilifc^ ,  qt'd  en  fat  à 
peine  «pmtednneaea  aain,  jusqu'aux  jounéaade  fcedétoialra. 
Une  ibis  maîtresse  du  peuple  de  Paris,  et  délivrée ,  dans  toute 
r^rtiHÉlne  de  In  RépeUMpie,  dnfnrii  ré^^ekAiennaire  »  elle  nppli* 
qua  quelques  paHindib  atfx  nnnt  les  plus  pressans,  et  fil  an 
grande  occupation  d'organiser  définitivement  le  gouvernement 
ftiBVaia.  SHa  décvéïe  des  mestireÉ  pour  hàleret  assurer  farri- 
vage  die  anbaManecaé  8nf  ene  propoalileii  de  tkNirdon  de 
rOiea  y  oonçoe  dans  le  but  de  faire  retirer  de  la  circulation  le 
ploi  d'naaignati  poaiifalea,  un  déoretfedliin  l^aoqniaition  deablena 
nnlkMttX  f  en  anppi  liliant  la  fbtttnlM  tlik  ench^nea.  Ifaîniaonni 
le  prasMer  qui  en  offrait  trois  ft>ia  la  valeur  de  1790,  en  deve- 
■didMMyi  propriétaire,  ti  cemne  il  ne  fkllall  payer  qa*in 
MèBBednpplx ,  annenwnidernchal,  ellereste  àdeatennea 
éfoignéSf  tens  les  agioteurs  se  mirent  en  campagne.  Ce  fut  l'une 
dta  épeqnea  eft  a^ëlevèreni  le  pina  de  œa  ibrtnnea  rapidea  et  acnn- 
dalanaaa  cpd  mnK  In  hente  de  notre  révetntkm. 
Boiisy  d'Anglas  venait  de  présenter  le  rapport  de  la  nouvelle 
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CapnUtution  (sdance  dn  25  juin  —  ^iq^idor) ,  lorsque  l'on  ap- 
pH^àParis  corps  d'm&fM  naU 4éî^uqf»im^flk&^ 
^  QqUMnw  joMl  —  7  iQestidfN*  ).  Cet  Mqmw  Mt  prévu 
depuis  loofl-terops.  Ala  date  du  13  avril  (S4  germinal)  feifoat- 
^eur  avait  p«4)iié  un»  (eurp  qui  lui  éiail  <kMriu4t  Bftaa^  ola* 
étiiait  mamfi/k  e|  dtftiilltfi  les  prépamifa  dé  mtè  expëditioQ. 
Une  flotte  française  forte  de  onze  vaisseaux  de  li^^  et  da  4a* 
sept  fré^  tenait  |a  hmit  4»m  »mu  Elh  ivwhit  a'4WMr 
à  la  deaoame,  iiuiîa  elle  Itt  Mim  «i  UniiuSa  è  Urient-  Chargé 

de  poursuivre  reoiitTe  pacification  das  prcTwc^s  de  l'OMeati 
Hocbe  était  sur  le^  lieux  ,  a(  i(  imç^  ppitu^  ^  émgnk. 

0è8  le  |«  jwUet  (  19  ineMMor),  b  Cpnvmioii  aoToyii  auprès  de 
cagëpéral,  Tallien  et  Blad,  avec  tous  les  pouvoirs  préc^dagit 
ment  «^ttritHl^  f^u^repr^l^amteapU  ^a«^|a|  défMftMi^ip 
€(  aoii  ariD^^  ~.  Ifooa  empruntpi^  an  T^k^i  dci  gum^  ik 
la  MèfotuHon  (1)  |e  récit  des  combats  où  les  royaliste^  liiraA 
a«éaptia,^t  4  la  siMtedes^nelf^ieura  t^aiivM  «|féri«^« m 
Bretagne  at  fa  Yavidéç ,  (vreni  ^oitivement  conpnmées. 

«  Six  raille  émigrés ,  commandés  ps^*  iecopiie  d'itarviUyfCxuH 
voyés  iKir  trente^  vQil^  mW»^.  ptueax  ter?»  ai^r^  df 
Gapiac  ;  de  U  ito  néqétfèreni  jqiqii'à  Anray  eq  recrutant  irojs  à 
quatre  niille paysans;  puis  ils  s'arrêtèrent,  ne  voulait poiqt per^ 
dre  de  vue  la  flotte  avaut  de  omaatir^  i'efiE^  (je  (m  ^fTÎféa. 

•  Hoche  était  akura  *  Rennes  ;  Q  prit  a?ec  promptitude  les  meil* 
Icnres  dispositions  ;  eu  deux  jours  cipq  nj|Jd  hommes  fureur  r^n 
nfs  à  Vannes  ;  un^  pareille  colonne  ae  forma  k  J4»ieot»  ttanqqée 
par  nn  détadhemeqt  kwoésor  li^  fwite  de  Ploermel;  ^)u^^  (en 
troupes  se  portèrent  concentriqueqient  sur  Auray. 

»  D'Hervilly  ne  pouvait  éviter  le  choç  c^u'en  ae  retirant  dantl  ht 
presqu  lie  de  (juiberon  ;  il  s'y  rendit,  et,  aofitena  par  le  feq  de  h 
flotte,  fl  s'empara  du  fort  de  (tenthlèvre  qui  en  ferme  l'entré^ 
(3  juillet  —  V6  messidor).  Dans  cette  position,  il  étaiteq  mesure 
d'attendre  ses  renforts  et  les  diversions  de  |*intériear.  Hodippla- 

tf>  TiMen  ém  gum  «e  h  iPétiMon  âêntià  lat  5  par  p.  F. .  aoctee 
«wvtea  rama  mmhvin — iwa  laaa,  tiai  Mo»  wm  af  Mae,  d.  si. 
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ça  ion  ^mp  à  Sainte-Barbe,  de  manière  k  bloquer  son  âih«r- 

aaire;  il  pressa  la  mardie  de  qiielqiies  milliers  d'ImiUMaec  deaa 

grosse  artillerie  qui  lui  était  nécessaire  pour  battre  le  fort  et  rl- 
poster  au  canon  des  Anglais.  Il  eut  bientôt  rassemblé  treize  à 
quatorze  mille  hommes.  De  son  côté ,  le  corps  des  émigrés  reçat 
douze  cents  hommes  qui  tenaient  encore  la  mer,  et  leur  fféoénà 
résolut  de  prendre  Tinitiative.  II  jeta  à  la  côte ,  à  Saraeaa  et  au- 
auprès  de  Quîmper,  denx  détadiemeos  oondolts  par  des  dwfii 
de  chouans ,  qui  devaient  pénétrer  par  les  derrières  dans  le  camp 
répablicaiB ,  tandis  qu'on  l'aborderait  de  front  et  à  revers,  ea 
dëbonebani  de  la  presqnlle  et  en  débarquant  à  Ganiae. 

»  Au  jour  convenu  (  16  juillet  —  28  messidor) ,  d'Hervilly  et 
Pnisaye  coounenoent  l'attaque;  mais  rien  n'avait  échappé  à  la 
vigilance  de  Hoche.  Les  deux  détadiemeos  qui  devaient  PeBve- 
lopper  et  l'assaillir,  surpris  eux-mêmes  en  prenant  terre,  avaient 
été  dispersés.  Les  prisonniers  avaient  dévoilé  les  prqjeu  de  leurs 
chefs.  On  éunt  donc  prévenu  du  moment  du  combat;  rarmée 
entière  était  sous  les  armes  et  l'artillerie  en  batterie.  Poorcom* 
ble  de  malheur,  la  droite  des  émigrés,  qui  devait  engager  fac- 
tion à  Gamac ,  avait  été  retardée  et  ses  signaux  mal  compris. 

>  Le  corps  de  bataille ,  en  se  déployant  hors  de  la  presquHe , 
se  heurta  contre  tontes  les  forces  r^mblicaines  qui  récfaaèreat. 
d'Hervilly  tomba  monsHement  Messé,  en  donnant  Tordre  de  la 
retraite.  Son  aide-de-camp ,  avant  de  Tavoir  transmis  aux  autres 
officiers ,  fut  tué  et  la  déroute  devint  complète. 

>  Puisaye ,  prenant  le  commendeffleot  en  chef,  se  renferma  de 
nouveau  dans  la  presqu'île.  Sur  ces  entrefaites ,  quelques  soldau 
républicains  delà  gamiscm  du  fort  »  que  d'Hervilly  avait  enrôlés, 
vinrent  indiquer  à  Hoche  le  moyen  d'y  pénétrer.  Il  sTi^gimait  de 
gagner,  en  se  glissant  pendant  la  nuit  sur  un  rocher  que  l'eau  de 
la  mer  recouvrait  à  peme,  une  poterne  que  les  transfuges  pro- 
mettaient de  livrer. 

>  lioche  le  crut;  à  minuit,  par  un  temps  sombre ,  il  lança  ses 
quatone  mille  hoomies  sur  la  presqu'île,  tandis  qiie  troiaceais 
grenadiers  prenaient  te  chemiu  hmaideusqu'oo  fcw  avait 
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quë.  Les  canonnim  da  fort»  éveillés  par  le  bruit  aoimldela 

■ 

masse  qui  s'avançait  contre  eux ,  firent  feu  à  tout  événement  :  les 
républicains  se  troublèreot  ;  oo  se  crut  trahi ,  on  hésita  et  l'on 
commençait  à  se  Uébandery  lorsque  le  jour  venant  à  poindre  fit 
voirie  drapean  tricolore  flottant  sur  les  remparu.  On  avait  réussi. 
'  Sans  perdre  un  moment,  Hoche  courut  au  camp  des  émigrés  et 
les  accula  à  la  mer.  Les  vaisseaux  »  battus  par  la  tempéla  »  avaient 
pris  le  large.  Quelques  embareations  purent  à  peine,  sons  un  ta 
terrible ,  sauver  quelques  combattans.  Le  reste  périt  dans  les 
flots  ou  les  armes  à  la  main ,  ou  bien  se  livra  à  la  rigueur  des  lois 
de  rélioqae.  Cette  journée  terrible  (flO  juillet  — S  thermidor) 
où  le  sang  français  seul  avait  coulé ,  fit  avorter  les  projets  des 
royalistes.  Toutefois»  Charrette,  puis  Stofflet  et  les  chels  de 
Chouans,  encouragés  par  les  démoostNUions  de  hi  marine  an- 
glaise ,  coururent  aux  armes ,  et  la  guerre  de  partisans,  nagpère 
assoupie ,  se  ralluma  plus  vive  que  jamais. 

»  La  présence  des  flottes  angbiaes  ranima  Tardenr  des  Yen- 
déens  et  des  Chouans  ;  mais  le  gouvernement  prit  les  meilleures 
mesures  pour  les  réprimer.  Go  nomma  Hoche  au  commande- 
ment général  des  troopen  de  l'Ouest;  on  y  envoya  vhigt  mille 
hommes  tirés  des  Pyrénées  orientales ,  et  plus  de  cent  mille  hom- 
mes se  déployèrent  en  un  vaste  cordon,  de  Granviiie  à  Jji  Ao- 
èheUe. 

1  Partout  où  les  Anglais  essayèrent  de  débarquer,  ils  furent 
prévenus  par  l'activité  du  général  français,  iùihn  ils  préparèrent 
nue  expédition  royalistn,  eomsiandée  par  le  oomtad'Artob,  qn'Ib 
déposèrent  à  Tiie  Dieu  ;  mais  au  lieu  de  se  jeter  sor-le-cbamp  en 
Vendée^  le  prince  hésita;  six  semaines  s'écoulèrent ,  et,  la  mer 
devenant  mauvaise ,  k  flotte  n'éloigna  et  le  reonudunt  à  Lon- 
dres. Dès-lors,  l'armée  s'avança  en  suivant,  sur  une  plus  grande 
échelle ,  le  plan  qui  avait  réussi  à  Vimeux  :  à  chaque  progrés  dans 
rmtérîeur  du  pays,  elle  s'appuyait  sur  des  camps  retranchés, 
coordonnés  de  manière  à  séparer  les  uns  des  autres  les  chefs  in- 
surgés. La  bonne  discipline ,  le  soin  du  général  à  ne  point  laisser 
d'armes  sur  ses  derrières,:à  ménager  le  dtrgé  et  Isa  croyaMi 

T.  XXXVI.  M 
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des  kabHand»  assorèreat  un  succès  dont  tes  conséquences  se  dëte- 

Joppèrcnt  complètement  l'annoe  suivante.  » 

Lés  royalistes  reprochèrent  amèrement  au  cabinet  de  Saint- 
James  TiÎBSuë,  si  funeste  pour  eux,  de  Texpédition  de  Qnî- 
MN)Ii.  Ils  ditetit  qu'elle  avait  été  tentée  sans  aucune  chance  de 
Sitecès»  et  avec  une  telle  imprévoyance  »  que  le  ministère 
M  pouvait  «veir  ^  d'autre  but  que  celui  de  se  défaire  d'une 
troupe  dispendieuse  ^ur  lui.  LéS  plus  justes  appréciateurs  de  la 
politique  qui  dirig^eait  l'Angleterre  dans  ses  luttes  contre  la 
Fhittte  firtUttèmafquer  que  pal^mi  les  émigrés  morts  à  Qnibe* 
ren  lAsfieiit  prèsque  teus  les  eMciers  de  ta  marine  royale  et  du 
corps  du  génie  militaire ,  connus  en  Europe  par  des  talens  di- 
stingués. «  L«s  réunir  ei  les  employertontre  leur  jpaya»  e*éiiit, 
4Ment«{IS,  s'cft  senfrpai^  teurl  succès,  ou  s'en  défaire  par  leurs 
revers  >.  Les  royalistes  accusèrent  aussi  les  républicains  d'avoir 
fusaié  leurs  prisonniers  au  mi^ris  d'uné  capitulation.  Blad  et 
HHieil  taM^ent  Feiisteuté  de  cette  capitulation  par  une  déclara- 
tion publique  ;  il  n'y  avait  eu ,  en  effet ,  que  des  conventions  ver- 
bales entre  Sombneuil  et  Hoche»  lesquelles  n'ayant  pas  été  nui- 
tées tMt*  feSteprésèntans  étaient  nulles  de  droit. 

lAOMvehtfonéniendit  la  set  onde  lecture  du  texte  définiiif  de 
ia  toosiitutron ,  dîle  de  Fan  lU ,  le  17  août  (  30  thermidor  ).  Deux 
jours  après,  il  fut  décrété  qu'elle  serait  présentée  à  l'aocepiatiou 
>dt  fJeu^^le,  téerf  en  assemUées  primaires,  le  C  septembre 
(iiO  fructidor).  * 

'  I>^et«tèaié  d'tn^isaïkm  politique  dite 
orieni  l'MMrirft  en  principe  de  l'œuvre  constitutionnelle  des  révo- 
iuUonnaires  de  1795.  Il  y  avait  dans  cdie-ci  la  Condilibu  esses- 
-lieile  de  i'uaité  8t>cisle,  car  le  6ta  vmmm  de  ta  sodëte  y  était 
'AMaMëetidéM.  €ënVst  pas  que  celle  définition  fûi  bonne,  ainsi 
«V*  nous  avons  eu  occasion  de  le  démontrer  ailleurs  en  exami- 
MBi  latlectriuudu  bonheur.  Maise'ëtalt  tm  sprand  point  que  de 
poser 4m  but  MMM.  Ileêt  ^tafin ,  en  outre,  que  les  hoiiimes 
•ppelés  à  réviser  cette  Cousiitulion ,  s'ils  eussent  triomphé  le 
a  «heraiiaor,  n'osiemSaient  |niS  'pàr  h  mi  de  bankeur  commm 
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1^  i^iauavetM»  tt^n    JN^*  Pour  ^ob^ir 

pieiT?  et  poqr  nm  9mh ,  cette  fonnnle  sigoifieii  mnkWÊm  U  §ir 

ryoïlie  (le  roxii>(e(i(;c  iodjviduciU;  ti^nd^e  sur  le  devoir  i^m  UuvaU* 
L'absence  lia  lAiil  ^*  iocîil  neraue  le  AûDilîliitioe  dee  iImi^ 
a^ftriiiw  d'un  ceieelève  ibKilii  deMÉnliiaMf  ilji  wiiièMdBil 

la  qualité  de  citoyen  français  est  dé^minéa  da^$  ck^cue  4e 
deux  sy ^l^nnf  8  $  yV\it)i'^  imMyifiii^QlIce     nue  4i6^9i|B6|fse  («^Mi^Mib 

^^^^^^^        )f^*^»»lP»  ^^^^^^  ^^^^       ^^^^  ^T^^^W  ^^W*  ^^^^^^T^^  Wi^w*" 

cilié  ej|  France ,  el  âgé  de  viûi{i-up  ans  accoo^plis,  ^(  mmàvg 

dif^  s^iis^mi  ¥^  <^  de  l7â^»M  Mbûi  myer  niiieaetitfM» 

pdiiique.  C'était  transformer  la  natioi^alité  françaiiie  en  ne  iédé» 
ndisme  da  CfOHtriliiiAblAA^  an  dg  hflua  diMiniil  te  flâne  saniM  A'es* 

•îfif^^T'  '"y     •  W  ■  f^îil^^^*"T  F  "^^PJP^FF  ^V^^^^^^w  ^^^^wm^  ^  ^^w^ 

rik  4'jl9tiii  Vm  W9l'«»pWt*lio«  4w  rkbee»  et  le  ooda  |iM  4e 

ceux  qui  la  gouvereej  aient  en  leur  mm.  Une  quesuoo  de  forme 

f|Wi  jUIiÛ^i^Mf  ili^  prfMWl^  ¥9kui^tmf^%^^  iomim  pertia  réeat 
latioDoeiree ,  aane  diatipetiott  de  onenee,  Panûent  fiÊÊlmémm 

feçon ,  et  les  partis  royalistes  d'une  autre ,  fut  tranchée  per  les 
thermidoriens  dans  le  sens  des  royalistes  constitutionnels.  Us  di- 
nsèrent  le  pourdr  légialetif  eD  deox  chembres  appelées»  l'ime 
Cmuéi  det  Cntq'Cents ,  Taetre  Coiuâi  dm  Andmu.^  Enfin,  il 
y  avait  une  déclaration  des  devoirs  dans  la  Constitution  de  l'an  III. 
Si  nous  vouloBi'oomiettre  klMMl  Je  perlée  de  cette  innovation, 
écontons  M.  Tlûbandeaa ,  Ton  des  meabree  de  la  eonimiaiion 
des  Onze  (1).  U  donne  dans  ses  mémoires  un  aperçu  des  séances 
de  cette  coouniawnit  où  none  Bsoes  :  c  i)éc/araisoiidei  droiti.  — 
Lesa(;e  d' Eure-et-Loir  et  Creozë  de  Latooche  n'en  voulaient 
pas ,  parce  qu'elle  donnerait  lieu  à  de  fausses  interprétations , 
et  qu'elle  aeraît  nne  eonrce  de  troubles  et  d'agitations  anarchi* 

«)  Cette  commission  était  coopoiée  de  Leiige  d'Eora-M-I^*  r^Mon. 
Boiisy-d'Âoglas,  Cremé  UtfNNha,  Mkt,  LoofCt,  Lneffrillèra  LéiMm* 
UDjuinaif ,  DiDiiid-lliiliana,  Bndln  «  dei  AitaiNi  >  «t 

ffliffi  ^  nffMti^  llria  BP  ààanà  êm  lâ  CoiiTentkw .  wint  mil  <n  dcmeof 
d'opter  Mm  qid  dlaleot  à  la  fiiia  BMmbni  de  eelte  commission  et  membres  des 
ooaiiléi  da  gmencOMit»  9ie|M  qoi  éWI  au  comité  de  salut  poblio  dboUâ  d'y 
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Tqam»  Gès  vMlh  ne  prévâlorent  pas.  On  crm  ranëdiêr  à  Oii  ui« 
convéniem  fttr  rnie  sorte  de  oommeiittire ,  oa  de  ooiitre*poîsoo , 

sous  le  nom  de  Déclaralion  des  devoirs  »  (  livre  cité,  1. 1,  p.  180). 

On  pense  bien  d'api^eela  qoermsoiTeeliûii  n'était  pas  an  Msa- 
bradesdefoirs  proebmës  psr  les  tksffimdeffms*  Le  devi^  le 

plus  saint  de  leur  déclaration  était  celui  qui  était  fondé  sur  la 
juorale  de  la  propriété,  base  de  foui  ordrs  ioeUU  (  art.  8). 

LesdécretsparlesqiMlskrGoiiyeiitbiidéeida  que  les  deu  tien 
de  ses  membres  seraient  conservés  dans  la  prochaine  lé|pslature, 
se  lient  intimement  à  l'bistoire  de  la  Goastittition  de  l'an  UL 
liais  oomme  ils  lomt  la  osnse  oooasionneUedeaJoniiésa  de 
^'«démîalre,  nous  n'en  parlerons  que  dans  notre  XXXVII"»  vo- 
lume, où  nous  renvoyons  le  récit  de  ces  joamées.  lioaa  tenanm» 
rons  celait  par  le  tente  ntéam  de  laCSoDStiMionderanm, 
en  avertissant  le  lecteur  qu'il  est  indispensable  de  la  connaître 
pour  comprendre  le  mouvement  poUtâqne  qui  suivra  i'èfeoon- 
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CONSTITUTION 

DE  LÀ  AÉPOBUfiOJi  niANÇAUB, 

décrétée  par  la  Convention  nationale  et  acceptée  par  le  peuple 
dans  le  mois  de  fructidor  an  5,  nrmul^e  Ui^  V9ndèmûùre 
an  3.  (  Août  d  septembre  1795.  ) 


dégiarahon 

Le  peuple  français  prodtme ,  en  présence  de  l'Être  suprême^ 
la  déclaration  aoivttiie  das  droitt  eldesdmiraderboinaieel 
da  citofin* 

Drotif» 

Aat.  I«.  Lm  droits  de  l'IiMBnM  «n  todilé  tant  h  libiMé»ré- 
galiié,  li  steecëy  la  propriélé. 

2.  La  liberté  oouîale  à  poofoir  fiûre  oe  qoi  ne  déU  pnt  ras 

droits  d'autrui. 

3.  L'éeaiité  oonsi&te  en  ce  que  la  loi  eit  la  même  pour  vom^ 
soit  qu'elle  protège,  soit  qu'elle  punisse. 

L'égalité  n  admet  aiiciiiiedi&(jJouctioA déliais^  aucune  hé- 
rédité de  pouvoirs. 

4.  La  sûreté  résuite  du  concours  de  tous  pour  assurer  les  droits 
de  chacun. 

5.  La  propriété  est  le  droit  de  Jouir  et  de  disposer  de  ses  biens, 
dises  revenus,  du  fruit  de  son  tranil  et  de  son  iadosiiie. 

6.  La  loi  est  Itfokmté  générale»  eiprânée  par  In  majorité  on 

des  citoyens  ou  de  leurs  représentaos. 
7  Ce  qui  n'est  pus  défèndu  par  la  loi  ne  peut  être  empêché. 
Nul  ne  peut  être  contraint  à  faire  oe  qu'elle  n'ordonne  pas. 

8.  Nul  ne  peut  être  appelé  en  justice ,  accusé ,  arrête  ni  dé- 
tenu que  dans  les  cas  déternûnés  par  la  loi»  et  selon  les  formée 
qu'elle  a  prescrites. 

9.  Ceux  qui  sollicitent,  expédient,  si(];nent,  exécutent  ou  font 
exécuter  des  actes  arbitraires  sont  coupables,  et  doivent  être  punis. 

10.  Toute  rigueur  qui  ne  serait  pas  nécessaire  pour  s'assurer 
de  la  personne  d'un  prévenu  doit  être  sévèrement  réprimée  par 
la  loi. 

11.  Nul  ne  peut  éire  jugé  qu'après  ifoirM  emndnaa  léga- 
lement appelé. 

19.  La  loi  ne  doit  décerner  (lue  des  peineiSlrietemeiitBéoei- 

saires  et  proportionnées  au  délit. 

13.  Tout  traitement  qoii^igrafe  la  pdae  déterminée  par  la 
loi  est  un  crime. 


Ht  CONSTITUTION 

14.  AucunekM»  ni  criiniiielle,  iii  civile,  ne  peut  avoir  d'efiiei 

rétroactif. 

15.  Tout  homme  peut  enfpiger  son  temps  et  ses  services,  mais 
il  ne  peut  se  vendre  à  être  \éada  i  sapersoDiie  n'est  pas  une  pro- 
priété aliénable. 

|G.  Touic  contribution  est  établie  pour  l'utilité  {];énérale;  eQe 
OiNt  ér»  répartie  entre  les  oontribuables  en  raison  de  lewa 
caicës. 

17.  La  soaTerainelë  réside  esseniielleiiient  dans  YummtSié 

des  citoyens. 

18.  Nul  indindn,  nulle  réonion  partielle  de  citoyens  ne  pent 
s'attribuer  la  sonverainMi 

19.  Nul  ne  peut,  sans  une  délégation  légale,  flumr  ancne 

aotorité  ni  remplir  aucune  fo^etion  publique. 

20.  Chaque  citoyon  a  un  droit  éçal  de  concourir,  immédiate- 
ment ou  médiatement ,  à  la  formation  de  la  loi,  à  la  nomination 
4^  roprésenlans  du  peuple  et  des  fonctionnaires  publies. 

21 .  Les  fonctions  puuliques  ne  peuvent  devenir  la  propriété 
de  MBi  qoi  les  exercent. 


Devoir», 

'  Art.  1"'.  U  Déelaraiionj  dés  lM>it8  contteM  les  obllgatiOD^des 
léi^lateurs  :  le  maintieh'  de  la  sàc?ëté  demande  qne  ceax  qui  a 
composent  eo66«s^tet  remptissént  éÉ^atanem  feurs  devoirs. 

%  Tous  les  detoirs  de  l'homme  et  du,  citoyen  dërhreni  de  ces 
deux  principes ,  gravés  pàr  k  àainre  dans  tous  les  co»u^  : 
Àe  /otMi  fas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu*on  vous  fU, 
Faitei  (iômiaametU  aux  aUtfç$  ie  tim  fus  vaiU  vmdriez  en  rc- 
çevoir. 

o.  Les  oblif^ations  de  chacun  envers  la  société  consistent  à  la 
défendre,  à  |a  servir,  à  vivre  fournis  aux  lois,  et  à  respecter  cen& 
qui  en  sont  les  or^^anes. 

4.  Nul  n*est  bon  citoyeq  s'il  rést  bon  fils,  bon  pèré,  bon 
frère,  boa  ami»  bon ^ux.    ^  , 

5.  lïnl  n'est  honlme^^^      ^  il  esf  MndkKttlênt  et  raligiea- 

^^X%2w^4i^^o^^  oiivtftemeôit  les  lois  te  dédàit  en  état  de 

,  giictre  avec  la  société, 

?•  (ieltti  i||ui,  sans  enfreindre  ouvertement  les  lois,  les  élude 
par  ruse  ou  par  adresse,  blesse  les  inlérèis  de  tous;  il  se  rend 
IfUigQQcieleur  bienveillance  et  de  leur  estime. 
^8.  Cest  sur  le  maintien  des  propriétés  qne  reposent  la  cuhure 
des  terres,  1014^  ka  prodHCMop^  tout  ip(iyeQ  de  travail,  et  tout 

Tordre  social. 

\).  Tout  citoyen  doit  ses  services  à  la  patrie  et  au  maintien  de 
la  liberté,  de  f  égalité  et  de  fa  propriété,  toutes  tes  fois  que  la  loi 
rappelle  à  les  défendre. 
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CONSTITUTIOD^, 

Abt,  i^.  La  République  Iraaçai^e  est  unç  et  indivisible. 
'  2.  L'universalité  des  citoyens  français  est  le  i^ouv^rain. 

htab  i«.  <—  |)fviif(»i|  ifti  lerrtlptfY. 

5.  La  FVance  est  divisée  en  dëpartaneiii.  '  ^î^  ' 

Ces  dépariemens  sont,  etc.  (I)  '  ' 

_  4.  Les  limites  des  dépariemens  peuvent  être  clian(;ées  ou  rec- 
tifiées par  le  corps  législatif;  mais  en  ce  cas  la  surfoce  d'un  dé- 
panesMitne  peutmicMep  oettt  myrian^ieacarrës  (  quatre  cent^» 
lieMieanréainoyeoiies.)  •     ^  m  t 

5.  Chaque  département  est  distribué  en  caiitoiiSy  chaque  ea^- 
toDeaeonmiuies.'  -  ^  '  •  " 

Les  cantons  conservent  leurs  circoosorlptioDs  actuelles. 

Lenrs  limites  pourront  néanmoins  être  chan^jfées  ou  rectifiées 
par  le  corps  le{;islatif  ;  mais  en  ce  cas  il  ne  pourra  y  avoir  plus 
aun  myriamèlf  e  (d^ux  ligues  moyennes  de  deux  mille  cinq  cent 
soixantê-six  toises  chacune)  d»  la  commun^  la  p|u3  éloignée  au 
chef-lieu  du  cant< m.  "    •  ^ 

6.  Les  colonies  françaises  sont  parties  intég^rantes  de  la  Répu- 
Uique ,  et  sont  soumises  à  la  même  loi  constitutionnelle.    '  j'  '* 

7.  ENas  sont  divisées  en  déptrteoiens,  ainsi  f|n*il  suit*  : 

L'Ile  de  Saint-Domingue,  dont  le  corps  législatif  déieraiineri 
la  division  eu  quatre départcmens  au  moins,  et  en  six  ao  plus; 

La  Guadeloupe,  Mane-Ge lande»  la  Désirade,  tes  Saintes,  et 
la  partie  française  de  8a|nt-Manin;  ' *'  ^-  * 

La  Martinique  ;  /,   î  ?  « 

La  Guiane  française  et  Cayenoe;  '^^ 
8ainte-Lucieet  ïabago;  •  ' 

L'Ile  de  France,  les  Seychelles,  Rodrigue,  et  les  étabKsse- 

mens  de  Madagascar  ;  -  '  '  '  .  ^ 

L'Oe  de  la  Réunion;  ^  '   •  • 

Les  Indes  Orienules,  Pondichéri,  Ghandernagor,  Wah^  Ka- 

rical  et  antres  ëtaUlsseniens.  .  .  „  >  , 

TITRE  II.  —  Étai  paliii^we  4^  cUùymu.  '  '  i 

8.  Tout  homme  né  et  rési'iant  en  France  qui,  âfjé  de  vinj^t  et 
un  ans  accomplis,  s'est  tait  inscrire  sur  le  ref^istre  civique  de 
son  canton  ,  qui  a  demeuré  depuis  pendant  uni;  a»  née  sur  le  ut- 
ritoire  de  la  Képubliquet  et  qui  paie  une  c^j^U^liUiiou  directe, 
foncière  ou  jpersonnene ,  est  citoyen  français.  " 

9.  Sont  «Noynps»  sanfi  nNom  euMiiiÎQn  dn  cMMrihui^ 
Français  <|ui  auront  fût  une  ou  plusiamn  naiBiWflinrii  pour  f  éfcstv 
Uisseoieot  4a  ta  Républiq  ue* ,      .  •  f  . 

la  L'élitngariiivieat  cilofian  imçaîa  loiif|a'a|près  asoif  al«^ 
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teint  l'âge  de  vingt  et  uaam accomplis,  et  an>ir dëdarë  rintai. 
non  de  se  fixer  en  France,  il  y  a  résidé  pendant  sept  années 
consécutives,  pourvu  qu'il  y  paie  une  oontribution  directe  et 
qu  en  outre  il  y  possède  une  propriété  foncière  ou  un  établis- 
jement  d  agriculture  ou  de  commerce»  ou  qu'U  ait  épousé  one 
Française.  ^  ™^ 

11.  Les  citoyens  français  peuvent  seuls  voter  dans  les  assem- 
OwMiituîîon"**  ^       appelés  aux  fonaions  éublies  par  la 

12.  L*exeraoe  des  droîii  de  citoyen  se  perd  : 
Par  la  naturalisation  en  paya  étranger  ; 

2»  Par  l  affiliaiion  à  toute  corporatkm  étrangère  qui  suppoa». 
rait  des  distmctions  de  naissance  on  ont  esÎMiît  te  WarS 

religion;  ^ 

5^ Par  l'acceptation  de  fonctions  onde penstesofiérieaniF 

un  gouvernement  éirang»*r  ; 

.  ^°  Ç?**  Il  condamDatioû  à  des  peines  afâictîves  ou  inâumniea . 
josqu  à  réhabiliiauoD.  — «««v»  , 

J5,L'eMrdce  des  droite  de  citoyen  est  suspendu  : 
|o  Par  1  interdiction  judidaire  pour  cause  de  fureur,  de  dé- 
mence ou  d  imbécdlité;  '  w 
20  Par  l'état  de  débiteur  ibiUi,  on  d'héritier  «Bédiat .  dëten- 

*^/« V'^'r  ^'''T     ^"""^  °"        ^  ^ ««session  d'm  failli  ; 
30  Par  I  eiat  de  domestique  à        attaché  an  service  de  ht 

personne  ou  du  ménage  ; 
4o  Par  l'état  d'accusation  ; 

50  Par  un  jugement  de  contumace  »  tant  que  leiamnent  n'eai 

pas  anéanti.  ^  « 

14.  L'exerdee  des  droits  de  citoyen  n'est  perdu  ni  susoenda 
qne  dans  les  cas  exprimés  dans  les  deux  articles  précédens 

15.  Toutcitoyen  qui  auM  réaidé  sept  a^^^  hors 
dnt^nloire  de^la  République,  sans  mission  ou  autorisation 
donnée  au  nom  de  la  nation,  est  réputé  étranger  ;  U  neredevient 
citoyen  français  qu  après  avoir  satisfait  aux  flanditimis  iwTnfritiM 
par  l'article  dixième.  1— 

i(y.  Les  jeunes  jçens  ne  peuvent  être  inscrits  sur  le  nttîslra  ci- 
vique s  lis  ne  prouvent  qu'ils  savent  lire  et  écrire,  et  exSw  nnn 

profession  mécanique. 

Les  opérations  manuelles  de  l'agricuiture  apnartienneDt  an 
professions  mécaniques.  '^'^ 

A  ^Jf^^y^  d*eaécntion  qu'à  compter  de  i'andouïiènie 
de  la  népniiiKpie. 

TITRE  III.  —  AuenUfUei  primaire»* 

17.  L«  assemblées  primaim  ae  composent  te  citoyens  do- 
micilies  dans  le  méOM  canton.  ' 

Le  domicile  requis  pour  voter  dans  ces  assemblées  s'acouiM 

par  la  seule  r^idence  pendant  une  année  t  et  il  ne  ae  mtd  que 

par  un  an  d  absence.  ^ 

18.  Nul  ne  peut  se  fm^  remplacer  dans  Isa  nsscnOilte  pn* 
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maires ,  ni  voter  pour  le  même  objet  dans  plus  d*une  de  ces  as- 
semblëet. 

19. 11  y  a  an  moiM  une  assemblée  primaire  par  canton. 
LorsqD*il  y  en  a  plusieurs»  chacune  est  composée  de  quatre 
cent  cinquante  citoyens  au  moins,  dbneofcentsattpUis. 
Ces  nombres  s'eoieBdeiit  des  citoyent  préseos  oo  absens  ayant 

droit  d*y  voler. 

20.  Les  assemblées  primaires  se  constituent  provisoirement 
sous  la  présideiicc  du  plus  ancien  d'â(}e;  le  plus  jeune  remplit 
provisoirement  les  fonctions  de  secrétaire. 

21.  Elles  sont  définitivement  constituées  par  la  nomination 
au  scrutin  d'un  président,  d'un  secrétaire  et  de  trois  scruta* 
teors, 

93.  S*ï\»'ëèw  dea  difficohés  anr  les  quaRtéa  requîtes  poin*  to- 
ter,  l'assemblée  statue  provisoirement,  sauf  le  recours  an  tribu» 
nal  civil  du  département. 

23.  En  tout  autre  cas  le  corps  législatif  prononce  seul  sur  h 

validité  des  opérations  des  assemblées  primaires. 

24.  Nul  ne  peut  paraître  en  armes  dans  les  assemblées  pri* 

maires. 

2,'>.  Leur  police  leur  appartient. 

i26.  Les  assemblées  primaires  se  réunissent  : 

lo  Pour  accepter  ou  rejeter  les  changemens  à  l'acte  constitu- 
tionnel ,  proj^és  parles  assemblées  de  révision  ; 

9o  Pour  fiy  re  les  élections  qui  leur  appartiennent  suivant  rade 
constitutionnel. 

27.  £Ues  s'assemblent  de  plein  droit  le  premier  germinal  de 
dnque  année,  et  procèdent,  selon  qu'il  y  •  lieu,  à  la  nomioa* 

tSon  : 

Des  membres  de  l'assemblée  électorale; 

2"  Du  juj^e  de  paix  et  de  ses  assesseurs  ; 

3<^>  Du  président  de  l'administration  municipale  du  canton ,  ou 
des  officiers  inimicipaux  dans  les  communes  au-dessus  de  cinq 
mille  babitans. 

tt.  Immédiatement  aprfes  ces  élections  il  se  tient,  dans  les 
communes  au-dessous  de  dnq  mille  babitans,  des  assemblées 
communales ,  qui  élisent  les  agens  de  chaque  commune  et  leurs 

adjoints. 

29.  Ce  qui  se  fait  dans  une  assemblée  primaire  ou  communale 
au-delà  de  l'obiet  de  sa  convocation ,  et  contre  les  formes  déter- 
minées par  la  Constitution ,  est  nul. 

50.  Les  assembl  es ,  soit  primaires,  soit  communales,  ne  font 
aucuue  autn*  élection  que  celles  qui  leur  sont  attribuées  par 
l'acte  coustituiiounei. 

31.  Toutes  les  élections  se  font  au  scrutin  secret. 

88.  Tout  citoyen  qui  est  légalement  convaincu  d*avotr  vendu 
ou  adielé  un  suffrage  est  eKeln  des  assemblées  primaires  et 
communales,  et  de  toute  fonction  publique,  pendant  vingt  «us; 
en  cssde  récidive  il  l'est  pour  toqours» 
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TiTAE  IV*  —  Astemblées  élecloraUt, 

35.  Chaque  a.>seiiiblé€  primaire  nomme  un  électeur  h  raison  de 
desi  oents  citoyens ,  présens  ou  absens ,  ayant  droit  de  voler 
dans  ladite  assemblée. 

taqa'an  nombre  de  trois  cents  citoyens  inclusivement  il  n'ett 
nomme  qu'un  électeur. 

Il  en  est  nommé  deux  depuis  trois  cent  un  JusquTà  dnq  ceais; 

Trois  depuis  cinq  cent  un  Jusqo'à  sept  cents  ; 

Quatre  depuis  sept  cent  un  juf^qu'à  neuf  cents. 

oi.  LfS  membres  des  assp  nblées  électoiales  sont  norames 
chaque  année,  et  ne  peuvent  éire  réélus  qu'après  un  intervalle 
de  deux  ans. 

55.  Nul  ne  pourra  être  nommd  électeur  s'il  n'a  vingt-cinq  an> 
accomplis,  et  s'il  ne  réunit  aux  qualités  nécrssii  es  pour  exer- 
cer les  droits  de  citoyen  fraiii^uis  Tune  des  coudaioas  suivaaie$t 

savoir:  ! 

Dans  lesoommnnes  au-dessus  de  sit  mille ha)>|taii8.ceUedr(lre  , 
propriétaire  ou  nsuÂrnIlier  d'an  bien  évalué  à  un  reveno  ï 
M  valeur  locale  de  deux  cents  journées  de  travail  «  ou  d'être  kh 
cataire  soit  d'une  habitation  évaluée  ù  un  revenu  égal  é  la  valeur 
de  cent  cinquante  jourr  ct>s  de  tr^^vail»  soit  d'un  bien  rural  évilK 
à  deux  cents  journées  de  travail  ; 

Dans  les  communes  au-dessous (lesîx  mill''  hibifaiii ,  cclled'èir»» 
propriétaire  ou  usufruitier  d'un  bieu  évalué  à  un  revenu  e{^ula 
la  valeur  locale  de  cent  cinquante  journées  de  travail ,  ou  dêire 
locataire  soit  d'une  habitation  évaluée  à  un  revenu  égal  à  la  va- 
leur de  cent  journées  de  travail ,  soit  d'un  bien  rural  évalué  à 
cent  journées  de  travail  ; 

Et  dans  les  campa{];nes,  cetled'étre  propriétaire  on  usulMier 
d*un  bien  évalué  à  on  revenu  égal  À  lu  valeur  locale  de  ceot  da- 
t|uaDte  journées  de  travail ,  ou  d%re  fei  mier  ou  Qiéiayer de  bieos 
évalués  à  la  valeur  de  deux  cents  journées  de  travail. 

A  l'éfrard  de  ceux  qui  seront  en  méujc  temps  prot>riétaîresoB  ^ 
Usufruitiers  d'uue  nart,  et  lociitaires,  térniiers  ou  méiavers  de 
l'autre,  leurs  facultés  ù  ces  divers  litres  seront  cumulées  jus- 
qu'au taux  nécessaire  pour  établir  leur  éligibilité. 

5G.  L'assemblée  électorale  de  chaque  deparieiiunt  se  réunillt 
20 germinal  do  chaque  année,  et  termine  en  une  seule  stssloi 
de  dix  jours  au  plus  et  hans  pouvoir  s'aiûurner,  toutes  les  éle^ 
tiens  qui  se  trouvent  à  faire  ;  après  quoi  elle  est  dissoute  de  pUi 
droit. 

St.  Les  assemblées  électorales  ne  peuvent  s'oQcuper  d'aucoa 
objet  éunnger  au^  élections  dont  elles  ^ont  cb^v^les  ;  elle^  ne 
peuvent  envoyer  ni  recevoir  aucune  adresse,  9unune  pstlno>t 

âncune  députation. 

58.  Les  assemblées  électorales  ne  peuvent  correspondre  catre  | 
elles. 

5ÎK  Aucun  citoyen  ayant  été  membre  d'une  assemblée  électo- 
rale ne  peut  prendre  le  titre  d'électeur,  ni  se  reunir  en  ceUe 
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La  conmwiiliiHi  m  prëwt  inkit  eft  m  tnat>t  à  k  Aûreté 

générale. 

40.  Les  articles  18,  âi),  :21 ,  ^ ,  24,  âî>,  50,  51  et  52  do 
titre  précédent,  sur  les  assemblées  primaires,  tODC  couuaiiasaui 
ass'^mhlées  électorales. 

41 .  Les  assemblées  électorales  élisent ,  selon  qu'il  y  a  Heu  :  - 
lo  Les  meiiibres  du  corps  lé^^Uiatif ,  savoir,  les  membres  4é 

MHeii  des  aocfeisy  cnsnite  les  meoibretdo  cooteil  des  «iqp-ceBts. 
i»  IM  Mritoei  a«  tiibml  és  CMHCte  ; 


50  Les  préndeot»  aocosateiir  public  et  greffier  da  tiikMÉ 
eriminel  ; 

fio  Les  jufjes  des  tribnnairx  civils. 
•  42.  Lorsqa'm  citoyen  est  étu  par  les  assemblées  élecforalns 
tK)iir  remplacer  un  ^jnciionnaire  mort,  démissionnaire  ou  desti-* 
taé ,  œ  citoyen  n'est  éitt  ^ue  pour  le  tempe     restait  au  fooc* 
Ifonnaire  remplacé. 

45.  Le  commissaire  du  dif eotoire  exécutif  prè»  faéiwaiitra» 
ilsB  ûib  cIdhhi0  ddpviaiMSit  eaf  aeos  |NHi0d#  datfitBttHt« 
d  mfbraMT  fe  émMoira  da  l'otwtareaiéBla  alAM»  ëefraa» 
aattbiées  ëleeioralèri  QemimiiBMiM  n'en  peut  arrêter  iii  sua- 
pndra  les  cpéraiiaiia,  ai  eMfer  dans  le  Uea  daaaéaiRes  ;  man 
il  a  droit  de  demander  communicatioii  da  procèa^Terbal  de  cha- 
qoe  séance  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  la  suivent ,  et  il  est 
tenu  de  dénoncer  au  directoire  ml^raotiaBs  ^  seraiaai  âuiai 
à  l'acte  cûfBKtitucicainel. 

Dans  tous  les  cas  le  corps  lé{;i$latif  prononce  seul  sur  la  vait- 
dilé  des  opérations  des  assemblées  électorales. 


4éb  LaeortiB  lé{^iBMf  aaiooMpMéd'mi  coMaildaaaMmaai 

d'un  conseil  aes  cmq-cents. 

43.  En  aocnn  cas  le  corps  léfjislatif  ne  peut  déléguer  à  un  ou 
plusieurs  de  ses  membres ,  ni  à  qui  que  ce  soit,  aucune  des  6mm- 
tions  qui  lui  sont  attri})uées  par  la  présente  Constitution. 

46.  Il  ne  peut  exercer  par  lui-même ,  ni  par  des  déAéguës>  le 
pouvoir  exécutif  ni  le  pouvoir  judiciaire. 

47. 11  y  a  iiroompatibititc  entre  la  «alfléda  membre  du  corps 
MgMitir  fli  reserdoe  d'âne  antre  Itottdtiai  mMque^^ioapié 
eSla  d'iMy  tdMefle  li  RépoMigoe* 

48.  La  loi  détermine  le  metie  du  retnpIâcemeÉC  iMWaltii''  ou 
temporaire  des  fonctionnaires  pdMies  qid  <4MmBlà  toa  élus 
"toèinbl^  du  co^ps  législatif. 

4fl.  Chaque  département  concourt,  à  raison  de  sa  population 
seulement,  à  la  nominution  des  membres  du  conocil drt  ancitarj 
et  dis  mambreadtt  Miseii  des  dnq-eeirts. 


D'upç§iUoru  générales. 
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ISO.  Toii8l6BdixaM,lecorpi  l^iiUtif,  daprès  In  tetsifo 
population  qni  loi  sont  envoyés ,  dëleriiiioe  le  nombre  deiMm- 
ores  de  i'im  et  de  i'Mlre  onueil  qÊB  cteqae  déptneoMBt  doit 

fournir. 

51 .  Aucun  changement  ne  peut  être  lut  dans  celte répsrtîliiNi 
durant  cet  intervalle. 

52.  Les  membres  du  corps  législatif  ne  sont  pas  représentans 
du  dépariement  qui  les  a  nommés,  mais  de  la  nation  entière ,  et 
il  ne  peut  leur  être  donné  aucun  mandat. 

S5.  L'un  et  l'autre  conseil  est  renouvelé  tons  les  ans  par  tiers* 

54.  Les  membres  sortans  après  trois  années  peafeBCéMim- 
médiatement  réélus  pour  les  trois  années  sohantes,  après  quai  il 
tedra  nn  intervaHe  de  denz  ans  pour  qn'ib|NiisseBt  éire  âna  dn 
nouveau. 

55.  Nul ,  en  aucun  cas ,  ne  peut  être  membre  dn  oorpa  M%im 
latif  durant  plus  de  six  années  consécutives. 

56.  Si ,  par  des  circonstances  extraordinaires,  Ton  des  deux  con- 
seils se  trouve  réduit  à  moins  des  deux  tiers  de  ses  membres ,  il 
en  donne  avis  au  directoire  exécutif,  lequel  est  tenu  de  convo* 
quer  sans  délai  les  assemblées  primaires  des  dëpartemens  qni 
ont  des  membres  du  corps  législatif  à  remplacer  par  Teffet  de  ces 
dramitnBeee.  Les  assenldées  primairea  nomment  anr-loHîImmp 
les  ékeienrs»  qui  procèdent  m,  ranpiacemem  néeeasairoB. 

57.  Les  membres  noavelleraeot  élus  pour  l'on  et  pour  l'anM 
oaueil  se  réunissent,  le  premier  prairial  de  cfaaoue année,  dans 
In  oommnne  qui  a  été  indiquée  par  le  corps  législatif  précédent , 
ou  dans  la  commune  même  oii  il  a  tenu  ses  dennères  séances  s'il 
u'en  a  pas  désigné  une  autre. 

58.  Les  deux  conseils  résident  toujours  dans  la  même  com- 
mune. 

59.  Le  corps  législatif  est  permanent  ;  il  peut  néanmoins  s'a- 
journer à  des  termes  qu'il  désigne. 

60.  En  auonn  cas  M  deni  conseils  ne  peuvent  se  réniirdaM 
une  mésoe  salle. 

61.  Les  fonctions  de  président  et  de  secrétaire  ne  peuvent  ex* 
céder  la  durée  d*an  nuMS^nidans  le  conseil  des  ancma  m  dm» 
celui  des  cinq-cents. 

6:2.  Les  deux  conseils  ont  respectivement  le  droit  de  police 
dans  le  lieu  de  leurs  séances,  et  dans  l'enceinte  extérieure  qu'ils 
ont  déterminée. 

63.  Ils  ont  respectivement  le  droit  do  police  sur  leurs  mem- 
bres; mais  ils  ne  peuvent  prononcer  de  peine  plus  forte  que  la 
censure,  les  arrêts  pour  buit  jours,  et  la  prison  pour  trms. 

64»LsaaéaieBBdal*un  et  de  l'autre  conseil  sont  publiques; 
les  aasisfnna  m  peuvent  excéder  en  nombre  la  moitié  des  mmn- 
brea  feipeeiiin  de  eiMque  oonseiL 

Les  procès-verbaux  des  séances  sont  Imprimés. 

65.  Toute  délibération  se  prend  par  assis  et  levé  ;  en  cas  de 
doute  il  se  Mt  un  appel  nominal,  mais  alon  les  votes  sont 
secrets. 

66.  Sur  ja  demande  dç  f^fiifi,  de  ses  membres,  cbaqne  conseil 


Digitized  by  Googl( 


fit  l'a»  m.  M 

peut  se  former  en  comité  {][énéral  et  secret ,  mais  seulement  pour 
discuter,  et  noa  pour  délibérer. 

0y«  Ni  f  1  ni  r— ne  coieil  ne  peut  créer  dm  son  sein  Mcmi 
ooniié  pemin0Bl« 

Scntenwnt  chaque  contiM  n  In  flwteé»  tofyf imc  nuitière  lui 
pnndi  toMCptiMe  d'nn  exioMO  préparatoire ,  de  nommer  pnmi 
ses  membres  une  commission  ipocîMe»  qoi  ae  renferme  unique- 
«ent  dans  l'objet  de  sa  formation. 

Cette  commission  est  dissoute  ausiitùt  que  le  conseil  a  statué 
anr  l'objet  dont  elle  ëuit  cbarg^ée. 

68.  Les  membres  du  corps  législatif  reçoivent  une  indemnité 
annuelle;  elle  est,  dans  l'un  et  l'autre  conseil,  fixée  à  la  valeur 
de  troia  nnlle  myriagrammes  de  frooMnt  (six  cent  treiie  quin- 
tans  trente-denz  Ums). 

•  <9>  LediwBielm  lécniif  ne  pent  ftrire  passer  ou  ajourner 
aucun  corps  de  troupes  dans  la  disianee  de  sis  myriamètres 
(  douxe  lieues  moyennes)  de  In  commune  où  le  corps  législatif 
tient  ses  séaness,  si  ee  n'est  sur  sn  féquiritlon  ou  ifsc  son  auto- 
risation. 

70. 11  y  a  près  du  corps  législatif  une  garde  de  citoyens  pris 
dans  la  garde  nationale  sédentaire  de  tous  les  départemens,  et 
choisis  par  iecurs  firères  d'armes. 

Cette  garde  ne  peut  être  au-dessous  de  quinze  cents  hommes 
en  acti^né  de  service. 

71*  Le  corps  iégisfartif  démine  lo  nodn  de  ce  serfice  et  sn 
dorée. 

1%  Leooffps  législMîf  n'assiste  à  nueuneeértiDnle  pubKqno, 
tSnTyeBfoio  peint  didéputsiien* 

coNSUi.  nss  OMQ-GBirrs. 

73.  Le  conseil  des  dnq  cents  est  invariablenient  lliéà  ce  nombre. 

74.  Pour  être  élu  membre  du  conseil  des  cin(]-cents  il  faut  être 
âgé  de  trente  ans  accomplis ,  et  avoir  été  domicilié  sur  le  terri- 
toire de  la  République  pendant  les  dix  années  qui  auront  immé- 
diatement précédé  rélection. 

La  condition  de  l'Age  de  trente  ans  ne  sera  point  exigible  avant 
l'an  septième  de  la  République  ;  jusqu'à  cette  époque  TA^e  de 
vingt-anq  ans  accomplis  sera  suffisant. 

75.  Le  conseil  des cmq-cents  ne  pent  dâtbérer  si  la  séancen'est 
composée  de  deux  cents  membres  an  moins* 

76.  La  proposition  des  lois  appartient  exdosivement  au  con- 
seil descinq^cenls. 

77.  Aucune  proposition  ne  pent  être  délibérée  ni  résolue  dans 
le  conseil  des  cinq-cents  qu'en  observant  les  formes  suivantes  : 

Use  fait  trois  lecturesue  la  proposition  ;  l'intervalle  entre  deux 
de  ces  lectures  ne  peut  être  moindre  do  dix  jours. 

La  discussion  est  ouverte  après  chaque  lecture,  et  néanmoins , 
après  la  première  ou  la  seconde ,  le  conseil  des  cinq-cent^  peut 
dedarer  qu'il  y  a  lieu  à  l'ajournement  »  ou  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
déUbéfnr. 
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Toute  proposition  doit  ûire  inprimée  et  d^surilniée  deux  jours 
avant  la  seconde  lecture. 

Après  ia  troisièRie  lecture  le  oameU  des  cioq-ceats  décide  s'il 
y  a  lieu  ou  non  à  l'ajournement. 

78.  Toute  proposition  qui,  soamise  à  k  discussion ,  a  été  défi- 
yitiveraexit  rejetee  après  U  troisième  leotui  e,  ne  peut  être  repro- 
duite <ju'après  une  année  révolue. 

79.  Les  propositions  adoptée)^  par  k  coDteil  des  cuiq-ceots  s'ap- 
pellent rcwluiwM. 

80.  Le  préambule  de  toute  résolution  c^iioace  : 

V  Les  <lates  des  séances  auxquelles  les  trois  lectures  de  la  pro- 
position auront  été  £Mtes; 

^  L'acte  par  lequel  il  a  été  déclaré,  après  ki  troisième  lecture, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  rajournement. 

81 .  Sont  exemples  des  tormes  prescriies  par  i'Brlide  soixaate- 
dix  sept  les  pro()OiîkioAs  l  ecofiaues  ur<][ettles  par  une<iëclaratioA 
préaiaLle  du  conseil  desonq-nx'nls. 

Celle  décliàration  éoonue  le^  fiHXits  de  rar^eiioe,et  H  en  esi 
fait  mention  dans  le  préambule  de  la  résolution. 

CONSEIL  DES  ANCIENS^ 

82.  Le  conseil  des  anciens  est  composé  de  ideux  cmi  cin^utmu 
membres^ 

85.  Nul  ne  peut  être  élu  membre  du  conseil  des  aBciens  » 

S'il  B'esi  àiQé  de  quarante  ans  aoooiafAis  { 

Si  de  plus  il  n'est  pas  marié  ou  veuf; 

Ët  s'il  b'i  pas  iiké  donùciUé  sur  te  cerricoire  de  la  Këpublîque 
pendant  les  quinze  années  qui  auront  inMilédiMemejK  préoè4é 
l'élection. 

84.  La  condition  de  domicile  exigée  par  \e  précédent  article  , 
et  celle  prescrite  par  i'arûcle  soixante-quatorze ,  ne  conoeroent 
point  les  citoyens  qui  sont  sortis  du  iorriioire  de  U  U^publi^ue 
avec  mission  uu  (gouvernement. 

85.  Le  conseil  des  anciens  ne  peut  délibérer  si  la  séance  uen 
composée  de  cent  vinjvt-.six  meniores  au  moins. 

86.  Il  appartient  exclusivement  au  conseil  des  anciens  d'ap- 
prouver ou  de  rejeter  les  résolutions  du  oonsril  des  cinq-cents. 

87.  AussHôt  qu'une  résoluiiou  du  conseil  des  cinq-cents  est 
parvenue  au  conseil  des  anciens  le  président  donne  lecture  du 
préambule. 

88.  Le  conseil  des  anciens  refuse  d'approuver  les  résolutions 
du  conseil  des  rinq-cenis  qui  n'ont  point  été  prises  daus  les  tormes 
prescrites  par  la  Constitution. 

>SÙ.  Si  la  proposition  aéié  déclarée  urgente  par  le  conseil  des 
cinq-ccnt<,  le  conseil  des  anciens  délibèi  e  pour  appr4>uver  ou  re- 
jeter l'acte  d'urgence. 

00.  Si  le  conseil  des  anciens  rejette  Pacte  d'ur^ecce ,  il  ne  dé- 
libère point  sur  le  fond  de  la  résolution. 

91.  Si  la  réioluiion  n'est  pas  précédée  d'un  acte  d'urfjence ,  U 
en  est  fait  trois  lectures  :  i'interviille entre  deux  de  es  leciurrs  le 
peut  être  moindre  de  cinq  jours. 
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•  jjdi  iliiu— lui  êst  ùinmt  iprèsdwmne  hoimt. 

TMe  HMailM  eM  impriBaée  etdisfrilMéeda»  j(»Qin  ail  molls 
imt  k  MWMide  lecture. 

ÇÊ.  Les  résokitlotos  da  conseil  des  dli^fMitt,  «k^lëeB  par  le 
«OttDeil  des  anciens ,  s'appellent  hk. 

93.  Le  préambule  des  lois  énonce  les  daies  tics  séances  djl|4Xin- 
•eil  des  anciens  auxfpielles  les  trois  lecniros  ont  été  faites. 

94.  Le  décret  par  lec^nel  le  conseil  des  anriens  reconnaîl  l'ur- 
gence d'une  loi  e^it  mouvé  et  flientioDiié  dans  le  préaixibil}e  de 
cette  loi. 

La  proposition  de  h  loi ,  faite  par  le  conseil  des  dttq-cents, 
a'entoid  ae  tous  les  articles  d'un  jnéôie  projet  ;  le  conseil  dei  an- 
«isas  4Êk  fcstejijltar  ixm  ùû  les  appronw  dam  leur  ensenfble. 

96.  L'approtMrtion  do  coMeH  des  andens  est  exprimée  sur 
chi^  prôjposhion  de  toi  par  cette  formcde ,  mgaêt  do  préi^ideit 
el  des  seeretafres  :  iè  ctmeil  des  anciens  MpfntWife* 

U7.  Le  refus  d'adopter  pour  cause  d'omission  dos  formes  in- 
diquées dans  l'arlicle  scNxante-diii-sepit  est  exprimé  par  cette 
formule ,  ugoée  du  préjudeut  ei  des  secrétaires  :  la  Constitutum 
minuUe. 

98.  Lo  rel  us  d  appi-ouYcr  le  fond  de  la  loi  proposée  est  expriuMî 
par  cette  ioi  iuule ,  signée  du  prosiUeoi  et  des  aecnétaires  :  ie 
àmsàl  des  anetei  ne  peiil  adopter. 

90.  Dm  4i  «as  dt  piMdM  «riid» ,  fe  pMj^ 
fievtpLis  ^flpétoHë  par  11  «aMSil  des  «iof^Ms  qa'apfès 
«ne  asDée  fféwoliie. 

100.  Le  conseil  des  «Mq4Malipetit  ■éanaMies  prtKjiw  ,  & 
quelque  époqae<ttie«e soit,  «n  projet  de  loi  qui  e»Étoa>e  des 
arliclei  faisaut  partie  d'un  projet  qui  a  été  rejeté. 

101.  Le  cotiseil  des  anciens  envoie  dans  te  jour  les  lois  qa*iil 
a  adoptées,  taut  au  conseil  Ueb  ciuq-c«K(S4|m'(ia  diruMim  eoié- 
cutif. 

1U2.  Le  CMiseil  des  anciens  peut  cbaaga*  la  réaideooe  du  corps 
lé^latif  ;  il  indiqte  ea  oecas  «la  nemaaiieB  «t 4'4p0qie  à  6- 
iiadkles  de«L  eoisails  aoiit4ep«s<le  s'f  tmére^ 

iiS  décret  dtt  eooatU  ^eSMOîeu  av«cs«|bfet  M  ifféveoMa. 

103.  Le  jour  mènie  de  ce  de(;ret  ni  l'on  ni  l'autre  des  oonsels 

qu'alors. 

Les  membres  qui  y  continueraient  leurs  fonctions  se  reiàdraiSH 
^upaMes  d'athMitut  cr>ntrfî  la  sûreté  de  la  Ke|)ubirqne. 

104.  Lia  membres  du  directoire  exécutif  i|ui  mardernieni  #li 
relu. serait; ni  d»*  sce  1er,  promul^er  et  envoyer  le  décret  deiraes- 
iaiiori  du  corps  le{jisl;ii il  seraient  ciiupables  du  même  délit. 

10<i.  Si  »  dans  iQn  viogi  jours  après  oeUii  fixé  par  le  oooseil  des 
•nciens,  Ja  inigorilé'de  ehaonn  ém  deui  coosails  n'a  pas  Atft«eoih 
naître  à  la  Répdhiiq«e  son  an  liés  aa  nowneaa  lîeaiiidiqiié  •an 
^rénaloadaiia  va  mitre  lieu  quelconoue^  les -adnunitiiriAeiin 
éaé^naUtatypu  à  iearëtfain  les%i<fbofflmteifi^ 
temunt»  convoquent  les  assemblées  primaires  fBKMir  nommer  4m 
électeart»  qni  procèdent  aussitôt  à  la  ibrmation  d'un  nouveau 


486 


GÛN9TITCTI0N 


oorps  législatif  par  Téiection  de  deux  cenl  cloquante  âéfmXèi 
.  pour  le  conseil  des  anciens ,  et  do  cinq-cents  pour  l'auire  conseil. 

106.  Les  administrateurs  de  département  qui,  dans  ie  cas  de 
l'article  précèdent ,  seraient  en  retard  de  convoquer  les  asseoi- 
blëes  primuires ,  se  rendraient  coupables  de  iiaute  trahiiioii  ei 
d'attentat  contre  la  sûreté  de  la  République. 

107.  Sont  déclarés  coupables  du  même  délit  tous  citoyens  qui 
mettraieni  obstacle  à  la  eonfocaïkn  dei  amembtrtfi  primaires  ei 
âectorales  dana  le  en  de  Tanide  canl  aou 

iOB.  Les  membres  du  nonveaa  corps  Ufplaiif  se  rasseeiH 
bloit  dana  le  lieu  oà  le  conseil  dea  andfiaa  avaient  tnaaHéré  les 
séances. 

S'ils  ne  peuvent  se  réunir  dans  ce  lieu  ,  en  quelque  endniit 
qu'ils  se  trouvent  en  majorité  lù  est  le  corps  législaiifC 

109.  Excepté  dans  les  cas  de  l'article  cent  deux,  aucune 
proposition  de  loi  ne  peut  prendre  naissance  dans  le  conseil  des 
anciens* 

Dûkkfwnm^éa  mmkm  dn  coipt  lépikaif. 

110.  Les  citoyens  qui  sont  ou  ont  été  membres  du  corps  lé- 
gislatif ne  peuvent  être  recherchés,  accusés  ni  jugés  en  aucun 
temps  pour  ce  qu'ils  ont  dit  ou  écrit  dans  Texercioe  de  leurs 
fonctions. 

111.  Lea  membra  dn  eorpa  législatif,  depuis  le  aMNnent  de 
leur  Boniiiation  jusqu*ait  treatiàme  jour  après  Teipifiiioa  de 
km  fbnelioDs,  ne  peuvent  être  mis  en  jugement  que  dm  lea 
formes  prescritea  par  les  articles  q|iii  suivent. 

112.  Us  peuvent  pour  faits  crimuels  être  saisis  en  flagrant  dé- 
lit; mais  il  en  est  donné  avis  sans  délai  au  corps  législatif,  et  la 
poursuite  ne  pourra  être  continuée  qu'après  que  le  conseil  des 
cinq-cents  aura  proposé  la  mise  en  jugeflaent»  etqoe  le  conseil 
des  anciens  l'aura  décrétée. 

113.  Hors  le  cas  du  flagrant  délit,  les  membres  du  corps  lé- 
gislatif ne  peuvent  être  amenés  devant  les  officiers  de  police ,  ni 
mis  en  état  d'arrestation ,  avant  que  le  conseil  des  cinq-cents  n'ait 
proposé  la  BHse  en  Jugeamt ,  et  qoe  ieconseildeiaiiewns  ne  Tait 
décrétée. 

114.  Dans  les  caa  dea  den  articles  préoédoBs  ui  aMmbre  éa 
corps  législatif  ne  peut  être  traduit  dmnt  auomi  antre  tribunal 

que  la  haute  cour  cie  justice. 

115.  Ils  sont  traduits  devant  la  même  cour  pour  les  faits  de 
trahison ,  de  dilapidation ,  de  manœuvres  pour  renverser  la  con- 
stiiutioo  «  et  d'attentat  contre  la  sûreté  intérieure  de  la  ft^m- 

blique. 

116.  Aucune  dénonciation  contre  un  membre  du  corps  légis- 
latif ne  peut  donner  lieu  a  poursuite  si  elle  n'est  rédigée  par 
écrit ,  signée  et  adressée  an  conaeil  dea  dnq-cents. 

117.  Si ,  aprè^  y  avoir  délibéré  en  la  fanne  prescrite  p»  l'ar* 
ticle  soixanie-dix-sept»  leisonseil  dea  cinq-eaita  admsc  la  déM- 
ciatioii  »  il  le  déclare  en  œa  lennea  : 
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iAdimmeiation€omre..*.,pourle  fétde»»**  daté  éu  rignée 

de  e$t  adnùse, 

118.  L'inculpé  est  alors  appelé.  Il  a  pour  comparaître  un  dé- 
lai de  trois  jours  francs ,  et  lorsqu'il  comparait  il  est  enteDdadant 
rintérieur  du  lien  des  séances  du  conseil  des  cinq-cents. 

119.  Soit  que  Tinculpé  se  soit  présenté  on  non ,  le  conseil  des 
cinq-cents  dédare  après  ce  délai  s'il  y  a  lieu  ou  non  à  rexamen  de 
sa  conduite. 

120.  S'il  est  déclaré  par  le  conseil  des  cinq-cents  qu'il  y  a  lieu 
à  «lameo ,  le  prévenu  est  appelé  par  le  conseil  des  anciens.  Il  a 

rmr  duoparaire  un  délai  de  deux  jours  francs»  et  a*il  eomparait 
estentendudans  riniérienr  du  lieades  téanoes  du  conseil  des 
anciens. 

lâl.  Soit  Que  le  prévenu  se  soit  présenté  ou  non,  le  conseil  des 
anciens ,  après  ce  délai ,  et  après  y  avoir  délibéré  dans  les  formes 
prescrites  par  l'article  quaire-vinfît  onze ,  prononce  l'accusation 
s'd  y  a  lieu ,  et  renvoie  l'accusé  devant  la  haute  cour  de  justice, 
laquelle  est  tenue  d'instruire  le  procès  sans  aucun  délai. 

l!2â.  Toute  discussion  dans  l'un  el  l'autre  conseil ,  relative  à  la 
prévention  ou  à  l'accusation  d'un  membre  du  corps  ié^latif ,  se 
liait  en  comité  général. 

TootedéHbératioa  sur  les  mêmes  <^jeu  est  prise  à  l'appel  no- 
minal et  ao  scmtin  secret. 

125»  L'accusation  prononcée  contre  on  membre  da  corps  lé- 
gislatif entraîne  sospension. 

S'il  est  acouitié  par  le  jugement  do  la  liaiiteconr  de  justice,  il 
reprend  ses  ronctions* 

BelaUom  été  deux  conseils  entre  eux. 

124.  Lor8<)ue  les  deux  conseils  sont  définitivement  constitués, 
ils  s'en  avertissent  mutuellement  par  un  messa^j^e r  d'état. 

125.  Chaque  conseil  nomme  quatre  messagers  d'état  pour  son 

service. 

126.  Us  portent  à  chacun  des  conseils  et  au  directoire  exécutif 
les  lois  et  les  actes  du  corps  législatif;  ils  ont  entrée  à  cet  effet  dans 
le  lieu  des  séances  du  directoire  exécutif. 

Ils  marchent  précédés  de  deux  huissiers. 

127.  L'un  des  conseils  ne  peut  s'ajourner  sunklà  de  cinq  jours 
saqs  le  consentement  de  l'antre. 

PaOUULGATION  DMA  LOIS.' 

128.  Le  directoire  exécutif  hài  sceller  et  publier  les  lob  et  les 
autres  actes  du  corps  législatif  dans  les  deux  jours  après  leur  ré- 
ception. 

129.  Il  foit  sceller  et  promulguer  dans  le  jour  les  lois  et  actes  du 
corps  lé(;islatif  qui  sont  précédés  d'un  décret  d'urfjence. 

130.  La  publication  de  la  loi  et  des  aaes  du  corps  légisiatif  est 

ordonnée  en  la  forme  suivante  : 

Au  nom  de  la  République  française  t  loi  ou  acte  du  corps  légit- 
latif,  Le  directoire  ordonne  que  la  loi  ou  l'acte  législaùj  ci- 

T.  xxxvi.  i2 
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dessus  sera  publié  ^  exécuté ,  et  qu'il  sera  muni  du  sceau  de  ta  Ré- 

^*iT^ùs  lois  (Joni  le  prfc;jinbute  n*ail€sie  pas  robservaiioAdes 
("ormes  prescrites  par  les  articles  aoîxante-dix-sept  et  qaaire^Tisgt 
onie  ne  Mttvent  être  promul{{uées  par  le  directoire  eXiéGatifi  d  sa 
reqponsuDwtë  à  cet  égard  dure  six  années. 

Sont  exceptées  les  lois  pour  lesquelles  Vacted'iirgeiioa  aeiei|H 
proiivé  par  le  ooBseil  dea  ançîeiis. 

tXTRB  VI.  —  Pouvoir  exécuûf, 

i52.  Le  pouvoir  exécutif  est  délémi^  à  un  diréctoire  de  Gtiiq 
membres ,  nommés  par  le  corps  législatif,  faisant  alors  les  fonc« 
tlonâ  d'aéseihbléé  électoralè  ao  nom  de  fa  nation. 

13$.  Le  ooliseit  dés  dnq  cents  forme  aû  scrntin  secret  nne  lisie 
dët^pleda  nombre  des  m  omlires  du  directoire  çjuî  sont  à  noramer* 
et  la  présente  au  cotiseil  des  anciens,  qui  choi^t  »  aussi  an  acnifia 
secret,  dans  cette  liste. 

Les  membre»  du  directoire  doivent  être  âgés  de  quarante 
ans  nu  moins. 

155.  Us  ne  peuvent  être  pris  que  parmi  les  citoyens  qui  ont  été 
memhi  ps  du  corps  lé{>islatif  ou  ministres. 

La  (lisposiiion  du  présent  article  ne  sera  observée  qu'à  com- 
mencer de  Tan  ueuvième  de  la  République. 

156.  A  compter  du  premier  jour  de  I  an  cinquième  de  b  Répu- 
blique, les  nieaibfes  du  Corps  législatif  tiè  pourront  être  élus  meoh 
bres  du  directoire  ministres,  soit  pendant  Ut  durée  de  leurs  fonc- 
tions légisIaiiTes»  toit  pendant  la  prenière  tAaéa  après  Texpka- 

tion  de  cesmêmrs  fonctions. 

157.  Le  directoire  es?  partiellement  renouTeié  par  l'élection 
d'un  nouveau  membre  civique  anné^»* 

Le  sort  déridera  pendant  les  quatre  premières  ann^s  de  ta 
sortie  successive  de  ceux  qui  auront  élé  nommés  la  première  fois. 

158.  Aucun  des  membres  sortaos  ne  peut  être  réélu  qu'après 
un  intervalle  de  cinq  ans. 

139.  L'ascendant  et  le  dëseendatit  en  ligne  dlrltole,  tes  Mret, 
Tonde  et  le  neveu ,  les  conaiÉs  m  premier  dêgré ,  et  les  alliéi 
à  ces  divers  degrés .  ne  penteat  éttrâ  en  métbe  temps  membres 
du  directoire ,  ni  sy  succéder,  qn'apfèé  un  intervalle  de  daq 
ans. 

140.  En  cas  de  vncance,  par  mort,  démission  ou  autrement, 
d'un  des  membres  du  directoire,  son  successeur  est  éâtt  par  le 
corps  législaiil  dans  dix  jours  pour  loul  délai. 

Le  conseil  des  cinq  cents  rsl  icnu  de  proposer  les  candidats  dans 
les  cinq  premiers  jours,  et  le  conseil  des  anciens  doit  consommer 
l'élection  dans  i«js  cinq  derniers. 

Lie  nouveau  membre  n'est  élu  que  pour  le  temps  d'exercice  qui 
restait  à  delui  qu'il  remplace. 

Si^ néanmoins  ce  tempe  n'eicàdt  pan  jàn  noiSf  eelui  qù  est 
élu  dem^sore  mi  fonctions  jusqu'à  la  fin  4a  h  cinquiène  afltéi 
snif^le. 
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141  <  Chaque  mem1)re  du  direcioiie  le  préside  à  son  tour»  do* 
rant  trois  mois  seulement. 

Le  prësideflt  a  la  signature  et  la  garde  du  sceau. 

Les  lois  «c  l€S  fldes  du  eorps  législatif  soiit  adresse^  aâ  4k^' 
iMni  eft  la  flënolnie  de  son  président.  ... 

448.  Le  diredioire  exéentif  ne  cent  Aélibèét  ft'il  n'y  â  fHtt 
membres  présens  au  moins. 

i49i  lise  choisit  hors  de  son  sein  uh  ^ecrëtaîi'èi  ^tii  donihe- 
sifftie  les  Expéditions,  èi  rédige  les  délibérations  sûf  tiri  re- 
gistre oà  ehaqnè  knenibiré  a  le  dtoit  de  faire  ioscrirë  soi  avis 
moiivé. 

Le  directoire  j)eut ,  quand  il  fc  juge  à  propos,  délibérer  ààns 
l'assistance  de  son  secrétaire  ;  en  ce  cas  les  delibéraiions  sont  ré- 
digées ,  sur  un  registre  particulier ,  par  l*un  des  membres  ctti  di* 
rectoire.  ^ 

444.  Le  directoire  pourvoit  d'après  les  lois  à  la  sûreté  éxtériéa^ 
on  intéHetlfé  de  la  République. 

Il  peut  foire  des  proclamations  conformes  toaJois^t  pour  leôf 
exécoticm» 

Il  dispose  de  la  fonie  arinée^  sans  qu'en  iuicUfi  cas  ie  direc- 
toire t  collectivement,  ni  aticun  de  ses  menobres,  puissent  là 
commander,  ni  pendant  le  temps  de  ses  ionntiohs,  ni  pendant  les 
deux  années  qui  suivent  immédiatement  i'expiraiidn  de  ces  mêmes 
fonctions. 

iio.  Si  !e  directoire  est  informé  qu'il  se  irame  quelque  cons- 
piration contre  la  sûreté  extérieure  ou  intérieure  de  Tétai,  il  peut 
décerner  des  mondais  d'amener  et  des  mandats  d'arrêt  contre 
ceux  qui  en  sont  présumés  les  autéûrs  ou  tes  complices;  il  peyl 
les  Ulierroger  ;  mais  il  est  obi  igé,  sûm  les  peines  portées  coiitrele 
crime  de  détention  arbiti*aire,  de  tes  renvoyer  far-devant  rora- 
cier  de  pdioedans  le  délai  de  deux  jottlv»  poilr  pHxîëdersiuvant 
les  lois. 

146.  Le  directoire  nomme  léS  générâtix  en  chef;  il  nè  peut  les 
choisir  parmi  lesparens  ou  alliés  de  ses  membres  dansks  degrés 
exprimés  par  l'article  cent  trente-neuf. 

147.  Il  surveille  et  assur  e  rexéculion  des  loisdaus  les  adminis*» 
Iraiions  et  tribunaux  par  des  commissaires  à  sa  nomination. 

liK.  H  nomme  hors  de  soil  sein  les  ministres,  et  les  révoque 
lorsqu'il  le  juge  convenable. 

Il  ne  peut  les  choisir  an-dessous  de  l'âge  de  trenté  ans.  ni  parai 
les  parens  on  alliés  de  ses  membres  aux  degrés  énoncé!  dans  l'ar* 
tide  cent  trente-nedF. 

149.  Les  mimstres  correspondent  immé(|iatement  avec  lia  iin* 
toritcs  qui  lenr  sont  subordonnées.  ^ 

150;  Le  corps  législatif  détermide  les  attributions  et  leaomfart 
des  ministres. 

Ce  nombn>  est  de  six  au  moins,  et  de  huit  au  plusi 

151.  Les  ministres  ne  forment  point  un  consed. 

152.  Les  ministres  sont  respectivement  responsables  ^  tant  de 
l'inexécuiiou  des  lois  que  de  Imexécuiion  des  arrêtés  du  direc- 
toire. 
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153.  Le  directoire  nomme  le  reoraur 
de  chaque  départemeot. 

154.  Il  nomme  les  préposés  en  chef  aux  ré{pesdescontribiilâoas 
indirectes  et  à  Tadmmistration  des  domaines  nationaux. 

Tous  les  fonctionnaires  publics  dans  les  colonies  françaises, 
excepté  les  dëfiartemens  des  îles  de  France  et  de  Ja  Réunion  »  se- 
ront nommés  ptr  le  directoire  jusqu'à  la  paix. 

m.  Le  corps  législatif  peut  autoriser  le  directoire  à  envoyer 
tlaos  toutes  lâ  colonies  françaises,  stiitant  Pexifience  tien  CM. 
un  ou  plnsiearsagens  partietiliers  nommés  par  ini  poiv  u  teape 
limité.  ^ 

Les  agens  particuliers  exerceront  les  mènes  fonctions  que  le 

directoire,  et  lui  seront  subordonnés. 

157.  Aucun  membre  du  directoire  ne  peut  sortir  du  terri- 
toire de  la  République  que  deux  ans  après  la  cessation  de  ses 
fonctions. 

155.  n  est  tena  pendant  cet  intervalle  de  justifier  au  corps  ié- 
gislauf  de  sa    ' 


L'article  centdonze  et  les  snivans,  jusaa'à  l'article  cent  vingt- 

garantie  du  corps  léglalstif  •  aMU 
communs  anx  membres  du  directoire. 

159.  Dans  le  cas  où  plus  de  deux  membres  du  directoire  se* 
raient  mis  en  jugement,  le  corps  législatif  pourvoira  dans  les 
formes  ordinaires  à  leur  remplacement  provisoire  durant  leiiK 
gemeni. 

160.  Hors  les  cas  des  articles  cent  dix-neuf  et  cent*vingt,  le 
directoire,  ni  aucun  de  ses  membres ,  ne  peut  être  appelé  ni  par 

ÎS?T     ^oq-ccnte  ni  par  le  conseil  des  anciens. 

im.  Les  comptes  et  les  edaircissemens  demandés  par  l'on  ou 
I  autre  consed  au  directoire  sont  fournis  par  écrit 
y  Le  direcloire  est  tenu  chaque  année  de  présenter  par  écrit, 
à  1  un  et  a  I  autre  conseil ,  l'aperçu  des  dépenses»  la  situaUoB  des 
finances  l'état  des  pensions  existantes,  ainsi  que  le  projet  de 
celles  qu  jI  croit  convenable  d'établir. 

Il  doit  indiquer  les  abus  qui  sont  à  sa  connaissance. 

1^.  Le  directoire  peut  en  tout  temps  inviter  par  écrit  le  con- 
seil des  cmq.ccni.s  à  prendre  un  objet  en  considération  ;  il  peut 
£  j^l^P^^     mesures ,  mais  non  des  projete  rédigés  en  forme 

^  IM.  Aucun  inaiidMPe  du  directoire  ne  peut  s'absenter  plus  de 
anqjours.u  s^^ner  au-delà  de  quatre  myriamèires  (  huit 

leues  moyennes)  du  lieu  de  la  résidence  du  directoire,  sans 
lauiorisaiion  du  corps  législatif. 

165.  Les  membres  du  directoire  ne  peuvent  paraître  dans 
I  exercice  de  leurs  fonctions,  soit  au-dehors,  soit  dans  Tinté» 
rieur  de  leurs  maisons,  que  revêtus  du  costume  oui  leur  m. 
propre.  ^  ^ 

t  î?'  lî  a  sa  garde  habituelle ,  et  soldée  aux  frais  de 

tt  Hepunnque,  composée  de  cent  vingt  hommes  k  niedetdeceat 
vm^nomines  a  cheval. 
467.  Le  directoire  est  aooompagné  de  sa  garde  dans  les  céré- 
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aiOliw  H  mMvhes  poblioDfs,  où  il  a  toti|oars  le  premier  rang. 

108.  Chaque  membre  clu  diri^oire  se  laii  aooompa^fner  au  de- 
liors  de  deux  gardes. 

169.  Tout  poste  de  force  armée  doit  au  directoire  ei  à  chacun 
de  ses  membres  les  honneurs  militaires  supérieurs. 

170.  Le  directoire  a  quatre  messagers  d'état»  qu'il  nomme  et 
qu'il  peut  destituer. 

Ils  portent  aux  deux  conseils  I^fjfislatifs  les  lettres  et  les  mé- 
moires du  directoire  ;  ils  ont  entrée  à  cet  effet  dans  ie  lieu  des 
iéancea  des  conseils  l<^ii>latilB. 

Ils  narcheot  précédés  de  deux  hnisteB. 

171 .  Le  direeloîre  réside  dans  la  même  oomaime  que  le  corps 
l^islatif. 

iTS.  Lss  membns  dn  «Hrectoire  sont  logés  aux  frais  de  la  Ré- 
publique, et  dans  un  même  édifice. 

175.  Le  traitement  de  chacun  d'eux  est  fixé  pour  chaque  an- 
née à  la  valeur  de  cinquante  mille  myriagrammes  de  froment 
(  dix  mille  deux  cent  vingt-deux  quintaux  )• 

TiTBB  m— CdMT»  êéndmtiraUfs  et  mmdéptmx* 

174.  11  y  a  dans  chaque  département  une  administration  cen* 
traie,  et  dans  chaque  canton  une  administration  municipale  au 
moins. 

175.  Tout  membre  d'une  administration  départementale  on 
municipale  doit  être  âgé  de  vingt-cinq  ans  au  moins. 

176.  L'ascendant  et  le  descendant  en  ligne  directe,  les  frères. 
Fonde  et  ie  neveu ,  et  les  alfiés  aux  mêmes  degrés,  ne  peuvent 
simultanément  être  membres  de  la  même  admîniétration,  ni  s'y 
succéder  qu'après  un  intervalle  de  deux  ans* 

^  177*  Chaque  administration  de  département  est  composée  de 
dnq  membres  ;  elle  est  renouvelée  par  cinquième  tous  les  ans. 

178.  Toute  commune  dont  la  population  s'élève  depuis  cinq 
mille  habitans  jusqu'à  cent  mille  a  pour  elle  seule  une  adminis- 
tration municipale. 

179.  Il  y  a  dans  chaque  commune  dont  la  population  est  infé- 
rieure à  cinq  mille  habiuns  un  agent  municipal  et  un  adjoint. 

180.  La  réunion  des  agens  municipaux  de  chaque  commune 
Ibnne  la  municipalité  de  caniOD* 

181.  Ilyade  pins  un  président  de  ^administration  municipale, 
dioisi  dans  tout  le  canton. 

182.  Dans  les  communes  dont  la  population  8*élève  de  cinq  à 
dix  mille  habitans ,  il  y  a  cinq  officiers  municipaux  ; 

Sept  depuis  dix  mille  jusqu'à  cinquante  mille  ; 
Neuf  depuis  cinquante  mille  jusqu'à  cent  mille. 

183.  Dans  les  communes  dont  la  population  excède  cent  mille 
habitans ,  il  y  a  au  moins  trois  admmistrations  municipales. 

Dans  ces  communes,  la  division  des  municipalités  se  fait  de 
manière  que  la  population  de  l'arrondissement  de  chacune  n'ex- 
oède  pas  cinquante  miUè  individas,  et  ne  soit  pas  moindre  de 
trente  mille. 


uiyitized  by  Google 


La  municipalité  d6  chaque  anroûdiwaBi— t  en  cOMpruét  h 
sept  membres. 

184.  Il  y  a  dans  les  communes  divisées  en  plusieurs  muoid- 
palités  un  bureau  central  pour     objuu  jugés  in(iivîâiblea  ^  k 

corps  législatif. 

Ce  bureau  est  composé  de  trois  membres  nommé;»  par  l  ad- 
ministraiion  de  département»  et  confirmés  par  le  pouvuii  ax»- 
çutif. 

iSS.  W^ii^br^  de  a(|ffiiiiiitratioii  muMoipalo  tau 
nommés  pour  ém  ans  »  et  renouvelés  chaque  année  par  MÎâi» 

ou  par  partie  la  plus  approxianiUvo 4c  la  moitié,  et  alteroatÎTe- 
ipeiit  par  la  fraction  la  plqs  forte  |pt  p^r  la  fraction  laplua  fmW 
180.  Les  administrateurs  de  département  et  les  meoilra  dm 
administrations  9ivi|îaip|lfis  pei4veia  ^tro  réélus  une  fiiîs  anin  m- 

lervalle. 

187.  l  oul  citoyen  qui  a  été  deux  fois  de  suite  élu  administra- 
^ur  de  département  ou  membre  d'uue administration  municipale, 
et  qui  en  a  rempli  les  lunciions  en  vertu  de  l'une  et  de  l'autre 
élection ,  ne  peut  éii  e  élu  de  nouveau  qu'après  un  intervalle  de 
deux  années. 

188.  Pans'le  ca^  oà  une  administnitioii  départemmiiate  o»  mm^ 
nicipafe  perdrait  ùn  ou  plusieurs  de  ses  membres  par  mort,  dé- 
mission ou  aotrêment»  les  administrateurs  restans  peuv^t  a*ad- 

i 'oindre  en  fepiplacement  des  administrateurs  ten^porairas,  et 
|ui  exercent  en  cette  qualité  jusqu'aux  éleciions  sui^^ntea» 

18â.  Les  administrations  départementales  et  municipal^  ae 
peuvent  modifier  les  actes  du  corps  Ié(^islatif  ni  cetp^  du  4tfao> 
^ire  exécutif ,  ni  eu  suspendre  l'exécution. 

Elles  ne  peuvent  s'immiscer  d^  iesot>jeU)  dep^iidana  de  l'or- 
<Jre  judiciaire. 

190.  Les  administrateurs  sont  essentiellement  chargées  de  la 
répartition  des  contributions  directes  et  de  la  surveiHUnoe  des 
4emér6  pi^oyenims  des  revenus  publics  dans  leur  territoire. 

Le  corps  Ié{;islatif  détermine  les  r^les  et  le  mode  de  kms 
fonçtip/is^  t^u\  s\}r  ob|  ç^ei^  que  aur  las  antres  parties  dft  fud- 
ministr^tip^  IntérieMpe, 

191,  te  direçtoîre  exécutif  nomme  auprès  dç  cbaqve  admi- 
nistration départementale  et  municipale  un  Qpmmisaaîre  qaH 
Yoq«>ie  lorsqtj'il  le  juge  convenable. 

Ce  coajmissaire  surveille  et  requiert  Texécution  des  lois. 

^9^.  Le  commissaire  prèsdecitaque  administration  locale  doit 
éire  pris  parmi  les  citoyens  domiciiiés  depuis  ui(  an  dans  le  dé- 
parlement  où  cette  admiuistratiou  est  établie. 

Il  doit  être  âgé  de  vingt-cinq  ans  au  moioa, 

193.  Ifi^  adounîstraupns  mMniçipalea  sont  subordonnées 
adminMttn^qns  de  départenoient  •  et  celles-ci  awt  mwtres. 

conséquence  les  ministres  peuvent  annuler,  chacun  dMS 
^  par^e ,  les  acte$  des  admioistnitiona  de  départemeni ,  et  oettea- 
çi  les  actes  des  admûais(raiion$  nuMMcipales ,  lorsque  ces  acie^ 
sont  contraires  aux  lois  ou  aux  ordres  des  autorités  supérieure^ 

194.  Les  ministres  peuvent  aussi  suspendre  les  administrateurs 
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de  département  qui  ont  contrevenu  aux  lois  ou  aux  onirei  des 
autorités  supérieures ,  et  lesadministnitiona  de  département  ont 
le  même  droit  à  ï^nï  des  membres  des  administrations  mnnU 

cipalp<. 

VSi,  Aucune  suspension  ni  annulation  ne  devient  d^qilive 
sans  ia  conHrm^ition  f:)rmelle  du  directoire  exécutif. 

iOO.  Le  directoire  peut  aussi  annuler  immédiatement  lesact^ 
des  administrations  départemen>ales  ou  municipaîes. 

Il  peut  sus|)endre  ou  destituer  ipjniédiaiement ,  lorsqu'il  le 
croit  nécessaire ,  les  administrateurs  soit  de  département,  soi l 
de  canton ,  et  les  envoyer  devant  les  tribnnapx  de  départeinent 
lorsqu'ilyalien. 

1^.  Tout  arrêté  portant  cassation  d^acies,  suspension  on  des- 
titution d'administrateurs»  doit  0tr<^  motivé. 

198.  Lorsque  les  cinq  membres  d*une  administration  dépar- 
tementale sont  destitués ,  le  directoire  exécutif  pourvoit  à  leur 
remplacement  jusqu'à  l'élection  suivante;  mais  il  ne  peut  choisir 
leurs  suppiéans  provisoires  que  parmi  les  anciens  adounistrateurs 
du  même  département. 

lOî).  Les  adminislraiions ,  soit  de  département ,  soit  de  canton» 
ne  peuvent  correspondre  entre  elles  que  tiur  les  affaires  qui  leur 
sont  attribuées  par  la  loi ,  et  non  sur  las  intérêts  généraux  de  la 
République. 

iOQ.  Tèttle  administration  doit  annoeUament  le  compte  de  sa 
gestioo. 

Les  comptes  rendus  par  les  administraiioM  dépaviememales 

sont  impi  imés. 

i^OI.  Tous  les  actes  des  corps  administratifs  sont  rendus  pu- 
blics par  le  dépôt  du  re^^istra  OU  ils  sont  CMsigaas ,  et  qm  est 
ouvert  à  tous  les  administrés. 

Ce  ref^isti  e  est  clos  tous  les  six  mois,  et  n'est  déposé  que  du 
jour  qu'il  a  été  clos. 

Le  corps  ié(][i^laiif  peut  proroger  selon  les  drconstaucts  le  dé- 
lai fixé  pour  ce  dépôt. 

VW  vui. -m  Pouvoir  judiçîatrs^ 

Dispositions  générales, 

âOS.  Les  fonctions  judiciaires  ne  peuvent  éire  exoroées  ni  par 

le  corps  législatif  ni  par  le  pouvoir  exécutif. 

^)r>.  Les  ju'res  ne  peuvent  s'immiscer  dans  l'exerdce  dn  pou- 
voir législatif  ni  faire  aucun  règlement. 

Ils  ne  peuvent  arrèier  ou  suspendre  l  exécution  flaiicune  loi, 
ni  citer  devant  eux  les  administrateurs  pour  raison  de  leurs  fonc- 
tions. 

204.  Nul  ne  peut  être  distrait  des  ju^es  que  la  loi  lui  assigne, 
par  aucune oommisslon,  ni  pardWresattnDotionsqnecellâqui 
sont  détermiaées  par  oae  loi  antérieare. 

205.  La  justice  est  rendue  gratuitement. 

Les  juges  ne  peuvent  être  destitués  que  pour  forfeiiure 
égalasMut  Jugée I  ni  suspendus  qua  parnae  aeeuaaiian  admiae. 
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â07.  L'asccnJaiit  a  le  desc.  ndont  en  lîflfne  directe,  les  frères  » 
Foocle  et  le  neveu ,  les  cousins  au  premier  degré,  et  les  alliés  à  ces 
divm  degrés  ne  peuvent  étresimulianëffieot  membres  du  même 
tribomil. 

908.  Les  séances  des  tribanaoi  sont  pul^ques  ;  les  juges  dâi- 
bèreiil  en  secret  ;  les  jugemens  sont  prononcés  ù  haute  voix;  Os 
sont  motivés,  et  on  y  énonce  les  termes  de  la  loi  appli(fuëe. 

Nul  dtoyen,  s'il  n'a  Tàge  de  trente  ans  accomplis,  ce  peut 
êire  élu  juge  d'un  îribunal  de  déparlement ,  riiju{je  de  paix,  ni 
assesseur  de  juge  de  paix,  ni  juge  d'un  tribunal  de  commerce,  ni 
membre  du  tribunal  de  cassation,  nijuré,  ni  commissaire  du  direc- 
toire exécutif  près  les  tribunaux. 


210.  Il  ne  peut  être  porté  atteinte  au  droit  de  faire  prononcer 
sur  les  différends  par  des  arbitres  du  choix  des  parties. 

211.  La  décision  de  ces  arbitres  est  sus  appel  et  sans  rsconrs 
en  casntion ,  si  les  parties  ne  Font  expressément  réservé. 

91S.  D  7  a  dans  cimqM  «rondlssement  détenniné  par  h  U 
joge  de  pmx  et  ses  ntsessemi» 

Ils  sont  tons  éins  pour deox ans,  et penfentétre  immédiateMst 
et  indéfiniment  réélus. 

215.  La  loi  détermine  les  objetsdont  les  j^ges  de  paix  et  iem 
assesseurs  connaissent  en  dernier  ressort. 

Elle  leur  en  attHbue  d'autres  qu'ils  jugent  à  la  charge  de 
l'appel. 

214. 11  y  a  des  tribunaux  particuliers  pour  le  commerce  de 
terre  et  de  mer;  la  loi  détermine  les  lieux  où  il  est  utile  de  les 


Leur  pouvoir  de  juger  en  dernier  ressort  ne  pent  éire  écenda 
nn-delàdeKa  valeur  de  cinq  cents  myriagraromes  de  froment  (osas 

deux  quintaux  vingt-deux  livres.) 

215.  Les  affaires  dont  le  jugement  n'appartient  ni  aux  juges  de 
paix  ni  aux  tribunaux  de  commerce,  soit  en  dernier  ressort,  soit 
à  la  charge  d'appel,  sont  portées  immédiatement  devant  le  juge 
de  paix  et  ses  assesseurs  pour  être  conciliées. 

Si  le  iuçe  de  paix  ne  peut  les  concilier,  il  les  renvoie  devant  le 
tribunal  civil. 

216.  Il  y  a  un  tribunal  civil  par  département. 

Chaque  tribunal  dvil  est  composé  de  vingt  j  uges  an  moins,  d'an 
oomrnnsnire  et  d'un  substitut  nonméset destitnables  par  ledireo- 
toire  exécutif,  et  d'un  greffier. 

Tous  les  cinq  ans  on  procède  à  l'éleclion  de  tous  les  SDemkNrei 
du  tribunal. 

Les  juges  peuvent  toujours  être  réélus. 

217.  Lors  de  l'élertion  des  juges  il  est  nommé  cinq  suppléans» 
dont  trois  sont  pris  parmi  les  citoyens  résidans  dans  la  oonunuao 
où  siège  le  tribunal. 

218.  Le  tribunal  civil  prononce  en  dernier  ressort ,  dans  les 
cas  déiemûiés  psr  la  loi ,  sur  les  appels  des  jugemens  soit  des 
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juges  de  paix ,  soit  des  arbi'res,  soil  deg  tribunaux  de  conmeroe. 

2li).  L  appel  des  iufjemeDS  prononcés  par  le  tribunal  dvU  se 
porte  au  tribunal  ci%u  de  l'un  des  trois  départemeos  les  plus  voi- 
sins, ainsi  qu'il  est  déterminé  par  la  loi. 

Sao.  Le  tribunal  civil  se  divise  en  sections.  , 

Une  section  ne  peut  juger  au-dessous  du  nombre  de  cinq 
juges. 

221.  Les  juges  réunis  dans  chaque  tribunal  nomment  entre  eux 
au  scrutin  secret  le  président  de  chaque  secUop. 

De  la  juitice  correctionneUe  et  erhiàMtte^ 

222.  Nul  ne  peut  être  saisi  que  pour  être  conduit  devant  Toffî- 
cîer  de  police,  et  nul  ne  peut  être  mis  en  arresUlion  ou  détenu 
qu'en  vertu  d'un  mandat  d'arrêt  des  officiers  de  police  ou  du  di- 
rectoire exécutif  dans  le  cas  de  rarticle  cent  quarante-cinq ,  ou 
d*uoe ordonnance  de  prise  de  corps  soit  d'un  tribunal,  soit  du 
directeur  du  jury  d'accusation  ,  ou  d'un  décret  d'accusation  du 
corps  législatif  dans  les  cas  où  il  lui  appartient  de  la  promeer , 
ou  d'un  jugement  de  condamnation  à  la  prison  ou  détention  cor» 
recixMuieQe* 

225.  Pdor  que  l'acte  qui  ordome  ramsiatîon  puisse  éM  eié- 
cntéilfsttt:  , 
1».  Qu'il  exprime  formellement  le  motif  de  l'arrestation ,  et  la 

loi  en  conformité  de  laquelle  elle  est  ordonnée  ; 

2".  Qu'il  ait  été  notifié  à  celui  qui  en  est  l'objet,  a  qu'il  Im  en 
ait  été  laissé  copie. 

224.  Toute  personne  saisie  et  conduite  devant  l'officier  de  po- 
lice sera  examinée  sur-le-champ  ou  dans  le  jour  au  plus  tard. 

225.  S  il  résulte  de  l'examen  qu'il  n'y  a  aucun  sujet  d'inculpa- 
tion contre  elle ,  elle  sera  remise  aussitôt  en  liberté;  ou ,  s' il  y  a 
Leu  de  l'envoyer  à  la  maison  d'arrêt ,  elle  y  sera  eoMoite  dans  le 
plus  bref  délai ,  qui  en  aucun  cas  ne  pourra  excéder  trois  jours. 

926.  Nulle  personne  arrêtée  ne  peut  être  retenue  si  eHe  donne 
caution  suffisante»  dans  tons  les  casoà  la  loi  permet  de  rester 
libre  sous  le  caulionnenient. 

227.  If  ttlle  personne,  dans  le  cas  où  sa  détention  est  aiitonsee 
par  la  loi,  ne  peut  être  conduite  on  détenue  que  dans  les  lieux  lé- 
{{alement  et  publiquement  désif^nés  pour  servir  de  maison  d'arrêt, 
de  maison  de  justice  ou  de  maison  de  détention. 

228.  Nul  gardien  ou  geôlier  ne  peut  recevoir  ni  retenir  aucune 
personne  qu'en  vertu  d'un  mandat  d'arrêt  selon  les  formes  pres- 
crites par  les  articles  deux  cent  vingt-deux  et  deux  cent  vmgt- 
trois ,  d'une  ordonnance  de  prise  de  corps ,  d'aa*déeM<raocii- 
sation  ou  d'un  jugement  de  eondanmation  à  priaon  on  désentiott 
correctionnelle,  ei  sans  que  la  transeripiioB  en  ait  été  Me  sur 
son  registre. 

fSd.  Tout  gardien  ou  geôlier  est  tenu,  sans  au'anenn  ordre 
puisse  l'en  dispenser,  de  représenter  la  personne  aétenue  à  l'offi- 
cier civil  ayant  la  police  de  la  maison  de  détention  toutes  les  lois 
qn'  il  en  sera  requis  par  cet  officier. 
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250.  Ia  regrémititîoii  la  personne  délenue  ne  pourra  élre 
refusée  à  ses  paréos  et  amis  porteurs  de  l'ordre  de  roracier  civil  « 
lequel  sera  toujours  lenu  de  Taccorder,  à  moins  que  le  gardien  ou 
geôlier  ne  représente  une  ordonnance  du  juge,  trapscniefiiir  aoi| 
registre,  pour  tenir  la  personne  ^jrrétce  au  scLM  et. 

251.  Toui  iïonune,  (|uelle  que  soit  sa  place  ou  son  emploi,  autre 
que  ceux  à  qui  la  loi  donne  le  droit  d'arrcsiaiion  ,  qui  donnera  « 
§igner^,  exéci^teraqu  fera  exécuter  Tordre  d'arrêter  un  individu, 
où  quiconque ,  même  dans  te  cas  d'arresiatioq  ai^toriséc  par  la 
loi,  oooduirt ,  recevra  ou  retiendra  on  individu  dans  uu lieu  de 
dëleaiicNi  no^  p^|(^ijq^e|fQ|||  e(  lé^ulemeqt  défigaét  et  tous  les 
gardiens  ou  geôliers  qui  cootreviendroot  aux  dispositions  des 
trois  artieles  préQéitlis,  aemmooufMibies  du  aàm  de  déteu^u 
arbitraire. 

â3â.  Toutes  rigueurs  employées  dans  les  arrestations,  déten- 
tions ou  exéeuiÏMii,  autres  que  celles  preseiites  par  la  loi*  août 

des  crimes. 

255.  il  y  a  dans  rhaque  de|)ariement,  pour  le  jugement  des  dé- 
lits dont  là  fieine  n'asi  ni  afHictive  ni  intamante,  trois  tribunaux 
oorreoiibnuels  au  moins,  et  six  au  plus. 

Ces  tribuuaux  ne  pourront  prononcer  de  peine  plus  grave  que 
l'anpnsDouMiiefit  pour  deux  aaBéas* 

La  connaissaiice  des  délits  dont  la  peine  n'excède  pas  aott  lu 
laleur  éa  tnaÎB  journées  de  travail,  soit  un  eaipi>isonaeaient  de 
trois  jours»  est  déléguée  au  juge  de  piéx,  <|ui  pronmee  en  deniier 
ressort. 

254.  Chaque  trihunul  correctionnel  est  composé  d'un  prési- 
dent ,  de  deux  juges  de  paix  <  u  assesseurs  de  juges  de  paix  de  la 
commune  où  il  e.>i  établi ,  d  un  commissaire  du  pouvoir  ♦^xëcutif 
ncuutnu  et  desiituable  par  le  directoire  exécuiil,  et  d  un  greffier. 

S5d.  I^e  président  de  chaque  tribunal  correctiounelest  pris  tous 
Isa  «ix  mois,  et  par  tour,  parmi  les  membres  des  seiuions  do  tri- 
luieal  civil  du  départeaieuif  h«  psésideus  esceptés. 

U  y  ft  appel  des  jugetuens  du  trihunal  eorrfOllMHiel  pur* 
datant  le  tribunal  criminel  du  départemeui. 

Eu  matière  de  délita  emportant  puîné  aliistife  ou  infii- 
mante,  nuMe  parsoane  ne  peut  être  jugée  que  snr  une  aocusation 
admise  par  Us  jurés,  ou  décrétée  par  le  corps  légi<laitf,  dans  k| 
ças  où  il  lui  appariieut  de  décréter  d'accusation. 

255.  Un  premior  jury  déclare  bï  l'accusation  doit  être  ad  nise 
ou  rejetée  ;  le  fa«t  est  reconnu  par  un  second  jury,  et  la  peine  de- 
ittriuinée  par  la  loi  est  apj>iiquee  par  des  tribuuaux  criminels. 

259.  i^es  jares  ne  vuteni  que  par  uu  scrutin  secret. 

11  y  a  dans  chu^pie  def^riemaat  aniaat  de  jurys  d^aeeusu* 
liou  quts  de  tiibumix  anriUDiiBnuela. 

laapiiWéPua  dsa  iribqnuux  eorreoiionacis  eu  sent  las  diree- 
teurs,  chacun  dans  son  arrondissement* 

Dans  les  oonummes  au^lessas  de  cinquante  âmei  il  pourra 
être  établi  par  la  loi,  outre  le  préaideat  du  tribunal  correctionnel, 
jiuiant  de  directeurs da  jurys  U  aoousatioo  que  Vexpédi(ion  des  af- 
taires  l'exigera. 
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i^l.  Les  fonctions  de  comnfiissaire  du  pouvoir  exécutif  et  de 
greffier  près  le  directeur  du  jury  d'accusation  sont  remplies  par 
ie  commissaire  et  par  le{;r(  llier  du  tribunal  correctionnel. 

342.  Chacjue  directeur  du  jury  (raccusaiion  a  la  surveillance 
immédiate  de  tous;  les  ol  ficicrs  de  police  de  son  arrondissement. 

243.  Le  dire  teur  du  jury  poursuit  immédiatement,  comme 
officier  de  police,  ^lu*  les  dénonciations  que  lui  fait  raccusateur 
public,  soii  d'office»  soit  d'après  les  ordres  da  direetoiro  eié- 
cotif  : 

Lee  attenlats  contre  la  liberié  ott  hsAreié  Mifidiienedes 

citoyens  ; 

^  Ceux  commis  contre  le  ^roit  des  gens; 

5°  La  rébellion  h  rexécution  soit  des  jugemens,  soit  de  Me 
les  actes  exécutoires  émanés  des  autorités  constituées  ; 

4"  Les  troubles  occasionnés  et  les  voies  de  fait  commise»  pour 
entraver  la  perception  des  contributions,  la  libre  circulation  d^ 
subsistances  et  des  autres  objets  de  commerce. 

244. 11  y  a  un  tribunal  criminel  pour  chaque  département. 

243.  Le  tribunal  criminel  est  composé  d*un  président ,  d*UD 
aocnsateur  public ,  de  quatre  juges  pris  dans  le  tribnnal  civil ,  dd 
commissaire  dn  pouvoir  exëentif  près  le  mtae  tribuMÎt ,  on  6p 
son  substitut,  et  d*un  greffier. 

Il  y  a  dans  le  tribunal  criminel  du  d^jparleineBi  de  la  Seine  nn 
vice-président  et  nn  substitut  de  Taccusateur  pnbKc;  ce  tribnnal 
est  divisé  en  deux  rections  ;  hplt  membres dn  tribunal  <;tY^  y  ^l^er- 
cent  les  fonctions  déjuges. 

2^1^.  Les  présidens  des  sections  du  tribunal  civil  ne  peuvent 
remplir  les  fonctions  de  jupes  au  tribunal  criminel. 

Î^i7.  Les  autres  ju.'^es  y  font  le  service,  chacun  à  son  tour, 
pendant  six  mois ,  dans  Tordre  de  leur  nomination  ,  et  ih  ne 
peuvent ,  pendant  ce  temps ,  exercer  aucune  fonction  au  |ri|>ii- 
nal  ctvIL 

1118.  L'accnsatenr  pnbNc  est  chargé  : 

1«  De  poursuivre  les  délits  sur  les  actes  d^censatien  adais  par 

les  premiers  jurés; 
2°  De  transmettre  aux  ofSeters  de  police  les  dé&ond^lloiis  qui 

lui  sont  adressées  directement  ; 

De  surveiller  les  officiers  de  police  du  département,  et  d'a- 
gir contre  eux  suivant  la  loi  en  cas  «de  n^iigence  ou  de  l^iit»  piiffi 
graves. 

240.  Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  est  charf^é  : 

De  requérir  dans  le  cours  de  l'instruction  pour  la  régularité 
des  formes,  et  avant  le  jugement  pour  rapplication  de  la  loi  ; 

â>  De  poursuivre  l'exécution  des  jugemens  rendus  par  le 
bnnal  criminel. 

SSO.  Les  jugea  ne  pepvent  proposer  aux  Jnréi  t^mm  i|uea- 

tien  complexe.  • 

251.  Le  jury  de  jugement  est  de  douaejlirèi  au  moins.  L'ac- 
cusé a  la  faculté  d'en  récuser ,  sans  donner  de  molifii ,  un  nombrp 
que  la  loi  détermine. 

252.  L'instruction  devaut  ie  jury  de  jugement  est  pttbli<|iie|  ià 
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Ton  ne  peut  refuser  aas  ajccusës  !e  secours  d'un  oonseO,  qo'ib 
ont  la  farultë  de  choisir,  oa  qui  leur  est  nommé  d'office. 

255  'l  ouie  personne  acquittée  pas  un  jury  l^at  ne  peut  plus 
être  reprise  ni  accusée  pour  le  méme£ût. 

Dit  Mbtmal  de  caiMaiion. 

Il  yapoor  tOttie  laRépubik|aeimtribiimildeGissft^ 

Il  prononce  : 

h  Sur  les  demandes  en  cassation  contre  les  jogemens  en  der- 
nier ressort  rendus  par  les  tribunaux  ; 

^  Sur  les  demandes  en  renvoi  d'un  tribunal  à  un  autre  pour 
cause  de  suspicion  légilioie  ou  de  sùrelé  publiaue  ; 

les  réglemeos  de  juges  et  les  prises  a  panié  oonire  un 

isb.  Le  ttibuual  de  cassation  ne  peut  jamais  comiaitre  da 

fond  des  affaires  ;  mais  il  casse  les  jugemens  rendus  sur  des  pro- 
cédures daus  lesquelles  ks  formes  ont  été  violées,  on  qui  con- 
tiennent quelque  contravention  expresse  à  la  loi,  cl  il  rcnfoîe  le 
fond  du  procès  au  tribunal  qui  doit  en  connaître. 

256.  Lorsqu' après  une  cassation  le  second  jugement  sur  le 
fond  est  attaqué  par  les  mêmes  moyens  que  le  premier,  la  ques- 
tion ne  peut  plus  être  agitée  au  tribunal  de  cassation  sans  avoir 
ëlésoumi&e  au  corps  légii»laiif ,  qui  porte  une  loi  à  laquelle  le  tri- 
buiial  de  cassation  est  tenu  de  se  conformer* 

257.  Chaque  amiée  le  tribuDal  de  cassation  est  teoud'euToyer 
à  ebacuMdesseotîoos  du  corps  législatif  une  dëputation  qui  lui 
présente  Tétat  des  jugemens  rendus ,  avec  la  notice  en  marge, 
et  le  texte  de  la  loi  qui  a  déterminé  le  jugement. 

258.  Le  nombre  des  juges  du  tribunal  de  cassation  ne  peut 
excéder  les  trois  quarts  du  nombre  des  départemens. 

259.  Ce  tribunal  est  renouvelé  par  cinquième  tous  les  ans. 

Les  assemblées  électorales  des  départemens  nomment  succes- 
sivement et  alternativement  les  juges  qui  doivent  remplacer  ceux 
qui  sortent  du  tribunal  de  cassation. 

Les  juges  de  ce  tribunal  peuvent  toujours  être  réélus. 

960.  Chaque  juge  du  tribunal  de  cassation  t  un  suppléant 
élu  par  la  même  assemblée  Rectorale. 

961  •  11  y  •  près  du  tribunal  de  cassation  un  commissaire  nt 
d3s  snbatituts,  nonuDsés  et  destituables  par  le  directoire  eié- 

C  lif. 

262.  Le  directoire  exécutif  dénonce  au  tribunal  de  cassation, 
par  la  voie  de  son  commissaire,  et  sans  préjudice  du  droit  des 
parties  intéressées ,  les  actes  par  lesquels  les  juges  ont  excédé 
leurs  pouvoirs. 

263.  Le  tribunal  annule  ces  actes ,  et  s'ils  donnent  lieu  à  la 
forfaiture,  le  fait  est  dénoncé  au  corps  législatif,  qui  rend-le  décret 
d'ancusition  après  wmt  enlenda  ou  appelé  les  prévenus.  . 

964.  Le  eoriM  législatif  ne  peut  annuler  les  lugemeos  du  tri» 
bnnd  de  cassation»  sauf  à  poursuivre  peraonmîucnisnt  lea  j^gea 
qidnnraisBt  enoourn  la  lonaMiire» 
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HoMic  cour  dejulke, 

'  M.nya«MliiaieMardejiitiicepoarjD(«lesiecii^ 
idiDMeft  par  le  corps  législatif,  soit  contre  ses  propres  nemlwes» 

soit  contre  ceux  du  directoire  exécutif. 

La  haute  conr  de  justice  est  composée  de  cinq  juges  et  de 
deux  accusateurs  nationaux,  tirés  du  tribunal  de  cassation,  ec 
de  hauts  jurés  nomiiiés  par  les  assemblées  éleeioralesdes  départe- 
mens. 

267.  La  haute  cour  de  justice  ne  se  forme  qu'en  vertu  d'une 
proclamation  du  corps  législatif,  rédigée  et  publiée  par  le  conseil 
des  cinq  cents. 

268.  Elle  se  forme  e(  tient  sas  séanoaa  ém  le  lieu  désigné  par 
taprodamaiioii  du  eonseO  des  ciiK|-08iits. 

Ce  Heu  ne  peut  éire  plus  près  qu'èdoneuiyriamètres  de  eelui 
où  réside  le  oorpe  législatif. 

S69.  Lorsque  le  corps  l^islatif  a  prodamé  la  lbniiati<»  de  la 
haute  cour  de  justice ,  le  tribunal  de  cassation  tire  an  sort  quinze 
de  ses  membres  dans  une  séance  publique  ;  il  nomme  de  suite 
dans  la  même  séance,  par  la  voie  du  scrutin  secret,  cinq  de  ces 
quinze.  Les'cinq  juges  ainsi  nommés  sont  les  juges  de  la  haute 
cour  de  justice;  ils  choisissent  entre  eux  un  président. 

270.  Le  tribunal  de  cassation  nomme  dans  la  même  séance, 
par  scrutin,  à  la  nugorité  absolue,  deux  de  ses  membres  pour 
remplir,  ftia  liaMooarde  justice,  les fonclioiis d'aceaaaceort 
natkmanx. 

271 .  Les  actes  ^accnaatioD  août  dreaséiel  rédigés  par  le  001- 
seil  des  cinq  cents. 

272.  Les  assemblées  électorales  de  chaque  département  nom* 

ment  tous  les  ans  un  juré  pour  la  haute  cour  de  justice. 

275.  Le  directoire  exécutif  fait  imprimer  et  publier,  un  mois 
après  l'époque  des  élections,  la  lista  des  jurés  nommài  pour  la 
haute  cour  de  justice. 

Tinn  n.  —  Dtf   fme  armée. 

274.  La  forcii  armée  est  instituée  pour  défendre  l'état  contre 
les  ennemis  du  dehors  ,  et  pour  assurer  au  dedans  le  maintien  de 
Tordre  et  l'exécution  des  lois, 

275.  La  force  publique  est  essenCielleBMnlcbéilsante;  nd 
armé  nepent  délibérer. 

276.  Elle  se  distingue  en  garde  nationale  sédentaire»  et  garde 
nationale  en  activité. 

De  la  garde  nationale  tédenuùre. 

977.  La  garde  nationale  aédeniaire  est  composée  de  tons  ke 
citoyens  et  fils  de  citoyens  en  état  de  porter  les  armes. 

278.  Son  organisation  et  sa  discipline  sont  les  mémsa  pour 
toute  la  République  ;  elles  sont  déterminées  par  la  loi. 

279.  Aucun  Français  ne  peut  exercer  les  droits  de  citoyen  s'il 
n'est  incrit  au  rôle  de  la  garde  natiouale  sédentaire^  - 
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â80.  Les  dMiictiain  de  ^des  ei  la  mibordmation  ii*y  sab- 
ÀteDt  que  rdatirement  au  Service  et  pendant  sa  dorée. 

Mât  Les  oHMen  4%  la  ffM^  niiMwal»  êêdekflfi^  Mil  ël«8  à 
sem^  par  les  dtbyensqiBli  ooflipomti  et  ne  pestent  étrerëékm 

qu'aprcs  un  intervalle. 

â8â.  Le  ommniBidement  de  la  f^vde  taatibnale  d'on  dépài'te- 
toient  pnllerDe  pfeut  ^\vé  confié  habituellement  à  un  seul  citoyen. 

ÎÈ83.  S'il  jufîë  nf^cessaire  de  rassembler  toute  la  garde  na- 
tionale d'un  département,  le  directoire  exécuiit  peut  nommer  lUi 
tonitnandûtii  iPtnporilrë. 

Le  conimand<  mont  de  la  gôttle  iiationàle  sédentaire ,  datis 
une  ville  de  cent  mille  habitans  et  au-dessus,  ne  peut  être  habi* 
tttellement  confié  à  un  seul  homme» 

285.  La  République  eotreiient  à  sa  &o!de ,  même  en  temps  de 
faait ,  SduS  le  nom  de  gaines  nationales  en  activité ,  une  ârinée  dt 
teffê  et  de  tnèi*. 

286.  L'armée  fte  fonne  par  enrôlement  toloBtaIre,  et  énoM 

de  besoin  par  le  mode  que  la  loi  détermine. 

Aucun  étranger,  qui  n'a  point  acquis  les  droits  de  GitO|ren 
français,  ne  peut  être  admis  dans  tes  armées  françaises,  à  moins 
quMl  n'ait  fait  une  ou  plusieurs  compagnes  pour  rétablissement 

de  la  Hépublique. 

288.  Lf  s  commandons  ou  chefs  de  terre  et  de  mer  ne  sont 
nommés  qu'en  tas  de  guerre;  ils  reçoivent  du  dir(ctoire  executif 
des  commissions  révocables  à  volonté.  La  durée  de  ces  comnus- 
sions  se  borne  à  une  campagne  ;  mais  elîes  peuvent  èire  conii- 
iliiëâs. 

289.  Lè  toifiinândefnent  néné*al  des  arniées  de  la  RépubiMiae 
lie  petit  être  cobfië  à  un  seul  homme. 

z90.  VWItïée  de  terre  et  de  mer  est  soumise  à  des  lois  parti» 
cnlières  pour  la  disciplinât  la  forme  des  jugeméds  et  la  nature 

des  peines. 

291.  Aucune  partie  de  la  garde  nationale  sédentaire,  ni  de  la 
^arde  nationale  eft  activité ,  ne  peut  agir  pour  le  service  intérieur 
de  la  KépuMiqtie  que  sur  la  réquisition  par  écrit  de  l'autorité  ci- 
vile ,  dans  U  s  iurnu  s  pK  .scf  iies  par  la  loi. 

f9àt  La  force  piibiit|ue  ne  peut  être  requise  par  les  autorités 
civiles  que  dans  I  étendue  de  leur  territoire  ;  elle  ne  peut  se  trans- 
ptam  o'uti  edtitutt  dans  un  autre  sans  y  éire  autorisée  par  Tad- 
ministration  de  département,  ni  d'un  departedient dans  un  autre 
sans  les  ordres  du  Directoire  exécutif. 

Néanmoius  le  corps  législatif  détermine  les  moyens  d*aa- 
atfrsTi  pir  U  force  publique,  l'exécution  ées  jugemens  et  In 
poursuite  des  accusés  sur  tout  le  territoire  français. 

294.  En  cas  de  dangers  imminens,  l'administration  municipale 
d'un  ciinloF)  peut  requérir  la  garde  nationale  des  cantons  voisins  ; 
en  ce  cas  l'administration  qui  a  requis,  et  les  chefs  des  gardes 
nationales  qui  ont  été  requises»  sont  également  tenus  d'en  rmdm 


« 
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eàmpté  ail  Mttië  IftsÉaM  I  radmlAiiMiliirfi  dëbârtemetiiiie 
m  Aucune  troupe  étnmgère  ne  peiil  être. ini^diiite  sur  le 
téhHtoire français,  nnft  le  coofteniemeEil  t>ràitàblé  dtt  eol>bs  lé- 
(fisiatif. 

TITAB  X.  —  /luiniClîOft  ptl^À'^. 

2ÎH).  II  y  a  dans  la  Répnbliqué  des  écoles  primaire*»  oft  les  élJf- 
ves  apprennent  h  lire ,  à  ëcrire ,  les  elëmf^ns  du  calcul  et  ceux  de 
Ift  iDorale.  La  Pu  publitiue  pourvoit  aux  frais  du  loeemeiit  des  in. 
stittitenhs  préposés  à  ces  écoles.  ^  «iiu»in- 

297.  Il  y  a  daosltt  diverses  parties  de  la  République  dps  éeo. 
les  sup^neura  otf  iSHmàires ,  et  dont  lè  nombre  sera  lèl  qu'il  v 
en  aU  au  moles  une  pour  détft  dëpst'teinens.  ^ 

299.  II  y  a  pour  toute  la  Répobifqiie  un  lùstltiit  aatiouàtebâri 
{îe  de  recueillir  les  déoiMl^erles ,  de  perféetkibBer  les  arts  et  le! 

itciences. 

299.  Les  divers  établissemens  d'instmclîort  publique  Ifoot  to- 
tre  eux  aucun  rapport  de  Subordination  ni  de  GorresDondaoéi 

administrative. 

300.  Les  ciiovens  ont  le  droit  de  former  des  établissemens 
mrtieuliei^  d'édticatiotl  et  d'instruction,  ainsi  que  des  sociétés 
libres  pour  concourir  au  progrès  des  sciences,  des  lettres  ei  des 
arts. 

50f .  Il  sefa  établi  des  m^a  Mitmales  pdilr  Mfètetii^  la  fra^ 
ternite  entre  les  eîtoyens ,  et  les  attacher  à  la  Oonstitoiioii,  à  la 
patrie  et  aux  lois. 

TITRE  XI.  —  Finances. 

502.  Les  contributions  publiques  sont  délibéré^s  et  fixées  chl« 
que  année  parle  corps  le{;.slali|-;  à  lui  seul  appartient  d>n  éta^ 
tmr.  Ules  ne  peuvent  subsister  au-delà  d'un  an ,  si  elles  ne  sont 
expressément  renouTeléeff* 

M.  Le  corps  législatif  peut  créer  tel  genre  de  contribution 
qn  II  croira  nécessaire  ;  mais  il  doit  établir  ebaqae  année  une  im-* 
position  foncière  et  une  imposition  personnelle» 

504.  Tout  individu  qui,  n'étant  pas  dans  le  Cis  des  ârtidei 

douze  et  treize  de  la  Ck)e6tiiutioh ,  n'a  poa  été  compris  an  fAledei 
conti  ibuiions  directes,  a  le  droit  de  se  présenter  è  l'administra* 
lion  municipale  de  sa  commune,  et  de  s'y  inscrire  pour  une  con- 
tribution personnelle  égaie  à  la  valenl*  locale  de  trois  jotfméei  de 
travail  agricole. 

305.  L'insci  ipiion  mentionnée  dsns  l'article  précédent  ne  peut 
*®|jjje<iue  durant  le  mois  de  messiilor  de  chaque  année. 

306.  Lfls  eontribntbns  de  toute  nature  sont  réparties  entre 
coDtv^îbDables  à  raisoa  de  leurs  fiicultés. 

307.  Le  Directoire  exécutif  dirige  et  sanrellle  la  perceptioa  et 
le  veraaaeM  des  cootrflntioai,  et  deune  I  eét  ellk  tète  tes  or- 
wea  oéosssaires. 

30B.  Us  comptes  déiaUiés  de  la  dépense  des  ministres ,  sign^ 
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512  coNâTimioif. 

ei  certifiés  par  eux,  soot  readus  publics  au  commencement  de 

chaque  année. 

Il  en  sera  de  même  des  états  de  recette  des  diverses  contribo- 
lions ,  et  de  tous  les  revenus  publics. 

509.  Les  étais  de  ces  dépenses  et  reoeues  sont  distingués  sui- 
vant leur  nature;  iU  opriment  les  sommes  touchées  et  dépensées 
année  par  année  dans  ebaque  partie  d'administration  générale. 

310.  Sont  paiement  pubués  les  comptes  des  dépenses  parti- 
culières aux  oepartemens,  et  relatives  aux  tribunaux,  aux  ad» 
ministratioos ,  aux  progrès  des  sdenœst  à  tons  les  travanx  ec 
établissements  publics. 

511.  Les  admmisiraiions  de  département  et  les  municipalités 
ne  peuvent  faire  aucune  répartition  au<lelà  des  sommes  fixées 
par  le  corps  législatif,  ni  délibérer  ou  permettre ,  sans  être  au- 
torisées par  lui,  aucun  emprunt  local  à  la  charge  des  citoyens 
du  département,  de  la  commune  ou  du  canton. 

512.  An  corps  l^[idbiiif  seul  appartient  le  droit  de  régler  la 
fabrication  et  l'émission  de  toute  espèce  de  monnaies, .d'en  fixer 
la  valeur  et  le  poids ,  et  d'en  déterminer  h  type. 

315.  Le  directoire  surveille  la  labrioation  des  monnaies  et 
nomme  les  oificiers  chargés  d'exercer  immédiatement  cette  îd- 
spection. 

514.  Le  corps  législatif  détermine  les  contributions  des  GOlo* 
nies  et  leurs  rapports  commerciaux  avec  la  métropole. 

TréiorerUmakmaleeîemnptahUUê. 

515.  Il  y  a  cinq  commissaires  de  la  trésorerie  nationale  ,  élus 
par  le  conseil  des  anciens ,  sur  une  liste  triple  présentée  par  oelni 
des  cinq-cents. 

516.  La  durée  de  leurs  fonciions  est  de  cinq  années  ;  Tun  d'eux 
est  renouvelé  tous  les  ans  et  peut  être  réélu  sans  intervalle  et  in- 
définiment. 

317.  Les  eomminsaires  de  la  trésorerie  sont  chargés  de  agr» 

veiller  la  recette  de  tons  les  deniers  nationaux  ; 

.  D'ordonner  les  monvemens  de  fonds  et  le  paiement  de  UNMes 

les  dépenses  pabUqties  consenties  par  le  corps  législatif; 

De  tenir  un  compte  ouvert  de  dépense  et  de  recette  avec  le  re- 
ceveur des  contributions  directes  de  chaque  département,  avec  les 
différentes  régies  nationales,  et  avec ies  payeurs  qui  seraient 
établis  dans  les  départemens  ; 

D  entretenir  avec  lesdiis  receveurs  et  payeurs,  avec  les  régies 
et  administrations ,  la  correspondance  nécessaire  poiur  assurer  la 
rentrée  exacte  et  régulière  des  fonds. 

318.  ils  ne  peuvent  rien  faire  payer,  sous  peine  de  lorMuire, 
qu'en  vertu  : 

1»  D*un  décret  du  corps  I^pslatif  et  jusqu'à  coneurtence  des 

fonds  décrétés  par  lui  sur  chaque  objet; 
D'une  décision  du  directoire; 
50  IJ)e  la  signature  du  ministre  qui  ordonne  la  dépense. 

319.  Ils  ne  peuvent  aussi ,  sous  peine  de  fortune,  approuver 
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Il  h'êm  m.  MS 

'  m:oB  piitUMl  8î  le  mandat ,  signé  jpar  le  ministre  que  ce  genre 
de  dépinise  concerne,  n'énonce  pas  n  date  tant  de  la  décision  da 
direcioire  exécutif  qoe  des  décrets  de  corps  législatif  qaî  autori- 
sent le  paiement* 

320.  Les  receveurs  des  cootriboiions  directe  dans  chaque  dé*  * 
IKirtement ,  les  différentes  \'égk:i  naiiunales ,  et  les  payenredans 
les  dëparienrens»  remeilenl  ;>  la  lré:i<M  erie  nationale  leors  camp* 
tes  respeciilii.  La  tréiorerir-  les  vi  rifit*  i:i  les  arrête. 

5îàl.  II  y  a  cinq  C(iniîMis>aires  de  In  compiabiliié  nationale,  élus 
par  le  corps  léf{is!aiif ,  aux  mêmes  époques  et  selon  les  mêmes 
formes  et  condiii^ns  que  l.'s  commissaires  de  la  i»  ésorerie. 
.  522.  Le  compte  général  dfs  receiies  et  des  dépenses  de  la  Ré- 
publique, appuyé  des  comptes  pariiculiers  et  des  pièces  justifica- 
tives ,  est  présenté  par  les  cummissairee  de  la  trésorerie  aux  com- 
missaires de  la  eomptobiKté  qui  le  vériient  et  l'arréieut.  • 

333.  Les  commissaires  de  la4XMDpuîbilité  -'îonimt  rnnuawaanutJ 
air  corps  législatif  des  abus  •  malversalieins  et  de  tous  las  cas  de 
responsabilité  au'its  découvrent  dans  le  conrs  de  leurs  opérations; 
ils  proposent  dans  leur  partie  les  luesnres  convenable»  anx'iuië» 
xéu  de  la  République. 

524.  Le  résultat  des  comptes  arrêtés  par  les  oiMBmiasairts  de 
la  comptabilité  est  impr  imc  et  rendu  public. 

52«j.  Les  conimissaires  laui  de  la  irésore»  ie  natiouale  que  de 
la  comj.tabi!ilé  n^^  peuvent  éirc  suspendus  ni  desiiiués  que  par  le 
«sorps  légittatif.  i  r- 

Mais  durant  rajoûroement  du  corps  législatif,  le  directoire  exé- 
cnitf  peut  suspendre  et. remplacer  pruvisoiremeni  les  eoinmis- 
aaîres  de  la  trésorerie  nationale  au  aoaibre  de  deux  au  plus,  à 
chaire  d'en  référer  à  Tuu  et  S  Taulre  conseil  du  eor^  législatif 
aussiiôt-qu'ils  ont  repris  leurs  séances.  .  " 

TITRR  xii.  '—  Helations  exlérieures, 

526.  La  guerre  ne  peut  être  déct'i(''e  que  par  un  décr  etdttCOfpg 
l(%is!atif  sur  la  proposition  fornielie  et  nécessaire  tlu  directoiN) 
exécntif. 

527.  i>es  deux  conseils  législatifs  concourent  dans  les  formes 
ordinaires  au  décret  par  lequel  lu  guerre  est  décidée, 

528.  En  cas  d'hostilités  imminentes  ou  commencées,  de  nu  na- 
ces  on  de  préparatilb  déferre  contre  la  république  française 
le  direcieire  exérâtif  est  lém  d'employer  pour  la  défense  de 
rétat  les  moyens  mis  à  sa  dispo6itleii ,  à  lacMHrged'eii  prévenir 
sans  délai  le  corps  législatif. 

Il  peut  même  indi(]uer  en  ce  cas  les  augmentations  de  force  et 
les  nouvelles  diqiKMitiom  législatives  que  les  cireonstaqNSes  pour* 
raient  exiger. 

329.  Le  directoire  seul  peut  entretenir  des  relations  politiques 
an  dehors ,  conduire  les  négociations ,  distribuer  les  forces  de 
terre  et  de  mer  ainsi  qu'il  le  juge  convenable,  et  tu  régler  la  di- 
rection en  ca^  de  guerre. 
'890.  IlestantofiséàlMfelesstip'tlations  préliminaires,  telles 
.  T.  XXXVI.   •  '    '  35 
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que  des  armisticf  s  «  des  neuiraUsaiions  ;  il  peut  aMter  ansû  des 
eonveniions  secrètes.  '  . 

ba  diffidotra  eftëcwtif  arrête,  si{[no  on  M ii|pMr  me 
les  puissances  étrangères  tonales  traités  de  paii»  d'alMiea,  dé 
trèvasf  de  wuiraUié ^  de  oommerea  et  aatrea ennrtaiioiia 
jngé  nécessaires  an  bien  de  l'état. 

Ces  traités  et  oofirentions  sont  négociés,  an  nom  df*  la  répnMK 
que  française  ,  par  des  o(;ei)S  diploniatiques  noramés  par  ledi* 
lecloire  exécuiit^  et  chargés  de  ses  instmctions. 
.  és^'  Dans  le  cas  où  un  traité  renferme  des  articles  secrets ,  tel 
dispositions  de  ces  articles  ne  peuyeni  être  deslf  ucli?es  des  arti- 
cles pateiis ,  ni  contenir  aucune  aliénation  du  territoire  de  la  Ré- 
publiqae.  '       .  • 

533«  Les  uwMa  ne  aent  talablea  qu'apfèf  avoir  été  eiantaéi 
et  ratifiés  par  la  corps  lé^slatif  t  ■daeiwam  fm  aoidiiiotts  aeaè> 
w§  fManiM  fvOBfvir  pi vimmBeni leur  execnmi iiea iohiibk 
aaéme  où  elles  sént  arrilées  par  \h  directoir  e; 

994.  L'an  eti'aiiarevMiBeils  législatifoiie  délibèrent  iarlagMm 
«laiir  la  paix  qu'en  comité  général. 

555.  Les  éii-angers  établis  ou  non  ei\  Trafrce  sucôi^ttl  à  leurs 
paren.s étrangers  ou  français,*  ils  peuvent  conituttef,  a<*<Tuérir  et 
recevoir  des  biens  situés  en  France ,  et  en  disposer,  de  même 
que  les  eitoyeos  hiuiçais ,  par  tous  les  moyens  autorisés  par  ks 

TiTRB  XIII.  —  Bévition  de  la  Conttituùon^ 

356»  8î  rexnéftoce  faisait  seatir  tes  intoDatéaieM  de  qtlqM 
artîctodato'OaiiiiitatiaByleaanieil  des  aaciaaaea  pmpuawafc 

ht  révision. 

557.  La  proposition  du  ci^nsei!  dfs  ant.'iens  ealea  oa  oiaaav- 
mise  ii  lu  raiification  du  conseil  des  cinq  cents. 

558.  Lorsq  >e  da  isun  espii  <;  de  neuhmnces  la  proposnion  du 
oonsei!  des  anciens ,  ratifiée  par  le  con>ejl  de^  cinq  ceiiis ,  a  cie 
fuilo  à  trois  époques  éloi^^nées  l'une  de  l'autre  <le  trois  aaneesau 
moins,  une  aoSemhlée  de  révision  est  convoquée. 

55U.  Cette  a&^emUée  est  formée  de  de«&  uiembi  par  dép■^ 
tement ,  tous  dus  4«  ^  méoM  OMniète  <f ua  kiè  meoibres  da  corps 
législatif»  et  r Aiaiisart  les nàm$  eoaëitiaas  que  aeilaa  e»%ées 
pour  le  conseil  des  anciens.  * 

540»  Le  coésfil  des  anciens  désigne  «  pour  la  réuaiaa  %iefaa- 
aebiblée  de  révisioifiy  an  lieu  diaunt  de  viHft  a^ffMsèaM  «a 
moins  de  <. elui  oîi  sîé{je  le  corps  législatif. 

541.  L'assemblée  de  révision  a  le  droit  de  clia»g«er  le  lieu  de 
sa  resi'ieA^  «a  oUM^rvaniia  Uistanoe  preacrite  par  lariioia  pré- 
cédenî. 

542.  L'assemblée  de  révision  n'exerce  aucune  lom  tien  ié{ps- 
lative  ni  de  gouvernement  ;  elle  se  Ixjrne  à  la  révision  de«  seul» 
ariides  constiiuiiomeid  qu«  loi  ont  cié  désignés  par  ie«oi  p«  lé- 
giilatlf.  "  , 

343«  Toaa  las  ankkada  JaGaMftatiHifaMiiawipptiaBt  MRi* 
rnient  d'être  ea  ffgoev  tant  que  lea  chaageaiwiayiapaaéa  par 
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rass<  mbiëe  de  réviabn  n'ont  pas  étë  acceplëi  ptr  le  pmle. 
344.  Les  nembriBt  de  rjmmblée  de  i^futon  dëlibèiiM  m 

connnmi. 

545.  Les  citoyens  qui  sont  membres  du  corps  législatif,  an  mo- 
ment où  une  assemblée  de  rëvi>ion  esl  convoquéey  JM,pettvei|t 
éire  élus  membres  de  cette  assemblée. 

340.  L'assenibi(^e  de  révision  adresse  immédiatement  aai  a** 
semblées  primain  s  ie  projet  de  réforme  qu'elle  a  arrêté. 

Elle  est  dissoute  dès  que  ce  projet  leur  a  étë  adressé. 

347.  £a  aucun  cas  la  durëe  de  rassemblée  de  rénàm  «•  Mt 
excéder  trois  mois. 

548.  Les  membres  de  rassemblée  de  réyision  ne  peofent  étve 
recherchés,  accusés  ni  jugés,  en  aucun  temps,  ponr  oeqn'ilsoni 
dit  ou  écrit  dans  Texeroiee  de  lears  fonctions. 

Pendant  la  durée  de  c.\s  fonctions  il  ne  peuvfnt  être  mis  en 
jugement  si  ce  n'est  par  une  décisioB  des  msmbrss  mêmes  de 
rassemblée  de  révision . 

r>4VK  L'assemblée  d^  révision  n'assiste  à  aucune  cérémonie  pu- 
blique, ^es  uiembi  es  reçoivent  la  même  indemnité  que  celle  des 
membres  du  corps  législatif. 

950.  L'Msemblée  de  révism  i  le  drsild'eiefesr  onlbire  smt- 
cer  la  police  dmis  la  cDmanm^  oà  eMe  réside. 

351.  n  n'existe,  entre  les  citoyens,  d'autre  sopérioHtë  que 
oelie  des  fonciîomuâres  publics ,  et  reiativemeikt  k  Texeriioe  de 

Jeurs  fonctions. 

3^.  La  loi  ne  reconnaît  ni  vœux  rr1i(j;ieux,  ni  aucun  engage- 
ment contraire  aux  droits  naturels  de  I  homme. 
cthù.  Nul  ne  peut  être  empêché  de  dire,  écrire,  impriaier  et 

publier  sa  pensée. 

Les  éci'its  ne  peuvent  être  soumis  à  aucune  censure  ay^Alil^ur 
publication. 

Nul  ne  peut  être  responsable  de  ce  qu'il  a  écrit  ou  publié  que 
dans  les  cas  prévus  par  la  Un. 

334.  Nul  ne  peut  être  empêché  d'exenaer^  en  je  conformant 
imx  bfS,  le  culte  qu'il  a  cboisi. 

Nul  ne  peut  être  forcé  de  contribuer nox  dépenses  d*aucnn 
culte.  La  République  n'en  salarie  ancnn.  ^ 

5^.  11  n'y  a  ri  privilégre,  ni  maîtrise,  ni  jurande,  ni  liuHta- 
tioii  ula  liberté  de  la  presse,  du  coinmerce,  et  à  re;uaxi€ede 
Tindustne  et  d^  s  ans  de  toute  espèce. 

Toute  loi  prohibitive  en  ce  (jeiue,  quand  les  circa.i stances 
la* rendent  nécessaire  ,  esl  easeulielleuieul  provisoire,  ei  n'a  d'ef- 
l^et  ({ue  pendant  un  au  au  plus,  à  moins  qu  elle  ne  soit  formelU* 
meni  renouvelée. 

33(>.  La  loi  surveille  particnilèremenl  les  proCessioBS  qui  inté- 
ressent les  oHBurs publiques,  la  sûreté  et  h  santé  des  citoyens; 
mais  on  ne  peut  Aiire  cépendre  Tadmission  à  l'exercice  de  ces 
profsssions  dWmmpmtidpopécunivre. 
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SîKT  U  loi  doit  pounroir  i  la  récompense  des  inventeurs  ou  au 
JSwd^  irpiSpriéié  excliMive  de  leur»  decouvtrwsou  de 

U  CoosUi'ution  garaniii  l'inviolabilité  de  Milles  te.pro- 
pr^.  ou  U  jus^e  ÏDdenrniié  de  celles  dont  b  aéoMMté  pabb.,». 
Ualement  consiaiée,  exigerait  le  aMTiBce.  _  5„,i„iflKie. 
^9  La  maison  de  chaque  aïojen  ««t  «m  MUe  mwoiabie , 

MDdie ,  dinoiMtoyoïi ,  oo  de  réctomalKm  T«Miil  de  i  intérieur  ae 
rSSSâ.  le  jour  «B  peut  y  exécuter  les  ordres  de»  auioritts 

*°îiSïrviMUî  domicllière  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d^jne 
loi  «pour  la  personne  ou  l'wbjei  expressément  dtsi^ne  dais 

'■''i^^ïi^fp^utéVelormé  de  corporatien.  m  tfabecWo- 

''%tA.t^r':^SS;iB  du»T«»  ne  peut  .e  qualifier  «h 

"^StirSiS^ê  toeUté  particalière,  .-offflipant  de  questions  po- 
BliqueB,  ne  peut  correspondre  avec  aucune  autre,  n.  J 
Sle .  S  lembdes  séanc^nbliques  composées  de  foci.iaircs  et 
tfii?àrdi8UDgués  les  Gns  des  autres ,  m  imposer  des  cond.- 
Sord'admission  et  d'éligibilité,  m  s^roger  des  dro.^ ..x- 
clnsion ,  ni  faire  porter  à  ses  membres  aucun  signe  extériMir  de 

leur  association.  .       .  •.*^i:t:«„^ 

565  Les  citoyens  ne  peuvent  exercer  leurs  droMS  politique» 
nue  dans  les  assemblées  primaire»  00  coimnaaaies. 
^  5(>4.  Tous  les  ciluyeo»  saot  libres  d'adresser  aux  aaior;ies  p«- 
bliques  des  pëiilioDS ,  mais  eUes  doivcnl  éire  individuciles  ;  n  le 
tmciation  ne  peut  eo  présenter  de  collecuves ,  si  <  e  n  est  w  h 
autorités  eonsatîiées,  et  seolemeot  poar  des  objets  propres  a  leur 

*^^Lw"péUiionnarres  ne.  doivent iamaîs  oublier  le  resp  ci  liû  aux 

antorités  consiiiuées.  .  i  ri 

365.  Tout  aiiroupement  armé  est  un  attentat  a  la  i-imsuni- 
tion  ;  il  doit  être  dissipé  sur-le-champ  par  la  foYce. 

366  Toui  aitroupeineni  non  armé  doit  être  également  dissipe, 
d'abord  par  la  voie  de  eommandement  Terba!*  et  s'il  est  néces- 
saire par  le  développement  de  la  force  année. 

367rpinsîe«rH  autorités  consUinées  ne  peuvwit  jamais  se  n  u- 
nir  poor  dâibérer  ensemble }  aacmi  acte  émané  d'une  idle  reu- 
nion ne  peut  être  exécuté.  •  »i 

968  Nul  ne  peut  porter  de  marques  dislinctives  qui  rappel- 
lent  des  fonctions  antérieurement  exercées  ou  des  services  reo- 
dos 

56Î).  Les  membres  du  corps  législatif  et  tous  les  fonclionnairès 
publics  portent  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  le  costweott 
le  signe  de  l  aulorilé  dont  ils  sont  revêtus;  la  loi  en  détermine  la 

%7Q.  Nul  dtoyen  ne  peut  renoncer  m  en  tout  w  en  partie  • 
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rindemnité  ou  au  traitement  ({  n  lui  çst  attribué  par  la  loi  a  rai- 
son de  fonctions  publiques. 

571.  Il  y  a  dans  la  Répnbliqne  nniforoiilé  de  pôids  et  de  me- 
sures. 

372.  L'ère  française  commence  an  ^  septembre  i7tii,  jour  de 

b  fondaiion  de  la  République. 

575.  La  nation  française  déclare  qu'en  ancuo  cas  elle  ne  souf* 
frira  le  retour  des  Français  qui ,  ayant  abandonné  leur  pairie  de- 
puis le     juillet  1789,  ne  sont  pas  compris  dans  les  exceptions* 
ponces  aux  lois  rendues  contres  les  émigrés,  et  elle  inierdii  au 
cof  ps  législatif  de  créer  de  nouvelles  exceptions  sur  ce  point. 

Les  biens  des  émigrés  sont  irrévocablement  acquis  au  protit  de 
b  République. 

574.  La  nation  française  proclame  parefllement,  comme  ga» 
rantiede  la  foi  publique,  qu  après  une  adjudication  légalement 
consommée  de  biens  nationaux,  Qu'eue  qu'en  soit  l'origine,  Tac- 
quéreur  légitime  ne  pcnt  en  étn^oéposbédé,  sauf  aux  tiers  récla- 
mans  à  être ,  s'il  y  a  lieu ,  indemnises  par  le  trésor  national. 

ùlty.  Aucun  des  pouvoirs  constitués  par  la  Conslituiion  n'a  le 
droit  de  la  chançer  dans  son  ensemble  ni  dans  aucune  tle  sf  s  par- 
ties, sauf  les  réformes  qui  pourront  y  être  faites  p»r  la  voie  delà 
révision,  conformément  aux  dispositions  du  titre XllI. 

'576.  Les  citoyens  se  rappelleront  sans  cesse  que  c'est  de  la 
sagesse  des  choix  dans  les  assemblées  primaires  et  dectorales  que 
dépendent  pr  incipalement  la  durée,  la  eoiiservation  ei  la  prus- 
périié  il|e  la  République. 

.  377.  Le  peui>le  français  remet  le  dépôt  de  la  présente  Consti- 
tution h  la  fidélité  du  corps  législatif ,  du  directoire  exécutif,  des 
administrateurs  et  des  juges  ;  a  la  vigilance  des  pères  de  famille, 
aux  épouses  et  aux  mères ,  à  l'a£fectiûn  des  jeunes  citoyens ,  au 
courage  de  tous  les  Français. 
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■  CUoyeof ,  au  nom  do  aMnitëd'iostruction  publique ,  je  Tîeos  tous  pn^otcr 
le  rapport  que  tous  lai  avez  ordonné  de  faire  conoemaot  le  costume  piurticolicr 
dm  deux  conseils  l^^latifs  et  de  tous  les  fooctiouosires  publics. 

•  Daof  loolas  Im  dfoooalnoea  où  vot  oomNéi  oot  réelauié  le  zèle  et  les  lu- 
mières des  savans  »  des  gens  de  lettres  et  des  artistes ,  ils  ont  eu  lieu  de  »'eo  fé- 
ndtir;  le  projet  qoe  je  Tait  tous  soumettre  est  encore  le  résultat  des  obserra^ 
noua  de  ploMn  arttstta  dUiogiiéi. 

>  En  adoptant  un  costume  pour  les  déposftàim  de  l'autorité  publiqne ,  tous 
roitrex  daos  l'oaage  de  presque  tous  les  peuples  anoiena  et  muderoes;  qooi- 
fffofum  décofittoD  dlstincUTe  puisse  quelquefois  atiineoter  f orgoeil  at  af coèder 
I  amtiiUon  d'un  iodividn ,  ils  n'ont  pas  cru  que  cet  iocoD?eaient  pût  jamais  ba- 
lancer  l'aTaotage  d'assurer  à  la  loi ,  qui  «t  un  être  moral ,  le  respect  qui  lui  est 
dû  en  la  persooniflant  pour  ainsi  dire  par  un  caracière  &cnsibic  duus  ceux  qui  ta 
aoDt  les  organes. 

.  t  A  Athènes,  si  quelqu'un  se  fiit  comporté  d'une  manière  despectueuse entera 
un  niaflistrat,  wrtont  lorsqu'il  ayaitrar  la  tète  la  couroone  de  myrte  qui  étoiile 
syniboHi  4s  ii0nBflétttêSI  été  pooi  d'ans  avis  mmbIs  et  prtfSilii4faiiidto 
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citoyen.  On  m  rappelle  le  Irtit  de  ce  Romain  qui  à  l'aipect  det  faiMMB  éÊtaÊt^ 

dit  de  cheTsl  pour  booorer  le  consul  dans  la  personne  de  son  fils. 

9  Le  langage  des  signes  a  une  éloquence  qni  lui  est  propre  ;  les  costnraee  dis- 
IMIIk  9m  pfrtledetttldloiMtllfréf«UlentdetidéeietdeeMBllfDflo«nili>> 
gnes  à  leur  n!)]ot ,  surtout  lorsqu'ils  s'cnipnrent  de  l'iniapination  par  leur  éclat, 

a  ViiMment  dirailron  que  cel  appareil  ne  doit  frapper  que  lea  yeui  Tulgatres  ; 
Doos  a? on*  tout  des  sens  qui  sout  pour  alod  dfre  kl  portet  éB  Hêob  ;  toot  noos 
sommoi  sdscoplildes  de  recevoir  par  I  ur  intermédiaire  des  iminMlDiia  profon- 
des; et  ceux  qui  pré!undent  ç^onipriuT  uti  pe-.iple  par  des  théories  i^ilosopbi- 
qoes  ne  sout  guère  philoioplies.  L'butuuie  lu  pltii  (ie|{.tge  de  tout  ce  qui  est  ma- 
lériel  est  aceetsible  au  presîige  des  décorations  et  à  ta  nuM^ie  de  tons  un  arts  d*t- 
mitatioo;  et  celui  qui  sp  vnnfc  le  plus  de  n'avoir  qus  li  raison  pour  guide  a 
peut-être  cédé  muios  souvent  à  sa  voix  qu'aux  illusioos  de  Timagination  ti  ém 
ttOÊt  oMflrrétidéritwIdeliMlmnàMdfl  llloinnie,  et^sll  ettphilosofiiii- 
que  de  le  décomposer  en  quelque  sorte  par  des  abstractions  qui  en  facilitent  la 
connaissance ,  il  ne  l'est  pas  moins  de  le  considérer  dans  son  entemfaie.  de  partir 
de  ce  point  pour  afiir  sur  son  cœur  et  le  diriger  à  raccomplisseMMol  Ididcfolit 
qui  assurent  la  stabilité  de  l'ordre  sodal. 

»  On  se  rappelle  l'ouverture  impus^mte  des  états-généraux  à  VersaiileSa  et  sur- 
tout remotion  des  cituyeus  lorsque  la  différeuce  des  C(»tumes  leur  indiqua  leon 
Téritables  reprëienlani,  les  députés  du  tiers-état.  La  suppression  des  ordres, 
qtri  supposait  une  difTérence  dans  l'existence  civile  et  politique ,  entraîna  U  fup- 
pression  des  costumes  ;  mais  l'assemiilee  constituante  eut  le  tort  de  ne  pas  en 
aafeatiliier  on  qui  fût  oommim  à  set  membres  ;  dès  Ion  ^alhiMit  la  di^niité  de 
ses  séances.  Le  m;il  empira  jusqu'à  l'époque  où  les  tyrans  qui  opprimaient  la 
Goufcntion  nationale  mirent  presque  la  propreté,  la  décence  au  rang  des  ori- 
nMi  êMÊtt4ê9dkMMÊÊik9»»  et  se  6reot  an  nériie  d'aflUier  jusque  diM  Icor 
CMlnrae  le  mé|n>is  de  la  pudeur;  ils  ont  épnisé  l'immonse  série  des  cHidcs  ,  dei 
▼iœs  et  des  sottises;  il  u'y  a  plus  rien  de  neul  que  dans  le  genre  des  vertus,  et, 
pâr  lassitade  de  tout  ce  qui  révolte  ic^  <imes  honnêtes  autant  que  par  amoar  des 
prifleipes ,  cm  est  retenu  à  ce  qui  est  beau ,  à  ce  qui  est  bon. 

•  Entre  le  ridicule  de  rétiqoett<>  et  le  mépris  des  bienséances  la  sagesse  a 
trouTé  un  intermédiaire.  Si  la  dignité  du  costume  commaude  aux  citoyens  de 
respeotar  an  macistrat,  elle  impose  à  celui-ci  l'obligatkra  de  se  respederlol^ 
Itlébe ,  parce  q«  en  appcinnt  les  re^'  ird-  sur  sa  personne  elle  lui  fait  sentir  que 
ses  qualités,  bonnes  ou  mauraises ,  acquièrent  une  plus  grande  pobUcité,  el  out 
raneor  de  li  ptirie  cbes  les  ans  »  la  maligond  chei  les  autres .  souMreBt  le  ûbh 
liime  pour  interroger  la  (  (triduite. 

•  D'une  part  le  uianduaire  du  peuple  se  rappellera  qu'il  ne  doit  pas  s'identi- 
lier  i?ee  sa  place,  mais  avec  ses  devoirs;  que  ses  fonciioas  saut  temporaires; 
que  le  pouvoir  n'est  pas  inlëraDt  i  sa  personne .  mais  à  son  office;  que  l'anlo- 
rite  dont  il  est  revêtu  est  une  propriété  inaliénable  de  la  nation  dont  d  n'est  que 
dépositaire ,  dont  il  est  comptable  ;  au'uu  mérite  emprunté  n'est  pas  un  mérite  , 
et  que  si ,  à  l'aspcet d*an  costume oéeemé  parla  loi ,  ta  considération  publi(|iie 
enveloppe  sa  perionno  .  efle  Inl  eommaude  le  travail ,  l*htîmanité,  Tintégrité; 
elle  lui  ordonne  de  soigner  en  tout  sa  conduite,  son  lainage  mémo,  eneorie 
qu'il  soit  I wpaseme  Mmpm  f ispiitt  ii  Terta  ém  sea  ataMephftre. 

»  Di"  l'iKitre  p.ii  t,  le  costume  du  fouclionnaire  public  dit  aux  citoyens  :  ♦Voilà 
rtumuM  de  ta  ioé;  îi  doit  être  ttatonru  de  tous  les  moyens  physiques  et  moraui. 
opaUes  d'ea  assarsr  reaéeatloa.  Un  peuple  libre  ne  veut  pas  didble ,  mata  en 
tout  il  veut  l'ordre,  les  boaaes  BMBurs,  la  justice;  U^lioeore.  il  se  resprcio  tui- 
même  en  honoriai»  aa  wniiBlint  aaaMjtalilfBia,  ifli  iimgistratf»  c'e4  i  dire 
•on  otivra(^. 

•  L'eipètieuoe  atteste  que  l'usage  des  c^istamei  illMtéi  aoi  ftindluiiaÉlhBÉ  pu- 
blics est  nue  de  ces  instiiuliuns  sociales  doul  se  compose  ta  earac^^re  moral  det 
peuples  I  il  est  deiie  sage  d'avtùr  fait  eatrer  cette  mesure. dans  les  calculs  polltS- 
«aes,  et  ta  dépense  ^èHe  doK  ocaeilenner  seia  compeaséé  abondumuent  par 
futilité  des  r(*  uUafs. 

•  La  déuooiinaiiott  de  foitrtionxairt  public  présente  une  talitade  dont  ta  tt- 
Mlta  pas  fixée  :  peut-être  jugeres-vous  que  IVnuuiéraUon  i  lagoelle  Dows 
BotH  sommes  arrêtés  «et  ineompieie  ou  surabondante;  par  exempta,  ou  anriiaa> 
sadeur  n'est-il  pas  uu  fonctionnaire  public?  Il  importe  de  donner  eo  tout  aux 
■Btions  étrangères  une  fmde  idée  de  ta  République.  Dernièrement  i  Constao- 
ttnoale  tous  les  yeux  ont  ëié  fri^pés  de  ta  narobe  imposante  tt  du  cortège  du 
mi  nistre  firançais  aUaot  «  raudienee  du  sultan  ;  tous  les  journaux  de  l'Europe  OQt 
tait  reteatir  cette  BouTelta.  Un  coetome  spéoiil  pour  ragsdl  d^doMftv»  ^ 
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peot-ëire  encore  ajoute  à  l'éclat  de  la  cérémonie;  cependant  oQQiifiQnicnillf^ 
voir  attendre  vos  ordres  avant  de  rien  proposer  à  cet  (^(^àrd. 

»  £o  réfléchissant  sur  la  qœaUon  aes  costumes ,  la  première  idée  à  laqnclle 
nom  nous  sommes  flxés  c'est  d'en  exclure  tout*  ^bffe  qui  ne  ÊBOài  pas  ao  fa- 
brique française.  Diverses  branches  d'industrie  pourront  y  trouver  un  aliment  ; 
la  broderie  même  est  de  ce  nombre  :  cet  art  brillant  a  son  mérite  ;  il  convient 
d*«o  «Mirer  le  prodnit  poar  eo  perpétuer  la  eoonaissance. 

a  Le  corps  législatif,  le  pouvoir  exécutif,  les  corps  administratifs  et  le  poa- 
f  oir  judiciatre  forment  quatre  grandet  démarcations  ;  il  sufQt  donc ,  oour  les 
culiimer, d'adopter  quatre  fondamenlanx ,  qui,  se  relrouTaot  oana  les 
difiiiotti  respectives  de  chaque  classe,  ne  présenteront  de  différence  que  dains 
les  variété^!  rt  les  nuances,  et  qui,  étant  rapprochées»  aliarmoBiaerant  pour  aiod 
dire  dans  leur  ensemble. 

»  Les  fonctions  diverses  ioal  par  leur  oatore  les  unes  sédentaires ,  les  autrei 
.  actives  ;  les  uns  placent  fréquemment,  les  antres  rarement  l'homme  de  la  loi  dans 
une  attitude  représentative ,  ce  qui  nécessite  encore  des  difléreuces.  L'amplare 
d'an  YélMiMat  leog  eoBf  lent  seole  aoi  légidateors  ;  la  dispà^ 
férencicra  les  deux  conseils.  La  prévention  repousse  quelquefois  ce  qui  est  inu- 
sité; mais  qu'on  ne  s'effraie  pas  de  la  gène  prétendue  de  cet  habillement  ;  tons 
les  Orientaux ,  et  même  parmi  nous  quelques  hommes  qni  en  ont  contracté  Tba- 
bitudc ,  ne  s'eu  passent  qu'avec  peine ,  et  d'ailleors  le  projet  que  nous  soumet» 
tons  peut  encore  dans  son  exécution  subir  (jueîques  modilieations  utiles. 

»  Le  Gurps  legislaUf  u'asaïste  à  aucune  cérémonie  publiaue;  ses  fonctions  exi- 
gent très-peu  die  iMavement.  Un  vestiaire  avoisinera  le  lieu  de  ses  séances ,  et 
aon  costume  sera  conformé  de  manière  qu%)n  puisse  s'en  revêtir  et  l'ùter  avec 
VU  égaie  facilité;  il  doit  être  léser  pour  ne  pas  incommoder  dans  des  salies  quU 
est  eanuDunément  plus  fteile  d'échaoïrer  que  de  rafrafeblr. 

•  Un  étraD{;er  qui  assistait  pour  la  première  fois  à  tios  séances  demandait* 
pour  plus  d'une  raison,  où  étaient  les  députés.  Le  costume  aura  non  seulement 
rarainafre  de  distinguer  dHme  mnlère  certaine  les  législateors ,  mais  sans  doute 
encore  celui  de  fixer  un  peu  la  vivacité  française  :  alors  le  lieu  des  séances  ue 
sera  plus  un  tableau  mouvant  dont  les  couloir.^  sont  obstrués  sans  cesse  |)ar  ceux 
qui  entrent  et  qni  sortent;  les  séances  seront  peut-être  moins  fréqueuleson 
■HIbs  longues ,  soit  à  raison  du  partage  des  fonctions  entre  les  deux  conseils, 
soit  par  l'établissement  d'un  ordre  stable  dans  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion ,  ei  il  sera  dissipé  ce  tourbilloo  d'événemens  et  de  passions  mii,  dans  le 
laps  de  troiaM,  a  Mt  dslore  quinvoriHe  déentst  Alors  od  éeoaodiseradaTns 
tage  le  temps ,  c'est-à-dire  la  chose  la  pins  prédeuse  après  la  vérité  et  la  vertu  ; 

«  toutes  les  séances  sgynt  pleines  de  choses ,  et  la  léfpsUture ,  par  hi  gravité  du 
iMiatleB <t la  dlfilté  dB#ssluBe,retraeera  la  majesté  nationale,  tandis  ^e 
par  des  lois  sifTt  s  elle  parlera  à  la  raison  du  peuple  français. 

»  Les  législateurs  sont  la  tète ,  le  pouvoir  exécutif  est  le  bras;  la  dénomination 
même  de  directoire  exécutif  indique  l'action.  Des  marqnes  disliuctives  doiveni, 
l'accompagner  partout ,  puisque  les  gitnli  lionneurs  militaires  lui  sont  dus.  U 
a  deux  sortes  âc  représentations  ;  l'une  en  quelque  sorte  habituelle ,  et  pour  la- 
quelle il  eût  été  déraisonnable  de  l'embarrasser  d'une  draperie;  l'autre  d'appa- 
rat dana  les  fêtes  et  les  cérémonies  publiques  :  eetle  diversité  de  fonetiODa  nom 
a  paru  exiger  deux  variétés  dans  son  D^stume. 

•  Peu  de  chms  doivent  être  changées  dans  le  costume  du  pouvoir  indiciwre  i 
0m  qu'A  pofittti  assorti  à  la  dignité  et  I  la  iiatdfedfi  Ni  fonetlODS. 

»^onr  les  corps  administratifs  et  municipaux  nous  avons  pensé  que  la  tète 
devnt  présenter  quelque  signe  qui ,  dépassant  le  niveau  de  la  staiurt  ordinaire , 
fit  reconnaître  l'homme  de  la  lui ,  chargé  d'en  faire  entendre  le  langage  dans 
me  assemblée  Tiii|prf^»*  fnwirlhv"** ,  **  niAaie ,  il  ee  mallMiir 

arrivait,  dans  une  émeute. 

•  Itotre  atleniioa  s'est  eawre  flxée  sur  un  autre  point  de  vue.  Itutfaa  se  pteint 
asM  ftitmm'nÊBt  lait  d'eepèees  da  vétenaiii  nous  arooe  adopté  le  plo»  in- 
commode ,  celui  qui  exige  le  plus  de  temps .  celui  qui  est  le  moius  adapté  au  ré- 
sime  de  la  santé  ;  et  cependant  il  a  résisté  à  la  mobilité ,  au  caprice  de»  modes; 
lia  même  donné  le  ton  à  l'Europe.  Les  vélemeos  courts  et  serrés  sont  modernes; 
Il  gr«n«ie  maforité  des  peuples  ne  les  connut  jamais.  L'usage  de  tiotier  les  che- 
veux désespère  les  artistes  ;  le  ciseau ,  le  pinceau  et  'e  burin  prote^tit  pour 
ainsi  dure  contre  ces  fonnes  reides  et  contraiDies  qui  ieur  décobeut  i'avauiâge 
des  draperies;  mais  Mt  InoooTéniént  léger  disparaît  devant  un  Inconvénieot 
■Mieor. 

s  Nos  vètomeoi  gênent  la  dreolation  par  des  ligatures  multipliées;  Us  en- 
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chaioent  les  articnlatiODs  :  c'eit  la  principale  cause  qai  a  Oiit  disparatire  ces  bdlcs 
formes  qui  serraient  de  modèles  aui  itatnaires  f^rect;  et  quand  on  réfléchit  à 
llnfliieooe do  physique  sur  le  moral,  on  est  afUigé  et  non  surpris  de  la  disUoce 
éoorntqol  ae  tmfe  eoln  llioolna  td  qoll  cif .  el  riK^^ 
iire. 

•  L'adoptioo  d'an  coslmne  pour  les  fonctioaoaires  publics  préparera  peut-être 
OB  heurtai  ctiMigwngiit dam  cdoi  dcsdloyent.  On  ne  commande  pas  à  raaafter 

mais  les  Iioromes  sont  imitateurs  ;  la  pmnasion  et  l'eirmple  opèrent  quflqnefow 
en  peu  de  temps  ce  que  ne  pourraient  faire  en  un  siècle  toutes  le:i  torces  com- 
binées de  la  tyrannie.  • 

Le  projet  présenté  *  la  lotte  de  ce  rapport  ftat  rOBverti  en  loi  le  S  briulre 
aB4(a5oGtobra4795.) 

LOI. 

Lt  GonveaUon  nationale ,  après  avoir  eolendu  le  rapport  de  aon  coorilédl»- 
tfOCtioa  poUique ,  décrète  : 

Art.  I.  TodCm  les  matières  ou  étofTes  employées  aui  ooiliuiiei  dct  foneHoB* 
ttiires  seront  du  c<ii  du  territoire  de  la  République  ou  de  fabriqne  aatloorie. 

a.  Le  coatoive  dei  fooctioanaircs  publies  est  réglé  aioii  qo'il  mit  : 

OOIPS  LKOiaLATtr. 

CumMiti  Ciiif-Gmff .  —  Li  robe  fougue  et  blanche ,  la  ceinture  bleoe ,  le 
nanteanéeariate  (le  loat  eu  laine) ,  lu  toque  de  velours  bleu. 
.  Oemeif  des  oadena.  — Même  forme  de  n  tentcns;  la  robe  eu  bleu-tiolrt ,  la 
oelntore écarlaie ,  le  manteau  blanc  (le  tout  en  laine),  la  toque  de  velours, 
même  couleur  que  la  rôl>e. 
Ces  dans  véteaMBs  ornés  de  brodcncs  de  eonlear. 

•itsctoiBi  aneimp. 

Le  directoire  execulii  aura  deux  costnaaes ,  l'un  pour  but  (onctions  ordinaires, 
fantre  pour  les  représentaiiont  dans  les  ié;eiiiiaikwialaa,  eie. 

Costume  ordinairr.  — Ur.bit  uianliau  a  revers  et  à  raancbes ,  r(>uleur  nacarat, 
doublé  de  blanc  ^  richement  brodé  eu  ui-  sur  l'eitericur  et  les  rêver veste 
longue  et  erefsée ,  Manètae,  et  brodée  d'or  ;  l'écharpeeu  ertalBrebleae  A  fran- 
ges d'or;  le  pantalon  blanc  i  le  tout  en  soiei  ;  k*  ctia|)eao  noir,  rond  .  retroussé 
k  coâar  «ta  bandriar*  panache  irieolor  ;  l'epee  portée  en  baudrier  sur  la  vost^ 

Gnwi  toÊhÊm,  L'baHNBBBleaa  bien,  ot  par-demi  on aMotewi  aaoaraL 

âtocrétoire  du  directoire  exécutif. 

lune  forme  de  vêtement  qne  celui  du  directoire  executif  dans  son  costume 
otOMlnj  looteanoir;  le  paoaehenoir  aveo  une  seule  plume  rouge;  un  cacbeC 
ivpMidii  en  nmoir  sor  la  poibrfaie. 

Jlfilli«(rfj>. 

Même  forme  de  vùieuieul  que  celui  du  direelufre  eiecnlit  ;  le  dessus  noir; 
donblore ,  revers,  veste  et  itantalon  punceau  ;  l'ccbarpe  eu  ceinture  blauche  (  le 
tout  de  soie  etoriiida  bitxteries  en  soie  de  eonleor);  leebapaaniiolr,sanMMld 
tfon  panaciw  pOMsaa;  le  baMdrier  noir. 

Mtuttftn  dFÉÈÊt* 

• 

Verte  longue  et  biancbe,  ceinture  bleue,  pantalon  bleu,  manteau  court, 
Ueu ,*  revers  rougest  obapeau  iioir»n»d,  oroédToMplMMMaiMiMpM* 
ckéa  de  bleu  et  de  range;  bottioei. 

IhMm. 

Veste  longue,  noire;  culotte  et  bas  ou  pantalmi  noirs;  échappe  en  ceinture 
rouge  ;  toque  rouge,  ornée  d'une  plume  rouge;  un  béton  soir  aTéo  poouic 
dlfôirt,  et  d>  Miiear  de  llwÉBWt  on  paiS  marteau  loir» 
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lion-ONni  m  Jinnci. 

Même  forme  d«  vêtement  que  oeiui  du  corps  légiflatif  j  ce  vêtement  entière- 
ment bla^c ,  aiwi  que  la  toqoBi  tl aeri  orné d'ooe  MOda Irloolim. 

La  robe  et  la  toque  des  deux  accasatears  publia  pcéi  celle 
MeB-cbdr;  la  oeiotiire  rooge ,  le  minteaa  blane. 


Mène  fiMiae  de  félement  que  ceiol  do  corf»  légiflalif ;  la  ralie  et  la  loqoe  en 
Ueu  cinir ,  ]e  manteau  blanc  et  la  ceintnrc  mu^e. 

Le  coiuniisiaire  da  directoire  exécutif  prè»  le  iribuiiai  aura  le  vêtement  de 
'mima  forme  mie  la  diradolre  aideulif  ;  oa  Tramant  aera  aotièreaunt  noir. 

iVof  a .  Tdiis  ie«  comminairef  dn  directoire  eiécuUf  prèi  laa  tribonaiu  amroot 
aa  même  vêtemenl. 

TBiiuaAoi  oa  jsanci  eoaa8CTioRmu.a»  caimaBut  n  afiu. 

Les  membres  de  ces  tribunaux  resteront  Tétna  ainsi  qu'ils  le  sont  mainte* 

nant  ;  des  marques  distiootivealanr  aérant donnéai relatif emoot à lawifiHatfona 
reapeciives ,  savoir  : 

Pour  le  trtènnol  de  jtiilice  rorrwKomietfe,  mi  petit IMieean  aani  hache,  en 
argent ,  ftoipendu  sur  la  poitrine  par  un  ruban  bleu  liseré  de  ronge  et  de  blanc. 

Poitr  te  tribunal  crtminei ,  un  Ciiaceau  avec  bacbe  »  aoqieoda  en  mnloir  par 
no  mban  rooge  Uaeré  de  bien  et  da  lilena. 

Pour  le  tribunal  civil ,  un  œil  en  argent,  égalamentawpendo  par  un  ndm 
blanc  iiaerê  de  rouga  et  de  bien. 

joem^Mi-PAii, 

Point  de  vêlement  paHianBeri  mais  poor  marqne  distiocttve  ils  porteront  one 
bra-  chr»  d'olivier  en  mêlai .  suspeodne  sur  la  poitrine  par  an  niban  blanc ,  avec 
un  ti-ë»-peiit  l;«cré  bleu  et  rouge  ;  ils  auront  à  la  main  un  bâlou  blanc  delà  ban- 
leur  de  rbomma»  al  inrmootê  d'une  ponune  d'ivoire  mr  laqnellà  aen  grtié  on 
oril  en  noip. 


La  même  forme  de  vêlement  qàe  pour  le  directoire  exêcolif;  le  dessus  noir, 
doublure ,  revers,  ^este  bleu-clair;  êcharpe  blanche  en  ceinture;  culotte  et  baa 
ou  pantalon  noirs  ;  le  cbapeau  noir ,  rond ,  rclruu«sé  d'un  côté,  orné  de  plumea 
triooiorea  paaaeMm ,  daoe  leaqndlaB  lo  bien  dondoera. 

Les  officiers  municipaux  portenmt  1  Vrborpe  tricolore ,  conmie  ila  ont  fait 
joaqn'A  présent  »  et  les  prési<^ns  de  ces  adtfiiuistratioos  porteront  un  chapeau 
MMid  orné  d'une  petite  écharpe  liioolora,ramionlé d'une  ptmno  panachée  am 


L'habit  noir  ordinaira  t  mr  le  cMé  giueho  nao  palile  daT  brodéa  an  or. 


FIN  DU  VOLUin  TiltirrK*iixiteB. 
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